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UNIVERSEL, 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

DES  MŒURS, 

Loix  , Ufages  &c  Coutumes  Civiles , Militaires  & Poli- 
tiques } & des  Cérémonies  & Pratiques  Religieufes 
& Superftitieufes , tant  anciennes  que  modernes , des 
Peuples  des  quatre  Parties  du  Monde, 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES: 

\ 

CONTENANT 

qu'il  efi  important  de  connaître  dans  VHïftolre  des 
Peuplés  ; leur  Culte  , leurs  Dieux,  leurs  demi  Dieux  & 
leurs  Héros  ; Leurs  Prêtres , leurs  Sacrifices , leurs  Super- 
Jlitions , leurs  Ordres  Religieux , & généralement  tout  ce 
qui  peut  éclaircir  les  Dogmes  & la  croyance  des  Chinois  3 
des  JaponoiSj  des  Siamois  , des  Indiens des  Tartares  3 
des  Mexicains  y des  Péruviens  , & des  différens  Peuples  de 
T Europe  3 de  F Afie  3 de  T Afrique  & de  F Amérique  : 

Les  principales  Loix  des  Nations  , les  Tribunaux  de 
Juftice , leurs  Droits  & leurs  Prérogatives , leurs  Offi- 
ciers Militaires  & de  Police } & enfin  tout  ce  qui 
peut  donner  des  idées  juftes  & exaékes  du  génie  Sc 
du  cara&ère  de  chaque  Peuple,  &c.  &c.  &c. 

-,  TOME  QUATRIEME. 

+ 

A PARIS, 

Chez  J.  P.  Costard,  Libraire,  rue  Saint-Jean- 

de-Beauvais.  „ 
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V^UADRAGÉSlMALtS. (ofïran-  Rome  des  bains  publies,  ou  le 
des  ) Autrefois  en  Angleterre  le  peuple  était  reçu  pour  un  Qua- 
quatrieme  Dimanche  de  Carême , dran.  Sénèque  les  nomme  Rem 
on  allait  en  procefTïon  à la  Ca-  Quadrantariatn  , où  comme  nous 
thédralc  , & l'on  faifait  des  of-  dirions  lès  bairts  duti  fol. 
frandes  au  maître-a'utel.  On  fai-  QUADRATUS.  Les  anciens  don- 
fait  auflî  la  même  cérémonie  dans  nàicnt  ce  nom  à Mcrcute  , parce 
la  femaine  de  la  Pentecôte.  Ces  qu’ordinaircment  ils  le  repréfen- 
ofFrandes  fqrent  dans  la  fuite  con-  talent  fous  la  figuré  d’une  pierre 
vertics  en  deniers  qu’on  appclla  quartée  ou  d’un  hcrmès. 
Tentecojlaux  & Quadragé/îmaux.  QUADRIGE.  Chat  à quatre 
QUADRANS.  Petite  monnoie  chevaux  , avec  lequel  on  difpu- 
dc  cuivre  chez  les  Romains.  Sous  tait  le  prix  dans  les  jeux  de  la 
le  règne  d’Auguftc  il  y avait  à Gièçç  & de  Rome.  Il  était  fait  en 
r Tome  IV\  A 
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coquille,  monté  fur  deux  roues,'  cremens , qui  étaient  le  Baptê- 
avcc  un  timon  fort  court,  auquel  me,  l’Euchariftie,  l’Abfolution  & 
en  attelait  quatre  chevaux  vi-  l'Ordre  de  la  Prêtrife. 
goureux , rangés  de  front.  Il  n’y  QUADRUPLATOR.  Nom  que 
avait  peut-être  rien  de  plus  pé-  les  Romains  donnaient  à un  dé- 
rilleux  que  ces  courfes  de  char,  lateur;  lorfqu’il  s’agilfait  de  quel- 
Lorfqu’un  cheval  s’abattait , le  que  crime  contre  la  République, 
char  qui  n’avait  que  peu  de  vo-  On  l'appellait  Quadruplaior,  parce 
lume  & fort  peu  de  poids , re-  qu’on  lui  accordait  la  quatrième 
ccvait  une  fecoulfe capable  de  faire  partie  du  bie^n  de  ceux  qui,  fur 
trébucher  l’écuyer,  qui  fe  tenait  fa  délation , avait  été  confifqué. 
droit  pour  le  conduire.  Si  les  QUAKERS.  La  fede  des  Qua-  i 
chevaux  étaient  poulTés  à toutes  kers  eft  née  en  Angleterre  , & elle 
brides , ils  prenaient  quelquefois  s’y  foutient  avec  une  forte  de 
le  mors  aux  dents.  Si  un  eflîeu  fplendeur  depuis  plus  de  deux 
venait  à rompre  , le  condudeur  ficelés.  Fox , l’Apotre  des  Qua- 
tombait,  & rifquait  d’être  foulé  kers,  parut  en  1J4 r ; & ni  les 
aux  pieds  de  fes  chevaux.  Ces  coups  de  verges,  ni  laprifon,nc 
malheurs  arrivaient  fréquemment  ; l'empêcherent  pas  de  prêcher  fa 
mais  le  plus  grand  danger  était  nouvelle  dodrine.  Il  fit  nombre 
à la  rencontre  d’un  autre  char  que  de  profélytes,  qui  ainfi  que  leur 
l’on  voulait  devancer,  & que  pour  maître , prirent  l’habitude  de  trem- 
cet  effet  on  s’efForçait  d’accrocher  bler  , dans  le  tems  qu’ils  préten- 
de de  renverfer.  daient  être  infpirés.  Sous  le  rc- 

Quelquefois  on  faifait  partira  gne  de  Charles  II  parut  Pen,  fils 
la  fois  jufqu’à  vingt-cinq  Qua-  d’un  Vice -Amiral,  qui  à l’âge 
driges  de  la  barrière.  de  quinze  ans  fe  fit  Trembleur , 

QUADRILLE.  Ces  fêtes  aux-  & obtint  du  gouvernement  vers 
quelles  nos  ancêtres  ont  donné  l’an  1680  la  propriété  & la  fou- 
le nom  Carroufel  , étaient  au  veraineté  d’une  Province  de  l’A- 
moins  compofécs  de  quatre  Qua-  mérique  , au  fud  de  Maryland  , 
drilles,  diftinguées  par  la  forme  pour  le  dédommager  des  avances 
des  habits  , ou  par  la  diverfité  que  fon  pere  avait  faites  dans 
des  couleurs.  Le  dernier  divertif-  plufieurs  expéditions  maritimes, 
fement  de  ce  genre  en  France  a C’cft  dans  ce  pays  que  Pen  fut 
été  celui  que  donna  Louis  XIV  établit  fes  freres  les  Quakers,  8c 
en  1 66 1 , vis-à-vis  des  Thuillc-  qu’il  obtint  pour  eux  le  noble 
ries  , dans  l’enceinte  qui  en  a privilège  de  ne  jamais  jurer,  & 
retenu  le  nom  de  place  du  Car-  d’être  crus  en  Juftice  fur  leur 
roufel.  Lorfqu’il  n’y  a qu'un  Qua-  parole.  Il  eft  vrai,  qu’en  rece- 
drille,  c’eft  proprement  un  tour-  vant  l’aéte  qui  leur  affurait  ce 
nois  ou  une  courfe.  droit  , le  Chancelier  leur  dit  : 

SUADRISACRAMENTAUX.  »,  Mes  amis  , Jupiter  un  jour  or- 
tiques  qui  n’admettaient  & »,  donna  que  tous  les  animaux 
ne  reconnaiflaicnt  que  quatre  Sa-  »»  de  foir.me  vinflent  fe  faire  ferrer. 
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« Les  ânes  repréfencerent  que  leur 
•»  loi  ne  le  leur  permettait  pas. 
» Hé  bien  , dit  Jupiter  , on  ne 
« vous  ferrera  pas  ; mais  au  premier 
« faux  pas  que  vous  ferez  , vous 
« aurez  cent  «coups  d'étrivieres.  « 

Il  n'eft  pas  permis  aux  Qua- 
kers, i°.  de  donner  à des  hommes 
les  titres  de  votre  Sainteté  , votre 
Majefté,  votre  Eminence,  votre 
Excellence,  votre  Grandeur  , &c. 
ni  de  faire,  en  un  mot,  aucun 
compliment  qui  fente  la  flatterie. 
2°  De  s’agenouiller  ou  de  fe 
profterner  devant  aucun  homme, 
ou  de  lui  ôter  fon  chapeau.  j°. 
D’ufer  d’aucune  fuperfluité  dans 
les  habillemens  , & de  tout  ce 
• qui  ne  fert  que  pour  l’ornement 
ou  pour  la  vanité.  4®.  De  jouer, 
de  chalTcr  , d’aflifter  à des  comé- 
dies , à des  récréations  , &c.  ce 
qui , félon  eux  , ne  convient  pas 
à la  gravité  & à la  fagefle  des 
Chrétiens.  j°.  De  jurer  fur  l’Evan- 
gile , non  feulement  en  vain,, & 
dans  les  difeours  ordinaires  , mais 
même  devant  les  Magiftrats.  6°. 
De  réfifler  à ceux  qui  les  atta- 
quent, de  faire  la  guerre  ou  de 
fe  battre  pour  quelque  caufc  que 
ce  foit. 

Ce  font  peut-être  les  feuls  fa- 
natiques qui  jouiflent  de  la  paix  , 
fans  avoir  jamais  fait  aucun  pas 
pour  troubler  l'ordre  de  la  fo- 
ciété. 

QUALIFICATEUR.  C’efl:  un 
Théologien  prépofé  pour  décla- 
rer la  qualité  des  propofitions  qui 
ont  été  déférées  à quelque  Tri- 
bunal Eccléfiaftiquc  , St  fingulié- 
rement  à celui  de  l'Inquifition. 

Les  Qualificateurs  du  faint  Of- 
fice prononcent  fur  les  écrits  & 
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les  difeours  de  ceux  qui  Ont  été 
déférés  à l’Inquifîtion  ; » & dé- 
» cident  fi  ces  difeours  & ces 
■n  écrits  font  hérétiques , ou  ap- 
»>  prochent  de  l’héréfie  ; fi  les  pro- 
« pofitions  qu’ils  contiennent  font 
>1  fauflcs  , erronées  , fehifmati- 
» ques  , blafphêmatoircs  , impie* , 
>3  féditieufes,  offetifives  des  oreil- 
» les  pieufes,  &ç.  « Ils  jugent  fî 
les  défenfes  de  l’arcufé  font  va- 
lables & folides.  Mais  les  déi- 
fions des  Qualificateurs  ne  font 
que  de  Amples  confulrations  que 
les  Inquifiteurs  ne  font  pas  obli- 
gés de  fuivre. 

QUANIE.  Le  Roman  de  la 
Rofe  nous  apprend  que  ce  vieux 
mot  lignifiait  une  chemifc  , un 
habit  de  chambre. 

Femme  e/l  plus  coufte  &•  plus  mi- 

gnote , 

En  fa  Quanie  qu’en  fa  cotte  , 

La  Quanie  qui  e/l  blanche  , 
Senefie  que  douce  & franche 
Etait  celle  qui  la  ve/toit. 

QUANTE-CONG  Divinité  fort 
révérée  dans  l’Empire  de  la  Chine. 
Si  l’on  en  croit  les  Légendaires 
Chinois  , Quante-Cong  a été  le 
fondateur  de  l’Empire.  Il  a in- 
venté une  partie  des  arts  utiles  ; 
il  a donné  des  lois;  & c’eft  lui 
qui  le  premier  a raflemblé  les 
habitans  en  corps  de  peuple , qui 
leur  a appris  à bâtir  des  villes, 
ou  plutôt  des  cabanes,  pour  fe 
garantir  des  injures  de  l’air;  en- 
fin qui  les  a excités  à couvrir 
leur  nudité.  De  fi  grands  fcrvices 
méritaient  bien  mieux  l’apothéofe 
que  ces  conquérans  deftruéteurs  , 
qui  l’ont  fi  fouvent  reçue  des 
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mains  des  nations  qu’ils  avaient 
faccagées.  Quante-Congeft  repré- 
fenté  comme  un  géant  d'une  force 
furnaturelle  ; on  voit  derrière  lui 
fon  écuyer  Lincheou,  qui  ne  cédait 
pas  en  force  à fon  maître.  Il  fe 
pourrait  que  cette  Divinité  fut 
Eo-Hi , dont  on  rapporte  à peu- 
près  les  mêmes  choies. 

QU  AN  WON.  Idole  Japonoife 
qui  a cent  bras , dont  chacun  porte 

Suelque  chofc  de  relatif  aux  dif- 
frentes  inventions  , dont  on  fait 
honneur  à cette  Divinité.  A cette 
delcription , qu’il  eft  inutile  d’éten- 
dre  , on  peut  reconnaître  Arpida  , 
principal  Dieu  des  Japonois.  ( V. 
Amida.  ) 

QUARANTAINE.  C’cft  le  nom 
que  l’on  donne  fur  les  ports  de 
mer  au  tems  que  les  vailfeaux 
■venans  du  levant  doivent  palfer 
sk  la  vue  des  ports  fans  avoir 
communication  libre  avec  les  ha- 
bitans  du  pays.  On  prend  cette 
précaution  dans  la  crainte  que 
les  palTagers  ou  les  équipages  ne 
foient  infeétés  de  quelques  mala- 
dies peftilentielles.  Quoique  cette 
épreuvedoivc  durer  quarante  jours, 
fuivant  les  circonftances  , elle 
eft  fouvent  abrégée  ; mais  qu’elle 
foi t de  quinze  ou  de  huit  jours, 
l’ufagc  a décidé  quelle  ferait  tou- 
jours appellée  Quarantaine  : ainll , 
quoiqu'avec  peu  d’exaûitude  , on 
dit  qu’un  vaifTeau  a fait  une  Qua- 
rantaine de  quatre  jours. 

QUARANTAINE-LE  ROI.  On 
trouve  dans  l’Hiftoire  de  France 
une  Ordonnance  de  Philippe- Au- 
gufte  ou  Philippe  le  Hardi  , re- 
nouvelle en  ii4f  par  S.  Louis  , 
qui  porte  , « que  depuis  les  meur- 
« très  commis  ou  les  injures  faites, 
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» jufqu’à  quarante  jours  accom- 
“plis,  il  y avait  de  plein  droit 
» une  trêve  de  par  le  Roi , dans 
» laquelle  les  parens  des  deux 
» parties  feraient  compris  : que 
« cependant  le  meurtrier  ou  Pag- 
» grelfeur  ferait  arrêté  & puni  ; 

« & que  fi  dans  les  quarante  jours 
» marqués  quelqu’un  des  parens 
« fe  trouvait  avoir  été  tué  , celui 
» qui  aurait  commis  le  crime  fe- 
» rait  réputé  traître  , &c  puni  de 
» mort.  « 

QUARANTE  coups.  Moïfcqui 
voulait  que  les  punitions  corpo- 
relles fuiTent  toujours  proportion- 
nées à la  nature  des  crimes , or- 
donna néanmoins  que  le  nombre 
des  coups  ne  pafferait  jamais  ce-  • 
lui  de  quarante  ; c'eft  pourquoi, 
afin  de  ne  point  palfer  le  nom- 
bre preferit  par  le  légiflateur,  les 
Juges  , pour  les  fautes  les  plus 
graves  , n'ordonnaient  que  trente- 
neuf  coups  , & non  quarante. 

Quarante  heures,  (prières  des) 
Cette  folemnité  a été  inftituée  , 
ou  plutôt  renouvelléc  par  les  Pa- 
pes Pie  IV  & Clément  VIII.  Pen- 
dant quarante  heures  le  S.  Sacro- 
ment  eft  expofé  à la  vénération 
des  fideles.  Des  Prêtres  doivent 
toujours  prier  devant  l’autel  juf- 
qu’a  ce  qu’ils  foient  relevés  par  r 
d'autres  ; pour  rendre  la  dévotion 
plus  folemnclle  , chaque  famille 
doit  donner  une  heure  à cet  aéte 
de  piété. 

QUARTARIUS.  Nom  d’une  des 
plus  petites  mefures  de  liquides 
chez  les  Romains.  La  plus  grande 
mefure  de  liquides  s’appellait 
culeus  , & contenait  vingt  am- 
phores , ou  cent  vingt  pintes. 
L’amphore  contenait  deux  urnes. 
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ou  quatre-vingt  livres  pefant. 
L'urne  contenait  quatre  conges, 
le  conge  fix  feptiers  , le  feptier 
deux  hémines  ou  demi-  feptiers  : 
le  demi-fepticr  contenait  deux 
mefures  nommées  quartarii  ; le 
Quartarius  contenait  deux  cya- 
thes  & demi  , & le  cyathe  con- 
tenait la  quatrième  partie  d’un 
demi-feptier , qui  s'appelait  ace- 
tabulum. 

QUARTE-FUNÉRAIRE.  C'eft 
le  droit  qu'il  faut  payer  au  Curé 
du  défunt  lorfquc  celui-ci,  étant 
mort  fur  fa  paroiffe , fe  fait  en- 
terrer ailleurs.  Si  le  Curé  a con- 
duit le  corps  de  fan  paroillien  dans 
l’églife  d'un  monaftere , l’ufagej 
eft  allez  général  qu’il  partage  le 
luminaire  par  moitié  avec  les  re- 
ligieux : il  y a quelques  églifes 
ou  on  ne  lui  en  remet  que  la  qua- 
trième partie.  Le  Concile  de  Vien- 
ne , èn  autorifant  la  Quarte-fu- 
néraire , décida  que  l’eglife  pa- 
roiffiale  du  défunt  aurait  aum  la 

S|uatrieme  partie  des  donations 
aites  au  monaftere  choifi  pour  la 
fépulture.  Les  monafteres  bâtis 
avant  le  Concile  de  Trente,  qui 
quarante  ans  auparavant  n’ont 
point  payé  de  Quarte-funéraire  , 
n’en  doivent  point  ; ceux  bâtis 
depuis , la  doivent.  Au  furplus 
les  coutumes  ne  font  pas  unifor- 
mes , & il  faut  fe  conformer  à 
celle  qui  eft  reçue  dans  le  pays. 

QUARTENIER.  Officier  royal 
& municipal , prépofé  fur  un  des 

Juartiers  de  la  ville  de  Paris , pour 
aire  exécuter  les  ordonnances  du 
bureau  de  la  ville  , & y exercer 
quelques  fondions  de  Police.  Le 
titre  de  Quartenier  vient  de  quar- 
tier, te  de  ce  qu'autrefois  Paris 
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n’était  divifé  qu'en  quatre  par- 
ties ou  quartiers. 

Chez  les  Hébreux  , les  Grecs 
& les  Romains , les  villes  étaient 
divifées  en  plufieurs  régions  , 8c 
dans  ces  régions  il  y avait  des 
Officiers  prépofés  pour  y faire  exé- 
cuter les  mandemens  du  Magif- 
trat  ! tels  étaient  à Rome  ceux 
qu’on  appellait  Curatores  regio - 
num , adjutorti  prtfecli  urbis. 

Sous  Philippe  • Augufte , Paris 
n’était  compofé  que  de  quatre  quar- 
tiers, favoir,  l’ancienne  Cité  , le 
quartier  de  S Jacques  de  la  Bouche- 
rie , celui  de  la  Verrerie,  & ce- 
lui de  Grève  , enforte  qu’il  ne 
devait  y avoir  que  quatre  Quar- 
teniers.  Ce  Prince  ajouta  quatre 
quartiers  à cette  ville  ; ceux  de 
Ste  Opportune  & de  S.  Germain- 
l’Auxerrois  au  nord  , & ceux  de 
S.  André  & de  la  Place  Maubert 
au  midi  : ainfi  en  mi  , époque 
de  la  perfcélion  de  ce  fécond 
accroiffement , on  comptait  dans 
Paris  huit  Quarteniers. 

Sous  Charles  VI  en  1381  cette 
ville  fut  encore  augmentée  de  huit 
nouveaux  quartiers,  favoir,  ceux 
de  S.  Antoine , S.  Gervais  , Ste 
Avoie,  S.  Martin  , S.  Denis,  les 
Halles , S.  Euftachc  & S.  Honoré  , 
ce  qui  porta  à feize  le  nombre  de 
Quarteniers:  mais  le  Roi,  en  réu- 
nifiant la  Prévôté  des  Marchands 
à la  Prévôté  du  Châtelet  , fup- 
prima  les  Quarteniers , Cinquan- 
teniers  ou  Dizainiers,  établis  pour 
la  défenfe  de  la  ville  ou  autre- 
ment , déclarant  par  fon  Ordon- 
nance qu’il  y pourvoirait  félon 
qu’il  jugerait  convenable. 

En  1411  le  Roi  Charles  VI 
rétablit  les  Quarteniers  & les  Gin» 
A iij 
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quanreniers  pour  commander  le 
Guet , prépofé  pour  faire  nuit  & 
jour  la  garde  aux  portes  de  la 
ville. 

La  place  de  Quartenier  n'était 
alors  qu’une  commiffion  à vie, 
à laquelle  le  bureau  de  la  ville 
nommait  fous  le  bon  plaifir  du 
Roi , & fuivant  l'éleéHon  qui  était 
faite  du  nouveau  Quartenier  par 
les  Cinquanteniers  & Dizainiers 
de  fon  quartier , & par  deux  no- 
tables Bourgeois  de  chaque  di- 
zaine, qui  étaient  élus  entre  ceux 
que  chaque  Dizainier  avait  mandé 
pour  cet  effet. 

D’abord  ces  Officiers  ne  pou- 
vaient réfigner  leurs  offices  qu’en- 
tre les  mains  du  Prévôt  des  Mar- 
chands & Echevins  5 mais  Louis 
XIII  leur  permit  de  faire  ces  fortes 
de  réfîgnations  pardevant  Notai- 
res, en  payant  par  eux  pour  une 
fois  feulement  pour  cette  difpenfe  , 
la  finance  qui  ferait  taxée  au  Con- 
feil  , & encore  à l’avenir  par  cha- 
cun an  en  l’Hôtel  de  ville  , ès 
mains  du  Receveur  d’icelle,  une 
reconnailfance  annuelle  , telle 
u’elle  ferait  arbitrée  , pour  dé- 
ommager  lefdits  Prévôt  des  Mar- 
chands & Echevins,  Procureur  & 
Greffier  de  la  ville,  de  la  faculté 
qu’ils  avaient  de  pourvoir  à ces 
offices , vacation  arrivant  d’iceux , 
& ordonna  que  le  tiers  de  cette 
redevance  ferait  employé  par  les 
Prévôt  des  Marchands  & Eche- 
vins, au  paiement  des  rentes  dues 
par  la  ville,  & que  les  deux  au- 
tres tiers  leur  appartiendraient 
comme  émolumens  de  leurs  char- 
ges. 

En  1681  Louis  XIV  créa  en 
titre  d'offices  formés  vingt -fis 
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Confeillers  du  Roi  en  l'Hôtel  de 
ville  , dont  dix  feraient  polfédés 
par  des  Officiers  des  Çours  & 
Compagnies , & par  des  Secrétai- 
res du  Roi  du  grand  College,  & 
feize  par  des  notables  Bourgeois 
& Marchands  de  la  ville  -de  Pa- 
ris. Il  créa  auffi  en  titre  -d’office 
les  feize  Quarteniers  , auxquels 
il  attribua  le  titre  de  fes  Confeil- 
lers , enfo.te  qu’ils  font  en  même- 
tems  royaux  &’  municipaux. 

En  1701  il  fut  créé  quatre  nou- 
velles charges  de  Confeillers  Quar- 
teniers ; mais  il  fut  permis  aux 
anciens  de  réunir  ces  quatre  nou- 
veaux  offices  aux  leurs  , à la  charge 
de  rembourfer  ceux  qui  en  étaient 
pourvus;  & par  conféquent,  mal- 
gré la  nouvelle  divifion  de  la  ville 
en  vingt  quartiers,  ils  conferve- 
rent  entr’eux  l’ancienne  divifion 
en  feize.  Ces  quartiers  font  ceux 
de  l’Hôtel  de  ville,  de  la  Place 
Royale,  du  Marais,  de  S.  Mar- 
tin , de  S.  Denis  , des  Sts  Inno- 
cens  , des  Halles , de  S.  F.uftache  , 
du  Palais  Royal,  du  Louvre,  de 
S.  Germain-des-Prés  , du  Luxem- 
bourg , de  Sorbonne  , de  Ste  Ge- 
neviève , de  Tille  Notre-Dame, 
& de  la  Cité.  Il  y a pour  cha- 
que quartier  un  Quartenier,  qui 
a fous  lui  quatre  Cinquanteniers 
& feize  Dizainiers. 

Suivant  leur  première  inftitution 
les  Quarteniers  étaient  plutôt  Of- 
ficiers d’épée  que  de  robe  , puif- 
qu’ils  commandaient  comme  Ca- 
pitaines ou  comme  Colonels  la 
milice  bourgeoife  de  leur  quar- 
tier , dans  le  tems  que  les  Pan- 
fiens  fe  gardaient  eux-mêmes.  Les 
Lettres  de  Charles  IV  portent  que 
les  Quarteniers  étaient  établis 
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pour  la  garde,  fûrcté  & défenfe 
de  la  ville  , 8c  pour  faire  faire 
le  guet  8c  garde  aux  portes  8c  fur 
les  murs  de  la  ville.  Ils  avaient 
l'infpcéHon  fur  une  des  portes  ou 
entrée  de  la  ville,  8c  difpofaient 
du  logement  qui  fe  trouvait  au- 
dcrtiis.  Les  Cinquantcniers  com- 
mandaient fous  leurs  ordres  à cin- 
quante hommes  de  milice  bour- 
geoife  , 8c  les  Pizainiers  à dix 
nommes  , de  forte  que  le  Quar- 
tenier  était  le  Capitaine  d’une  com- 
pagnie de  cent  hommes. 

Tout  ce  qui  fe  palla  du  tems 
de  la  Ligue  au  fujet  des  Quar- 
teniers  , 8c  le  récit  des  ferviccs 
elTentiels  qu’ils  rendirent  aux  Rois 
Henri  IV  8e  Louis  XIII , appar- 
tiennent à l’Hiftoire.  Venons  à 
leurs  ftatuts.  Il  cft  dit , » que 
« quiconque  prétendra  à la  charge 
« de  Cinquantcniers  8e  Pizainiers 
» de  Paris  , fera  tenu  de  juftifier 
» au  Quartcnier  de  fon  quartier, 
par  les  Cinquanteniers  8e  Di- 
« zainiers , ou  autres  bourgeois 
« du  même  quartier  , fes  bonnes 
» vie , mœurs  , religion  catholi- 
» que  ,*apollolique  8e  romaine  , 
» 8e  de  fon  afteftion  pour  le  fer- 
»3  vice  du  Roi.  « Ces  Officiers 
doivent  être  préfentés  au  Prévôc 
des  Marchands  8e  Echevins,  8t 
faire  ferment  d’obéir  aux  man- 
demens  defdits  Prévôt  8e  Eche- 
vins , SC  de  leur  Quartenicr.  Il  eft 
dit  que  pour  confcrver  la  tran- 
quillité , il  iront  aux  mailons  des 
Quarteniers  prendre  les  clefs  des 
portes  de  la  ville  en  tems  de 
guerre,  pour  les  ouvrir  8c  les  fer- 
mer lorfque  les  Capitaines  de 
leur  dizaine  iront  en  garde,  8ec. 
qu’ils  tiendront  regiftre  des  per- 
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Tonnes  refidenres  dans  leur  di- 
zaine pour  cninftruire  IeurQuar- 
tenier  : qu’ils  veilleront  à ce  qu’on 
ne  farte  aucune  artembléc  géné- 
rale ni  particulière:  qu’ils  auront 
foin  que  les  rues  foient  bien  gar- 
nies de  chaînes  avec  leurs  rouets, 
afin  de  les  tendre  en  cas  d’émeute 
ou  de  défordre  : qu’ils  auront  foin 
d’avertir  les  bourgeois  de  prêter 
leur  fecours  lorfque  le  feu  prend 
à quelque  maifon , 8c  de  faire 
fournir  les  fceaux,  crocs  8c  outils 
nécertaires  , qui  font  tant  à l’Hô- 
tel de  ville  que  chez  les  Quar- 
teniers , Sec. 

En  1694  Louis  XIV  créa  dans 
toutes  les  villes  des  Colonels , 
Majors,  Capitaines,  Lieutenans 
8c  En  feignes  des  bourgeois,  ex- 
cepté dans  la  ville  de  Paris , dans 
laquelle  il  maintint  les  Capitai- 
nes 8c  autres  Officiers  établis  fous 
les  ordres  des  Prévôc  des  Mar- 
chands 8c  Echevins  dans  leurs  fonc- 
tions, droits  8c  privilèges;  8c  en 
1703  le  même  Monarque  créa  en 
titre  d’office  formé  , en  chacun 
des  feize  quartiers  de  Paris  , un 
Lieutenant-Colonel  , un  Major  , 
un  Capitaine  , un  Lieutenant  , 
8c  un  Enfeignc , pour  chacune  des 
cent  trente-trois  compagnies  de 
milice , qui  étaient  alors  établies 
à Paris.  » Il  ordonna,  que  du 
» nombre  des  huit  bourgeois  8c 
« notables  habitans , que  chaque 
« Quartenicr  choifit  tous  les  ans 
« dans  fon  quartier  pour  l’élec- 
» tion  des  Echevins,  il  en  ferait 

pris  deux  dans  le  nombre  des 
« Officiers  créés  par  cet  Edit  pour 
» donner  leur  voix  au  ferutin 
» pour  l’éle&ion  des  deux  Echc- 
« vins  entrans  , à peine  de  nullité 
A iv 
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»>  de  l’éleélion Et  qu’aucun 

*>  bourgeois  de  Paris  ne  pourrait 
•>  polféder  aucun  office  de  Con- 
i»  fciller  de  ville  , Quartenier, 
w Dizainier  , ni  Cinquantenier  ; 
»>  qu'il  n’eût  polTédé  , favoir  ; le 
•>  Confciller  ou  Quartenier  , l’une 
» des  charges  de  Lieutcnans-Co- 
« loncls,  Majors 'ou  Capitaines, 
r>  & les  Dizainiers  & Cinquan- 
» teniers  l’un  des  fufdits  offices , 
*3  ou  ceux  de  Lieutenans  ou  En- 
» feignes.  « 

Un  des  plus  beaux  droits  du 
Quartenier  eft  d’avoir  part  à 
l'élection  des  Prévôt  des  Mar- 
chands & Echevins.  Ayant  reçu 
Je  mandement  de  la  ville,  il  va 
en  manteau  & en  rabat  -inviter 
des  notables  bourgeois  de  fon  quar- 
tier de  tout  état  , tant  Officiers 
du  Roi  & de  milice , qu’anciens 
Echevins,  Eccléfiaftiques , Ma- 
giftrars  , & autres  Gens  de  robe  , 
Gentilshommes , Marchands  non 
mécaniques  , de  fe  trouver  tel 
jolirchez  lui  ; & lorfque  la  com- 
pagnie eft  aficmblée  , il  fait  don- 
ner un  fauteuil  à celui  qu'il  a 
dcftiné  pour  erre  le  Préfidcnt.  On 
fait  la  lcéture  du  mandement 
de  la  ville  ; & le  ferment  pris  par 
Je  Préfidcnt , chacun  des  mandés 
donne  fa  vofx.  Le  jour  de  l’élec- 
tion venu  , le  Quartenier  conduit 
fes  mandés  pour  l’éleélion  vers 
Jes  Scrutateurs , auxquels  ils  remet* 
tent  leur  bulletin. 

Les  Quarteniers  ont  une  cham- 
bre à l’Hôtel  de  ville  où  ils  s’af- 
femblecr  pour  leurs  affaires  par- 
ticulières ; ils  (ont  du  corps  de 
Ja  ville  , & en  cette  qualité  ils 
font  appelles  aux  affemblées  gé- 
nérales. Ils  font  propriétaires  en 
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corps  de  plufieurs  offices  qui  ont 
été  unis  à leurs  offices  de  Quar- 
teniers. iç.  De  celui  de  Confeil- 
ler , Lieutenant  de  Prévôt , lequel/ 
leur  appartient,  & aux  Conleil- 
lers  de  ville.  Préfentement  c’cft 
le  premier  Echcvin  qui  fait  la 
fonélion  de  Lieutenant,  i".  Ils 
font  propriétaires  conjointement 
avec  les  Confeillers  de  ville  des 
quatre  offices  des  Confeillers  de 
ville  , Intendans  & Commifiaircs 
des  fontaines,  regards,  aqueducs 
& conduites  publiques, dépendan- 
tes de  la  ville  de  Paris  ; de  l’of- 
fice de  Confciller  du  Roi  , Syn- 
dic général  des  communautés  d’Of- 
ficicrs  dépendans  de  l’Hôtel  de 
ville  , & de  l’office  de  Confcil- 
ler du  Roi,  Tréforier  des  deniers 
deftinés  à l’entretenement  des  hô- 
tels des  deux  compagnies  des 
Moufquetaires  du  Roi. 

Les  Quarteniers  affilient  au  nom- 
bre de  deux  aux  aflemblées  qui  fe 
font  pour  le  tirage  des  Loteries  ■ 
royales.  Ils  jouiflent  du  droit  de 
committimus  , aux  requêtes  de 
l’Hôtel  & du  Palais  à Paris.  Us 
ont  auffi  droit  de  franc-falé.  Ils 
ont  la  nomination  de  trois  lits  à 
l'Hôtel  - Dieu  pour  coucher  un 
malade  feul  dans  chaque  lit. 

QUARTIER  général,  ou  Quar- 
tier du  Roi , fe  dit  en  campagne 
du  lieu  que  le  Roi  ou  le  Géné- 
ral a choifi  pour  fon  logement, 
JI  cil  ordinairement  à la  queue 
du  camp  vers  le  centre  , ou  entre 
les  deux  lignes , de  maniéré  que 
l’ennemi  ne  puilfe  ni  l’infulter  ni 
Je  canonncr. 

Les  Généraux  Grecs  Se  Romains 
campaient  toujours  au  milieu  dç 
leur  armée , & c’cft  encore  i'ufagé 
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chez  les  Turcs.  Le  camp  du  Roi 
'de  Prude  cft  au  centre  entre  les 
deux  lignes > là  campent  auffi  les 
Officiers  de  l’Etat-Major  de  l’ar- 
mée. Les  Princes  d’Orange,  que 
l’on  doit  regarder  comme  les  ref- 
tauratcurs  de  la  difcipline  mili- 
taire en  Europe , ne  campaient  pas 
autrement. 

QUARTIERS  de  Rome.  Juf- 
qu’au  tems  d’Augufte  cette  ville 
ne  fut  divifée  qu’en  quatre  Quar- 
tiers , 8c  ce  fut  ce  Prince  qui  la 
partagea  en  quatorze , à chacun 
defquels  il  établit  deux  Commif- 
faircs  nommés  Curatores  viarum , 
qu’on  faifait  tous  les  ans , & qui 
tiraient  leurs  Quartiers  au  fort. 
Us  portaient  la  robe  de  pourpre  , 
8c  avaient  chacun  deux  Licteurs 
qui  marchaient  devant  eux  dans 
le  quartier  dont  ils  avaient- l’in- 
tendance. Plufieursefclavcs  étaient 
fous  leurs  ordres , 8c  ils  étaient 
particuliérement  obligés  de  porter 
du  fccours  lorfqu’il  arrivait,  des 
incendies.  Les  principales  fonc- 
tions de  ces  Commiflaires  confif- 
taient  à pourvoir  à la  tranquillité 
de  chaque  Quartier  & à fa  net- 
teté ; ils  devaient  prendre  garde 
que  les  nouveaux  bâtimens  n’avan- 
çafîcnt  trop  , 8c  ne  s’clcvafient 
au-delà  de  la  hauteur  prefcritc. 
Us  avaient  fous  eux  deux  dénon- 
ciateurs, & quelques  compagnies 
de  foldats  pour  diffiper  les  affem- 
blées  noélurnes  * & fc  faifir  des 
libertins  8c  des  filoux. 

QUARTO  -DECIMANS  ou 
TESSARADECATILES.  Nom 

que  dans  les  premiers  fîedes  de 
l’Eglife  on  donna  à quelques  Chré- 
tiens d’Afie  qui  foutçnaient  qu’on 
devait  toujours  célébrer  la  Pâque 
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le  quatorzième  jour  de  Mars, 
quelque  jour  de  la  femair.e  qu’il 
arrivât.  Le  Pape  Viélor  écrivit  à 
ces  Chrétiens  pour  les  engager  à 
fe  conformer  à la  pratique  de 
l’Eglife  de  Rome  , qui  célébrait 
conflamment  cette  grande  fête 
le  Dimanche  qui  fuivait  le  qua- 
torzième de  la  lune;  mais  ils  rc- 
fifterent  à fes  raifons  8c  fes  me- 
naces; il  les  eût  peut-être  excom- 
muniés fi  laint  frénée  ne  l’cûc 
difluade  de  le  faire.  Le  premier 
Concile  de  Nicée  décida  la  con- 
teftation  , 8c  prononça  que  toutes 
les  Eglifes  célébreraient  la  Pâque 
le  Dimanche  après  le  quatorze 
de  la  lune  de  Mars:  Conftantin 
fit  publier  ce  decret , Sc  ceux  qui 
refufetent  d’y  fouferire  furent  trai- 
tés comme  des  rebelles  8c  des 
fehifmatiques. 

QU ASIMODO.  On  nomme 
ainfi  le  Dimanche  qui  fuit  im- 
médiatement la  fête  folcmnclle 
de  Pâques.  Ce  nom  lui  vient 
du  premier  mot  de  l’Introïc  de 
la  Melle  qu’on  dit  ce  jour  là, 
Quafimodo  peniti  infantes  : » com- 
» me  des  enfans  nouvellement 
» nés.  « 

QUATRE  Nations.  ( Collège 
des  ) ou  Collège  Mazarin.  C’eïl 
le  nom  d’un  fameux  Collège  dans 
l’Univerfité  de  Paris , fondé  en 
1661  par  le  Cardinal  de  Maza- 
rin , pour  l’éducation  8c  l’entre- 
tien de  foixante  jeunes  Gentils- 
hommes, réduits enfuite  à trente,' 
natifs  des  pays  conquis  par  le 
Roi  Louis  XIV  , favoir , quinze 
de  Pignerol  Sc  de  l’Italie,  quinze 
d’Alface  , vingt  de  Flandre,  8c  dix 
du  Roulîillon.  Ces  Gentilshommes 
doivent  être  nommés  par  le  Roi  * 
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& faire  preuve  de  noblelTe  pour 
entrer  dans  ce  Collège  ou  l’on 
enfeigne  les  Humanités  , la  Ré- 
thorique  , la  Philofophie  & les 
Mathématiques  , à toutes  fortes 
d’écobers  : le  Roi  a accordé  cette 
nomination  à la  maifon  de  Ne- 
vers. 

Vingt  Officiers  attachés  à ce 
Collège  font  payés  de  leurs  ap- 
pointemens  fur  les  biens  de  la 
maifon  , outre  leur  nourriture  te 
leur  logement.  Le  grand  maître 
a la  fupériorité  fur  tous;  le  Pro- 
cureur & le  Bibliothécaire  font 
à la  nomination  de  la  maifon  & 
fociété  de  Sorbonne  : le  grand 
maître  nomme  tous  les  autres , 
excepté  le  fous-Bibliothécaire  qui 
efl  nommé  par  le  Bibliothécaire. 
La  maifon  & fociété  de  Sorbonne 
a la  direétion  générale  du  Col- 
lège , & à cet  effet  elle  nomme 

Î|uatre  Doéleurs  en  qualité  d’in- 
peéleurs , lefqucls  exercent  leurs 
fondions  pendant  quatre  ans. 
Meilleurs  les  Avocars  & Procu- 
reur Généraux  ont  auffi  droit  de 
vifite  dans  ce  College  , dont  la 
Bibliothèque  eft  publique.  Depuis 
168  8 qu’on  ouvrit  les  dalles  de 
ce  College  , il  s’eft  toujours  main- 
tenu dans  une  grande  fplendeur. 

QUATRE-TEMS.  Ce  font  qua- 
tre jeûnes  ordonnés  par  l’Eglife 
Romaine  dans  les  quatre  faifons 
de  l’année  , pendant  trois  jours 
d’une  femaine,  favoir , le  Mer- 
credi , le  Vendredi  & le  Samedi. 
Ces  jeûnes  s’obfcrvaient  déjà  dès 
le  tems  de  S.  Léon. 

Quatre-tems.  (jeûne des)  On 
croit  que  les  Quatrc-tcms  ont 
quelque  rapport  avec  les  quatre 
jeunes  que  les  Juifs  appelaient 
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du  quatrième,  du  cinquième,  du 
feptieme  & du  dixième  mois.  On 
folemnife  les  Quatre-tems  en 
Mars  , Juin  , Septembre  & Décem- 
bre. Quelques  Auteurs  prétendent 
que  ces  jeunes  ont  été  établis  dès 
le  premier  fîede  dcl'Eglife;  mais 
d’autres  aflurent  qu’ils  n’ont  été 
inftitués  qu’en  460  par  le  Pape 
S.  Léon.  Au  relie , c’efl  le  tems 
que  le  Pape  Gélafc  commanda 
qu’on  prît  pour  faire  les  ordina- 
tions des  Prêtres  & des  Diacres , 
afin  de  demander  à Dieu  de  di- 
gnes Miniftres  pour  gouverner 
fon  Eglife. 

QUATUORVIRS.  Magiflrats 
Romains  qui  étaient  quelquefois 
chargés  de  conduire  & d’aller  éta- 
blir des  colonies  que  l’on  envoyait 
dans  les  Provinces.  Il  y en  avait 
auffi  de  ce  nom  pour  veiller  à 
l’entretien  & à la  réparation  des 
chemins  , & ils  étaient  propre- 
ment les  Voyers  de  l’Empire.  Les 
Quatuorvirs  noélurncs  étaient  des 
Officiers  du  Collège  des  Viginti- 
virs  chargés  de  faire  la  nuit  la 
ronde  dans»  les  rues  de  Rome  , 
arrêter  les  vagabons  & les  gens 
fans  aveu.  On  donnait  dans  les 
Gaules  le  titre  de  Quatuor  viri 
ab  Ærario  , à quatre  Magiflrats 
chargés  des  deniers  publics. 

QUATZALCOATL.  Divinité 
tutelaire  des  Marchands  chez  les 
Mexicains.  On  la  repréfente  fous 
la  figure  d’un  homme  avec  une 
tête  d’oifeau  à bec  rouge , des 
dents.  Si  au  deflus  une  clpece  de 
mître  point.ue.  Ce  Dieu  porte  une 
faux  dans  fa  main , & fes  jam- 
bes font  ornées  de  bijoux  d’or  & 
d’argent.  Il  avait  un  Temple  fa- 
meux chez  les  Cholulans , peuples 
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voifins  du  Mexique  , 8c  les  pèle- 
rins y accouraient  de  toute  part. 
Dans  la  fête  annuelle  qu’on  cé- 
lébrait avec  beaucoup  de  magni- 
ficence en  fon  honneur  , on  lui 
immolait  un  captif,  que  l'on  avait 
foin  de  bien  engrailfer  auparavant. 
Pour  comble  de  barbarie , les  Sa- 
crificateurs ne  manquaient  pas  neuf 
jours  avant  la  cérémonie,  d’an- 
noncer à ce  malheureux  le  fort 
auquel  il  était  réfervé.  S’il  ver- 
fait  des  larmes , c'était  un  mau- 
vais augure  pour  le  commerce;  s’il 
bravait  fon  fupplice  , on  ne  de- 
vait efpérer  que  profpérirés.  Il 
eft  vrai  que  les  Prêtres  favaient 
éluder  les  préfages  funeftes  ; ils 
retardaient  le  facrifice , ou  Us  le 
faifaicnt  au  milieu  de  la  nuit  : 
on  offrait  à la  lune  le  coeur  pal- 
pitant de  la  vi&ime  , dont  le  corps 
était  rendu  aux  marchands , qui 
au  milieu  des  danfes  & au  Ion 
des  inftrumens  en  faifaient  un 
abominable  feftin. 

QUEDA.  Royaume  d’Afie  dans 
la  prcfqu’iflc  au-delà  du  Gange  : 
il  eft  tributaire  du  Roi  de  Siam, 
Les  habitans  de  ce  pays  font  pro- 
. feffion  de  la  religion  de  Mahomet , 
fans  connaître  ni  fuivre  beaucoup 
les  préceptes  de  l’Alcoran  : ils  lo- 
gent dans  des  huttes  bâties  de 
bambou  & élevées  fur  des  piliers 
à quelques  pieds  de  terre.  Le  pa- 
lais du  Roi  eft  de  planches  , & 
les  maifons  des  Seigneurs  de  fa 
Cour  font  encore  moins  magnifi- 
ques. Le  Roi  ne  leve  aucun  tri- 
but fur  fes  fujersque  l’on  dit  être 
au  nombre  de  vingt  mille. 

QUEDLINBOURG.  Fameufe 
Abbaye  d’Allemagne  , au  cercle 
de  la  haute  Saxe  , dont  i’Abbeflé 
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eft  PrincefTe  de  l’Empire , fous  la 
proteétion  de  l’EIeéteur  de  Bran- 
debourg. On  croit  qu’elle  fut  fon- 
dée par  l’Empereur  Henri  l’Oifc- 
leur  en  L'Abbelfe  Anne  de 

Stolbcrg  y introduit  la  religion 
Proteftantc  qu’on  y profefTe  tou- 
jours., L’AbbefTe  peut  recevoir  au- 
tant de  Dames  conventuelles 
qu’elle  le  juge  à propos.  Elle  en- 
voie fes  Députés  aux  diètes  : fon 
contingent  eQ  un  cavalier  8t  dix 
fan  ta  (Tins. 

QUENAVADY.  Un  des  fils  du 
Dieu  Ixora.  La  Légende  Indienne 
dit  qu’Ixora  , pour  fe  punir  d’avoir 
coupé  une  tête  au  Dieu  Brama  , 
fe  condamna  à un  long  exil.  Pour 
fe  défennuyer,  il  propofa  à fa 
femme  Paramefceri  de  fe  trans- 
former tous  deux  en  éléphans;  Sc 
fous  cette  métamorphofe  ils  don- 
nèrent naiffance  au  Dieu  Quena- 
vady,  qui  né  dans  les  bois,  au 
milieu  des  bêtes  féroces,  en  con- 
ferva  le  caraélere  & la  brutalité. 
Les  Doétcurs  Indiens  ne  craignent 
pas  de  rapporter  que  ce  Dieu , en- 
core enfant,  ofa  porter  fes  regards 
fur  fa  mere , & que  ce  fut  par 
cette  raifon , & pour  le  punir 
de  quelques  aftions  indécentes  , 
qu’Ixora  fon  pere  prit  le  parti 
de  le  rendre  inhabile  à la  pro- 
création. Ils  difent  que  c’cft  une 
Divinité  infatiablc,  & qui  dévore 
tout  ce  qu’on  lui  préfentc.  Que- 
navady  fait  fa  demeure  dans  une 
mer  de  fucre , St  il  a autour  de 
lui  des  femmes  qui  ne  celTcnt  de 
lui  jetter  dans  la  gueule  les  mets 
les  plus  délicats.  Les  Indiens  onc 
un  certain  refpeét  mêlé  de  crainte 
pour  ce  Dieu;  ils  lui  offrent  les 
prémites  de  leurs  ouvrages.  Les 
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Poètes  mettent  fon  nom  à la  tête 
de  leurs  écrits:  les  artifans  l’in- 
voquent avant  que  Je  former 
la  moindre  cnrreprife.  On  dit 
qu’il  faut  fervir  trente-lix  ans 
Quenavady  fi  l’on  veut  qu'il 
exauce  votre  demande.  Au  bout 
de  douze  ans  il  remue  un  peu 
l’orcitle  droite  , & cela  fignific 
qu’il  exige  encore  douze  ans  de 
prières  ; au  bout  de  vingt-quatre 
ans  il  remue  l’oteijle  gauche  , & 
cela  veut  dire  qu’on  doit  accom- 
plir le  troifieme  terme.  Le  qua- 
trième jour  de  la  lune  d’Août  cft 
mis  au  nombre  des  jours  malheu- 
reux par  les  idolâtres  du  Mala- 
bar & de  la  côte  de  Coroman- 
del ; parce  qu’à  pareil  jour  Que- 
navady avait  maudit  la  lune  qui 
s’était  moquée  de  lui  en  le  voyant 
tomber.  Il  déclara  que  celui  qui 
ce  jour-là  oferait  regarder  la  lune  , 
encourerait  les  plus  grands  mal- 
heurs : aufiï  les  Indiens  ce  jour- 
là  fe  gardent  bien  de  jetter  leurs 
regards  fur  l’eau,  dans  la  crainte 
d’y  appercevoir  ejet  aftre  : fi  mal- 
heureufement  ils  fe  trouvent  en 
voyage,  ils  ont  grand  foin  de  fe 
cacher  avec  un  voile. 

Dans  fes  Pagodes  le  Dieu  Que- 
navady  eft  fur  un  trône  derrière 
un-  grand  rideau  que  l'on  tire, 
pour  fatisfaire  la  curiofité  des 
dévots  qui  de  tous  les  endroits 
de  l’Inde  viennent  lui  rendre  hom- 
mage. Il  a la  tête , les  dents  & 
la  trompe  d’un  éléphant , un  croif- 
fant  fur  le  fommet  de  la  tête,  de 
longs  cheveux,  de  grands  yeux, 
de  larges  oreilles  , & des  taches 
rouges  fur  le  vifage , fi  l’on  ofe  ap- 
peler ainfi  le  muffle  d’un  éléphant. 
Son  corps  reluit  comme  de  lot. 
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On  lui  donne  quatre  bras  , & ua 
ventre  d’une  groffeur  monflrueufc. 
Une  piece  de  toile  peinte  lui  lert 
de  ceinture  , & vient  fe  nouer 
au-defious  du  nombril.  Ses  pieds 
font  ornés  d’anneaux  d’or.  D'une 
main  il  tient  un  difque , de  l’au- 
tre un  bâton,  de  la  troifieme  un 
inftrument  fait  en  forme  de  cuil- 
lère , Si  de  la  quatrième  une  ef- 
pece  de  cordon. 

On  rougit  d’être  obligé  d’entrer 
dans  de  pareils  détails  , & l’on  ne 
pourrait,  fans  rifquer  de  s’écarter 
de  la  vérité,  entreprendre  l’explica- 
tion de  ces  allégories  ; cependant 
ne  peuton  pas  avancer  que  ce 
Quenavady  , qui  dévore  tout  ce 
qu’on  lui  préfente  , a beaucoup 
de  conformité  avec  le  Tems  & 
avec  le  Saturne  des  anciens? 

QUERSONNÈSE  de  Thrace. 
Les  peuples  de  cette  prefqu’iile  de 
l’Europe  , ayant  été  affranchis  par 
les  Athéniens  du  joug  du  Roi 
Philippe  de  Macédoine,  firent  le 
décret  fuivant  qui  mérite  de  paf- 
fer  à la  poftérité  la  plus  recu- 
lée. 

» Entre  les  peuples  que 
» Querfonnèfe  comprend,  les  ha- 
« bitans  de  Sefte , d’Eléonte,  de 
» Madytes  , d’Alopéconèfe  , dé- 
»»  cernent  au  peuple  & au  Sénat 
» d’Athènes  une  couronne  d’or  de 
» foixante  talens  , ( m«  liv. 
» fterl.  j fch.  ) & dreffent  deux 
» autels  : favoir  , l’un  à la  Déeffe 
» de  la  reconnaifTance  , & l’autre 
» aux  Athéniens  , pour  avoir . 
» par  le  plus  grand  de  tous  les 
» bienfaits , affranchi  du  joug  de 
» Philippe  , les  peuples  de  la  Quer- 
» fonnefe  , & les  avoir  rétablis 
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dans  la  pofleflion  de  leur  pâ- 
te trie  , de  leurs  loix , de  leurs 
»>  libertés  , & de  leurs  temples. 
« Bienfait  dont  ils  garderont  érer- 
» nellement  la  mémoire  , & qu’ils 
» ne  ceAeront  jamais  de  recoo- 
» naître  félon  l’étendue  de  leur 
» pouvoir,  ce 

QUESTEURS.  Nom  que  les 
Romains  donnaient  aux  Receveurs 
des  deniers  publics.  Les  avis  font 
partagés  touchant  l’origine  de  ces 
Oificiers  : les  uns  font  remonter 
leur  établiffemcnt  jufqu’au  règne 
de  Romulus  ; d’autres  prétendent 
qu’ils  furent  créés  par  Tullus  Hof- 
tilius.  Quoiqu’il  en  foit  le  nom- 
bre des  Quefteurs  augmenta  avec 
les  richelles  de  la  République  , & 
l’étendue  de  leurs  conquêtes.  Il  y 
avait  à Rome  deux  Quefteurs, 
chargés  de  veiller  fur  le  tréfor 
public , & c’étaic  entre  leurs  mains 
que  fe  trouvait  le  dépôt  des  loix 
& des  Sénatus-Confulte.  Lorfque 
les  Confuls  partaient  pour  quel- 
qu’ expédition  militaire  , les  Quef- 
teurs leur  remettaient  les  enfei- 
ncs  qu’ils  tiraient  du  tréfor  pu- 
lic  : le  butin  fait  fur  l'ennemi, 
& les  confifcations  leur  étaient 
remis.  Ils  recevaient  les  Ambaf- 
fadeurs  ; ils  les  conduifaient  à 
l’audience,  & étaient  chargés  de 
leur  afligner  des  logemens.  Les 
Généraux  qui  follicitaicnt  les  hon- 
neurs du  triomphe  devaient  jurer 
devant  eux  , que  tout  ce  qu’ils 
avaient  mandé  au  Sénat  était  vé- 
"ritable  , & qu’ils  n’avaient  ni  aug- 
menté la  perte  des  ennemis  , ni 
diminué  celle  des  citoyens. 

Les  Quefteurs  des  Province# 
exerçaient  les  fondions  d’Intcn- 
daus  des  armées  } ils  fournilfaienc 
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les  vivres  & l'argent  aux  trou- 
pes , & faifaient  payer  la  capi- 
tation & les  impôts. 

Il  y avait  un  autre  Officier, 
nommé  Queftcur  du  parricide  : ce 
Magiftrat  était  à la  nomination 
du  peuple,  & il' avait  le  pouvoir 
de  connaître  du  parricide  & des 
crimes  qui  fe  commettaient  dans 
Rome. 

QUESTION.  Torture  que  l’on 
emploie  quelquefois  dans  les  gran- 
des affaires  criminelles  pour  faire 
avouer  à l’accufé  le  crime  donc 
il  cft  prévenu  , ou  pour  avoir  ré- 
vélation de  fes  complices.  - 

L’ufage  de  la,  Qucftion  était 
établi  chez  les  Grecs.  Trente  jours 
après  la  condamnation  d’un  cri- 
minel , on  lui  donnait  la  Quef- 
tion  ; les  citoyens  d’Athènes  ne 
pouvaient  y être  appliqués  que 
pour  le  crime  de  lèze-majcfté.  IL 
en  était  de  même  chez  les  Ro- 
mains. 

Les  Wifigoths  commencèrent  à. 
mettre  des  reftri&ions  à la  Quef- 
tion  qui  chez  les  Romains  avait 
été  porcée  à un  étrange  degré  de 
barbarie,  puifqu’on  la  donnait  à 
des  tiers  , quoique  non  accufés  , 
fous  prétexte  d’acquérir  des  preu- 
ves du  crime  & des  coupables. 
Si  un  citoyen  était  tué  dans  fa 
maifon  , on  mettait  tous  fes  ef* 
claves  à la  torture. 

La  loi  Saliqne  permettait  d’ap- 
pliquer les  feuls  cfclaves  à la  Quef- 
tion  ; & fi  un  efclave  innocent 
expirait  dans  les  tourmeus  , on 
en  était  quitte  pour  en  donner 
un  autre 

On  trouve  dans  nos  anciennes 
Ordonnances  que  les  Nobles  de 
la  Province  de  Champagne  nç 


I I I 


I 


Digitized  by  Google 


V 


H QU 

pourront  être  appliqués  à la  Ques- 
tion , Sinon  pour  crimes  qui  mé- 
ritent la  mort , & que  les  Capi- 
touls  de  Touloufe  feront  égale- 
ment exempts  de  cette  affreufe 
épreuve. 

Montagne  dit  dans  fon  vieux  lan- 
gage que  les  géhennes  font  d'une 
dangereufe  invention.  » C’eft  , 
«continue-t-il,  un  ciTai  de  pa- 
» tience  plus  que  de  vérité;  car 
» pourquoi  la  douleur  fera-t-elle 
» plutôt  confefler  à un  malheu- 
■»  reux  ce  qui  eft  , qu’elle  ne  le 
» forcera  de  dire  ce  qui  n’eft  pas  ! 
»>  Et  au  rebours , fi  celui  qui  n’a 
«pas  fait  ce  donc  on  l’accufe, 
« eft  afiéz  patient  que  de  fuppor- 
» ter  tourmens  , pourquoi  ne  le 
» fera  celui  qui  a fait  un  crime , 
» un  fi  beau  guerdon  que  celui 
» de  la  vie  lui  étant  afluré  ? En 
« un  mot  c’eft  un  moyen  plein 
» d’incertitude  & de  danger.  Que 
«ne  dirait-on  , que  ne  ferait-on 
» pour  fuir  de  fi  griéves douleurs? 
» D’où  iï  advient  que  celui  que 
« le  juge  a géhenne  pour  ne  le 
» faire  mourir  innocent,  il  le 
» fade  mourir  innocent  & gé- 
» henné:.  « 

En  Angleterre  on  a aboli  la 
Queftion,  tant  en  matière  civile 
que  criminelle  , & même  dans  le 
cas  d-e  haute  trahifon.  En  France 
on  ne  donne  point  la  torture  en 
matière  civile  ; mais  en  matière 
criminelle  , Suivant  l’Ordonnance 
de  1610,  ou  peut  appliquer  à 
la  Queftion  un  homme  accufé 
d’un  crime  capital , s’il  y a preuve 
confidérable  , & que  cependant 
elle  ne  foie  pas  fuffifante  pour  le 
convaincre. 

Il  y deux  fortes  de  Queftions , 
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l’une  préparatoire  que  l’on  ordonne 
avant  le  jugemept , & l'autre  dé- 
finitive que  l’on  ordonne  par  la 
Sentence  de  mort.  Si  l’accufé 
n’avoue  rien  à la  première  , il 
ne  peut  être  condamné  à mort  ; 
mais  feulement  à toute  autre  peine. 
La  Seconde  fe  donne  aux  crimi- 
nels condamnés  pour  avoir  révé- 
lation de  leurs  complices. 

QUÊTE.  Nom  que  dans  l’an-- 
cienne  Chevalerie  on  donnait  aux 
courfes  & voyages  que  les  Che- 
valiers faifaient  Souvent  en  com- 
mun , foit  pour  retrouver  un  fa- 
meux Chevalier  qui  avait  dif- 
paru  , foit  pour  enlever  une  Dame 
reftée  au  pouvoir  de  l’ennemi. 
Ces  héros  errans  parcouraient  les 
pays  fans  autre  équipage  que  leurs 
armes  ; ils  vivaient  de  leurs  chaf- 
fes  : certaines  pierres  plattes  , pla- 
cées exprès  pour  eux  , leur  Ser- 
vaient de  tables  : les  chevreuils 

Îiu'ils  avaient  tués  étaient  mis 
ur  ces  tables  & recouverts  d’au- 
tres pierres  , avec  lefquelles  ils 
les  prenaient  pour  en  faire  for- 
tir  le  Sang  ; d’où  cette  viande 
chez  nos  Romanciers  a pris  le  nom 
de  chevaux  de  prefie  , nourriture 
de  héros.  Ils  portaient  fur  eux 
feulement  du  fcl  & quelques  épi- 
ces , & couvraient  leurs  armoi- 
ries d'une  houppe  pour  n’être  pas 
reconnus  : on  ne  les  voyait  jamais 
plus  de  quatre  cnfemble  , & ils 
revenaient  auffi-tôc  que  l’an  Sc 
jour  que  devait  durer  leur  entre- 
prife  étaient  révolus.  Alors  foit 
qu’ils  euflent  eu  des  revers  ou  des 
lucccs , ils  devaient , fous  la  re- 
ligion du  ferment  , faire  un  ré- 
cit fidèle  de  toutes  leurs  avait- 
cures. 
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QUEUX. (grand ) CVftleSot- 
intendant  des  cuifines  du  Roi  de 
France.  Anciennement  cet  Offi- 
cier avait  une  forte  de  juridic- 
tion furies  cuifiniers,  les  chair- 
cuiticrs  Sc  les  ronfleurs,  Sc  levait 
un  droit  fur  chaque  maître  de 
ce  métier  ; mais  cela  lui  a été 
défendu  par  différens  Arrêts.  La 
cuifine  de  la  bouche  du  Roi  eft 
compofée  d’un  Contrôleur  ordi- 
naire , de  dix  Ecuyers  , 8c  de  qua- 
tre Maîtres  Queux , indépendam- 
ment d’une  grande  quantité  dont 
les  fondions  font  diftinétçs  8c 
féparées. 

QUIAY-PORA.  Nom  de  la 
principale  Divinité.  qui  eft  ado- 
rée par  les  peuples  qui  habitent 
le  Royaume  d’Arrakan.  On  célè- 
bre chaque  année  une  fête  fo- 
lemnelle  en  fon  honneur.  L’idole 
eft  conduite  en  proceflîon  par- 
toute  la  ville  au  milieu  de  quan- 
tité de  Prêtres  , 8c  d’une,  multi- 
tude prodigieufe  de  dévots  qui 
s’empreflent  autour  du  char  pour 
obtenir  le  bonheur  d’être  déchiré 

Ear  les  pointes  de  fer  dont  il  cil 
érifle.  Le  fang  qui  coule  des 
plaies  de  ces  martyrs  de  la  lu- 
perftition  ferc  à arrofer  la  Divi- 
nité , 8c  ceux  dont  la  dévotion 
eft  moins courageufe,  fc  contentent 
de  ramaller  quelques  gouttes  de 
ce  fang  , qui  a la  vertu  d’effa- 
cer tous  les  péchés  commis. 

Les  Arrakanois  font  fort  atta- 
chés au  dogme  de  la  métempfy- 
cofe  , 8c  ils  fijnt  perfuadés  qu’il 
n'y  a rien  de  fi  vil  dans  la  na- 
ture qui  n’ait  fon  génie  particu- 
lier, Sc  à quoi  par  conféquenr  ils 
ne  doivent  une  forte  de  culte. 
Pendant  les  rigueurs  de  l’hiver 
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ils  ont  grand  foin  de  couvrir 
toutes  leurs  idoles,  dans  la  ferme 
idée  que  cette  bonne  oeuvre  leur 
méiitera  des  récompeufcs  après 
cette  vie. 

QUIÉTISTES.  Nom  donné  dans 
des  tems  différens  à plufieurs  fcctcs 
d’Hérétiqucs  contemplatifs  Sc  myt 
tiques. 

Le  point  principal  fur  lequel 
porte  toute  la  doéirine  du  Quié- 
tifme  eft  , » que  l’on  doit  s’anéan- 
*>  tir  foi-même  pour  s’unir  à Dieu, 
» Sc  demeurer  enfuite  dans  une 
» parfaite  quiétude,  c’cft  à-dire, 
« dans  une  fimplc  contemplation 
» fans  faire  aucune  réflexion,  Sc 
» fans  fe  troubler  en  aucune  forte 
» de  ce  qui  peut  arriver  dans  le 
» corps.  « 

Vers  le  quatorzième  fiecle  on 
vit  paraître  des  Quiétiftes  dans 
l’Fglife  Grecque.  Ils  furent  ap- 
pelles Héjychajfes  , mot  grec  qui 
fignific  tranquille  , Sc  qui  répond 
à celui  de  Quiétifte.  Siméon,  Moi- 
ne d’un  couvent  du  mont  Athos  , 
Sc  Palamas  , depuis  Evêque  de 
Salonique,  furent  les  chefs  de  cette 
nouvelle  feéle  : ils  enfeignaienc 
qu’en  regardant  attentivement  fon 
nombril  , un  fidèle  peut  entrer 
en  extafe  .Sc  jouir  de  la  lumière 
célcfte  qui  environne  le  trône  du 
Très-Haut.  Cette  étrange  rêverie 
fit  fortune  dans  Conftantinople  , 
Sc  infecta  beaucoup  d’efprits  fai- 
bles. 

Dans  l’Eglife  Latine  les  prin- 
cipaux Apôtres  du  Quiétifme  font 
Rusbroc , qui  fe  difaic  infpiré 
par  le  Saint  - Efpric,  Jean  Laba- 
die, Mademoiselle  Bourignon  , 
Sc  fur-tout  le  fameux  Molinos , 
donc  la  condamnation  fut  pro- 
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nonccc  à Rome  en  K!  87  par  le 
Pape  Innocent  XI.  Molinos  ab- 
jura fes  erreurs , 6c  mourut  deux 
ans  après  dans  la  prifon  , où  la 
Sentence  "portait  qu'il  finirait  l’es 
jours.  Dans  ce  tems  Madame 
Guyon , célèbre  fpiritualifte , dog- 
matifait  à Paris  avec  Lacombe 
fon  dircéleur , Barnabitc  du  pays 
de  Geneve.  On  éclaira  la  con- 
duite dej  cette  femme  aimable  qui 
voulait  aimer  Dieu  pour  lui-mê- 
meme  ; on  voulut  la  jetter  dans 
un  couvent,  6c  faire  enfermer  La- 
combe.  Madame  Guyon  trouva 
des  amis  , 8c  brava  la  perfécu- 
tion  qu’on  lui  fufeitait.  Elle  était 
alors  affinée  de  la  protection  de 
Madame  de  Maintenon  , 8c  de 
celle  de  Moniteur  de  Fénélon , 
qui  fut  peu-apres  élevé  à l’Ar- 
cbevêché  de  Cambrai.  On  fait  les 
démêlés  qu’curent  enfcmblc  , au 
fujet  de  cette  Madame , le  nou- 
veau Prélat  8c  le  célèbre  BolTuet  : 
on  fe  rappelle  le  Livre  des  Maxi- 
mes des  Saints  qui  fut  condamné 
à Rome  comme  pernicieux  , 8c 
dans  lequel  Monfieur  de  Cam- 
brai crut  reétifier  tout  ce  qu’on 
reprochait  à Madame  Guyon  , 8c 
développer  les  idées  orthodoxes 
des  pieux  contemplatifs  qui  s’élè- 
vent au-defius  des  fens , 8c  qui 
tendent  à un  état  de  perfeétion  ; 
niais  ce  qui  ne  doit  jamais  for- 
tir  de  la  mémoire  , c’eft  la  piculc 
foumilfion  de  ce  grand  Prélat 
qui  lui-même  monta  en  chaire  à 
Cambrai  pour  condamner  fon  pro- 
pre Livre  , 8c  qui  empêcha  fes 
amis  de  le  défendre. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le 
Quiétifme  foit  une  idée  nouvel- 
lement imaginée.  De  tems  immé: 


QÜ 

morial  on  trouve  des  Quiétiftej 
dans  l’Orient  : les  . Brachmanes 
ont  enfeigné  que  les  créatures 
pouvaient  parvenir  à un  état 
d’immutabilité  8c  d’inaftion  qui 
les  approchait  de  la  Divinité. 
» C’eft , difaient-ils , ce  profond 
« afToupHTement  de  l’efprit  , ce 
» repos  de  toutes  les  puiflances  , 
» cette  continuelle  fulpenfion  des 
“ fens , qui  fait  le  bonheur  de 
» l’homme  , 8c  le  rend  parfaite* 
» ment  femblable  au  Dieu  Fo.  « 
Tel  eft  le  fentiment  des  Talapoins 
de  Siam  8c  du  Tunquin. 

QUILACARA.  Chaque  douziè- 
me année  on  célèbre  un  jubilé  à 
Quilacara  dans  la  Province  de 
Travancor  aux  Indes.  Le  Raja  fait 
d reflet  un  théâtre  fur  la  place 
publique  ; il  y monte  ; il  fait  fâ 
prière  à fes  idoles  ; 8c  après  s’être 
lavé , il  leur  fait  un  facrifice  de 
fa  perfonne  , en  fe  coupant  le 
nez , les  lèvres  , les  oreilles  , Sc 
enfuite  le  cou. 

QUINDECEMVIR.  Sylla,  étant 
didateur  , établit  , à ce  qu’on 
prétend,  les  Quindecemvirs , en 
créant  cinq  Magiftrats  qu’il  ajouta 
au  College  des  Décemvirs.  Ils 
avaient  les  Livres  Sybillins  fous 
leur  garde,  8c  ils  étaient  chargés 
d’une  partie  des  cliofcs  qui  con- 
cernaient la  religion.  Ils  rece- 
vaient les  ordres  du  Sénat  pour 
confulcer  les  oracles;  8c  au  rap- 
port qu’ils  étaient  obligés  de  faire 
a cet  augufte  corps , il  leur  était 
permis  d’ajouter  leur  avis.  Eux 
feuls  avaient  le  droit  de  faire 
célébrer  les  jeux  féculaires  , de 
préfider  aux  facrifices  8c  aux  cé- 
rémonies extraordinaires , Sc  d’in- 
terpréter les  Livres  des  Sybilles. 
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Les  Quindéccmvirs  , comme  les 
autres  Prêtres  , jouiflaient  de 
l'exemption  d'aller  à la  guerre. 
Lorfque  l’an  589  de  Jéfus-Chrift 
l'Empereur  Théodore  ordonna  à 
Stilicon  de  faire  brûler  toutes  les 
Sybilles,  il  ne  fut  plus  queftion 
de  leurs  interprètes.  . 

QUINI  - SEXTE.  Terme  dont 
on  le  ferc  pour  défigner  le  fixieme 
Concile  tenu  à Conftantinople  en 
6ji , 8c  qu'on  appelle  auffi  le 
Concile  in  crullo:  on  le  regarde 
comme  le  fupplément  des  deux 
Conciles  qui  l’avaient  précédé, 
& qui  ne  firent  point  de  Ca- 
nons ; celui-ci  en  arrêta  cent 
deux , qui  furent  attribués  aux 
.cinquième  & fixieme  Conciles  gé- 
néraux. On  l’appelle  en  latin 
Quini-fextus , comme  qui  dirait 
•inq-fixieme. 

QUINQUAGÉNAIRE.  Chez 
les  Romains  c'était  un  Officier 
de  Police  qui,  avait  infpc&ioa 
fur  cinquante  familles,  & depuis 
l’on  donna  ce  nom  dans  les  mo- 
naftercs  à un  Supérieur  qui  avait 
cinquante  Religieux  fous  fa  con- 
duite. 

QUINQUAGÉSIME.  C’eftainfi 
qu’on  nomme  le  Dimanche  qui 
précède  immédiatement  le  Mer- 
credi des  Cendres  , 8c  que  vul- 
gairement le  peuple  appelle  le  Di- 
manche gras.  11  eft  ainfi  nommé 
parce  qu’il  arrive  cinquante  jours 
avant  la  fête  de  Pâques-  On  ap- 
pelait auffi  autrefois  Quinqua- 
géfime  le  Dimanche  de  la  Pen- 
tecôte, ou  le  cinquantième  jour 
après  Pâques  j 8c  pour  le  distin- 
guer de  la  précédente  Quinqua- 
géfime,  on  difait  la  Quinquagé- 
fime  Pafchale. 

Tome  IV. ; 
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QUINQUATRIES.  Nom  de 
deux  fêtes  qui  fe  célébraient  à 
Rome  en  l’honneur  de  Minerve. 
La  première  durait  cinq  jours  : 
le  premier  jour  rappellait  le  jour 
de  la  naillancc  de  la  DéefTe , &c 
par  cette  raifon  on  en  éloignaie 
tous  les  combats  où  l'on  pouvaic 
répandre  du  fang  : les  quatre  au- 
tres jours  on  donnait  des  com- 
bats de  Gladiateurs  pour  honorer 
particuliérement  la  Divinité  qui 
préfidait  à la  guerre.  La  fécondé 
fête  était  fur-tout  folcmnifée  par 
les  joueurs  de  flûte  , qui  prenaient 
des  habits  de  femmes  8c  des  maf- 
ques , & qui  couraient  par  toute 
la  ville.  Pendant  la  première  de 
ces  fêtes  les  Ecoliers  obtenaient 
congé  de  leurs  Régens  j & le  jour 
de  fa  clôture  on  purifiait  avec 
beaucoup  de  cérémonies  les  in- 
ftrumens  qui  fervaient  aux  fa- 
crifices. 

, QUINQUENELLE.  C’était  un 
répi  de  cinq  ans  que  l’on  accor- 
dait autrefois  à un  débiteur  qui 
fe  trouvait  hors  d'état  de  payer, 
8c  qui  voulait  éviter  défaire  cef- 
fion  de  fes  biens.  On  lui  délivrait 
des  lettres  du  petit  fceau  que  l’on 
adrelTait  au  Juge  Royal  , 8c  ces 
lettres  étaient  entérinées  du  con- 
fentement  du  plus  grand  nombre 
des  créanciers,  fans  avoir  égard 
à la  qualité  des  dettes.  L’Ordon- 
nance d’Orléans  défendit  d’enté- 
riner de  telles  lettres. 

QUINQUENNAL.  Magiftrac 
des  Colonies  8c  des  Villes  muni- 
cipales des  Romains  du  tems  de 
la  République.  Il  était  élu  à cha- 
que cinquième  année  pour  préfi- 
der  au  cens , 8c  pour  recevoir 
de  chaque  citoyen  une  déclara- 
B 
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*ion  exa&e  de  Tes  biens. 

QUINQUENNAUX,  (jeux) 
Ils  étaient  établis  à Tyr  8c  dans 
ttn  grand  nombre  de  villes  de 
1 Empire  Romain  en  i’honnear 
des  Empereurs  déifiés.  Il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  ceux  que 
Domitien  inftirna  en  l’honneur  de 
Jupiter  Capitolin  ,•  oti  tous  les 
cinq  ans  on  difputait  le  prix  des 
vers  8c  de  la  profe  en  grec  8c  en 
latin.  Des  Juges  préfidaierit  à ces 

{eux  ; 8c  l’on  rapporte  qu’un  jeune 
lomme,  âgé  de  treize  ans,  rem- 
porta le  prix  de  la  pofc’fie  , 8c  fut 
couronne  de  l’avis  de  tous  les 
Juges. 

QUINT AINE.  Exercice  que 
quelques  vafTaux  font  obligés  de 
faire  à certains  jours  de  l'année 
pour  le  divertiffement  de  leurs 
Seigneurs. 

On  plaçait  à l’extrémité  de  la 
Banlieue  un  poteau  appellé  le  pal 
de  la  Quintaine , 8c  ce  pal  fer- 
vait  pour  l'exercice  dont  il  s’agit. 

» En  la  Coutume  Locale  de  Mé- 
*>  zieres  en  Touraine  , les.Meu- 
*>  niers  demeurans  en  la  Baron- 
an  nie  8c  Châtellenie  de  Mézieres, 

*>  font  tenus  une  fois  l’an  frap- 
*»  per  par  trois  coups  le  pal  de 
»»  Quintaine  en  la  plus  proche 
»>  rivière  du  Châtel  du  Seigneur, 

» Banon  ou  Châtelain , ou  autre 
*>  lieu  accoutumé}  8c  s’ils  fe  fei- 
» gnent  rompre  leurs  perches  , ou 
*>  défaillent  au  jour,  lieu  8c  heure 
* accoutumée  , il  y a foixante 
» fols  d’amende  au  Seigneur.  « 
Dans  la  Châtellenie  de  Mareuil, 
reflort  d’Ifloudun  en  Berry , tous 
les  nouveaux  mariés  doivent  ti- 
rer la  Quintaine  fut  la  rivière 
d’Amon.  En  Yendôraois  & en 


Bourbonnais  il  y a de  femblable» 
exercices.  On  en  trouve  des  tra- 
ces dans  l’Hiftoire  de  Bretagne. 
En  d’autres  endroits , à chaque 
mutation  de  Seigneur  ou  de  vaf- 
fal,  le  vafTal  doit  courir  la  Quin- 
taine de  fervice  féodal. 

QUINTILLIENS.^  Hérétiques 

S|ui  prirent  ce  nom  d’une  de  leurs 
âmeufes  8c  prétendues  Prophétef- 
lès  , appellee  Quimi/la.  Ils  ne 
faifaient  aucune  difficulté  d’ad- 
mettre les  femmes  à la  Prêtrile 
8c  à l’Epi  feopat.  Eve  était  félon 
eux  une  femme  extraordinaire , 
8c  douée  des  plus  grandes  connais 
fances,  parce  que  la  première  elle 
avait  mangé  du  fruit  de  l’arbre 
de  la  fciencc  du  bien  8c  du  mal. 
Us  regardaient  Marie  , feeur  de 
Moïfe  , comme  une  Prophéteffe  , 
8c  fe  prétendaient  defeendus  de* 
quatre  filles  du  Diacre  S.  Phi- 
lippe , qu’on  croit  avoir  été  fa- 
vorifées  du  don  de  prophétie. 
C’eft  en  conféquence  de  cette 
idée  que  lorfqu’ils  s'afTemblaient, 
ils  avaient  toujours  au  milieu 
d’eux  plafieurs  jeunes  filles  vêtues 
de  blanc. 

QUINZE  - VINGT.  Hôpital 
d’avetiglts  fondé  à Paris  par  faint 
Louis  en  1174  pour  trois  cens 
Gentilshommes  , qu’il  avait  ra- 
menés de  la  Terre  fainte,  on  ils 
avaient  été  privés  de  la  vue  par 
les  Sarrazins.  Sauvai  nous  apprend 
qu'autrefois  lcsQuinze-vingt , à la 
vue  du  public  , entraient  en  lice  , 
armés  de  bâtons , pour  attaquer 
un  porc  qui  était  le  prix  du  vain- 
queur , 8c  il  ajouté  que  lorfqu* 
Charles  IX  8c  Henri  III  fe  trou- 
vaient à Paris,  ils  ne  manquaient 
pas  de  yenir  prendre  part  à et 
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fingulier  divertiffement  , qui  fe 
donnait  vers  la  mi-Carême. 

QUIOCO , OKOS  ou  KIOUSA. 
Nom  de  la  principale  idole  des 
Virginiens.  Cette  ftatue  eft  un 
affemblage  de  pièces  de  bois  que 
les  Prêtres  parent  certains  jours 
de  fêtes  , 8c  à laquelle  , dans 
le  fond  obfcur  du  Temple  où  elle 
eft:  placée , ils  font  faire  mille 
mouvemens  qui  en  impofent  aux 
peuple  ignorant  & crédule.  Ces 
Sauvages  croient  un  Dieu  bon  ; 
mais  ils  ne  lui  rendent  aucun 
culte  , d’autant  que  par  fon  ef- 
fence  il  ne  peut  être  porté  à leur 
faire  du  mal.  Tous  leurs  homma- 
ges font  réfervés  pour  un  mauvais 

Sénie  qui  habite  dans  l’air  , où 
commande  aux  orages  & aux 
tempêtes , & qui  s’applique  à dé- 
truire tout  ce  que  Dieu  bon  fait 
pour  les  rendre  heureux.  Ils  of- 
frent à ce  méchant  efprit  les  pré- 
mices de  leur  chaffe  , de  leur  pê- 
che, & de  leur  récolte.  Si  l'on 
en  croit  quelques  voyageurs,  ils 
lui  facrifient  de  jeunes  garçons, 
& ils  ont  l’affreufe  barbarie  de 
forcer  les  meres  d’être  préfentes 
à cet  horrible  facrifice  Iis  ren- 
dent aulfi  une  efpece  de  culte  à 
certaines  pyramides  de  pierres 
qu’ils  peignent  de  différentes  cou- 
leurs , Sc  qu’ils  regardent  comme 
des  emblèmes  de  la  durée  & de 
l’immutabilité  de  la  Divinité. 

QUIPOS.  Nom  que  les  Péru- 
viens donnaient  à certains  noeuds 
qui  leur  fervaient  à faire  leurs 
comptes.  » Ils  prenaient , dit  l’Yn- 
»j  ca-Garcilaffo  , des  fis  de  dif- 
» férentes  couleprs  : les  uns  ne 
« préfentaient  qu’une  feule  cou- 
» leur  t les  autres  deux  , les  »u- 
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sj  très  trois,  ainfi  du  refte.  Char 
» que  couleur  , foit  quelle  fût 
j>  (impie  ou  mêlée,  avait  fafignir 
» Hcation  particulière.  Ces  cot- 
» dons  qui  étaient  de  trois  ou 
jj  quatre  fils  retords , gros  comme 
jj  de  la  moyenne  ficelle  , (c  de  la 
u longueur  de  trois  quarts  d’aune., 
jj  étaienc  enfilés  par  ordre  en 
j>  long  dans  une  autre  ficelle,  ce 
jj  qui  faifait  une  efpece  de  frarge. 
jj  On  jugeait  du  contenu  de  cha- 
jj  que  fil  par  la  couleur,  comme 
jj  par  exemple,  le  jaune  défignait 
jj  l’or  , le  blanc  marquait  l’ar- 
»j  gent  , le  rouge  les  gens  de 
>j  guerre. 

jj  S’ils  voulaient  défigner  des 
s>  chofes  dont  la  couleur  ne  fût 
jj  point  remarquable  , ils  les  met- 
sj  raient  chacune  , félon  leur  rang, 
jj  commençant  depuis  les  plus  con- 
jj  fidérables  jufques  aux  moindres  ; 
j>  ainfi  , par  exemple  , s’il  fe  fût 
jj  agi  de  bled  ou  de  légumes  , ils 
»j  auraient  mis  premièrement  le 
jj  froment  , puis  le  fe  glç  , les 
jj  pois,  les  fèves  j le  millet.  Sec. 
» De  même  quand  ils  avaient  à 
jj  rendre  compte  des  armes  ; ils 
jj  mettaient  les  premières  celles 
>j  qu’ils  eftimaient  le  plus  noble, 
sj  S’ils  voulaient  faire  un  compte 
si  de  vaffaux  , ils  commençaient 
jj  par  les  habitans  de  chaque  ville, 
jj  puis  par  ceux  de  chaque  Pro- 
jj  vince.  Ils  mettaient  au  premier 
sj  fil  les  vieillards  de  foixantc  ans 
jj&  au-deffus,  au  fécond  ceux  de 
jj  cinquante , au  troificme  ceux 
sj  de  quarante  , & .-ainfi  des  au- 
jj  très  , en  defeendant  de  dix  en 
jj  dix  jufqu’aux  enfàns  à la  mam- 
jj  mellc.  Ils  tenaient  le  compte 
• » des  femmes , félon  leuj:s  âges , 
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a>  dans  te  meme  ordre. 

»»  Il  y avait  dans  quelqucs- 
93  unes  de  ces  ficelles  d'autres  petits 
*»  fils  fort  déliés  d’une  même  cou- 
•>  leur , & qui  femblaient  être 
r>  des  exceptions  de  ceS  autres  ré- 
■»’  pies  générales  comme  par  excin- 
*>  pie  , les  petits  fils  qui  étaient 
» au  cordon  des  femmes  , ou  des 
»>  hommes  mariés  de  tel  ou  tel 
»>  âge  , fienifiaient  ce  qu’il  y avait 
»>  de  veufs  ou  de  veuves  cette 
» année-là,  car  ces  comptes  étaient 
» comme  des  annales  , qui  ne  ren- 
» datent  raifon  que  d’une  année 
» feulement. 

» On  obfervait  toujours  dans 
» ces  cordons  ou  dans  ces  filets 
» l’ordre  de  d'unité  , comme  qui 
n dirait  dixaine  , centaine  , mille , 
« dixaine  de  mille  : ils  payaient 
» rarement  le  centaine  de  mille, 
n parce  que  chaque  ville  ayant 
» fon  compte  particulier,  & cha* 
»»  que  Capitale  fa  Province  , le 
*>  nombre  ne  montait  jamais  fi 
»>  haut  que  cela.  Ce  n’eft  pas 
» pourtant  que  s’il  leur  eût  fallu 
»•  compter  par  le  nombre  de  cen- 
ts taine  de  mille  qu’ils  ne  l'euf- 
y>  fent  pu  faire  de  même,  parce 
m que  leur  langue  était  capable 
*>  de  toutes  les  Tégles  de  l’Arirti- 
» métique.  Chacun  de  ces  mem- 
35  bres  qu’ils  comptaient  par  les 
a»  nœuds  des  filefs  , était  divrfé 
» de  l’autse,  & les  nœuds  de  cha 
■»>  que  nombre  dépendaient  d’un  , 
•3  comme  d’une  cordelicre  , ce  qui 
»3  fe  pouvait  faire  d’autant  plus 
<»  facilement  qu’ils  ne  palfaicnt 
s»  jamais  neuf,  non  plus  que  les 
«3  unités  & les  dixaines,  &c.  Ils 
9>  mettaient  le  plus  grand  nom- 
93  bre , qui  était  la  dizaine  de 
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33  mille  , au  plus  haut  des  filets, 
»>  & plus  bas  mille  , & ainfi  du 
»>  relie  Les  nœuds  de  chaque 
33  fil  & de  chaque  nombre  étaient 
» égaux  les  uns  aux  autres , 5c 
*3  placés  de  la  même  manière 
•»  qu’un  bon  Arithméticien  a cou- 
33  tume  de  les  pofer  pour  faire 
33  une  grande  fupputation.  « 

Il  y avait  dans  chaque  ville 
un  certain  nombre  d’Officiers  char- 
gés de  la  garde  des  Quipos.  Les 
tributs  que  lcs'Yncas  recevaient 
chaque  année  , le  rôle  des  gens 
de  guerre  , les  naiflances  , les 
morts  , le  nombre  des  batailles, 
les  Ambafiades  & les  Edits  du 
Prince,  tout  était  marqué  parles 
Quipos.  Ces  nœud*  confervaient 
la  mémoire  des  événrmens  hiflo— 
riques  & des  actions  mémorables. 
Par  un  autre  moyen  ils  tranfmet- 
taienr  à_  la  poflérité  tout  ce  qui 
avait  droit  d’y  palier.  Les  Amau - 
tas  ou  Dofteurs  Péruviens  en 
formaient  féparément  des  efpe- 
ces  de  fables  : les  peres  les  ra-’ 
contaient  à leurs  enfans,  les  bour- 
geois aux  gens  de  la  campagne  * 
& palfint  ainfi  d’âge  en  âge  l’un 
à l’autre  *,  on  en  perpétuait  le 
fouvenir.  Ils  avaient  aulfi  des 
Poètes  qui  mettaient  allégorique- 
ment en  vers  les  faits  héroïques , 
& ils  éraient  chantés  dans  les 
grandes  folemnirés  au  couronne- 
ment des  Yncas  , & aux  autres 
cérémonies  civiles  & religienfes. 

QUI1UNALEV  Fête  inftiruée 
par  Numa  l’ompîlius  en  l’honneur 
de  Romulus , à qui  l’on  donna 
le  nom  de  Quirinus  après  fon 
apothéofe  ( Voye\  RoMt'i.trs.  ) 
QUIRIS  Surnom  donné  à Ju- 
non  par  les  jeunes  époufes , lorf- 
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qu’elles  fe  mettaient  fous  la  pro- 
tection de  cette  Décile.  Quelques 
Auteurs  prétendcnc  que  le  mot 
Quiris  vient  d’une  cérémonie  du 
mariage  qui  cojfiftait  à peigner 
la  nouvelle  mariée  avec  un  pei- 
gne appellé  cuns  : li  cette  éty- 
mologie cft  jufte  , il  n’y  a rien 
qu’on  ne  parvienne  à expliquer 
quand  oh  voudra  fe  donner  quel- 
que peine. 

QUITÉVE.  ( inftallation  du 
Roi  .de  ,1  Lorfquc  ce  Roi  Afri- 
cain vient  à mourir  , fes  femmes 
s’cmpoifonnent  pour  aller  le  fer- 
virdans  l’autre  monde.  Sitôt  qu’il 
a été  placé  dans  te  tombeau  de 
fes  peres  , fon  fuccefl'eur  prend 
poifellion  de  la  couronne  Si  des 
concubine*  du  défunt.  Il  fe  pré- 
fente en  public  , mais  de  façon 
qu’un  rideau  le  cache  au  peuple. 
Tous  les  Grands  de  l’Etat  vien- 
nent lui  rendre  hommage , avec 
ces  marques  de  fcrvitude  Si  de 
foumillion  fi  fiatteufes  pour  des 
Princes  qui  ufurpent  fur  la  terre 
les  adorations  qui  né  font  dues 
qu’à  l’Etre  fuprcme.  Cette  céré- 
monie achevée  , on  tire  le  rideau , 
Si  le  Monarque  fe  laifle  voir  à 
fon  peuple. 

Il  exiftait  autrefois  une  loi 
cruelle.  Quiconque  était  atreinc 
d’une  maladie  réputée  incurable , 
devait  fe  donner  volontairement 
la  mort  : les  Rois  étaient  fournis 
à cette  loi , Si  ptufieurs  fuccef- 
fivement  tranchèrent  leurs  jours 
après  avoir  déclaré  leurs  fuccef- 
feurs.  Les  difgraces,  les  adverfi- 
tés  , les  maladies,  la  perte  d’un 
membre  ou  de  quelques  dents  de 
. devant,  étaient  des  caufes. nécef- 
fàires  Si  légitimes  pour  fortir  de 
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la  vie.  *»  Il  faut,  diraient  - ils  » 
« qu’un  Roi  n’ait  aucun  défaut: 
» li  malheureufement  il  lui  en 
» fnrvient  quelqu’un  , ne  vaut-il 
>»  pas  mieux  qu’il  quitte  le  mon- 
» de  , Si  qu’il  pafie  dans  cette 
» autre^vie  où  il  fera  dégagé  de 
» toute  itnper&iftion  ? « Dans  la 
fuite  tes  Rois  trouvèrent  beau- 
coup de  difficulté  à foutenir  ces 
fentimens  héroïques  ; un  d’eux 
préférant  de  vivre  a l’efpoir  d’être 
parfait  après  fa  mort,  fit  publiée 
dans  fes  Erats  , » que  quoiqu’il 
«eût  perdu  deux  dents,  il  avait 
« réfol u de  vivre  pour  le  bien  de 
>•  fes  fujets , Si  d’attendre  tran- 
« quillement  que  la  mort  vînt 
» le  furprendre  fans  aller  au  de- 
■»  vant  d’elle.  « 

QuitÉve  ( Royaume  de)  Lorf- 
que  le  Roi  de  ce  Royaume  Afri- 
cain veut  entrer  en  négociation 
avec  quelqu’un  de  fes  voifins,  il 
lui  envoie  quatre  Ambalfadeurs. 
Le  premier  repréfente  fa  perfonne  , 
& doit  être  traité  avec  le  meme 
rcfpeét  8c  les  mêmes  honneurs 

Îu’on  lui  rendrait  à lui-même  : le 
êcond  eft  appellé  la  bouche  du 
Roi,  8c  doit  faire  le  rapport  de 
fa  commiftion  : on  nomme  le 
troificme  l’œil  du  Roi,  celui-ci 
doit  être  attentif  à tout  ce  qui 
fe  pafTe;  enfin  le  quatrième  cft  l'o- 
reille du  Roi,  8c  il  doit  écouter  ce 
qui  le  dit  de  part  8C  d’autre  8c  le 
rapporter  fidèlement.  , 
QUOJAS.  Peuple  de  l’intérieur 
de  l’Afrique.  Ces  Nègres  font  fbrt 
livrés  à l’incontinence  ainfi  que 
leurs  femmes , qui  emploient  cer- 
taines compofitions  de  jus  d’her- 
bes pour  redoubler  les  forces  de 
leurs  maris.  Les  Quojas  font  dsux, 
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ihodérés  , fociables,  ils  n’aiment 
point  à verfer  le  fang  humain  , 
& ne  font  la  guerre  que  lorfqu'ils 
y font  forcés.  Ce  font  de  tous  les 
Barbares  ceux  qui  eftiment  le 
moins  les  liqueurs  fortes  , qui  vi-> 
vent  entr'eux  dans  la  pIÉs  par- 
faire union,  & qui  fe  fecourent 
mutuellement  avec  le^lus  de  plai- 
fïr  & de  chariré.  Dans  ce  pays 
la  polygamie  eft  en  ufage  comme 
çhez  les-  autres  Africains , & la 
première  femme  a la  fupérioriré 
fur  les  autres.  L’article  de  la  vir- 
ginité eft  ce  qui  intérefle  le  moins 
un  Quojas  ; il  cherche  une  dot 
honnête.  Ce  que  nous  avons  rap- 
porté à l'article  des  ljfinois  par 
rapport  au  mariage , convient  aux 
Quojas  ; on  peut  le  oonfulter. 
Deux  jours  apres  la  naifTance  d’un 
enfahr  , le  perc  accompagné  de 
fes  efclaves  armés , fait  le  tour 
de  l’habitation  en  pouffant  des 
cris  de  joie  : tous  fes  gmis  fe 
joignent  à lui  avec  des  inftru- 
mens  de  mufique.  Une  perfonnc , 
chargée  de  la  cérémonie  qui  doit 
fe  faire  , prend  1 enfant  d entre 
les  bras  de  la  mere  , le  place  à 
terre  au  milieu  de  l’affemblée, 
& lui  met  un  arc  à la  main.  En- 
fuite  il  adrcffe  un  long  difcours 
aux  fpeéhueurs  fur  le  fujet  qui 
Jes  réunit  j puis  fe  tournant  vers 
J’enfant  , il  fait  des  voeux  pour 
lui  , & lui  fouhaite  toutes  les 
bonnes  qualités  de  fon  pere.  L’af- 
femblée fe  fcpare  ; les  uns  vont 
à la  chaffe  , les  autres  à la  pê- 
che ; & à leur  retour  la  mere  ap- 
prête le  feftin , 6c  l’on  fe  réjouit 
jufqu’au  lendemain  matin.  Si  c’eft 
une  fille  qu’on  ait  à nommer, 
on  la  porte  au  milieu  de  la  place. 
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& là  la  mettant  fur  une  natte 
avec  un  petit  bâton  à la  main, 
on  lui  fouhaite  d’être  chafte , 
douce , bonne  ménagère , 6:  bonne 
cuifîniere  , & fu»-touc  de  fuivre 
fon  mari  à la  chaffe. 

Les  funérailles  des  Quojas  fonè  ' 
accompagnées  des  mêmes  cérémo- 
nies que  celles  des  Jjjinois , excepté 
qu’ils  étranglent  plufieurs  efcla- 
ves qu’ils  jettent  dans  la  foffe , 

& qui  font  deftinés  à fervir  le 
mort  dans  l’autre  monde:  aétion 
cruelle  qui  ne  s’accorde  guères 
avec  cette  douceur  & cette  hu- 
manité que  leur  fuppofent  les 
voyageurs. 

Ce  peuple  reconnaît  un  Etre 
fuprême  qui  a créé  tout  ce  qui 
exiffe,  il  l’appelle  Karmo;  il  lui 
attribue  un  pouvoir  infini , .une 
connaiffance  univerfelle  , 6c  fim- 
menfité  de  nature  qui  le  rend 
préfent  par-tout  ; tous  les  biens 
viennent  de  lui , mais  ,il  n’exif- 
tera  pas  toujours  j il  aura  pour 
fucceffeur  un  autre  Etre  qui  doit 
punir  le  vice,  & récompenfer  la 
vertu.  Selon  les  Quojas  les  morts 
deviennent  des  efprits  , & ce  font 
leurs  Jannanins  , c’eft-à-dire , pa- 
trons ou  défenfeurs.  C’eft;  à ces 
Jannanins  qu’ils  s’adreffent  dans 
leurs  befoins  , &’fls  les  conful- 
’rent  fur  tous  les  événemens  de  la 
vie.  Us  pratiquent  la  Circonci- 
fion  , fans  autre  loi  qu’une  tra- 
dition immémoriale  . dont  ils  rap- 
portent l’origine  à Kanno  même. 
On  trouve  chez  eux  une  ccnfrai- 
rie  ou  college  , nommé  Belli , 
pour  l’éducation  des  jeunes  Nè- 
gres } cette  école  eft  dirigée  par 
les  anciens  de  la  fcâe.  ( V oycç 
Sacgonas.  ) 
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QUONIN.  Nom  d'une  Divi-  on  la  repréfente  avec  deux  en- 
nité  Chinoife  qui  préfidc  aux  fans,  donc  l'un  tient  une  coupe, 
ménages  & aux  biens  de  la  terre  : & l’autre  a les  mains  jointes. 


R 


JR  AADGAER.  Officier  Perfan, 

chargé  particuliérement  de  veil- 
ler à la  fureté  des  grands  che- 
mins du  Royaume.  Il  y a plufieurs 
Raadgaers  dans  chaque  Province  : 
ils  doivent  entretenir  & réparer 
les  grandes  voies  publiques  , & 
en  écarter  les  brigands,  moyen- 
nant un  certain  droit  que  leur 
payent  les  particuliers  pour  les 
marchandifes  qu’ils  conduifent 
avec  eux.  Si  nonobftant  leurs 
foins  les  marchands  font  volés 
fur  les  routes  de  leurs  diftridts , 
ils  doivent  faire  retrouver  les 
effets  volés,  ou  en  payer  la  va- 
leur aux  propriétaires  fuivant  leur 
déclaration.  Lorfqu’ils  rendent 
les  effets  én  nature  , ils  en  retien- 
nent le  tiers  pour  leurs  peines. 
Rien  ne  ferait  plus  admirable  que 
cet  etabliffement  fi  les  Raadgaers 
& leurs  fappôts  n’étaient  eux- 
mêmes  les  premiers  8 1 les  plus 
dangereux  voleurs  de  ces  con- 
trées. 

RABAT.  Autrefois  tous  les  hom- 
mes portaient  le  Rabat , qui  était 
de  dentelles  , ou  uni , pliffé  , 
«mpefé , à point  5 sèc.  aujour- 
d’hui cet  ornement  n’eft  plus 
porté  que  par  les  Eccléfiaftiques , 
les  Gens  de  robe  , & dans  les 
fondions  de  quelques  dignités. 

RABBANITES.  On  nomme  ainfi 
ceux  d’entre  les  Juifs  qui  ont 
adopté  les  traditions  des  Phari- 


siens , & qui  fuivent  (a  doétrine 
de  leurs  anccrres  , appel  lés  Rab- 
banim.  On  les  diftingue  des  Ca- 
raïtes  qui  s’attachent  principale- 
ment à l’Ecriture.  Les  Mahomé- 
tans  appellent  auffi  Rtibbanian  ou 
Rabbuniou  au  pluriel , ceux  de 
leuis  Do&euis  qu’ils  cftiment  les 
plus  favans  & les  plus  dévots. 
Rakbam  ou  Rebbana  lignifie  en 
Arabe,  auffi-bien  qu’en  Hébreu, 
notre  Maitre,  notre  Do&eur. 

RABBIN.  C’eft  le  nom  que  les 
Hébreux  donnaient  à leurs  Doc- 
teurs. Il  y avait  divers  degrés 
pour  parvenir  à cette  qualité , 
celui  de  Difciple  élu  , & celui 
de  Collègue.  Dans  les  affemblées 
publiques  les  Rabbins  fe  plaçaient 
fur  des  chaifes  élevées , les  Col- 
lègues fur  des  bancs , & les  Dif- 
ciples  aux  pieds  de  leurs  Maî- 
tres. Les  Rabbins  modernes  font 
fore  refpeétés  par  les  Juifs.  Ifs 
occupent  les  premières  places  dans 
les  Synagogues  ; ce  font  eux  qui 
prononcent  fur  toutes  les  madè- 
res de  religion  , & que  l’on  prend 
volontiers  pour  arbitres  dans  les 
affaires  civiles.  Ils  célèbrent  les 
mariages  , décident  de  la  vali- 
dité des  caufes  de  divorce , prê- 
chent, & excommunient  les  défo- 
béiffans. 

RABDOMANCIE.  Sorte  de  di- 
vination par  le  moyen  des  verges 
ou  des  hâtons. 
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On  écorçait , dit  Rabbi  Moïfc- 
Samfon  , feulement  d’un  côté  & 
dans  toute  fa  longueur  une  ba- 
guette qu'on  lançait  en  l'air  : (î 
en  retombant  elle  préfcntait  à la 
vue  fa  partie  écorcée,  & qu’en 
la  jettant  une  fécondé  fois,  elle 
montrât  le  côté  qui  n'était  pas 
dépouillé  de  fon  écorce , on  en 
tirait  un  heureux  préfage.  Au 
contraire  if  partait  pour  funelte 
quand  à la  première  chute  la 
baguette  montrait  le  côté  écorcé; 
mais  quand  à toutes  les  deux  fois 
elle  préfentait  la' même  face. 
Toit  couverte  , foit  dépouillée , 
on  en  augurait  que  le  fuccès  fe- 
rait mêlé  de  bonheur  & de  mal- 
heur. 

Les  Mages,  chez  les  Pcrfes, 
pratiquaient  la  Rabdomancie  avec 
des  branches  de  laurier , de  myr- 
te , & des  brins  de  bruyère  ; les 
Scythes  fe  fervaient  de  baguette 
de  faules  , mais  les  Germains  cou- 
paient une  branche  de  quelque 
arbre  fruitier  en  plurteurs  mor- 
ceaux -,  8c  après  y avoir  tracé 
quelques  caraftcres  , ils  les  jet- 
taient  à , l'aventure  fur  un  drap 
blanc  , alors  le  Prêtre  ou  le  pere 
de  famille  levait  trois  fois  cha- 
que brin  , après  avoir  prié  les 
Dieux  & les  Interprètes  ; 8c  félon 
les  marques  qui  fe  prtfentaient» 
on  décidait  du  fuccès  de  l’eptre- 
prife.  ( V'oye^  Baguette  Devi- 
matoire.  ) 

RACA.  Mot  Syriaque  en  ufage 
du  tems  de  Jéfus-Chrift  , & qui 
icnfermait  une  injure  pleine  de 
mépris.  » Celui  qui  dira  à fon 

frere  Raca , fera  punirtablc  par 
x le  Confeil.  « Raca  lignifiait  tout 
enfemble  une  tête  vuide,  un  hom- 
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me  vain,  un  imbécile  & un  fot. 

RACHAT  des  Autels.  C’cft  un 
droit  que  dans  les  neuf,  dix  8£ 
onzième  fiecles  s'arrogèrent  les 
Moines  de  faire  le  lèrvice  divin  , 
en  fuccédant  aux  Vicaires  des 
Eglifes.  Dans  ces  tems  mal- 
heureux les  Moines  employèrent 
tout  leur  crédit  pour  retirer  le 
cuire  des  mains  des  Evêques , qui 
à la  mort  des  Vicaires  avaient 
le  droit  inconteftable  de  pourvoir 
aux  autels.  Ils  en  vinrent  about, 
moyennant  une  certaine  fomme 
que  l’on  appella  pour-lors  le  Ra- 
chat des  autels,  Redemptio  alta- 
rium.  Le  Concile  de  Clermont , 
tenu  en  I094,  rétablit  les  Evê- 
ques dans  leur  ancien  droit. 

Rachat  des  premiers  nés.  Si 
le  premier  enfant , dont  une  fem- 
me Juive  accouche,  eft  un  gar- 
çon , il  appartient  au  Sacrifica- 
teur , fuivant  le  précepte  qui 
porte  : « SanéHfie-moi  tout  pre- 
» mier-né  ; « ( Exod.  xiij.  ) 8c  en- 
fuite  : » Tu  rachèteras*  tout  pre- 
» mier-né  de  tes  enfans , &c.  “ 
En  conféquence  de  ce  précepte  , 
lorfque  l’enfant  a trente  jours  ac- 
complis, le  pere  appelle  dans  fa 
maifon  quelques  - uns  des  Juifs 
qui  fe  prétendent  defeendus  d'Aa- 
ron  : il  prépare  dans  un  bartin 
quelques  pièces  d'or  ou  d’argent , 
remet  l'enfant  entre  les  bras  da 
Sacrificateur,  qui  dit  à la  mere  à 
haute  voix  : » Madame  ce  garçon- 
» ci  eft-il  à vous  ? « à quoi  elle 
répond,  oui.  « N’avez-vous  jamais 
x eu  , continue-t-il , d’autre  en- 
» fiant,  foit  mâle  ou  femelle,  ou 
x même  avorton  , ou  de  faurte 
» couche?  « A quoi  elle  répond, 
30  non,  » Cela  étant , ajoute  le 
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» Sacrificateur  , cet  enfant,  com- 
» me  premier-né , m'appartient.  « 
Puis  fc  tournant  du  côté  du  pere  , 
il  lui  dit  : » Si  vous  en  avez  en- 
» vie  , il  fauè  que  vous  le  rachc- 
» tiez.  Cet  or , cet  argent , ré- 
» pond  je  pere  , ne  vous  font  pré- 
» Tentés  que  pour  cela.  Vous vou- 
» lez  donc  le  racheter?  réplique 
» le  Sacrificateur.  Oui , je  le  veux  , 
» répond  le  pere.  Hé  bien , dit 
m le  Sacrificateur  en  fe  tournant 
'*>  vers  l’alfemblée  , cet  enfant, 

comme  premier-né , eft  à moi , 
•>  comme  il  eft  dit  dans  les  nom- 
»bres,  ch.  xviij,  v.  16 , rachc- 
« tez  celui  qui  eft  âgé  d'un  mois 
» de  cinq  ficles  d’argent  , &c. 
*>  mais  je  me  contente,  de  ceci  en 
» échange.  « En  achevant  ces 
mots  il  prend  quelques  pièces 
d'argent , & remet  l’enfant  au 
pere  & à la  mere. 

Si  le  pere  ou  la  mere  font  de 
la  race  des  Sacrificateurs  ou  des 
Lévites  , ils  ne  rachetrent  point 
leur  fils. 

Si  ce  pere  du  premier  - né 
meurt  avanc  le  trentième  jour,  qui 
eft  le  tems  fixe  pour  le  Rachat, 
la  mere  n’eft  pas  obligée  de  le 
racheter  ; elle  lui  attache  au  col 
une  petite  lame  d’argent  fur  la- 
quelle on  a gravé  des  paroles  qui 
marquent  qu’il  n'eft  pas  racheté, 
& qu'il  appartient  au  Sacrifica- 
teur. Il  doit  fe  racheter  lui-mê- 
me étant  devenu  majeur. 

Rachat,  (troupe  de)  On  ap- 
pelle ainfi  un  camp  volant  de  Por- 
tugais, qui  pénètre  toutes  les  an- 
nées le  long  des  bords  de  la  Rio- 
Negro  ou  riviere  Noire,  & qui 
entre  alfez  avant  dans  les  terres 
pour  y faire  le  commerce  des  ef- 
^ ) 
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claves.  Suivant  les  loix  du  Por- 
tugal ; il  n’eft  permis  de  priver 
de  la  liberté  que  celui  dont  on 
rend  la  condition  meilleure  , en 
le  faifant  efclave.  Telle  eft  la  dé- 
plorable condition  de  ces  captifs 
Américains,  que  leurs  vainqueurs 
deftioent  à la  mort  , ou  ce  qui 
eft  mille  fois  plus  horrible  à leur 
feïvir  de  pâture. 

RACHE.  Nom  du  principal 
Miniftrc  & Généralilfime  des  trou- 
pes du  Roi  d’Ethiopie  & d’Abyf- 
finie.  Il  a fous  lui  deux  Infpcc- 
teurs  , dont  l’un  s’appelle  Belia- 
tinoche -Goûta , c’eft-à-dire,  le 
Seigneur  des  efclaves , & il  fait 
les  fonéhons  de  Grand  - Maître 
de  la  Maifon  du  Roi.  De  plus 
il  a la  fupériorité  fur  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  , & fur  * 
tous  les  Magiftrats  du  Royaume. 
Le  fécond  s’appelle  Takak  , ou 
Zéhafe  - Bellatinochc  - Goûta  , ou 
Seigneur  des  moindres  efclaves. 

RACOVI  , village  de  Grèce 
dans  la  Livadie,  dont  les  habi- 
tans  font  tous  bergers.  Les  fem- 
mes de  ce  canton  ne  connaiflcnc 
pas  de  plus  grande  parure  que 
de  fe  garnir  le  cou  & les  épaules 
de  petites  pièces  de  monnoie  en- 
filées les  unes  près  des  autres,  Sc 
d’en  attacher  à leurs  corps  de- 
jupes  & aux  manches.  Aux  extré- 
mités de  leurs  longs  cheveux  qu’el- 
les laiflent  pendre  en  trcfTes  fur 
le  dos  , elles  attachent  des  bou- 
tons d’argent.  Le'  refte  de  leur  ha- 
billement eft  compofé  d'une  lon- 
gue vefte  de  drap  blanc. 

RADARS.  Nom  de  certains 
Archers  qui  fervent  en  Perfe  à 
la  garde  des  chemins  , & de  tous 
les  endroits  où  les  brigands  pour- 
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raient  dévalifer  les  voyageurs.  Ils 
font  fi  aélifs  qu’il  eft  difficile  à 
un  voleur  de  leur  échapper.  Com- 
me leurs  gages  font  modiques, 
ils  tâchent  d’obtenir  quelques  pe- 
tits préfens  des  marchands , en 
leur  remettant  fous  les  yeux  les 
peines  continuelles  qu’ils  fe  don- 
nent pour  veiller  à la  fureté  des 
grandes  routes.  Tavernier  nous 
affine  que  lorfqu’en  Perfe  un  mar- 
chand a été  volé  , le  Gouverneur 
de  la  Province  lui  reftitue  le  prix 
du  vol  , pourvu  qu’il  faffe  fer- 
ment , repréfentant  fon  livre  , ou 
«n  faifant  ouirdes  témoins,  qu’il 
fle  demande  que  ce  que  réelle- 
ment on  lui  a pris. 

RAFAZ1S.  Nom  de  mépris  que 
les  Turcs  donnent  aux  Perfans , 
parce  qu’ils  fuivent  une  interpré- 
tation de  l’Alcoran  différente  de 
la  leur.  Quelque  haine  que  les 
Mufulmans  portent  aux  Chrétiens 
& aux  Juifs  , ils  ne  font  point 
difficulté  de  croire  que  la  clé- 
mence de  Dieu  peut  s’étendre  fur 
ces  nations  que  fuivant  leurs  faux 
principes  , ils  regardent  comme 
infidèles  ; mais  ils  foutiennent 
qu’il  n'y  aura  jamais  de  miféri- 
cordc  pour  un  Rafazis;  & qu’aux 
yeux  de  Dieu  il  eft  foixante-dir 
fois  plus  criminel  qu’un  Chrétien 
ou  qu’un  Juif:  ainfi  tuer  un  Pcr- 
fan,  c’eft  pour  un  Turc  une  ac- 
tion foixante-dix  fois  plus  méri- 
toire que  s'il  avait  tué  un  Chré- 
tien ou  un  Juif.  Tel  eft,  dans 
toutes  les  Religions  , l’excès  où 
portent  l’intolérance  & le  fana- 
tifme. 

RAGUSE.  Ville  capitale  du  Ra- 
gufan  en  Dalmatic  : elle  eft  bâ- 
tie fur  une  petite  prefqu’iflc  bai- 
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gnée  par  le  Golphe  de  Venifef 
elle  eft  Archièpifcopale  & Répu- 
blique , tributaire  du  Turc,  à qui 
elle  paye  douze  raille  cinq  cens 
écus  de  Hongrie  par  an.  Le  Doge 
ou  chef  de  cette  petite  Républi- 
que change  tous  les  mois  ; les 
autres  Officiers  toutes  les  fontai- 
nes , le  Gouverneur  du  château 
tous  les  jours. 

RAJAHPOURSON.  Ce  nom 
fignific  Roi  des  Prêtres  , & c eft 
le  titre  que  prend  le  grand  Pon- 
tife des  Talapoins  du  Royaume, 
de  Camboie.  Ce  chef  fuprême  de 
la  Religion  décide  fouverainc- 
ment , à la  tête  d’un  confeil  fa» 
cerdotal , de  toutes  les  matières 
qui  concernent  le  culte  des  ido- 
les , & fon  autorité  s’étend  fur 
la  plus  grande  partie  des  affai- 
res civiles  , qui  félon  lui  , on» 
toujours  un  rapport  direâ  avec 
fon  defpotifme:  il  réfide  à Som- 
brapour;  fon  Vicaire  fe  nomme 
Tivtnia. 

RAJAHS.  Nom  que  l’on  donne 
dans  l’Empire  du  Mogol  aux 
Princes  defeendus  des  anciens 
Souverains  du  pays  avant  que  les 
Tartares  en  euffent  fait  la  con- 
quête. Le  mot  Rajah  fignific  Roi» 
& en  effet  les  Rajahs  avaient 
autrefois  des  Etats  plus  ou  moins 
étendus  qu’ils  gouvernaient  def- 
potiquement.  Quelques-uns  fe  fou- 
rnirent aux  vainqueurs  , dont  ils 
devinrent  tributaires  , les  autres 
ne  purent  confcrver  leur  indé- 
pendance, qu’en  fe  retirant  dans 
des  lieux  inacccffibles.  Ces  der- 
niers font  des  courfcs  continuel- 
les fur  les  terres  du  Mogol  , & 
ont  toujours  fous  le  drapeau  un 
certain  nombre  de  foldats  aguer- 
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r!i , qui  fe  difent  les  fils  des  pre- 
miers Nobles  du  pays.  L'Empe- 
reur prend  fouvent  à fon  ferviee 
quelques  uns  de  ces  Rajahs  indé- 
pendans  & leurs  troupes , afin , 
par  leur  moyen  , de  pouvoir  con- 
tenir les  Gouverneurs  de  fes  Pro- 
vinces , les  Omrahs  ou  Seigneurs 
de  fccours , & les  autres  Rajahs 
qui  ne  dépendent  pas  de  lui. 
RAJEUNISSEMENT.  Effet  ima- 
inaire  d'un  art  célébré  par  les 
oëtes  , & que  l’enrhoufiafmc  des 
Alchimiftes  s’eft  efforcé  de  réa- 
lifer.  Voyons  ce  qu’Ovide  ( Mét. 
L.  vî j.  ) raconte  du  prétendu  Ra- 
jeuniffement  d’Æfon , après  le 
retour  des  Argonautes.  Jafon  pria 
Médée  fon  époufe  , fameufe  en- 
chantercffe  , de  rajeunir  Æfon  fon 
pere  , accablé  fous  le  poids  des 
années , & incapable  de  prendre 
part  à l’allégrelfc  publique  : de 
me  meis  annis  , lui  dit  ce  fils  gé- 
néreux , & demptos  adde  parenti. 
» Médée  fait  un  facrifice  noéiurne 
à la  triple  Hécate , & elle  irn- 
» plore  l'affiftance  des  Dieux  des 
» forêts  & de  la  nuit.  Infpirée 
'»>  par  ces  Divinités  , elle  monte 
» dans  un  chariot  magique  , te 
» parcourt  dans  l'efpace  de  neuf 
ïj  jours  & neuf  nuits  la  vallée  de 
*>  Tempé,  le  mont  Offa  , le  Pel- 
lion  , l'Othrys,  le  Pinde,  l’O- 
« lympe  , les  bords  de  l’Amphyfe , 
*>  du  Pénée  , du  Sperchée  , du 
»>  Bcclus  & de  l'Anthédon  ; & dans 
« tous  ces  endroits  elle  cueille  des 
» plantes  favorables  à fon  expé- 
» dirion.  Les  dragons  attelés  à 
fon  char  qui  refpirent  l'odeur 
55  de  ces  plantes  merveillcufes  , 
55  font  à l’inftant  rajeunis  , anno- 
55  (t  pelltm  pofuerc  ftmClu.  Etant 
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» arrivée  chez  le  vieux  Æfon  , 
>»  elle  fait  des  facrifices  , l’un  à 
*5  Hécate , & l’autre  à la  Jeu-* 
» nelfe  , & elle  implore  le  fc- 
>5  cours  des  Divinités  terreftres  ; 

*>  elle  fait  enfuitc  apporter  cé 
55  vieillard  qui  retenait  à peine 
»’  encore  un  foufffe  de  vie  prêt  à 
55  s’échapper  , & le  fait  couchet 
»5  endormi  te  à demi-mort  fur  un 
55  tas  des  herbes  qu’elle  avait 
55  apportées  : alors  ayant  écarté 
»5  tout  profane  , elle  commence 
5»  ces  terribles  myftères  ; elle  le 
» purifie  trois  fois  avec  du  feu  , 
» du  fouffre  & de  l’eau  : cepcn- 
55  dant  elle  fait  bouillir  dans  une 
55  chaudière  d'airain  la  compofi- 
55  tion  qui  doit  6pérer  le  rajeu- 
55  niffement  ; outre  les  plantes pté- 
55  cédentes,  elle  y met  des  pierres 
» précieufes  venues  de  l’Orient , 
55  du  fable  ramaffé  fur  les  bords 
» de  l'Océan  , de  l’écume  que  la 
>5  lune  répand  la  nuit  fur  les 
55  herbes  , la  chair  S c les  ailes 
55  d’une  chouette  , les  entrailles' 
»3  d'un  de  ces  loups-garoux  qui 
>5  paraiffent  quelquefois  fous  la 
“ figure  humaine , la  tendre  écaille 
>’  d’une  jeune  tortue  du  fleuve 
>5  Cinyphe  , le  foie  d’un  vieux 
53  cerf  , le  bec  & la  tête  d'une 
>5  corneille  qui  avait  vécu  neuf 
53  fiécles  ; elle  ajoute  encore  une 
55  infinité  d'autres  drogues  incon- 
53  nues  , une  branche  d’olivier 
55  depuis  long  - teins  defléchée; 
33  mais  à l’inftant  cette  branche 
33  reverdit , te  bientôt  après  fe 
33  charge  de  fleurs  & de  fruits. 
33  L’écume  que  la  violence  du  feu 
33  fait  tomber  par  terre  hors  du 
33  ballin  y renouvelle  le  même 
» prodige , l'herbe  y croit  auffi- 
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*>  tôt,  & des  fleurs  y naiflent  dans 
*>  le  moment  : à cette  vue  Mé- 
» dée  plonge  le  couteau  dans  le 
» fein  du  fortuné  vieillard , & 
»>  en  fait  fortir  un  fang  glacé 
»>  pour  y en  fubftituer  un  nou- 
*>  veau  formé  par  les  fucs  quelle 

vient  de  préparer  , dont  elle 
»5  fait  rentrer  une  partie  par  la 
»>  bouche , Sc  l'autre  par  la  blef- 
w fure.  L’effet  dit  re/nede  eft  auffi 
•5  prompt  que  merveilleux  ; la 
95  maigreur , la  pâleur  & Tes  ri- 
»5  des  ont  difparu  de  dcfïus  le 
»5  vifage  d’Æfon  , fes  cheveux 
»5  blancs  font  tombés  , une  lon- 
*5  gue  chevelure  noire  orne  fa 
» têre,  fes  membres  font  remplis 
9>  de  vigueur,  en  un  mot  Æfon, 
»5  rempli  d’admiration  , Ce  voit 
»5  métamorphofé  en  un  homme 
9j  robufte  , tel  qu’il  était  avant 
s*  qu’il  eût  atteint  fqn  huitième 
»5  luftre  « 

Dans  cette  fable  d’Ovide  les 
Alchimiftes  ont  trouvé  une  allé- 
gorie foutenue  des  travaux  du 
grand  œuvre , qui  explique  na- 
turellement les  principaux  procé- 
dés de  la  pierre  philofophale. 

La  fameufe  Fonraine  de  Jou- 
vence paflera  toujours  pour  une 
gracictife  imagination  poétique , 
malgré  le  témoignage  de  plufîeurs 
Hiftoriens,  qui  rapportent  qu’on 
a trouvé  une  ifle  connue  fous  le 
nom  de  Bonica , dans  laquelle  il 
y a une  fontaine  dont  les  eaux, 
plus  précieufcs  que  le  vin  le  plus 
délicat,  ont  l’admirable  vertu  de 
changer  la  vieilIefTe  en  jeunerte. 

Les  principaux  Alchimiftes  ofent 
afiurer  que  le  Rajeuniflément  eft 
un  des  plus  importans  effets  de 
leur  prétendue  médecine  univer- 
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felle,  & ils  cherchent  à en  prou- 
ver la  poffibilité  par  l’exemple 
de  plufîeurs  animaux  »i'.  De 
» l’aigle  , dont  il  efl  dit  dans 
»»  l'Ecriture  , renovahitur  ut  aqui - 
>5  U j-utent  us  tua  : lorfqu’elle  cft 
» venue  à une  extrême  vieilleflc, 
>*  elle  prend  entre  fes  ferres  une 
» tortue  qu'elle  élève  fort  haut  , 
9>  d'oli  elle  la  précipite  fur  un 
95  rocher , £on  écaille  Ce  brife  , 
» & elle  en  dévore  la  chair  SC 
” les  entrailles,  âc  rajeunit  ainfi  : 
» de  forte  qu’elle  ne  meurt  point 
••  de  vieilIefTe  , ni  de  maladie  „ 
95  mais  d'inanition  , parce  que  la. 
»>  partie  fupérieure  de  fon  bec  de- 
» vient  tellement  crochue  , quelle 
» lui  empêche  de  l’ouvrir  & de 
« prendre  de  la  nourriture,  i®.  Le 
99  cerf  devenu  vieux  , attire  par 
95  la  force  de  fon  haleine  les  1er- 
*5  pens  du  fond  des  cavernes , les 
95  foule  aux  pieds  , les  mange  , 
*>  cervinus  gelidum,  dit  Martial, 
>5  jorbtt  fie  halitus  ungutm , & re- 
» prend , par  leur  vertu  , toute  la 
» vigueur  de  la  jeunefTe  ; mais 
99  pour  parer  aux  mauvais  effets 
95  qu’il  pourrait  reffentir  de  leur 
»>  venin  , il  fe  plonge  en  entier 
95  jufqu’au  mufeau  dans  une  ri- 
95  vicre  , alors  fes  larmes  épaiffies 
»9  dans  le  coin  des  yeux  s’en  dé- 
»5  tachent  fous  la  forme  de  peti- 
» tes  pierres , & partent  pour  d'ex- 
95  cellensalexipharmaqucs.  $°.  Les 
95  ferpens  qui  tous  les  printems 
99  & les  automnes  quittent  leur 
95  peau  8t  leurs  années , & repren- 
95  nent  la  vivacité  de  leur  vue 
55  & l'agilité  de  leurs  mouvemensj 
59  ce  qui  arrive  de  meme  aux  écre* 
95  viffes  qui  changent  fouven* 
9>  d’enveloppe.  4°.  Lcsépeivicrs, 
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*>  fuivant  le  rapport  Je  Jean-Bap- 
» tifte  Porta  dans  fan  Phyiogi- 
» ronicum  , lorfqu’ils  tardent  trop 
» à jetter  leurs  vieilles  plumes, 
» y font  excités  par  le  remede 
« fuivant  , dont  l'effet  s’étend 
» encore  plus  loin  : car  ourrç  les 
» nouvelles  plumes  qu'il  fait  re- 
•>  poufTer,  il  leur  redonne  la  fan- 
» té  , la  force , la  preftefTe , 8c 
» les  autres  attributs  de  la  jen- 
» nefle.  Ce  remede  confifte  a faire 
» cuire  un  ferpenr  qui  vient  de 
«naître,  8c  quia  par  conféquent 
*>  peu  de  venin  , avec  du  fro- 
» ment,  à en  nourrir  une  poule, 
« 8c  enfuite  la  donner  à mançer 
« à Tépervicr , 8c  lui  faire  b<nre 
» l'eau  qui  a fervi  à la  décoc- 
« tion.  “ 

Galien  ( Lib.  de  Simplie.  ) parle 
d'un  homme  qui  voulant  fe  dé- 
livrer d’une  vie  malheureufe,  8c 
devenue  encore  plus  infupporta- 
blc  par  les  maladies,  avala  une 
bouteille  de  vin  qu’il  crovait  cm- 
poifonnée  par  une  vipere  qui  s’y 
était  glilfée , 8c  y était  morte. 
Tombé  après  dans  une  léthargie 
qu'on  croit  mortelle  , il  n’y  a pas 
palTé  quelques  heures  qu'il  fc  ré- 
veille , les  poils  de  fon  corps  fe 
détachent  , les  ongles  fe  déraci- 
nent, tous  fes  membres  fe  deffé- 
chent , 8c  prefqu’auffi  tôt  de  nou- 
velles chairs  fc  forment,  les  poils 
& les  ongles  renaiffent , fa  figure 
s'embellit,  fa  vieille  peau  tom- 
be, 8c  il  devient  un  homme  nou- 
veau. 

Sans  croire  au  phénomène  que 
nous  allons  rapporter , nous  l’ex- 
poferons  fous  les  yeux  du  Leâcur, 
tel  qu’il  eft  écrit  dans  les  (Eu- 
vres  de  Yalcfcus  de  Tarent».  Il 
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dit  qu’il  y avait  dans  une  ville 
du  Royaume  de  Valence  en  Ef- 
pagne  une  AbbefTc  courbée  fous 
le  poids  des  années  à qui  tout- 
à-coup  les  régies  parurent , les 
dents  fe  renouvellerert , les  che- 
veux noircirent  , la  fraîcheur  Sc 
l'égalité  du  teint  revinrent,  les 
mammellcs  flafques  3c  defféchées 
reprirent  la  fermeté  8c  la  ron- 
deur propre  au  fein  naiffant  des 
jeunes  filles  , à qui  en  un  mot 
il  ne  manqua  rien  des  grâces  de 
la  première  jeunclTe. 

Les  Portugais  citent  un  nobla 
Indien  qui  a été  aiternati-emenr 
plufieurs  fois  vieux  & jeune.  Le 
Médecin  Jean  Montanus  a éprou- 
vé, dit-on,  la  même  admirable 
vici'fitude  de  jcurclîc  fc  de  cadu- 
cité par  l’ufagc  d’un  élixir. 

Quoiqu’il  en  foie  du  raisonne- 
ment des  Alchimiftes  au  fujet  de 
la  polfiHüi  é du  Rajcunilfcment, 
8c  des  exemples  réels  ou  faux 
qu’ils  nous  prélcntent,  il  ne  faut 
pas  moins  conclure  que  te!  eft 
le  méchanifme  de  not  e machine, 
que  chaque  mouvement  qui  en- 
tretient la  vie  eft  une  caufe  qui 
en  prépare  de  loin  le  ralcntilfe- 
ment  8c  la  cedarion  làns  retour. 

RAKKJM.  C’eft  un  dard  dont 
fe  fervent  les  Hottentots  à la 
chafTc  8c  dans  leuis  guerres.  Ils 
le  lancent  avec  une  adreife  fur- 
prenante  , 8c  l’on  allure  que  quel 
que  fôir  le  but  qu’ils  fe  propofent 
d'atteindre  , ils  ne  le  manquent 
jamais. 

RAM  , Diviniré  Indienne.  C’eft 
fous  ce  nom  que  le  Dieu  'JPiftnou 
s’incarna  pour  la  feptieme  fois, 

( Voyt-{  Wistnou)  dans  le  def- 
fein  de  punir  l’impiété  d'un  ccr- 
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tain  géant  , nommé  Ravpana. 

Quoique  les  Indiens  foient  par- 
tagés en  quantité  de  feétes  & 
d’opinions  différentes,  ils  fe  réu- 
nifient tous  ; lorfcju’il  eft  quef- 
tion  de  donner  creance  aux  fa- 
bles monftrueufes  que  les  Prêtres 
mettent  fur  le  compte  de  leurs 
Dieux.  Ces  impofteurs  récitent  ces 
extravagances  dans  les  Pagodes, 
dans  les  places  publiques  , en 
pleine  campagne , dans  les  mai- 
fons  des  particuliers , & la  foule 
des  auditeurs  eft  toujours  confî- 
dérable  autour  d’eux.  C’eft  à l’aide 
de  ces  fables  qu'ils  captivent  l’ef- 
time  du  peuple  & des  femmes, 
& qu’ils  fc  procurent  d’abondan- 
tes aumônes. 

A l’âge  de  douze  ans , Ram  fe 
fervait  d’un  arc  fi  lourd  & fi 
grand  que  foixante  mille  hom- 
mes n’auraient  pu  le  lever  : il 
epoufa  une  certaine  Sidi  , auffi 
habile  que  lui  à tirer  de  l’arc, 
avec  laquelle  il  courut  le  monde 
|>our  confolcr  les  pénitens  à qui 
il  accorda  de  grands  privilèges. 
Pendant  que  Ram  était  occupé 
à quclqu'excrcice  religieux  , le 
géant  Rawana  s’avifa  de  lui  en- 
lever fa  femme  Sidi  , & de  la 
conduire  dans  l’ifle  de  Ceylan. 
Ram,  au  défcfpoir  de  cette  per- 
te , eut  recours  au  fameux  finge 
Hanuman  , ( Voyt^  Hanum  an.  ) 
qui  , après  bien  des  recherches  , 
trouva  Sidi  » l’enleva,  & la  ren- 
dit à fon  mari.  Nous  n entrerons 
point  dans  le  détail  des  exploits 
d’Hanuman  , il  fuffit  de  remar- 
quer que  dans  la  fable  de  fa  vie 
on  s’apperçoit  que  les  Indiens  ont 
eu  quelque  cannaiffancc  de  l’hif- 
toire  de  Sarnfon.  Sidi  rendue  à 
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Ram  , ce  Dieu  voulut  exterminer 
Rawana  ; mais  ce  géant  n’était 
pas  facile  à vaincre  ; il  avait  vingt 
épaules  , & de  l'une  à l’autre  il 
y avait  une  efpace  de  trente 
lieues.  De  plus  le  Dieu  Brahma, 
dont  il  avait  été  particuliérement 
favorifé,  lui  avait  donné  une  li- 
queur célefte  , que  dans  une  vafe 
il  confervait  au  milieu  de  fon 
eftomac  , & qui  devait  le  faire 
vivre  trente  millions  d’années , 
tant  qu'il  en  ferait  en  pofTeffion  : 
de  plus  il  avait  dix  têtes  qui  re- 
naiflaient  fucccffivement  auffi  - 
tôt  qu’une  était  coupée.  Ram  ^ 
qui  affiegeait  fon  rival  avec  une 
prodigieufe  armée  de  linges,  que 
lui  avait  procurée  fon  fidele  Har 
numan  , propofa  au  géant  de  ter- 
miner leur  querelle  par  un  com- 
bat fingulier.  Le  défi  fur  accepté  j 
on  fe  battit*  avec  fureur;  Ram  fut 
blcffé  : mais  en  même  tems  il  dé- 
cocha une  flèche  dans  l'eftomac 
de  Rawana , cafla  le  vafe  qui 
contenait  la  liqueur  à la  com- 
fervation  de  laquelle  fes  jours 
étaient  attachés  , & l'étendit  mort 
fur  la  place. 

Quelques  Auteurs  Ont  cherché 
inutilement  à expliquer  cette  pré- 
tendue allégorie.  De  fèmUables 
rêveries  ne  méritaient  pas  les 
foins  qu’ils  fe  font  donnes. 

RAMADAN.  Ceft  le  nom  de 
Ja  lune  pendant  laquelle  les  Turcs, 
félon  leur  loi  , devraient  obfcr- 
ver  le  carême  le  plus  auftere. 
Aucune  perfonne  ne  peut  légiti- 
mement s'en  difpcnfer.  Il  eft  ab- 
solument défendu  pendant  tout 
le  cours  de  cette  lune  de  man- 
ger, de  boire  & de  fumer,  de- 
puis le  lever  du  foleil  jufqu'à  ce 
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qu'il  foit  couché  ; mais  la  nuit 
on  peut,  fans  crainte,  fe  livrer 
à toutes  les  débauches  de  la  ta- 
ble , excepté  celle  de  boire  du  vin , 
& ce  crime  autrefois  ne  s’expiait 
qu’en  verfant  du  plomb  fondu  dans 
la  bouche  du  coupable.  Pour  ren- 
dre le  fardeau  de  cette  abftincnce 
plus  léger,  les  Turcs  opulens  paf- 
fent  le  jour  à fc  repofer  , & la 
nuit  à fc  réjouir  : dans  ce  pays , 
comme  dans  tous  les  autres  , la 
rigidité  du  jeune  n’eft  que  pour 
les  pauvres.  Pendant  toutes  les 
nuits  de  ce  carême  les  mofquées 
reffemblent  à des  chapelles  arden- 
tes , par  la  quantité  de  lampes 

Î|ui  y brûlent  , & les  minarets 
ont  illuminés.  Lorfque  les  Mue- 
zins  ont  annoncé  , à la  fin  du 

fremier  jeûne  , le  retour  de  la 
une  , les  pauvres  Mufulmans , 
qui  ont  déjà  avalé  quelques  jat- 
tes de  riz  , & quelques  potées 
d’eau  , fe  répandent  dans  la  ville, 
en  criant , Dieu  remplilfe  la  bourfe 
de  ceux  qui  nous  donneront  de 
quoi  remplir  notre  ventre.  Il  y a 
des  riches  dévots  qui , à la  porte  de 
leurs  maifons  , donnent  à tr.an- 
er  à tous  ceux  qui  fe  préfentent. 
Voyt%  Nuit  de  la  Puiffance 
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RAMEAUX  ( Dimanche  des) 
La  procclïion  de  ce  jour  fc  fait  en 
mémoire  de  l’entrée  de  notre  Sei- 

!meur  dans  Jérufalem.  Dans  plu- 
îeurs  Eglifes  le  Clergé  va  en  cé- 
rémonie délivrer  un  ou  plufieurs 
prifonniers , & cette  pieufe  cou- 
tume peut  être  imitée  des  Juifs , 

Îiui  délivraient  autrefois  un  pri- 
onnicr  le  jour  de  Pâques  , en 
mémoire  de  leur  délivrance  de  la 
fervitude  des  Egyptiens. 
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RAMTRUT.  Divinité  adorée 
dans  une  partie  de  l’Indouftan  , 
& à laquelle  on  a élevé  un  fu- 
perbe  Temple  à Onor.  L’idole  qui 
repréfente  ce  faux  Dieu  reffem  de* 
plus  à un  finge  qu’à  un  homme. 
Dans  certains  jours  folcmnels  on 
porte  le  Dieu  Ramtrut  en  pro- 
certion  ; il  eft  placé  fur  une  ef- 
pece  de  char  , qui  a la  forme 
d’une  tour  pyramidale  de  la  hau- 
teur de  quinze  pieds  : fes  Prêtres 
font  autour  de  lui  dans  leurs  ha- 
bits de  cérémonie  ; & des  dévots 
fe  font  gloire  de  traîner  par  les 
rues  de  la  ville  cette  embarraf- 
fante  & lourde  machine. 

RANATYTES.  On  a donné  ce 
nom  à une  feéle  particulière  de 
Juifs  qui  rendaient  une  efpccc 
de  culte  aux  grenouilles. 

RAPT.  Enlèvement  d'une  per- 
fonne , foit  dans  la  vue  de  la 
corrompre  ou  de  lui  faire  con- 
trarier quelque  autre  engagemenr. 

A Athènes  on  condamnait  le 
raviffeur  à époufer  celle  qu’il 
avait  ravie,  ou  à fubir  la  mort. 

Une  loi  de  Rome  prononçait 
contre  le  raviffeur  l'interdiélioa 
du  feu  & de  l’eau.  Juftinien  , en 
refondant  les  anciennes  loix  , or- 
donna par  une  nouvelle  , que  tous 
les  raviffeurs  des  vierges  ou  fem- 
mes mariées  feraient  , ainfi  que 
leurs  complices,  punis  de  mort, 

& leurs  biens  confïfqués  , lorfque 
les  perfonnes  ravies  feraient  de 
condition  libre;  & il  décerna  la 
peine  du  feu  fi  le  raviffeur  était 
de  condition  fcrvile.  Il  permet 
dans  la  même  loi  aux  païens  de 
la  perfonne  ravie  ’dc  tuer  le  ra- 
viffeur & fes  complices  , s’ils  les 
furprennenc  dans  l'aâe  même  de 
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l'enlevemcnt  ou  dans  leur  fuite , 
& défend  que  le  ravifleur  puilTe 
jamais  époufer  la  perfonne  ravie, 
quand  même  les  parens  y con- 
fentiraient. 

Les  loix  Gombettes  & Saliques 
ne  prononçaient  cju'une  amende 
contre  le  ravifleur. 

L'Ordonnance  de  Blois  veut 
que  le  ravifleur  foit  puni  de  mort 
fans  efpérance  de  rémiflïon  ni 
pardon;  & l’Ordonnance  de  1670 
met  le  crime  de  Rapt,  fait  par 
violence,  au  nombre  de  ceux  qui 
ne  font  pas  fufceptibles  de  let- 
tres de  grâce. 

RASER  la  maifon.  C’était  une 
des  peines  que  les  anciens  Ro- 
mains prononçaient  contre  les 
citoyens  qu’ils  avaient  convain- 
cus d’afpirer  à la  tyrannie.  Sp, 
Cartius,  ayant  voulu  s’emparer 
de  la  République  , fut  condamné 
à mort , fa  maifon  fut  abattue , 
& fes  Dieux  domefiiques  détruits. 

On  févit  de  la  même  manière 
aujourd'hui  contre  les  criminels 
de  lèfe-nrajcfté. 

Raser.  Suivant  la  loi  de 
Moïfe  ( nomb.  viij  , v.  7.)  les 
Lévites  pour  exercer  leurs  fondions 
devaient  s’être  auparavant  puri- 
fiés , & s’être  rafé  tout  le  poil 
de  deflus  le  corps.  Les  lépreux  au 
feptiemc  jour  de  leur  purification 
devaient  en  faire  autant.  (Lév.xiv, 
v.  9.  ) Dans  les  grandes  calami- 
tés tout  le  peuple  ne  devait  pa- 
raître que  rafé,  (If.  xv , v.  i.) 
les  Prêtres  exceptés.  ( Lév.  xxj , 
v.  j.  ) Les  Juifs  pour  marque 
de  deuil  ou  de  triltefle  fe  laif- 
faient  cependant  croître  la  barbe. 
Rafer  la  barbe  ou  les  cheveux 
de  quelqu’un  , ou  fculemeur  la 
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moitié  de  l’un  & de  l’autre  ; c’était 
la  plus  grande  infulre  que  l'on 
pût  faire  à un  Hébreu. 

RASP-HUYS.  Nom  de  quel- 
ques maifons  de  correéiion  de 
plufieurs  villes  de  la  Hollande  , 
& entr’autres  d’Amfterdam  , où 
l’on  enferme  les  vagabonds  & les 
gens  fans  aveu , qui  ont  commis 
des  crimes  pour  lefquels  les  loix 
n’ont  point  décerné  la  peine  de 
mort.  Ces  prifonniers  font  occu- 
pes au  travail  pénible  de  rapec 
des  bois  des  Indes  très-durs  pour 
fervir  dans  les  teintures.  Rafp- 
huys  fignific  maifon  où  l’on  râpe. 

RASPOUTES.  Indiens  idolâ- 
tres qui  fervent  dans  les  troupes 
des  Princes  tributaires  du  grand 
Mogol.  Ils  font , dit-on , intré- 
pides & courageux,  & méprifent 
les  Banians  qui  détellent  la  guerre 
autant  que  les  Quakers  moder- 
nes. Ils  admettent  la  métempfy- 
cofe , mais  avec  de  grandes  mo- 
difications : ils  croient  que  les 
âmes  des  hommes  partent  dans 
les  corps  des  oi  féaux  , & qu  el- 
les avertiflent  les  amis  des  dé- 
funts de  tout  ce  qui  doit  leur 
arriver  d’heureux  ou  de  malheu- 
reux. C’eft  par  cette  raifon  qu’ils 
règlent  leur  conduite  fuivant  le 
chant  ou  le  vol  de  ces  petits 
animaux.  Les  femmes  des  Raf- 
poutes  doivent  fe  brûler  avec  le 
corps  de  leur  mari , à moins  qu'en 
fe  mariant  elles  n’aient  ftipulé 
qu’elles  ne  feraient  point  aflùjet- 
ties  à cette  affreufe  cérémonie; 
fans  cette  précaution  l'infamie 
ferait  la  fuite  du  refus  quelles 
feraient  de  fe  brûler.  Mandcflo  , 
pour  faire  connaître  l’intrépidité 
des  Rafpoutes  , rapporte  le  trait 
fuivant. 
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füivânt.  Cinq  Rafpoutes , c^ic  ce 
Voyageur,  étant  entrés  dans  la 
cabane  d’un  payfan  , le  feu  y prit , 
& les  avertit  de  fe  retirer.  Ils 
jurèrent  que  nul  péril  ne  les  ayant 
jamais  fait  reculer,  ils  affronte- 
raient les  flammes.  Quatre  de 
ces  infenfés  périrent , St  le  cin- 
quieme  mourut  de  défefpoir  d'avoir 
été  allez  lâche  pour  ne  pas  imi- 
ter fes  camarades. 

RATION.  Portion  .réglée  de 
vivres  , de  boiflon  , ou  de  four- 
rage , que  l’on  diftribue  tous  les 
, jours  à chaque  foldat  ou  à cha- 
que matelot  pour  leur  fubfiftance. 
On  donne  pour  les  chevaux  des 
Rations  de  foin  St  d’avoine. 

La  Ration  de  pain  pour  les 
foldats  eft  pour  l’ordinaire  d’une 
livre  Sc  demie  pat  jour.  Les  Of- 
ficiers ont  plufieurs  Rations  de 
pain  fuiv^nt  leur  qualité.  Lorf- 
que  les  jours  de  réjouiflance,  on 
augmente  la  Ration  5 on  l’ap- 
pelle double  Ration.  • 

On  donne  à l’équipage  d’un 
navire  des  Rations  de  oifeuit , 
de  légumes  St  d’eau.,  à propor- 
tion des  vivres  donc  il  cfk  fourni. 

En  campagne  la  Ration  du 
foldat  eft  aéluellement  de’ vingt- 
huit  onces  de  pain  , 8t  d’une  de- 
mi -‘livre  de  viande.  En  route 
chaque  fantaflin  doit  avoit  vingt- 
quatre  onces  de  pain  cuit  St  raf- 
,fi$  , entre  bis  S:  blanc,  une  pinte 
de  vin  mefure  de  Paris  , 8t  du 
cru  du  lieu  , ou  un  pot  de  cidle 
ou  de  biere  , mefure  de  Paris , 
& une  livre  de  viande  de  bœuf 
ou  de  mouton , au  choix  de  l’éca- 
pier.  ' ■*  » 

. La  Ration  en  route  de  chaque 
Gendarme , Garde-du-Corps , Chc- 
Tome  IV.  1. 
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Vau  - Léger  ou  MoufqUetaire  de 
la  Garde , Gendarmes  ou  Che- 
vaux-Légcrs  des  Compagnies  d’Or- 
donnancc  de  la  Gendarmerie,  6t 
celle  de  chaque  Grenadier  à che- 
val , doit  être  compofée  de  deux 
pains  de  vingt-quatre  onceî  , en- 
tre bis  St  blanc,  de  deux  pintes 
de  vin  , mefure  de  Paris  , & du 
cru  du  lieu , ou  de  deux  pots  de 
cidre  ou  de  bière  , mefure.  de  Pa- 
ris , 8:  de  deux  livres  Sc  demie 
de  viande  de  bœuf.  Veau  ou  mou- 
ton , au  choix  de  l’écapier. 

La  Ration  de  "Vivre  pour  un 
Cavalier  auflï  en  route  eft  de  tren- 
tc-fix  onces  de  pain  , d’une  pinte 
8t  demie  de  vin  , ou  d’un  pot  Sc 
deifii  de  cidre  ou  de  biere  * Sc 
de  deux  livres  de  viande.  Ce’ le 
du  Dragon  n’eft  que  de  vingt- 
quatre  onces  de  pain  , d’qpe  livre 
Sc  demie  de  viande,  8c  d’une 
pinte  de  vin.  Sic.  , 

La  RatiojWe  fourrage,  que  le 
Roi  fait  f S||  par  jour  à cha- 
que BrigadiJHB  ivalicr  , Cara- 
binier , HufdW^ïompettc , Tim- 
balier , 8c  chaque  Dragon  monté  -, 
eft  compofée  de  quinze  li.vres*de 
foin  , 8c  cinq  livres  de  paille , 
ou  de  dix  livres  de  foin  fans 
paille,  ovj.il  ta’ y ep  a point,  Sc 
dé  deux  tiers  d’un  boifleau  d’aYoi- 
ne,  mefure  de  Paris. 

Pendant  la  guerre  la  Ration 
des  Officiers  d’infanterie  eft  com- 
ofée  de  douze  livres  de  foin  8c , 
uit  livres  de  paille  , Sc  d’un  d -mi- 
boiffeau  d’avoine.  Un  Capitaine 
reçoit  quatre  Rations  par  jour; 
n Lieutenant,  un  fous-Lieute- 
a’nt  ou  Enfeigne,  deux  5 un  Co- 
lonel , fîx  5 un  Lieutenant-Colo- 
nel, trois;  un  Commandant  bré- 
C 
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vet é,  deux  j un  Major, -cinq; 
un  Aide-Major  , trois  ; un  Pré- 
vôt , une  ; un  Aumônier , une  ; 
les  Colonels  réformés  à la  fuite 
des  régimens , fix  ; les  Lieutenans- 
Coloncls , quatre  ; les  Capitaines, 
deux  f.  & les  Lieutenans,  une. 

Dans  les  camps  de  difeipline, 
chaque  bataillon  - colonel  reçoic 
quarante  Rations  par  jour,  cha- 
cun des  autres  trente. 

Un  Mcftre-de-Camp  du  régi- 
ment de  Cavalerie  ou  de  Dragons 
en  campagne  , reçoit  fix  Rations 
de  fourrage  de  Cavalerie  ; un 
Lieutenant-Colonel  , quatre  ; un 
Major  , huit  ; un  Aide- Major, 
quatre  ;-  un  Capitaine  , fix  ; un 
Lieutenant,  quatre  ; un  Cornette, 
trois  ; un  Maréchal  - des  - Logis , 
deux  ; chacun  des  Aumôniers  8c 
Chirurgiens  de  Cavalerie  8c  de 
Dragons , une. 

Chaque  Mettre  - de  - Camp  ou 
Colonel  réformé  à la  fuite  des 
régimens  de  CajftMfc  8c  de  Dra- 
gons, reçoit  fi^HKions  ; chaque 
Capitaine  réformer  quatre  : cha- 
que Lieutenant  réformé  , deux. 

Dans  les  camps  de  difeipline, 
un  Meftre  de  Camp  de  Cavalerie 
ou  de  Dragons  reçoit  trois  Rations 
de  fourrage  » un  Lieutenant-Co- 
lonel, deux;  un  Major,  quatre; 
un  Aide  Major,  deux;  un  Capi- 
taine , trois  ; on  en  donne  une 
à chaque  Maréchal  des  Logis; 
deux  a un  Lieutenant  8c  Cor- 
nette ; deux  à chaque  Capitaine 
réformé  ; 8:  une  à chaque  Lieu- 
tenant réformé. 

Les  Officiers  , autres  que  les 
Colonels,  Meftres-de-Camp,  Liefl- 
teuans-Colonels  en  pied  ou  réfor- 
més , 8c  les  Majors  des  régimens 
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qui  s’abfentent  par  femeftre  ou 
congé,  n’ont  que  la  moitié  du 
fourrage  attribué  à leur  grade  : 
tous  ceux  qui  n’obrienoent  point 
de  relief  , après  s’êrre  abfentés 
fans  congé , ou  l’avoir  outre-paffié , 
perdent  le  tout. 

La  fourniture  de  fourrage  fe  fait 
aux  Officiers  du  jour  que  les  trou- 
pes entrent  en  quartier  d’hiver, 
jufqu'à  ce  quelles  fc  mettent  en 
campagne. 

Apres  les  cent  cinquante  jours 
de  quartier  d’hiver  les  places  du 
fourrage  ne  font  plus  payées  à la 
Cavalerie  logée  dans  les  Généra- 
lités , qu'au  prix  courant,  8c  fans 
aucun  bénéfice. 

RATION  AL.  Piece  d’étoffe 
précieufe  que  le  Grand-Prêtre  des 
Hébreux  portait  fur  l’eftomac. 
On  croit  qu’on  lui  donnait  le 
nom  de  Rational,  oq^de  Ratio- 
nal  du  jugement;  parce  qu'il  dé- 
couvrait la  volonté  de  Dieu  , ou 
parce  *que  le  Grand-Prêtre  qui 
le  portait  était  le  ihef  de  la 
Juftice  , 8c  fe  revêtait  de  cet  or- 
nement quand  il  prononçait  des 
jugemens  en  matière  de  confé- 
quence. 

Ducangc  prétend  que  le  Ratio- 
nal était  un  double  quarré  de 
quatre  couleurs  tiflu  d’or  , fur  le- 
quel étaient  pofées  en  quatre  rangs 
douze  groffes  pierres  précicufcs, 
dont  chacune  portait  gravé  le  nom 
d’une  des  douze  Tribus  d’Ifraël.  Le 
Rational  était  double  , c’eft-à- 
dire  , d’un  tiflu  double  8c  épais, 
ou  compofé  de  deux  pièces  repliées 
l’une  fur  l’autre,  entre  lefquelles 
étaient  renfermés  1 Urim  8c  Thum- 
min,  félon  les  Rabbins.  Il  s’at- 
tachait fut  les  épaules  par  deux 
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chaînes  8c  deux  crochets  d’or. 
(Exod.  xxviij,  i j.  19.  ) 

Ceux  qui  on:  ptëtendu  que  les 
Evêques  de  la  primitive  Eglife 
portaient  un  Rational  , fe  font 
trompés  fans  doute  , 8c  on  l’a 
confondu  avec  le  Pallium  , ou  avec 
Un  reliquaire  que  quelques  Evê- 
ques portaient  alors  pendu  au 
cou. 

RAUGRAVE.  Ancien  nom  de 
dignité  en  Allemagne.  On  ignore 
dans  quel  terris  ce  titre  a com- 
mencé , quelle  autorité  y était 
attachée , 8c  quand  il  a fini.  On 
a rendu  le  mot  Allemand  Rau- 
graffefi  par  les  mots  Latins  Co- 
mités afperi  , à caufe  des  pays 
rudes  8c  fauvages  que  les  Rau- 
graves  habitaient  entre  la  Meufe 
Sc  la  Mofelle  , leur  principale 
réfidcnce  étant  à Creurrnach.  On 
les  trouve  auifi  nommes  Rirfuti 
Comités.  On  foupçonne  que  les 
biens  de  la  famille  qui  portait 
le  titre  de  Ratigravc  font  palfés 
dans  la  Maifon  Palatine  , parce 
que  dans  le  dix  feptieme  fiecle 
Charles-Louis,  Ele&eur  Palatin  , 
le  fit  revivre  en  faveur  d'un  de 
fes  fils  naturels.. 

RAULINS.  C’eft  le  nom  que 
les  peuples  du  Royaume  d’Arra- 
LaÉen  Afic  donnent  à leurs  Prê- 
tre^ Ces  Raulins  font  au(Ti  les 
Médecins  de  la  nation.  Sitôt  que 
quelqu’un  cft  malade  dans  une 
maifon  , on  les  fait  appeller:  ils 
arrivent , foufflent  fur  le  Mori- 
bond , 8c  marmottent  quelques 
paroles.  Si  cette  première  cérémo- 
nie n'a  point  de  fucccs , ce  qui 
arrive  prefque  toujours , on  fait 
un  facrifice  au  Chaor-Baos  , c’cft- 
à-dire,  au  Dieu  des  quatre  vents, 


RE  3Î 

fans  doute  auteur  de  la  maladie. 
Ce  facrifice  , nommé  Calonço , 
confiftc  à immoler  plufieurs  vo- 
lailles ou  animaux  gras  , donc 
la  chair  eft  diflribuée  aux  Rau- 
lins. Si  ce  remede  manque  encore 
fon  effet , on  le  réitère  jufqu’à 
quatre  fois  ; 8c  fi  pendant  ce  tems 
le  malade  tombe  dans  l’agonie , 
on  dtefie  un  autel  dans  une  cham- 
brp , on  place  defTus  une  idole 
favorite  : toute' la  famille  fe  raf- 
fcmble,  8c  le  plus  proche  parent 
fe  met  à danfer  au  fon  d'une 
mufiquc  baroque , autant  que  les 
forces  peuvent  le  lui  permettre: 
lorfqu’elles  commencent  à lui 
manquer,  il  fe  tient  à une  corde, 
8c  ne  cefTe  cet  exercice  que  quand 
il  eft  entièrement  épuifé,  8c  qu’il 
tombe  à terre  comme  mort.  On 
prétend  que  tant  que  dure  ccc 
ésanouidement  , il  s’entretient 
avec  l’idole  , qui  lui  révèle  la 
caufe  de  la  maladie.  Au  refte  fi 
le  malade  guérit,  les  Raulins  en 
ont  tout  l'honneur,  Sc  font  bien 
récompenfésr  s'il  meurt,  ils  af- 
furent  que  les  facrifices  ont  été 
fort  agréables  aux  Dieux  , 8c  qu’il 
n’a  été  retiré  de  ce  monde  que 
pour  jouir  dans  l’autre  d'une  vie 
plus  heureufe. 

RÉÀGGRAVE.  C’eft  la  troifîc- 
me  des  Monitions  Canoniques  que 
l’on  emploie  pour  obliger  quel- 
qu’un de  venir  à révélation  des 
faits  dont  on  veut  avoir  la  preuve. 

Le  Monitoire  prononce  la  peine 
d’excommunication  : le  fécond 
qu'on  appelle  Aggrave  prive  le 
réfraélairc  de  tout  ufage  de  la 
fociéré  civiles  8c  le  troifieine , 
nommé  Réaggrave , défend  publi- 
quement à tous  les  fidèles  d'avoir 
C ij- 


Digitizfed  by  Google 


*1 


36  RE 

aucune  forte  de  commerce  avec 
l'excommunié  , que  lEglifc  an- 
nonce comme  un  objet  d’horreur 
&c  d’abomination. 

Autrefois  les  Aggraves  & 'es 
Rcaggravcs  fe  publiaient  au  fon 
des  cloches  , & avec  des  flam- 
beaux allumés  , qu’on  éloignait 
enfuite  & qu'on  jettait  par  terre. 

REATU.  C’cft  un  terme  fort 
ufité  dans  la  pratique  criminelle  : 
il  fignifie  l’état  de  celui  qui  eft 
coupable  de  quelque  crime  , ou 
dans  les  liens  d’un  décret  de  prife 
de  corps  ou  d’ajournement  per- 
fonnel  , parce  que  celui-là  eft  ré- 
puté coupable  jufqu’à  ce  qu'il  fe 
foit  juftifié. 

Celui  qui  eft  in  reatu  ne  peut 
faire  aucune  difpofition  de  fes 
biens  en  fraude  des  réparations 
civiles,  ni  de  la  confifcation  s'il 
y a lieu.  Il  demeure  interdit  4e 
plein  droit  de  toutes»  fondions 
publiques  & de  tous  honneurs; 
mais  il  conferve  tous  fes  autres 
droits  , 8c  n’eft  pas  cenfé  mort 
civilement , quand  même  par  l’évé- 
nement il  ferait  condamné  à mort. 

REBAPTISANS.  Nom  que  l’on 
'donnait  à ceux  qui  foutenaient 
que  l’on  devait  rebaptifer  les  Hé- 
rétiques qui  revenaient  dans  le 
fein  de  l’Eglife.  Le  Concile  de 
Nicéc  décida  le  contraire,  à moins 
que  ces  Hérétiques  n’euflent  été 
baptifés  par  d’autres  qui  altéraient 
la  forme  du  baptême. 

On  a donné  le  nom  de  Rebap- 
tifans  aux  Anabaptiftes  parce 
qt/ils  donnent  le  baptême  aux 
adultes,  quoiqu’ils  l’aient  reçu 
dans  leur  enfance.  Les  Marcioni- 
tes  nebaptifaient  leurs  propres  fec- 
tateurs  jufqu’à  trois  fois. 


R E 

RÉBELLION  à Juftice.  Le* 
Ordonnances  mettent  ce  crime  aa 
nombre  des  cas  royaux.  Celle  de 
Moulins  prononce  la  peine  de 
mort  fans  efpérance  de  grâce  con- 
tre celui  qui  outrage  & excède  les 
Magiftrats  & autres  Officiers  .de 
Judicature  , & les  . Huifliers  8c 
Sergens  exerçant  quelqu’aéte  de 
Juftice  ; 8c  s’il  arrive  que  le  cou- 
pable foit  tué  en  faifant  Rébel- 
lion à force  ouverte,  le  procès 
doit  être  fait  à fon  cadavre  ou 
à fa  mémoire. 

Il  y a des  cas  où  la  Rébellion 
à Juftice  eft  punie  moins  éevé- 
rement 

* » i°.  Lorfque  quelqu’un  refufe 
» d’ouvrir  fes  portes  à un  Com- 
« miffaiie  ou  autre  perfonne  char- 
» gée  de  l’exécution  d’un  juge- 
» ment  , & qu’il  fe  tient  fort 
» dans  fa  mai  fon  ou  château  , 
” pour  réfifter  à celui  qui  eft  por- 
» teur  des  pièces  , la  peine  eft 
« feulement  corporelle  & pécu- 
« niaire  , félon  les  circonftanccs. 
» Elle  emporte  aufli  la  démoli- 
» tion  de  la  maifon  ou  château  , 
« & la  confifcation  des  Fiefs  & 
«Juftices.  « C’cft  la  difpofition 
de  l’art,  z.  de  l’Edit  de  Char- 
les IX  , donné  à Amboife  en 

i°.  Ceux  qui  s’emparent  par 
violence  des  fruits  & revenus  des 
biens  faifis  par  autorité  de  Juf- 
tice, doivent  être  punis  d’une 
peine  corporelle  Sc  pécuniaire , à 
l’arbitrage  du  Juge. 

5°.  Celui  qui  donne  retraite 
à ceux  que  la  Juftice  pomfuit 
pour  les  arrêter,  celui  qui  favo- 
rife  l’évafion  d’un  prifonnier  , 
doivent  êtfe  punis  fuivant  les 


,1e 


R E 

tirconftances  , Plus  ou  moins  ag- 
gravantes. 

REBI.  Fêtes  folemnelles  que  cé- 
lèbrent les  ^iponois  qui  fuivent 
la  Religion  du  Sintos.  Les  Sin- 
toïftes  vont  au  Temple  dès  le 
matin  , & partent  la  journée  en 
divertirtemens  0cn  feftins , parce 
qu’ils  fe  perfuadent  que  rien  n’eft 
plus  agréable  à la  Divinité  , & 
que  c’eft  la  meilleure  maniéré 
d’honorer  les  Cami  , c’eft  à dire, 
les  Saints  , qui  aiment  à voir  les 
mortels  chercher  à goûter  U%e 
partie  des  félicités  dont  ces  ef- 
•prits  bienheureux  jouirtent  dans 
le  ciel.  Il  arrive  artcz  communé- 
ment que  ces  fortes  de  réjouif- 
fances  , qui  ne  devraient  être  mar- 
quées que  par  des  plairtrs  inno- 
cens,  font  poufTées  aux  derniers 
excès  de  la  débauche  & de  la 
diflolution. 

RÉBUS.  On  fait  honneur  aux 
Picards  des  Rébi  s , & Ménage 
tire  leur  origine  de  ce  qu'autre- 
fois  les  Eccléfiaftiques  de  Picar- 
die faifaient  toutes  les  années , 
pendant  le  Carnaval  , des  faty- 
*rcs  qu’ils  appelaient  de  Rebus  que. 
geruntur  , & qui  , fous  des  allu- 
mons équivoques  , découvraient 
les  avaritures  (candaleufes^les  par- 
ticuliers. Ces  amufemens  furent 
proferits,  comme- blertant  la  cha- 
rité , &c  troublant  le  repos  des 
familles.  On  faifait  jadis  un  grand 
cas  des  Rébus  dans  les  fociétés. 

La  devife  de  l’écu  de  la  Mai- 
fon  de  Savoie  Raconis  , qui  porte 
dans  fes  armes  des  choux  cabus , 
êc  pour  mot , tout  n'eft , ce  qui 
joint  avec  les  choux  , lignifie  tout 
n'eft  qu  abus , eft  un  véritable  Ré- 
bus de  Picardie, 


RÉCAPITULATION  des  cri- 
mes dont  Bodin  accufe  les  Sor- 
ciers. ( Liv.  iv  de  la  Démonom. 
chap/v.  1 » Premièrement,  dit-il, 
» la  profertion  première  de  Sor- 
» ciers  eft  de  renier  Dieu  & toute 
*»  la  Religion.  Le  deuxieme  crime 
» des  Sorciers  eft  , après  avois 
» renoncé  à Dieu , de  le  mau- 
» dire  , de  blafphêmer  & dépiter, 
« & tout  autre  Dieu  ou  idole  qu’ils 
» ont  en  crainte.  Le  troilieme 
» crime  eft  encore  plus  abomina- 
« ble  ; c’eft  qu’ils  font  hommage 
» au  Diable , l’adorent , facrifientj 
» & les  plus  déteftables  fogt  une 
» forte  , mettent  la  face  en  terre, 
« le  priant  , &,  adorant  de  tout 
« leur  cœur.  Le  quatrième  crime 
" eft  encore  plus  grand  ; c’eft  que 
« pltifieurs  Sorciers  ont  été  con- 
» vaincus  , & ont  confelTé  d’avoir 
« voué  des  enfans  à Satan  , pour 
« laquelle  méchanceté  Dieu  pro- 
» telle  en  fa  loi  ( Lévit.  xxj , Deu- 
y>  tér.  xviij.  ) qu’il  embrallera  fa 
« vengeance  contre  ceux  qui  dé- 
pliaient leurs  enfans  à Moloch. 
« Le  cinquième  pâlie  encore  plus 
JJ  outre  3 c’eft  que  les  Sorcières 
»5  font  ordinairement  convaincues 
» par  leur  propre  conftflîon  d’a- 
» voir  facrifié  au  Diable  leurs 
55  petits  enfans  auparavant  qu’ils 
« foient  baptifés,  les  élevant  en 
55  l’air,  & puis  leur  mettant  une 
>5  grollc  épingle  dans  la  tête,  qui 
» les  fait  mourir  , qui  eft  un  autre 
55  crime  plus  étrange  que  le  pré- 
« cèdent.  Et  de  fait  Springer  dit 
55  qu’il  en  a fait  brûler  une  qui 
<5  en  avait  ainli  fait  mourir  qua- 
55  rante-un.  Le  fixiemc  crime  pafle 
55  eucore  plus  outre  ; car  les  Sor- 
55  ciers  ne  fc  contentent  pas  de 
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” facrifier  au  Diable  leurs  propres 
*’  enfans , 8c  les  faire  brûler  par 
” forme  de  facrifice  ; mais  encore 
" ils  les  confacrent  à Satan  dès 
“ le  ventre  de  la  merc  , pour  faire 
"mourir  l’un  & l’autre;  comme, 
95  le  Baron  de  Raiz  le  reconnut 
95  & confclfa  , en  ayant  reçu  l'or- 
»’  dre  du  Diable  , ce  qui  eft  un 
«double  parricide,  avec  la  plus 
« abominable  idolâtrie  qù'on  puif-  ' 
’*  Ce  imaginer  Le  feptieme  & le 
« plus  ordinaire  eft  , que  les  Sor- 
« ciers  font  ferment  & promet- 
« cent.  au  B'ablc  d’attirer  à fon 
95  ferrice  tous  ceux  qu’ils  pour- 
« ront , comme  ils  le  font  ordi- 
« nairemenr.  Le  huitième  crime 
« eft  d’appeller  & jurer  par  le 
9’  nom  du  Diable  en  ligne  d’hon- 
« neur , comme  font  les  Sorciers 
« qui  l’ont  toujours  à la  bouche , 
« & ne  jurent^que  par  lui,  finon 
31  quand  ils  renient  Dieu.  Le  ncu- 
« vieme  eft  que  les  Sorciers  font 
95  inceftucux,  qui  eft  le  crime  de 
» toute  ancienneté  , duquel  les 
*’  Sorciers  font  blâmés  & convain- 
3>  eus.  Car  Satan  leur  fait  enten- 
» dre  qu’il  n’y  eut  eneques  par- 
99  fait  Sorcier  & Enchanteur  qui 
« ne  fut  engendré  du  pere  & de 
» la  fille  , ou  de  la  mere  & du 
« fils.  Le  dixième  eft  , que  les 
» Sorciers  font  métier  de  tuer  les 
» perfonnes  , qui  pis  eft  d'hom- 
» micider  les  petits  enfans  , puis 
» après  les  faire  bouillir  & côn- 
es fommer  jufqu’à  rendre  l'humeur 
» & chair  d’icetix  potable.  Le 
o>  onzième  crime  eft  , que  les  Sor- 
cieres  mangent  la  chair  humaine,' 
sa  & mêmement  des  petits  enfans  , 
*>  & boivent  leur  Lang  avidem- 
« ment  : & quand  elles  ne  peu* 
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* vent  avoir  des  enfans , elles 
» vont  déterrer  des  hommes  des 
» fépulchres,  ou  bien  elles  Vont 
» aux  gibets  pour  atfoir  la  chair 
>3  des  pendus,  comme  il  s'eft  vé- 
33  ri  fié  alTez  fouvent.  Le  douzième 
as  eft  particulier  de  faire  mourir 
33  par  poifon  ouikortilege.  Car 
33  c’eft  beaucoup  plus  grièvement 
33'offenfer  de  tuer  par  poifon  qu’à 
33  force  ouverte  , & encore  plus 
33  grief  de  faire  mourir*  par  lor- 
33  tilege  que  par  poifon.  Le  trei- 
33*ieme  crime  des  Sorciers  eft  de 
33  faire  mourir  le  bétail  , chofé 
33  qui  eft  ordinaire  , & pour  cette" 
33  caufe  un  Sorcier  d’Augsbourg, 
33  l’an  iytfÿ  , fut  tenaillé  pour 
33  avoir  fait  mourir  le  bétail , 
33  ayant  pris  la  forme  du  cuir  des 
33  bêtes.  Le  quatorzième  eft  or- 
33  dinaire  , porté  par  la  loi , c’eft 
33  à favoir  de  faire  mourir  les 
33'fruits  , & caufer  la  famine  Sc 
33i  la  ftérilité  en  tout  un  pays. 
33  Le  quinzième  eft  , que  les  Sor- 
»>  cieres  ont  copulation  charnelle 
93  avec  le  Diable,  & bien  fouveTit 
93  près  des  maris  , & tous  confef- 
33  fent  cètte  méchanceté.  “ 

U faut  remarquer  qu’entre  tous 
ces  crimes  il  y en  a piufieurs  qui 
font  l*ffet  d’une  imagination 
Frappée. 

RÉCEPTION  d’un  AmbalTa- 
deur  en  Perle.  Rien  de  plus  fomp- 
tueux,  & en  même-tems  rien  de 
plus  étrange  qué  la  cérémonie 
ufitée  à la  Cour  d’Ifpahan  , lors- 
qu'on y donne  audience  à quel- 
qu’Ambalfadeur  d'un  Prince  Afia- 
tique.  Le  jour  deftiné  pour  cette 
Réception  , la  place  royale  , qui 
eft  en  face  du  palais  , fe  trouve 
magnifiquement  ornée  ; un  grand 
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nombre  de  fuperbes  chevaux  , cou-  l'autre  ce  font  des  taureaux  fu- 
verts  de  houffes  & de  harnois  , rieux  qui  mugilfenr,  & combat- 
enrichis  d'or  & des  pierreries,  en  tent  contre  d'autres  animaux  cn- 
bordent  tous  les  côtes  ; des  lions  , core  plus  cruels  qu’eux.  Ici  l'on 
des  tigres  , des  taureaux  & des  voit  des  Lutteurs , des  Efcrimeurs , 
léopards , qui  doivent  combattre  qui  difputent  entr’eux  de  barba- 
les  uns  contre  les  autres,  font  rie,  & fc  font,  pour  le  divertit 
diflribués  de  diftance  en  diftance  fement  de  l’afTembjéc,  de  larges 
fut  de  riches  tapis  de  pourpre,  plaies  , d’où  le  fang  découle  à 
Différentes  bandes  de  Gladiateurs , gros  bouillons:  là  d'autres  trou- 
d’Efcrimeurs  & de  Lutteurs  occu-  pes  auffi  féroces  s’appliquent  à 
pent  le  terrain  oppofé  à celui  que  fe  percer  le  corps  à coups  de  flè- 
rempliflent  les  bêtes  féroces,  & oj^s,  pour  montrer  leur  dextérité, 
figurent  merveilleufoment  avec  el-  Br  pour  l’ordinaire  ces  affreux 
les.  Les  préparatifs  étant  achevés,  amufemens  ne  cefient  qu’avec  le 
un  Officier  de  la  Cour  va  cher-  jour. 

cher  l’Ambalfadeur  avec  toute  fa  RECES  de  l'Empire.  On  appelle 
fuite  y & le  conduit  jufqu’à  la  ainfi  toutes  conftitutions , régle- 
falle  d’audience , où  le  Grand-  mens  , & loix  fondamentales  de 
Maître  des  cérémonies  lui  fait  l'Empire,  mais  plus  particuliére- 
farre  trois  inclinations  jufqu’à  ment  les  loix  univerfcllcs  portées 
terre,  en  lui  tenant  la  tête.  L’ Am-  par  l’Empereur  Si  par  les  Etats 
bafiadeur  fe  rcleve , préfentc  fans  de  l’Empire  dans  la  Diète.  On 
parler  la  lettre  de  fon  maître  : le  diftinguc  les.  Recès  de  l'Empire 
, Capitaine  des  gardes  la  reçoit , en  généraux  Si  en  particuliers 
& la  remet  au  grand  Vifir,  qui  les  généraux  font  les  loix  faites 
la  donne  au  Roi.  Ce  Prince  la  par  tous  les  Etats  afTemblés  en 
jette  fur  un  carreau  qui  cft  à fa  corps;  les  partftulicrs  font  les  ré- 
'droite  ,*fans  l’ouvrir , fans  daigner  folutions  prifes  par  les  dépura- 
regarder  l’ Ambaffadeur , Si  fans  tions  particulières.  Les  premiers 
proférer  une  feule  parole.  C’eft  font  imprimés  ; les  féconds  font 
ainfi  que  finit  l’audience.  Auffi-  tenus  fecrets , Si  on  les  dépofe 
tôt  que  le  Miniftre  étranger  s’eft  dans  les  archives  de  l'Empire  , 
retiré  , on  fait  défiler  fous  les  dont  l’Eleéteur  de  Mayence  a la 
fenêtres  du  palais  les  préfens  qu’il  garde. 

a apporté  pour  le  Monarque  Per-  RECEVEURS  Généraux  des  Fi- 
fan  ; ils  paffient  lentement  au  fon  nances.  Officiers  titulaires  qui  re- 
d’une  bruyante  mufique  , Si  les  çoivent  dans  chaque  Généralité 
jeux  commencent.  D’un  côté  ce  les  revenus  du  Roi , & les  diftri- 
font  toutes  les  danfeufes  de  la  buent  fuivant  Pordrc  & l'état  qui 
ville , qui  font  toujours  des  cour-  leur  en  eft  donné.  . * • 

tifannes;  elles  s’efforcent  d'atti-  En  M.  Colbert  rappella 

rer  les  regards  par  leurs  poflures  les  anciennes  Ordonnances , par 
lafeives,  leurs  fauts , & l’extra-  lefquelles  tout  Comptable  était 
vagante  vivacité  de  leurs  pas.  De  obligé  de  fournir  au  Confeil  des 

C iv 


grtized  by  Google 


40  RE 

états  au  vrai  de  la  recette  & de 
la  dépenfe,  trois  mois  après  fon 
exercice,  & de  faire  recevoir  fon 
compte  à la  Chambre  du  Tréfor 
d.uis  l'année  d’après  fon  exercice. 
Il  -obligea  les  Receveurs  à ligner 
des  réfulrats  pour  fixer  le  paye- 
ment des  railles  dans  dix- huit 
mois  , & depuis  dans  quinze. 

RÉCHABITES.  Anciens  Juifs 
qui  menaient  un  genre  de  vie  dif- 
férent de  celui  des  autres  Ifraë- 
lites.  Ils  étaient  appellés  Réch^» 
bites  de  Jonadab  , fils  de  Réc  h a™ 
qu’ils  reconnailfent  pour  leur  chef. 
Entr’aurres  chofcs  ce  rigide  infti- 
tuteur  avait  preferit  à fes  difei- 
ples:  i°.  de  ne  jamais  boire  de 
vin,  ni  d’aucune  liqueur  capable 
d'enivrer  : i9.  de  ne  point*bâ- 
"•tir  de  maifons,  mais  de  vivre  à 
la  campagne  fous  des  tentes  : 
5°.  de  ne  femer  ni  grains,  ni 
bled  , & de  ne  point  planter  de 
vignes. 

' RÉCHAUD.  L’ufage  des  Ré- 
chauds eft  d’une  haute  antiquité. 
Dès  le  tems  de  ClAient  d’Alexan- 
drie un  Réchaud  était  regardé 
comme  un  infiniment  de  luxe  , 
puifqu’on  l’employait  déjà , comme 
chez  nous  , pour  conferver  la  cha- 
leur des  viandes  fur  les,  tables  : 
c’eft  ce  que  nous  explique  un  paf- 
fage  de  Sénèque.  ( Épif.  8j.  ) 
»>  A fes  foupers  tout  retentit  du 
bruit  des  cuifiniers,  qui  tranf- 
» portent  des  Réchauds  avec  les 
si  viandes;  car  la  friandife  a déjà 
*>  imaginé  ce  rafinement  , afin 
».qn’aucun  mets  ne  tiédilTe  , & 
» que  tout  foit  afTez  chaud  pour 
oi  ces  palais  endurcis  ; la  cuifine 
St»  fuit  le  louper.  <c 

Les  Romains  avaient  raifon  de 
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ne  pas  aimer  à manger  leurs  ra- 
goûts froids  , 8c  Sénèque  a tort 
de  s’en  fâcher  ; mais  il  était  bien 
fondé  à reprendre  la  folie  de  fes 
concitoyens  dans  la  recherche  des 
mets  les  plus  extraordinaires  5c 
les  plus  coûteux. 

Ce  n’eft  pas  la  vue  de  Réchauds 
nécdTaires  fur  une  table, <^ui  doit 
exciter  la  bile  de  nos  Senèques 
modernes.  La  dot  d’une  époufe 
relpeélable  convertie  en  porcelaine 
precieufe  , ou  en  vaillelle  d un 
goût  exquis  ,*les  biens  d’une  ten- 
dre famille  transformés  en  mets 
délicieux  , en  liqueurs  de  toute 
efpece  , le  patrimoine  de  cent 
fourniffeurs  changés  en  gibier 
rare  , ou  en  poiflons  des  deux 
mers,  font  des  objets  bien  plus 
dignes  de  leur  cenlure,  puifqu  ils 
font  les  avant-coureurs  de^  la  mi- 
fere  défolantc , qui  bientôt  acca- 
blera les  innocens  8c  les  coupa- 
bles. 

RECHERCHES  perpétuelles  , 
qutfiiones  perpétua.»  Perquilitions 
ue  le  Sénat  Romain  ordonnait 
e faire  fuivant  les  conjon&urcs* 
pour  les  crimes  capitaux  8c  d’Etat. 
Elles  fe  faifaient  ordinairement 
parades  Magiftrats  qu’on  nom- 
mait Quefteurs  du  parricide.  Les 
crimes  de  coucullions , d’ambi- 
tion ,,ceux  d’Etat  8c  de  Péculat 
furent  les  premiers  objets  des  re- 
cherches perpétuelles  : Sylla  y 
joignit  le  crime  de  faux  , ce  qui 
renfermait  le  crime  de  fabrica- 
tion de  fautfe  monnoic,  le  par- 
ricide, l'alla (finat , l’empoifonnc- 
ment  , 8c  l’on  y ajouta  la  pré- 
varication des  Juges,  & les  vio- 
lences publiques  & particulières. 

Quelquefois  le  peuple  6c  lo 
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Sénat  connailfaient  extraordinai-  dans  les  cinq  ans,  en  vertu  d'un 
rcment  de  ces  crimes  , 6c  nom-  ancien  ufage  fonde  fur  la  difpo- 
maient  des  CommifTaires  pour  firion  de  Droit , ne  de  fidtu  dï- 
informer.  Le  peuple  faifait  le  pro-  funciorum  pofi  quinquennium  qux- 
cès  aux  alfafiins  dans  des  comices  ratur.  En  France  le  laps  de,  cinq 
a/Temblés  par  Centuries.  Lorfque  ans  fans  Réclamation  , ne  répare 
le  Sénat  avait  ordonné  les  Re-'  lien  , il  n'opére  qu’une  fin  de 
cherches;  les  Préteurs  tiraient  au  non-recevoir  qui  empêche  d’ad- 
fort  le  procès  qui  devait  leur  mettre  Sc  d'écouter  les  plaintes 
échoir  , ou  fouvent  ils  l'inftrui-  contre  l’émilfion  des  Voeux  ; au 
laient  conjointement  , fur  - tout  lieu  que  dans  d’autres  pays  , où 
quand  11  y avait  beaucoup  de  ce  qu'on  appelle  Profelfion  tacite 
complices.  éft 'admis,  le  laps  de  cin^  ans, 

RECINIUM.  Nom  d’une  fête  fans  Réclamation , eft  une  nou- 
que  les  Romains  célébraient  tou-  velle  profelfion  tacite  , qui  ratifie 
teÿ'  les  années  en  mémoirp  de  la  la  première  , & en  réaare  les  dé- 
deftruétion  de  Aa  Monarchie*  fauts. 

lorfque  Tarquin  l(fcunerbe  fut  On  accorde  quelquefois  à Ro- 
chafic  du  trône.  LeqodWqprcrtc  me  une  difpenfe  de  laps  de  cinq 
folemnité  le  Roi  des  facritices  ans  depuis  la  Profelfion  , fans  au- 
nommait  fon  fuccelTeùr  , Se  la  cunc  déclaration  faite  au  Supé- 
cérémonie  achevée  , il  s’onfuyaic  rieur  Se  à l’Ordinaire  , mais  il 
avec  précipitation  pour  figurer  la  faut  pour  cela  juftifier  que  dans  4 
fuite  de  Tarquin.  les  cinq  ans  il  n’a  pas  été  polfi- 

RÉCLAMATION  contre  les  ble  de  faire  fa  Réclamation. 

Vcrux  de  Religion.  C’cft  la  pro-  Il  fuffit  que  le  Religieux  qui 
teftation  que  faic  un  Religieux  veut  réclamer  contre  fes  Voeux  , 
contre  l’émilfion  de  fes  Voeux  & ait  prorefté  dans  les  cinq  ans  & 

. la  demande  qu’il  forme  enfuite  qu’il  ait  propofé  fes  moyens  au 
pour  les  faire  annuller.  Supérieur  & à l’Ordinairo,  mais 

Les  caufes  de  Réclamation  font  il  ne  doit  pas  enfuite  laifTcrécou- 
pour  l’ordinaire  les  fuivantes  : 1er  dix  années  , car  on  pourrait 

lorfque  le  Profès  n’a  point  fait  préfumer  que  ne  faifant  aucunes 
• le  tems  néceflaire  du  noviciat;  pourfuit^  alors,  il  aurait  aban- 
- lorfqu’il  a prononcé  fes  Voeux  donné  tacitement  fa  Réclamation, 
avant  l'âge  de  feize  ans  accom-  Un  homme  marié  doit  toujours 
plis  ; qu'il  les  a faits  par  crainte  , retourner  avec  fa  femme  , & vice 
par  violence  , ou  dans  un  tems  verfi  , la  femme  retourner  avec 
auquel  il  n’avait  pas  fon  bon  fon  mari,  quand  il  y aurait  plus 
fenSjOufi  la  Profelfion  n'a  point  de  vinge  ans  que  l’un  ou  l’autre 
été  reçue  par  un  Supérieur  légi-  ferait  engagé  dans  la  vie  Rcli- 
time  ou  qu’elle  n'ait  pas  été  faite  gieufe. 

dans  un  ordre  approuvé  par  l'E-  Celui  qui  Réclame  contre  fes 
glife.  A Voeux  doit  être  revêtu  des  habits 

La  Réclamation  doit  être  faite  de  fon  Ordref  & demeurer  aétuel- 
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Ument  dans  fon  Monaftère. 

La  demande  en  Réclamation  de 
Vœux  doit  être  portée  devant  le 
Juge  d’Eglife , parce  que  cette  ma- 
tière eft  réputée  purement  fpiri- 
tuelle.  Quand  il  y a appel  com- 
me d’abus  au  Parlement  d'une 
Sentence  de  l'Official  , le  Parle- 
ment juge  s’il  y a abus  ou  non  , 
& polir  le  fond  renvoie  les  Parties 
devant  l’Official. 

Le  Religieux  qui  réclame  , fait 
affîgnet  devant  l’Official  h?  Supé- 
rieur (Tu  Monaftère  & ceux  qui 
ont  intérêt  de  s’oppofer  à fa  ref- 
titution  au  üècle , Sc  fi  fes  preu- 
ves font  concluantes  , le  Juge  par 
fa  Sentence,  déclare  nulle  iaPro- 
feffîon  Sc  lui  permet  de  rentrer  au 
ficelé. 

Il  eft  défendu,  fous  peine  de 
mort,  à ceux  de  l’un  & de  l’autre 
afexe  qui  réclament  contre  leurs 
Vœux  , de  fe  marier  avant  que  le 
procès  foit  jugé. 

RECLUS.  Dans  le  commence- 
ment du  neuvième  ficelé,  le  nom- 
bre des  Reclus  était  encore  très- 
confidérable  , 8c  les  Prêtres , les 
Moines,  8c  les  Laïcs,  hommes  8c 
femmes  , pouvaient  embrafler  ce 
genre  extraordinaire  de  vie.  Il 
confinait  à palier  fes  jours  dans 
une  cellule  étroite  8c  baffe  , qui 
ne  tirait  de  jour  que  d’une  petite 
fenêtre  qui  donnait  dans  l’Eglife 
& par  où  le  Reclus  entendait  la 
Melfe , recevait  les  Sacremens  8c 
fa  nourriture  d’orge  8c  d’eau  feu- 
lement. S'il  était  Prêtre  fa  cellule 
était  éloignée  de  l’Eglife , 8c  il  y 
avait  auprès  un  oratoire  & un 
petit  jardin.  Celui  qui  avait  l’é- 
trange dévotion  de  fe  faire  Re- 
clus s’adreffait  à l’Bréquc,  à qui* 
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il  promettait  de  fe  fouraettre  à 
toutes  les  épreuves  qu'il  lui  pref- 
crirait.  L’Evêque  difait  la  Mcfle  , 
8c  en  préfcnce  du  Clergé  Sc  du 
Peuple  , il  béniffait  la  cellule  , 
dans  laquelle  le  Reclus  entrait  : 
on  en  murait  la  porte  & l’Evêque 
y appofait  fon  cachet. 

RÉCOMPENSES  militaires. 
Elles  étaient  de  deux  fortes  chez 
les  anciens;  les  unes  honorables  , 
les  autres  lucratives  Chez  les 
Grecs,  les  Récotnpenfes  honora- 
bles étaient  des  ftatucs , des  inf- 
eriptions,  8cc.  Chez  les  Romains, 
djs  couronnes  Sc  les  honneurs  du 
triomphe.  Lçs  Rsécompenfcs  lucra- 
tives ét.-ygntjjts  fommes  d'argent, 
des  conquifes  , diftribuées 

aux- vieux  foldats,  ou  des  penfions 
données  après  leur  mort , à leurs 
femmes-  & à leurs  enfans. 

Les  Athéniens,  fur-tout , avaient 
un  foin  particulier  des  veuves  8c 
des  enfans  des  Guerriers  morts 
pour  la  patrie.  Ils  faifaienc  éle- 
ver ces  jeunes  orphelins  jufqu’à  cev 
qu’ils  euffent  atteint  l’âge  d’ado- 
lefcence,  alors  ils  les  renvoyaient 
chez  eux  avec  une  cérémonie  fore 
remarquable  : un  Héraut , au  rap- 
port d'Efchine  , les  préfentait  fur 
le  théâtre  , couverts  d’un*armtire 
complcttc  Sc  les  renvoyait  en  di- 
fant  : « ces  jeunes  orphelins  , à 
» qui  une  mort  prématurée  avait 
» ravi  au  milieu  des  hafards  leurs 
» peres  illuftres , ont  retrouvé  dans 
» le  peuple  un  pere  qui  a pris  foin 
d’eux  jufqu’à  la  fin  de  ieur  en- 
>3  fance.  Maintenant  il  les  renvoie 
3>  armés  de  pied  en  cap , vaquer 
33  fous  d’heureux  aufpices  à leurs 
33  affaires,  Sc  les  convie  de  méri- 
>3  ter  chacun  à l’enYi  les  premières 
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» places  de  1 la  Républicfie,  u 1ers  les  Doyens  des  quatre  Facul" 

( Triomphe  & Ovation.)  tés,  & les  Procureurs  des  quatre 
RÉCONCILIATION.  On  trou-  Nations  qui  compofent  la  Faculté 
ve  dans  l’hiftoire  que  Pépin  vou-  des  Arts.  Le  Procureur  Syndic  y 
lant  fe  réconcilier  avec  un  Abbé  affifte  comme'  partie  publique  , 
de  Fulde , nommé  Sturme  , lui-  avec  le  Greffier  8c  le  Receveur, 
die  : » Si  vous  avez  commis  quel-  Le  Redeur  de  l’Üniverfité  de  Pa- 
» ques  péchés  contre  mon  fervi-  ris  devrait  changer  de  trois  en 
» ce,  que  Dieu  vous  fade  mifé-  trois  mois.,  mais  il  eft  prefque 
n ricorde  ; pour  moi , je  vous  par-  toujours  continué  pendant  deux 
» donne  de  tout  mon  cœur , & ans. 

»>  je  veux  que  vous  foyez  défor-  . Dans  l’Académie  royale  de  Pein- 
mais  mon  ami.  « En  même-  ture  , celui  qui  préfide  eft  nommé 
tems  il  arracha  un  fil  du  drap  de  Redeur  : cette  dignité  eft  réunie 
fon  manteau,’ 8c  le  jetta  par  terre,  dans  quatre  Redeurs,  qui  l’excr- 
en  difant  : » pour  marque  d’une  cent  chacun  par  quartier,  avec  le 
» parfaite  Réconciliation,  je  jette  confeil  des  trois  autres. 

» par  terre  ce  fil  tiré  de  monman-  En  Bretagne  , on  appelle  Rec- 
»>  teau.  « Cette  fingulière  façon  teurs  les  Eccléfiaftiques  auxquels 
de  réconcilier,  était  en  ufage  chez  nous  donnons  le  nom  de  Curés, 
les  Romains  8c  les  Francs.  8c  l’on  y donne  aux  Vicaires  le 

RECRUES.  Levées  de  foldats  titre  d#Curés. 
faites  dans  les  villes  8c  dfens  les  • Le  Capitaine  des  armées  Véni- 
villages,  pour  remplacer  ceux  qui  tiennes  8c  le  Podeftat  font  à Vé- 
ont  été  tués  ou  qui  ont  défer-  ni  fe  qualifiés  du  titre  de  Reéleur  , 
té.  On  paye  au  condudeur  de  la  qui  lignifie  celui  qui  gouverne 
Recrue,  deux  fols  par  lieue  pour  les  Villes  de  l'Etat, 
chaque  homme  qu’il  conduit  8c  RÉCUSATION.  On  peut  re- 
dix' fols  pour  chaque  féjour  pris  fufer  de  reconnaître  unjnge,un 
de  cinq  jours  en  cinq  jours  j pen-  Expert  ou  un  témoin, 
dant  la  Guerre  on  paye  trente  Ën  matière  Civile  §c  Crimi- 
livres  pour  chaque  homme  de  Rc-  nelle  , on  peut  réeufer  un  Juge, 
crue.  » i°.  Si  ce  Juge  eft  parent  ou 

RECTEUR.  On  qualifie  du  ti-  « allié,  favoir  en  matière  Civi- 
tre  de  Redeur  le  Chef  des  Uni-  « le , jufqu’aux  enfans  de  coufins 
verfités;  il  a le  droit  d’ordonner  ^ilTu  de  germain  , qui  font  le 
ce  qu’il  eftime  convenable  pour  » quatrième  degré  incliffivcment, 
le  progrès  des  études  8c  pour  la  » 8c  en  matière  criminelle  juf- 
police  des  Collèges  8c  de  tous  » qu’au  cinquième.  En  outre , fi 
ceux  qui  font  au  nombre  des  fup-  » le  Juge  porte  le  nom  8c  les  ar- 
pôts  de  l’Univerlîté  Son  redorât  » mes , 8c  qu’il  foit  de  la  famille 
dure  un  an,  8c  fouvent  il  eft  con-  » de  l’acculateur  ou  de  l’accufé.  » 
tinué.  Le  Redeur  de  l'Univerfité  La  Récufation  a auffi  Wm  , 
de  Paris  préfide  au  Tribunal  éta-  quoique  le  Juge  foit  parent  ou 
bli  en  iéoo.  il  a pour  Confeil-  allié  des  deux  parties. 

« 
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La  parenté  ou  alliance  du  Juge 
avec  la  femme  de  l’une  des  par- 
ties, dans  les  degrés  ci -defTâs 
expliqués,  donne  lieu  à la  Récu- 
sation t fuppofé  que  la  femme 
foie  vivante,  ou  qu’il  y aie  des 
enfans;  mais  fi  la  femme  eft  dé- 
cédée fans  enfans , il  eft  feule- 
ment défendu  au  bcau-perc  , au 
gendre  & aux  beaux-freres  d’être 
Juges  des  parties. 

” i°.  Le  Juge  eft  récufable 
» lorfqu'fl  eft  prouvé  par  écrit  , 
« qu’il  a un  différent  femblable  à 
55  celui  des  parties. 

” 3°.  S’il  a donné  confeil , ou 
» s’il  a connu  auparavant  du  dif- 
férent comme  Juge  arbitre,  ou 
» s’il  a follicité  ou  recommandé 
» l’affaire,  s'il  a ouvert  fon  avis 
M hors  la  vifite  &c  jugement  du 
« procès  , mais  dans  tous  cfc  cas  , 
s>  il  eft  cru  à fa  déclaration , à* 
m moins  ‘qu'il  y ait  preuve  par 
*>  écrit  du  contraire. 

« 4°.  Si  le  Juge  a un  procès  en 
■»  fon  nom  dans  un  Tribunal  où 
*>  l'une  des  parties  eft  Juge. 

» t°.  S’il  a menacé  uue  des 
» parties  verbalement  ou  par  écrit , 

» depuis  l'inftance  , ou  dans  les 
» fix  mois*  qui  ont  précédé  laRé- 
*>cufation,  ou  s’il  a eu  inimitié 
» capitale. 

« 6°.  Si  le  Juge  ou  fes  enfans  , 

» fon  pere , fes  freres , oncles  , 

« neveux*  ou  fes  alliés  en  pareil 
» degré  ont  obtenu  quelqu’ofüce  , 

» bénéfice  ou  autre  emploi  de 
» l’une  des  parties , pourvu  que 
» la  nomiaation  ait  été  volontai- 
« rc  & non  forcée. 

« 7°.  Si  le  Juge  eft  proteéteur, 
» <?Ref  ou  Syndic  de  l’ordre  , 
» Corps  Collège  , ou  Commu- 
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» nauté  contre  lequel  on  plaide. 

» S’il  eft  Tuteur  honoraire  ou  oné- 
*>rairë,  fubrogé  Tuteur  ou  Cura  - 
» teur  , héritier  préfomptif  ou 
« donataire  , maître  ou  domefti- 
» que  de  l’unè  des  Parties.  « 

Pour  juger  une  Récufation  , 
les  Juges  doivent  être  au  nombre 
de  cinq  , ou  au  moins  au  nombre 
de  trois.  Dès  qu’un  Juge  eft  ré- 
eufé  , il  doit  s’abftenir  de  paraî- 
tre au  Siégé,  foit  à l’Audience  ou 
au  Confeil  j il  ne  doit  pas  même 
folliciter  pour  fes  parens  ou  amis. 
Quand  la  Récufation  eft  jugée 
impertinente  & inadmiffiblc , la 
partie  qui  l'a  propoféc  doit  être 
condamnée  à l'amende,  & le  Juge 
peut  demander  réparation  des 
faits  qui  ont  été  propofés  contre 
lui,  mais.il  ne  peut  pas  affifter 
au  jugement  de  réparation,  ■ 
RÉDEMPTEUR.  Nom  quo 
nous  donnons  par  excellence  à 
Jéfus-Chrift  qui  a vetfé  fon  fang 
pour  nous  racheter  de  l'efclavage 
du  péché  & de  la  mort  éternelle. 
Les  Juifs  donnaient  aufii  ce  nom 
à celui  qui  était  en  droit  de  •ra- 
cheter non  feulement  l’héritage  , 
mais  même  la  perfonne  de  fon 
parent  , & de  retirer  l’un  & l’au- 
tre des  mains  d’un  étranger  ou 
d’un  concitoyen  qui  les  aurait 
achetés  Quoique  par  la  Loi  de 
Moïfe  , les  terres  ni  les  perfonnes 
des  Hébreux  ne  pufient  être  ven- 
dues pour  toujours  , & que  l'an- 
née Sabha  ique  remît  toutes  cho-  * 
fes  dans  leur  premier  érat , avant 
qu’elle  fût  arrivée,  un  parent  rit 
chc  pouvait , fui  van  t un  article 
de  cette  Loi  , rachetef  les  biens 
ou  la  perfonne  de  fon  frere.  Les 
Hébreux  nommaient  aulfi  Ré- 
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dompteurs  du  fang,  celui  des  pa- 
rens  à qui  il  appartenait  de  pour- 
fuivre  la  vengeance  de  Ton  parent 
s'étmis  à mort. 

REDEVANCE.  Nous  lifons  ' 
dans  les  anciens  Auteurs  Français, 
que  les  Rois  de  la  première  Race, 
en  montant  fut  le  trône  , rece- 
vaient l'hommage  des  Grands  de 
l’Etat,  & leur  ferment  de  fidélité  , 
affis  fur  une  chaife  de  bronze 
doré  , gardée  encore  dans  le  tré- 
for  de  Saint- Denis , & qu’on  nom- 
me le  fauteuil  du  Roi  Dagobert. 
Chaque  année,  les  derniers  Prin- 
ces de  cette  Race  fe  rendaient  au 
Champ  de  Mars,  fur  leur  Char, 
traîné  par  des  buffles,  & recevaient 
les  préfens  qpe  les  Hiftoriens  ap- 
pelloient  Annua  a'ona.  Les  $ois 
de  la  fécondé  Race  reçurent  au(Ti 
•ces  fortes  de  préfens,  que  nous 
avons  depuis  nommés  Redevan- 
ces , & l’on  continua  non-feule- 
ment d’en  faire  aux  Rois  de  la 
troifîeme  race  ; mais  encore  aux 
nfferes  , aux  enfans , & aux  bel- 
les-foeurs  de  nos  Rois,  aux  Em- 
pereurs , Rois  & Princes  étrangers  , 
ainfi  qu’aux  Légats  & aux  Non- 
ces qui  venaient  à Paris. 

Autrefois  les  Seigneurs  de  fiefs 
des  environs  de  Paris  exigeaient 
de  leurs  vafTaux , on  ne  fait  com- 
bi^i  de  Redevances  ridicules  : 
*>  comme  de  porter  la  veille  de 
» Noël  une  bûche  dans  leur 
» feu  , & de  chanter  une  chan- 
»*fon  à leurs  femmes  ; de  venir 
sj  baifer  la  ferrure  ou  le  verrou 
» de  la  porte  du  fief  dominant; 
» de  recevoir  un  fonfflet , ou  de 
« fe  laifler  tirer  le  nez  & les 
n oreilles.  Les  Dames  de  Magni 
» étaient  obligées  de  venir.  bat- 
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» tre  les  folTés  du  château  de  Ban- 
» telu , pendant  que  la  Dame  du 
» lieu  était  en  travail  d'enfant,» 

( fans  douté  pour  empêcher  les 
grenouilles  de  faire  du  bruit.  ) 

Un  Comte  d’Auge  , Seigneur  de 
Bétizy , tirait  quatre  deniers  pa- 
rifis  de  Redevance  de  chaque 
femme  publique  qui  venait  à Bé- 
tizy. Toutes  les  femmes  de  mau- 
vaife  vie  “qui  palfaient  fur  la 
chauffée  de  l’étang  de  Souloire, 
devaient  quatre  deniers  au  Sei- 
gneur. Un  vaffal  du  Comte  d’Auge 
devais  à fon  époufe  un  razoir , 
pour  être  employé  par  la  Dame 
a l’ufage  qu’elle  voudrait.  On 
fait  combien  de  Seigneurs  étaient 
en  poffeffion  de  mettre  une  jambe 
nue  dans  le  lit  de  leurs  nouvel* 
les  vaffales  , lorfqu’elles  fc  ma- 
riaient; d’autres  de  palier  la  nuit 
avec  elles  , ce  qu’on  appellaic 
droit  du  Seigneur.  ( Voyc{  Pré- 
libation.  ) Un  vafTal  du  pays 
du  Maine  devait  à fon  Seigneur, 
pour  tout  droit,  de  contrefaire 
l’ivrogne,  de  chanter  une  chan- 
fon  gaillarde  à la  Dame  du  lieu  , 
& de  rompre  quelques  lances  de- 
vant le  château. 

Redevance  des  Gouttières. 
Toutes  les  années,  le  deuxieme 
jour  de  Mai,  on  préfente  à l’Eglife 
d’Orléans  une  offrande  de  cire  , 
appellée  vulgairement  des  Gout- 
tières. Trois  Seigneurs  font  te- 
nus à cette  Redevance  , favoir  , 
le  Baron  de  Sully,  à préfent  Du- 
ché-Pairie ,.  le  Baron  du  Cherai- 
lez-Meung  , qui  en  offre  deux  , 
& le  Baron  d’Afc^es  & de  Rou- 
gemont. 

L’origine  de  cette  Redevance 
eft  expliquée  bien  .différemment 
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par  les  Auteurs  ; les  uns  préten- 
dent que  quelques  Seigneurs  Or- 
léanois  Ce  trouvant  prifonniers 
chez  les  infidèles , & prêts  à per- 
dre la  vie  , fe  recommandèrent  à 
Dieu  par  le  mérite  de  fa  faintc 
croix , & qu’ils  furent  tranfpor- 
tés  miraculeufement  dans  l’F.glife 
d’Orléans.  Les  autres  cherchent 
à prouver  que  cette  offrande  eft 
une  réparation  faitfc  à l'Eglife 
pour  le  meurtre  d’un  de  fes  Eve, 
ques  , commis  par  les  Barons  pré- 
décefleurs  de  ceux  qui)  font  au- 
jourd’hui tenus  de  cette  •Rede- 
vance. Les  premiers  placent  le 
miracle  des  Barons  au  tems  de  la 
première  croifade  de  faint  Louis, 
& après  la  bataille  de  Majore, 
donnée  le  6 de  Février  iijo;  & 
cette  pofition  paraît  d’autant  plus 
vraifemblable , qu’on  trouve  que 
Guillaume  de  Buiîy , Evêque  d’Or- 
léans, était  de  ce  voyage.  Or  les 
vaffaax  étaient  alors  obligés  de 
fuivre  leurs  Seigneurs  à l’armée, 
& les  pofTelTeurs  des  terres  obli- 
gées aujourd’hui  aux  offrandes 
des  Gouttières  s’y  trouvaient  né- 
ceffairement  ; mais  cette  remarque 
ne  détruit  pas  l’incertitude  du 
miracle,  d’aurant  que  les  archi- 
ves de  l’Eglife  d’Orléans  & de 
l’Evêché  n’en  parlent  en  aucune 
maniéré,  & que  ce  fentiment  n’eft 
fondé  que  fur  une  tradition  po- 
pulaire. Les  mêmes  Hiftoriens 
cherchent  à s’appuyer  fur  trois 
pièces  de  rapüTcries , dont  le  té- 
moignage ne  paraît  pas  plus  au- 
thentique. Dans  la  première  piece 
on  voit  qua^p  Barons  liés  , & 
conduits  par  des  foldats  Turcs 
& Sarrazins , & au  bas  font  ces 
quatre  Ycrst" 
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Les  Barons  Français  très-chrétiens  ; 
Furent  en  La  payenne  ville 
Menés  par  plus  de  quatre  mille , 
'Tant  Infidèles  -que  Payent. 

Dans  la  fécondé  piece  les  Ba- 
rons paraiffent  devant  le  Tribu- 
nal d’un  Juge  qui  les  condamne 

à la  mort , & on  lit  au  bas  ; 

• » 

Comme  les  bons  Barons  de  France 
Sont  devant  le  Juge  des  lotx 
Payennes,  &*  n’ont  efpérance 
De  falut , que  la  vraie  croix. 

La  troifieme  piece  contient  deux 
fujets.  Dans  le  premier  on  voie 
les  Barons  dans  une  prifon,  fer- 
mée de  grilles,  endormis  , & dor- 
mant étendus  par  terre.  Dans  le 
fécond  tableau  ils  font  repréfen- 
tés  dans  l’Eglife  de  fainte  Croix, 
rendant  .grâce  à Dieu  de  leur 
délivrance.  On  y lit  ces  vers': 

Les  Barons  furent  abbatus 
Du  fommeil  du  foir  grandemclto  , 
Que  le  grand  Roi  du  firmament 
Y voulut  montrer  fes  vertus. 

Tous  quatre  liés  de  liens  • 

En  prifon  un  foir  repojerent , 

Et  le  lendemain  fe  trouvèrent 
Dedans  fainte  Croix  d'Orliens. 

Ces  tapifTeries  font  de  beaucoup 
poftérieures  au  miracle  , & feu- 
lement faites  depuis  l’an  14*9  : 
ainfi  un  pareil  monument  ne  peut 
tout  au  plus  prouver  que  dans 
le  tems  que  ces  tentures  ont  été 
faites,  on  croyait  le  miracle  de 
la  délivrance  des  Barons. 

Les  mêmes  Hiftoriens  , pour 
appuyer  leur  fentiment  , citent 
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un  Livre  manufcrit  appelé  Rota 
fortum  , où  l'on  trouve  le  paf- 
fage  fuivant.  » Cinq  freres  Che- 
” wliers  j du  diocèfe  d’Orléans, 
” fc  trouvant  dans  les  guerres 
« d’outre-meifcenvironnés  d’enne- 
” mis , firent  voeu  à l'Eglife  de 
95  fainte  Croix  d’Orléans  , que  s’ils 
« pouvaient  avoir  la  vi&qire  fut 
» leurs  ennemis  , ils  offriraient 
« tous  les  ans  à cette  Egfife  cinq 
» chevaux  avec  leurs  Cavaliers 
•”  de  cire.  Quinque  equos  cereos 
” ad  morem  e quorum  cum  equiti- 
” bus  armatis.  « Que  le  manu- 
ferit  traduit:  » Cinq  chevaux  de 
» cire  aufli  grans  & aufli  gros 
« c’on  eft  chevaux  , quand  "uns 
» Chevaliers  tous  armés  eft  fur 
» lui.  « 

On  doit  remarquer  que  dans 
ce  palTage  il  n’y  a aucune  çir- 
conftance  qui  puifTe  quadrer  avec 
l’origine  des  Gouttières.  Ces  Che- 
valiers font  freres  ; ils  font  cinq  , 
ils-font  vidorieux  , & ils  promet- 
tent en  offrande  des  chevaux  & 
des  Cavaliers  de  cire,  & non  des 
cierges  ou  gouttières.  Parlons  de 
la  fécondé  opinion. 

Ceux  qui  loutiennent  que  c’eft 
une  réparation  faite  à VEglife 
pour  le  meurtre  d'un  de  fes  Evê- 
ues  , prétendent  que  c’eft  Ferri 
e Lorraine,  mort  en  îrpp,  af- 
faffiné  par  un  Gentilhomrae  donc 
il  avait  déshonoré  la  fille.  Guil- 
laume de  Nangis  le  dit  dans  fa 
Chronique^  mais  ce  n’eft  pas  afTez 
pour  rendre  le  fait  inconteftable. 

Pour  faire  évanouir  cette  pré- 
tendue autorité , il  fuffit  de  rap- 
porter que  l’Evêque  Ferri  eft  en- 
terré dans  l’Abbaye  de  Beaupré , 
au  diocèfe  de  Toul. , qu’il  eft 
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mort  en  Lorraine , & qu’il  eft 
difficile  de  convenir  qu’un  Gen- 
tilhomme d’Orléans  ait  ofé  le 
fuivre  jufques  dans  un  pays  qui 
obéiffait  au  pere  de  ce  Prélat. 
D’ailleurs  Nangis  n’en  parle  que 
fur  un  oui-dire.  ( Ut  dicebatur.  ) 

Une  preuve  que  la  préfentation 
des  Gouttières  ij'a  rapport  ni  au 
prétendu  miracle  de  la  délivrance 
des  Barons  , ni  au  meurtre  de 
l’Evêque  Ferri , c’eft  que  les  Sei- 
gneurs qui  les  préfentenc,  & qui 
font  nommés  dans  l’un  & l’autre 
fentiment,  n’étaient  pas  les  feuls 
qui  dufienc  une  pareille  offrante 
à l’Eglife  d’Orléans.  Les  Seigneurs 
de  Chailli  - le  - Fort  & de  Haut- 
villiers  , & le  Baron  d’Yévre-le- 
Çhâtel , en  devaient  une  fembla- 
blc  ; & ils  étaient  en  outre  tenus 
de  porter  l’Evêque  d'Orléans  le 
jour  de  fon  entrée  , depuis  la  porte 
du  cloître  de  faint  Aignan,  juf- 
qu’à  celle  de  l’Eglife  de  fainte 
Croix. 

II  ne  faut  chercher  l’origine  de 
l’offrandevdcs  Gouttières , & de 
l’obligation  de  porter  l’Evêque  à 
fon  entrée  , que  dans  la  nacure 
des  terres  qui  y font  fusettes.  Ces 
terres  relèvcnr  èn  plein  fief  de 
l’Erêché  d’Orléans  : les  proprié- 
taires en  cette  qualité  en  font  les 
vaffaux  , & comme  tels  ils  font 
tenus  de  ces  preftations  différen- 
tes ; parce  qu'avant  les  défenfes 
des  Conciles  les  Evêques  difpofanc 
des  biens  Eccléfiaftiques  , & les 
donnant  en  fiefs  , ils  donnèrent 
l’excédant  de  leurs  domaines , à 
la  charge  de  certains  fervices  Sc 
preftations  , parce  qu’ils  en  in- 
veftilîaienr. 

Les  obligations  de  ces  nouveaux, 
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Feudataires  , outre  des  Redevan- 
ces picufcS  envers  l'Eglifc,  & la 
prcflarion  de  foi  & hommage 
dont  ils  étaient  tenus  envers  leuts 
Seigneurs  , con liftaient  à les  fuivre 
à la  guerre  , à les  accompagner 
dans  les  grandes  cérémonies,  & à 
les  porter  par  honneur  fur  leurs 
épaules.  , 

On  peut  en  citer  un  grand 
nombre  d'exemples. 

Le  Vidafne  d'Amiens,  qui  re- 
lève de  l'Evêque  , eft  tenu  d'of- 
frir tous  les  ans  , le  jour  de  la 
Décolation  de  faint  Firmin  , à 
V glife  d'Amiens , un  cierge  de 
cire,  qui  fe  préfente  à l'Offer- 
toire de  la  Mefle. 

te  Comté  de  Gien  , qui  était 
autrefois  un  fief  dépendant  de 
l'Evêché  d’Auxerre  , eft  chargé 
d'un  cierge  de  cent  livres  pefant, 
qui  doit  fe  préfenter  à l'Eglifc 
d'Auxerre  le  jour  de  S.  Etienne. 

A Mâcon  , le  Seigneur  de  Baul- 
•gcc , dont  la  terre  fut  inféodée 
par  l'Evêque  Théotclmus  vers  l’an 
567  , eft  tenu  de  préfenter  tous 
les  ans  , le  jour  de  la  Fête  de  faint 
Vincent , un  cierge  appellé  Bou- 
clier de  «ire,  C/ypeus  cer&. 

L’Evcque  de  Poitiers  eft  porté 
à fon  entrée  par  les  Seigneurs 
de  Lefigncn  , de  Parthenai  , de 
Chârelleraut , & du  Fief-l’Evcquc  , 
tous  quatre  Feudataires  de  l’Evê- 
ché de  Poitiers. 

L'Evêque  de  SoilTons  eft  de  même 
porté  à quatuor  Cafatis  majoribus  : 
favoir,  le  Comte  de  SoilTons , les 
Seigfieurs  de  Pierre-Fontaine  , de 
Montmirel , & de  Bazoches. 

Â Ncvers  , les  Seigneurs  de 
Drui , Poifeaux,  Cours  les-Barres, 
Givry , qui  font  termes  rnouvan- 
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tes  de  l'Evêché , portent  l'EvêqilS 
à fon  entrée. 

A Auxerre  l’Evêque  devait  de 
même  être  porté  par  le  Comte 
de  Nevers  , à caufe  de  fa  Ba- 
ronnie de  Douzi  ;«par  le  Comte 
d’Auxerre,  à raifon  de  fon  Comté  i 
par  le  Comte  de  Bar-fur-Seinc , 
pour  la  terre  de  Puitfaye , & pat 
le  Seigneur  de  Saint-Vcrain. 

A J&caux  , le  Roi  , comme 
Comte  de  Meaux,  *8c  le  Vidame 
de  Trillcbardou  doivent  les  cier- 
ges , font  obligés  de  porter 
l’Evêque  à fon  entrée. 

Les  Seigneurs  de  Corbeil , de 
Montlhéri,  de  la  Ferté-Alais,  de 
Montjai  , qui  font  de  Ftudo  EpiJ- 
copi  , devaient  à l’Eglife  de  Pa- 
ris un  tierge  , & étaient  tenus 
de  porter  l’Èvêque  , aufli-bien  que 
les  Seigneurs  de  Torci,  de  Tour- 
non  , de  Luzarche  , & de  Con- 
flans  - fainte  - Honorine.  Homines 
Parif.  Epifcopi. 

Enfin  à Chartres  les  cinq  Ba- 
rons de  Pcrche-Gouet  ,.  Alluye  , 
Auton , Brou , Montmiral  , & la 
Eazoche  , tenus  & mouvans  de 
l'Evêque  de  Chartres  , à caufe 
de  fa  Baronnie  de  Tontgoin  , 
étaient  obligés  au  cierge  le  jour 
de  la  Purification  , & à porter 
l’Evêque  le  jour  de  fon  entrée. 
A ceux-ci  ont  fuccédé  en  partie 
le  Viiame  de  Chartres,  le  Baron 
d’Alluyc  , celui  du  Chêne-Doré  , 
& le  Seigneur  de  Longni., 

Après  de  tels  exemples  , pour- 
quoi entalfer  des  fables  pour  y 
découvrir  l’origine  de  la  préfen- 
tation  des  Gouttières? 

REDICULUS.  Nom  d’un  pré- 
tendu Dieu  des  anciens  Romains 
qui  avait  un  Temple  à deux  milles 
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de  Rome  fur  la  voie  Appienne. 
Pendant  la  fécondé  guerre  puni- 
que, après  la  fameufe  bataille  de 
Cannes  , Annibal  s’avança  vers 
Rome  dans  le  dellein  de  détruire 
cette  ville  ; mais  effrayé  par  des 

Ehantômcs  & des  fpeétres  qui  fein- 
taient voltiger  autour  de  fes  mu- 
railles, il  fe  retira  fans  rien  en- 
treprendre contre  elle.  Les  Ro- 
mains attribuèrent  la  retraite  du 
Général  Carthaginois  à_  la  pro- 
teélion  des  Dieux  tutélaires  de 
Rome , & en  mémoire  de  cet 
évènement  ils  éleverent  un  Tem- 
ple au  Dieu  Rediculus  , c’eft-à- 
<&e  , à la  Divinité  qui  fait  qu’on 
sen  retourne. 

REDOUTE , en  Italien  Ridotto. 
C’eft  un  lieu  public  établi  à Ve- 
nife  où  l’on  s’affemble  pour  jouer 
les  jeux  de  hazard.  Un  noble 
Vénitien  tient  la  banque  , & deux 
Dames  mafquées  fe  placent  à côté 
de  lui , pour  l’avertir  des  fautes 
d’inadvertence  qu’il  pourrait  faire 
à fon  préjudice.  Cette  Redoute, 
bien  nommée  fans  doute  , n’efb 
ouverte  que  pendant  le  Carnaval , 
ôc  l’on  n’y  peut  entrer  qu’avec 
un  mafque, 

REDOUTÉ.  ( très  ) Titre  qui 
a été  donné  à quelques-uns  des 
Rois  de  France  : c’eft  ce  que  nous 
apprend  un  Livre  intitulé  : le 
Songe  du  vieil  Pèlerin.  Dans  cet 
Ouvrage , la  Reine  Vérité  confeille 
au  jeune  Roi  Charles  VI  de  ne 
pas  fbuffrir  que  dans  les  Lettres 
cju’on  lui  adreffe , ou  dans  les 
Requêtes  qu’on  lui  préfente,  on 
emploie  le  mot  mutuendiffimo , très- 
redouté  Seigneur  : cette  offrande  , 
dit-elle  , flatteufe  , bourfoufflcc  de 
vent , fut  premièrement  offerte  à 
Tome  IV, 


ton  grand-pere  Philippe  le  Bel • 
Les  bons  Rois  ne  fe  font  jamais 
redouter , ils  fe  font  aimer.  La 
crainte  de  leur  déplaire , plus  que 
les  châtimens  qu’ils  réfervent  aux 
crimes  , rend  leurs  fujets  vertueux. 
Il  n’appartient  qu’aux  tyrans  de 
chercher  à fe  faire  redouter , 8c 
le  titre  de  très  - redouté  eft  une 
injure  à la  mémoire  d’un  pere  de 
la  patrie. 

RÉFÉRENDAIRES.  Officiers  de 
la  Chancellerie  qui  y font  le  rap- 
port des  lettres  qui  font  de  leur 
miniflerc.  Sous  la  première  race 
de  nos  Rois  on  donnait  le  titre 
de  Référendaire  à celui  qui  était 
le  dépofitaire  du  fceau  du  Roi  ; 
mais  depuis,  ce  titre  a paffé  aux 
Officiers  des  petites  Chancelleries 
qui  font  le  rapport  des  lettres  de 
Juftice.  Autrefois  c’était  douze 
anciens  Avocats  qui  exerçaient 
les  fondions  de  Référendaifes  ; 
& François  I , en  i jn  , les  créa 
en  titre  d’office  , & leur  donna 
la  qualité  de  Confeillers-Rappor- 
teurs  & Référendaires.  Ils  jouif- 
fent  du  droit  de  committimus. 

Dans  la  Chancellerie  de  Rome 
il  y a des  Référendaires  qui  ont 
part  à l’expédition  des  lettres  pour 
les  bénéfices. 

RÉFORMATION.  C’eft  à l’E- 
glife  feule  qu’appartient  le  droic 
de  Réformation  , foit  dans  les 
opinions,  foit  dans  les  mœurs  : 
le  Concile  de  Trente  a travaillé 
à la  Réformation  de  la  difeipline. 
Les  Proteftans  donnent  auffi  le 
nom  de  Réformation  aux  nou- 
veautés qu’ils  ont  introduites  dans 
la  Religion.. 

Il  n’y  aurait  jamais  eu  de  Ré- 
formation  en  Aogleterte  , f 
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VIII  n’avait  voulu  rompre  Ton  ma- 
riage avec  Catherine  d’Aragon, 
pour  époufcr  Anne  ■ de  Boulcn  , 
dont  il  était  éperduement  amou- 
reux. Ce  Prince,  d’affreufe  mémoi- 
re, répudta  Ton  époufe  légitime,  fe 
fcpara  de  l'Eglife  Romaine,  abo- 
lit la  primauté  du  Pape  , & s’at- 
tribua à lui -même  le  titre  de 
chef  de  l’Eglife  Anglicane.  Il  per- 
fécuta  les  Catholiques  qui  ne  vou- 
lurent pas  reconnaître  cette  ufur- 
pation  ; il  fit  faifir  les  monafte- 
res , réunit  leurs  terres  au  domaine 
de  la  Couronne , ou  les  partagea 
entre  fes  favoris.  Edouard  VI 
acheva  la  Réformation  commen- 
cée fous  Henri  VIII.  On  nia 
alors  la  tranfubflantiation  , la 
préfence  réelle  : on  abolit  la  Mef- 
fc  , le  culte  des  images , & l’an- 
cienne liturgie  à laquelle  on  en 
fubftitua  une  nouvelle.  La  Reine 
Marie  rétablit  pour  un  moment 
la  Religion  Catholique  ; mais  Eli- 
fafceth  , à peine  fur  le  trône  , 
confomma  l'ouvrage  de  la  Ré- 
formation , qui  ne  fut  commencé 
par  Henri  VIII  que  dans  le  def? 
fcin  de  fe  venger  de  la  puilfance 
Pontificale  , qui  condamnait  & 
devait  condamner  fon  divorce. 
»>  La  haine  de  ce  Prince  , dit  le 

célébré  Boffuct  , fut  la  réglé 
33  de  fa  foi  fur  la  primauté  du 
>3  Pape.  « Quelle  million  légitime 
avaient  Luther  & Calvin  & leurs 
femblablcs  , pour  réformer  l’E- 
glifc  ? 

REFUGE.  ( droit  de  ) Il  y avait 
chez  les  Grecs  & chez  les  Ro- 
mains des  villes  , des  temples , 
des  autels  , & autres  lieux  con- 
facrés  aux  Divinités  qui  fervaient 
retraite  #ux  coupables  & aux 
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malheureux.  Tous  les  lieux  con- 
facrés  étaient  faints  & inviola- 
bles , mais  tous  n’avaient  pas  le 
droit  de  Refuge.  Ces  privilèges 
étaient  accordés  par  le  Prince, 
par  le  décret  d’un  peuple  ou  celui 
d’une  nation.  Jules-Céfar  accorda 
le  droit  d’afyle  au  Temple  de 
Vénus  de  la  ville  d'Aphrodifée 
en  Carie  , & il  ordonna  que  ce 
droit  ferait  égal  à celui  dont 
jouifiait  le  Temple  de  Diane  à 
Ephèfe. 

Le  Légiflateur  des  Juifs  établit 
fix  villes  où  les  meurtriers  invo- 
lontaires pourraient  fe  retirer  , 
fans  craindre  la  vengeance  dqp 
parens  du  mort  pendant  qu’on 
inftruirait  leur  procès , & qu’ils 
travailleraient  à raflembler  les 
preuves  de  leur  innocence.  Si  le 
meurtrier  était  reconnu  coupable, 
rien  ne  pouvait  l’arracher  à la  li- 
gueur de  la  loi';  s'il  était  jugé 
innocent , il  demeurait  captif  dans 
la  ville  de  Refuge  , jufqu’à  la 
mort  du  fouverain  Pontife  de  qui 
dépendait  fa  liberté  ; mais  après 
fa  mort  il  redevenait  libre , & il 
n’était  plus  permis  de  le  pourfui- 
vre  ni  de  l’infulter. 

RÉGALE.  Droit  du  Roi  de 
France  fur  les  Archevêchés  & Evê- 
chés de  fon  Royaume.  On  dif- 
tingue  deux  fortes  de  Régales, 
la  fpirituelle  & la  temporelle.  La 
Régale  fpirituelle  , ou  Régale  par 
excellence  , eft  le  droit  qui  appar- 
tient au  Roi,  de  conFérer  tous  les 
bénéfices  non  cures  dépendans  de 
l’Archevêché  ou  Evêché  vacans, 
lorfque  ces  bénéfices  fe  trouvent 
vacans,  ou  qu’ils  viennent  à va- 
quer de  fait  ou  de  droit. 

La  Régale  temporelle  eft  1-c 
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droit  que  Je  Roi  a de  jouir  de 
tous  les  fruits  & revenus  de  l'Evê- 
ché ou  Archevêché  qui  eft  vacant 
en  Régale. 

On  fait  remonter  l’origine  du 
droit  de  Régale  jufqu’à  la  loi  dir 
vine , & ceux  qui  adoptent  ce 
fentiment , tiennent  que  ce  beau 
droit  dérive  de  cette  noble  pré- 
rogative qu'avaient  les  Rois  de 
îuda  , d'être  oints  & facrés  , Sc 
en  conféquence  de  faire  les  fonc- 
tions du  Grand -Prêtre  , Sc  lors- 
qu'il était  abfcnt  d’établir  des 
Officiers  , 5c  de  donner  les  places 
& les  dignités  du  Temple.  ( Ch.  j. 
Paralip.  ch.  xxiv.  R.  ) Ainû  le 
fondement  de  la  Régale  Spiri- 
tuelle eft  facra  unciio  cor.currcns 
cum  fundacione  & proteiiione.  Nos 
Rois  ont  la  facuLté  de  tenir  des 
prébendes,  Sc  Sont  premiers  Cha- 
noines dans  plufieurs  Eglifes  de 
leur  Royaume. 

- Les  Sources  d’où  procède  la  Ré- 
gale Sont  , Suivant  l’opinion  de 
M.  Bignon,  Avocat  Général,  la 
Souveraineté  du  Roi  , Sa  qua- 
lité de  fondateur  des  Eglifes,  Sa 
qualité  de  Seigneur  féodal  des 
tiens  qui  en  compofent  les  reve- 
nus, enfin  Sa  qualité  de  gardien, 
avocat  5c  défenfeur  des  droits  5c 
prérogatives  des  Eglifes  de  Scs 
Etats. 

Il  y a ouverture  à la  Régale 
par  la  vacance  de  l'Evêché  ou 
Archevêché,  Savoir: 

i°.  Par  mort. 

i°.  Par  la  promotion  de  l’Evê- 
que ou  de  l’Archevêque  au  Car- 
dinalat. 

3°.  La  Régale  eft  ouverte  par 
la  démiflion  (impie  entre  les  mains 
du  Roi , 5c  par  la  îéfignation  en 

• ‘ ■ \ 
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Saveur  ou  permutation , du  jour 
que  la  réfignation  ou  permutation 
eft  adrnife  par- le  Pape. 

4°.  Par  la  tranffation  de  l’Evê- 
que à un  autre  Evêché  ou  Ar- 
chevêché , du  jour  du  ferment 
de  fidélité  prêté  pour  l’Eglife  à 
laquelle  l’Evêqoc  a été  trans- 
féré. »: 

î°.  Il  y aurait  auffi  ouverture 
à la  Régale  par  la  Rébellion  pu- 
blique Sc  notoire  de  l’Evêque. 

Le  Roi  difpofe  des  bénéfices 
qui  vaquent  en  Régale  , félon 
trois  fortes  de -vacances , Savoir: 
i°.  la  vacance  de  droit,  qui 
arrive  quand  le  pourvu  a pris 
poffèflion  Sur  un  titre  nui  fie  vil 
deux. 

x°.  La  vacance  de  fait,  quand 
celui  qui  eft,  pourvu  par  un  titre 
canonique  , n’a  pris  poffeffion  que 
par  Procureur  j car  en  matière  de 
Régale  la  prife  de  poiTeSnoii  faire 
par  Procureur  , quoique  fondé 
de  procuration  Spéciale  , n’em- 
pcche  pas  que  le  bénéfice  ne  Soit 
réputé  vacanr , Si  ce  n’eft  pas  un 
bénéfice  à charge  d’ames.  3“.  La 
vacance  de  fait  5c  de  droit  , 
quand  un  Clerc  poflede  un  bé- 
néfice Sans  titre»  canonique  , Sc 
fans  avoir  pris  polTelfion  en  per- 
sonne. 

La  Grand’Chambrc  de  Paris  eft 
le  Seul  Tribunal  qui  air  droit  de 
connaître  de  la  Régale  dans  toute 
l’étendue  du  Royaume. 

Le  Roi  confère  pendant  la  Ré- 
gale les  bénéfices  qui  font  en 
patronage  , foie  cccléfiaftiquc  eu 
•laïc , fur  la  préfentation  du  pa- 
tron. 

RÉGALIENS.  ( droits  ) On 
nomme  ainfi  cous  les  droits  qüi 
D ij 
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appartiennent  au  Roi  a caufe  de 
fa  fouveraineté.  On  les  diflingue 
en  grandes  8c  petites  Régales.  Les 
grandes  Régales  , majora  Regai ia  , 
font  celles  qui  appartiennent  au 
Roi , jure  fingttlari  & proprio  , 8c 

Îiui  ne  peuvent  être  Séparées  du 
ceptre , comme  de  fc  qualifier 
par  la  puiflance-de  Dieu  , de  faire 
des  loix  , de  les  interpréter  ou 
changer,  de  connaître  en  dernier 
reflort  du  jugement  de  tous  les 
Magiflrats,  de  créer  des  offices, 
de  faire  la  guerre  ou  la  paix , 
traiter  par  Ambaffadeuts  , faire 
battre  monnoie  , en  baiïïer  ou 
haufier  le  titre  8c  la  valeur  , met- 
tre des  impofitions  fur  les  fujets, 
les  ôter  ou  en  exempter  certai- 
nes perfonnes  , donner  des  grâ- 
ces 8c  abolitions  pour  crimes , 
accorder  d'autres  difpenfes  de  la 
rigueur  des  loix  , naturalifer  les 
étrangers,  faire  des  Nobles,  éri- 
ger des  ordres  de  Chevalerie, 
8c  autres  titres  d’honneur,  légi- 
timer les  bâtards , donner  des 
Lettres  d’Etat  , amortir  les  hé- 
ritages tombés  en  main-morte  , 
fonder  desUniverfités,  ériger  des 
foires  8c  marchés  publics  , infti- 
tuer  des  polies  8c  couriers  publics  , 
afTembler  les  Etats  Généraux  ou 
Provinciaux  , 8tc. 

Les  petites  Régales  , minora 
Regalia  , font  celles  qui  n’étant 
point  inhérentes  à la  Couronne, 
font  ceffibles,  comme  les  grands 
chemins  , les  grandes  rivières  , les 
péages,  8c  autres  droits. 

RÉGÉNÉRATION.  Ce  mot  Ce 
prend  i°.  pour  la  naiflance  Spi- 
rituelle que  nous  recevons  au 
baptême»  1°.  Pour  la  nouvelle 
vie  qui  fuivra  la  Régénération 
générale. 
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Par  le  péché  d’Adam  , dit  faint 
Paul  , nous  naiffons  tous  enfans 
de  colere , 8c  le  Baptême  par 
l’onélion  du  Saint-Efprit  , donc 
ce  Sacrement  ell  le  ligne  8c  le 
gage  , nous  rend  enfans  de  Dieu. 
Cette  première  Régénération  nous 
accorde  l'innocence  , 8c  donne 
droit  à la  vie  éternelle,  qui  efl 
l’héritage  des  régénérés  > 8c  la  fé- 
condé Régénération,  la  réfurrec- 
tion , nous  fait  entrer  en  pofleffion.^ 
de  cet  héritage. 

REGNICOLE.  Nom  que  l’on 
donne  à une  perfonne  qui  de- 
meure dans  un  Royaume  ; mais 
toutefois  l’ufage  accorde  particu- 
liérement ce  nom  à celui  qui  effc 
né  fujet  du  Prince  , pour  le  dis- 
tinguer de  l’aubain  ou  étranger. 
Pour  être  réellement  Regnicole  , 
ce  n’eft  pas  aflez  de  demeurer 
dans  le  Royaume , il  faut  y être 
né  ; 8c  l'on  doit  diflingner  celui 
qui  efl  fujet  8c  citoyen  d’un  pays  , 
de  celui  qui  n’en  efl  fimplemcnt 
qu'habitant. 

Chez  les  Romains  la  naiffance 
faifait  bien  le  citoyen  ; mais  cette 
qualité  ne  dépendait  pas  du  lieu 
où  l'enfant  était  né  , car  cet  en- 
fant était  citoyen  du  lieu  d’où 
fon  pere  tirait  lui-même  fon  ori- 
gine : ainfi  pour  connaître  l'ori- 
gine du  fils  , on  ne  remontait 
pas  plus  haut  que  le  lieu  de  la 
naiflance  du  pere  , de  forte  que 
le  fils  était  citoyen  Romain  , fï 
fon  pere  était  né  à Rome. 

En  France  , tous  ceux  qui  y 
font  nés  font  fujets  du  Roi  8C 
Regnicoles  , quand  même  ils  fe- 
raient nés  de  parens  demeurant 
ailleurs,  8c  fujets  d’un  autre  Sou- 
verain. 
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Les  droits  attachés  à cette 
aalité  font  les  mêmes  que  ceux 
: cité  i ils  confiftcfit  dans  la  fa- 
ilté  de  plaider  en  demandant 
ins  donner  la  caution  juditatum 
}lvi  , à pouvoir  fuccéder  & dif- 
ofer  de  fes  biens  par  teftament, 
offéder  des  offices  8c  des  béné- 
ices  dans  le*  Royaume  : avanta- 
;es  dont  font  privés  les  aubains 
>u  étrangers , à moins  qu'ils  n’aient 
>btenu  des  lettres  de  naturalité. 

RÉGENT  du  Royaume.  C’eft 
:elui  qui  gouverne  l’Etat  pendant 
la  minorité  des  Rois.  Autrefois 
en  France  il  fcellait  tous  les  afles 
avec  fon  propre  fceau  ; mais  en 
1407  Charles  VI  abolit  cet  ufage. 

RÉGÉTAIRE.  Nom  de  certai- 
nes Courtifanncs  , dont  le  Roi 
de  Bénin  , pays  des  noirs  , tire 
un  tribut.  Lorfqu’unc  de  ces  fem- 
mes devient  grofle  , 8c  qu’elle  ac- 
couche d’un  fils,  elle  eu  affran- 
chie de  ce  tribut , fi  elle  ne  donne 

Îu’une  fille  à l’Etat , elle  obtient 
culcment  la  protection  du  Prince. 
Quand  un  homme  meurt , toutes 
les  femmes  qui  lui  appartenaient, 
& qu’il  a connues  , appartiennent 
de  droit  au  Roi  , qui  les  place 
dans  fon  fcrrail , 8c  en  fait  fou- 
vent  fes  plus  cheres  favorites.  Ces 
Courtifanncs  forment  une  efpcce 
de  République. 

RÉGICIDE.  Attentat  énorme 
contre  la  vie  d’un  Roi.  La  France 
frémit  au  fouvenir  du  crime  qui 
la  priva  d’Henri  IV  , l’un  des 
plus  grands  Sc  des  meilleurs  de 
fes  Rois.  Un  attentat  plus  récent 
fait  encore  couler  fes  larmes.  La 
Religion  Chrétienne  défend  aux 
fujets  d’attenter  à la  vie  de  qui 
que  ce  foit , 8c  à plus  forte  rai- 
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fon  de  leurs  maîtres,  fa  raifon 
8c  l’expérience  prouvent  que  la 
mort  violante  d’un  Roi  eft  tou- 
jours fume  des  plus  affreux  défor- 
dres  , 8c  rafTaffinat  d’un  tyran 
de  l'Afie  ébranle  fon  Etat , 8c 
n’éteint  pas  la  tyrannie  : comment 
peut-il  fe  trouver  des  hommes 
alfcz  pervers , pour  enfeigner  qu’il 
eft  permis  d’ôter  la  vie  à des  Mo- 
narques, lorfqu’un  faux  zèle  ou 
l’intérêt  les  fait  traiter  de  tyrans  ? 
Ces  maximes  odieufes  ont  été 
proferites  par  tous  les  Tribunaux 
du  Royaume.  L’Angleterre  eft  le 
feul  pays  qui  ait  préfenté  à l’uni- 
vers l’effrayant  fpeétacle  d’un  Roi 
jugé  à mort  par  fes  fujets  re- 
belles. C’eft  le  crime  de  l’ambi- 
tion, foutenuc  par  le  fânatifme, 
Sc  non  celui  de  la  nation  , qui 
le  détefte  Sc  l’expie  toutes-  les 
années  par  fes  pleurs. 

RÉGIFUGE.  Nom  d’une  fête 
que  les  anciens  Romains  célé- 
braient toutes  les  années  le  fix 
avant  les  calendes  de  Mars , pour  ■ 
célébrer  la  mémoire  de  l’évafion 
de  Tarquin  le  Superbe  , ou  parce 

?ue  le  Roi  des  chofes  facrées  s’en- 
uyait  après  avoir  facrifié.  Peut- 
être  ce  Roi  ne  prenait-il  la  fuite 
ce  jour-là  que  pour.rappelter  celle 
de  Tarquin  , Sc  te  retour  de  la 
liberté  dans  Rome. 

RÉGIMENT.  C’eft  un  corps 
de  troupes  compofé  de  plufieurs 
compagnies  de  cavaliers  ou  de 
fantaftins , commandé  par  un  Mef- 
trc-de-Camp  , ou  par  un  Colonel. 
Le  nombre  des  compagnies,  ni 
celui  des  hommes  , ne  font  pas 
fixes  dans  les  Régimens. 

Le  Régiment  des  Gardes  eft  le  pre- 
mier de  tous  les  régimens  dcFrancei 
D iij 
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il  eft  co«pofé  de  trente  compa- 
gnies de  fufïliers  , & de  trois 
compagnies  de  grenadiers.  Les  Ca- 
pitaines aux  Gardes  of.  rang  de 
Colonel. 

On  appelle  Régirflens  E.oyaux 
dans  la  Cavalerie  , ceux  dont  le 
Roi,  la  Reine,  & les  Enfans  de 
France  font  Colonels.  On  nomme 
Régimcr.s  de  Princes  , ceux  qui 
ont  pour  Colonels  des  Princes  du 
êang  , ou  légitimés  de  France. 

RÉGLEMÈNS  concernant  les 
jeux  de  hazard.  Le  jeu,  dit  Ma- 
dame Lambert  , eft  le  renverfe- 
ment  de  toutes  les  bicnféanccs: 
le  Prince  y oublie  fa  dignité  , 
& la  femme  fa  pudeur  : on  fé 
donne  dans  le  jeu  le  mot  à cer- 
taines heures  pour  fe  ruiner  & pour 
fe  haïr.  Le  jeu  eft  le  boulever- 
fement  de  ta  fociété  , & la  fourcc 
des  plus  grands  malheurs. 

Charlemagne  en  813  défendit 
les  jeux  de  hazard  tant  aux  Ec- 
cîénafiiqucs  qu’aux  Laïcs  , à peine 
d’etre  privés  de  la  fociétc  des 
fidèles.  Saint  Louis  en  1154  dé- 
fendit non-feulement  les  dez  & 
les  échecs,  mais  même  il  prohiba 
dans  fon  Royaume  la  fabrique 
des  dez.  Charles  IY , dit  le  Bel, 
en  1319  , rcnouvclla  la  défenfc 
de  jouer  aux  dez,  & défendit  de 
même  de  jouer  aux  tables  ou 
trictrac,  au  palet,  aux  quilles, 
aux  billes , à la  boule , & à d'au- 
tres jeux  qui  détournent  des  exer- 
cices militaires , à peine  de  qua- 
rante fols  parifis  d’amende 

Charlcsle  Sage,  en  1569,  défen- 
dit les  jeux  de  hazard  , & en 
1 370  il  enjoignit  aux  jeunes  gens 
de  s’occuper  a tirer  de  Parc  & de 
I’arbaietc.  Le  jeu  de  cartes  de- 
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vint  fi  commun  fous  Charles  VI, 
pour  qui  on  croit  qu’il  fut  in- 
venté , que  le  Prévôt  de  Paris 
le  fît  défendre.  Une  Ordonnance 
de  Charles  VII  défend  aux  pri- 
fonniers  de  jouer  aux  dez.  Char- 
les IX  interdit  un  Confeiller  de 
fa  Cour  pour  avoir  joué  publi- 
quement à la  paume. 

L’Ordonnance  de  Moulins  or- 
donne que  les  biens  perdus  aux 
jeux  de  hazard  par  des  mineurs, 
pourront  être  répétés  par  eux 
ou  par  leurs  tuteurs , peres , mc- 
res  ou  curateurs.  Celle  de  Blois 
défend  aux  hôteliers,  cabaretiers 
& taverniers , de  permettre  qu'or» 
joue  dans  leurs  maifons.  Celle  de 
Louis  XIII , de  16 1 1 , après  avoir 
établi  que  plufîcurs  Officiers  8c 
fujets  de  differentes  qualités 
s étant  ruinés  aux  jciix  de  cartes 
& dez , avaient  fait  banqueroute 
à leurs  créanciers  , & perdu  la 
fortune  d’un  grarîd  nombre  d’hon- 
nêtes familles  , proferit  les  jeux 
de  hazard  j & enjoinp  aux  Juges 
de  toutes  les  villes  du  Royaume 
de  fe  tranfporter  dans  les  mai- 
fons où  fe  tiennent  les  brelans , 
8à  de  fe  faîfir  de  ceux  qu’ils  y 
trouveront , cnfeniblc  de  leur  ar- 
gent , bagues  & joyaux  , & au- 
tres chofcs  expofées  au  jeu  , en 
faire  diftribution  aux  pauvres  des 
Hôtels-Dieu  , & faire  le  procès 
tant  aux  joueurs  qu’aux  proprié- 
taires des  mailons  , comme  in- 
fraétcurs  des  Ordonnances. 

Louis  XIV,  en  iésr,  renouvel  la 
les  Ordonnances  précédentes  con- 
tre les  jeux  de  hazard,  & proferivit 
nommémeut  le  pharaon  , la  baf- 
fette  , &c.  à peine  de  mille  iiv. 
d’amende  contre  les  joueu>*  pris 
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en  flagrant-délit , & de  fix  mille 
livres  contre  ceux  qui  prêteraient 
leurs  maifons  pour  jouer. 

L'Ordonnance  de  i*8y  pour  la' 
police  des  raifTeaux  , veut  "que 
» les  matelots  & foldats  qui  pet-! 
» dront  leurs  hardes  ou  armçs  aux 
» cartes,  dez.  ou  autres  jeux  , foienr 
» punis  par  le  retranchement  d'uni 
» mois  de  leur  ("olde,  applicable 
» au  dénonciateur.  « 

RÈGLEMENT.  ( ancien  -T  Pâi* 
une  Loi  publjécién’  Angleterre  dans 
la  huitième  année  du  règne  delà 
Reine  Elifabcth  , c’était  Uft1  cas 
de  félonie.,  que  de  tranfportct 
hors  du  Royaume  un  mouton  vi- 
vant, & cette  Loi  était  fi  préc-îfe , 
qu’il  métait  point  permis  d'y  dé- 
roger , pas  même  pour  approvi- 
fionner  les  vaill'eaüx,  enforte  qu’on 
aurait  pu  pourfuivre  un  Capitaine 
qui  aurait  pris  un- mouton  à bord 
pour  la  nourriture  de  fon  équi- 
page- 

Une! autre  Loi  de  Henri  VIII 
porte  défenfe  à tout  propriétaire 
d'avoir  plus  de  deux  mille  mou- 
tons, quand  meme  il  pofiéderait 
des  pâturages  pour  en  nourrir  dix 
mille.  Il  n’y  a pas  long-terns  qu’on 
aétionna  pluficurs  particuliers  pour 
avoir  contrevenu  à cette  Loi  * 
ignorée  de  toute  l’Angleterre.  On 
voit  l’abus,  8f  malgré  cela,  l’u- 
fagç  l’emporte  -&  la  Loi  fubfifte. 

R É G U L I E'it  S.  O11  comprend 
fous  ce.  terme  tous  les  Moines,  Re- 
ligieux & Religieufes,  Chanoines 
&:  Chanoiuefies  Réguliers  , & 
meme  certains  Ordres  Militaires 
& Hofpitaliers , qui  font  fournis 
à une  régie. 

La  Jurifdiélion  des  fupétieurs 
Réguliers  n’était  autrefois  que 
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correéHonnellc  , aujourd’hui  clic 
s’étend  à tous  ce  qui  eft  du  Gou- 
vernement Monaftique.  Le  Supé- 
rieur doit  être  Régulier  lui-même, 
de  forte  que  les  Abbés  Commer.- 
dataircs  n’ont  pas  de  Jurifdiélicn 
fur  les  Rfcligieux  , à moins  que 
le  Pape  ne  la  leur  ait  accordée 
par  un  induit  particulier.  L’Évêque 
Diocéfain  eft  le  Supérieur  immé- 
diat de  tous  les  Séculiers  qui  ne 
font  pas  fournis  à une  Congréga- 
tion & fujets  à des  Vifitcurs,  quand 
même  ils  prétendraient  être  fou- 
rnis immédiatement  au  Saint  Siège. 

Un  Régulier  qui  commet  quel- 
que délit  hors  du  Mooaftcre  eft 
jufliciable  de  I’Official. 

RÉHABILITATION.-  Charles 
Vf,  Roi  de  France,  voulant  ré- 
habiliter un  coupable  nommé  Jean 
Manclerc,  habitant  de  Senlis  , à 
qui  le  poing  avait  été  coupé  pour 
avoir  frappé  un  flàmand  appel  lé 
Jean  le  Brpn,  lui  permit  de  rem- 
placer de  poing  par  un  autre  , fait 
de  la  inatiere  qu’il  voudra.  Les 
Lettres  de  Réhabilitation  font  du 
vingt  Juin  1585.  1 

La  Réhabilitation  s’opère  par 
des  Lettres  du  grand  fccau  , par 
lefquelles  le  Roi  veut  que  pour 
raifon  des  condamnations  qui 
étaient  furvenuès  contre  l’impé- 
trant , il  ne  lui  foit  imputé  au- 
cune incapacité  ou  note  d’ihfamic, 
& qu’il  puilfe  tenir,  poITéder  & 
exercer  toutes  fortes  d’OfSces. 

On  peut  faire  réhabiliter  la  mé- 
moire d’un  défunt  en  appcllant 
de  la  Sentence  rendue  par  con- 
tumace, ou  fi  c’eft  un  Jugement 
en  dernier  reflort  , il  faut  fc  pour- 
voir par-devant  les  mêmes  Juges. 
Si  le  défunc  eft  décédé  après  les 
D iv 
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cinq  ans  de  la  contumace,  il  faut 
obtenir  des  Lettres  du  grand  fceau. 

Quelquefois  le  Parlement  or- 
donne qu’un  mariage  fera  réhabi- 
lité , lorfqu’il  ne  pcchc  que  par 
quelque  défaut  de  forme,  & que 
les  Parties  confentent  ÿ demeu- 
rer unies  ; mais  le  Juge  d'Eglife 
ne  peut  ordonner  cette  Réhabili- 
tation. 

Des  Lettres  enregiftrées  au  Par- 
lement , à la  Chambre  des  Comp- 
tes , & à la  Cour  des  Aides  , font 
revivre  la  NoblelTe  que  quelqu’un 
avait  perdue  par  quelqu’A&e  dé- 
rogeant. 

REINE.  C’eft  le  nom  que  les 
Romains  donnaient  par  excellence 
à Junon,  qu'on  appcllait  aufli  la 
Reine  des  Cieux.  On  lui  avait 
érigé  une  Statue  à Veïes , d’où 
clic  fut  tranfportée  avec  de  gran- 
des cérémonies  fur  le  mont  Aven- 
tin.  C'était  la  Divinité  tutélaire 
des  Dames  Romaines , £c  celle  pour 
laquelle  elles  avaient  la  plus 
grande  vénération  : il  n’était  per- 
mis qu’au  Grand  - Prêtre  de  Junon 
de  toucher  la  Statue  de  cette 
Déefle. 

Reine  du  Ciel.  C’eft  la  Lune  , 
à laquelle  les  Hébreux  prévari- 
cateurs & fuperftitieux  rendirent 
une  efpece  de  culte:  à *e  fujet 
J'écriture  s’exprime  dans  ces  ter- 
mes. » Les  enfans  amallent  le 
» bois,  dit  le  Prophète  Jérémie  , 
» les  Peres  allument  le  feu , & 
3,  les  femmes  mêlent  de  la  grai/fe 
» avec  de  la  farine  , pour  faire 
33  des  gâteaux  à la  Reine  du 
»3  Ciel.  « On  croit  que  c’eft  la 
même  Divinité  qu’Ifaïc  appelle 
Méni  , ainfi  ce  doit  être  la  Lune  , 
Aftarté  , Trivia,  Hécate,  Diane, 

. . / 
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Vénus  la  céleftc  ou  Ifis.  On  lui 
drefloit  des  Autels  fur  le  haut 
des  maifons  , au  coin  des  rues  , 
auprès  des  portes,  & dans  les 
grands  bois.  On  lui  offrait  des 
gâteaux  paîtris  avec  de  l'huile  8c 
du  miel  , fur  lefqucls  on  impri- 
mait la  figure  d'un  croiffant , puis 
on  lui  faifait  des  libations  de  vin 
ou  d’autres  liqueurs. 

RÉINTÉGRANDE.  C’eft  une 
aétion  poflefloire.  Celui  qui  a 
été  dejetté  & fpolié  par  violence 
de  la  pofTeffion  d’un  immeuble  , 
fc  peut  pourvoir  dans  l'an  8c 
jour  de  cette  fpoliation  , afin 
d’être  remis  & réintégré  en  fa 
pofleffion.  • • 

On  peut  pourfuivre  la  Réinté- 
grande  civilement  on  criminelle- 
ment ; mais  celui  qui  a intenté 
cette  aétion  au  civil  , ne  peut 
plus  prendre  la  voie  extraordi- 
naire , quoique  les  Juges  puiffent 
renvoyer  les  Parties  à fins  Civiles. 

Quand  un  Locataire  enlevé  fes 
meubles  en  fraude  fans  payer  fes 
loyers,  le  Propriétaire  on  Principal 
Locataire  demande  pour  sûreté  per- 
miflion  de  faire  réintégrer  les 
meubles,  c'eft- à-dire , de  les  faire 
remettre  dans  les  lieux  dont  on 
les  a enlevés. 

Un  prifonnicr  repris  après  s’être 
évadé , eft  conftitné  de  nouveau 
dans  les  prifons  , & c’eft  ce  qu’on 
appelle  le  réintégrer.  J 

On  réintégré  aufli  un  Officier 
qui  avait  été  interdit,  en  le  ré- 
tabliir?.nt  dans  fes  fondions. 

RELATION  de  ce  qui  fe  rafle 
à l’entrée  d’un  Evêque  d’Orléans. 
Lorfque  le  nouvel  Evêque  a prêté 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  Roi,  & qu’il  s’eft  fait  facrer. 
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Il  fait  prendre  poffeffion  de  fon 
Evêché  par  Procureur,  & nomme 
fes  Grands-Vicaires  8c  les  Officiers 
de  la  Juflicc  Eccléfiaflique  8c  du 
Bailliage  de  l'Evêché. 

Quelque  jours  avant  celui  de 
fon  entrée  , le  nouvel  Evêque  en- 
voie avertir  par  fon  Procureur- 
Eifcal , affilié  d’un  Notaire  , les 
quatre  Barons  ou  Seigneurs.  ( V. 
Redevance  des  Gouttières  ) qui 
font  tenus  de  le  porter  dans  un 
fauteuil  élevé  le  jour  de  fon  en- 
trée , depuis  la  porte  du  Cloître 
de  Saint-Aignan  , jufqu’à  la  prin- 
cipale porte  de  l’Églifc  de  Sainte- 
Croix.  Le  Promoteur  de  l’Evêque 
invite  de  fon  côté  Meilleurs  du 
Chapitre  de  la  Cathédrale  , les 
Officiers  du  Bailliage  8c  Siège  Pré- 
fîdial  , Meilleurs  du  Bureau  des 
Finances  , le  Corps  de  Ville  , les 
Officiers  de  la  Prévôté  , des  Eaux 
& Forêts  , de  l’Eleétion  , de  l’U- 
niverfité  , le  Bureau  des  Pauvres  , 
& tout  le  Clergé  féculier  8c  ré- 
gulier , à fe  trouver  à cette  grande 
cérémonie. 

Enfuire  le  Promoteur,  l’Official 
8c  les  Officiers  de  la  Jullice  tem- 
porelle de  l’Evêché  fc  tranfportcnt 
aux  prifons , où  ils  fe  font  repré- 
senter par  le  Géolier  le  livre  des 
écroues  de  tous  les  criminels  qui 
demandent  grâce  , dont  il  elt  fait 
un  Extrait  qui  Sert , avec  les  Re- 
quêtes des  criminels,  à juger  fi 
leurs  cas  font  rémiffibles  ou  non. 

La  veille  de  l’entrée  , le  nouvel 
Evêque  fe  rend  à l’Abbaye  de 
Notre-Dame  de  la  Cour -Dieu, 
dans  là  forêt  d'Orléans:  il  y efl 
reçu  en  grande  cérémonie  par  le 
eur*  8c  il  jure  la  confervation 
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des  Privilèges  de  cette  Abbaye. 
Le  lendemain  il  fe  rend  à Or- 
léans , 8c  va  defeendre  à l’Abbaye 
de  Saint-Euverte,  occupée  par  les 
Chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
guftin  de  la  Congrégation  de 
France.  Il  y efl  reçu  de  même  qu'à 
la  Cour-Dieu  ; mais  il  ne  prête 
point  de  ferment.  Il  y foupe&  cou- 
che, pour  établir  fon  droit  de 
procuration  ou  de  gîte  dans  cette 
Abbaye  ; mais  il  faut  remarquer 
que  les  Abbés  de  Saint-Euverte 
ne  fc  prétendent  tenus  en  cette 
occafion  en  vers  le  nouvel  Evêque 
qu’à  deux  œufs  frais  & un  lit  pouç 
lui , 8c  une  botte  de  foin  pour  fa 
mule.  En  effet  ces  chofes  font 
préfentées  par  les  Officiers  de  la 
Juflicc  de  l’Abbaye. 

Sur  les  fix  heures  du  matin  du 
jour  de  l’entrée , le  nouvel  Evêque 
accompagné  des  mêmes  perfonnes 
que  la  veille , & de  plus  par  le 
Curé  de  Saint-Maurice  fon  Cha- 
pelain , portant  la  croffe  haute 
devant  lui , mais  voilée  d’un  taf- 
fetas blanc,  fort  de  l’Hôtel  Ab- 
batial par  la  même  porte  qu’il  y 
efl  entré  , & trouve  dans  le  Cloî- 
tre les  Religieux  en  chappes  , qui 
l’attendent  avec  la  Croix , l'eau 
bénite  8c  l’encens  qui  le  conduifent 
à l’Eglife  , jufqu’au  pied  du  grand 
Autel,  où  ayant  fait  fa  prière  , il 
va  s'affeoir  dans  fon  fauteuil  du 
côté  de  l’Evangile.  Là  on  l’ha- 
bille , 8c  oàfuite  il  fe  place  au 
milieu  de  l’Autel  8c  donne  folem- 
nellcment  fa  Bénédiétion  à toute 
l’affemblée.  Ceci  fait,  il  fc  met  en 
marche  pour  foftir  de  l'Églife.  Sous 
le  Jubé  , il  reçoit  les  complimcns 
de  l’Univerfité , 8c  le  Maire  de 
la  Ville  8c  le  Commandant  de  la 
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Bourgeoifie  le  haranguent  fous  le 
parvis. 

La  Proceffion  fe  rend  fans  chan- 
ter à l’Eçlife  de  Saint-Euverte , 
& auffi-tot  quelle  y eft  arrivée , 
le  nouvel  Evêque  paraît  fur  le 
feuil , debout,  les  mains  jointes  & 
fans  gants;  tous  les  Ordres  Ecclé- 
fiaftiques  paflent  devant  lui  , & 
ce  Prélat  le  met  en  marche  immé- 
diatement après  fon  Clergé.  On 
arrive  ainfi  à l’Eglife  de  Saint- 
Aignan  où  fon  Eminence  eft  reçue 
par  le  Chapitre.  On  chante  en 
mufique  l’Hymne  Te  dtum  lauda - 
mai  , à la  fin  de  laquelle  le  Prélat 
eft  conduit  dans  la  Sacriftie.  Là 
fe  préfentent  les  Marguilliers- 
Clercs  de  . cette  Eglife  , pour  lui 
ôter  fes  fandalcs,  & lui  laver  les 
pieds  avec  des  eaux  odoriférantes, 
pour  lequel  fervice  il  leur  eft  dû 
quarante  fous  parifis  , . qui  leur 
font  comptés  fur  le,  champ.  Cela 
étant  fait , les  memes  Marçùilliers 
Si  les  Aumôniers  de  l'Evêque  , 
après  lui  avoir  ôte  les  ornemens 
blancs  dont  il  eft  revêtu  , lui 
mettent  d’abord  aux  jambes  par- 
delTus  fes  bas  , des  brodequins  & 
des  fandales  de  damas  rouge.  Puis 
par  delfus  fon  aube , ils  lui  paftent 
unetunioue&  une  dalmatiquc  de 
même  couleur  , & fur  le  tout  une 
chappc  de  brocard  d'or.  Ils  lui 
mettent  auffi  des  gants  de  foie 
rouge  brodés  d’or  aux  mains  , fon 
anneau  paftoral  au  d^gt,  Si  au 
lieu  de  la  mitre  de  toile  d’argent 
qu’il  portait , ils  lui  en  pofent  fur 
la  tête  une  autre  en  broderie  d’or. 
C’eft  alors  qu’on  découvre  la 
crolTe. 

Enfuite  l’Evêque  eft  conduit  au 
grand  Autel  où  il  s’affied  dans 
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un  fauteuil , & là  il  prête  fur  le* 
Evangiles  le  ferment  qui  a été 
fait  par  fes  prédéeelfeurs  au  fujet 
des  droits  que  prétend  le  Chapitre 
de  Saint-Aignan  , avec  la  claufe 
que  ce  ferment  ne  pourra  préju- 
dicier ni  à fes  droits,  ni  à ceux 
de  fon  Eglife.  Après  une  Béné- 
diétion  folemnelle  , le  Prélat  eft 
conduit  dans  la  première  Chaire 
du  Chceur  qui  eft  vers  l’Autel  , 
du  côté  droit,  & il  y eft  inftallé 
en  qualité  de  Chanoine  , par  te 
premier  dignitaire,  qui  lui  dit  en 
i’inftallant,  » nous  vous  alignons 
*>  cette  place  comme  à un  Chanoine 
x>  notre  confrère.  « Après  cette  cé- 
rémonie , l’Evêque  fort  du  Chœur, 
& entre  dans- la  nef,  où  le  Doyen 
du  Chapitre  lui  demande  s’il  délire 
d’être  porté  ainfi  que  fes  prédé- 
ceficurs , & fur  fa  Répotifc  affir- 
mative, les  quatre  Dignitaires  élo-; 
vent  fur  leurs  épaules  le  fauteuil, 
fur  lccjuel  il  eft  affis , Si  le  portent 
jufqu’a  la  porte  du  Cloîrçe.  C’cft 
dans  ce  moment  qu’on  cite  les 
quatre  Barons  qui  doivent,  porter 
l’Evêque , & ils  fe  préfentent  en 
perfonne  ou  par  procureur.  Ces 
quatre  Barons  font,  le  Baron  d’Yé- 
vre  - le  - Châtel , le  Baron  Duc  de 
Sully,  le  Baron  du  ÇHerai , Si. 
le  Baron  d’Afchéres  & Rougemont. 
Après  quoi  la  Proccffion  lé  remet 
en  marche  8t  s’avance  jufqu’à  l’en- 
droit où  était  autrefois  la  porte, 
appcllée  de  Bourgogne.  Là  , les 
Juges  Royaux  de  la  Ville  com- 
plimentent l’Evêque  & lui  pré- 
fentent les  criminels  qu’ils  ont  fait 
fortir  de  prifon.  Il  leur  fait  jurer, 
la  main  fur  les  Saints  Evangiles  , 
qu’ils  n’ont  détourné  ni  rerenu 
aucun  prilonnier  criminel  de  leur 
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rcfTort  Sc  Jurifdiélion  ; qu’ils  n’ont, 
avancé  ni  procès  , ni  jugement  ,• 
ni  exécution  d’iceux,  pour  les  em- 
pêcher d’obtenir  leur  grâce  , er\fîa 
qu’ils  n’ont  rien  fait  qui  puilïc 
nuire  en  aucune  maniéré  au  Pri- 
vilège accordé  par  nos  Rois  aux 
Evêques  d’Orléans,  & il  donne 
enfuite  auxdits  criminels  le  par- 
don, la  rémiflîon  8c  l’abolition 
de  leurs  crimes. 

Enfin  on  arrive  à fa  porte  de 
la  Cathédrale  qui  cfl  fermée.  L’E- 
vêque cil  complimenté  par  le 
Doyen  , qui  enfuite  lui  fait  faire 
le  ferment  fuivant  : » Je  jure 
>1  que  je  garderai  & maintieti- 
» drai , ferai  garder  8c  mainte- 
» nir  mon  Egiife  avec  les  per- 
« fonnes,  les  droits , les  privilèges,  ’ 
» 8c  les  coutumes  anciennes  8c 
« approuvées  qui  la  concernent  t 
» comme  aulTi  je  jure  que  je  co,n- 
» ferverai  8c  maintiendrai , félon 
« mon  pouvoir  , les  biens,  les 
»’  droits  de  l’Evêché  d’Orléans  ; 
« o. uc  je  n’aliénerai  a jeune  chofc 
a-»  des  biens  de  ladite  Egiife  , non 
« plus  que  des  droits  dudit  Evê- 
" ché  , fans  ic  confcntemcnt  du 
» Chapitre  d’Orléans  , . 8t  que  fi 
*’  j’en  trouve  quelques  - uns  qui 
” ’ Vêtu  été  injuftement  aliénés,  je 
■j»  les  retirerai  félon  mon  pouvoir  : 
>■>  ce  font  les  chofcs  que  je  pro- 
» mets  8c  que  je  jure.  « 

Après  ce  ferment  le  nouvel  Evê- 
que cft  inftallé  par  le  Doyen  ; on 
chante  le  Te  Deum  laudamus  , on 
célèbre  la  Méfié  en  mufique  , 8c 
le  Prélat  donne  un  grand  dîner  à 
là  plupart  de  ceux  qui  ont  été 
invités  à cette  grande  cérémonie: 
après  le  repas  , on  fait  une  ex- 
hortation aux  criminels  abfous  , 
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qui  fe  profternent  8c  crient  par  trois 
fois  miféricorde  , & reçoivent  là 
Bénédiction  de  l’Evêque. 

RELÉGATION.  Les  Romains 
entendaient  par  ce  mot  ce  que  nous 
appelions  communément  exil.  La 
Relégation  n’ôta.it  pas  les  droit! 
de  Cité  , 8c  n’emportait  pas  la  cou- 
fifeation. 

• C’eft  ordinairement  par  une 
Lettre  de  cachet  que  le  Roi  re- 
lègue ceux  qu’il  veut  éloigner  de 
quelque  lieu  , 8c  fouvent  par  un 
fimple  Ordre  intitulé  de  parle  Roi, 
par  lequel  il  eft  enjoint  a.  tel,  de 
fe  retirer  en  tel  lieu,  pour  y dc- 
meuret  jufqu’à  nouvel  ordre. 

R,’£L£V AILLES.  Cérémonie  qui 
s’obferve  dans  l’Eglife  Catholique 
'i  l’égard  d’une  femme  qui  releve 
de  couches.  Auffi-tôt  qu’elle  cft 
en  état  de  fortir,  elle  le  rend  à 
la  porte  de  l’Eglife,  où  un  Prêtre 
vient  réciter  fut  elle  quelques 
prières,  qu’on  peut  regarder  comme 
une  cfpcce  de  Purification. 

RELIGIEUX.  Celui  qui  fait 
profefiïon  de  vivre  fous  une  rtgle 
monaftique.  On  n’acquiert  civi- 
lement l’état  de  Religieux  qu’en 
prononçant  des  voeux  folemnels  , 
qui  doivent  être  précédés  par  une 
année  de  noviciat.  On  doit  avoir 
au  moins  feize  ans  accomplis.  Les 
enfans  ne  peuvent  entrer  en  reli- 
gion , fans  le  confentement  de  leur 
pere  8c  mere , au  moins  jufqu’à 
Page  de  ving  deux  ans.  '■« 

Les  Religieux  font  morts  civile- 
ment du  moment  qu’ils  ont  pro- 
noncé leurs  voeux  , S c ils  reftent 
incapables  de  tous  effets  civils.  Un 
Religieux  qui  quitte  l’habit  en- 
court pat  le  feul  fait  une  excom- 
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munication  majeure.  Le  Pape  feul 
peut  accorder  à un  Religieux  fa 
tranflation  d'un  ordre  dans  un 
autre. 

On  exigeoit  autrefois  que  les 
Religieufes  appriflent  la  langue 
latine. 

P.ELIGION.  C’eft  la  connaif- 
fance  de  la  Divinité  , & celle  du 
culte  qui  lui  eft  dû  ; mais  quoi- 
que le  nom  de  Religion  appar- 
tienne feulement  au  culte  légitime 
du  vrai  Dieu , on  s’en  fert  pour 
délîgner  les  efpeces  de  cultes  in- 
ventés dans  l'univers  par  la  fu- 
perftition  & par  l’ignorance. 

La  Religion  naturelle  eft  le  culte 
que  la  raifon  laiffée  à elle-même , 
& à fes  propres  lumières  ; apprend 
qu’il  faut  rendre  à l’Être  fiiprêmO, 
auteur  8e  confervateur  de  tous  les 
êtres. 

La  Religion  révélée  eft  la  con- 
railîance  du  vrai  Dieu  comme  créa- 
teur , confervateur  & rédempteur 
du  monde , du  culte  que  nous  lui 
devons , 8c  des  dçvoirs  que  fa  loi 
nous  preferit , tant  par  rapport  aux 
autres  hommes  que  par  rapport  à 
nous-mêmes. 

Le  Judaïfme , le  Chriftianifme , 
le  Paganifme  , & le  Mahométifme 
font  les  quatre  Religions  qui  ont 
régné  ou  qui  régnent  encore  dans 
le  monde. 

Le  Judaïfme  était  fondé  fur 
l’autorité  Divine  , & les  Hébreux 
avaient  reçu  leur  Religion  immé- 
diatement du  Giel;  mais  pour  un 
tems  feulement,  & elle  devait  faire 
place , du  moins  quant  à la  partie 
qui  regarde  les  cérémonies,  à la 
la  loi  que  Jéfus-Chrift  nous  a 
apportée. 

Les  Romains  empruntèrent  leur 
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Religion  des  Grecs  ; car  Romulus 
en  puifa  les  principes  dans  Albe, 
& Albc  les  avait  reçus  des  Grecs. 
Numa  inftitua , ou  pour  parler 
vrai , donna  de  l’ordre  aux  fêtes, 
aux  cérémonies , aux  facrifices  8c 
aux  myftcres  facrés.  C’eft  d’après 
cette  certitude  qu’on  peut  appeller 
la  Religion  Romaine  la  fille  de 
la  Religion  Grecque,  car  Numa 
ne  changea  rien  aux  inftitutions 
de  la  Religion  Grecque  fondée  par 
Romulus  : il  rendit  feulement  les 
Dieux  Romains  plus  refpeétables 
que  les  Dieux  Grecs,  il  établie 
des  Dogmes  plus  cenfés , un  mer- 
veilleux moins  fanatique,  & un 
culte  plus  fage.  " 

Le  Grec  Héfiode  nous  préfentc 
dans  fa  Théogonie  , des  Dieux  cor- 
porels, des  Dieux  faibles,  des 
Dieux  vicieux  , 8c  de^  Dieux  inu- 
tiles. Romulus  en  adopta  une  par- 
tie pour  Rome  , mais  il  rejetta 
les  fables  qui  les  deshonoraient , 
fut- tout  la  corporalité.  Les  Ro- 
mains adorèrent  les  douze  grands 
Dieux  de  la  Grèce , fans  s’informer 
comment  ils  avaient  pris  naif- 
fance.  Numa  difait  à fon  peuple  : 
» Gardez  - vous  d’imaginer  des 
» Dieux  qui  puiflent  avoir  li  forme 
» d’un  homme  ou  d'une  bête  J ils 
» font  invifibles , incorruptibles  8ir 
» ne  peuvent  s'appercevoir  que 
« par  l’efprit.  « Pendant  cent 
feixante  ans , il  n’y  eut  ni  ftatues 
ni  images  dans  les  Temples  de 
Rome. 

La  Grèce  non  contente  d’avoir 
donné  des  corps  à fes  Dieux , 
poufla  l’extravagance  jufqu’à  faire 
des  Dieux  de  purs  hommes  : il  ne 
paraît  pas  que  Reine  ait  fuivi  cet 
exemple  ridicule,  8c  l’apothéofc 
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de  Domirien  n’eft  tout  au  plus 
que  la  preuve  de  la  baffeffe  des 
flatteurs  ; certainement  les  Ro- 
mains ne  regardèrent  pas  comme 
des  Dieu*  les  tyrans  qu’ils  déi- 
fièrent. Us  voulaient  des  Dieux 
fages  , & laifferent  aux  Mytho- 
logues Grecs  le  plaifir  de  chanter 
les  forfaits  de  leurs  Dieux.  Au  lieu 
de  Dieux  criminels  ou  méprifables, 
ils  fe  firent  des  Dieux  utiles.  Palés 
fut  invoquée  pour  la  confervation 
des  troupeaux  , Pomone  pour  celle 
des  fruits;  les  Lares  gardèrent  les 
maifons , & le  Dieu  Therme  af- 
fura  les  limites  des  pofTeffions.  Il 
femble  en  faifant  cette  remarque 
que  Cicéron  eût  déjà  dit  : « il 
» cft:  de  la  nature  des  Dieux  de 
»>  faire  du  bien  aux  hommes.  « 

Rome  éleva  enfuite  des  Tem- 
ples à la  concorde,  à la  paix,  au 
falut , à la  liberté,  à la  piété , au 
courage  , à la  prudence  , à la  foi , 
& bientôt  elle  facrifia  à la  peur  , 
à la  fièvre , aux  tempêtes , & 
aux  Dieux  des  enfers  ; mais  ü 
elle  invoqua  ces  dernières  divi- 
nités , c'était  pour  les  empêcher 
de  nuire. 

Les  Grecs  croyaient  que  les 
Dieux  enchaînaient  les  évènemens 
& qu’ils  pouffaient  les  hommes 
aux  crimes  ; la  Religion  Romaine 
propofait  en  tout  l’intervention 
des  Dieux , mais  en  tout  ce  qui 
était  bon  8c  honnête. 

Les  Romains  eurent  peu  d’en- 
toufiafme  pour  les  fonges  8c  pour 
les  oracles,  fi  craints  , fi  relpeétés 
chez  les  Grecs,  -ils  mirent  leur 
folie  dans  les  divinations  étruf- 
ques  8c  dans  les  livres  fybillins. 
Ils  ne  crurent  point  aux  lublimcs 
extravagances  des  Grecs  , à leurs 
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Dieux  voyageurs , aux  prodige# 
u’ils  débitaient  ; mais  ils  enten- 
irent  des  voix  formées  dans  les 
airs  , ils  virent  des  colonnes  de 
feu  qui  s’arêterent  fur  des  légions  , 
des  fleuves  qui  remontèrent  vers 
leur  fôurce , des  fimulacres  qui 
fuerent,  d’autres  qui  parlèrent,  des 
fpeétrcs  ambulans , des  pluies  de 
lait,  de  pierres  8c  de  fang.  Ces 
prodiges,  fans  doute  aufïr  faux 
que  les  monftrueufes  rêveries  des 
Grecs,  étaient  cependant  plus  fa- 
ciles à croire,  8c  leurs  Pontifes 
leur  criaient  fans  cefTe  que  c’était 
ainfi  que  les  Dieux  annonçaient 
leur  proteélion  ou  leur  colère. 

Les  Fêtes  des  Romains  furent 
bien  moins  diflolues  que  celles 
des  Grecs,  8c  fi  dans  la  fuite  la 
corruption  s’y  glilfa,  le  Sénat  y 
mit  ordre  8c  proferivit  les  Bac- 
chanales. » Vos  peres,  dit  fou 
» , Orateur  au  peuple,  vous  ont 
» appris  à prier , a honorer  des 
» Dieux  fages  , non  des  Dieux  qui 
« enforeelent  les  cfprits  par  des 
» fuperftitions  étrangères  abomi- 
n nables  ; non  des  Dieux,  qui  avec 
» le  fouet  des  furies  pouffent  leurs 
» adorateurs  à toutes  fortes  d'ex- 
» cès.  " 

Enfin  les  Grecs  offrant  à leurs 
Dieux  extravagans  8c  inhumains , 
des  viétimes  humaines , 8c  les 
Romains  curent  horreur  de  ces 
affreux  facrificcs. 

REMIREMONT.  Illuftre  Cha- 
pitre de  Chanoineffcs.  L’Abbeffe 
eft  Princeffe  de  l’Empire , 8c  fait 
feule  les  voeux  folcmnels  , à moins  , 
qu’elle  n’en  obtienne  difpenfe  ; 
mais  les  Chanoineffcs  n'ont  ni 
vœux  ni  clôture  : elles  font  feule- 
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ment  preuve  de  la  plus  grande  No- 
blefle. 

Ce  Chapitre  eft  gouverné  par 
une  Abbefl'e , une  Doyenne  Sc 
une  Secrcte  ou  Sacrifline,  dont 
les  fondions  Sc  les  Menfes  font 
féparées.  Le  revenu  de  l'Abbaye 
eft  partagé  en  cent  quarante- 
quatre  Prébendes  , dont  l’Abbeflc 
en  poflede  trenre-fix  : vingt-neuf 
font  partagées  entre  douze  Cha- 
pelains, le  Grand  Sénéchal,  le 
Grand  Sonrier  ou  Maître  des  bois , 
& quelques  autres  Officiers  , tous 
gens  de  qualité.  » Les  foixanta- 
« dix-neuf  Prébendes  qui  relient, 
a»  fe  partagent  entre  les  Chancrt- 
» nefles,  qui  font  rangées  fous 
» vingt-neuf  compagnies  ; de  ces 
m compagnies  il  y en  a cinq  de 
».  cinq  Chanoinefles  chacune,  huit 
y>  de  quatre  , fis  de  trois  , 8c  deux 
!»  de  deux. 

» Chaque  Chanoinefle  cil  pré- 
» bcndéc  fur  l’une  de  ces  compa- 
m gnies  , 8c  regarde  Les  autres 
» comme  fes  compagnes  de  pré- 
»>  bende  ; fi  elles  viennent  à mourir 
» fans  avoir  aprébendé  une  De- 
» moifelle,  la  furvivantc  fuccède 
» à leurs  meubles  8c  à leur  p/c- 
» bende  : enforte  cependant  qu'une 
» Dame  qui  fe  trouve  feule  dans 
*>  une  compagnie  de  cinq , eft 
«obligée  de  faire  trois  nièces, 
» c’eft-à-dire  , d'aprébender  trois 
»»  Demoifclles  , l’une  fur  les  deux 
»>  premières  prébendes , l'autre  fur 
» les  deux  fuivantes  , 8c  la  troi- 
» fieme  fur  celle  qui  relie:  la  fur- 
»>  vivante  d’une  compagnie  de 
« quatre  ou  de  trois , doit  faire 
>»  deux  nicccs,  celle  d’une  com- 
»>  pagnic  de  deux  n’en  doit  faire 
«qu’une^  fi  elles  y manquent. 


l’ Abbelle  y pourvoit  après  un  cer- 
» tain  délai.  Par  ce  moyen  le 
»>  Chœur  eft  toujours  rempli  d’en- 
»>  viron  quarante  Dames  & le 
»3  fervicc  s’y  fait  avec  beaucoup 
»3  de  régularité.  Les  Chanoinefles 
33  touchent  leur  diftribution  au 
>j  Chœur  comme  les  Chanoines. 

L’Abbefle  de  Remiremont  r.fe 
de  cette  formule  : »»  Je  N.  par 
3>  la  Grâce  de  Dieu,  humble  Ab- 
33  belle  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre 
33  de  Remiremont,  de  l’Ordre  de 
33  Saint  Benoît , Diocèfç  de  Toul  , 
immédiatement  fourr.ifc  au  faint 
Siège  Apoftolique,  écc.  L’Abbelfe 
en  qualité  de  Prin.cefl'cdu  faine  Em- 
pire, fe  fait  Xervir  avec  toutes 
les  cérémonies  Principes.  Quand 
elle  va  à l’Offrande  ou  à la  Pro- 
celfion , Ca  Dame  d’honneur  lui 
porte  la  queue  de  fon  manteau  , 
fon  Sénéchal  porte  la  crolfc  de- 
vant elle  ; le  Diacre  & le  fous- 
Diacre  la  vont  prendre  à fa  chaifc 
abbatiale  pour  la  mener  à l’of- 
frande ; ils  la  reconduifcnt  à fa 
place,  8c  lui  apportent  l'Evan- 
gile , le  Cûrporal  8c  la  Paix  à 
baifer.  Elle  fait  les  montres  Sc 
les  revues  des  bourgeois  en  ar- 
mes par  fon  Sénéchal  , qui  n’o- 
béit qu’à  elle;  il  prend  d’elle  le 
mot , ou  de  la  Dame  Chanoinefle 
fa  Lieutcnante  , 8c  garde  les  clefs 
de  la  Ville.  Quand  l'Abbeflc  vienc 
à mourir , fa  tucceflion  écheoit  par 
moitié  au  Chapitre  8c  à la  future 
Abbefle. 

RÉMISSION.  Ce  mot  fignifie 
remife , relâchement , ccflïon  de 
dettes  , de  droits  , d’impôts,  élar- 
gi /Terrien  t , pardon. 

Vous  publierez , dit  le  Léviti- 
que  , (xxy.  io.;  la  Rémifliou 
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fcéi  é ale  à tous  les  habitatis  du 
pays.  On  fait  que  dans  l'année  de 
Jubilé  la  Loi  affranchirait  les  Hé- 
breux de  la  fcrvitude  , de  leurs 
dettes,  8C  que  dans  l’année  Sabba- 
tique on  remettait  les  dettes  aux 
débiteurs  infolvables , & qu'on 
tendait  la  liberté  aux  efclaves 
Hébreux  d’crigine. 

Les  Ifraclites  prenaient  auflï  le 
mot  Rémiffion  pour  vacation  d’af- 
faires , & pour  exemption  d’impôts 
& de  contribution.  Il  défignait 
auffl  l'abolition  de  la  faute  ou  de 
l’impureté  cérémonielle  qui  s'ob- 
tenait par  les  purifications , les 
offrandes  & les  facrifices 

L’année  de  la  mort  de  Jcfns- 
Chrift  fut  une  année  de  Rémif- 
fion & de  Jubilé,  qui  fut  le  der- 
nier que  célébra  la  nation  Juive} 
car  Jérufalem  fut  détruite  avant 
le  retour  de  la  cinquantième  an- 
née. 

Dans  notre  fainte  Religion  le 
mot  Rémiffion  fe  prend  pour  celle 
du  péché  qui  s’acquiert  par  le 
changement  de  vie. 

II  y a Rémiffion  des  peines 
éternelles  par  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence, Sc  des  peines  temporel- 
les qu’il  rufte  à fubir  ou  dans 
cetto'vie  ou  dans  l’autre. 

Rémiffion  eft  auffi  l’aéfe  par 
lequel  le  Prince  remet  à l'accufé 
la  peine  , fur-tout  de  mort  , due 
à fon  crime  } les  Lettres  expédiées 
à ce  fujet  font  différentes  des 
Lettres  d'abolition  & de  pardon. 

Rémission.  On  trouve  ce  mot 
employé  diverfement  dans  l'Ecri- 
ture. Dans  le  vieux  Teftnmenc 
il  eft  dit  : (Lév.  xxv  , 10.)  » Vous 
» publierez  la  Rémiffion  générale 
» à tous  les  habitans  du  pays,  « 
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Lorfque  l’année  du  Jufcilé  arrivait, 
tous  les  Ifraëlitcs  étaient  affran- 
chis de  leurs  dettes  , & ils  ren- 
traient dans  la  polleffion  des  biens 
qu’ils  avaient  précédemment  en- 
gagés. Dans  l'année  Sabbatique 
on  accordait  la  liberté  aux  ef- 
claves Hébreux  d’origine  , & l’on 
tenait  quittes  les  débiteurs  infol- 
vables. Le  mot  Rémiffion  fc  prend 
auffi  pour  vacation  des  affaires,, 
c’cft-à-dire , pour  le  tems  où  les 
Tribunaux  étaient  fermés , comme 
les  premiers  de  chaque  mois,  les 
jours  de  fêtes  & de  fabbat.  Dans 
ies  Macchabées  ( ch.  xiij , v.  34.) 
il  eft  employé  pour  exemption 
de  charges , d’impôts  & de  con- 
tribution. On  trouve  dans  S.  Luc 
( iv  , 19.)  qu’il1  lignifie  élargif- 
fement  , liberté  de  fcrvitude. 
» L'efprit  du  Seigneur  m’a  envoyé 
» pour  annoncer  aux  captifs  leur 
» élargi (Tement  , & pour  publier 
» l’année  favorable  du  Seigneur.  <c 
Rémiffion  défîgne  auffi  , dans  l’an- 
cienne loi , l’abolition  de  la  faute 
ou  de  l’impureté  cérémonielle  , 
qui  s’obtenait  par  des  purifica- 
tions, des  offrandes  & des  facri- 
fices , & dans  l’Evangile  pour 
celle  du  péché  qui  s’acquiert  par 
un  changement  de  vie. 

REMMON.  Idole  des  peuples 
de  Damas:  quelques  Auteurs  ont 
avancé  que  c’était  Saturne  , Dieu 
fort  révéré  par  les  Orientaux; 
mais  d’autres  , avec  beaucoup  plus 
de  véaifemblance,  afTurent  que  c'eft 
le  foleil  , nommé  Remmon  , qui 
fignifie  hauteur , à caufc  de  fon 
élévation  fur  la  terre. 

REMONTRANS.  Nom  que  l’on 
donne  en  Hollande  aux  Armi- 
niens à caufc  des  Remontrances 
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qu'ils  préfontercnt  en  i£ii  aux 
Etats  Généraux  contre  les  déci- 
dons du  Synode  de  Dordrecht 
où  ils  furent  condamnés.  ( V oyt\ 
Arminiens.  ) 

RÉMURIES.  Nom  d.’une  fête 
que  Romulus  inftitua  en  l’hon- 
neur de  Rémus  fon  frere  , fous 
prétexte  d’appaifer  les  mânes  de 
ce  Prince.  On  rapporte  que  Ro- 
mulus , ayant  confulté  l'oracle 
fur  les  moyens  de  faire  cefler 
une  affreufe  perte  qui  ravageait 
Rome  & fon  territoire , en  reçut 
|>our  réponfc  qu'il  devait  bâtir 
a Rémus  un  magnifique  tombeau 
fur  le  mont  Aventin , & établir 
des  facrifices  annuels  en  fon  hon- 
neur. Servius  qui  nous  a confervê 
cette  anecdote , ajoute  que  cette 
fête  s’appella  Lémuria , du  nom 
de  Rémus;  & que  lorfque  Romu- 
lus rendait  la  juftice  au  peuple 
Romain , il  failait  placer  un  fiege 
à côté  du  fien , fur  lequel  repo- 
faient  les  ornemens  royaux  , com- 
me fi  Rémus  eût  encore  été  vi- 
vant, & qu’il  eût  régné  avec  lui. 
Pendant  la  nuit  qui  précédait  la 
folemnité  des  Lémuries , on  fai- 
fait  des  prières  & des  conjura- 
tions , telles  que  celles  qu'on  em- 
ployait pour  appaifer  les  mânes 
irrités  contre  leurs  meurtriers  ; 
ce  qui  eft  une  terrible  préfomp- 
tion  contre  Romulus , qu’on  aurait 
peine  à juftifier  de  l’afiaifinat  de 
fon  frere.  Quoi  qu'il  en  foit, 
les  Rémuries  devinrent  dans  la 
fuite  une  fête  générale  en  mé- 
moire des  morts  , fous  le  nom 
de  Lémuries. 

RENÉGAT.  C’eft  un  Chrétien 
qui  apoftafie  & abandonne  la 
Religion  que  Jéfus-Chrift  nous  a 
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enfeignée  lui-même , pourembraf- 
fer  le  Mahométifme  , ou  quel- 
qu'autre  Religion.  Ces  malneu- 
reux  font  ceux  qui  maltraitent  le 
plus  cruellement  les  efclavcs  Chré- 
tiens qui  tombent  entre  leurs 
mains.  Les  Turcs  ont  plus  d’hu- 
manité. 

RENOMMÉE.  Les  Portes  ont 
fait  une  Divinité  de  la  Renom- 
mée , & les  Athéniens  avaient 
élevé  un  Temple  en  fon  honneur, 
& lui  rendaient  un  culte  réglé. 
Cette  prétendue  Déefle  , fille  de 
Titan  & de  la  Terre  , que  Vir- 
gile repréfente  comme  un  mon- 
lire  qui  a autant  d'yeux,  d’oreil- 
les-, de  bouches  & de  langues, 
que  de  plumes  , avait  aulfi  un 
Temple  dans  Rome,  bâti  par  les 
foins  de  Furius  Camillus.  Ovide 
femblc  s'être  furpaffé  dans  la  def- 
cription  qu’il  fait  de  cette  faulfe 
Divinité. 

» Au  centre  de  l’univers  eft 
» un  lieu  également  éloigné  du 
*>  ciel  , de  la  terre  & de  ia  mer, 
» & qui  fert  de  limites  à ces  trois 

Empires  ; on  découvre  de  cec 
» endroit  tout  ce  qui  fe  palfe  dans 
» le  monde , & l’on  entend  tout 
» ce  qui  s’y  dit,  malgré  le  plus 
» grand  éloignement  ; c'eft  - là 
» qu’habite  la  Renommée  fur  une 
» tour  élevée,  tmaboutilTent  mille 
n avenues;  le  toit  de  cette  tour 
» eft  percé  de  tous  côtés  ; on 
m n'y  trouve  aucune  porte  , & 
« elle  demeure  ouverte  jour  & 
» nuit.  Les  murailles  en  font  fai- 
» tes  d’un  airain  rctentiflant , qui 
» renvoie  le  fon  des  paroles  , & 
» répète  tout  ce  qui  fe  dit  dans 
■j  le  monde  ; quoique  le  repos  & 
» le  filcnce  foient  inconnus  dans 

» ce 
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ce  lieu , ôn  n’y  entend  cepen- 
»>  dant  jamais  de  grands  cris , 
« mais  feulement  un  bruit  fourd 
» & confus  , qui  reffemblc  à celui 
»>  de  la  mer  qui  mugit  de  loin , 
» ou  à Ce  roulement  que  font  les 
» nues  après  un  grand  éclat  de 
» tonnerre  ; les  portiques  de  ce 
«palais  font  toujours  remplis 
* d'une  grande  foule  de  monde; 
» une  populace  légère  & chan- 
.»  géante  va  & revient  fans  ceffe  ; 
»on  y faic  courir  mille  bruits, 
» tantôt  vrais , tantôt  faux  , 8c 
» on  entend  un  bourdonnement 
» continuel  de  paroles  mal  atran-i 
» gées  , que  les  uns  écoutent., 
» & que  les  autres  répètent  ait 
»>  premier  venu , en  y ajoutant 
9>  toujours  quelque  chofe  de  leur 
» invention.  Là  régnent  une  forte 
»i  de  crédulité  , l’erreur  , une 
»>  fauffe  joie,  la  crainte,  les  al- 
»i  larmes  fahs  fondement  la  fé- 
» dition  , & les  murmures  myf- 
a>  térieux  dont  on  ignore  les  all- 
ai tcurs..  La  Renommée  qui  eft  la 
ai  Souveraine  » voit  de  là  tout  ce 
» qui  fe  paffe  dans  le  ciel  , fur* 
a>  la  mer  8c  fur  la  terre  , 8c  exa- 
ai  mine  tout  avec  une  inquiette 
a>  curiolité.  « L % 

L’amour  de  la  bonne  Renom* 
mée  produit  d’cxcellens  effets  : il 
détourne  de  tout  ce  qui  eft  bas 
& indigne , 8c  porte  à des  actions 
nobles  8c  généreufes  ; c’eft  un  des 
plus  forts  motifs  qui  puilTe  exci- 
ter les  hommes  à fe  furparter 
les  uns  les  autres  dans  les  arts 
Sc  les  fcicncés  qu’ils  cultivent. 

RENTIER.  On  nomme  ainfï 
le  citoyen  lâche  & parefleux  , 
qui  pour  fe  débarralfer  du  foin 
des  affaires  , met  tout  fon  bien 
Tome  ir. 
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en  rentes  conftituées  ou  viagères. 
C’eft  toujours  aux  dépens  du  tra- 
vail , du  commerce , & de  l’hon- 
nête induflrie  que  le  nombre  des 
•Rentiers  augmente  dans  un  Etat. 
Ces  inutiles  Sybarites  , plongés 
dans  l'ivreffê  des  plaifirs  , dans 
l’oifiveté-,  le  luxe  Sc  la  mollcffe, 
dévorent  le  miel  de  l'abeille  vi- 

Î plante  , 8c  pervertiffent  bientôt 
es  mœurs  d’une  nation.  Plus  il 
fe  trouve  de  Rentiers  8c  de  cé- 
libataires dans  un  Empire  , Sc 
plus  fûrement  on  peut  prédire  fa 
prochaine  décadence.  Qui  fe  flat- 
terait de  rencontrer  un  Cincin- 
natus  entre  ces  deux.cfpeccs  d’hom* 
paes  qui  furchargent  les  terres , 
& qui  n’oferaient  ni  les  labou- 
rer ni  les  défendre  ? 

RÉORDINATION.  C'eftl’adc 
de  conférer  les  ordres  à une  per- 
fonne  déjà  ordonnée  , quand  il 
y a nullité  dans  l'Ordination. 

Le  Sacrement  de  l’Ordre  im- 
prime un  caraétcre  ineffaçable, 
& par  conféquent  il  ne  peut  être 
réitéré.  Les  nouvelles  confécra- 
tions  , dont  l’Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  faic  mention  vers  le  huitième 
fiecle  , n'étaient  , fuivant  l’opi- 
nion des  Théologiens  , qu’une  (im- 
pie cérémonie  de  réhabilitation 
pour  rendre  aux  Prêr.res  l’exercice 
de  leurs  fondions.  L’Eglifc  d’Afri- 
que ne  réordonna  jamais  les  Evê- 
ques 8c  les  Prêtres  Danatiftes , 
quand  ils  voulurent  fe  réunir  aux; 
Catholiques. 

L’ufage  de  l’Eglifc  Romaine  eft 
de  réordonner  les  Anglicans  , 
parce  que  la  forme  de  leur  Or- 
dination paraît  infuffilante  , 8c 
qu'on  prétend  que  leurs  Evêques 
ne  font  pas  validement  confacrés. 
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les  Anglicans  ordonnent  les 
Minières  Luthériens  & Calvinif- 
cs  qui  paflent  dans  leur  commu- 
nion. 

RÉPARATION  d’honneur.  Dé- 
claration que  l’on  fait  de  vive 
voix  ou  par  écrie  pour  rétablir 
l’honneur  de  quelqu’un  qu’on  avait 
attaqué.  La  Réparation  eft  tou- 
jours proportionnée  à la  qualité 
de  l’offenfé  , & à la  qualité  de 
l’injure , & aufli  à celle  de  l’accufé. 

Une  matière  aufli  délicate  exige 
ue  nous  mettions  fous  les  yeux 
u LeéVeur  le  Réglement  de  Mef- 
fieurs  les  Maréchaux  de  France  : 
il  eft  du  il  Août  j , & con- 
tient ce  qui  fuit. 

» Sur  ce  qui  nous  a été  ordonné 
» par  exprès  commandement  du 
« Roi , & notamment  par  la  Dé- 
» claration  de  Sa  Majefté  contre 
» les  duels,  lue,  publiée,  6c  re- 
« giftrée  au  Parlement  de  Paris 
» ic  19  Juillet  dernier,  de  nous 
*>  aflemblcr  inceflamment  pour 
» drefler  un  Réglement  le  plus 
>»  exaél  & le  plus  diftinét  qu’il 
» fc  pourra  fur  les  diverfes  fatis- 
» faétions  & réparations  d’hon- 
»>  ueur  que  nous  jugerons  devoir 
» être  ordonnées  fuivant  les  di- 
•3  vers  degrés  d’ofFenfes , & de 
»>  telle  forte  que  la  punition  contre 
» l’aggrefleur  , 8c  la  fatisfaûion 
» à i’offenfé  , foient  ft  grandes 
» & fi  proportionnées  à l’injure 
»>  reçue  , qu’il  n’en  puifle  renaître 
« aucune  plainte  ou  querelle  nou- 
» velle  , pour  être  ledit  Régle- 
»»  ment  inviolablement  fuivi  8c 
» obfervé  à l’avenir  par  tous  ceux 
»»  qui  feront  employés  aux  ac- 
» commodemcns  des  différens  qui 
» toucheront  le  point  d’honneur 
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» & la  réputation  des  Gentils- 
» hommes.  «c 

Nous,  après  avoir  vu  & exa- 
miné les  propofuions  de  plufteurs 
Gentilshommes  de  qualité  de  ce 
Royaume  , qui  onc  eu  cnfemblc 
diverfes  conférences  fur  ce  fujet , 
en  conféquencc  de  l’ordre  qui 
leur  a été  donné  par  nous  dès  le 
premier  Juillet  iCji  , lefquels 
nous  ont  préfenté  dans  notre  af- 
fcmblée  lcfdites  propofitions  ré- 
digées par  écrit  , & liguées  de 
leurs  mains  , avons  , après  une 
mure  délibération , couché  6c  ar- 
rêté les  articles  fuivans. 

i9.  Que  dans  toutes  les  occa- 
lions  6c  fujets  qui  peuvent  caufer 
des  querelles  & reflentimens,  nul 
Gentilhomme  ne  doit  eftimer  con- 
traire à l'honneur  tout  ce  qui  peut 
donner  entier  8c  lincere  éclair- 
ciflement  de  la  vérité. 

i°.  Qu’entre  les  Gentilshom- 
mes, plufieurs  ayanc  déjà  protefté 
folemncllement , & par  écrit,  de 
refüfcr  toutes  fortes  d’appels,  & 
de  ne  fe  battre  jamais  en  duel 
«pour  quelque  caufe  que  ce  foit, 
ceux-ci  font  d’autant  plus  obli- 
gés à donner  ces  éclairciflemens, 

Îue  fans  cela  ij^  contreviendraient 
brmcllcment  a leur  écrit,  & fe- 
raient par  conféquent  plus  'di- 
gnes de  répréhenfion  & châtiment 
dans  les  accommodcmens  de  que- 
relles qui  furviendraient  par  faute 
d’cclairciflcmcnt. 

Que  fl  le  prétendu  offenfé 
eft  fi  peu  raifonnable  que  de  n« 
fe  pas  contenter  de  l’éclairciflc- 
ment  qu’on  lui  aura  donné  de 
bonne  foi,  & qu’il  veuille  obli- 
ger celui  de  qui  il  croira  avoir 
été  offenfé  à fc  battre  contre  lui. 
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celui  qui  aura  renoncé  au  duel 
pourra  répondre  en  ce  fens  ou 
autre  femblable.  » Qu’il  s’étonne 
sj  bien , que  Tachant  les  derniers 
o>  Edits  du  Roi , & particuliére- 
®>  ment  la  Déclaration  de  pluficurs 
« Gentilshommes  , dans  laquelle 
P>  il  s’eft  engagé  publiquement 
M de  ne  Te  point  battre , il  ne 
sj  veuille  pas  Te  contenter  des 
*>  éclairciflemens  qu’il  lui  donne  , 
sj  8c  qu’il  ne  conlîdere  pas  qu’il 
»’  ne  peut , ni  ne  doit  donner  ou 
sj  recevoir  aucun  lieu  pour  Te 
»j  battre  , ni  même  lui  marquer 
»>  les  endroits  où  il  Te  pourrait 
sj  rencontrer,  mais  qu’il  ne  chan- 
sj  géra  rien  à Ta  façon  ordinaire 
s»  de  vivre  : « 8c  généralement 
tous  les  autres  Gentilshommes 
pourront  répondre  , » que  fi  on 
»j  les  attaque  , ils  Te  défendront  ; 
sj  mais  qu’ils  ne  croient  pas  que 
sj  leur  honneur  les  oblige  à s’al- 
sj  1er  battre  de  fang  froid  , & 
sj  contrevenir  ainfi  formellement 
sj  aux  Edits  de  Sa  Majcftc , aux 
sj  loix  de  la  Religion  8c  à leur 
sj  confcience.  te 

4°.  Lorfqu’il  y aura  quelque 
démêlé  entre  les  Gentilshommes, 
dont  les  uns  auront  promis  de  ne 
Te  point  battre , & les  autres  non , 
les  derniers  feront  toujours  répu- 
tés les  aggreficurs  , fi  ce  n’eft 
que  le  contraire  paraifie  par  des 
preuves  bien  exprefies. 

j®.  Et  parce  qu’on  ne  pourrait 
aifément  prévenir  les  voies  de 
fait  , fi  nous  , les  Gouverneurs 
ou  Lieutenans  Généraux  des  Pro- 
vinces , n’étions  foigneufement 
avertis  de  toutes  les  caufes  8c 
commencemens  des  querelles , nous 
avons  avifé  8c  arrêté  , coafor- 
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roément  au  pouvoir  qtrî  nous  eft 
attribué  par  le  dernier  Edit  de 
Sa  Majertc , cnregiftré  au  Parle- 
ment , le  Roi  y féant  le  7 Sep- 
tembre 1 6 J 1 , de  nommer  & com- 
mettre inceflamment  en  chaque 
Bailliage  8c  Sénéchauffée  de  ce 
Royaume  , un  ou  pluficurs  Gen- 
tilshommes de  qualité  , âge  8c 
fuffifance  requifes  , pour  recevoir 
les  avis  des  diffçrens  Gentilshom- 
mes , 8c  nous  les  envoyer  ou  aux 
Gouverneurs  8c  Lieutenans  Géné- 
raux des  Provinces  , lorfqu’ils 
y feront  réfidens  , 8c  pour  être 
généralement  fait  par  lefdits  Gen- 
tilshommes commis  ce  qui  eft  pre- 
Tcrit  par  le  fécond  article  dudit 
Edit. 

8®.  Et  nous  ordonnons  en  con- 
formité du  même  Edit,  à tous 
nos  Prévôts,  vice-Baillifs , vice- 
Sénéchaux , Lieutenant-Criminels 
de  Robe-Courte  , 8c  autres  Offi- 
ciers des  MaréchaufTées , d’obéir 
promptement  8c  fidèlement  aux- 
dits  Gentilshommes  commis  pour 
l’exécution  de  nos  ordres. 

7®.  Et  afin  de  pouvoir  être 
encore  plus  foigneufement  avertis 
des  difrérens  des  Gentilshommes, 
nous  déclarons  fuivant  l’art,  iij 
du  même  Edit , que  tous  ceux  qui 
fc  rencontreront , qnoiqu’inopiné- 
ment,  aux  lieux  où  fe  commet- 
tront des  ofFenfes,  foit  par  rap- 
port , difeours  ou  paroles  inju- 
rieufes , foit  par  manque  de  pa- 
roles données  , foit  par  démentis  , 
paroles , fouffiets , coups  de  bâ- 
tons , ou  autres  outrages  à l’hon- 
neur , de  quelque  nature  qu’ils 
foient , feront  ? l’avenir  obligés 
de  nous  en  avertir,  ou  les  Gou- 
verneurs ou  Lieutenans  Généraux 
E ij 
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des  Provinces  , ou  les  Gentils-  par  le  crédit  ou  priere  de  qui  qufi 
hommes  , fur  peine  d’être  repu-  ce  foir , ni  meme  par  l'indulgence 
tés  complices  defdites  offcnfes,  de  la  perfonne  offenfée;  qu’après 
& d’être  pourfuivis  comme  y ayant  qu’il  fera  forti  de  prifon  , il  dé- 
tacitement  contribué  ; 8c  que  ceux  clare  à l'aiFenfé  : « Que  rnal-à- 
qui  auront  connoiflance  des  pro-  » propos  8c  impertinemment  il 
cès  qui  feront  fur  le  point  d’être  » l'a  offenfé  par  des  paroles  ou- 
intentés entre  Gentilshommes  pour  » trageufes  qu’il  reconnaît  être 
xjuelqu’intérêt  d’importance,  fe-  » fauffes ,8c  lui  en  demande  par- 
font aufli  obligés , fuivant  le  même  » don.  « 

article  iij  dudit  Edit , de  nous  en  $°.  Pour  le  démenti  ou  mena- 
donner  avis , ou  aux  Gouverneurs , ces  de  coups  de  bâton  , on  or- 
ou  Lieutenans  Généraux  des  Pro-  donnera  deux  mois  de  prifon  , dont 
vinces  , ou  aux  Gentilshommes  le  tems  ne  pourra  être  diminué  , 
commis  daps  les  Bailliages  , afin  non  plus  que  ci-delTus  ; Sc  après 
de  pourvoir  aux  moyens  d’empê-  que  l’ofFenfant  fera  forti  de  pri- 
cher  que  les  parties  ne  fortent  fon,  il  demandera  .pardon  à l’of- 
des  voies  de  la  Juftice  ordinaire  , fenfé  avec  des  paroles  encore  plus 
pour  en  venir  à celle  de  fait,  & fatisfaifantes  que  les  fufditcs , & 
fc  faire  raifon  par  elles-mêmes.  qui  feront  particuliérement  fpé- 
8°.  Et  pour  ce  que  dans  les  cifiées  par  les  Juges  du  point 
offenfes  qu’on  peut  recevoir  , il  d’honneur. 

eft  néccflaire  d’établir  quelques  10®.  Pour  les  offenfes  aéluel- 
régles  générales  pour  les  fatis-  les  de  coups  de  main  8c  autres 
faisions  , lefquellcs  répareront  femblables  , on  ordonnera  pour 
fufïifamment  l’nonneur , dès  quel-  punition  que  l’ofïenfant  tiendra 
les  feront  reçues  8c  pratiquées , prifon  pendant  fix  mois  , dont  le 
puifqu’il  n’eft  que  trop  confiant  tems  ne  pourra  êrre  diminué  non 
que  c’eft  l’opinion  qui  a établi  plus  que  ci-defTus , fi  ce  n’eft 
la  plupart  des  maximes  du  point  que  l’offcnfantréquiere  qu’on  com- 
d’honneur  : 8c  confidérant  que  mue  feulement  la  moitié  du  tems 
dans  les  offenfes  il  faut  regarder  de  ladite  prifon  en  une -amende 
avant  toutes  chofes,  fi  elles  ont  qui  ne  pourra  être  moindre  que 
été  repou  (fées  par  quelques  répar-  de  quinze  cens  livres,  applicables 
, lies  ou  revanches  plus  atroces:  à l’hôpital  le  plus  proche  du  lieu 

nous  déclarons  que  dans  celles  de  la  demeure  de  l’ofFenfé  , & 
qui  auront  été  faites  fans  fujet,  laquelle  fera  payée  avant  que 
& qui  n’auront  point  été  repouf-  ledit  ofTenfant  forte  de  prifon; 
fées,  fi  elles  confident  en  paro-  & après  même  qu’il  en  fera  forti, 
les  injurieufes  , comme  de  Jot  , il  fe  foumettra  encore  de  recevoir 
lâthe , traîtres  , 8c  femblables  , de  la  main  de  l’offenfé  des  coups  ' 
on  pourra  ordonner  pour  puni-  pareils  à ceux  qu’il  aura  donnés, 
lion  que  l’offenfant  tiendra  pri-  8c  déclarera  de  paroles  8c  pat  j 
fon  pendant  un  mais , fans  que  écrit  : » Qu’il  l’a  frappé  bruta-  • 
le  tems  en  puifTc  être  diminué  » lement  , 8c  le  fupplic  de  lui 
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pardonner  & oublier  cette  of- 
» fenfe.  « 

il®.  Pour  les  coups  de  bâtons 
& autres  pareils  outrages  , l’of- 
fenfant  tiendra  prifon  un  an  en- 
tier , 8c  ce  tems  ne  pourra  être 
modéré  , linon  de  fix  mois  , en 
payant  trois  mille  livres  d'amende 
payable  8c  applicable  en  la  ma- 
niéré ci-dcffus  : 8c  après  qu’il  fera 
forti  de  prifon  , il  demandera 
pardon  à l'offenfé  un  genouil  en 
terre  , fe  foumettra  en  cet  état 
de  recevoir  de  pareils  coups  ; le 
remerciera  très-humblement  , s’il 
ne  lui  donne  pas  comme  il  le 
pourrait  faire  , 8c  déclarera  en 
outre  de  paroles  8c  par  effet  : 
»»  Qu’il  l’a  offenfé  brutalement  > 
« qu’il  le  fupplic  de  l'oublier; 

8c  que  s'il  était  en  fa  place  , 
» il  le  contenterait  des  mêmes 
« fatisfaélions.  « Et  dans  toutes 
Jes  offenfes  de  coups  de  mains , 
de  bâtons  ou  autres  femblables  , 
outre  les  fufdites  punitions  8c  fa- 
tisfa&ions  , on  pourra  obliger 
l’offenfé  de  châtier  l’offenfant  par 
les  mêmes  coups  qu'il  aura  reçus, 
quand  même  il  aurait  la  géné- 
rofité  de  ne  le  pas  vouloir  ; 8c 
cela  au  cas  feulement  que  l’of- 
fenfe  foit  jugée  fi  atroce  par  les 
circonflances  , quelle  exige  qu’on 
réduife  l’offenfé  à cette  nécef- 
fïté. 

, ii°.  Et  lorfquc  les  accommo- 
demens  fe  feront  en  tous  les 
cas  fufdits  , les  Juges  du  point 
d’honneur  pourront  ordonner  tel 
nombre  d’amis  de  l’offenfé  qu’il 
leur  plaira  , pour  voir  faire  les 
fatisfaélions  qui  feront  ordonnées , 
& les  rendre  plus  notoires. 

13®.  Pour  les  offenfes  8c  ou- 
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trages  à l’honneur  qui  fe  feront 
à un  Gentilhomme  pour  le  fujet 
de  quelqu’intérêt  civil , ou  de  quel- 
que procès  qui  ferait  déjà  intenté 
pardevant  les  Juges  ordinaires  r 
on  ne  pourra,  dans  les  offenfes 
ainfi  furvenues  , être  trop  rigou- 
reux dans  les  fatisfaélions  , 8c 
ceux  qui  régleront  de  femblables 
différens  , pourront  , outré  les 
punitions  fpécifiées  ci-defius  en 
chaque  efpece  d'offenfe,  ordon- 
ner encore  le  banniffement  pour 
autant  de  tems  qu’ils  jugeront 
à propos  des  lieux  où  l’offenfanc 
fait  fa  demeure  ordinaire  , 8c 
alors  qu’il  fera  confiant  par  no- 
toriété de  fait  ou  autres  preuves,, 
qu’un  Gentilhomme  fe  foit  mis 
en  poffelfion  de  quelque  chofo 
par  les  voies  de  fait  ou  par  fur- 
prife  , on  ne  pourra  faire  aucun 
accommodement,  même  .touchant 
le  point  d’honneur , que  la  chofc 
conteftée  n’ait  été  préalablement 
mife  dans  l’état  où  elle  était  de- 
vant la  violence  ou  la  furprife. 

14®.  Et  pour  ce  qu’outre  les 
fufdites  caufcsde  différens,  les  pa- 
roles qu’on  prétend  avoir  été  don- 
nées 8c  violées,  en  produifent  une 
infinité  d'autres  , nous  déclarons 
qu’un  Gentilhomme  qui  aura  tiré 
parole  d’un  autrc.fur  quelqu’affairc 
que  ce  foit  , ne  pourra  faire  a 
l’avenir  aucun  fondement,  ne  fe 
plaindre  quelle  ait  été  violée  fi 
on  ne  lui  a donnée  par  écric,  ou 
en  préfence  d’un  ou  pluficurs  Gen- 
tilshommes : 8c  ainfi  tous  les  Gen- 
tilshommes feront  déformais  obli- 
gés de  prendre  cette  précaution  , 
non- feulement  pour  obéir  à nos 
Réglemcns  ; mais  encore  pour  l’ini- 
térêt  qu’un  chacun  a de  conferver 
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l'amitié  de  celui  qui  lui  aura 
donné  fa  parole  , 8c  de  n être  pas 
déclaré  aggrclfeur , ainfi  qü’il  fera 
dorénavant  dans  tous  les  démêlés 
qui  arriveront  enfuite  d'une  parole 
donnée  fans  écritni  témoins,&  qu'il 
prétendra  n’avoir  pas  étéobfervée. 

ijp.  Si  la  parole  donnée  par 
écrit  , ou  pardevant  d'autres  Gen- 
tilshommes , fe  trouve  violée , 
l'intére/Té  fera  tenu  d'en  deman- 
der juftiee  à nous , aux  Gouver- 
neurs ou  Lieutenans  Généraux  des 
Provinces  j ou  autres  Gentilshom- 
mes commis  , à faute  de  quoi  il 
fera  réputé  aggrefleur  dans  tous 
les  démêlés  qui  pourront  arriver 
en  conféquence  de  ladite  parole 
violée  ; comme  aufli  tous  les 
témoins  de  ladite  parole  vio- 
lée , qui  n'auront  point  donné 
avis , feront  refponfablcs  de  tous 
les  défordres  qui  en  pourront  ar- 
river ; 8c  quant  à ce  qui  regarde 
lcfdits  manquemens  de  parole , 
les  réparations  8c  fatisfaélions  fe- 
ront ordonnées  fuivant  l'impor- 
tance de  la  chofe. 

i$8.  Si  parle  rapport  des  pré- 
fens  ou  par  d’autres  preuves  , il 
paraît  qu’une  injure  ait  éti  faite 
de  deflein  prémédité  , de  gaieté 
de  cœur  8c  avec  avantage  , nous 
déclarons  que  , félon  les  loix  de 
lhonneur , l’offcnfé  peut  pour- 
fuivre  l'aggrefleur  8c  fes  compli- 
ces par  devant  les  Juges  ordinai- 
res , comme  s’il  avait  été  aflaf- 
fîné  ; 8c  ce  procédé  ne  doit  point 
fembler  étrange  , puifque  celui 
qui  offenfe  un  autre  avec  avan- 
tage , fe  rend  par  cette  aéfion 
indigne  d'être  traité  en  Gentil- 
homme ; fi  toutefois  la  perfonne 
offenféc  n'aime  mieux  s’en  rap- 
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porter  à notre  jugement  ; ou  à 
celui  des  autres  Juges  du  point 
d’honneur  , pour  fa  fatisfaclion 
8c  le  châtiment  de  l'aggrefieur  , 
lequel  doit  être  beaucoup,  plus 
grand  que  tous  les  précédens , qui 
ne  regardent  que  les  offenfes  qui  fe 
font  dans  les  querelles  inopinées. 

17°.  Au  cas  qu’un  Gentilhom- 
me refufe  ou  diffère,  fans  aucune 
caufe  légitime  , d’obéir  à nos  or- 
dres, ou  à ceux  des  autres  Juges 
du  point  d’honneur  , comme  de 
fe  rendre  pardevant  nous  ou  eux  , 
lorfqu’il  aura  été  afiigné  par  aéte 
fignifié  à lui  ou  à fon  domicile, 
8c  aufli  qu'il  n’aura  pas  fubi  les 
peines  ordonnées  contre  lui  , il 
y fera  inceflammcnt  contraint  , 
apres  un  certain  tems  preferit, 
par  garnifon  dans  fa  maifon  ou 
emprifonnement  , conformément 
au  huitième  article  dudit  Edit: 
ce  qui  fera  foigneufement  exé- 
cuté par  nos  Prévôts  , vice-Bail- 
lifs,  vice-Sénéchaux,  Lieutenans 
Criminels  de  Robe  - Courte  , 8C 
autres  Lieutenans,  Exempts,  Ar- 
chers des  MaréchaulTées  , fur  peine 
de  fufpcnfion  de  leurs  charges  8c 
privation  de  leurs  gages  , 8c  la- 
dite exécution  fe  fera  aux  frais 
8c  dépens  de  la  partie  défobéif- 
fantc  8c  réfraélaire. 

i8°.  Et  fuivant  le  même  arti- 
cle viij  dudit  Edit , fi  nos  Pré- 
vôts , vice-Baillifs  , vice-Sénc- 
chaux  , Lieutenans  Criminels  de 
Robe-Courte  , 8c  autres  Officiels 
des  MaréchaulTées  , ne  peuvent 
exécuter  lefdits  emprifonnemens, 
ils  faifiront  8c  annoteront  tous 
les  revenus  defdits  défobéilfans, 
donneront  avis  defdites  faifies  à 
MM,  les  Procureurs-Généraux  ou 


Digitize 


R E 

leurs  Subftituts  , fuivant  la  der- 
ere  Déclaration  contre  les  duels 
iregiftréc  au  Parlement  de  Pa- 
s le  1.9  Juillet  dernier  , pour 
re  lefdits  revenus  appliqués  5c 


ille  où  fera  le  Parlement,  dans 


z relTort  duquel  feront  les  biens 
u défobéiflant  , conjointement 
ivcc  l’hôpital  du  Siège  Royal 
l’où  ils  dépendront  aufli , afin  que 
-,’entr’aidant  dans  la  pourfuite , 
L'un  ^puifle  fournir  l’avis  8c  la 
preuve  , & l’autre  la  juftice  & 
l’autorité  ; & au  cas  qu’il  y ait 
des  dettes  précédentes  qui  empê- 
chent la  perception  du  revenu 
confifqué  au  profit  dcfditS  hôpi- 
taux , la  fomme  à quoi  pourra 
monter  ledit  revenu  deviendra 
une  dette  hypothéquée  fur  tous 
les  biens  meubles  8c  immeubles 
du  défobéiflant,  pour  être  payée 
8c  acquittée  en  fon  ordre,  fuivant 
le  même  article  viij  dudit  Edit. 

19®.  Si  ceux  à qui  nous  8c  les 
autres  Juges  du  point  d’honneur 
auront  donné  des  gardes  s’en  font 
dégagés  , l’accommodement  ne 
fera  point  fait , .qu’ils  n’aient  tenu 
prifon  durant  le  tems  qui  fera 
ordonné. 

to«.  Et  généralement  dans  tou- 
tes les  autres  différentes  offenfes 

3ui  n’ont  point  été  fpécifiées  cl- 
effus,  Sc  dont  la  variété  cft  in- 
finie, comme  fi  elles  ont  été  faites 
avec  fujet , 8c  fi  elles  ont  été  re- 
pouffées  avec  quelques  reparties 
plus  atroces;  ou  fi,  par  des  pa- 
roles outrageufes , l’offenfant  s’eft 
attiré  un  démenti  ou  quelque  coup 
de  main  , 8c  en  un  mot  dans 
toutes  les  autres  rencontres  tfin- 
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jnres  infenfiblement  aggravées , 
nous  remettons  aux  Juges  du 
point  d’honneur  d'ordonner  puni- 
tions 8c  fatisfaéHons,  telles  que 
les  cas  8c  les  circonftances  le 
requetreront.  Les  exhortons  de 
faire  toujours  une  particulière  con- 
fidération  fur  celui  qui  aura  été 
l’aggre fleur  8c  la  première  caufe 
de  l’offenfe , 8c  de  renvoyer  par- 
devant  nous  tous  ceux  qui  vou- 
dront nous  repréfenter  leurs  rai- 
fons , 8cc. 

Etait  figni,  d’Eftrées,  de  Gram- 
mont  , la  Motte , l’Hôpital , Plef- 
fis-Pralin  , Villeroy  , de  Grancey, 
d’Albret , de  Clérambaut. 

Ce  Réglement  fut  revu  en 
1679  , 8c  il  fut  ordonné  au  fujet 
du  feptieme  article  , qu’au  lieu 
d’un  mois  l’offenfeur  tiendrait  la 
prifon  pendant  deux  : au  fujet 
du  huitième  que  la  prifon  , au 
lieu  de  deux  , ferait  de  quatre 
mois  , 8c  que  l'offenfant  deman- 
derait pardon  à l’offcnfé  : au  fujet 
de  l’article  neuf,  que  celui  qui  aura 
frappé  tiendra  la^ prifon  pendant 
un  an  ; que  fi  le  foufflet  11’a  pas  été 
précédé  d’un  démenti , il  la  tien- 
dra pendant  deux;  8c  qu’apres  fa 
fortie  il  fc  foumettra  a recevoir 
pareils  coups  que  ceux  qu’il  aura 
donné  , 8c c.  A l’égard  du  dixième 
article  il  eft  dit  , que  celui  qui 
aura  frappé  du  bâton  ou  autre- 
ment , tiendra  la  prifon  pendant 
deux  ans,  8c  y demeurera  quatre 
ans  , s’il  n’a  point  été  trappe 
auparavant. 

Sur  le  quinzième  article,  il  eft 
dit  que  celui  qui  aura  frappé  feul  , 
8c  par  devant , tiendra  la  prifon 
pendant  quinze  ans  , 8c  celui  qui 
aura  frappé  par  derrière  , quoique 
E iv 
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fcul,  ou  avec  avantage,} doit  te- 
nir la  prifon  pendant  vingt  an- 
nées entières  , 8c  ce  dans  une  ville , 
citadelle  ou  fortereffe.. 

Les  autres  articles  ne  fouffri- 
rent  aucun  changement. 

Nous  ne  rapporterons  pas  les 
Ordonnances  contre  les  duels,  il 
fuffit  d’expofer  que  nos  Rois 
Louis  XIII , Louis  XIV  & Louis 
XV  , ont  fait  ferment  de  n'accor- 
der aucune  grâce  aux  coupables 
de  ce  crime.  On  peut  fe  rappel- 
lcr  que  Louis  XIII  fit  condamner 
à mort  pour  crime  de  duel  le 
Comte  de  Bouteville,  pere  du  cé- 
lèbre Maréchal  de  Luxembourg. 
( Voye[  Duel.  ) Ceci  nous  rap- 
pelle que  deux  Officiers  ayant  de- 
mandé permiffion  au  grand  Guf- 
tave  , Roi  de  Suède,  de  fe'  bat- 
tre en  duel  , ce  Prince  la  leur 
accorda  , à condition  qu'ils  fe 
battraient  devant  lui.  Il  fit  tout 
de  fuite  venir  le  bourreau , 8c 
lui  commanda  de  trancher  la  tête 
a celui  des  deux  combattans  qui 
demeurerait  viéloricux  ; les  deux 
Officiers  fe  jetèrent  à genoux , 
demandèrent  pardon  au  Roi , 8c 
fe  jurèrent  une  amitié  éternelle. 
On  n’entendit  plus  parler  de  duels 
dans  l'armée  Suédoife. 

Qu'un  Gentilhomme  qui  mal- 
à-propos  en  offenfe  un  autre  , 
foit  en  paroles,  foit  en  aélion  , 
perde  tous  les  droits  attachés  à la 
NoblefTe  , 8c  foit  confondu  dans 
la  clatTc  des  roturiers  , il  n'y  aura 
plus  de  duels. 

REPAS  de  l’Empereur  du  Mexi- 
que. Montézuma  , que  les  Elpa- 
enols  trouvèrent  fur  le  trône  , fai- 
fait  fervir  fa  table  avec  une  gran- 
deur vraiment  royale.  On  lui  pré- 
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Tentait  ordinairement  deux  cens 
mets  différais  ; il  en  choififfait 
uelques-uns , 8c  le  refte  était 
iftribué  à fes  Officiers.  Sa  table 
n’était  qu’une  forte  de  couffin  , 
ou  une  paire  de  peaux  rouges. 
Le  fiege  dont  il  fe  fervait , n’était 
qu'un  banc  creufé  à l’endroit  oii 
il  s’affeyait,  façonné  8c  richement 
peint.  Les  nappes  8c  les  ferviet- 
tes  étaient  de  coton,  fort  déliées 
8c  très-blanches.  Quatre  cens  pa- 
ges portaient  les  plats  , ,8c  po- 
"faient  fur  la  table  ceux  que  l’Em- 
pereur avait  défignés  en  les  tou- 
chant du  bout  d’une  baguette , 
8c  des  maîtres  d’hôtel  les  faifaient 
réchauffer  fur  des  brafiers.  Avant 
qu’il  fe  mît  à table  , vingt  bel- 
les femmes  fe  préfentaient  avec 
des  baffins  pour  lui  donner  à la- 
ver. Sitôt  qu’il  était  affs  , cer- 
tains Officiers  avaient  foin  de 
fermer  une  baluftrade  pour  em- 
pêcher le  peuple  d’avancer.  Pen- 
dant tout  le  Repas  on  obfcrvait 
un  profond  filence.  Des  bouffons, 
des  nains , des  bofius , 8c  autres 
gens  contrefaits  cherchaient  à 
amufer  le  Prince  par  leurs  propos 
8c  leurs  contorfions.  Tous  les  Offi- 
ciers fervaient  à genoux  8c  les 
pieds  nuds.  Quoique  les  plats  ne 
fuffent  que  de  terre  , ils  ne  bif- 
faient pas  -d’être  précieux  par  le 
travail , mais  ils  ne  reparaiifaient 
pas  fur  la  table  de  l’Empereur. 
Les  vafes  8c  les  foucoupes  étaient 
d’or,  ou  quelquefois  de  fuperbes 
coquilles  richement  garnies.  Mon- 
tézuma mangeait  rarement  de  la 
chair  humaine  , 8c  i!  fallait  qu’elle 
eût  été  facrifiée.  Souvent  il  y avait 
mufique  pendant  le  Repas,  5c  le 
fàijcc  des  chanfons  était  pris  dans 
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ncienne  hiftoire  du  pays,  dont 
! rappelFait  les  traits  les  plus 
oricux  à la  Dation. 

Repas  de  noces  chez  les  Grecs, 
ucien  nous  fournira  cet  article 
ré  de  fon  Dialogue  , intitulé 
;s  Lapithes.  » Dès  qu'on  fut  af- 
■ fcmblé  , dit-il , & qu’il  fallut 
> fe  mettre  à table  , les  femmes 
» qui  étaient  en  allez  grand  nom- 
•»  bre  , & l’époufée  au  milieu  cou*. 
•»  verte  d’un  voile  , prirent  le  côté 
« de  la  main  droite,  & les  hom- 
»’  mes  fe  mirent  vis-à-vis  : le  ban- 
quier  Eucrite  au  haut -bout  , 
u puis  Ariftène  , enfuitc  Zéno- 
thémis  & Hermon  : après  eux 
=3  s’aflït  le  péripatéticien  Cléo- 
33  deme,  puis  le  Platonicien  , & 
33  enfui  te  le  marié  ; moi  après, 
33  le  Précepteur  de  Zénon  après 
»3  moi  , puis  fon  difciple.  On 
33  mangea  allez  pailïblcment  d’a- 
33  bord  , car  il  y avait  quantité 
»3  de  viandes , & fort  bien  apprê- 
33  tées.  Après  avoir  été  quelque 
•»  tems  à table  , Alcidamas  le  Cy- 
3>  nique  entra  : le  maître  de  la 
>3  maifon  lui  dit  qu’il  était  le 
•3  bien  venu  , & qu’il  prit  un  fiege 
33  auprès  de  Dionyfidorc.  Vous 
33  m'eftimeriez  bien  lâche  , dit-il  , 
33  de  m’alfeoir  à table  , ou  de  me 
33  coucher  comme  je  .vous  vois , 
33  à demi  renverfés  fur  ces  lits 
33  avec  des  carreaux  de  pourpre , 
3>  comme  s’il  était  queftion  de 
»’  dormir,  8c.  non  pas  de  manger. 
3>  Je  me  veux  tenir  debout  , Si 
»>  paître  deçà  8c  delà  à la  façon 
33  des  Scythes , &c.  Cependant  les 
33  fantés  couraient  à la  ronde  , 
33  8c  l’on  s’entretenait  de  divers 
33  difeours.  Comme  on  tardait  à 
33  apporter  un  nouveau  ferviçe. 
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33  AijÆène  qui  ne  voulait  pas 
>3  qu’il  fe  pafsât  un  moment  fans 
33  quelque  divertillement , fit  en- 
33  trer  un  bouffon  pour  réjouir  la 
33  compagnie.  Il  commença  à faire 
>3  mille  poftures  extravagantes, 
33  avec  fa  tctc  rafe  & fon  corps 
33  tout  difloqué  : enfuitc  il  chanta 
33  des  vers  en  Egyptien  ; après 
33  cela  il  fe  mit  à railler  chaque 
33  convive  , ce  dont  on  ne  faifait 
33  que  rire.  On  apporta  le  dernier 
33  fervice , où  il  y avait  pour 
33  chacun  une  piece  de  gibier, 
33  un  morceau  de  venaifon  , un 
33  poilfon  & du  delffft  : en  un 
>3  mot  tout  ce  qu’on  peut  honnê- 
33  temenc  ou  manger,  ou  empor- 
33  ter.  « 

Repas  de  réception.  Lorfqu’on 
recevait  à Rome  un  citoyen  dans 
le  College  des  Augures  & des 
Pontifes,  il  était  obligé  de  don- 
ner un  grand  feftin  à fes  Collè- 
gues, qui,  à *>oins  d'une  mala- 
die certifiée  -par  trois  témoins 
irréprochables  , ne  pouvaient  fc 
difpenfer  d’y  paraître.  On  nous 
a confervé  la  formule  de  cette 
atreftation.  33  J’attefte  que  ma 
33  fanté  11e  me  permet  pas  encore 
33  de  me  trouver  au  Repas  que 
33  ( tel  ) doit  donner  , 8c  je  de- 
»»  mande  qu’on  le  falfe  d’un  jour 
33  à l'autre.  « Les  témoins  fignaient 
cette  atteftacion  , & le  feftin  était 
reculé  jufqu’au  tems  de  la  guc- 
rifon  du  malade. 

Repas  des  Francs.’  Sans  exclure 
plufieurs  autres  viandes,  la  prin- 
cipale nourriture  des  Francs  était 
la  chair  du  porc  , & leur  boif- 
fon  la  biere,  le  cidre,  le  poiré, 
& le  vin  d’abfynthc:  ils  avaient 
auffi  imaginé  une  liqueur  com- 
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pofée  Je  vin  , de  miel , d’abfyn- 
the  dans  laquelle  ils  mêlaient 
des  feuilles  féches.  Les  Francs  , 
ainli  que  les  anciens  Gcrmairs 
buvaient  abondamment  ; ils  n’a- 
vaient point  l’ufage  de  faire  po- 
fer  des  chandeliers  fur  leur*  ta- 
bles > des  efclaves  tenaient  dans 
leurs  mains  les  chandelles  dont 
ils  devaient  être  éclairés.  Ils 
ufaient  dans  leurs  Repas  des  mê- 
mes uftenliles  dont  nous  nous  fer- 
vons , à l'exception  des  fourchet- 
tes. 

Ripas  dfcs  Hébreux.  Comme  il 
n’était  pas  permis  aux  Hébreux 
de  fe  nourrit  de  toutes  fortes  de 
viandes , ils  auraient  cru  fe  fouil- 
ler en  mangeant  avec  des  perfon- 
ncs  d'une  autre  Religion  , ou  d’une 
profeflîon  dédiée.  Ils  ne  man- 
geaient point  avec  les  Egyptiens , 
& refufaient  de  s’afleoir  a la  table 
des  Samaritains  Chacun  avait  fa 
table  féparée.  Avant  que  de  pren- 
dre leur  Repas , ils  fe  croyaient 
dans  l’obligation  abfolue  de  fe 
laver  les  mains.  On  voyait  beau- 
coup d’abondance  dans  leurs  fcf- 
tins  folemnels  , mais  peu  de  dé- 
licatelTe  ; ils  étaient  toujours  ac- 
compagnés de  mulique  vocale  & 
jnftrufiientale , & les  parfums  n’y 
étaient  pas  épargnés.  D’abord  les 
Hébreux  fe  placèrent  à table, 
comme  nous  le  fommes  aujour- 
d'hui ; mais  dans  la  fuite  ils  pri- 
rent la  coutume  des  Pcrfes  & des 
Chaldéens,  qui  mangeaient  cou- 
chés fur  des  lits. 

Ripas  du  Grand  Seigneur.  Les 
cuiliniers  du  Serrait  entrent  tou- 
jours en  exercice  availt  le  lever 
du  foleil , parce  que  Sa  HautelTe 
qui  fe  lève  quelquefois  de  grand 
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matin  , peut  donner  des  ordres 
pour  être  fervie  avant  l’heure  mar- 
quée pour  les  Repas.  Dans  toutes 
Us  faifons  le  Sultan  dîne  ordi- 
nairement à dix  heures,  & foupc 
à lïx.  Le  chef  de  la  cuiline  a feul 
le  droit  de  pofer  les  plats  fur  la 
table  du  Monarque , qui  s’artied 
les  jambes  croifées  , met  fur  fes 
genoux  une  ferviette  pour  couvrir 
fes  habits  , & une  autre  fur  fon 
bras  gauche  pour  s’elTuycr  les 
doigts  & la  bouche.  Il  n’y  a point 
d’Ôfficier  en  titre  pour  découper 
les  viandes,  le  Prince  fe  fert  lui- 
même.  Une  piece  de  maroquin  lui 
fert  de  table  & de  nappe.  On  y 
place  trois  ou  quatre  excellens 
pains  frais  , & fortant  du  four. 

Il  ne  fait  aucun  ufage  de  four- 
chette ni  de  couteau  ; mais  il  em- 
ploie deux  cuillères  , l’une  pour 
les  potages  , l’autre  pour  avaler 
divers  fyrops  compofés  de  fucre 
& de  jus  des  meilleurs  fruits. 
Les. viandes  font  toujours  allez 
tendres  pour  qu’il  ne  foie  pas  be- 
foin  de  fe  fervir  de  couteau  pour 
les  dépecer.  Chaque  plat  où  il  celle 
de  toucher  , eft  aufli-tôt  enlevé.  - 
Le  fervice  eft  compofé  de  rôti 
& de  bouilli;  ces  viandes  font 
différentes  , ainli  que  les  affai- 
fonnemens  : les  potages  fur  tout 
font  en  grand  nombre  ; le  deffert 
conlïfte  en  patifferies  & en  con- 
fitures. Rarement  il  boit  plus  d’un 
coup  après  le  Repas  , & c’cft  or- 
dinairement une  taffe  de  forbet, 
qui  lui  eft  préfentée  par  un  Aga. 
Pendant  ces  Repas  on  oblervc  un 
profond  filence  , & le  Sultan 
s’rmufe  à examiner  lc9  poftures 
& les  lingeries  de  fes  muets  & 
de  fes  nains , auxquels  fouYent 
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il  parle  par  lignes.  S’il  dit  un  via , qui  préfidait  aux  rues  & aux 
mot  à un  Officier,  c’eft  la  mar-  chemins,  venait  pendant  la  nuit 
que  de  la  plus  haute  faveur  : c’en  enlever  cette  nourriture.  Les  Grecs; 
eft  une  encore  plus  confidérable  , les  Romains  adoptèrent  cette  cou- 
lorfqu’il  lui  jette  un  pain  : auffi-  tume;  dans  tout  l’Orient,  dans  la 
tôt  l'heureux  favori  le  coupe  en  Syrie  & à la  Chine , on  fuit  cet 
plufieurs  morceaux,  & le  diftri-  ufage.  Les  premiers  Chrétiens 
bue  avec  rcfped  à tous  fes  com-  d’Afrique  portaient  à manger  fur 
pagnons.  Le  Grand  Seigneur  eft  les  tombeaux  des  martyrs  & dans 
continuellement  fervi  en  vaiffelle  les  cimetières. 


d’or,  excepté  pendant  le  Rama- 
zan  , qu'il  mange  dans  de  la  por- 
celaine jaune  , que  les  Turcs  re- 
gardent comme  la  plus  précieufe. 
Rarement  il  mange  d'autre  poif- 
fon  que  celui  qu’il  prend  lui— 
meme  , quand  il  fe  donne  le  di- 
vertifferaent  de  la  pêche.  Toutes 
les  viandes  qui  font  deflervies  de 
la  table  du  Prince , font  diftri- 
buées  fur  celles  de  fes  Officiers, 
déjà  fplendidement  fervies  , Sc 
ce  furcroît  de  mets  leur  fait  faire 
la  chere  la  plus  excellente. 

Les  Sultanes  font  fervies  à la 
même  heure  que  l’Empereur  : leur 
vaiffelle  n’ert  qu’en  porcelaine; 
uelques-unes  ont  la  permiflion 
e s'en  procurer  d'or  ou  d’argent 
à leurs  dépens.  On  prétend  qu’il 
n'y  a rien  de  plus  lomptueux  & 
de  plus  délicat  que  les  feftins 
quelles  donnent  à leur  Souverain , 
lorfqu’il  veut  bien  accepter  de 
leur  part  quelque  divertiffement. 

Repas  du  mort.  Les  Hébreux 
faifaient  un  feftin  fur  le  tombeau 
de  la  perfonne  qu’ils  venaient 
d’inhumer  , ou  dans  la  maifon 
mortuaire , au  retour  du  convoi. 
Les  Hébreux  , prévaricateurs  & 
idolâtres,  ne  manquaient  pas  de 
placer  auprès  des  fofles  quelques 
mets  pour  les  âmes  errantes , & 
ils  croyaient  que  la  Dédie  Tri- 


Repas  par  écot.  On  trbuve 
chez  les  Grecs  trois  efpeces  de 
Repas  : celui  des  noces  , le  Repas 
par  écot , & celui  que  chaque 
particulier  donnait  à fes  dépens. 
Dans  le  Repas  par  écot  chaque 
convive  payait  également  fa  part , 
foit  en  argent , foit  en  viande. 
Les  Romains  donnaient  le  nom 
de  pymbola  aux  Repas  qu’ils  fai- 
foient  par  contribution. 

RÉPIT  ouRÉPY.  Surféance , dé- 
lai qu’on  accorde  par  grâce.  Le 
Prince  donne  du  Répy  aux  débi- 
teurs de  bonne  foi,  afin  qu’ils 
aient  le  tems  d’arranger  leurs  af- 
faires. Le  Répit  s’accorde  par  let- 
tres de  la  Grande  Chancellerie , 
ou  par  des  Arrêts  du  Confeil. 
Quoique  ces  Arrêts  foient  des 
grâces  du  Prince , vils  ne  font 
pourtant  rien  moins  qu’honorables 
aux  Négociais  qui  les  obtiennent, 
car  ils  deviennent  par-là  inca- 
pables d’exercer  aucune  charge  ou 
fonélion  publique  , jufqu’à  ce 
u’ils  ayent  acquitté  toutes  leurs 
ettes,  & obtenu  des  lettres  de  ré- 
habilitation. 

REPOS  , quies , Divinité  des 
Romains:  elle  avait  deux  Tem- 
ples à Rome. 

REPRÉSENT  ANS  d’une  na- 
tion. Ce  fout  des  citoyens  choifis 
pour  parler  au  nom  de  l’État , pour 
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ftipuler  fcs  intérêts  8c  empêcher 
qu’on  ne  l'opprime. 

Dans  un  Etat  defpotique,  le  Chef 
eft  tout , fa  volonté  eft  la  loi  , 
& la  fociété  n’a  point  de  Repré- 
fentans? Tel  eft  le  Gouvernement 
Afîatique.  En  Europe,  les  nations 
ont  eu  de  tems  immémorial , leurs 
Repréfentans  fous  le  nom  de  Diè- 
tes , d’Etats  Généraux  , de  Parle- 
mciis,  de  Sénats. 

Dans  un  Etat  purement  démo- 
cratique , la  nation  n'cft  pas  re- 
préfentée  , le  peuple  fait  connaître 
les  volontés  dans  les  affemblées 
générales. 

Dans  une  Monarchie  abfolue  , 
le  Souverain  eft  l’unique  Repré- 
fentant  de  la  nation.  * 

Dans  une  Monarchie  tempérée  , 
le  Souverain  n’cft  que  le  dépo- 
litaire  de  la  Puiffance  exécutrice, 
8c  il  ne  repréfente  la  nation  qu’en 
cctre  partie.  Tel  eft  le  Gouverne- 
ment Anglais.  Le  Monarque  eft 
faifi  de  la  Puiffance  exécutrice  , 
& il  partage  la  légiflative  avec  le 
Parlement. 

En  Suède , le  Roi  gouverne 
■ conjointement  avec  un  Sénat  qui 
n'eft  que  le  Repréfcntant  de  la 
Diète  générale  du  Royaume. 

En  Allemagne  , la  nation  Ger- 
manique eft  repréfentée  par  la 
Diète  de  l’Empire  dont  l’Empereur 
eft  le  Chef. 

Les  anciens  Germains,  dit  Ta- 
cite, vivaient  fous  un  Gouverne- 
ment libre  8c  modéré,  le  Chef 
propofait , les  Grands  délibéraient 
entr’eux  des  affaires  peu  impor- 
tantes ; mais 'toute  la  nation  était 
confultée  fur  les  grandes  affaires. 

En  fouillant  dans  les  décombres 
de  l’antiquité  pour  y découvrir 
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l’origine  de  nos  Gouvememens 
modernes,  on  trouvera  qu’ils  ont 
tous  été  fondés  par  des  nations 
belliqueufes  8c  fauvages , qui  le 
ruèrent  fur  des  nations  riches  8c 
policées.  Ces  farouches  guerriers 
firent  des  loix"  favorables  aux 
vainqueurs  & funeftes  aux  vain- 
cus ; voilà  pourquoi  dans  nos 
Monarchies  modernes  , les  No- 
bles, c’eft-à-dire,  les  guerriers  fe 
trouvent  poffeffetirs  des  terres  des 
anciens  habitans,  8c  ont  le  droit 
exclulîf  de  repréfenter  les  na- 
tions. 

Après  le  démembrement  de 
l’Empire  Romain  en  Europe,  les 
Barbares  fe  fournirent  au  joug  de 
l’Evangile  , 8c  leur  vénération 
pour  les  Miniftres  de  la  Religion  , 
les  engagea  à les  appeller  dans 
leurs  affemblées. 

Sous  le  Gouvernement  féodal , 
la  NoblclFe  Sc  le  Clergé  jouirent 
long-teins  du  droit  cxclufif,  d’ê- 
tre les  Repréfentans  de  la  nation  , 
mais  lorfque  les  Rois  purent  s’af- 
franchir des  violences  d’une  No- 
blelîe  alticre  & d’un  Clergé  riche 
& entreprenant;  la  voix  du  peuple 
fur  entendue  , & les  loix  reprirent 
vigueur. 

RÉPROBATION.  Ce  mot  figni- 
fîe  l’exclulîon  de  la  vie  éternelle  , 
8:  la  deftination  aux  fupplices  de 
l’Enfer  pour  un  certain  nombre 
d’hommes  qui  n’auront  point  ac- 
compli la  loi  naturelle,  ou  révélée, 
fi  celle-ci  a pu  leur  être  connue, 
l’une  8c  l’autre  , malgré  les  fe- 
cours  furnaturels  que  Dieu  ne  re- 
fufe  à perfonne.  La  Réprobation 
eft  un  Myftere  profond  8c  impéné- 
trable. Il  eft  décidé  comme  de  foi 
parmi  les  Catholiques. 
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_ ï*.  Qu’il  y a une  Réprobation  , 
c’eft-à-dire , qu’il  fe  trouve  en 
Dieu  ün  decret,  non  - feulement 
d’exclure  de  la  gloire  quelques- 
unes  de  Tes  Créatures , mais  en- 
core de  les  condamner  au  feu 
éternel  pour  le  péché  originel  8c 
leurs  mauvaifes  aél ions.  ( S.  Math. 
c.  xxv.  v.  ij.  41.  Epit.  aux  Rom, 
c.  ix.  v.  11.  ). 

a0.  Que  le  nombre  des  réprouvés 
eft  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  élus.  Math.  c.  vii.  v.  14.  xx.  v. 
.**). 

J 9.  Que  le  nombre  des  réprou- 
vés , d'après  leurs  mauvaifes  ac- 
tions, eft  fixe  Sc  immuable  , qu'il 
■ne  peut  ni  augmenter  ni  diminuer-, 
-(  iS.  Auguftin  Lib.  de  correpc.  & 
gracia  c.  xiij.  ) 

13  Si  quelqu’un  , dit  ce  perc  de 
*»  l’Eglife  , veut  favoir  pourquoi 
» l’un  eft  prédeftiné  , tandis  que 
»j  l'autre  eft  réprouvé  , qu’il  fonde, 
* s’il  le  peut , l’abîme  des  jugemeni 
» de  Dieu  ; mais  qu'il  fc  donne 
» de  garde  du  précipice;  car  en- 
clin il  n’y  a point  d’injuftice  en 
» Dieu  . . . Dieu  peut  fauver  quel- 
” ques-uns  , fans  qu'ils  le  méri- 
« tent  , parce  qu’il  eft  bon  , mais 
»>  il  ne  peut  damner  aucune  créa- 
» ture  , quelle  ne  l’ait  mérité , 
»>  parce  qu’il  eft  fouveraineraent 
*•  jufte.  ■» 

4°.  Que  le  décret  de  la  Répro- 
bation n’impofc  pas  aux  réprou- 
vés la  néceflité  de  pécher,  qu’il 
ne  les  porte  point  au  crime , 8c 
qu’ils  11e  deviennent  prévarica- 
teurs que  par  un  choix  très-libre 
de  leur  volonté.  ( 11.  Conc.  d’O- 
range.  Can.  if.  ) 

Ve.  Qu’il  eft  faux  que  la  Ré- 
probation exclue  les  réprouvés  de 


toute  communication  de  grâce, 
ou  , ce  qui  eft  la  même  chofc, 
qu’aucun  des  réprouvés  ne  reçoive 
dans  le  même-tems  , ni  le  don 
de  la  foi  , ni  le  fccours  de  la 
grâce  aétucllc  pour  pratiquer  la 
vertu  , ni  jamais  la  grâce  de  la 
juftification.  ( Conc.  de  Trente, 
Seffion  vj  , Can.  xvij.  ) 

6°.  Que  la  Réprobation  qui 
n'eft  autre  cbofe  que  la  prépara- 
tion des  peines  éternelles  , 8c  la 
deftination  au  feu  de  l’enfer,  fup- 
pofe  néreffairement  & indifpenfa- 
blcmcnt  la  prévifion  de  quelque 
péché  mortel , accompagné  de  l’im- 
pénitence  finale.  ( S.  Aug  Oper. 
imperf.  L.  iîj , c.  xviij.  8c  L.  iv,  c. 
xxv.) 

7a.  Que  la  Réprobation  d« 
mauvais  anges  a eu  pour  fonde- 
ment leur  révolte  dont  ils  ne  de- 
vaient jamais  fe  repentir.  Que  cel- 
le des  enfans  qui  meurent  fans  bap- 
tême , a pour  fource  8c  pour  prin- 
cipe le  péché  originel  qu'ils  ont 
contraélé  en  Adam  , 8c  qui  ne  de- 
vait jamais  leur  être  remis.  Que 
celle  des  Paycns  eft  fondée  non- 
feulement  fur  le  péché  originel  qui 
ne  devait  point  être  effacé  en  eux, 
mais  encore  fut  les  péchés  aéluels 
qu'ils  auront  commis  fans  en  faire 
pénitence  ; enfin  que  celle  des  fidè- 
les ne  prend  fa  fource  que  dans  la 
prévifion  des  péchés  aétuels  qu’ils 
ont  commis  ou  ont  pu  commettre 
8c  dans  lefquels  ils  mourront  fans 
en  faire  péniten'ce. 

Calvin  a ofé  avancer  que  la 
Réprobation  dépendait  du  bon 
plaifir  de  Dieu , Sc  qu’antécédem- 
ment  à toute  prévifion  de  péché, 
il  avait  deftiné  un  certain  nombre 
de  fes  créatures  raifonnablcs  aux 
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fupplices  éternels  , mais  la  plus 
grande  partie  de  fes  fe&ateurs , 
abhorre  maintenant  cette  doftrine 
impie  & cruelle. 

RÉPUBLIQUE.  Gouvernement 
dans  lequel  le  peuple  en  corps  ou 
feulement  une  partie  du  peuple  , 
a la  fouverainc  puillance.  Lorl- 
que  le  peuple  en  corps  eft  le  maître, 
c’eft  une  démocratie  : lorfque  le 
fouverain  pouvoir  eft  entre  les 
mains  d’une  partie  du  peuple , c’eft 
une  ariftocratic.  Lorfque  pluGeurs 
corps  politiques  fe  réunifient  pour 
former  un  plus  grand  Etat,  c’eft 
une  République  fédérative. 

Les  anciens  ne'  connaiffaient 
point  le  Gouvernement  fondé  fur 
un  corps  de  Noblefle , & encore 
moins  un  Gouvernementfondé  fur 
un  corps  légiflatif  formé  par  les 
icpréfeutans  d’une  nation. 

La  République  Romaine  en- 
gloutit toutes  les  Républiques  de 
Grcce  & d’Italie  j qui  contentent 
de  leurs  villes  fe  gouvernoient 
félon  leurs  lois  , & affemblaient 
leurs  citoyens  dans  leurs  mu- 
railles. 

RÉPUDIATION.  Chez  les  Ro- 
mains les  fiançailles  fe  rompaient 
par  un  billet  de  Répudiation , con- 
çu en  ces  termes  : *»  je  rejette  la 
» promefTe  que  vous  m’aviez  faite, 
» ou  je  renonce  à la  promefTe  que 
« je  vous  avais  faite.  » L’homme 
devait  rendre  le  gage  qu’il-  avait 
reçu  de  la  femme  , ôc  celle-ci  était 
condamnée  au  double.  Lorfque  le 
caprice  feul , & non  une  caufe 
de  plainte  légitime , déterminait 
la  Répudiation  , il  n’y  avoir  poinc 
d’amende.  On  doit  diftinguer  le 
divorce  de  la  Répudiation.  Les  cas 
de  divorce  étaient  lorfqu’une  fem- 
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me  était  convaincue  d’avoir  em- 
poifonné  fes  enfans,  Sc  d’en  avoir 
fuppofé  à la  place  des  fïens  5 lorf- 
qu’elle  était  adultère , ou  même 
lorfqu’elle  avait  bû  du  vin  àl’infçu 
de  fon  mari.  Le  premier  exemple 
du  divorce  fut  donné  par  S.  P. 
Carvilius  Ruea,  en  j 10  de  Rome, 
à caufe  de  la  ftérilité  de  fa  femme. 
Dans  la  fuite  le  divorce  devint 
commun  : l’A&e  portait  ces  mots. 
Rts  tuas  tibi  habeto. 

REQUÊTE.  Pierre  le  Grand 
rendit  une  Ordonnance  par  la- 
uellc  il  était  défendu  à fes  fujets 
e lui  préfenter  une  Requête  , à 
moins  qu’auparavant  ils  n’en  eul- 
fent  préfenté  deux  à fes  Officiers. 
On  pouvait  en  cas  de  déni  de  juf- 
tice,  lui  en  préfenter  une  trojftemej 
mais  celui  qui  la  préfentait  a tort 
devait  perdre  la  vie.  Depuis  la 
publication  de  cette  Ordonnance, 
perfonne  n’ofa  préfenter  de  Re- 
quête au  Czar. 

Un  nommé  Eudmond,  marchand 
à Nicomédie  , préfenta  en  ces  ter- 
mes une  Requête  à l’Empereur  An- 
ton in. 

» Plainte  d’Eudmond  de  Nico- 
« médic  à l’Empereur  Antonin. 
» Seigneur  , en  voyageant  dans 
» l’Italie  , nous  avons  fait  nau- 
» frage  , & nos  effets  ont  été  pillés 
enlevés  par  les  fermiers  des 
» lftes  Cyclades. 

L’Empereur  répondit  : » je  fuis 
» à la  vérité  maître  du  monde  ; 
» mais  la  loi  des  Rhodicns  règne 
» fur  la  mer , & fert  de  régie  pour 
» décider  les  difficultés  qui  con- 
» cernent  la  navigation  maritime  , 
« pourvu  quelle  s’accorde  avec 
» nos  loix.  » 

Requetes  de  l’Hôtel  du  Roi. 
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Jurifdi&ion  Royale  exercée  par 
les  Maîtres  des  Requêtes , lefquels 
y connaiffent  de  certaines  affaires 
privilégiées  qui  leur  font  attri- 
buées par  les  Ordonnances. 

Elle  tire  fon  origine  de  la  Ju- 
ïifdiélion  qu’on  appellait  les  Plaids 
de  la  Perte , parce  qu’ancienne- 
ment  la  Juftice  fe  rendait  aux 
portes  des  Villes  , des  Temples  8c 
des  Palais  des  Seigneurs , 8c  que 
nos  Rois  fe  conformant  à cet 
ufage  , tenaient  auffi  leurs  Plaids 
à la  porte  de  leurs  Hôtels , où 
ils  rendaient  la  juftice  en  per- 
fonne  , ou  la  faifaient  rendre  par 

Î[uelques  perfonnes  de  leur  Con- 
eil. 


A ces  Plaids  fuccéderent  les 
Requêtes  de  l’Hôtel,  c’eft-i-dire, 
les  Requêtes  que  ceux  de  l’Hôtel 
du  Roi  préfentaient  pour  deman- 
der juftice.  Ceux  du  Confcil  du 
Roi  , prépofés  pour  recevoir  ces 
Requêtes  furent  d’abord  appel  lés 
Clercs  des  Requêtes,  non  qu'ils 
fuffent  Eccléfïaftiques , mais  parce 
qu’ils  étaient  lettres  8c  gens  de  loi  : 
enfaite  on  introduilit  des  Laïcs , 
c’cft-à-dire , des  perfonnes  d’e- 
P*e. 

Sous  Philippe  de  Valois  , la  Ju- 
rifdiéfion  des  maîtres  des  Requêtes 
fut  rendue  fédentaire  à Paris, 

11  n’y  a point  d’autres  Juges 
aux  Requêtes  de  l’Hôtel , que  les 
Maîtres  des  Requêtes,  lefquels  y 
fervent  par  quartier  : les  autres 
Officiers  de  ce  Tribunal , font  un 
Procureur  général  , lequel  a droit 
d’affifter  au  fccau , un  Avocat 
général , un  Subftitut  du  Procureur 
Général , un  Greffier  en  chef,  un 
principal  Commis  du  Greffe,  un 
Greffier  Gardc-Scel  ordinaire  des 
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Requêtes  de  l’Hôtel , fix  Huif- 
fiers. 

Les  Maîtres  des  Requêtes , dan 
leur  Tribunal  des  R equêtes  de  l’Hô- 
tel , exercent  deux  fortes  de  Ju- 
rifdiétions  , l’une  à l’extraordi- 
naire ou  au  Souverain  , l’autre 
à l’ordinaire. 

Ils  jugent  fouverainement  & 
en  dernier  reffort  au  nombre  de 
fept. 

>°.  Les  CaufeS  renvoyées  par 
Arrêt  du  Confcil , 8c  toutes  for- 
tes d’inftances  qui  s'intentent  en 
exécution  d’Arrêts  du  Confeil- 
Privé. 

i °.  Les  Caufes  touchant  la  faJt- 
fification  des  fccaux  des  grandes 
8c  petites  Chancelleries  , comme 
auffi  l’inftruéHon  du  faux  incident 
aux  inftanccs  pendantes  au  Con- 
feil,  lorfqne  les  moyens  de  faux 
y ont  été  déclarés  admiffiblcs. 

3°.  Les  demandes  des  Avocats 
au  Confeil  pour  leurs  falaires, 
Sc  les  défaveur  formés  contre  eux. 

4°.  L’exécution  des  Lettres  du 
fceau,  portant  privilège  ou  per- 
miffion  d’imorimer. 

j°.  Les  Appellations  des  ap- 
pointemens  8c  ordonnances  que  les 
Maîtres  des  Requêtes  ont  don- 
nées pour  inftruétions  des  inftan- 
ces  du  Confeil , 8c  les  Appels  de 
la  taxe,  8c  exécution  des  dépens 
adjugés  au  Confeil. 

On  ne  peut  faire  ajourner  aux 
Requêtes  de  l’Hôtel  pour  juger 
en  dernier  reffort  , qu’en  vertu 
d’Arrêt  du  Confeil  ou  commiffion 
du  grand  feeau.  v 

Lorfqne  les  Maîtres  des  Requê- 
tes jugent  au  Souverain , ils  pro- 
noncent les  Maîtres  des  Requê- 
tes , Juges  Jouv  trahis  en  cette 
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partie,  tic.  Si  leurs  Jugeraens  font 
qualifiés  d’Arrêts  , contre  lefquels 
on  ne  peut  fe  pourvoir  que  par 
Requête  civile  ou  oppofition. 

Les  Requêtes  de  L'Hôtel  con- 
naitfent  en  première  inftance  fit 
à l’ordinaire  dans  toute  l’étendue 
du  Royaume,  de  toutes  les  Cau- 
fes  pcrfonnelles  , pofleflbires  8c 
mixtes  , de  ceux  qui  ont  droit 
de  commictimus  au  petit  8c  au 
grand  fccau. 

L’Appel  des  Sentences  rendues 
aux  Requêtes  de  l’Hôtel , felTor- 
tit  au  Parlement. 

RÉSERVE  des  bénéfices.  C’eft 
la  faculté  que  le  Pape  prétend 
avoir  de  retenir  à fa  collation 
les  bénéfices  qu’il  veut , au  pré- 
judice des  collateurs  ordinaires. 
Clément  IV  introduifit  le  premier 
les  Réferves;  fie  fes  fuccefleurs 
qui  adoptèrent  fon  fyftême , firent 
tant  de  Réferves  générales  Si  par- 
ticulières, qu’il  ne  reftait  prelque 
plus  de  bénéfices  aux  collateurs 
ordinaires. 

Les  Réferves  peuvent  procéder 
de  quatre  Caufes  déférentes,  fa- 
voir , du  lieu  , de  Ta  perfonne  , 
de  la  qualité  du  bénéfice  8c  du 
rems. 

Le  Concile  de  Balle  8c  la  Prag- 
matique-San&ion  laificrcnt  fubfif- 
ter  la  Réferve  des  bénéfices  va- 
cans  en  Cour  de  Rome  , 6c  abo- 
lirent toutes  les  autres.  On  a fuivi 
la  même  chofe  dans  le  Concordat. 

Lorfque  le  Pape  ne  conféré  pas 
le  bénéfice  dans  le  mois  de  la 
vacance  , le  collateur  ordinaire 

Îieut  en  difpofer.  Il  peut  conférer 
es  cures  qui  vaquent  en  Cour  de 
Rome  pendant  la  vacance  du  faint 
Stege. 
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Les  bénéfices  en  patronage  laïc,' 
Si  ceux  qui  doivent  être  confé- 
rés par  le  Roi  en  vertu  du  droit 
de  régale,  ne  font  pas  fujets  à 
la  Rcferve  des  bénéfices  vacans 
en  Cour  de  Rome. 

La  Réferve  ratione  perfora,  re- 
garde les  perfonnes  dont  le  Pape 
s’eft  voulu  réferver  les  bénéfices, 
comme  de  fes  familiers  , c’eft-à- 
dire , de  fes  domeftiques , 8c  de 
ceux  des  Cardinaux,  Sic. 

La  Réferve  ratione  qualitaeis 
bcneficii  eft  celle  par  laquelle  les 
Papes  ont  aboli  les  éleéiions  des 
Eglifes  Cathédrales, , Monafte- 
rcs.  Sic.  pour  éviter  les  abus  qui 
fe  commettaient  dans  les  élec- 
tions. 

La  Réferve  ratione  temporis  eft 
celle  par  laquelle  les  Papes  ont 
ôté  aux  ordinaires  la  difpofition 
des  bénéfices  en  certains  tems  de 
l’année. 

De  toutes  ces  Réferves  , celle 
des  bénéfices  vacans  curiâ  , eft  la 
feule  qui  foit  reçue  par  toute  la 
France:  celle  de  menfibus  al- 
ternat ivâ  n’a  lieu  que  dans  les 
pays  d’obédience , tels  que  la  Bre- 
tagne 8c  quelques  autres  Provin- 
ces. Les  autres  Réferves  n’ont  pas 
lieu  parmi  nous. 

RÉSERVES.  Droits  réfervés  à 
l’Empereur  d’Allemagne,  8c  qu’il 
ne  partage  point  avec  les  Etats  de 
l’Empire.  Ils  font  partagés  en  Ré- 
ferves Eccléfiaftiques  8c  Réferves 
Politiques.  Les  Eccléfiaftiques  com- 
prennent le  droit  de  nommer  aux 
premiers  bénéfices  vacans  après 
l’avènement  au  trône,  (jus  pri- 
mariarum  precum  ) celui  de  pro- 
téger l’Eglife  F.omaine  , 8c  celui 
de  convoquer  le  Concile.  On 
compte 
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compte  parmi  les  Réfcrvcs  poli- 
tiques, les  droits  de  légitimer  les 
bâtards  , de  réhabiliter  , fuma.  ref- 
titutio  ; d’accorder  des  difpenfes 
d’âge  & des  privilèges,  ainfi  que 
les  prérogatives  de  citoyen  ; jus 
civitatis  ; d'accorder  des  Fçires , 
jus  nundinarum  ,-  l’in fpeétion -gé- 
nérale des  polies  & des  grands 
chemins  ; le  droit  d’établir  des 
Académies  , de  conférer  des  titres 
& des  dignités,  & même  de  faire 
des  Rois,  d’établir  des  Tribunaux 
dans  l’Empire,  de  faire  la  guerre 
dans  une  nécedité  preflantc  , & 
d’envoyer  & de  recevoir  des  Am- 
baffadeurs  au  no’m  de  l’Empire. 
Cependant  l’Empereur  ne  peut 
élever  perfonne  au  rang  das  Etats 
de  l’Empire  , fans  le  confenteroent 
des  autres  Etats.  Quelques  - unes 
de.  ces  Réferves  font  difputées  , 
& ne  valent  qu’autant  que  le 
Prince  qui  les  prétend,  fe  trouve 
en  état  de  les  faire  valoir. 

RÉSIDENCE.  Elle  était  indif- 
pcnfable  pour  tous  les  Bénéficiers 
dans  les  premiers  fieclcs  de  I’E- 
glife.  Alors  un  . Clerc  demeurait 
attaché  à fon  titre;  il  ne  pouvait 
le  quitter,  & encorwnoins  paf- 
fer  d’un  dioccfe  à «■autre  fans 
la  permiffion  de  fon  Evêque,  fous 
peine  d’excommunication. 

Depuis  on  fit  des  ordinations 
fans  titre  , & les  Clercs  fe  cru- 
rent difpenfés  de  réfidet  dans  le 
lieu  de  leur  ordination  ; & la  plu- 
ralité des  bénéfices  s’étant  intro- 
duite Hans  l’Eglife,  ceux  qui  en 
poflederent  pluiieurs  fe  trouvèrent 
dans  l’impoflibilité  réelle  de  la 
Réfidence. 

Le  Concile  de  Sardique  défen- 
dit aux  Evêques  de  s’abfenter  de 
Tome  IV, 
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leurs  Eglifes  plus  de  trois  ans 
fans  grande  néccffué.  En  1179 
Alexandre  III  condamna  à la  Ré- 
fidence tous  les  Bénéficiers  à charge 
d’ames  ; on  ajouta  depuis  les  di- 
gnités & les  Canonicats  : mais 
l’abus,  loin  de  ceflcr,  augmenta 
encore  pendant  les  Croifadcs,  8c 
enfuite  lorfque  le  faim  Siégé  fut 
transféré  à Avignon.  Les  difpen- 
fes de  Réfidence  devinrent  fré- 
quentes , S4|on  les  appuya  fur  le 
motif  que  les  abfens  ne  laifiaicnt 
pas  de  fervir  utilement  l’Eglife 
dans  les  portes  où  ils  étaicut  em- 
ployés. Ce  fut  fur  ce  principe  que 
l’on  accorda  des  difpenfes  de  Réfi- 
dence aux  Eccléfiaftiqucs  de  la 
Chapelle  du  Roi. 

Le  Concile  de  Trente  ne  per- 
met aux  Evêques  de  s’abfenter  de 
leur  diocèfe  que  pour  l’une  de  ces 
quatre  caufes  , Chrifiiana  chari- 
tas , urgens  nccejjhas , débita  oôe- 
dientia  , evidens  Ecdefis.  vel  rei- 
publict  utiiitas.  Il  leur  cft  enjoint 
de  fe  trouver  en  leur  Eglifc  au 
tems  de  l’Avent , du  Carême,  des 
Fêtes  de  Noël , Pâque  , Pentecôte  , 
Sc  de  la  Fête-Dieu,  à peine  d’être 
privées  des  fruits  de  leurs  béné- 
fices pendant  le  tems  qu’ils  auront 
été  abfens. 

Ce  même  Concile  défend  aux 
Curés  de  s’abfenter,  à moins  d’une 
permiffion  par  écrit  de  leurs  Evê- 
ques. 

RÉSIGNATION.  Abdication 
d’un  bénéfice  ou  d’un  office.  On 
diftingue  deux  fortes  de  Réfigna- 
tions  pour  un  bénéfice;  l’une  pure 
& fimplc  ou  abfolue  , l’autre  en 
faveur  ou  conditionnelle.  La  Ré- 
fignation  pure  & fimple  ert  un 
airte  par  lequel  le  titulaire  déclare 
F 
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au  collateur  qu'il  fe  démet  entre 
fes  mains  du  bénéfice  : il  faut 
qu’elle  foit  faite  devant  deux  No- 
taires Royaux  , ou  devant  un 
Notaire  & deux  témoins  , ou 
quelle  foit  lignée  de  l'Evêque, 
de  fon  Secrétaire  , du  réfignant 
& de  deux  témoins.  Tant  que 
cette  Réfignarion  n’eft  pas  admifc 
par  le  collateur  , elle  peut  être 
révoquée  ; mais  une  fois  admifc, 
le  réfignant  ne  peut  ^lus  retenir 
le  bénéfice  , quand  même  il  en 
ferait  demeuré  paifiblc  poflclTcur 
pendant  trois  ans.  Cette  Réfigna- 
tion  eft  valable , quoique  faite 
dans  un  mois  affedé  aux  gra- 
dués , pourvu  quelle  ait  écé  in- 
fïnuée  deux  jours  francs  avant  le 
décès  du  réfignant. 

La  Réfignation  en  faveur  eft 
celle  par  laquelle  un  bénéficier 
déclare  au  Pape  qu’il  fe  démet 
en  fes  mains  de  fon  bénéfice  , à 
condition  qu’il  le  conférera  à telle 
perfonne.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
Réfignation  ad  refignandum. 

Dans  un  Traité  fur  les  liber- 
tés de  l’Eglife  Gallicane  , il  eft 
dit  : » Les  Réfignations  en  faveur 
m & les  collations  qui  s'enfuivent 
« font  cenfées  illicites , parce  qu'en 
« matière  fpirituelle  , telle  que 
sj  les  bénéfices  , tout  pade  eft 
tn  jugé  rendre  les  conventions 
sj  fimoniaques;  on  fouffre  cepen- 
sj  dant  que  le  Pape  admette  ces 
sj  Réfignations , & qu’il  confère 
sj  les  bénéfices  à ceux  en  faveur 
»j  de  qui  elles  font  faites.  Mais, 
sj  dans  la  collation  faite  par  le 
sj  Pape  , il  ne  doit  pas  y avoir 
sj  la  claufe  : que  foi  fera  ajoutée 
sj  au  content/,  des  bulles , fans  qu’on 
sj  foit  tenu  d’exhiber  les  procura* 
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jj  tions  etj,  vertu  dcfquelles  les 
jj  Réfignations  ont  été  faites  : il 
jj  faut  nécclTairement  produire  ces 
jj  titres  fur  lefquels  le  Pape  fonde 
jj  de  pareilles  grâces. « 

RESTAURATION.  Nom  que 
les  Anglais  donnent  à la  révolu- 
tion de  60 , par  laquelle  le  Roi 
Charles  II  fut  rappellé  fur  le 
trône  de  fes  peres.  Il  fe  fit  alors 
un  étrange  changement  dans  le 
caradere  & dans  les  mœurs  des 
Anglais  : à l'auftérité  du  Gouver- 
nement de  l’ufurpateur  Cromwell , 
on  vit  fuccédcr  le  luxe  agréable 
& deftrudif  ; les  Seigneurs  de- 
vinrent petits-maîtres  : la  galan- 
terie , la  licence,  la  débauche 
même  s’emparèrent  de  toutes  les 
fociétés  ; les  Poches  efféminées 
des  Waller,  des  Rochefter  & des 
Cowley  , prirent  lâ  place  des  rrifi- 
les  productions  des  anciens  Poè- 
tes; le  fanatifme  s’éclipfa  devant 
l’irréligion  , & les  intrigues  de 
femmes  anéantirent  pour  un  tems 
les  fombres  difeufiions  politiques. 

RÉSURRECTION.  Le  dogme 
de  la  Réfurredion  des  morts  eft 
une  créance  commune  aux  Juifs 
& aux  Ch^Bcns.  On  le  trouve 
clairement^Rtrqué  dans  l’ancien 
& le  nouveau  Teftament,  & les 
Juifs  , à l’exception  des  Saddu- 
céens , le  recevaient  comme  un 
des  principaux  articles  de  foi  de 
leur  Religion.  Jefus  - Chrift  a 
enfeigné  expreffément  ce  point 
de  notre  foi , & il  eft  rq^ufciié 
lui-même. 

Quoique  les  Juifs  admettent  la 
Réfurredion  , ils  ne  font  pas  tous 
d’accord  fur  cette  matière  impor- 
tante. Les  uns  la  croient  gene- 
rale , les'  autres  fe  perfuadent  que 
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tous  les  hommes  ne  relfufciteront 
pas , mais  feulement  les  I Trac  li- 
res , à l'exception  cependant  des 
infigncs  fcélérats.  Quelques  - uns 
admettent  une  Réfurre&ion  à 
tems , plulieurs  une  Réfurrcction 
perpétuelle  , mais  feulement  pour 
les  âmes.  Il  y en  a qui  penfcnt 
que  les  âmes  roulent  d’un  cofps 
dans  un  autre  ; ( Voye\  Gilgul.  ) 

& qu’à  la  fin  du  monde  , Dieu 
réunira  en  Judée  tous  les  corps 
& les  âmes  des  Juifs. 

La  plupart  des  Mufulmans croient 
que  la  Réfurreéiion  fera  purement 
fpiriruelle  , c’eft-à-dirc , que  l’ame 
ne  fera  que  changer  de  demeure, 
& , quittant  fa  dépouille  mor- 
celle , quelle  retournera  dans  le 
féjour  d'où  ils  fuppofent  que  Dieu 
l'avait  tirée  pour  la  placer  dans 
le  corps  humain. 

Les  Chrétiens  croient  la  Ré- 
furreétion  du  même  corps  iden- 
tique , de  la  même  chair  & des 
mêmes  os  qu’on  aura  eu  pendant  la 
vie  au  jour  du  jugement  : la  profef- 
fion  de  foi  du  faint  homme  Job , 
perfonnage  contemporain  de  Moï- 
fe,  paraît  formelle  fur  ce  point. 

Résurrection.  Une  tradition 
des  N^ÉËmans  rapporte  qu’un 
jour  l^Wemon  , confidérant  le 
cadavre  d’un  homme  que  la  mer 
avait  jetté  fur  le  rivage , & dont 
les  bêtes  farouches  , les  oifeaux 
carnacicrs  & les  poiflons  avaient 
mangé  différentes  parties  , ima- 
gina que  c’était  une  occafion  bien 
favorable  pour  tromper  les  hom- 
mes , touchant  la  Réfurreétion 
des  corps  ; car  enfin,  difait-il , 
comment  pourront -ils  compren- 
dre que  les  membres  de  ce  cada- 
vre , féparés  dans  le  yentre  de  ces 
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divers  animaux  , puiffe  fe  rejoin- 
dre pour  faire  le  même  corps  au 
jour  de  la  Réfurreétion  générale. 
Dieu  connailfant  le  deffein  de 
cet  ennemi  des  créatures  , ordonna 
à Abraham  d’aller  fe  promener 
(ut  le  bord  de  la  mer.  Le  Patriar- 
che obéit , & le  démon  ne  man- 
qua pas  de  lui  propofer  fon  doute. 
Abraham  lui  répondit:  » Celui 
« qui  a tiré  toutes  les  parties  de 
» ce  corps  du  fond  du  néant , 

» faura  aifément  les  retrouver 
« dans  les  divers  endroits  de  la 
>»  nature  où  elles  font  difperfées 
» pour  les  rejoindre  : le  potier 
» met  en  pièces  un  vafe  de  terre  , 

« fit  le  refait  avec  la  même  terre  , 

» quand  il  lui  plaît.  « Cepen- 
dant Dieu  , pour  convaincre  en- 
core plus  Abraham,  lui  dit,  fui- 
vant  l’Alcoran  : » Prenez  quatre 
» oifeaux  , mettez -les  en  pièces, 
« & portez-en  les  parties  divifées 
» fur  quatre  montagnes  différen- 
» tes  , appeliez- les  enfuire  , Sc 
» Vous  verrez  que  ces  quatre  oi- 
» féaux  viendront  aufi|  - tôt  à 
» vous.  « Abraham  prit  une  co- 
lombe , un  coq  , un  corbeau  & 
un  paon  : il  les  mit  en  pièces , 
les  pila  dans  un  mortier  , fie  n'en 
fit  qu’une  maffe  , de  laquelle  il 
forma  quatre  portions  , qu’il  porta 
fur  la  cime  de  quatre  montagnes 
éloignées.  Enfuite  tenant  la  tête 
de  chaque  oifeau  , qu’il  avait  ré- 
fervée  , il  appclla  chacun  par  fan 
nom  ; les  parties  s’approchèrent 
de  la  tête , elles  fe  rejoignirent , 
fie  chaque  oifeau  s’envola. 

RETENTUM.  Ce  terme  latin 
exprime  ce  qui  eft  retenu  in  mente 
judicis , dans  le  difpofitif  ou  pro- 
neucé  d'un  Jugement.  Le  Reten- 
F ij  . 
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tum  n’eft  guctes  ufité  qu’en  ma- 
tière criminelle,  comme  lorfqu'un 
homme  eft  condamné  au  fupplice 
de  la  roue.  La  Cour  met  en  Re- 
tentum  , que  le  criminel  fera  étran- 
glé au  premier , fécond  ou  troi- 
îiemc  coup. 

L'Ordonnance  de  1670  n’accorde 
qu’aux  Cours  le  droit  de  faire 
des  délibérations  fecrettes  pour 
faire  arrêter  celui  qui  eft  feule- 
ment décrété  d'nflïgné  pour  être 
oui  , ou  d’ajournement  pcrfon- 
nct. 

RETHI.  Les  anciens  Grecs  don- 
naient ce  nom  à certaines  eaux 
qui  fortirent  de  la  terre  dans  le 
Péloponèfe , qu’on  croyait  com- 
munément venir  de  l’Euripe  , qui 
partaient  à Eleulîne  , & de-là  fc 
rendaient  dans  la  mer.  Ces  eaux, 
qui  avaient  la  falure  de  la  mer, 
étaient  particuliérement  confacrées 
à Cérès  8c  à Proferpine  , & par 
cette  raifon  il  n’était  permis  qu’aux 
feuls  Prêxres  de  manger  les  poif- 
fons  qu’on  y pêchait. 

RETRAITE.  Mouvement  que 
fait  un*  armée  pour  s’éloigner  de 
l’enncm’. , ou  fuivant  le  fentimeut 
de  M.  le  Chevalier  Folard  , fuite 
avec  arc  & un  très  grand  art  : telle 
fut  celle  de  l'armée  Françaifc  apres 
la  bataille  de  Malplaquct. 

La  Retraite  des  dix  mille  de 
Xénophon  eft  célèbre  dans  l'an- 
tiquité , 8c  il  n’y  en  a encore  au- 
cune qui  puifle  lui  être  comparée. 
La  Retraite  de  M.  de  Turenne 
de  Marlen  à Dcltveillcr,  en  1 874 , 
â immorralifé  ce  grand  Général  , 
8c  l’on  n’oubüera  jamais  celle  de 
M.  Péri  qui  fauva  la  garnifon 
d'Haguenau.  Telcftlc  recitqu’en 
fait  M.  le  Marquis  de  Feuquic- 
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res  dans  fes  Mémoires. 

» En  l’année  170J  les  ennemis 
» avaient  afTiégé  Haguenau,  fort 
» mauvaife  place  , dans  laquelle 
« M.  le  Maréchal  de  Villars  avait 
» laide  M.  Péri  avec  quelques 
» bataillons  : comme  les  ennemis 
» faifaient  ce  fiege  derrière  leur 
« armée  , ils  ne  crurent  pas  qu’il 
» leur  fût  néccdaire  d’inveftir  la 
« place  régulièrement.  M.  Péri 
» la  défendit  autant  qu’il  lui  fut 
» podible  ; mais  fe  fentant  hors 
» d’état  d’y  faire  une  plus  lon- 
« gue  réfiftancc,  il  fit  battre  la 
m chamade  un  peu  avant  la  nuit, 

» 8c  propofer  des  articles  d avan- 
ça tageux  pour  I3  garnifon  , qu’ils 
» ne  furent  point  accordés.  On  re- 
» commença  donc  à tirer. 

»>  Il  avait  befoin  de  tout  ce  t 
» tems  pour  évacuer  les  équipa- 
» ges  de  la  garnifon,  avec  ef- 
» corte  par  le  côté  qui  n’était 
» point  inverti.  Après  quoi  la 
» garnifon  fe  retira , ne  taillant 
» que  quelques  hommes  dans  les 
» angles  du  chemin  couvert , pour 
en  entretenir  le  feu  , lcfquels 
m même  ignoraient  ce  qui  fe  paf- 
» fait  dans  la  place  , afin  qu’un  dé- 
« fcrtcur  ne  put  avertijjÉ^nemi  de 
» la  fortie  de  la  garnflQjr  Quand 
=»  M.  Péri  fe  crut  adez  éloigné 
de  la  place , il  envoya  retirer 
» les  hommes  qu’il  avait  laifTés 
« dans  les  dehors  , 8c  ils  le  rejoi- 
» gnirent  tranquillement,  Ainfi 
» il  retira  toute  la  garnifon  d’Ha- 
» guenau  , Sc  il  rejoignit  l’armée 
» fans  avoir  perdu  un  feul  hom- 
» me  dans  fa  Retraite  , qui  ne 
» fut  connue  de  l’ennemi  qu’au 
» jour  , lorfqu’il  était  déjà  hors 
m de  portée  d’être  joint  par  la  ca- 
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, >>  valcric  que  l’ennemi  avait  pu 

» envoyer  à fa  fuite.  « 

Tout  le  monde  connaît  la  belle 
Retraite  de  Prague  par  M.  le  Ma- 
réchal de  Bel le-Ifle. 

RÊVE.  C’eft  un  fonge  qu'on 
fait  en  dormant.  On  fait  l’impor- 
tance fupcrftitieufc  que  les  anciens 
attachaient  à l’interprétation  des 
longes.  ( Voyt[  Songes.  ) Nous 
devons  les  regarder  comme  l'effet 
des  chofes  qui  nous  ont  le  plus 
frappé  durant  le  jour  ; mais  les 
Médecins  y reconnaiffent  des  af- 
fections qui  dénotent  l’état  du 
corps  & de  l’ame , fur-tout  s’ils 
n’ont  rien  de  commun  avec  les 
occupations  du  jour.  Ceux  qui 
rêvent  du  feu  , ont  trop  de  bile 
jaune  ; ceux  qui  rêvent  de  fumée 
ou  dc*brouillards  épais,  abon- 
dent en  bile  noire.  Ceux  qui  rê- 
vent de  pluie , de  neige , de  grêle  , 
de  glace,  de  vent,  ont  les  par- 
ties intérieures  furchargécs  de 
phlegmes  ; ceux  oui  fe  fentent 
en  rêve  en  de  malPaifes  odeurs, 
peuvent  compter  qu’ils  logent  dans 
leur  corps  quelque  humeur  putride  ; 
fi  l’on  voit  en  rêve  du  rouge,  ou 
qu’on  s’imagine  avoir  une  crête 
comme  un  coq  , c’eft  une  marque 
qu’il  y a furabondance  de  fang; 
fi  l’on  rêve  de  la  lune , on  aura 
les  caviaés  du  corps  affetftées;  du 
foleil , ce  feronc  les  parties  moyen- 
nes ; & des  étoiles  , ce  fera  le 
contour  , ou  les  parties  extérieu- 
res du  corps.  Si  la  lumière  de  ces 
objets  s’affaiblit  , s’obfcurcit  ou 
s’étein^  ou  en  conjeélurera  que 
l’affeétion  eft  légère  , fi  c’éft  de 
l’air  ou  du  brouillard  qui  caufc 
de  l'altération  dans  l’objet  vu  en 
tcYc  ; plus  confidérablc  û c'eft 
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de  l’eau  , & fi  l’éclipfe  provient 
de  l'intcrpofition  & de  l’obfcur- 
eiffement  des  élémens , en  forte 
qu’elle  foit  entière,  on  fera  me- 
nacé de  maladie  ; mais  fi  les  ob- 
ftades  qui  dérobaient  la  lumière 
viennent  à fe  diffiper,  Si  que  le 
corps  lumineux  reparaiffe  dans 
tout  fon  éclat , l’état  ne  fera  pas 
dangereux  ; fi  les  objets  lumineux 
pafient  avec  une  vîteffe  furpre- 
nante,  c’eft  ligne  de  délire;  s'ils 
vont  à l’occident  , qu’ils  fe  pré- 
cipitent daÿs  la  mer  , ou  qu’ils 
fe  cachent  fous  terre  , ils  indi- 
quent quelque  indifpofition  ; la 
mer  agitée  prognoftique  l’affec- 
tion du  ventre  ; la  terre  couverte 
d’eau  prouve  qu’il  y a intempé- 
rie humide  ; voir  la  terre  féchée 
& brûlée  par  le  foleil , dénote 
que  le  corps  eft  trop  fec  ; les 
monftres  , les  perfonnes  armées, 
annoncent  le  délire  ; fi  Ion  fe 
fent  précipité  de  quelque  lieu 
élevé  , lignifie  vertiges  , épilcp- 
fie  ou  apoplexie.  ( Lommius  Med. 
Obf.  ) Ces  obfervations  font  toutes 
d’Hippocrate. 

« RÉVÉLATION.  Le  mot  Révé- 
lation lignifie  les  marques  exté- 
rieures & fenfibles,  par  lefquel- 
les  Dieu  s’eft  manifefté  aux  hom- 
mes par  la  bouche  de  fes  Prophè- 
tes , Si  des  autres  Ecrivains  fa- 
crés  : par  rapport  à la  vraie  Re- 
ligion , on  la  divife  en  Révéla- 
tion Juive  5c  en  Révélation  Chré- 
tienne. La  Révélation  Juive  a 
été  faite  à Moïfe  , aux  Prophè- 
tes , Si  aux  autres  Ecrivains  fa- 
crés  de  l’ancien  Teftament.  La 
Révélation  Chrétienne  a été  faite 
par  Jéfus-Chrift  , 8c  à fes  Apô- 
tres dans  le  nouveau. 
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La  Révélation  de  Moïfe  Se  de's 
Prophètes  de  l’ancienne  Loi , re- 
gardait les  Ifraëlitcs  , confédérés 
comme  defeendans  d’Abraham. 
La  Révélation  Chrétienne  eft  fon- 
dée fur  une  partie  de  celle  des 
' Juifs.  Le  Meflie  efl  prédit  fie  pro- 
mis chez  ces  derniers  ; il  eft  ma- 
nifcfté  8c  accordé  chez  les  Chré- 
tiens. 

Les  faintes  Ecritures  fie  la  tra- 
dition font  les  fources  de  la  Ré- 
vélation. 

REVENUS  de  D’Empereur 
d’Allemagne.  Il  n’y  a que  de  très- 
faibles  Revenus  attachés  à la 
Couronne  Impériale.  Ils  confif- 
tent  en  ce  qu’on  appelle  Mois 
Romains,  qui  fe  payent  en  trou- 
pes ou  en  argent  ; en  quelques 
ïubfides  extraordinaires  , qui  ne 
paflcnt  pas  , dit-on  , , quarante 
mille  écus  pat  an  ; en  taxes  de 
la  Chancellerie  , qui  ne  font  pas 
beaucoup  plus  fortes  ; enfin  en 
redevances  ordinaires  Se  extraor- 
dinaires , que  les  Juifs  font  obli- 
gés dç  payer  à l’Empereur;  fa- 
voir  , les  extraordinaires  à fon 
couronnement  ; 8c  les  ordinaires^ 
tous  les  ans  à Noël  , ce  qui  fe 
nomme  argent  d oblation  & de 
çouronnement. 

RÉVOLTE.  Le  fage  Auteur 
du  Télémaque , ( Liv.  xiij.  ) nous 
apprendra  qu’elles  font  les  cau- 
fes  des  Révoltes. 

» Ce  qui  produit  les  Révoltes, 

« dit-il , c'eft  l’ambition  8e  l'in- 

quiétude  des  Grands  d'un  Etat, 
m quand  on  leur  a donné  trop 
*i-dc  licence,  8c  quand  on  a laiffé 
« leuis  pa (lions  s'étendre  fans 
ii  bornes.  C’eft  la  multitude  des 
« grands  $c  des  petits  ^ui  vivant 
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» dans  le  luxe  fie  dans  I’oifiveté»  * 
33  C’eft  la  trop  grande  abondance. 

33  d’hommes  adonnés  à la  guerre, 

»3  qui  ont  négligé  toutes  les  oc- 
33  cupations  utiles  dans  le  tems 
33  de  la  paix.  Enfin  , c’eft  le  dé- 
33  fefpoir  des  peuples  maltraités; 

33  c’eft  la  dureté,  la  hauteur  des 
33  Rois  , 8c  leur  mollefTe  qui  les 
33  à rendu  incapables  de  veiller 
33  fur  tous  les  Membres  de  l’Etat , 

3>  pour  prévenir  les  troubles.  Voilà 
33  ce  qui  caufe  les  Révoltes  , fie 
3»  fie  non  pas  le  pain  qu’on  laifie 
33  manger  en  paix  au  laboureur, 

33  après  qu’il  l’a  gagné  à la  fueur 
33  de  fon  vifagt. 

»?  Le  Monarque  contient  fes 
33  fujets  dans  leur  devoir , en  fe 
33  faifant  aimer  d’eux  , en^ne  re- 
33  lâchant  rien  de  fon  autorité  , 

•3  en  puniflant  les  coupables , mais  ' 

33  en  foulageant  les  malheureux  ; 

33  enfin  , en  procurant  aux  enfans 
33  une  bonne  éducation  , fie  à tous 
33  une  exaéte  ifcipline  , au  mi- 
ss lieu  d’ur.e  *e  (impie  , labo- 
33  rieufe  ; les  peuples  ainfi  trai- 
33  tés  , feront  toujours  trè^fidèles 
33  à leurs  Princes.  « 

RHADAMANTHE.  Un  des  trois 
Juges  des  Enfers  , frere  de  Mi- 
nos  , 5c  fils  de  Jupiter  8c  d’Eu- 
rope. Il  préfidc  au  Tartare;  c’eft 
lui  qui  informe  des  crime^fi:  qui 
les  punit , en  forçant  les  coupa- 
bles d’avouer  eux  mêmes  les  hor- 
reurs de  leur  vie.  Il  exerce  par- 
ticuliérement fon  pouvoir  formi- 
dable fur  les  Aüatiques  8c  les 
Africains  : c’eft  ainfi  qjp  Vir- 
gile trace  le  portrait  de  ce  Juge 
équitable  fie  févère.  Les  anciens 
le  reprefentaient  armé  d’une  hou$ 
fin?. 
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RHAPSODES  8c  RHAPSODIE,  tirait  le  premier  fervait  de  ré- 
donnait  le  nom  de  Rhapfo-  ponfe  à la  demande.  Souvent  on 
ides  à des  gens  t|ui  compofaient  écrivait  quelques  vers  fur  une  plan- 
des  Chants  héroïques  ou  des  Poë-  che  ; on  y jettait  des  dez  , 5c  ceux 
mes  en  l’honneur  des  hommes  il-  fur  lefquels  ils  s’arrêtaient,  paf- 
luftrcs  , & qui  allaient  chanter  Paient  pour  la  décifion  de  l'ora- 
Icurs  ouvrages  de  ville  en  ville  cle. 

pour  gagner  leur  vie.  Ceux  qui  RHÉA.  C’cft  une  des  plus  cé- 
enfuitc  s’aviferent  de  chanter  ou  lèbral  Divinités  du  Paganifme  ; 
de  réciter  fimplcment  en  public  mais  fur  l’origine  de  laquelle  les 
■des  morceaux  des  Pocmes  d’Ho-  Mythologues  ne  s’accordent  pas. 
mère  . prirent  auflï  le  nom  de  Femme  & foeur  de  Saturne , fous 
Rhapfodes.  Ils  étaient  habillés  de  le  nom  de  Cybèlc  , elle  était  re- 
rouge quand  ils  chantaient  l’ilia-  gardée  comme  la  mere  de  la  plû- 
de  , & de  bleu  quand  ils  chan-  part  des  Dieux  ; 8c  c’eft  pourquoi 
taient  l’Odyrtïe  fur  le  théâtre,  on  lui  donnait  le  titre  de  magna 
où  ils  difputaient  pour  des  prix,  mater  : on  l’appellait  auffi  Bert -> 
Plufieurs  Auteurs  prétendent  que  cyntkia  , Dindymènc  fie  ldea  , du 
Rhapfodie  fignifiait  proprement  nom  de  diverfes  montagnes  de 
un  recueil  de  vers  , 5c  particu-  Phrygie  , où  elle  était  honorée 
liérement  de  ceux  d’Homcrc,  qui  d’un  culte  particulier.  Elle  fc  nom- 
farent  mis  en  ordre  par  Pififtratc  mait  Ops  5c  Tellus , parce  qu’elle 
ou  par  fon  fils  Accordait  fon  fecours  aux  humains. 

Le  mot  Rapfodie  eft  devenu  fie  quelle  préfidait  à la  terre.  Cette 
en  quelque  façon  odieux,  8c  l’on  Déclic  était  ordinairement  repré- 
ne  s’en  fert  plus  que  pour  figni-  fentée  allife,  pour  montrer  la  fta- 
ficr  une  colleétion  de  partages,  biliré  de  la  terre  , portant  un  dif- 
8c  de  penfées  de  divers  Auteurs,  quacu  un  tambour  , fymbole  des 
unies  en  un  feul  corps.  vems  qu’elle  renferme.  On  lui 

RHAPSODOMANTIE.  C’était  donnait  une  couronne  en  forme 
une  maniéré  de  deviner  Tavenir  détour  Les  Prêtres  de  Cybèle  ou 
fort  ufitée  parmi  les  anciens.  On  Rhéa  étaient  appelles  Galli,  Co- 
prenait  les  Ouvrages  d’un  Poëte,  ribantes  , Curetes  fie  Dadyli  : les 
on  ouvrait  le  Livre  , 8c  l’endroit  fêtes  qu’on  célébrait  en  fon  hon- 
fur  lequel  le  hazard  fai  fait  tomber , ncut,  fe  nommaient  Mégaléfies, 
était  pris  pour  une  prédidion , dont  les  principales  cérémonies 
ou  pour  la  réponfe  a ce  qu’on  étaient  accompagnées  d’affreux 
vouloir  favoir.  Homère  8c  Vir-  hurlemens  fie  de  cris  exrraordinai- 
gile  ont  été  prefque  toujours  les  rcs.  Rhéa  avait  un  Temple  à 
Auteurs  choifis  pour  cette  forte  Rome  , nommé  Opertum  , dans  , 
de  divination.  Quelquefois  on  lequel  les  hommes  n’étaiept  pas 
écrivait  fur  différens  morceaux  admis. 

de  bois  pluficurs  vers  ou  fenten-  RHEINGRAVE.  Dans  le  der- 
ces  de  ces  Poètes.  On  les  jettait  nier  liecle  on  appellait  Rhcingravc 
dans  une  urne,  Sc  celui  que  l’on  une  culotte  ou  haut-  de  - chaufle 
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très- ample  , attachée  aux  bas  avec  » pour  le  facrifice , & tous  les 
des  rubans  , & ayant  à la  cein-  » autres  préparatifs  pour  la  fête? 
ture  des  aiguillettes  qui  fe  paf-  »»  il  avait  amené  yn  pont  qu'il 
faient  dans  des  oeillets.  »>  avait  eu  la  précaution  de  faire 

RHÉNÉ.  C'eft  une  ifle  de  la  » conftruire  à Athènes,  à la  me- 
ner Egée , allez,  proche  de  celle  » fure  de  la  largeur  du  canal 
de  Délos  , & qui  letvait  de  cime-  » qui  fépare  l’ille  de  Rhéné  de 
tiere  à cette  derniere  , parce  qu’il  33  Délos.  Ce  pont  était  d’une  ma- 
n’était  pas  permis  d’enteri^r  les  ■ *>  gnificence  extraordinaire  , orné 
morts  dans  une  ifle  facrce.  Il  y « de  dorures  , de  beaux  tableaux  , 
avait  dans  Délos  un  Temple  fa-  » & de  riches  rapifleries.  Nicias 
meux  dédié  à Apollon.  Plutarque  *>  le  fit  jetter  la  nuit  fur  le  ca- 
nous  î raconté  ( in  Nicia  ) avec  » nal  ; & le  lendemain  au  point 
quelle  magnificence  Nicias  fc  » du  jour  , il  fit  palier  toute  fa 
rendit  à Delos.  » proceffion  & fes  muficiens  fu- 

» Avant  lui,  dit-il , les  choeurs  »>  perbement  parés,  qui  en  mar- 
»>  de  mufique  que  les  villes  en-  « chant  en  bel  ordre  & avec  dé- 
» voyaient  à Délos  pour  chanter  » cence  , rempliflaient  l’air  de 
35  des  hymnes  & des  cantiques  à 55  leurs  cantiques  : dans  cette  belle 
35  Apollon  , arrivaient  ordinaire-  53  ordonnance,  il  arriva  au  Tcm- 
»>  ment  avec  beaucoup  de  défor-  » pie  d’Apollon.  ce 
=»  dre  , parce  que  les  habitans  de  RHENONES.  Manteau  que 
«l’ifle,  accourant  fur  le  rivage  portaient  les  anciens  Germains, 
35  audevnnt  du  vaifleau,  n’atten-  & qui  leur  couvrait  les  .épaules 
« daient  pas  qu’ils  fulfent  defeen-  & la  poitrine  jtifqu'au  milieu  du 
35  dus  à terre  ; mais  pouflés  par  corps.  Il  était  ordinairement  faic 
35  leur  impatience,  ils  les  nref-  de  peaux  d’animaux  fauvages, 
35  faient  de  chanter  en  débardJLit.  dont  on  mettait  le  long  poil  en- 
35  Ainfi  ces  pauvres  munnens  dehors  pour  fe  garantir  de  la 
b,  étaient  forcés  de  chanter  dans  pluie. 

33  le  tems  même  qu’ils  fe  couron-  RHETEUR.  Nom  que  Ton 
33  naient  de  leurs  chapeaux  de  donnait  autrefois  à ceux  qui  fai- 
3»  fleurs  , & qu'ils  prenaient  leurs  faient  profeflîon  d’enfeigner  l’Elo- 
» habits  de  cérémonie  j ce  qui  ne  quence,  & qui  en  ont  laifle  des 
» pouvait  fe  faire  qu’avec  beau-  préceptes. 

3,  coup  d’indécence  & de  confu-  RHÉTORICIENS.  Hérétiques 
«3  fion.  qui  s’élevèrent  dans  l’Egypte  au 

• »,  Quand  Nicias  eut  l’honneur  quatrième  fiecle , & dont  le  chef 

»3  de  conduire  cette  pompe  facrée,  fut  un  certain  Rhétorius.  On  croit 
9 »3  appelléc  Théorie  , il  fe  garda  qu’ils  avaient  adopté  toutes  les 

*’ bien  d’aller  aborder  à Délos;  erreurs  qui  les  avaient  précédés. 
»’  mais  pour  éviter  cet  inconvé-  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’efl 
35  nient , il  alla  defeendre  dans  qu’ils  enfeignaient  que  toutes  les 
»’  Tille  de  Rhéné,  ayant  avec  fon  héréfies  étaient  également  foute- 
» chœur  de  muficiens  les  vi&imcs  uables , & que  perfoimc  ne  fe 
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trompait  en  matière  de  Religion.  faifaient  tourner  , & prétendaient 
RHÉVAN.  Les  Indiens  préten-  que  par  la  vertu  de  ce  ridicule 

dent  que  ce  perfonnage  eft  le  inftrument  magique  , ils  étaient 

premier  Je  leurs  Faquirs,  & que  les  maîtres  de  donner  aux  hom- 

c'eft  lui  qui  a inftitué  les  pèle-  mes  les  pallions  & les  mouve- 
rinages.  mens  qu’ils  voulaient  leur  infpi- 

RHIN.  Les  anciens  Gaulois  rcr. 
honoraient  ce  fleuve  comme  une  RIADHIAT.  Pratique  fuperfti- 
Divinité.  L’Empereur  Julien  nous  tieufe  fort  en  ufage  chez  les  Ma- 
apprend  que  lorfqu’ils  foupçon-  hométans  des  Indes.  Elle  confifte 
naient  la  fidélité  de  leurs  fem-  à s’enfermer  pendant  un  certain 
mes  , ils  les  obligeaient  d’expo-  nombre  de  jours  dans  un  lieu 
fer  fur  le  Rhin  les  enfans  dont  abfolument  obfcur  , à n’y  vivre 
ils  ne  fe  croyaient  pas  les  peres  : que  de  pain  & d’eau  , & à répé- 

fi  l’enfant  allait  au  fond  de  l’eau,  ter  fans  celTc  le  mot  hou.,  qui  eft 
la  mere  était  réputée  adultère  ; un  des  attributs  de  Dieu.  Dans 
fi  au  contraire  l’enfant  furnageait,  cet  état  violent  le  dévot  pénitent 
c’était  une  preuve  authentique  de  ne  manque  pas  d’avoir  des  vi- 
la  chaftcté  de  fépoufe , à qui  le  fions  , & croit  forcer  le  diable 
mari  ne  manquait  jamais  de  ren-  à lui  révéler  les  myfteres  de 
dre  fa  confiance.  l’avenir. 

RHINGRAVE.  Ce  titre  figni-  RIBAUDS.  (Roi  des)  LesAu- 
fiait  Comte  du  Rhin.  Qn  le  don-  teurs  ne  font  pas  d’accord  tou- 
nait  autrefois  aux  Gouverneurs  chant  ce  Roi  des  Ribauds.  Les 
que  l’Empereur  envoyait  dans  les  uns  prétendent  que  cet  Officier 
villes  ou  dans  les  provinces.  Ces  ^cait  un  Sergent  des  premiers  maî- 
Rhingravcs  , pat  fucceiïion  de  très  d’hôtel  du  Roi.de  France: 
tems,  font  devenus  les  Seigneurs  ” Qu’il  était  chargé  de  la  garde 
& les  propriétaires  de  ces  pays.  «des  prifonniers;  que  toutes  les 
RHINOCULUSTÉS.  Ce  fur-  » femmes  publiques  , qui  fux- 
nom  d’Hercule  fignifie  coupeur  « vaient  la  Cour  , demeuraient 
de*nez  ; on  le  donna  à ce  héros  «chez  lui;  qu’il  avait  la  garde, 
de  la  fable  , parce  qu’on  rap-  « tant  de  la  chambre  & de  la 

Eorte  qu’il  fie  couper  le  nez'aux  » falle  , que  de  la  maifon  du 
érauts  des  Orchoméniens  , qui  » Roi  ; que  le  Prince  n’était  pas 
oferent  en  fa  préfence  demander  '«plutôt  au  lit,  qu’il  allait  par- 
un  tribut  aux  Thébains;  ce  qui  « tout  le  palais  avec  un  flambeau  * 
engagea  ces  derniers  à lui  ériger  « allumé , afin  de  voir  s’il  n’y 
près  de  Thèbes  en  pleine  cam-  « avait  perfonne  de  caché.  « Les 
pagne  une  ftatue  fou»  ce  nom.  jeux  de  dez , de  brelans  , & les 
RHOMBUS.  Efpece  de  toupie  mauvais  lieux  , ajoutc-t  on  , lui 
de  métal  ou  de  bois  dont  les  devaient  par  femaine,  chacun  deux 
prétendus  Sorciers  de  la  Grèce  fe  fols. 

fervaient  dans  leurs  fortileges.  Ils  D’autres  Auteurs  aflurent  que  le 
l'entouraient  de  bandelettes , la  .Roi  des  Ribauds  était  le  grand 
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Prévôt  de  l'Hôtel  lui-même  , à qui 
11  appartenait  de  connaître  de  tou- 
tes les  dillblutions  qui  Ce  commet- 
taient, à la  fuite  de  la  Cour,  & 
ils  difent  que  les  femmes  publi- 
ques, qui  étaient  fous  fa  protec- 
tion , étaient  obligées , pendant 
le  mois  de  Mai  , de  faire  fon  lit 
& fa  chambre. 

Au  reflc  cet  Officier  fut  fup- 
primé  fous  Charles  VIII,  mais 
l’Office  demeura  ; & ce  qu’on  ap- 
pelait le  Roi  des  Ribauds  , fut 
nommé  grand  Prévôt  de  l'Hôtel. 

RICHESSES.  » Depuis  que  les 
» Richelles,  dit  Sénèque,  (Ep.  115.) 
» ont  commencé  à être  en  honneur 
d>  parmi  les  hommes  , & à deve- 
*>  nir  en  quelque  forte  la  mcfurc 
» de  la  confidération  publique,  le 

goût  des  chofes  vraiment  belles 
» & honnêtes  s’eft  entièrement 
*>  perdu.  Nous  fournies  tous  de 
» venus  marchands,  &:  tellement 
» corrompus  par  l'argent  , que 
» nous  demandons,  non  point  ce 
j»  qu’eft  une  chofe  en  elle- même; 
m mais  de  quel  rapport  elle  eft. 
53  Se  préfente- t- il  une  occalion 
» d'amalfer  des  Richelfcs  : nous 
» fomrnes  tour  à tour  gens  de 

bien  ou  fripons , félon  que  no- 
« tre  intérêt  ou  les  circonftances 
9>  l’exigent.  Nous  faifons  Le  bien 
» & nous  pratiquons  la  vertu  tant 
» que  nous  efpérons  trouver  quel-» 
»>que  profit  dans  cette  conduite, 
» tout  prêts  à prendre  le  parti  cou- 
» traire  fi  nous  croyons  gagner  da- 
*>  vantage  à commettre  le  crime. 
» Enfin  les  mœurs  fe  font  dété- 
v riorées  au  point  que  l'on  mau- 
« die  la  pauvreté  , qu’on  la  rc- 
»»  garde  comme  un  déshonneur 
«>  éi  uae  infamie , eu  un  mot 
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» qu'tJle  eft  l’objet  du  mépris  des 
» riches  & de  la  haine  des  pau- 
« vres,  » S’il  eft  parmi  nous  des 
Sénèques,  ils  ne  s’expriment  pas 
autrement  fans  doute.  Mais  fui- 
vons  ce  Philofophc  dans  la  pein- 
ture qu’il  fait  de  la  firuation  fa- 
cheufe  des  riches.  « Dé  continuel- 
» les  inquiétudes,  dit-il,  rongent 
>>  & dévorent  les  riches  à propor- 
» tion  des  biens  qu’ils  pollèdent. 
>>  La  peine  qu’il  y a à gagner  du 
» bien  eft  beaucoup  moindre  que 
33  celle  qui  vient  de  la  poiTelfion 
33  même.  Tout  le  monde  regarde 
s»  les  riches  comme  des  gens 
33  heureux  : tou:  le  monde  vou- 
j^drait  être  à leur  place  , je 
33  l’avoue  ; mai*  quelle  erreur  ! 
33  cft-il  de  condition  pire  que 
33  d’être  fans  celle  en  butte  à la 
33  mifere  & à l’envie  ? Plût  aux 
33  Dieux  que  ceux  qui  recherchent 
33  les  Richelles  avec  tant  d’em- 
>3  prelfement , interrogealTent  les 
33  riches  fur  leur  fort  ! certaine- 
33  ment  ils  céderaient  bientôt  de 
33  defirer  les  Richelfes  >>.  Diogène 
difait  que  ce  n’était  pas  pour  avoir 
de  quoi  vivre  Amplement  , avec 
des  herbages  & des  fruits,  qu'on 
cherchait  à s’emparer  du  gouijpr- 
nement  d’un  Etat , qu’on  facca- 
geait  des  villes  , qu’on  faifait  la 
guerre  aux  étrangers  , & meme  à 
fes  concitoyens,  mais  pour  man- 
ger des  viandes  exquifes  , & pour 
couvrir  fa  table  de  mêts  déli- 
cieux. 

Les  Scythes  , remarque  Juftin  , 
méprifaient  l’or  & l’argent  ; ils 
vivaient  d’une  maniéré  fimple  Sc 
frugale , & leurs  mœurs  étaient 
innocentes  & pures:  car,  dit  Pla- 
ton , U eft  impoflible  d’çtre  tout 
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enfeml#e  fort  riche  8c  fort  hon- 
nête homme.  Or  , continue-t-il , 
comme  il  n’y  a point  de  véritable 
Sc  folidc  bonheur  fans  la  vertu  , 
les  riches  ne  peuvent  être  vérita- 
blement heureux. 

RIDEAU.  Sorte  de  couvertu- 
res compofées  d'un  tillu  de  crin 
& de  peaux  crues  , que  les  Ro- 
mains fufpendaienc  à deux  pieds 
de  leurs  tours  & des  ouvrages 
élevés  pour  preffer  une  ville  alîic- 
gée  , afin  de  les  garantir  des  feux 
de  l'ennemi,  & des  traits  lancés 
par  fes  machines. 

RIDICULE.  Qu'eft-ceque  e’cfl 
que  le  Ridicule  J II  ne  devrait 
étendre  fon  empire  que  fut  les 
chofes  indifférentes  Sc  confacrées 
par  les  ufages  reçus  comme  la  mo- 
de , les  habits  , le  langage  , le 
maintien  ; mais  le  barbare  acca- 
ble le  mérite,  les  talens,  la  confi- 
dération  & les  vertus.  De-là  tel 
rougit  d'être  modefte  & devient 
effronté  par  la  crainte  du  Ridi- 
cule. On  méprife  la  calomnie  qui 
retombe  toujours  fur  fon  auteur 
, & on  devienc  vicieux  , parce  qu’on 

eriint  de  fe  rendre  Ridicule,  Dans 
chaque  fiede  il  y a toujours  un 
vice  déminant  chez  chaque  nation, 
& il  s’y  rencontre  des  hommes 
aimables  Sc  des  femmes  titrées  qui 
fixent  le  Ridicule  , Sc  qui  intro- 
duifent  les  vices  dans  la  fociétc. 
M,  Duclos  dit , que  c’efi:  en  mar- 
chant fur  leurs  traces  qu’on  voit 
des  effains  de  petits  donneurs  de 
Ridicules,  qui  décident  de  ceux 
qui  font  en  vogue  , comme  les 
marchands  de  mode  fixent  celles 
qui  doivent  avoir  cours.  S’ils  ne 
s’étoient  pas  emparés  de  l’emploi 
4ç  diflribuer  en  fécond  les  Ridicu- 
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les,  ils  en  feéient  accablés,  & ils 
reffemblent  à ces  criminels  qui  fc 
font  exécuteurs  pour  fauver  leuc 
vie. 

RIDICULES  préfervatifs.  Dans 
le  dernier  fieele  plufieurs  Synode» 
de  France  fc  font  élevés  contre 
l’ufagc  fuperfticieux  de  porter  fur 
foi  des  ceintures  d'herbes , qui  n’a- 
vaient nulle  vertu  naturelle  pour 
guérir  les  maladies  dont  on  était 
attaqué.  ( Voye\  Ordon.  de  Bord, 
t.  x >;  • 

Tatien,  difciple  de  S.  Juflin 
martyr,  parle  des  nerfs  , des  os, 
des  pellicules  , des  herbes  & des 
racines,  que  l’on  renfermait  dans 
un  cuir  pour  fervir  de  piéfervatifs, 
Sc  il  déclare  que  toute  leur  vertu 
venait  de  l’opération  du  démon. 

Autrefois  on  promenait  des  ours 
Sc  certains  autres  animaux  par  les 
villes  & par  les  campagnes  : on 
leur  attachait  à la  tête  8c  ailleurs 
des  morceaux  d’étoffe  teinte,  Sc  oa 
donnait  de  ces  pièces  8c  du  poil  de 
ces  animaux  à tout  ceux  qui  en  de- 
mandaient , pour  les  préferver  de 
différentes  maladies  Sc  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  leur  charmât  la 
vue. 

Certaines  femmes  fuperftiticu- 
fes  ne  manquaient  pas  d’attacher 
aux  épaules  de  leurs  enfans  des 
morceaux  de  miroirs  caffés,  ou  des 
pièces  de  cuir  de  renard  au  du 
brebis,  afin  de  les  garantir  de  la 
vue  empoifonnée  des  forciers. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  en- 
fans  viennent  au  monde  avec  une 
pellicule  qui  leur  couvre  la  tête , 
qu’on  appelle  coëjfe,  Sc  que  l’on 
croit  être  une  marque  de  bonheur , 
ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe,- 
il  cfi  aé  coiffé  i 8c  plufieurs  auteurs 
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rapportent  que  les  Avocats  Ro- 
mains achetaient  fort  cher  une  pa- 
reille coeffe  , dans  la  fotte  idée 
qu’elle  contribuait  aies  rendre  élo- 
quens , & à leur  faire  gagner  les 
caufes  qu'ils  plaidaient. 

Parmi  nous , il  y a peut-être  en- 
core des  gens  fuperftitieux  qui 
gardent  toute  l’année  des  oeufs  de 
poules  pondus  le  vendredi  Saint , 
fur  l’affurance  qu’ils  ont  qu’ils  font 
très-fouverains  pour  éteindre  les 
incendies  dans  Icfqueh  ils  font 
jettés. 

Il  y en  a d’autres  qui  fe  perfua- 
dent  que  trois  pains  cuits  le  meme 
jour , 8c  mis  dans  un  tas  de  bled  , 
empêchent  qu’il  ne  foit  mangé  des 
rats , des  charanfons  ou  calendes, 
ni  des  vers. 

La  figure  d’Alexandre  partait  au- 
trefois pour  un  grand  préfervatif. 
Ceux  de  la  famille  des  Marciens 
ui  ufurperent  l’Empire  du  tems 
e Yalérien  8c  de  Galérien  l’a- 
vaient toujours  fur  eux  en  or  ou 
en  argent , 8c , dit  l'hiftorien  Trc- 
bellius  Pollion , elle  affinait  fin- 
guliérement  le  fuccès  de  toutes 
leurs  entreprifes. 

Dans  le  Comtat  d’Avignon , en 
Provence , en  Dauphiné  8c  autres 
Provinces,  les  Prêtres  autrefois  fai- 
faient  chauffer  un  morceau  de  fer 
ou  une  des  clefs  de  l’Eglife , 8c  ils 
l’appdiquaient  aux  hommes , aux 
femmes , aux  chiens  8c  aux  bef- 
tiaux,  pour  les  guétit  de  la  rage 
ou  pour  les  en  préferver.  Ce  mor- 
ceau de  fer  ou  cetce  clef  s’appellait 
la  clef  de  S.  Pierre,  parce  qu’on 
s’en  fervait  plus  communément 
dans  les  Eglifes  qui  font  fous  l’in- 
vocation de  ce  Saint.  Ce  préferva- 
ttf  fut  condamné  pai  lçs  Qrdonan- 
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ces  fynodales  du  diocèfe  de  Gre- 
noble. 

Cette  clef  de  S.  Pierre  nous  rap- 
pelle les  cors,  appelles  la  clef  de 
S.  Hubert  , dont  il  eft  parlé  dans 
le  placard  que  les  quêteurs  de  la 
confrérie  de  S.  Hubert  diftribuent 
dans  les  paroiffes.  Il  eft  intitulé  : » 
»fommaire  des  Miracles  conti- 
wnuels  qui  fe  font  en  l'Eglife  8c 
« Monaftere  de  M.  S.  Hubert  en 
m Ardennes  de  l’Ordre  de  S.  Be- 
» noît , au  diocèfe  de  Liège,  8c  des 
» Grâces  8c  Indulgences  accordées 
sa  à perpétuité  par  les  Souverains 
*>  Pontifes  de  Rome  , à la  confrérie 
33  dudit  glorieux  S.  Hubert:  il  ne 
» faut  paffer  fous  filcnce  les  cors 
33  ou  cornets  de  fer  ( qu’on  appelle 
si  la  clef  de  S.  Hubert)  bénits  8c 
33  touchés  à la  faintc  étoile , qui 
s,  fervent  aux  chiens  8c  aux  ani- 
33  maux  qui  font  marqués  d’un  pré- 
j,  fervatif  fingulier  8c  remède  affu- 
33  ré  contre  le  péril  de  rage  8c  tou- 
33  tes  mauvaifes  morfures  tant  in- 
33  férées  qu’à  inférer  : du  moins 
33  s'il  arrive  qu’après  avoir  été 
33  marqués  de  cette  clef,  ils  foiejit 
s,  infeélés  de  la  rage  ils  meurent 
s,  paifiblemcnt  fans  faire  aucun 
33  mal  ; 8c  par  ce  cors  tant  les  per- 
33  fonnes  que  les  animaux  trou- 
33  vent  audit  lieu  de  S.  Hubert  un 
33  remède  prompt  8c  affuré  contre 
33  la  rage,  de  laquelle  fans  doute 
33  ils  feraient  faifis,  tourmentés  8c 
33  affligés  tôt  après  la  bleffure  ou 
3>  morfure  leur  inférée  par  quel- 
33  que  bête  enragée  , fans  ce  re- 
33  mède.  « 

On  doit  mettre  au  rang  des  ri- 
dicules préfervatifs,  les  pratiques 
fuivantes  qui  tiennent  à la  fuperf» 
tition. 
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Ne  point  manger  de  chair  ni 
d’œufs  certains  jours  de  fêtes  fo- 
lemnelles,  comme  le  jour  de  Pâ- 
• ques  , afin  d’être  préfervé  de  fiè- 
vres le  refte  de  l’année. 

Laver  fes  mains  le  premier  jour 
de  Mai  dans  du  jus  de  fumier,  8c 
abattre  trois  fois  le  couvercle  de 
la  huche  fur  fes  mains,  pour  em- 
pêcher quelles  ne  foient  frappées 
d’engelûrcs  pendant  l’hiver. 

Guérir  la  fièvre  ....  en  buvant 
dans  un  feau  après  qu’un  cheval 
y a bu.  Lorfqu’une  femme  eft  prê- 
te d'accoucher  , prendre  fa  cein- 
ture aller  à l’Eglife,  lier  la  cloche 
avec  cette  ceinture  & la  faire  Ton- 
ner trois  coups  afin  que  cette  fem- 
me accouche  heureulcment. 

Frotter  les  verrues  à un  geneft 
& le  lier  proche  la  terre , afin  de 
faire  tomber  les  verrues.  Le  même 
remède  fert  pour  les  cors  des  pieds. 
Frotter  les  verrues  avec  de  la  bour- 
re que  l’on  aura  trouvée  fortuite- 
ment dans  un  chemin,  puis  la  jec- 
ter  ; & celui  qui  la  ranialfera , aura 
le^rerrucs.  Prendre  autant  de  pois 
qiTOn  a de  verrues,  les  envelopper 
dans  un  linge  & jetter  ce  linge 
dans  un  chemin  : celui  qui  le  re- 
lèvera aura  les  verrues , 8c  l’autre 
perfonne  en  fera  délivrée. 

Se  frotter  les  dents  , quand  elles 
font  mal  , avec  une  dent  de  mort, 
& croi^Bquc  la  douleur  palîera 
auffi-tôt. 

Prendre  deux  brins  de  fencfTon  , 
en  faire  une  couronne  la  racine  en 
haut  Sc  la  pendre  au  cou , pour 
guérir  les  écrouelles. 

Attacher  des  clous  aux  portes 
des  maifons  , pour  empêcher  les 
charmes , çn  clouer  aux  murailles 
pour  guérir  le  mal  de  dents. 

i 
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La  première  fois  de  l’année 
qu’on  entend  chanter  le  coucou, 
cerner  la  terre  qui  fe  trouve  fous 
fon  pied  droit  & la  répandre  dans 
les  chambres  pour  en  chafier  les 
puces. 

Paffer  entre  la  croix  & la  ban- 
nière de  la  Paroifie,  lorfqu’on  faic 
la  proceffion  , dansl’cfpérance  d'ê- 
tre préfervé  de  la  fièvre  toute  l’an- 
née; faire  porter  à un  homme  ma- 
rié le  cœur  d’une  caille  mâle  , 8c 
à fa  femme  le  cœur  d’une  caille 
femelle,  afin  qu’ils  vivent  toujours 
en  paix. 

RIM  AC.  Divinité  qui  était 
adorée  par  les  anciens  habitans  du 
Pérou.  Rimac.fignificcelui  qui  par- 
le , & ils  avaient  nommé  ainfi  leur 
Dieu  , parce  qu’ils  le  confultaient 
dans  toutes  les  occafions  importan- 
tes , & que  par  la  fourberie  des 
Prêtres  , fa  ftatue  paraiflait  ré- 
pondre aux  queftions  qu’on  lui 
faifait. 

RIO-BUS.  Nom  que  prennent 
au  Japon  les  feélateurs  de  la  Reli- 
gion du  Sintos  , qui  vers  l’an 
de  Jcfus-Chrift  adoptèrent  les  pra- 
tiques fuperftiticufes  des  Religions 
étrangères  & fur-tout  celles  des 
difcipies  de  Siaka- 

RIO- DE -SAINT- JEAN.  Ri- 
vière qui  arrofe  le  petit  Royaumç 
de  Jabi  en  Guinée  , fur  la  côte. 
d’Or  : les  Nègres  l’appellent  Bof- 
fumpra , & la  regardenr  pomme 
une  Divinité,  à laquelle  ils  doi- 
vent adreirer  des  vœux  & des  of- 
frandes. Le  voyageur  Bofman  die  , 
que  le  Roi  de  ce  pays  eft  fi  pau- 
vre, qu’à  moins  de  rifqucr  la  fom- 
me  , on  n’ojcrait  pas  lui  faire  cré- 
dit de  cent  florins. 

RIPÜ AIRES.  (Loi  des)  Lç 
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même  Théodoric , Roi  d'Auftra- 
fie  , qui  réforma  la  loi  des  Bava- 
rois ( Voyt\  Bavarois  ) réforma 
auffi  la  loi  des  Ripuaires , & le 
Roi  Dagobert  lui  donna  une  nou- 
velle forme.  Toute  faute  , quel- 

Sue  légère  qu’elle  foit , tout  vol  eft 
ujet  à un  dédommagement  confi- 
dcrable  par  cette  loi.  Quiconque 
dépouillera  un  homme  endormi , 
ou  même  mort,  payera  deux  cens 
fols  d’or  , & ce  fol  équivalait  à 
quarante  deniers  d'argent  , au 
tems  de  Charlemagne.  Celui  qui 
fe  fervait  d’un  cheval  errant  dans 
la  campagne,  payait  quinze  fols. 
Celui  oui  touchait  la  main  d’une 
-femme  payait  aufli  quinze  fols,  6 1 
le  double  s’il  lui  prenait  le  bras, 
quarante  cinq  fols  s’il  allait  juf- 

Su’au  fein.  Le  rapt,  l’incendie,  le 
aux  témoignage,  l’homicide,  & 
les  bleffures  quelconques  , tout  eft 
apprécié  par  la  loi.  Neuf  cens  fols 
d’or  pour  le  meurtre  d’un  Evêque, 
fut  cens  pour  celui  d’un  Prêtre , 
deux  cens  pour  celui  d'un  laïc  in- 
génu , la  moitié  pour  celui  d’un 
Romain  poffejjeur.  Tout  parent 
d’un  meurtrier  infol vable  payait 
l’amende  pour  lui , s’il  ne  pouvait 
le  faire  , il  devenait  efclave.  Les 
enfans  du  mort  partageaient  .l’a- 
-picnde,  & l’Etat  confervait  un  ci- 
toyen. Le  parent  d’un  meurtrier 
pouvait  s’exempter  de  payer  pour 
le  meprtre  qu’avait  commis  fon 
parent,  en  renonçant  a toute  fuc- 
celfion  de  fa  famille  ; mais  lorf- 
qu’il  mourait  lui-même,  fes  biens 
étaient  dévolus  au  fife.  Dans  les 
caufes  doureufes  la  loi  ordonnait 
les  fermens,  leduel,Jes  épreuves. 
Un  fils  ne  pouvait  fe  marier  fans 
le  confenrcment  de  fa  famille,  & 


lorfqu’il  l’obtenait , il  devait  £ré- 
fenter  aux  parens  de  la  fille  une 
fomme.que  la  loi  ne  détermine 
pas.  Quand  les  AmbafTadeurs  de 
Clovis  vinrent  demander  Clotilde 
en  mariage  pour  leur  maître  ils 
offrirent  un  fol  & un  denier.  On 
offrait  trois  fois  davantage  pour 
une  veuve  que  pour  une  fille  , par- 
ce que  la  première  était  réputée 
libre  & que  la  fécondé  dépendait 
de  fes  parens.  Toute  fille  libre  qui 
fe  laifiait  enlever,  devenait  efcla- 
ve.  Tout  homme  libre  qui  épou- 
fait  une  efclave  , devenait  lui- 
même  efclave.  Si  une  fille  libre 
fuivait  un  efclave  de  fa  nation  , 
elle  était  condamnée  à l’efclava- 
ge  : mais  fi  fes  parens  voulaient 
empêcher  l’effet  de  la  loi , on  con- 
duifait  la  fille  & l'efclave  devant 
le  Roi  ou  le  Comte , qui  ptéfentait 
à la  fille  un  épée  & une  quenouille. 
Si  la  fille  choififTait  l’épée  , elle 
devait  la  plonger  dans  le  corps  de 
l’efclave  ; fi  elle  prenait  la  que- 
nouille, elle  demeurait  efclave. 

RIS  ou  RIRE.  Les  anciens  la- 
minaient fuperftitieufement  ir un 
enfant  riait  au  moment  de  fa  naif- 
fance  , & s’ils  pouvaient  découvrir 
la  plus  imperceptible  trace  du  Ri- 
re, ils  en  tiraient  les  plus  heureux 
préfages } c’eft  ce  qui  fait  dire  à 
Sénèque  dans  fa  quatrième  Eglo- 
gue  : r>  tout  enfant  qui  flfc  rit  pas 
»à  fes  parens,  ne  mérite  pas  d’ê- 
» tre  admis  à la  table  des  Dieux, 
« ni  au  lit  d’une  Déeffe.  « Lycur- 
gue confacra  des  ftatues  du  Rire 
dans  toutes  les  falles  des  Spartia- 
tes , pour  leur  faire  entendre  qu’une 
joie  honnête  devait  toujours  ré- 
gner dans  leurs  repas  & dans  leurs 
affemblées. 
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~ RIT.  Manière  d’obferver  les  cé- 
rémonies religieulcs  qui  eft  pro- 
pre à relie  ou  telle  Eglifc  Les  peu- 
ples de  l'Orient  célèbrent  le  fer- 
vice  divin  , fuivant  le  Rit  Grec. 
Dans  l'Occident  on  obferve  trois 
fortes  de  Rits  principaux  : le  Rit 
Grégorien  , qui  eft  le  Rit  Romain 
proprement  dit  : le  Rit  Ambro- 
üen,  à l’ufage  de  l’Eglifc  de  Mi- 
lan ; & le  Rit  Mofarabique,  dont 
en  Efpagne  on  trouve  encore  quel- 
ques vefViges  dans  les  Eglifcs  de 
Séville  & de  Tolede. 

Les  Anglois , an  tems  de  leur 
prétendue  réformation,  eompofe- 
rent  un  nouveau  Rit,  qu’ils  appel- 
lent Communes  Prières. 

RITS.  (Tribunal  des)  Il  eft 
compofé  de  favans  Mandarins  & 
de  Lettrés  Chinois  qui  veillent 
fans  cefle  fur  les  affaires  de  la  re- 
ligion , & s'efforcent  d'empêcher 

Ju'il  ne  s'introduife  de  nouvelles 
uperftitions  dans  l'Empire.  Ce 
Tribunal , prefqu’aufli  ancien  que 
la  Monarchie  , eft  particuliére- 
ment chargé  de  conferver  en  vi- 
gueur les  cérémonies  confacrées 
par  un  ufage  immémorial  : il  eft 
le  oroteéteur  des  Sciences  & des 
Arts  ; (es  membres  font  les  admi- 
niftrateurs  des  candidats  qui  veu- 
lent prendre  des  degrés  parmi  les 
Lettrés  : ce  (ont  euxTjui  difpofent 
des  fonds  deftinés  pour  les  facrifi- 
ces  & pour  l'entretien  des  Tem- 
ples : ils  règlent  le  cérémonial  pour 
la  réception  des  Ambaffadeurs 
étrangers.  C’eft  fans  doute  à ce 
Tribunal  que  la  Chine  eft  redeva- 
ble de  la  durée  des  principes  de  la 
religion  qu’elle  tient  de  fon  Em- 
pereur Fo-hi. 

RITUEL.  Ou  appelle  Rituels 
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des  livres  d'Eglifc  qui  expliquent 
l’ordre  & les  cérémonies  qui  doi- 
vent être  obfervées  dans  le  fervict 
divin. 

I.esEtrufques  avaient  leurs  Ri- 
tuels qui  étaient  des  écrits  facrés  , 
dans  lefquels  les  loix  & la  difei- 
pline  des  Arufpices  étaient  conte- 
nues. Le  Lévitique  peut  être  regar- 
dé comme  le  Rituel  des  Juifs , car 
et  peuple  a imaginé  une  foule  de 
cérémonies , dont  on  ne  trouve  au- 
cune trace  dans  la  loi  de  Moïfc. 

ROBE.  Chez  les  Romains  la 
Robe  confulaire  était  bordée  d’une 
large  bande  de  pourpre.  Les  Con- 
fuls , le  premier  jour  qu'ils  en- 
traient en  exercice,  la  prirent  d'a- 
bord devant  leurs  Dieux  Pénates, 
enfuite  ils  fe  revêtirent  avec  céré- 
monie dans  le  Temple  de  Jupiter 
Capitolin.  Sous  les  Empereurs , 
cette  Robe  fut  richement  peinte  , 
mais  l’autorité  de  celui  qui  la  por- 
tait ne  fut  plus  la  même , & il  vit 
avec  chagrin  que  cet  ornement  de 
la  première  dignité  romaine  fat 
accordé  à des  perfonnages  , qui 
n’avaient  été  ni  ne  méritaient  d'ê- 
tre Confuls. 

La  Robe  que  les  Romains  pre- 
naient d’obligation  dans  les  repas, 
& fur-tout  dans  les  feftins  folem- 
nels , était  ordinairement  blanche. 

La  Robe  triomphale  était  pat- 
femée  de  palmes  , fyrtibolc  de  la 
viétoire  , & dans  la  fuite  on  y 
repré  fenta  des  perfonuages  faits  à 
l'aiguille. 

Les  Jurifconfultcs , les  Théo- 
logiens S c les  Gradués  d’Angle- 
terre portent  la  Robe. 

II  y a des  Univerfités  où  les 
Médecins  portent  la  Robe  écarla- 
te j dans  celle  de  Paris,  le  Re&iur 
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porte  une  Robe  violette  & le  cha- 
peron hcrminé  ; les  Doyens  des  fa- 
cultés , Procureurs,  Quefteurs  des 
nations  portent  la  Robe  roif^e  fou- 
rée  de  verd.  Les  Doéteurs  de  Sor- 
bonne portent  la  Robe  noire,  la 
Robe  eft  l’habillement  diftinétif 
des  Juges. 

Robe  de  Mahomet.  Le  Grand 
Seigneur  confcrvc  précieufement 
dans  une  chambre  de  fon  palais 
une  Robe  que  l’on  prétend  avoir 
fervi  à Mahomet.  Cette  Robe  eft 
enfermée  dans  un  coffre  couvert 
d’un  tapis  de  velours  verd  ; auffi- 
tôt  que  le  Ramazan  ou  Carcmc  des 
Turcs  commence,  le  Sultan  tire 
lui-même  du  coffre  cette  fainte 
relique,  la  baife  avec  rcfpeéf  & 
la  fait  plonger  dans  une  grande 
cuvette  d'or , garnie  de  riches  pier- 
reries. Après  qu’on  l’a  retirée  de 
l’eau  & bien  preflétf,  on  remplit 
de  cette  eau  quantité  de  flacons  de 
cryftal  , fur  lefqucls  on  applique 
le  cachet  de  l’Empereur.  La  Robe 
doit  refter  étendue  jufqu’au  vin- 
gtième jour  du  Ramazan , & alors 
le  Grand  Seigneur  vient  lui-même 
faire  la  cérémonie  de  la  replacer 
dans  le  coffre.  Ces  flacons  font  en- 
voyés en  préfens aux  Sultanes, aux 
grands  Officiers  de  l'Empire  , & 
aux  princioaux  Pachas.  Cette  fa- 
veur du  mfltre  coûte  cher  aux  fu- 
jets  à qui  elle  eft  accordée  , ils  doi- 
vent en  rcconnoiffancc  lui  faire 
des  préfens  magnifiques  & propor- 
tionnés à l’élévation  de  leurs  em- 
plois , fans  compter  ceux  dont  ils 
gratifient  les  porteurs  de  cette 
marque  de  bienveillance.Les  Turcs 
boivent  cette  eau  avec  beaucoup 
de  dévotion  , mais  on  ne  dit  pas 
s’ils  lui  attribuent  la  vertu  de  gué- 
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rir  quelque  maladie,  peut  -être  ne 
fert-elle  qu'à  purger  l’ame  de  fes 
fouillures. 

Robe.  Les  Robes  des  François 
furent  d’abord  fans  manches  : elles 
en  curent  enfuitede  très-étroites, 
& fucceffivcmcnt  on  les  porta  ex- 
trêmement amples.  Le  Roi  Philip- 
pe le  Bel  régla  le  nombre  des  Ro- 
bes que  les  particuliers  pouvaient 
fe  donner  par  an  , ou  dont  réci- 

auement  on  fe  pouvait  faire 
tnt.  La  Robe  d’un  Prélat  ou 
d’un  Baron  ne  devait  coûter  que 
vingt-cinq  fols  tournois  , aune  de 
Paris  : celles  des  femmes  de  Barons 
coûtaient  un  cinquième  de  plus  : 
la  Robe  du  Banncrcc  & du  Cha- 
pelain , dix-huit  fols.  Celle  de  l’E- 
cuyer , qui  fe  vêt  de  fon  propre , 
dix  fols  : celle  du  Clerc  en  digni- 
té ou  fils  du  Comte , feize  : celle 
d’un  fimple  Clerc , douze  & demi  : 
celle  d’un  Chanoine  d’une  Eglife 
cathédrale  , quinze  : celles  des 
Bourgeois,  douze  fols  fix  deniers; 
de  leurs  femmes,  feize,  fi  elles 
avaient  la  valeur  de  fix  mille  liv, 
tournois  de  biens  : celles  des  au- 
tres fixées  à dix  fols,  & celles  de 
leurs  femmes  à douze  tout  au  plus. 
La  même  Ordonnance  règle  le 
prix  qu’on  pouvait  mettre  aux 
étoffes  : celles  pour  les  compa- 
gnons du  Ccgnc  ou  du  Baron  ne 
devaient  coûter  que  dix-huit  fols 
l’aune , celles  pour  les  compagnons 
du  Banncrct  ou  Châtelain  , quinze; 
& fix  fols,  pout  celles  de  tous  les 
Ecuyers  en  général.  Les  Rois  dans 
ces  tems  reculés  , lorfqu’ils  ar- 
maient leurs  fils  Chevaliers,  don- 
naient des  Robes  neuves  aux 
grands  du  Royaume  , aux  dames, 
aux  Chevaliers , aux  Bannerets , 

aux 
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aux  Ecuyers,  à tous  tes  Officiers 
du  Roi  & aux  Gens  des  Comtes. 

ROCHET.  C’cft  un  ornement 
de  lin  que  portent  les  Evêques  8c 
les  Chanoines  , qui  reffcmblc  allez 
à un  furplis,  excepté  qu’il  a des 
manches  & des  poignets.  Les  Cha- 
noines réguliers  de  S.  Auguftin 
portent  des  Rochers  par  deflbus 
leurs  chappes. 

ROCKET.  Sorte  de  manteau 
ue  portent  les  Pairs  d’Angleterre 
ans  les  jours  de  grande  cérémo- 
nie. Les  manteaux  des  Vicomtes 
ont  deux  bordures  8c  demie,  ceux 
des  Comtes  trois  , ceux  des  Mar- 
quis trois  8c  demi  8c  ceux  des  Ducs 
quatre. 

ROGA.  Nom  des  préfens  que 
les  Empereurs  avaient  coutume  de 
faire  diftribuer  le  premier  jour  de 
l’année  , ou  dans  certaines  circonf- 
tances,  foit  en  bled,  foit  en  ar- 
gent , au  peuple  Romain  8c  aux 
foldats.  Cet  ufage  fut  introduit 
par  les  Tribuns  qui , au  moyen  de 
ceslargefies  , obtenaient  la  faveur 
de  la  populace.  Les  Empereurs, 
par  la  même  politique , ne  man- 
quèrent pas  dans  les  occafions  dé 
donner  des  preuves  de  leur  libé- 
ralité. 

ROGATIONS.  Prières  publiques 
que  l’Eglife  Catholique  fait  pour 
la  confervation  des  biens  de  la 
terre  pendant  les  trois  jours  qui 
précédent  la  fête  de  l’Afcenfion. 
On  croit  que  l’inftitution  des  Ro- 
gations eft  djic  à S.  Mamert , Evê- 

Îiue  de  Vienne  en  Dauphiné.  Ce 
aint  Prélat,  vers  l’an  468  , affem- 
bla  plufieurs  Evêques  de  fa  Pro- 
vince, pour  demander  à Dieu  par 
des  jeûnes  8c  des  prières  , la  celTa- 
tion  des  tremblemcus  de  terre  8C 
Tome  ir. 
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du  ravage  que  faifaient  les  bêtes 
féroces.  En  t n le  Concile  d’Or- 
léans ordonna  que  les  Rogations 
s’obferveraieur  par  toute  la  Fran- 
ce ; cet  ufage  pafTa  en  Efpagnc  au 
commencement  du  feptieme  fiecle, 
il  a été  reçu  plus  tard  en  Italie , il 
avait  lieu  en  Angleterre  avant  la 
Réformation  8c  n’a  pas  été  adopté 
dans  la  Grèce  ni  dans  l’Orient. 

ROGATONS.  ( Porteurs  de  ) 
On  a autrefois  donné  ce  nom  ridi- 
cule à certains  quêteurs  qui  fai- 
faient un  commerce  infâme  des 
indulgences  pour  attraper  de  l’ar- 
gent. Le  quatrième  Concile  de  La- 
tran  les  traite  d’impofbeurs,  8c  fait 
défenfes  aux  Evêques  8c  aux  Cu- 
rés , de  leur  permettre  de  prêcher 
dans  leurs  Eglifes,  à moins  qu’ils 
ne  préfentent  de  véritables  lettres 
du  Saint  Siège,  ou  des  ordinaires  , 
8c  de  propofer  autre  chofe  au  peu- 
ple Chrétien  que  ce  qui  eft  expref- 
fémenr  porté  par  leurs  lettres,  Sc 
afin  que  les  lettres  que  les  ordinai- 
res leur  accordent , foictit  confor- 
mes à celles  qu’ils  pouront  obtenir 
du  Saint  Siège,  il  leur  preferit  la 
forme  dans  laquelle  elles  doivent 
être  conçues. 

ROHANDRIANS.  Ce  font,  die 
Flacourt  , cetix  qui  d’entre  les 
blancs  de  la  Province  d’Anoffi, 
dans  l’ifle  de  Madagafcar  , font 
élevés  en  dignité.  Ils  ont  la  peau 
rouffe  8c  les  cheveux  peu  frifés , 
8c  c’eft  toujours  parmi  eux  que  l’on 
choifit  les  Chefs  du  pays.  Ils  ont 
le  lingulicr  privilège  de  pouvoir 
écorcher  les  bêtes. 

ROI.  ( Archonte)  C’était  le  fé- 
cond des  neuf  Archontes  d’Athè- 
nes, dont  la  fonftion  confiftait  à 
préfider  aux  m.yftères  8c  aux  facri- 
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fices  de  la  Religion , à tout  ce  qui 
concernait  la  célébration  des  fêtes , 
& , en  cas  de  meurtre , à rapporter 
l’affaire  à l’Aréopage  ; mais  lors- 
qu'il s’agi  liait  de  juger  le  crimi- 
nel , avant  que  de  prendre  place 
parmi  les  Magiftrats  , il  devait 
dépofer  fa  couronne.  L’époufe  de 
l’Archonte  Roi , prenait  le  titre  de 
Reine.  Les  Romains  avaient  auffi 
un  Roi  des  Sacrifices  ( V oycç  Roi 
des  Sacrifices  ) & les  Athéniens  , 
après  avoir  Secoué  le  joug  des  Rois, 
éleverent  une  flatue  à Jupiter  fous 
le  nom  de  Jupiter-Roi , pour  faire 
entendre  qu’ils  ne  voulaient  point 
d’autres  maîtres. 

Roi-d’armes.  C’était  autrefois 
■un  Officier  de  France,  qui  annon- 
çait la  guerre  , les  trêves , la  paix 
& les  tournois.  C’eft  le  premier  & 
le  Chef  des  Hérauts-d'Armes.  On 
fait  remonter  fon  inftitution  juf- 
qu’à  Louis  le  Gros , qui  donna  à 
Louis  de  Roufly  le  titre  de  Roi- 
d’Armes.  Cet  établiffèment  fut  imi- 
xé  dans  les  autres  Royaumes.  Les 
Hérauts-d’Armes  jouiffaient  des 
mêmes  privilèges  que  le  droit  des 
gens  accorde  aux  Ambafladeurs, 
& le  refpeét  qu’on  leur  portait , 
était  fi  grand , que  fouvent  ils  ont 
arrêté  par  leur  préfence , en  criant 
hola , deux  armées  dans  la  fureur 
du  combat , ou  au  milieu  d’un  fan- 
glant  aflaut.  Le  Roi-d’Armes  fe 
nommait  Mont-Joie-Saint- Denis 
& les  autres  Hérauts  - d’Armes 
étaient  appellés  du  nom  de  feize 
principales  Provinces  de  France. 
Cet  important  Officier  devait  êcrc 
noble  de  trois  races , tant  du  côté 
paternel  que  du  côté  maternel  : il 
portait  la  cotte  de  velours  violet, 
avec  l'écu  de  France  couronné  ; 
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lorfqu’il  était  reçu,  les  Valets-de- 
Chambre  du  Roi  devaient  le  révê- 
tir d’habits  royaux , comme  le  Roi 
même  » le  Connétable  & les  Maré- 
chaux de  France  devaient  l’aller 
prendre  pour  le  conduire  à la  méfié 
du  Roi , il  était  accompagné  des 
Chevaliers  & Ecuyers , & précédé 
par  les  Hérauts  ordinaires  : un 
Chevalier  portait  devant  lui  l’épée 
avec  laquelle  on  faifait  alors  Che- 
valier , tandis  qu’un  autre  portait 
fur  une  lance  fa  cotte  d’Armes  : 
La  cérémonie  de  fon  baptême  , car 
c’était  ainfi  qu’on  appcllait  l’im- 
pofition  du  nom  qu’on  lui  donnait 
a fa  réception  , fe  faifait  par  le 
renverfement  d’une  coupe  de  vin 
fur  la  tête. 

Il  y a auffi  trois  Rois-d’Arir.cs 
en  Angleterre  , fous  les  titres  de 
la  Jarretière,  de  Clarence  & de 
Norroy. 

Roi  de  la  fève.  Plaifanterie 
pratiquée  la  veille  de  la  fête  des 
Rois.  Cet  ufage  nous  vient  des 
Romains  , dont  les  enfans,  pen- 
dant les  Saturnales , tiraient  au 
fort,  à qui  ferait  Roi. 

Roi  des  Romains.  C’eft  pendant 
la  vie  de  l’Empereur  que  fe  fait 
ordinairement  l’éleélion  du  Roi 
des  Romains  , qui  eft  comme  le 
Vicaire  général  de  l’Empire,  dont 
il  a le  Gouvernement  en  l’abfence 
du  Chef  fuprême , à qui  il  fuccéde 
fans  qu’il  foit  befoin  d’une  nou- 
velle éleétion.  Les  Electeurs  ont 
feuls  le  droit  de  l’élirç. 

Sous  Charlemagne  8 c fes  fuccef- 
feurs , les  héritiers  préfomptifs  pre- 
naient la  qualité  de  Rois  d'Italie, 
parce  que  les  Empereurs  étaient 
alors  Souverains  de  Rome.  Othon 
I prit  le  titre  de  Roi  des  Romains 
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feulement , jufqu’à  ce  qu'il  eût  été 
couronné  par  le  Pape,  & fes  fuc- 
ceileurs  uferent  du  même  ména- 
gement. 

Le  Roi  des  Romains  porte  une 
couronne  ouverte  qu’on  appelle 
romaine,  il  a le  titre  d’Auguftc, 
mais  on  ne  lui  prête  aucun  fer- 
ment de  fidélité.  L’aigle  éployée 
qu’on  voit  dans  fes  armes  , n’a 
qu’une  tête,  & il  n’exerce  aucune 
jurifdiétion  dans  l’Empire  tant  que 
l’Empereur  y réfide.  On  le  traite  de 
Majefté  , & dans  les  cérémonies 
il  marche  au  côté  gauche  de  l’Em- 
pereur , un  ou  deux  pas  en  arriéré. 
Le  Maréchal  de  la  Cour  porte  de- 
vant lui  fon  épée  dans  le  fourreau , 
au  lieu  qu’on  la  porte  nue  devant 
l’Empereur  , qui  le  traite  de  di- 
leétion  & à qui  il  donne  le  titre 
de  Majefté. 

Le  Roi  des  Romains  préfidc  aux 
Diètes  , il  les  convoque  & les  con- 
gédie de  l’aveu  des  Elefteurs.  Il 
accorde  la  Noblerte  , donne  les  ti- 
tres de  Comtes  & de  Barons , li- 
gne les  privilèges  aux  Univerfi- 
tés , met  les  rebelles  au  banc  de 
l’Empire  , rappelle  les  proferits  Sc 
commue  les  peines  &c. 

Roi  des  facrifices.  Chez  les 
Romains  celui  qui  avait  le  titre 
de  Roi  des  facrifices,  était  pro- 
prement celui  qui  en  avait  L'in- 
tendance. Ce  fut  pour  étouffer 
les  murmures  du  peuple  , qu’après 
l’abolition  du  Gouvernement  mo- 
narchique , cette  dignité  fut  in- 
ftituée  , & qu’on  choifit  un  Sa- 
crificateur pour  remplir  les  fonc- 
tions dont  les  Rois  avaient  écé 
chargés  dans  ces  grandes  folem- 
nités  ; mais  il  ne  pouvait  poiïè- 
4er  d’autres  charges  dans  la  Ré- 
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publique;  il  était  fubordonné  au 
fouverain  Pontife  de  la  Religion, 

& il  ne  lui  était  pas  permis  de 
haranguer  le  peuple  Son  pouvoir 
cefTait  avec  les  cérémonies  reli« 
gicufes.  Il  était  élu  dans  le  champ 
de  Mars  par  le  Pontife  & les 
Augures.  Ce  fut  fous  l’Empire 
de  Théodofe  que  cette  dignité  fut 
abolie. 

Roi  du  feftin.  La  coutume  de 
faire  les  Rois  , pour  dire  fe  ré- 
galer , eft  de  la  plus  haute  an- 
tiquité dans  l’Occident;  on  créait 
Toujours  alors  un  Roi  du  feftin. 
Celui  qui  était  élu  Roi  chez  les 
Juifs  , tecevait  une  couronne  ue 
fleurs  ou  de  feuillage  , que  les 
conviés  lui  pofaient  en  cérémonie 
fur  la  tête. 

Les  Grecs  choifilTaient  aulfi  par 
le  fort  un  chef , un  légiflatcur , 
un  Roi  de  la  table  , pour  préfi^ 
der  à leurs  feftins.  Ce  Roi  avaic 
la  fuprême-  infpeétion  fur  tour 
ce  qui  fe  partait  ; il  preferivait 
fous  de  certaines  peines  ce  que 
chacun  devait  faire  , comme  de 
boire  , de  chanter  , de  haranguer 
la  compagnie  , ou  d’employer  tel 
autre  talent  qu’on  polfédait  pour 
la  réjouir.  Les  Romains  pendant 
plufieurs  ficelés  obferverent  feru- 
puleufement  cette  coutume  : vers 
les  derniers  elle  fut  négligée,  9c 
ne  fervit  plus  que  d’une  relfource 
au  milieu  des  repus , lorfqu’on 
s’appercevait  que  la  langueur  s’em- 
parait de  la  compagnie. 

ROINES  blanches.  Les  Reines 
de  France  qui  autrefois  devenaient 
veuves  , étaient  appeilées  Roines 
blanches , foit  par  rapport  à la 
couleur  de  leurs  coëftures , foit 
en  mémoire  de  Blanclue  de  Caf- 
G ij 
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tille  , veuve  de  Louis  VIII , & 
de  Blanche  d’Evreux  , veuve  de 
Philippe  de  Valois. 

Roi  très-Chréticn.  En  75  y le 
Pape  Etienne  II  donna  ce  titre 
au  Roi  Pépin  ; mais  fes  defcen- 
dans  ne  le  portèrent  pas.  En  8^9 
le  Concile  de  Savonnieres  le  donna 
à Charles  le  Chauve;  mais  il  ne 
devint  uhe  qualification  propre 
de  nos  Rois  qu'en  1469  , dans 
la  perfonne  de  Louis  XI.  On  croit 
qu'après  fon  baptême  , Clovis  le 
porta. 

Rois  d’armes.  Il  faut  jetter  les 
yeux  fur  le  berceau  de  laMonarchie 
Prançaife  pour  trouver  l'origine  de 
ces  Officiers,  qui  avaient  fous  leur 
commandement  les  Hérauts  d'ar- 
mes , les  Chevaucheurs.  d’armes, 
& les  Pourfuivans  d'armes.  Les 
Rois  d’armes  jouifTaient  des  plus 

frands  privilèges.  Leur  perfonne 
tait  facrée  ; l'ami  8c  l’ennemi 
les  refpeéiaient.  Ils  étaient  em- 
ployés durant  la  paix  8c  pendant 
la  guerre.  Dans  les  commiffions 
importantes  , ils  avaient  l'hon- 
neur de  repréfenter  le  Souverain 
& la  nation.  Ils  faifaient  ferment 
de  protéger  les  Dames  8c  les  De- 
moifelles  en  toucc  occafion  , 8c 
dans  tous  les  cas  de  garder  un 
fccret  inviolable.  Chaque  troi- 
fieme  année  les  Rois  d'armes  des 
Provinces  s’aflemblaient , 8c  de- 
vaient remettre  au  premier  Roi 
d'armes  , nommé  Montjoye  , un 
nobiliaire  de  leurs  départemçns 
refpeftifs  , contenant  les  noms , 
jfurnoms, blafons /timbres,  Sc  no- 
LlefTe  des  fiefs , dont  on  compo- 
fait  un  nobiliaire  général. 

Le  jour  choifi  pour  recevoir  un 
premier  Roi  d'armes  ",  le  Réci- 


piendaire fe  tranfportait  au  pa- 
lais du  Souverain.  Les  Valets  de 
chambre  l’attendaient  dans  l’ap- 
partement qui  était  exprès  pré— 
aré  pour  lui.  On  le  revêtait  des 
abits  royaux , comme  la  perfonne 
du  Roi  même.  Lorfque  le  Prince 
Portait  , pour  aller  entendre  la 
MefTe,  le  Connétable  de  Prance  , 
ou  à fon  défaut,  les  Maréchaux 
conduifaient  l’élu  , précédé  de 
tous  les  Rois  d’armes  8c  Hérauts: 
ils  le  plaçaient  vis-à-vis  du  grand 
autel  , fur  une  chaife  cou  verre 
d’un  tapis  de  velours  ; & lorfque 
le  Roi  entrait  dans  l’Eglife  , il 
fe  levait , 8c  fe  mettait  à genoux 
devant  lui  , il  prononçait  le  fer- 
ment que  le  Connétable  ou,-  le 
premier  Maréchal  lui  diéiait.  En- 
fuite  le  Connétable  lui  ôtait  le 
manteau  royal , prenait  une  épée 
des  mains  d’un  Chevalier  , la 
préfèntait  au  Roi , qui  s’en  fer- 
vait  pour  conférer  l’ordre  de  Che- 
valerie au  Récipiendaire  , s’il 
n’était  pas  encore  Chevalier.  Puis 
prenant  la  cotte  d’armes  au  bouc 
d’une  lance , il  la  donnait  au 
Prince  qui  en  revêtait  l’élu , en 
difant  : » Mtffire  tel , par  cette 
» cotte  8c  blafon  couronné  de  nos 
» armes  , nous  t’établilfons  per- 
» pécuellement  à l’office  du  Roi 
» d'armes  « Enfuite  en  lui  pofant 
une  couronne  fur  la  tête , il  pro- 
nonçait ces  paroles  : » Notre  Roi 
» d’armes , par  cette  couronne  , 
» nous  te  nommons  par  nom 
« Montjoye  , qui  eft  notre  Roi 
» d’armes  au  nom  de  Dieu  , de 
« Notre-Dame  fa  benoite  mcrc  , 
» 8c  de  Monfeigneur  S.  Denis , 
» notre  patron.  « Alors  les  Hé- 
rauts d’armes  répétaient  pluficurs 
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fois  Montjoye  S.  Denis,  le  Roi 
fe  retirait , 8e  le  Roi  d’armes  en- 
tendait le  Service  divin  , aflïs 
fur  fa  cliaifc  , candis  que  les  Rois 
8c  Hérauts  d’armes  tenaient  der- 
rière lui  le  manteau  royal  étendu 
contre  le  mur.  Le  Roi  d’armes 
fuivait  le  Prince  au  palais  , & 
prenait  la  première  place  au  bout 
de  la  fécondé  table , où  il  était 
fervi  par  deux  Ecuyers.  Quelque- 
fois le  Roi  d’armes,  s’il  était 
d’une  nailfance  diftinguée  , pre- 
nait place  à la  table  du  Roi,  & 
fe  fervait  d'une  coupe  dorée. 
Après  le  repas  le  Roi  le  gratifiait 
d’une  fomrne  d'argent , 5c*  l'on 
prenait  les  épices  *8c  le  vin  de 
congé  ; enfuite  le  Roi  d’armes 
préfentait  au  Souverain  celui  des 
• Hérauts  qu’il  choififTait  pour  fon 
Maréchal  , 8c  fe  rendait  en  cé- 
rémonie à fon  hôtel , ou  un  Va- 
let de  chambre  du  Roi  lui  remet- 
tait de  la  part  du  Monarque  une 
couronne  & un  habillement  com- 
plet de  Chevalier. 

ROKOSZ.  Nom  d’une  Confé- 
dération des  Polonois  , & fans 
doute  la  plus  terrible  de  toutes. 
A ce  nom  fatal  tous  les  Nobles 
doivent  courir  aux  armes  , & la 
dévaluation  du  Royaume  en  eft 
prefque  toujours  la  fuite  nécef- 
faire  & funefte. 

RAKOUB  AL  KAOUSAGE.  C’eft 
le  nom  d’une  efpece-  de  fête  que 
les.  Perfes  célébraient  autrefois 
au  retour  du  printems.  Un  hom- 
me fans  barbe  8c  fans  dents , 
monté  fur  un  âne , tenait  d’une 
main  un  corbeau  battant  des 
ailes  y & de  l'autre  une  baguette , 
8c  courant  ainfi  par.  toute  la  ville, 
il  frappait  iadiiféretamcnt  tous 
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ceux  qui  fe  rencontraient  fur  fon 
chemin,  en  criant,  qu’il  chaflaic 
l'hiver. 

ROLE.  On  trouve  des  Empe- 
reurs repréfentés  fur  les  médail- 
les , fur-tout  depuis  le  règne  d’A- 
naftafe  , avec  un  Rôle  long  5c 
étroit  à leurs  mains.  Les  Anti- 
quaires fe  font  épuilés  long-tems 
en  conjectures  à ce  fujet.  Les 
uns  ont  décidé  que  c'était  un 
Rôle  des  Requêtes  qu’on  préfen- 
tait à ces  Monarques  , d’autres 
que  c’était  un  mouchoir  pli  lie 
qui  leur  fervait  à donner  le  fi* 
gnal  pour  faira  commencer  les 
jeux  auxquels  ils  alfiftaieut,  quel- 
ques-uns que  c’était  un  petit  fac 
rempli  de  cendre , qui  leur  était 
offert  à leur  couronnement , pour 
les  faire  reflouvenir  que  comme 
les  autres  hommes , ils  retourne- 
raient en  poufliere  : mais  l’opi- 
nion la  plus  raifonnable  eft  que 
ce  rouleau  n’eft  autre  chofe  que 
le  rouleau  nommé  /nappa,  qu,e  le 
principal  Magiftrar  élevait  en 
l’air  dans  certaines  occafions. 

ROMAINS.  ( vie  privée  des 
anciens  ) Nous  n’entendons  pas 
parler  de  la  vie  des  premiers  forte 
dateurs  de  Rome  ; guerriers  & 
laboureurs , ils  partageaient  leur 
tems  entre  les  travaux  militai- 
res , & ceux  qu’exigeaient  la  cul- 
ture de  leurs  champs.  Tranfpor- 
tons-nous  dans  ces  fieslesoù  l’ am- 
bition. des  Patriciens  , qui  vou- 
laient établir  leur  domination  , 
& l’amour  de  l'indépendance  des 
Plébéiens  » qui  s’efforçaient  de 
défendre  leur  liberté  agitèrent 
la  République  par  de  fi  violentes 
fecoufles  , 5c  firent  difparaître 
l’hcureufe  fimplicité  des  ancêtres. 
G iij, 
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de  ce  peuple  fameux.  On  peut 
dater  la  corruption  des  mœurs  de 
Rome  du  tems  où  le  commerce 
avec  les  Afiatiques  commença  à 
y introduire  le  luxe. 

La  première  heure  du  jour  était 
confacrée  aux  devoirs  de  la  Re- 
ligion ; alors  les  Temples  étaient 
ouverts  ; les  riches  y venaient 
faire  des  offrandes  , ou  fe  con- 
tentaient de  prier  dans  leur  ora- 
toire domcftique,  tandis  que  les 
pauvres  s’y  rendaient  pour  rem- 
plir cette  tâche  obligatoire  par 
de  lîmples  falutations.  Cette  pre- 
mière heure,  & même  la  fécondé 
étaient  fouvent  employées  par  les 
courtifans  & les  ambitieux  à vi- 
lïter  leurs  proteéfsuts.  Pendant  la 
troilîemc  heure , qui  répondait 
à nos  neuf  heures , on  fe  rendait 
au  Barreau , & l'on  y demeurait 
jufqu’à  midi  ou  la  fixiemc  heure  , 
fur-tour  lorfqu’on  y plaidait  des 
affaires  intérefTantes  , & qui  re- 
gardaient le  bien  public.  Au  dé- 
faut de  grandes  caufes  , on  fe 
promenait  dans  les  places,  où  l’on 
séoccupait  à cenfurer  librement  & 
fans  crainte  la  conduite  des  gens 
en  place.  C’était-là  que  les  Che- 
valiers faifaient  la  banque  , 5c 
qu’ils  tenaient  rcgiftres  des  trai- 
tés 8c  des  contrats  ; c'était-là  que 
ceux  qui  agiraient  aux  charges 
cherchaient  à recueillir  des  voix , 
& à fe  faire  des  créatures.  Là  on 
s’affemblait  pour  aller  au-devant 
d'un  Magiftrat  qui  revenait  de 
la  Province  , & on  le  reconduifait 
jufqu’à  fon  logis , que  l’on  trou- 
vait décoré  de  verdure  Sc  de  fef- 
tons.  On  faifait  fes  adieux  à un 
ami  qui  partait  pour  un  voyage. 
Si  on  l’accompagnait  le  plus  loin 
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polfible  , en  faifant  des  vœux  pour 
fon  heureux  retour.  Dans  la  fuite 
les  grands  Seigneurs  vinrent  à ces 
heures  dans  ia  place  , afin  d’y 
étaler  le  luxe  infultant  de  leurs 
licieres  , & le  nombreux  cortcge 
de  Icuk  cliens  avilis,  & de  leurs 
infortunés  efdaves.  Enfin  à la 
fixieme  heure  du  jour  on  rentrait 
chez  foi  , ou  dînait  frugalement, 
8c  l’on  faifait  la  méridienne.  Au 
réveil  , comme  il  n’était  plus 
queftion  d’affaires  , on  partait  le 
tems  dans  les  exercices  de  la 
paume  ou  du  ballon  , de  la  danfe , 
8c  de  la  promenade  à pied  ou  dans 
un  ebar  , tandis  que  les  jeunes 
gens  s’exercaient  dans  le  champ 
de  Mars  à tout  ce  qui  pouvait 
Ifs  rendre  propres  au  métier  de 
la  guerre.  A trois  heures  on  fe 
rendait  aux  bains  ou  publics  ou 
particuliers  , Sc  c’était  l’inftant 
où  l’on  prêtait  l'oreille  aux  pro- 
duétions  des  Poètes.  A quatre  heu- 
res on  allait  fouper , 5c  après  ce 
repas  le  maître  partait  en  revue 
les  affaires  de  fa  maifon,  8c  s’al- 
lait coucher.  ( V oyeç  Repas  des 
Romains.  ) 

ROMANE  , ( langue  ) ou  RO- 
MANCE. C'était  une  langue  com- 
portée du  Latin  8c  du  Celtique  : 
elle  fut  en  ufage  durant  les  deux 
premières  races  de  nos  Rois.  Le 
plus  ancien  monument  que  nous 
ayons  de  la  langue  Romance , 
eft  celui  de  Louis  le  Germanique  , 
auquel  répondent  les  Seigneurs  du 
parti  de  Charles  le  Chauve.  Nous 
allons  tranferire  le  ferment  de 
ces  deux  Princes  , c’eft-à-dire  , 
celui  de  Louis  de  Germanie , & 
celui  des  Seigneurs  Français  fu- 
jets  de  Charles  le  Chauve , 8c  nous 
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y emploierons  les  mots  uficés  dan* 
les  douzième  & treizième  (îecles, 
afin  que  le  Leéleur  puiffc  les  com- 
parer avec  les  paroles  du  ferment 


Serment  de  Louis  de  Germanie. 
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dans  thaque  chofe  ( afnfi  qu’un 
homme  félon  la  juftice  doit  fau- 
vet  fon  frere  ) en  tout  ce  qu'il 
ferait  de  la  même  maniéré  pour 
moi , 8c  que  je  ne  ferai  avec  Lo* 
thaire  aucun  accord  qui  par  ma 
volonté  porterait  préjudice  à mon 
frere  Charles  ci-préfent. 


Pro  Deu  amur  & pro  Chriftian 
poblo  & noftro  commun  falva- 
ment  dift  di  en  avant  in  quant 
Deus  favir  8c  podir  me  dunar , 
fi  falvarai  jo  cift  meon  fadre 
Karlo,  & in  adiud'ha  ei  in  cad- 
huna  cofa  fi  cum  om  perdreit  fon 
fadre  falvar  dift  in  o quid  il  me 
alrrefi  fazet  , 8c  ab  Ludher  nul 
plaid  numquam  prindrai  qui  , 
meon  vol  , cift  meon  fadre  Karle 
in  damno  fie. 


Serment  des  Seigneurs  Franfais 
du  parti  de  Charles  le  Chauve . 

Si  Lodhuigs  fagrament  que  fon 
fadre  Karlo  jurât , cOnfervat , 8c 
Karlus  meos  fendra  jure  de  fuo 
part  non  los  ranit , h jo  rcturnar 
non  lint  pois,  ne  jo,  ne  neuls  cui 
jo  returnar  int  pois  , in  nulla 
aindha  contre-  Lodhuwig  non  li 
juer. 

* * • . • 

En  Franfais  du  douzième  Jiecle. 


En  Franfais  du  douzième  Jiecle. 

Por  Deu  amor  & porC.hriftian 
pople,  8c  noftrc  commun  falve- 
ment  de  ftedien  avant  en  quant 
Deu  faveir  & poir  me  donne , fi 
falvarai  je  cift , mon  frere  Karle , 
8c  en  ad'iude  ferai  en  cas  - cune 
cofe  fi  cum  om  per  dreiét  fôn 
frere  falver  dift  en  o qui  il  me 
altrefi  fafcet  8c  a Lothairc  nul 
plaid  nonques  prendrai  qui , par 
mon  voil , a cift  mon  frere  Karle 
en  dam  feit. 

Cejl-  à - dire 

Pour  l’amour  de  Dieu,  8c  pour 
le  peuple  Chrétien  en  notre  com- 
mun falut  de  ce  jour  en  avant , 
autant  que  Dieu  m’en  donne  le 
favoir  8c  le  pouvoir  , je  déclare 
que  je  fauverai  mon  frere  Char- 
les ci-préfent , 8c  lui  ferai  en  aide 


Si  Louis  le  fagrement  que  fon 
frere  Karle  . jure  , conferye  8c  Kar- 
les  mon  fçnhor  de  fue  part  ne 
lo  t^nift,  fi  je  retourner  ne  lent 
pois,  ne  je,  ne  nuis  cui  je  re- 
tourner ent  pois  , en  nul  aïndc 
contre  Louis  nun  U ferai.  . 

C’e  fl  - a - dire  : 

-I  O-  j 

Si  Louis  obferve  le  ferment  que 
fon  frere  Charles  lui  jure,  8c  que 
Charles,  mon  Seigneur  de  fa  parc 
ne  le  tint  point  , fi  je  ne  puis 
détourner  Charles  de  ce  viole- 
ntent , ni  moi  , ni  aucun  de 
ceux  que  je  puis  détourner  , ne 
feront  en  aide  à Charles  contre 
Louis. 

Cet  exemple  fait  connaître  que 
la  langue  Romane  avait  déjà 
quelque  rapport  avec  le  Français 
auquel  elle  a donné  naiflance. 

ROME , DéefTe.  Entre  les  ville» 
G iy 
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que  les  Romains  perfonnifierent , 
8c  auxquelles  ils  attribuèrent  des 
honneurs  divins  , il  nty  en  a point 
dont  le  culte  ait  été  plus  cé- 
lèbre & plus  étendu  que  celui  de 
la  Déeffe-Rome  On  la  peignait 
•ordinairement  reffemblante  à Pal- 
las  , aflife  fur  un  roc , ayant  des 
trophées  d’armes  à fes  pieds  , la 
tête  couverte  d’un  cafque  , & une 
pique  à la  main.  On  lui  donnait 
un  air  jeune , pour  marquer  que 
Rome  avait  toujours  la  vigueur 
de  la  jeuneife  : on  la  fe  vêtait  d’une 
xobe  longue  pour  montrer  qu’elle 
était  également  prête  à la  paix 
& à la  guerre  : quelquefois  on 
lui  plaçait  dans  la  main  une  vic- 
toire , pour  prouver  qu'elle  avait 
•vaincu  tous  les  peuples  de  la  terre. 
Cette  DéelTc  eut  non  - feulement 
des  Temples  dans  Rome  , mais 
on  lui  en  éleva  dans  prefque  toutes 
les  villes  de  l’Empire  , & fon 
culte  devint  bientôt  aufli  célèbre 
que  celui  de  toutes  les  autres 
Divinités  ; on  n’aurait  pas  ofé 
entreprendre  un  voyage  , fans  au- 
paravant avoir  brûlé  de  l'encens 
fur  fes  autels. 

Rome,  f précis  de  la  Cour  de  ) 
Le  Souverain  Pontife  confidéré 
Amplement  comme  Evêque  a un 
diocèfc  à gouverner  , 8c  c’eft  pour 
cette,  raifon  qu’il  nomme  pour 
Vicaire  général  , un  Prélat-Evê- 
que, qui  depuis  le  Pape  Pie  IV , 
a toujours  été  Catdinal.  Ce  Vi- 
cariat eft  à vie}  & celui  qui  en 
eft  pourvu  , eft  Juge  naturel  de 
tous  les  Eccléfiaftiques  féculiers 
& réguliers  , de  l’un  & de  l’autre 
fexc  , ainfi  que  des  Juifs  8c  des 
Courtifanncs  qui  font  dans  le 
icllort  du  ûiocèiï  de  Rome,  Il 
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adminiftre  le  Sacrement  de  Con- 
firmation , 8c  confère  tous  les 
Ordres  facrés.  Il  a le  droit  d’in- 
fpcéhon  8c  de  vifite  fur  toutes 
les  Eglifes  , Monafteres  , Hôpi- 
taux , 8c  autres  lieux  de  pieté  , 
à l’exception  de  ceux  qui  dépen- 
dent des  nations  étrangères.  Pour 
l’aider  dans  l’exercice  de  fes  émi- 
nentes fondions  , il  fc  nomme  un 
Vice-Gérent  qui  eft  toujours  Evê- 
que , un  Lieutenant  qui  eft  fim- 
plcment  Prélat  référendaire  de 
l’une  8c  de  l’autre  fignature , qui 
connaît  des  caufes  civiles,  8c  un 
Juge  Criminel  Laïque  qui  juge 
des  crimes  des  Clercs  8c  des  Ré- 
guliers. C’eft  au  Tribunal  du  Vi- 
caire général  que  fe  décident  tous 
les  différens  touchant  les  maria- 
ges. Outre  les  produits  couïîdé- 
rables  qui  reviennent  à ce  Prélat- 
Evêque,  de  fes  différentes  jurif- 
diélions , la  Chambre  Apoftoli- 
que  lui  paye  toutes  les  années  une 
penfion  de  douze  cens  écus  dot. 
Il  a quatre  Notaires,  un  Prévôt, 
8c  plufieurs  Huiffiers. 

„ Jufqu’au  tems  du  Pape  Gré* 
goire  VIII , qui  occupait  la  Chaire 
Pontificale  en  1187  , *a  c^.arSc 
de  Chancelier  avait  été  toujours 
accordée  à un  Cardinal  ou  à un 
Evêque  ; mais  ce  chef  de  l’Egl  ile 
la  remit  entre  les  mains  d’un  Cha- 
noine de  S.  Jean  de  Latran,  qui 
prit  le  titre  de  vice- Chancelier. 
Dans  la  fuite  Bonifacc  VIII  la 
rendit  aux  Cardinaux  ; mais  fans 
. doute  avec  cette  rcftriâion  qu’ils 
garderaient  le  même  titre , quoi- 
que réellement  ils  foient  Chan- 
celiers. Cette  charge  eft  vénale, 
coûte  cent  mille  écus,  eft  à vie, 
8c  rapporte  environ  dix  mille  écus 
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romains  de  revenu.  C’eft  le  Car- 
dinal vice-Chancelier  qui  expé- 
die les  lettres  apoftoliques  , les 
bulles  , 8c  les  fuppliques  lignées 
par  le  Pape  , à l’exception  des 
brefs  , qui  s’expédient  fous  l’an- 
neau du  pêcheur.  Il  y a un  Ré- 
gent de  la  Chancellerie  qui  a le 
droit  de  commettre  toutes  les  cau- 
fcs  des  appellations  aux  Référen- 
daires & Auditeurs  de  Rote.:  ces 
Référendaires  font  au  nombre  de 
douze  ; on  les  appelle  Abréviatcurs 
du  grand  Parquet  : ils  portent 
l’habit  long  de  couleur  violette. 
Ces  charges  font  vénales  ; le  vice- 
Chancelier  nomme  à fix,  Sc  le 
Pape  aux  fix  autres.  L’office  de 
Régent  de  la  Chancellerie  coûte 
trente  mille  écus,  & en  produit 
au  moins  trois  mille.  Ceux  des 
Abréviateurs  font  payés  treize 
mille  écus  , 8c  en  rapportent  douze 
cens.  Les  Abréviateurs  du  grand 
Parquet  drcfTent  la  minute  des 
bulles,  & ceux  du  petit  Parquet 
les  taxent  avec  les  Greffiers. 

La  charge  de  Secrétaire  d'Etat 
eft  toujours  occupée  par  un  Car- 
dinal , qui  a fous  lui  dix  autres 
Secrétaires  qui  fc  partagent  les 
Provinces  de  l’Etat  Eccléfiaftique  : 
c’eft  lui  qui  ligne  toutes  les  let- 
tres adreflées  aux  Princes,  Non- 
ces , vice-Légats , Gouverneurs  , 
Préfets  8c  Juges  , excepté  les  brefs 
expédiés  fous  l’anneau  du  pê- 
cheur. Comme  Surintendant  de 
l'Etat  , après  avoir  obtenu  au- 
dience du  Pape , les  Ambaffadeurs 
des  Princes  font  vifice  au  Cardi- 
nal Secrétaire.  Ces  deux  charges 
font  à vie  & rapportent  environ 
quinze  mille  écus  par  an.  Les 
fous  - Secrétaires  portent  l’habit 
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violet,  St  logent  au  Vatican.  Ils 
fuivent  le  Pape  dans  fes  voyages. 
Ces  places  produifent  douze  ou 
quinze  cens  écus.  Le  Pape  a quel- 
quefois jufqu’à  vingt-quatre  S«- 
crétaires  qui  travaillent  aux  brefs 
taxés  , c’eft  - à - dire  , aux  lettres 
qui  font  expédiées  fous  l’anneau 
du  pêcheur,  un  des  trois  cachets 
de  fa  Sainteté.  Entre  ceux-ci  , il 
y en  a un  qui  eft  Prélat  domcC- 
tique  , Référendaire  8e  Commert- 
fal  du  Pape.  Les  charges  de  ces 
Secrétaires  coûtent  neuf  mille  écus, 
8c  en  rapportent  environ  huit  cens  ; 
mais  elles  font  fupprimées  à la 
mort  de  chaque  Pontife  ; 8c  ceux 
qui  les  ontacquifes,  ne  peuvent 
efpérer  que  le  rembourfement  de 
leur  finance.  Les  brefs  qui  accor- 
dent des  indulgences  plénieres  & 
des  autels  privilégiés  , font  payés 
fort  chèrement.  A la  mort  de 
chaque  Pape , les  Secrétaires  des 
brefs  8c  les  autres  Miniftres  doi- 
vent dépofer  aux  archives  du 
château  Saint-Ange  toutes  les  mi- 
nutes , regiftres  Sc  mémoires  des 
affaires  qui  ont  pafTé  pat  leurs 
mains  , pendant  leur  miniftercj 
le  Secrétaire  des  brefs  fecrets  ne 
dépend  abfolument  que  du  Pape, 
c’eft  lui  qui  le  nomme  , 8c  il  jouit 
d’une  penfion  de  onze  mille  écus. 

Le  Préfet  des  brefs  taxés  eft 
à vie  , 8c  fa  charge  coûte  vingt 
mille  écus  , 8c  en  produit  tous 
les  ans  plus  de  deux  mille  cinq 
cens , fans  y comprendre  les  gra- 
tifications 8c  ■ les  préfens.  C’eft 
toujours  un  Cardinal  qui  en  eft 
revêtu. 

C’eft  auffi  un  Cardinal  qui  eft 
Préfet  de  la  fignature  de  grâce, 
8c  la  Chambre  Apoftolique  lui  fait 
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une  penfîon  de  douze  cens  écus. 
I\  eft  le  chef  de  l’alTemblée  qui 
fe  tient  pour  cette  (ïgnature  , c’eft- 
à-dire , qu’il  eft  le  premier  des 
Prélats  qui  y aflïftent , car  le  Pape 
y préfide  toujours.  On  y permet 
l'entrée  aux  Députés  de  plufieurs 
Chambres  de  Juftice , qui  s’y 
trouvent  pour  conferver  & défen- 
dre les  droits  de  leurs  Tribunaux. 

Le  Préfet  de  la  (ïgnature  de 
Juftice  a droit  de  nommer  des 
Juges  aux  Parties  qui  fe  préten- 
dent léfées  pat  les  Sentences  des 
Juges  ordinaires.  Douze  anciens 
Référendaires  de  la  (ïgnature  s'af- 
femblent  à cet  effet  chez  lui  une 
fois  la  femaine,  & ont  voix  dé- 
libérative. Les  autres  Référen- 
daires peuvent  aflïfter  à chaque 
féance  ; mais  ils  n’ont  point  voix 
délibérative.  Quatre  des  anciens 
avant  que  de  fe  préfenter,  doi- 
vent s’étre  duement  informé  des 
Çriefs  des  Parties  ; quatre  autres 
avoir  examiné  les  pièces  du  pro- 
cès , 8c  les  quatre  reftans  être  in-, 
ftruits  des  loix  fur  lefquelles  on 
doit  appuyer  le  Jugement  à pro- 
noncer. Le  Cardinal  Préfet  de 
la  (ïgnature  de  J uftice  reçoit  quinze 
cens  écus  de  petifion  de  la  Cham- 
bre Apoftolique.  Il  y a dans  cette 
Chambre  de  Judicature  une  char- 
ge de  Préfet  des  minutes  qui 
coûte  douze  mille  écus  , 8c  en 
rapporte  douze  cens  : 8c  une  charge 
de  Maître  des  brefs,  dont  la  fi- 
nance eft  de  trente  mille , 8c  qui 
en  produit  environ  trois  mille. 
Il  y au(ft  depuis  quelques  années 
trois  charges  de  Révifeurs  des 
eommiflîons  de  la  Cour  de  Juf- 
tice, qui  coûtent  fix  mille  écus, 
8c  en  rapportent  cinq  cens.  Les 
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douze  anciens  Référendaires  por- 
tent l'habit  violet  ; celui  des  au- 
tres eft  eompofé  d’une  foutane 
traînante  jufqu’à  terre  , 8c  d’un 
petit  manteau  noir  , ainfi  que  la 
foutane  dans  laquelle  on  pafl'c  les 
bras,  8c  qui  delcend  un  peu^lus 
bas  que  la  ceinture.  On  appelle 
les  premiers  Votanti  di  Jignatura  , 
8c  les  autres  Proponcnti  , Rap- 
porteurs. 

La  Daterie  8c  la  Chancellerie 
du  Pape  forment  deux  Tribunaux , 
qui  à dire  vrai,  n’en  font  qu’un 
feul , puifque  la  Chancellerie  ne 
fait  qu’expédier  ce  qui  a paffé  à 
la  Daterie.  Le  Dataire  reçoit 
toutes  les  requêtes  qui  lui  font 
préfentées  touchant  les  provifions 
des  bénéfices.  Il  peut , fans  la 
participation  du  Pape , donner  tous 
les  bénéfices  qui  n’exccdent  pas 
la  fomme  de  vingt -quatre  du- 
cats de  rente  annuelle,  à quali- 
tés égales  , entre  plufieurs  pré- 
tendans  ; il  a le  droit  de  nom- 
mer celui  qu’il  veut  favorifer.  Les 
appointemens  font  de  deux  mille 
écus  , fans  les  gratifications  : le 
fous-Dataire  n’a  que  mille  cens 
de  penfion. 

Pour  obtenir  l’expédition  d’une 
bulle  ou  d'une  difpenfe,  il  faut 
obfervet  les  formalités  fuivan- 
tes. 

Si  le  bénéfice  vaque  par  mort  , 
on  s’adreffe  au  Pcrobitum  ou  Sub- 
ftitut  du  Dataire,  (ï  l'on  n'a  pas 
trouvé  moyen  de  faire  préfenter 
fa  fupplique  au  Pape  même  , ou 
au  Dataire.  Après  qu’on  eft  afiuré 
du  confencement  du  Pape , & que 
le  Dataire  a fouferit  la  requête 
en  ces  termes  , annuit  fanciijfimus  , 
le  faint  Pcre  y confent,  on  e» 
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drelfe  une  fécondé  , avec  les  clau-  d’Hôtet,quia  l’infpeétion  fur  tous 
fes  6c  reftri&ions  qu’on  demander;  les  domeftiques  du  palais  Apof- 
on  la  porte  au  fous-Dataire , qui  tolique.  Le  fouverain  Pontife  a 
y fait  une  note  fommaire  de  ce  deux  Gentilshommes , qui  portent 
qui  y eft  contenu  , & la  remet  le  titre  de  Maîtres  de  Chambre, 
au  Dataire;  ce  dernier  la  préfente  un  grand  Echanfon , appcllé  Cop- 
ia Pape,  qui  la  ligne  , en  pro-  pitre,  qui  lui  préfente  à boire  à 
nonçant  ces  paroles  , fiat  ut  pe-  genoux,  un  Officier,  nommé  Scaho, 
titur  , foit' fait  félon  la  réquifi-  qui  fait  placer  les  plats  fur  la 
tion.  La  lupplique  en  cet  état,  table,  un  Ecuyer  tranchant,  8c 
eft  remife  au  Préfet  des  compo-  un  premier  Fourrier.  Tous  ces  Ofü- 
litions  , qui  la  taxe,  8c  qui  la  ciers  font  des  Prélats.  Ils  portent 
renvoie  à quatre  Réviseurs , char-  l’habit  violet.  Il  y aulîi  des  Ca- 
ge» de  la  corriger  l’un  apres  l’au-  méricrs  fecrets  , tous  Prélats , SC 
tre  , fi  elle  fe  trouve  défedueufe  ; portant  la  foutane  violette,  fans 
enfuite  elle  pâlie  entre  les  mains  manteau.  Huit  font  nommés  par- 
des  Regiftrateurs  qui  l’infcrivent  ticipans , parce  qu'en  effet  ils  fe 
fur  lents  regiftres.  Ces  Regiftra-  partagent entr’eux  les préfcns qu’ils 
tcurs  payent  leurs  charges  quatre  reçoivent  particuliérement.  Un  de 
mille  écus,  & on  prétend  qu’ci-  ces  Prélats  eft  Tréforier  fecrct  da 
les  leur  en  rapportent  annuelle*  Pape  , & le  diftnbuteur  de  fes 
ment  près  de  trois  mille  cinq  cens,  aumônes  particulières  : un  autre 
Cette  requête  , ainlî  cnregiftrée , eft  Maître  de  la  garde  robe  , 6c 
retourne  a la  Darerie,  qui  y ajoute  Tréforier  de  l’argenterie  8c  des 
la  date  avec  ces  mots  : Datum  reliquaires.  Le  Médecin  ordinaire 
Rome,  apud  S.  8cc.  donné  dans  eft  toujours  Camérier  fccret.  La 
le  palais  Pontifical,  &c.  Ceci  fait,  penfionde  ces  Officiers  eft  de  mille 
la  requête  eft  donnée  à un  Offi-  écus.  Le  Pape  a pluficurs  Cha- 
cier , appellé  de  MiJJis , des  Dé-  pelains  fecrets  qui  jomlTcnt  des 
pêches , qui  la  porte  à la  Chan-  mêmes  appointemens  que  les  Ca- 
cellerie.  On  croit  que  les  bulles  mériers  : un  d’eux  porte  la  croix 
qui  fortent  de  la  Daterie  palfent  devant  lui  lorfqu’ll  fort  , 8c  un 
par  les  mains  de  plus  de  mille  autre  lui  porte  la  queue , s’il 
perfonnes , reparties  dans  quinze  marche  à pied.  11  a des  Camé- 
différens  bureaux.  tiers  d’honneur  qu’il  choifit  entre 

La  charge  de  Maître  du  palais  les  Prélats  les  plus  diftjngués,  dès 
du  Pape  eft  toujours  remplie  par  Camériers  de  la BoufTole,  qui  fonc 
un  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  les  fondions  d’Huilfiers  de  la 
Dominique.  Il  a bouche  en  Cour,  Chambre;  des  Camériers  hors  les 
& un  carrolTc  entretenu.  Il  eft  Juge  murs,  8c  des  Camériets-Ecuycrs, 
ordinaire  des  Imprimeurs , Gra-  qui  portent  un  habit  de  drap 
veurs  & Libraires.  rouge , 8c  un  manteau  de  même 

Le  Majordome  ou  Grand  - Maî-  couleur , fourré  d’hermine.  SaSain- 
tre  de  la  Maifon  du  Pape  , eft  teté  a encore  d’autres  Ecuyers 
proprement  un  premier  Maître  tranchans  au  Vatican  & à Monte-, 
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CaValIo , & des  Scaldos  pour  les 
tepas  de  Cardinaux  8c  d’Ambaf- 
fadeurs , & pour  ceux  qu’elle  donne 
journellement  aux  pauvres.  Il  a 
aufTï  un  Maître  d'écurie , appellé 
Cavalari^o  , qui  eft  ordinaire- 
ment un  Gentilhomme  Romain  8c 
fes  valets  de  pied  , qu’on  nomme 
Palefreniers  , 8c  qui  fe  tiennent 
dans  les  faites  du  palais  , font 
habillés  de  fatin  rouge  à fleurs , 
avec  un  manteau  de  drap  bleu  , 
8c  l’épée  à poignée  d’argent  doré 
lorfqu'ils  fortent.  On  compte  dans 
fa  Maifon  douze  Officiers  à ver- 
ges rouges  , 8c  douze  autres  à 
malles  d’argent , qui  dans  les  cé- 
rémonies marchent  devant  lui  : 
ce  font  etfx  qui  gardent  les  por- 
tes du  Confiftoire. 

Un  Religieux  de  faint  Auguf- 
tin  , toujours  Evêque  in  partibus  , 
eft  le  Sacriftain  du  fouverain  Pon- 
tife : c'eft  lui  qui  eft  gardien  du 
tréfor  de  la  chapelle  Papale.  U 
prépare  l’hoftie  , 8c  fait  Peflai 
du  pain  & du  vin  quand  le  Pape 
officie  pontificalcment,  ou  en  par- 
ticulier. Il  diftribue  aux  pèlerins 
les  reliques  8c  les  indulgences  pour 
eux  8c  leurs  parens  : ces  indulgen- 
ces , dont  les  noms  font  à rem- 
plir, portent  qu’à  l'article  de  la 
mort,  tel  nommé,  pourra  choifir 
le  Confeffeur  qu’il  lui  plaira , 
auquel  il  accorde  le  pouvoir  de 
remettre  à la  perfonne  munie 
de  ce  bref,  toute  la  peine  que 
Dieu  lui  pourrait  infliger  pour 
fes  péchés. 

La  charge  de  Bibliothécaire  du 
Pape  rena  douze  cens  écus  d'or 
par  an.  Il  y a fix  Maîtres  de  cé- 
rémonies , deux  participans  , 8c 
quatre  furauméraires.  Chaque  nou- 
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veau  Cardinal  doit  aux  deux  par^ 
ticipans  deux  cens  vingt  - quatre 
écus  d’or , 8c  les  héritiers  d'un 
Cardinal  défunt  fout  obligés  de 
leur  en  payer  cent  ; ils  ont  en 
outre  fept  cens  écus  d’appointe- 
mens  par  année.  Les  quatre  fur- 
numéraires  reçoivent  entr’eux  qua- 
rante-huit écus  d’or  des  nouveaux 
Cardinaux  , 8c  quatre  cens  do 
Collège  Apoftolique. 

Le  Cardinal  Camerlingue,  qui 
eft  différent  du  Camerlingue  du 
Pape  , 8c  élu  par  les  Cardinaux 
réfidans  à Romej  c’eft  le  Tréfo- 
rier  du  Collège  des  Cardinaux  , 
dont  il  reçoit  tous  les  revenus 
qui  font  en  commun  » pour  à la 
fin  de  chaque  année  en  diftribuer 
les  parts  égales  aux  Cardinaux 
qui  demeurent  à Rome  ; car  ceux 
qui  en  font  abfens  depuis  fix 
mois  n’ont  aucun  droit  à ce  bé- 
néfice. Cette  charge  n’eft  occupée 
qu'une  année  par  le  même  Car- 
dinal , ainfi  que  celle  de  fou  Corn» 
putifte  ou  Contrôleur , qui  tient 
regiftre  des  produits  des  Anna- 
tes , des  Evêchés  , 8c  autres  béné- 
fices dont  les  taxes  font  la  plus 
forte  partie  des  revenus  du  Col- 
lège. 

Le  Secrétaire  du  Collège  des 
Cardinaux  eft  toujours  Italien, 
8c  le  fous- Secrétaire  ou  Clerc  na- 
tional eft  alternativement  Fran- 
çois , Allemand  8c  Efpagnol.  A la 
création , ainfi  qu’à  la  mort  de 
chaque  Cardinal  , il  reçoit  cinr 
quante  écus  d'or. 

Le  Tribunal  de  la  Rote  eft 
compofé  de  douze  Prélats  , dout 
un  doit  être  Français,  un  Alle- 
mand , deux  Efpagnols  , nommés 
par  leurs  Souverains  rcfpeéUfs, 
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& les  huit  autres  Italiens  , trois 
Romains,  un  Bolonais,  un  Fcr- 
rarois  , un  Milanais  , un  Véni- 
tien & un  Tofean.  Chaque  Au- 
diteur a quatre  Notaires.  Ce  Tri- 
bunal connaît  par  appellation  de 
tous  les  procès  de  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique , & de  toutes  les  ma- 
tières bénéficiâtes  & patrimonia- 
les. Chaque  point  contefté  dans 
un  procès  eft  jugé  par  une  Sen- 
tence particulière,  dont  on  peut 
appeller  dircélement  au  Pape. 
Chaque  Auditeur  reçoit  mille  écus 
par  an  ; il  ne  touche  point  d'épi- 
ces , & la  récompenfe  de  fon  tra- 
vail eft  ordinairement  un  cha- 
peau de  Cardinal.  Entre  les  char- 
ges de  ce  Tribunal  on  diftingue 
celle  de  Juges  des  Confidences, 
qui  s’achette  quatre  mille  écus, 
& produit  huit  pour  cent  : celle 
de  l’Auditeur  des  Contredits,  qui 
coûte  autant  , à laquelle  font  at- 
tachés beaucoup  de  droits  , & celle 
de  Corredcurs  des  Contredits , 
dont  la  finance  eft  de  douze  mille 
écus  , & qui  en  donne  de  rente 
environ  douze  cens.  La  Rote  paye 
uatre  cens  écus  à un  Avocat,  8c 
eux  cens  cinquante  à un  Procu- 
reur , pour  pourfuivre  gratuite- 
ment les  procès  des  pauvres. 

La  Chambre  Apoftolique  eft 
copipofée  du  Cardinal  Camerlin- 
gue, comme  chef,  du  Gouverneur 
de  Rome  , d’un  Tréforier  géné- 
ral , d’un  Auditeur  , d’un  Préfi- 
dent,  d’un  Avocat  général,  d’un 
Procureur  Filcal  , d’un  Commif- 
faire,  & de  douze  Clercs  des 
Chambres , dont  quatre  font  Pré- 
fets des  grains  , des  denrées , des 
prifons  & des  rues.  C’eft  propre- 
ment le  Confcil  des  Finances  du 
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Pape.  La-charge  de  Tréforier  vaut 
foixante-dix  mille  écus  , & en 
rapporte  douze  mille  par  année. 
Chaque  charge  de  Clerc  de  cette 
Chambre  coûte  quatre-vingt  mille 
écus  , & n’en  produit  que  fepe 
à huit  mille. 

Le  Tréforier  connaît  des  cau- 
fes  pour  les  dépouilles  des  Prê- 
tres , des  revenus  mal  perçus , 8c 
des  trafics  illicites. 

L’Auditeur  juge  en  première 
inftancc  tous  les  différons  qui  fur- 
vicnnent  entre  la  NoblelTe  ou 
Romaine  ou  Etrangère.  Il  eft  Juge 
de  tous  les  marchands , & de 
toutes  les  caufes  qui  par  appel 
viennent  à lui  de  l'Etat  Ecclé- 
fiaftique  : il  a droit  de  préven- 
tion pour  toutes  les  caufes  crimi- 
nelles ; fa  charge  vaut  quatre- 
vingt  mille  écus , 8c  en  rapporte 
treize  de  fixe  , & quatre  mille 
de  cafuel  au  moins. 

Le  Préfident  de  la  Chambre 
reçoit  tous  les  comptes  de  finance. 
Le  Commiffaire  -eft  le  Procureur 
général  de  la  Chambre  j il  donne 
fes  conduirons  fur  toutes  les  af- 
faires, & défend  devant  les  Tri- 
bunaux les  droits  du  fouverain 
Pontife. 

On  compte  à Rome  feize  Con- 
grégations ou  aflemblées  dans  lef- 
quelles  entrent  des  Cardinaux  com- 
mis par  le  Pape  pour  exercer  cer- 
tains Offices  de  jurifdidion.  Cha- 
cune a fon  Préfident  Bc  fon  Se- 
crétaire particulier. 

La  Congrégation  du  Pape  ou 
Confiftoriale  a été  érigée  par 
Sixte  V , pour  préparer  les  plus  dif- 
ficiles matières  bénéficiâtes , qui 
doivent  être  mifes  en  délibéra- 
tion dans  le  Confiftoire.  Elle  eft 
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compofée  du  Cardinal  doyen,  qui 
y préfide  en  l’abfence  du  Pape, 
8c  d'un  nombre  de  Prélats,  que 
le  fouverain  Pontife  augmente  ou 
diminue  à fa  volonté.  Ce  Tribu- 
nal connaît  des  nouvelles  érections 
des  Archevêchés  8c  des  Eglifcs 
Cathédrales  , des  réunions  , des 
fupereflions , des  réfignations  d’E- 
vêchés  , des  coadjutorcries  , des 
aliénations  de  biens  Eccléfiafti- 
ques , & des  annates  de  tous  les 
bénéfices  qui  font  à la  nomina- 
tion du  Pape. 

Congrégation  du  S.  Office.  Elle 
doit  fon  inftitution  au  Pape  Paul 
III.  Elle  eft  compofée  au  moins 
de  douze  Cardinaux  , & d’nn 
grand  nombre  de  Prélats  , & de 
Théologiens  féculiers  & réguliers 
qui  prennent  le  titre  de  Conful- 
teurs  8c  de  Qualificateurs  du  faine 
Office,  parmi  lefquels  il  y a tou- 
jours un  Cordelier  8c  trois  Domi- 
nicains, favoir  , le  Maître  du  fa- 
cré  palais,  le  Commiffaire  du  S, 
Office  & le  Géhéral  de  l’Ordre. 
Ce  Tribunal  connaît  des  Héré- 
fics,  de  l'apoftafie  , de  la  magie, 
des  fortiléges , de  l’abus  des  Sa- 
crcraens  8c  de  la  condamnation  des 
mauvais  livres. 

Congrégation  de  Propagande 
fide.  Elle  fut  inftituée  fous  le  Pon- 
tificat de  Grégoire  XV , pour  veil- 
ler à la  coufervation  du  collège 
de  la  Propagation  de  la  foi,  qui 
venait  d’être  fondé.  Elle  eft  com- 
pofée de  dix-huit  Cardinaux  , d’un 
Sécretaire  d’Etat , d’un  Protono- 
taire Apoftolique  , d'un  Référen- 
daire, de  l’Affeffeur  3c  du  Sécré- 
taire  du  S.  Office.  On  y examine 
tout  ce  qui  peut  être  avantageux 
à la  Religion  , dans  toutes  les  par- 
ties du  monde.  • 
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Congrégation  pour  expliquer  le 
Concile  de  Trente.  Cette  Congré- 

fation  fut  établie  par  Sixte  V. 

Ile  eft  compofée  des  Cardinaux, 
8c  a l’autorité  d’interpreter  les 
points  de  difeipline. 

Congrégation  de  l’Index.  Elle 
doit  la  confirmation  de  fon  éta- 
bliffement  au  Pape  Pic  V , & eft 
compofée  de  plufïeurs  Cardinaux, 
d’un  Secrétaire  choifi  dans  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  & de  plu- 
fieurs  Théologiens , fous  le  titre 
de  Coufulreurs.  Elle  a droit  de 
cenfurcr,  faire  fupprimer  8c  in- 
diquer les  livres  fufpeds  8c  dan- 
gereux qui  attaquent  les  dogmes 
de  la  foi , les  bonnes  moeurs , la 
difeipline  cccléfiaftique  8c  la  fo- 
ciéré  civile. 

Congrégation  des  Immunités. 
Plufieurs Cardinaux,  un  Auditeur 
de  Rote  , un  Clerc  de  Chambre , 
8c  plufieurs  Référendaires  forment 
cette  Congrégation  , établie  par 
Urbain  VIII , pour  réfoudre  tou- 
tes les  difficultés  qui.furviennent 
dans  les  procès  intentés  contre  les 
Eccléfiaftiques  , tant  en  matières 
civiles  , qu’en  matières  criminel- 
les, 8c  dont  les  Juges  féculiers  re- 
vendiquent la  décifion.  Elle  con- 
naît de  la  valeur  des  Immunités  & 
des  exemptions. 

Congrégation  des  Evêques  & 
des  Réguliers.  Elle  eft  compofee 
de  quelques  Cardinaux  8c  d’un  Se- 
crétaire. Elle  juge  tous  les  diffe- 
rens  qui  s’élèvent  entre  les  Evê- 
ques 8c  leurs  diocéfains,  8c  entre 
les  réguliers  8c  tous  les  Ordres 
Monaftiques.  ‘ 

Congrégation  pour  l’examen 
des  Evêques.  Huit  Cardinaux  , fix 
Prélats , dix  Théologiens  léculicrs 
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Sc  réguliers  forment  cette  Congré- 
gation , dont  les  membres  font  les 
Examinateurs  des  Evcques  d'Ita- 
lie. L’Evêque  qui  doit  être  facré , 
Ce  met  à genoux  devant  le  Pape  qui 
eft  placé  dans  un  fauteuil , 8c  les 
Examinateurs  prépofés  , l'inter- 
rogent fur  diverfes  queftions  de 
Théologie  8c  de  Droit.  Ce  n’eft 
qu'après  cet  examen  qu’on  leur  dé- 
livre l’extrait  (igné  qui  doit  leur 
fervir  lorfqu’ils  font  appellés  à un 
autre  Evêché  , ou  revêtus  du  Pal- 
lium des  Archevêques. 

Congrégation  des  mœurs  des 
Evêques.  Innocent  X I inflitua 
cette  Congrégation  des  bonnes 
mœurs  , pour  empêcher  , autant 
qu’il  ferait  poffiblc , que  des  fujets 
indignes  ne  parvinflent  à l’Epif- 
copat.  Elle  eft  compofée  de  trois 
Cardinaux,  de  deux  Evêques,  de 
quatre  Prélats  8c  d'un  Secrétaire, 
qui  eft  Auditeur  du  Pape,  8c  exa- 
mine fcrupulcufement  les  attef- 
tations  de  vie  8c  de  mœurs  des 
Evêques  propofés. 

Congrégation  pour  la  Réfidence 
des  Evêques.  Le  Cardinal  Vicaire 
Général  , eft  ordinairement  le 
Préfident  de  cette  afTemblée  qui  a 
l’autorité  d’obliger  ou  de  dilpcn- 
fer  les  Evêques  8c  les  Abbés  d’Ita- 
lie de  réfider  dans  leurs  Eglifes. 
Cette  Congrégation  eft  tenue  par 
trois  Cardinaux  , trois  Prélats  8c 
un  Secrétaire  „ 8c  elle  peut  priver 
de  fes  bénéfices  pour  un  tems , in- 
terdire 8c  fufpendre  de  fes  fonc- 
tions celui  qui  refufe  d’obéir  à fes 
Décrets. 

Congrégation  pour  les  Monaf- 
teres  à fupprimer.  Huit  Cardinaux 
8c  des  Députés  de  tous  les  Ordres 
religieux  forment  cette  Congré- 
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gation,  qui  s’occupe  continuelle- 
ment des  intérêts  de  toutes  les 
maifons  religieufes  , 8c  qui  décide 
fi  ceux  que  l'on  repréfente  com- 
me pauvres  ou  ruinés  , doivent 
être  fupprimés  ou  réunis  à d’au- 
tres. Elle  examine  auffi  les  requê- 
tes des  commuautés  8c  des  villes 
dont  les  habitans  fouhaitent  de 
rétablir  ou  fonder  des  Monaf- 
teres. 

Congrégation  pour  la  vifite 
Apoftolique.  Les  membres  pour  les 
monafteres  à fupprimer  compofent 
auffi  cette  Congrégation  deftinée 
à nommer  des  Commiffaires  pour 
faire,  à la  place  du  Pape  , la  vi- 
fite paftorale  des  Eglifes  8c  des 
monafteres  des  fix  Evêchés  fuffra- 
gans  du  Siège  de  Rome. 

Congrégation  des  Reliques.  Sir 
Cardinaux  , le  Cardinal-Vicaire, 
le  Préfet  de  la  facriftie  8c  deux 
autres  Prélats , qui  compofent  cet- 
te Congrégation , font  les  Infpcc- 
teurs  des  reliques  des  anciens  Mar- 
tyrs qu’on  trouve  fouveut  dans 
les  catacombes  Sc  autres  lieux  fou- 
terrains  de  Rome  : ce  font  eux 
qui  les  examinent  8c  qui  drcficnt 
eux -mêmes  les  procès  verbaux  de 
leur  examen  ( V.  Maniéré  dont 
on  reconnaît  les  Reliques.  ) 

Congrégation  des  Indulgences. 
Le  nombre  des  membres  de  cette 
Congrégation  n’eft  point  fixé , 8c 
les  requêtes  préfenrées  n’y  font 
entérinées  qu’au  nom  du  Pape  , 
comme  feul  dépofitàirc  8c  fouve- 
rain  difpenfateur  des  tréfors  fpi- 
rituels. 

Congrégation  des  Rits  ou  Cé- 
rémonies de  l’Eglife.  C’eft  dans 
cette  afTemblée  , établie  par  le 
Pape  Sixte  V , qu’on  règle  les  cé- 
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rémonies  & les  tirs  des  nouveaux 
offices  des  Saints , qu'on  ajoute  au 
calendrier  Romain  toutes  les  fois 
qu’on  fait  quelque  canonifation, 
dont  la  connaiflance  appartient 
auffi  au  Pape,  ainfi  que  l'examen 
des  procès-verbaux  8c  la  vérifi- 
cation de  toutes  les  procédures. 
Cette  Congrégation  explique  les 
rubriques  du  Miflel  8c  du  Bré- 
viaire, quand  il  furvient  quelque 
difficulté  ; elle  juge  fans  appel , 
tous  les  différens  touchant  la  pré- 
férence entre  les  Eglifes.  Huit 
Cardinaux  & un  Secrétaire  la  com- 
pofent  , deux  Maîtres  des  Céré- 
monies du  Pape  y font  admis. 
Dans  les  procès  pour  canonifa- 
tion , il  y entre  des  Confulteurs 
& des  Théologiens. 

ROMESCOT.  C’eft  le  nom 
d’une  taxe  d’un  fol  par  an  qu’Ina, 
Roi  de  YelTex  , en  Angleterre, 
impofa  en  717  fur  toutes  les  mai- 
fons  de  fon  Royaume  , pour  l’en- 
tretien d’un  college  Anglais , que 
dans  tin  pèlerinage  il  avait  fondé 
à Rome. 

ROMULUS.  Ce  fondateur  de 
Rome  fut  afiaffiné  en  plein  Sénat 
par  quelques  mécontens , & les  Sé- 
nateurs pour  fe  purger  du  foupçon 
qu’ils  avaient  eu  part  à ce  meur- 
tre , placèrent  ce  Prince  au  nom- 
bre des  Dieux  : mais  comme  le 
peuple  accufait  hautement  les  Pa- 
triciens d’avoir  participé  au  crime 
qui  s’était  commis  fous  leurs  yeux , 
les  Peres  Confctirs  fufcitcrqnt  un 
nommé  Julius  Proculus,  qui  ofa 
s’avancer  au  milieu  de  la  multi- 
tude & parla  ainfi  : » Romulus 
sa  fondateur  de  cette  ville , Ro- 
>5  mains,  dès  le  point  du  jour  eft 
» defeendu  du  ciel  , 8c  s’eft 
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»»  préfenté  a mes  yeux  : dans  l’c- 
>3  tonnement  8c  le  rcfpcél  que  m’a 
caufé  fa  préfcnce  , je  l’ai  prié 
35  qu’il  me  fut  permis  de  le  con- 
» templcr  à loifir.  Allez  , m’a-t-il 
33  répondu  , annoncez  à l’univers 
33  que  la  volonté  des  Dieux  eft  que 
3>^ome  foie  la  première  ville  du 
s»  monde  ; que  les  Romains  ayent 
35  foin  de  fe  diftinguer  dans  le  mé- 
35  tier  de  la  guerre  ; qu’ils  fâchent 
33  de  plus,  8c  qu’ils  en  inftruifent  la 
33poftérité,  que  rien  ne  fera  ca- 
33  pable  de  réfifter  à la  force  de 
33  leurs  armes.  A ces  mots  il  s’eft 
33  élevé  dans  les  airs.  « Ce  difeours 
calma  la  fureur  du  peuple  qui  ne 
douta  plus  de  la  divinité  de  Ro- 
mulus. NumaPompilius,  après  l’a- 
pothéofe  de  ce  Prince  afiaffiné  , 
fous  le  nom  de  Quirinus,  qui  lui 
avait  été  donné  au  tems  de  l'union 
des  Sabins  8c  des  Romains,  lui  dédia 
un  Temple  fur  le  mont  Quirinal , 
inftitua  un  culte  8c  des  fêtes  en 
fon  honneur  , 8c  créa  un  grand 
Pontife  qu'il  fie  appellcr  Flamcn 
Quirinalis  , pour  y préfidcr.  Ce 
Pontife  devait  toujours  être  tiré 
de  l’ordre  des  Patriciens.  Quels 
reflorts  étranges  ne  fait  pas  jouer  , 
la  politique  ? 

RONDE.  C’eft  une  marche 
qu’un  Officier  , accompagné  de 
quelques  foldats  fait  autour  des 
remparts  d’une  ville  de  guerre, 
pour  examiner  li  tout  s'y  pafle  dans 
l’ordre. 

Lorfque  la  Ronde-Major  , qui 
eft  celle  du  Major  , arrive  à un 
corps-dc-garde , la  fentinelle  qui 
eft  devant  les  armes,  dès  quelle 
l’apperçoit , lui  demande  qui  va  lit? 
on  répond  Ronde-Major.  La  fenri- 
nellc  lui  crie  , demeure-la  ,•  Caporal 
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hors  de  la  garde.  L’Officier  qui 
commande  la  garde , fe  préfenre 
accompagné  de  deux  fufiliers  qu’il 
place  derrière  lui , l’un  à fa  droite , 
l'aucre  à fa  gauche  , préfentanc 
leurs  armes;  il  a aulTVavec  lui  le 
Sergent,  & le  Caporal  de  configne 
portant  un  fallor.  L’Officier  de- 
mande qui  va  là  ? on  lui  répond  , 
Ronde- Major  , il  dit , avance  qui 
a r ordre.  Le  Major  avance  , 8c 
l’Officier  après  avoir  reconnu  fi 
c’cft  lui-même  , lui  donne  le  mot 
à l’oreille.  Le  Major  peut  compter 
les  foldats  & vifiter  leurs  armes. 

L’Officier  doit  recevoir  de  la 
même  manière  la  Ronde  du  Gou- 
verneur & celle  du  Lieutenant  de 
Roi  , en  augmentant  le  nombre 
des  fufiliers  à proportion  de  la  di- 
gnité de  celui  qui  la  fait 

A l’égard  des  fimptes  Rondes, 
dès  que  la  fentinclle,  qui  eft  de- 
vant le  corps-de-garde , les  voit 
paroître  , elle  leur  demande  qui 
va  l'a  ? on  lui  répond  Ronde.  La 
fentinclle  leur  crie  demeure  là  ; 
Caporal  hors  de  la  garde,  Ronde. 
Le  Caporal  de  porte  vienc  recevoir 
la  Ronde,  & demande  qui  va  ta? 
on  lui  répond  Ronde.  Il  dit , avance 
qui  a l'ordre.  La  Ronde  avance  SC 
donne  le  mot  à l’oreille  du  Capo- 
ral , qui  le  reçoit  l’épée  à la  main  , 
la  pointe  à l’ertomac  de  la  Ronde. 
Si  le  mot  eft  bon  , le  Caporal  re- 
çoit le  numéro , 8c  le  fait  mettre 
dans  la  boëte. 

Lorfque  deux  Rondes  fe  rencon- 
trent, celle  qui  la  première  a dé- 
couvert l’autre , a droit  d’exiger 
l’ordre  à moins  que  ce  ne  foit 
celle  d’un  Officier  fupérieur , au- 
quel elle  doit  le  donner. 

ROSAIRE.  Inftitution  due  à S. 

Tome  IP. 
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Dominique  pendant  les  guerres 
contre  les  Hérétiques  Albigeois 
dans  le  treizième  fiecle  : c’eft  une 
combinaifon  dn  fymbole  des  Apô- 
tres , de  l’oraifon  Dominicale,  8C 
de  la  faltitation  Angélique  adref- 
fée  à la  Mere  de  Dieu, à laquelle  on 
joint  la  priere/j’ir7.i  Maria  , inf- 
rituée  par  le  Concile  général  d’E- 
phife  ! c'eft  une  efpece  de  cou- 
ronne compofée  de  grains  de  dif- 
férentes matières  plus  ou  moins 
précieufes  : cette  couronne  prend 
fon  commencement  par  une  croix 
fur  laquelle  on  dit  le  fymbole  des 
Apôtres,  fur  le  grain  fuivant  on 
dit  le  Pacer , fur  les  quatre , qui 
fuivent , on  dir  la  priere  de  la  Sce. 
Vierge,  fur  le  cinquième  le  Pa- 
ter : fuivent  enfuite  quinze  di- 
xaines,  pendant  lefquelles  on' ré- 
pète autant  de  fois,  qu’il  y a de 
grains . la  priere  de  la  Stc.  Vierge , 
Sc  à chaque  dixième  grain  plus 
gîos  que  les  autres  on  récite  le 
Parer  : cette  pratique  eft  très- 
louable  & néceflaire  aux  perfon- 
nes,  qui  ne  favent  pas  lire.  Le 
tiers  du  Rofaire  s’appelle  un  cha- 
pelet. Le  Pape  Grégoire  XIII  a 
fixé  la  folemnité  du  Rofaire  au 
premier  dimanche  d’Oéfobre.  On 
fait  ou  on  faifait  autrefois  à Ve- 
nîfe  uneproceffion  très  abufive  le 
dimanche  de  l’inrtitution  du  Ro- 
fairc:mais  de  quoi  n’abufe-t-on 
pas  ? 

ROSCELIN.  Nom  d’un  Héré- 
tique du  onzième  fiecle  qui  ofa 
foucenir  que  les  trois  pei  formes 
divines  étaient  trois  cltofcs  abfo- 
lument  diftinguées,  co  mue  trois 
anges,  trois  ames,&  que  fi  cela 
n’était  pas  , il  fallait  dire  que  le 
Pere  & le  S,  Efprit  s’étaient  incar- 
H 
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nés  de  même  que  le  fils.  Cette 
doctrine  qui  établiflait  trois  Dieux 
fut  condamnée  dans  un  Concile 
tenu  à Compiégne  en  jo<>i.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent,  mais  fans 
beaucoup  de  certitude  , que  notre 
fameux  Abélard  fut  difciple  de 
Rofccîin. 

ROSE.  Cette  fleur  était  parti- 
euliéremcnt  confacrée  à Venus  : 
tes  Poètes  ont  prétendu  qu'elle 
avait  pris  fa  couleur  vermeille  du 
fang  de  Venus  ou  d’ Adonis.  Les 
Romains  avaient  une  palfion  ex- 
trême pour  les  Rofes  ; ils  en  cul- 
tivaient avec  le  plus  grand  loin 
pendant  les  plus  rudes  hivers,  & 
n'étaient  pas  contens  fi  les  feuilles 
de  cette  reine  des  fleurs  ne  na- 
geaient fur  le  précieux  vin  de  Sa- 
ferne  qu’on  leur  préfentait.  Dans 
les  repas  & dans  les  autres  parties 
de  platfir , les  convives  étaient  cou- 
ronnés de  Rofes.  Les  Poètes  com- 
paraient la  beauté  de  leurs  mâi- 
treffes  à la  Rofe  :4cs  plus  gracieu- 
fes  comparaifons  qui  enrichiffaient 
la  Poéfie  légère  & délicate  étaient 
tirées  de  la  Rofe.  Nous  avons  des 
Poètes  qui  ont  dans  cela  imité  les 
anciens , mais  à force  de  tirer  de 
fades  comparaifons  de  cette  belle 
fleur , ils  l’ont  furieufement  fa- 
née. 

:ROSECROIX.  (Frétés  de  la  ) 
limite  fociété  eft,  dit-on,  née  en 
Allemagne  vers  l’an  1380.^  Un 
jeune  homme  de  feixe  ans,  eleve 
dans  un  couvent , fit  connaiifance 
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retourna  dans  fa  patrie  , où  il 
mourut  en  1 48+,  âgé  de  cent  fix 
années.  On  mit  fon  corps  en  dé- 
pôt dans  une  grotte,  & l’on  pré- 
tend qu’il  devait  y refter  cent 
vingt  ans.  En  effet  il  ne  fut  dé- 
couvert qu’en  1604.  Un  Rofecroix 
apperçut  en  un  endroit  de  la  grot- 
te une  pierre  percée  d'un  clou,  il 
ôta  cette  pierre  & trouva  le  corps 
du  fondateur  de  la  fociété,  avec 
cette  infeription  : » au  bout  de 
» cent  vingt  ans  je  ferai  mani- 
» fefté.  « Àu-deflus  du  fépulchre 
on  lifait  au-deffus  de  ces  quatre 
■lettres,  A.  C.  R.  C.  « Pendant  ma 
» vie  je  me  fuis  donne  pour  fé- 
» pulchre  cet  abrégé  de  l’uni- 
» vers.  « Le  fondateur  tenait  dans 
fes  mains  un  livre  , écrit  en  let- 
tres d’or,  qui  contenait  l’éloge  de 
fon  défintéreflcmcnt  , puifqu'il  y 
était  dit  qu’il  avait  abandonné 
plus  de  tréfors  que  tous  les  Mo- 
narques n’en  pofledent , afin  d’ac- 
quérir lafcience  univerfcllc.  Telle 
eft  la  fable  de  cette  fociété  fans 
doute  imaginaire,  dont  on  attri- 
bue l’origine  à ce  fondateur  pré- 
tendu, appellé  Chriftian  Rofen- 
creux,  qui  ri’a  peut-être  jamaisexif- 
té.  Au  refte,  en  1 6 1 o on  parla  beau- 
coup des  freres  de  la  Rofe-Croix, 
à qui  l’on  attribuait  une  révéla- 
tion particulière  de  Dieu  , par  le 
moyen  de  laquelle  ils  avaient  ac- 
quis  un  grand  nombre  de  fcienccs  , 
avec  lesquelles  , en  qualité  de 
vrais  Théofophes , ils  étaient  en 
état  d’éclairer  la  raifon  humaine 


avec  quelques  magiciens  , apprit 
leur  Science  , & fut  voyager  en 
Arabie  , où  il  converfa  avec  les 
Doéleurs  du  pays.,  & delà  étant 
revenu  par  UEtpagne,  il  fréquenta 
les  Cabaliftes  Maures. & Juifs,  & 


•par Ac  fecours  delà  grâce.  On  af- 
lurc  qu’ils  recommandaient,  outre 
la  lecture  de  l’Ecriture  Sainte  , 
celle  de  la  Théologie  Germani- 
que • on  dit  qu  ils  fc  propofaient 
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Je  faire  une  réforme  générale  dans 
les  fciences  8c  en  particulier  dans 
la  Médecine  8c  dans  la  Philofo- 
phie  ; qu’ils  polfédaienc  la  pierre 
philofophale , & que  par  ce  moyen, 
ils  avaient  acquis  la  médecine 
univerfelle  , l’art  de  tranfmuer  les 
métaux  , & de  prolonger  la  vie; 
enfin  on  annonça  qu’il  allait  ve- 
nir un  (iecle  d’or , qui  répandrait 
le  bonheur  fur  la  terre. 

Les  Théologiens  crurent , d'a- 
près ce  qu’on  débitait  au  fujet  des 
freres  de  la  Rofecroix,  que  l’on 
en  voulait  à la  foi , 8c  qu’une  fèc- 
re  de  fanatiques  fe  cachait  fous  ce 
mafque.  Les  Philofophes  préten- 
dirent , avei  beaucoup  d’appare'n- 
ce  , que  c’était  une  fable  forgée 
par  des  Chy milles  ; 8c  les  bons  dé- 
vots, que  Dieu , par  une  grâce  fpé- 
ciale  , s’était  révélé  à quelques 
hommes  pieux  , pour  réformer  les 
fciences  , 8c  découvrir  au  genre 
humain  des  mylteres  inconnus. 

Le  dénouement  de  la  pièce  fut 
qu’on  ne  découvrit  en  aucun  en- 
droit cette  fociété  , ni  perfonuc 
qui  en  fut  membre  : ce  qui  eft 
relié  , c’ell  le  nom  de  freres  de  la 
Rofecroix  que  l’on  donne  aux  Al- 
chymifles. 

Rose  de  Jéricho.  Plante  qui  fe 
trouve,  non  autour  de  Jéricho, 
mais  dans  l’Arabie  déferre  , 8c  qui 
n’efl  point  Rofe , Les  gens,  ama- 
teurs du  merveilleux,  ont  préten- 
du autrefois  que  la  Rofe  de  Jéri- 
cho ne  s’ouvrait  précifément  qu’au 
jour  de  Noël  : on  efl  défabufé  de 
cette  fable  : lorfqu’on  plonge  cette 
plante  8c  qu’on  la  laiffe  quelques 
inllans  dans  l'eau  , elle  écarte  peu 
à peu  les  rameaux  , s’épanouit  8c 
lailTc  paraître  fes  fleurs. 
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Rose  d’Or.  C’efl  un  préfent  que 
le  Pape  fait  quelquefois  aux  Sou- 
verains. Il  femble  que  la  coutume 
de  confacrer  une  Rofe  d'iof  le  di- 
manche Letare  JirafaLcm,  ne  fc 
foit  introduite  à la  Cour  de  Rome 
que  dans  le  onzième  lîecle  ou  au 
commencement  du  douzième.  Ale- 
xandre III  envoya  une  Rofe  d’or 
à Louis  le  Jeune,  {loi  de  France, 
en  recbnnailfance  de  fon  attache-! 
ment  pour  le  S.  £iégë.‘  D'abord  ce 
ne  fut  qu'un  préfent  de  politeflc, 
mais  bientôt  les  Papes  le  (ranf- 
formèrent  en  un  aéle  d’autorité f 
pat  lequel  ils  reconnàilTaient  les 
Souverains , qui  venaient  de  mon- 
ter fur  le  trône.' Urbain  V en  1368 
donna  la"  Rofe;  d'or  à Jeanne, 
Reine  de  Sicile',  préférablement 
au  Roi  de  Chypre.  ‘MaVtirt  V en 
confacra  une  en  1^18  , qu’il  ' fü 
préfenter  en  Pompe  à {"Empereur 
pour  lors  à Rome.  Jules  II  8c  Léon 
X en  envoyèrent  upc  à Henri 
VIII  , Roi  d’Angleterre,  qui  fur 
bientôt  excommunié  pat  leur  ftte- 
cefleur  Clément  VII. 

ROSHASÇANA.  Ce  mot  chez 
les  Juifs  fignific  le  commencement 
de  l’année.  C’ell  pour  ce  peuple 
un  jour  de  fête.  Ce  n'ell  pas  que 
les  Rabbins  foient  d’accord  en- 
tr’eux  fur  le  tems  où  le  monde  a 
commencé  : les  uns  prétendent  que 
c’ell  dans  le  mois  de  Mian  , qui 
répond  à notre  mois  de  Mars, 
d’autres  veulent  que  ce  foit  dans 
le  mois  de  T if  ri  , qui  cil  notre 
mois  de  Septembre.  Quoiqu’il  en 
foit  de  ces  deux  opinions , l'année 
eccléliallique  commenéë  pour  eux 
au  mois  de  Mian  , fuivant  l’ex- 
prefflon  de  la  loi , Sc  l’année  ordi- 
naire ou  civile  au  mois  Tifri. 

H ij  , 
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Alors  tout  Tribunal  cclTc  pendant 
deux  jours  , qui  doivent  être  em- 
ployés en  œuvres  de  pénitence. 

« Les  Juifs  , dit  Léon  de  Mo- 
m dene,  tiennent  par  édition, 
» que  pendant  ces  deux  jours , 
» Dieu  juge  de  tout  ce  qui  s’eft 
» paflé  l’année  précédente  & règle 
so  les  évênemens  de  celle  où  l’on 
*>  va  entrer.  « 

' Le  premier  de  ces  deux  jours  , 
les  Juifs  jeûnent  &-  tâchent  d’ex- 
pier le  palfé  par  des  auftérités.  La 
plupart  .de  ceux  qui  font  répandus 
en  Allemagne , portent  l’habit  avec 
lequel  ils  veulent  être  enterrés.  On 
salfemble  dans  la  Synagogue  où 
on  lit  à cinq  perfonnes  dans  le 
Pèptateuqpe,  ce  qui  y eft  dit  dp 
facrifice  qu’on  faifait  ce  jour -là 
dans  le  Temple  , & l’on  fonne 
trente  fois  du  cor,  pour  intimi- 
der , dit-op  , les,  pécheurs  & leur 
rappeller  .la  crainte  terrible  du  ju- 
gement de.Dipu. 

ROSKOLNIKI.  C’eft  le  nom  de 
certains  feûaires  f répandus  dans 
laRuflie,  depuis  le  douzième  fie- 
cle,  Cette  fede  n’cft  aujourd’hui 
compofée  que  d’environ  deux  mille 
mâles.  Ils  prétendent  foi.vre  à la 
lettre  le  Nouveau  Teftament , & 
pccufent  tous  les  autres  Chrétiens 
de  relâchement.  Les.Roskolniki  ne 
veulent  point  qu’un  Prêtre  qui  a 
bu  de  l’eau-de-vie , ofe  conférer  le 
baptême;  ils  a/Turent , avec  Jéfos- 
Chrift-,  qu’il -n’y  a ni  premier  ni 
dernier  parmi  les  fidèles , & en- 
feignent  qu'on  peut  fe  tuer  foi- 
même  pour  l’amour  du  Sauveur. 
C’eft  félon  eux  un  très -grand  pé- 
ché de  dite  Alie/uia  trois  fois,  il 
ne  faut  le  dire  que  deux,  & ne 
donner  la  bénédiction  qu’avec  trois 
doigts. 
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Au  refte,  il  n’y  a point  de  ci- 
toyens plus  réglés,  ni  plus  févéres 
dans  leurs  mœurs  : ils  vivent  com- 
me les  Quakers  , mais  ils  n’ad- 
mettent point  comme  eux  les  au- 
tres Chrétiens  dans  leurs  a trem- 
blées , réferve  qui  les  a expofés 
aux  traits  de  la  plus  affreufe  ca- 
lomnie. Ils  ont  été  perfécutés  Sc 
ils  fe  font  enfermés  dans  leurs 
bourgades,  ont  mis  le  fou  à leurs 
maifons  & fe  font  jettés  dans  les 
flammes.  Pierre  I a pris  le  parti 
modéré  de  les  laifler  vivre  en 
paix. 

ROULEAU.  Ce  que  nous  ap- 
pelions livre  aujourd'hui  fe  nom- 
mait autrefois  Rouleau  & volume, 
parce  qu'au  lieu  de  coudre  & de 
relier  les  feuilles  enfemblc,  après 
les  avoir  pliées,  on  en  faifait  des 
Rouleaux  qu’on  plaçait  les  uns  fur 
les  autres  ; comme  chaque  Rouleau 
formait  fouvent  un  ouvrage  en- 
tier, ou  du  moins  qu’une  matière 
n’occupait  que  peu  de  Rouleaux , 
ce  qu’on  nous  rapporte  de  la  pro- 
digieufe  quantité  de  volumes  que 
raîfemblait  la  bibliothèque  d’Ale- 
xandrie , nous  doit  paraître  bien 
moins  étonnant. 

ROUSSIN  de  fervice.  C’était 
.Autrefois  une  redevance,  mife  au 
rang  des  droits  Seigneuriaux,  & 
qui  était  due  à chaque  mutation 
de  Seigneur  & de  valfal.  Lorfquc 
Je  vaflal  en  était  requis , il  devait 
conduire  au  Seigneur  , dans  l’ef- 
pace  de  foixante  jours  , un  Rouf- 
fin  de  fervice,  ou  cheval  de  com- 
bat , » ferré  des  quatre  pieds, 
» avec  fa  bride , fa  felle  & tous 
*>  les  harnois  néceflaires.  « Le  Sei- 
gneur avait  le  droit  de  le  faite 
eflayer  par  un  Ecuyer  robufte , 


R O 

chargé  de  la  plus  forte  armure  de 
fer,&  de  l’envoyer  à douze  lieues  : 
fi  le  cheval  fournirait  gaiement 
cette  carrière  , le  Seigneur  ne  pou- 
vait pas  le  refufer,  & s’il  le  gar- 
dait un  an  , farts  l’cflayer,  il  ne 
lui  était  plus  permis  d'en  deman- 
der un  autre. 

ROUTE  & chemin.  Partage 
ouvert  pour  la  communication  d’un 
lieu  à un  autre.  Les  Romains  ont 
été  de  tous  les  peuples  ceux  qui 
fe  font  donnés  le  plus  de  foin  pour 
conftruire  de  belles  Routes.  Après 
feize  cens  ans  il  nous  en  refte  en- 
core de  précieux  vertiges.  Les  Ré- 
publiques de  la  Grèce  inftituerenc 
des  Magiftrats  pour  la.  conftruc- 
tion  & la  réparation  des  grands 
chemins,  qu’elles  mirent  fous  la 
proteftion  des  Dieux  tutélaires, 
dont  fur  les  bornes  on  voyait  les 
ftatues.  On  prétend  que  les  Car- 
thaginois furent  les  premiers  qui 
pavèrent  les  voix  publiques,  & en 
*ela  ils  furent  imités  & bientôt 
liupaffés  par  le  peuple  Romain.  La 
voie  Appienne  , ainfi  nommée 
el'Appius  Clodius  eft  le  premier 
chemin  que  Rome  ait  fait  conf- 
truire : deux  chariots  pouvaient 
aifément  y palfer  de  front,  & les 
pavés  en  étaient  de  trois  , qua- 
tre & cinq  pieds  de  furfacc.  La 
voie  Aurélicnne  eft  de  l’an  de 
Rome  fit.  La  voie  Flaminicnne 
fut  conftruite  la  troifiemc.  Pen- 
dant la  derniere  guerre  d’Afrique 
on  ouvrit  un  chemin  de  cailloux 
taillés  en  quatre  , de  l’Efpagne  , 
dans  la  Gaule,  jufqu’aux  Alpes. 
Domitius  (Enobardus  pava  la  voie 
Domitia  qui  conduifait  dans  la 
Savoie  , le  Dauphiné  & la  Proven- 
ce. Augufte  fit  percer  un  shemin 
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dans  les  Alpes  , il  augmenta  le 
nombre  de  ceux  qui  étaient  déjà  en 
Efpagne  , il  en  ouvrit  deux  vêts 
Lyon,  l’un  traverfa laTarentaife , 
& l’autre  fut  pratiqué  dans  l’Ap- 
pennin.  Quatre  magnifiques  che- 
mins traverferent  la  Gaule  ; l’un 
franchisait  les  montagnes  de  l'Au- 
vergne & pénétrait  jufqu’au  fond 
de  P Aquitaine  : un  autre  fut  poufTé 
jufqu’au  Rhin  & à l’embouchure 
de  la  Meufe,  & finirait  à la  mer 
d’Allemagne  : un  troifieme  condui- 
fait à travers  la  Bourgogne  , la 
Champagne  & la  Picardie , & s’ar- 
rêtait a Boulogne  fur  mer.  Le  qua». 
trieme  s’étendait  le  long  du  Rhô- 
ne , entrait  dans  le  bas  Langue- 
doc, & finirait  à Marfeille  fur  la 
Méditerranée.  De  cej  grands  che- 
mins, il  partait  des  Routes  de 
communication  pour  toutes  les 
Provinces  & villes  confidérablcs , 
& jufqu’aux  bouches  du  Danube. 
Dans  la  Sicile  ces  Conquérans  pa- 
vèrent plus  de  fix  cens  lieues  de 
Routes  : cent  dans  la  Sardaigne; 
foixante  treize  dans  la  Corfe  ; 
onze  cens  dans  les  ifles  Britanni- 
ques; quatre  mille  deux  cens  cin- 
quante en  Afie , & quatre  mille  fix 
cens  foixante-quatorze  en  Afri- 
que. 

Ces  grands  chemins  n’étaient 
pas  feulement  commodes  &c  dura- 
bles, ils  écaicnt  encore  ornés.  Il  y 
avait  des  colonnes  d’un  milieu  a 
un  autre  qui  marquaient  la  dis- 
tance des  lieux  , des  pierres  pour 
afieoir  les  gens  de  pied  & aider 
les  cavaliers  à monter*  fur  leurs 
chevaux.  x 

La  décadence  de  l’Empire  Ro- 
main précipita  celle  des  voies  pu- 
bliques. Cbarlcmagne'tenta  de  tes 
- H iij 
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rétablir,  mais  Tes  fuccefleurs aban- 
donnèrent un  ouvrage  fi  utile.  En 
1184  Philippe  Augufte  fit  paver 
fa  capitale  , & nomma  des  Offi- 
ciers à l’infpeétion  des  ponts  & 
chauffées , auxquels  les  Juges  des 
lieux  furent  fubftitués.  Enfin  Hen- 
ri IV  créa  l’Office  de  Grand-Voycr  , 
ou  d’Infpeéteur  des  Routes  du 
Royaume,  dont  M.  de  Sully  fut 
revêtu.  Depuis  ce  tems  le  Gouver- 
nement s’eft  téfervé  la  direélion 
immédiate  de  cet  objet  important. 

Un  Arrêt  du  Confeil  du  3 Mai 
:i7io  , qui  a fixé  la  largeur  des 
grands  chemins,  a ordonné  de  les 
border  de  fofTés,  & aux  proprié- 
taires des  héritages  qui  y aboutif- 
fent,  de  les  planter  des  deux  côtés 
d’ormes,  hêtres,  châtaigniers,  ar- 
bres fruitiers  , ou  autres  arbres  , 
fuivant  la  nature  du  terrein,  à la 
diftance  de  trente  pieds  l’un  de 
l’autre  & à une  toife  au  moins  du 
bord  extérieur  des  fofles,  & de  les 
armer  d’épines. 

Faute  par  les  propriétaires  d’en 
planter , il  eft  dit , que  les  Sei- 
gneurs auxquels  appartient  le  droit 
de  voirie  , pourront  en  planter  à 
leurs  frais , & qu’en  ce  cas  les  ar- 
bres plantés  par  ces  Seigneurs  leurs 
appartiendront , de  même  que  le 
fruit  de  ces  arbres. 

Lorfqu’il  s’agit  de  conftruire  ou 
de  réparer  quelque  chemin  public, 
les  Juges  prépofés  pour  y tenir  la 
main1  peuvent  contraindre  les  pa- 
veurs & autres  ouvriers  néccflai- 
res  de  s’y  employer  , fous  peine 
d’amende  & même  d’emprifonne- 
ment. 

H eft  défendu  à toutes  perfon- 
nes  d’anticiper  fur  les  chemins,  ni 
d’y  mettre  des  fumiers  ou  aucune 
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chofe  qui  puifle  embarrafTer, 

Lotlqu’il  s’agit  d’élargir  ou  d’a- 
ligner les  chemins  publics,  les  pro- 
priétaires des  terres  voifines  font 
tenus  de  fournir  le  terrein  nécef- 
fairc. 

Les  entrepreneurs  font  autorifés 
à prendre  des  matériaux  par- tout 
où  ils  en  peuvent  trouver,  en  dé- 
dommageant le  propriétaire. 

Les  terres  nécellaires  pour  re- 
hauirer  les  chemins  peuvent  être 
prifes  fur  les  terreins  les  plus  pro- 
ches. 

Il  eft  défendu  à toutes  perfon- 
nes  de  détourner  les  voitures  qui 
travaillent  aux  chemins  , ni  de 
leur  apporter  aucun  trouble. 

Pour  éviter  l’embarras  que  cau- 
feraient  fur  les  chemins  les  voi- 
tures qui  feraient  trop  larges  , on 
a fixé  en  1614  la  longueur  des  ef- 
fieux  de  chariots  charrettes  à 
cinq  pieds  dix  pouces  , avec  dé- 
fenfes  aux  ouvriers  d’en  faire  de 
plus  longs.  ^ 

Les  routiers  ne  doivent  point 
atteler  plus  de  quatre  chevaux  à 
une  charette  à deux  roues,  dont  la 
charge  doit  être  de  cinq  poinçons 
de  vin  ou  de  trois  milliers  pefant 
de  marchandifes.  S’ils  portent  fix 
poinçons,  ils  font  tenus  au  retour 
de  porter  du  fable  & des  pavés  aux 
attcliers  des  grands  chemins , ainft 
que  ceux  qui  s’en  retournent  à 
vuide. 

Le  même  Arrêt  de  1710  fixe 
la  largeur  des  grands  chemins  à 
foixante  pieds,  8c  celle  des  autres 
chemins  publics  à trente-fix  pieds. 

Les  Romains  avaient  des  dou- 
bles Routes  bien  commodes , com- 

foféesdedeux  parties.différentes, 
une  pour  ceux  qui  allaient  par 
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un  chemin , l'autre  pour  ceux  qui 
revenaient  par  un  autre.  Elles 
étaient  deftinées  à empêcher  l’em- 
barras , le  choc  des  voitures  & la 
confufion.  Les  deux  parties  de  ces 
Routes  étaient  féparées  l’une  de 
l’autre  par  une  efpece  de  parapet 
élevé  entre  deux  : ce  parapet  était 
pavé  de  briques  & fervait  aux 
gens  de  pied  j il  avait  des  bords, 
& il  était  garni  de  degrés  d’efpace 
en  efpace  , & de  colonnes  pour 
marquer  les  diftances.  Telle  était 
la  Route  de  Rome  à Ollie  , ap- 
pel léc  Via  porticenjis. 

RUBIGUS.  Divinité  des  Ro- 
mains qui  présidait  à l’agricul- 
ture. On  l’invoquait  pour  la  prier 
de  garantir  les  bleds  de  la  nielle, 
& on  lui  facrifiait  les  entrailles 
d’un  chien  & celles  d’une  brebis, 
& quelquefois  un  petit  chien  nou- 
veau né  : Numa  Pompilius  lui 
avait  inftitué  une  fête  & des  fa- 
crifices,  8t  il  avait  deux  Temples 
à Rome. 

RUDIAIRE.  Gladiateur  Ro- 
main renvoyé  avec  honneur  & qui 
ne  pouvait  plus  être  forcé  à com- 
battre , mais  qui  fouvent  pour  de 
l’argent  s’expolait  encore  aux  dan- 
gers de  l’arène.  Lorfquc  le  Préte|K 
lui  donnait  fon  congé,  il  lui  re- 
mettait entre  les  mains  une  efpe- 
cc  de  fleuret  de  bois  , ou  bâton 
noueux  , appellé  radis  , comme 
une  marque  de  fa  liberté  & de  la 
permiflion  qui  lui  était  accordée 
de  fe  retirer. 

RUMIA.  Deefle  , qui  fuivant 
l'imagination  du  peuple  Romain 
avait  foin  de  faire  teter  les  petits 
enfans.  Lorfqu’on  lui  offrait  des 
facrifîces,  on  répandait  du  lait  fur 
les  vi&imes.  Elle  était  repréfcntcc 
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comme  une  femme,  avec  une  ma- 
melle découverte  , ayant  un  en- 
fant entre  fes  bras. 

RUNCAIRES.  Hérétiques  qui 
avaient  adopté  les  erreurs  des  Vau- 
dois  & des  Patavins.  Leur  princi- 
pale héréfie  confiftait  à foutenic 
qu’on  ne  pouvait  commettre  au- 
cun péché  , mortel , par  la  partie 
inférieure  du  corps,  & en  confé- 
quence  de  cet  affreux  principe  , ils 
s’abandonnaient  aux  plus  détefta- 
bles  débauches.  Ils  furent  appel- 
lés  Runcaires  , ou  de  Runcalia  , 
lieu  près  du  Pô  , en  Italie , ou  l’on 
prétend  qu’ils  s’aflemblatent  , ou 
de  Runcaria  , brofTailles  , parce 
qu’ils  fe  reliraient  dans  les  bois  , 
pour  fe  fouftraire  à la  pourfuite  de 
leurs  pcrfécuteurs. 

RUNIQUES.  ( Caraéleres  ) On 
trouve  fouvent  ces  caraûeres , gra- 
vés fur  des  rochers,  fur  des  pier- 
res, & fur  des  bâtons,  qui  fe  ren- 
contrent en  Dannemark  , en  Suè- 
de , en  Norwege  & dans  la  Tarta- 
rie  feptentrionalc,  & l’on  fe  per- 
fuade  qu’ils  font  ceux  de  l'an- 
cienne langue  Celtique.  Les  fa- 
vans  aflurent  que  les  caraélcres 
Runiques  n’ont  été  connus  dans 
le  Nord,  que  lorfque  les  lumières 
de  l’Evangile  ont  été  portées  aux 
peuples  qui  habitaient  ces  con- 
trées. Cependant  les  Chroniques 
& les  Poéfies  du  Nord  accordent 
aux  caraéleres  Runiques  une  an- 
tiquité bien  plus  reculée  : c’eft  , 
fuivant  elles,  Odin  le  Conqué- 
rant & le  Légiflatcur  des  nations 
feptentrionales  , qui  leur  donna 
ces  caraûeres  , qui  étaient  ceux 
de  la  Scythie , fa  patrie , & que 
peut-être  il  leur  fit  regarder  com- 
me une  chofc  furnaturclle  fit  roa- 
H iv 
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gique.  Qu’eff-ce  qu’un  habile  four- 
be , qui  a les  armes  à la  main, 
n’eff  pas  certain  de  perfjader  à des 
peuples  groffiers  ? pour  donner 
quelque  poids  à cetre  conjeéture  , 
il  ne  faut  que  fc  repré Tenter  que 
dans  ces  rems  d’ignorance  , il  y 
avait  des  caraéferes  nuifibles  , que 
l’on  nommait  Runes  amtres  , 8c 
qu’on  employait  lorfque  l’on  vou- 
lait faire  du  mal  ; des  caraéleres 
appellés  Runes  Jtcourables  , qui 
avaient  la  vertu  de  préfervcr  de 
tous  les  accidcns  : les  Runes  mé- 
dicinales , qui  guéri  fiaient  les  ma- 
ladies & qu’on  gravait  fur  les  feuil- 
les des  arbres  : d’autres  Runes , 
qui  préfervaient  des  naufrages, 
qui  fôula?eaicnt  les  femme»  en 
travail,  qui  empêchaient  les  cm- 
poifonnemens  , qui  obtenaient  les 
faveurs  d’une  maîtreffe  , pourvu 
qu’on  les  écrivît  correéïement , 8c 
des  Runes  qui  obtenaient  la  vic- 
toire dans  les  combats.  Toutes  ces 
Runes  étaient  diffinguées  par  les 
cérémonies  qu’il  fallait  obferver 
en  les  traçant  : tantôt  on  les  ar- 
rangeait en  lignes  , & tantôt  en 
cercle  , en  fçrpenranc  ou  en  trian'- 
gle  , & la  matière  fur  laquelle  on 
les  écrivait  & l’endroit  où  on  les 
erpofait , y ajoutaient  différentes 
vertus. 

RUSES  de  guerre.  Les  Grecs 
excellaient  fur-tout  danscctte  par- 
tie de  l’art  militaire.  Les  Lacédé- 
moniens mettaient  une  grande  dif- 
férence entre  un  Général  qui  vain- 
quait l’ennemi  par  la  Rufeôc  ce- 
lui qui  en  triomphait  à force  ou- 
verte : il  était  permis  au  dernier 
d’immoter  une  bien  plus  grande 
viélime  aux  Dieux. 

R.USMA.  Sorte  de  vitriol  dont 
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on  fe  fert  pour  dépilatoire , en  le 
mêlant  avec  de  la  chaux.  L’ufagc 
des  dépilatoires  elf  fort  ancien  : 
les  courtifannes  Grecques  & Ro- 
maines s’en  fervaient,  8c  c’eft  une 
raifon  pour  laquelle  on  n’apper- 
çoit  point  aux  (faciles  antiques  ce 
voile  que  la  pudeur  de  la  nature 
a placé  aux  parties  deshonnêtes. 
L’habile  fculpteur  repréfentairfon 
modelé  tel  qu’il  fe  préfentait  à 
lui. 

RUSNA  - MEDGI  - EFFENDI. 
C’eft  le  titre  qu’on  donne  en  Tur- 
quie au  Receveur  général  du  tré- 
for,  qui  préfidc  à la  recette  géné- 
rale, qui  fe  fait  les  dimanches, 
les  lundis,  Mardis  & faraedis,  jour 
du  grand  Divan , depuis  la  fin  de 
l’audience  à n.cuf  heures,  jufqu’a 
trois  heures  après  midi.  Plufieurs 
de  fes  commis  reçoivent,  péfent 
les  efpeccs  8c  en  compofent  les 
bourfes  fur  lefquellcs  il  appofe 
fon  cachet  ; d’autres  payent  les 
Ordonnances  de  fa  Hauteffe,  du 
Grand  Vifir  8c  du  Defterdar. 

RUSSES.  ( les  ) Le'vaftc  Em- 
pire de  Ruffie  ne  nous  était  pas 
encore  connu,  vers  la  fin  du  der- 
nier fieclc.  Il  s’étend  d'Occident 
ei#Orient  près  de  deux  mille  lieues 
communes  de  France  & a fept 
cens  lieues  du  Sud  au  Nord  dans 
fa  plus  grande  largeur;  mais  quoi- 
que cette  étendue  foit  à peu-près 
celle  de  l’Europe  entière,  il  s’en 
faut  bien  que  le  pays  foit  peuplé 
à proportion  de  fa  grandeur.  Il 
n’eft  pas  poffible  d’affirmer  quels 
ont  été  les  vrais  ancêtres  des  Ruf- 
fes  : toutes  les  parties  de  cet  Em- 
pire rapprochées  en  divers  teins, 
étaient  habitées  par  les  Scythes, 
les  Huns , les  MafTagetes , les  Sla- 
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vons  , les  Cimbres  , les  Gétes  Se 
les  Sarmates  ; mais  les  Rufles  pro- 
prement Hits  doivent  defeendre  des 
anciens  Roxelans  , ou  Slavons, 
On  compte  environ  vingt-quatre 
millions  d’habitans  dans  la  Ruf- 
fie.  Le  Chriftianifme  n'y  fut  reçu 
que  fort  tard  c’eft  à-dire,  à la 
fin  du  dixième  fiecle.  Le  Souverain 
n’eft  point  fournis  aux  k>ix  ; c’cft 
à lui  qu'il  appartient  d’en  faire  ou 
de  les  cafter  : il  eft  maître  de  la 
vie  & des  biens  de  fes  fitjets,  & 
les  terres  ne  peuvent  pafter  du  pere 
au  fils  fans  fon  agrément.  La  cou- 
ronne eft  héréditaire,  & de  Mo- 
narque eft  en  droit  de  nommer 
dans  fa  famille  celui  ou  celle  qu’il 
juge  à propos  de  placer  fur  le 
trône  après  lui.  Quarante  vaif- 
feaux  de  ligne  bien  équipés , tren- 
te frégates  , près  de  trois  cens  ga- 
lères forment  une  marine  refpec- 
table,  & l'armée  de  terre  eft  tou- 
jours compofée  en  tems  de  paix 
de  trois  cens-cinquante  mille  hom- 
mes effectifs , tant  infanterie  que 
cavalerie.  Les  revenus  orJinaires 
de  l’Etat  pafTent  cent  dix  millions 
de  nos  livres.  Toutes  les  Reli- 
gions, excepté  la  Juive,  font  to- 
lérées en  Rulfie  : la  Religion 
Grecque  eft  la  dominante  : elle 
fut  fourni  fc  au  Patriarche  de  Conf- 
tantinople , depuis  l’an  ?8S  , juf- 
qu’en  i y 8 8 que  Job  fut  créé  pre- 
mier Patriarcne  de  Rulfie  : il  eut 
neuf  fucccfieurs,  & après  la  mort 
d’Adrien  , arrivée  en  1705  , Pierre 
le  Grand  abolit  le  Patriarchat, 
devenu  trop  dangereux  par  l’abus 
énorme  que  ces  Chefs  de  la  Reli- 
gion avaient  fait  de  leur  puiffance. 
Un  Confeilde  Religion  .toujours 
fubliftant  SC  fournis  au  Souverain, 
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fut  fubftitué  à un  Prélat  defpoti- 
que  Se  donna  à l’Eglife  des  loiix 
approuvées  par  le  maître  de  l’Etat, 
dont  cette  meme  Eglife  faifait 
partie.  Par  ce  coup  d’autorité  le 
peuple  ceffa  d’imaginer  qu’il  exif- 
tait  deux  puiffances  dans  l’Em- 
pire. ( Voyei  Patriarche  de 
Rulfie  ). 

Pour  être  ordonné  Prêtre  , il 
fuffit  en  Rulfie  de  favoir  lire, 
écrire  & un  peu  de  Grec  lithurgi- 
que  : il  faut  encore  avoir  époufé 
une  vierge;  fi  l’on  n’a  pas  gardé 
la  continence  avec  fa  femme  , il 
n’eft  pas  permis  de  célébrer  les 
faints  myfteres  : fi  la  femme  d’un 
Prêtre  vient  à mourir,  il  n’eft  pins 
permis  à celui-ci  de  dire  la  Melle, 
Sc  s’il  fe  remarie  , il  devient  fé- 
culier.  Dans  toute  l’étendue  de  la 
Rulfie,  on  ne  compte  pas  plus  de 
fept  mille  quatre  cens  Moines,  8c 
cinq  mille  fix  cens  Religieufes, 
qui  tous  fuivent  la  règle  de  S. 
Bafile.  Ils  font  profelfion  à vinge- 
cinq  ou  trente  ans  : les  Métropo- 
lites , les  Archevêques , les  Archi- 
mandrites font  toujours  pris  par- 
mi les  Moines  : ils  ne  fe  marient 
point  , & font  vceu  de  chafteté. 
Dans  chaque  Monaftere  on  ne 
trouve  guère  que  trois  ou  quatre 
Prêtres  , en  comptant  l’Abbé  , 8c 
l’on  ne  peut  s’empêcher  de  remar- 
quer qu’ils  vivent  prefque  tous 
dans  la  plus  profonde  ignorance; 
une  loi  exprefie  défend  aux  cul- 
tivateurs, aux  militaires,  aux  per- 
fonnes  employées  au  fervice  de 
l’Etat , aux  hommes  mariés , même 
après  le  divorce,  de  fe  faire  Moi- 
nes , fans  une  permilfion  du  Sou- 
verain. Les  Religieufes  gardent, 
une  exaéte  clôture  : à l’âge  de 
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cinquante  ans  elles  reçoivent  la 
tonfure  , comme  les  Diaccnefles 
vde  la  primitive  Eglifc  ; mais  <î 
avant  cette  cérémonie  elles  veu- 
lent fe  marier  , non-feulement  el- 
les le  peuvent,  mais  même  on 
les  y engage. 

Les  Monafteres  font  richement 
dotés  , mais  la  vie  y eft  auftère. 
On  y fait  toujours  maigre.  La 
nourriture  ordinaire  confifte  en 
poilfon  fec  ou  falé , en  oeufs  , en 
laitage  : encore  ce  dernier  mets 
eft  défendu  les  lundis  , mercre- 
dis & vendredis  de  toute  l'année, 
8c  le  carême  , à l’exception  du 
jour  de  l'Annonciation  8c  du  Di- 
manche des  Rameaux  : pendant 
ce  tems  l’eau , mêlée  avec  un  peu 
de  levain  , doit  être  la  boiflon 
des  Moines , 8c  ils  doivent  abfo- 
lument  s’abftcnir  de  toutes  liqueurs 
fpiritueufes. 

On  rencontre  dans  quelques 
Provinces  des  Hermites  qui  vi- 
vent d'aumônes.  Dans  les  Eglifes 
Ruffiennes  on  célèbre  l'Office  di- 
vin en  langue  Slavonne.  Dès  le 
neuvième  fiede  la  fainte  Bible 
a été  traduite  en  cette  langue. 
Le  fymbole  de  faint  Athanafe  eft 
le  fondement  de  la  croyance  des 
Rudes,  « qui  croyent  en  Dieu  le 
» Pere  , comme  au  Créateur  du 
» monde  ven  Jéfus-Chrift , comme 
» au  Sauveur  & au  Rédempteur 
» du  genre  humain  ; 8c  au  Saint- 
» Efprit , comme  au  SanéHficateur 
33  des  fidèles.  Ils  ne  difent  pas 
« que  le  Saint-Efprit  procède  du 
» Pere  8c  du  Fils , mais  du  Pere 
m par  le  Fils,  lis  regardent,  ainfi 
s>  que  les  Catholiques,  la  fainte 
« Vierge  8c  les  Saints,  comme  des 
» intercciïeurs  , 8c  non  comme 
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» les  coopérateurs  de  leur  falut. 
» Ils  reconnaiflent  fept  Sacremens  , 
» 8c  croient  que  Dieu  a i/iftitué 
» le  Baptême  pour  nous  régéné- 
„ rer  8c  nous  purifier  du  péché 
» originel.  Le  Baptême  fe  donne 
,,  par  immerfion , 8c  auffi-tot  apres 
» on  adminiftre  le  Sacrement  de 
33  la  Confirmation  : la  Confelïïon 
>3  eft  d’ufage  dès  l’âge  de  fept 
33  ans  , 8c  l’on  doit  s'y  préparer 
33  par  le  jeûne.  « Les  RuiTes  croient 
à la  tranfubftantiation  , 8c  com- 
munient fous  les  deux  efpcces. 

Le  Baptême  s'adminîftre  avec 
beaucoup  de  cérémonies.  L’enfant 
eft  porté  à l’Eglile  par  le  par- 
rein  8c  la  mateine  : le  Prêtre  les 
reçoit  à la  porte  , 8c  fait  fur  eur 
le  figue  de  la  croix,  en  difant:. 
33  Le  Seigneur  garde  votre  entree 
33  & votre  fortie.  « On  lui  pre- 
fente  neuf  bougies , qu’il  allume  , 
après  les  avoir  placées  en  croix  9 
autour  de  la  cuvette  ou  1 enfant 
doit  être  baptifé.  L’eau  confacrée 
avec  diverfes  cérémonics^8c  plu- 
fieurs  encenfemens  , le  Pretre  fait 
proceffionnellement  trois  fois  le 
tour  des  fonds  avec  le  parrein  8c 
la  mareine , qui  portent  des  bou- 
gies à la  main  ; enfuite  le  Prê- 
tre reçoit  du  parrain  8c  de  la  ma- 
reine un  billet  qui  contient  le 
nom  de  l’enfant  $ ce  billet  eft 
placé  fur  une  image , 8c  1 image 
fur  l'eftomac  de  l’enfant.  Après 
quelques  prières  , le  Pretre  de- 
mande au  parrain  fi  l'enfant  croit 
en  Dieu  le  Pere  , au  Fils  8c  au 
Saint-Efprit  ; puis  tournant  tous 
le  dos  à la  cuvette  , le  Pretre  de- 
mande fi  l’enfant  renonce  au 
démon  , à fes  anges  8c  à fes  œu- 
vres, A chaque  demande  le  par- 
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rein  & la  mareine  répondent  oui, 
en  crachant  à terre , comme  s’ils 
crachaient  réellement  fur  le  dia- 
ble. On  fort  de  l’Eglife  pour  pro- 
céder à la  cérémonie  de  l’exor- 
cifme  , qui  confifte  à couper  les 
cheveux  en  forme  de  croix  fur 
la  tête  de  l’enfant  : ces  cheveux 
font  enveloppés  dans  un  peu  de 
cire , & mis  dans  un  certain  en- 
droit de  l’Eglifc.  Ceci  fait,  le 
Prêtre  donne  un  nom  à l’enfant 
à la  réquifirion  des  parcns  : il  le 
plonge  trois  fois  confécutives  dans 
la  cuvette  , en  prononçant  ces 
paroles  ; » Je  te  baptife  au  nom 
» du  Pere,  du  Fils  8c  du  Saint- 
« Efprit.  « Apres  que  l’enfant  eft 
baptifé,  le  Prêtre  lui  met  un  peu 
de  fel  dans  la  bouche  , 8c  lui 
frotte  de  chrême,  en  forme  de 
croix  , le  front , la  poitrine , 
les  mains  5c  le  dos , 8c  lui  parte 
une  chemife , en  difant:  n Tu  es 
» de  cette  manière  blanchi  & 
» nettoyé  du  péché  originel  : ce 
8c  lui  attache  au  col  une  croix  , 
qu’il  doit  porter  toute  fa  vie  ; car 
fi  quelqu’un  était  trouvé  mort' 
fans  cette  marque  de  fon  Bap- 
tême, il  ne  ferait  point  enterré 
en  terre  fainte.  En  fortant  de 
l’Eglife,  le  Prêtre  prend  l’enfant 
nouvellement  baptifé  , 8c  ligure 
une  croix  fur  la  porte  avec  fa 
tête,  8c  frappe  avec  un  marteau 
fur  cette  même  porte  trois  coups 
qui  doivent  être  entendus  de  ceux 
qui  ont  été  témoins  du  Baptênfc  , 
fans  quoi  ils  ne  s’imagineraient 
pas  que  l’enfant  eût  été  bien  bap- 
tifé. Les  Rudes  rebaptifent  les 
Chrétiens  qui  entrent  dans  leur 
communion.  Ils  fe  confertent  de- 
bout au  milieu  de  l'Eglife  , 8c 
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devant  le  Prêtre  , qui  leur  donne 
l’abfolution  8c  leur  impofe  une 
pénitence.  Ils  communient  tous 
ordinairement  la  veille  de  Pâques. 

Ils  reçoivent  ce  Sacrement  fous 
les  deux  efpeces , 8c  mêlent  de 
l’eau  avec  le  vin;  ils  y mettent 
aurti  le  pain  confacré,  8c  en  pren- 
nent un  morceau  avec  le  vin  dans 
une  cuillère.  Le  pain  eft  levé , 

8c  doit  avoir  été  paîtri  8c  cuit 
par  la  veuve  d’un  Prêtre  : on  le 
confacré  ou  le  jour  même  de  la 
communion  , ou  le  jeudi  avant 
la  fête  de  Pâques;  l’un  pour  les 
communians  qui  fe  préfentent , 
l’autre  pour  les  malades  , 8c  on 
garde  ce  dernier  pendant  toute 
l’année.  Ce  pain  cil:  de  l’épaifleur 
d’un  écu  , 8c  porte  au  milieu  l’em- 
preinte d’un  crucifix.  Après  la 
confécration  le  Prêtre  cnleve  cette  , 
empreinte  avec  un  inftrumcnt  fait 
en  forme  d’un  fer  de  lance  , 8c 
l’enferme  dans  un  pigeon  de  bois 
que  l’on  fufpend  au-dertusde  l’au- 
tel. Lorfqu’on  veut  donner  la 
communion  à un  malade,  on 
prend  un  morceau  de  ce  pain  con- 
facré , on  verfe  de  (Tus  trois  gout- 
tes de  vin , on  le  place  dans  un 
calice  , 8c  on  le  fait  prendre  au 
malade  avêc  une  cuillcrc  : û fon 
état  ne  lui  permettait  pas  d’ava- 
ler le  pain  , on  ne  lui  donnerait 
que  du  vin  confacré.  Dans  la 
communion  ordinaire  , qui  fe  fait 
publiquement  dans  les  Eglifes, 
on  fe  fert  d’un  pain  de  même 
forme  , rompu  en  autant  de  mor- 
ceaux qu’il  fe  trouve  de  commu- 
nians, que  l’on  jette  dans  du  vin 
confacré  , ayant  foin  d’y  mêler 
quelques  gouttes  d’eau  tiède , parce 
que  , difenc  les  Rufles , le  fang 
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te  l'eau  qui  fortirent  du  corps  de 
notre  Seigneur  étaient  fans  doute 
tièdes.  Le  faux  ferment  , le  meur- 
tre prémédité  , Se  autres  crimes 
énormes  , éloignent  de  la  com- 
munion jufqu’à  l’a’rticle  de  la 
mort.  On  administre  aufli  l'Ex- 
trême-Onélion  aux  malades  qui 
fe  trouvent  dans  le  plus  grand 
danger  ; mais  après  il  ne  leur  eft 
plus  permis  de  prendre  de  nour- 
riture , à moins  qu’ils  ne  repren- 
nent vilîblement  leurs  forces.  Il 
y a des  RufTes  qui , fentant  leur 
fin  approcher  , fe  font  rafer  , en- 
dolfent  l'habit  de  Moine , & de- 
viennent effeétivement  Moines 
par  cette  cérémonie  j car  fi  après 
huit  jours  d’abftinence  , ils  re- 
couvrent la  fanté,  ils  font  obli- 
gés de  s’enfermer  dans  un  cloî- 
tre. Les  Prêtres  RufTes  lifent  au 
peuple  le  nouveau  Teftament, 
mais  fans  faire  Suivre  cette  lec- 
ture d'aucune  explication  : ils  ne 
prêchent  point  non  plus  ; parce 
ue,  difent-ils,  c’eft  par  la  pré- 
ication  que  les  héréfies  fe  font 
introduites  dans  le  monde. 

Les  RufTes  regardent  le  mariage 
comme  une  chofe  fainte  , & la 
polygamie  comme  un.  crimç  ef- 
froyable, Se  le  Souverain  même 
ne  peut  avoir  qu’une  femme  ; mais 
fi  elle  eft  Stérile  , il  peut  la  ré- 
pudier, l’enfermer  dans  un  cloî- 
tre , & en  époufer  une  autre 
( Voy cf  Mariage  des  anciens 
Monarques  de  Ruflic.  ) A l’égard 
des  mariages  des  particuliers , & 
encore  de  ceux  qui  ne  tiennent 
point  à la  Cour , où  depuis  le 
commencement  de  ce  fiecle  tous 
les  ufages  font  changés , nous  en 
allons  tracer  une  efquiffe  , pour 
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faire  connaître  quelles  étaient  , 
& quelles  font  même  aétuelle- 
ment  les  coutumes  de  l’intérieur 
de  l’Empire. 

Sitôt  qu’un  jeune  homme  a 
formé  le  deflèin  de  fe  marier , 
il  s’adrefTe  à fa  mere  ou  à fa  plus 
proche  parente , à qui  il  confie 
fon  deflein  : celle-ci  afTemble  les 
autres  parens  , qui  règlent  tous 
les  articles,  & députent  un  d’en- 
tr’eux  pour  faire  la  demande  de 
la  future  indiquée  par  le  jeune 
homme  dont  le  mariage  eft  con- 
clu , fans  qu’il  ait  la  liberté  de 
voir  celle  qu’il  va  époufer.  S’il 
eft  queftion  de  quelques  perfon- 
nes  de  diftimftion  , une  femme 
qui  prend  le  titre  de  Jwacha  , a 
l’intendance  des  préparatifs  des 
noces.  Cette  ordonnatrice , fuivie 
d’un  certain  nombre  de  domefti- 
ques  , va  avec  les  meubles  né- 
cefTaires  au  logis  du  prétendu  , ou 
elle  prépare  la  chambre  & le  lit , 
dans  lefquels  doivent  fe  faire  la 
confommation  du  mariage.  Elle 
commence  par  arranger  quarante 
gerbes  de  feigle  , & quelques  ton- 
nes d’orge  , d’avoine  , & autres 
grains,  autour  de  ces  gerbes  fur 
îcfquelles  eft  placé  le  lit  des  ma- 
riés : ces  arrangemens  achevés , 
le  marié  efeorté  de  fes  parens 
& d’un  Prêtre , va  dans  la  mai- 
fon  de  la  mariée  : on  le  conduit 
dans  une  chambre  où  il  trouve 
unf  table  couverte  de  trois  mets 
différens,  auxquels  il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  toucher.  Pendant 
qu’on  l’engage  à fe  placer  fur  une 
chaifc , un  ami  lui  parle  , & ne 
le  quitte  que  lorfqu’il  a reçu  de 
lui  quelque  piece  d’argenr.  Sitôt 
qu’il  eft  aflis , on  va  chercher  la 
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mariée,  qui  entre  les  cheveux  parfaite  union,  à quoi  ils  répon- 
épars  , ornée  de  fes  plus  beaux  dent  trois  fois  oui.  On^entonnc 
habits,  & ayant  la  tête  couverte  le  Pfeaume  cent  vingt-huiticine, 
d’un  voile.  Elle  fe  place  auprès  qui  eft  chanté  alternativement 
de  fon  futur  époux  ; mais  une  par  le  Prêtre  & par  les  mariés, 
pièce  d’étoffe  les  fépare  , & les  qui  tous  trois  chantent  & dan- 
empêche  de  fc  voir.  L’ordonna-  lent  en  même-tems  ; puis  le  Prê- 
trice  trefle,  pendant  ce  tems,  les  tre  leur  met  fur  la  tête  une  guir- 
cheveux  de  la  mariée,  les  lui  lande  de  fleurs,  en  difant  :»  CroiC- 
noue  en  rond  fur  la  tête , & lui  » fez  S:  multipliez  : que  ce  que 
met  une  couronne  parfemée  de  » l’homme  a joint,  l'homme  ne 
perles  & de  pierreries  , dont  quel-  » le  fépare  pas.  « Après  ces  pi- 
ques branches  lui  defeendent  fur  rôles,  les  aiïiftans  prennent  châ- 
le fein  en  forme  de  bouquet  : en  cun  dans  la  main  un  cierge  al- 
même-tems  on  pare  l’époux  , & lumé  : un  d’eux  préfente  au  Prê- 
plufîcurs  femmes  danfent  autour  tre  un  verre  de  vin  , dout  il  fait 
de  l'un  & de  l’autre.  Cela  fait,  boire  une  moitié  à la  mariée  , 8c 
on  apporte  plufieurs  pains  & au-  l’autre  au  marié  , & il  jette  le 
tant  de  fromages;  le  Prêtre  les  vafe  à terre,  qui  eft  foulé  aux 
bénit  , & les  envoie  à l’Eglife  ; pieds  par  les  époux  , en  difant  : 
puis  on  place  fur  la  table  un  ” Qu’ainfi  tombent  8t  foient  bri- 
baffin  rempli  de  pièces  d’argent,  » fés  ceux  qui  tâcheront  d’cxci- 
d’étoffes  de  foie,  de  foin,  d’orge  « ter  quelqu’inimitié  contre  nous.» 
& d’avoine  , mêlée  confufémenc  Dans  le  même  inftant  les  femmes 
enfcmble:  on  rebailfe  le  voile  de  de  la  noce  répandent  fur  les 
la  mariée , & l’on  diftribue  aux  mariés  du  lin  8t  du  chanvre  ha- 
alfiftans  toutes  les  chofes  qui  ont  ché  , & l’on  prend  le  chemin 
été  mifes  dans  le  balfin.  On  fait  de  la  maifon.  Le  marié  en  ar- 
alors  la  cérémonie  d’échanger  les  rivant,  fc  met  à table,  & fc  ré- 
bagues , ce  qui  eft  regardé  comme  jouit  avec  fes  amis,  tandis  qu*on 
les  fiançailles.  La  mariée  eft  aulfi-  déshabille  fon  époufe  & qu’on 
tôt  conduite  à l’Eglife  dans  un  la  met  au  lit.  Averti  que  tour 
traîneau  , auquel  eft  attelé  un  eft  prêt  pour  le  recevoir , il  quitte 
cheval  couvert  de  queues  de  re-  la  table  , & va  la  trouver:  ccl- 
nari  : le  marié  & tous  les  pa-  le  - ci  inftruite  de  fon  arrivée , 
rens  la  fuivent  à cheval.  Les  palfe  une  riche  robe , Sc  va  à fa 
époux  fe  placent  fous  un  dais  de  rencontre.  Ils  fe  mettent  tous 
taffetas  rouge;  on  fait  au  Prêtre  deux  au  lit;  mais  ils  n’y  reftent 
un  préfc;it  de  viandes  bouillies  que  quelques  momens  , & vont 
& rôties  , 3c  celui-ci  prend  les  fe  placer  tous  deux  à table,  où 
mains  des  mariés  , & leur  fuf-  entr’autres  mets , on  leur  fert  une 

Îicndant  une  image  de  Saint  fur  poule  rôtie  ,.  dont  le  marié  dé- 
a tête,  il  leur  demande  à trois  chire  une  cuiflc  , qu’il  jette  par 
reprifes  , s’ils  font  dans  le  def-r  delfus  fa  tête.  Enfin  vient  le  mo- 
fciu  de  vivre  eufemble  dans  une  meut  de  fe  metctc  réellement  au 
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lit.  La  mariée  s’y  place  la  pre- 
mière , pendant  que  l'époux  fait 
quelques  largeffes  aux  domefti- 
ques.  Ceux-ci  éteignent  leurs  flam- 
beaux dans  les  tonnes  dont  nous 
avons  parlé , & fe  retirent  en  fi- 
lcnce  , à l'exception  d’un  feul, 
qui  , placé  à la  porte  , attend 
que  le  mari  touffe  , afin  d’an- 
noncer à la  mufique  qui  doit  fe 
faire  entendre  , que  le  mariage 
cft  confommé.  Les  fanfares  finies, 
les  époux  fe  lèvent  , vont  pren- 
dre féparément  un  demi  bain  , 
& l’époufe  revient  paffer  à fon 
époux  une  précieufe  chemifequ’el- 
le  a travaillée  elle-mcme,  & lui 
faire  boire  un  verre  de  liqueur 
fpiritueufe  : puis  ils  retournent 
au  lit  où  ils  demeurent  jufqu’au 
lendemain.  Telles  étaient , & tel- 
les font  encore  , à quelques  dif- 
férences près  , les  noces  des  per- 
fonnes  diftinguées;  mais  celles  des 
gens  du  commun  font  plus  Am- 
ples. La  veille  de  la  fête  le  pré- 
tendu envoie  à fa  future  plufieurs 
préfens , comme  un  peigne  , un 
miroir  , une  boe'te  à rouge  , & 
quelques  ro!?es.  Le  lendemain  le 
Prêtre  les  va  bénir  avec  une  grande 
croix  : ils  fe  mettent  à table  , 
ayant  devant  eux  un  grand  mi- 
roir , dans  lequel  ils  fe  regardent, 
pendant  qu’on  leur  jette  fur  la 
tête  des  poignées  de  foin  , qui  eft 
en  Ruflic  le  fymbole  de  la  fé- 
condité. Un  garçon  de  la  noce, 
couvert  d’une  longue  peau  , ne 
manque  pas  alors  d’entrer  dans 
la  falle  , & de  fouhaiter  aux  nou- 
veaux époux  autant  d'enfans  qu’il 
y a de  poils  fur  cette  peau.  En- 
luite  on  fe  rend  à l’Eglifc  où  les 
cérémonies  font  les  mêmes  que 
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celles  que  nous  venons  de  dé- 
crire. 

Apres  le  mariage  , les  femmes 
Ruffes  ne  connaiffent  plus  en  gé- 
néral les  charmes  de  la  liberté; 
bien  entendu  que  nous  parlons 
toujours  des  coutumes  des  Provin- 
ces de  l'Empire , & non  de  celles 
des  villes  de  Petersbourg  & de 
Mofcow,où  l’on  a adopté  celles 
des  autres  royaumes  de  l’Europe. 
Ces  femmes  difons-nous  paffent 
triftement  leur  vie  à coudre  & à 
broder  dans  leur  chambre , 8c  leur 
unique  ptaifir  eft  de  fe  parer  quel- 
quefois de  leurs  plus  riches  orne- 
mens.  pour  aller  verfer  elles-mê- 
mes l’eau-de-vie , quand  leurs  ma- 
ris ont  compagnie. 

Il  eft  vrai  que  le' divorce  cft 
permis  par  les  loix  , mais  pour  en 
venir  à cette  extrémité , le  mari 
doit  prouver  par  témoins  l’infidé- 
lité de  fa  femme  : alors  des  reli- 
gieufes  viennent  la  rafer  de  force 
ou  de  gré  , 8c  elle  eft  enfermée 
dans  un  cloître.  La  ftérilité  peut 
être  encore  une  caufe  légitime  de 
divorce.  Paffons  aux  cérémonies 
funéraires  des  Ruffes. 

Lorfqu’un  Ruffe  eft  mort,  tous 
fes  parens  8c  amis  s’affemblcnt 
autour  de  lui  , font  mille  ques- 
tions plus  ridicules  les  unes  que 
les  autres  fur  la  caufe  de  fa  mort  : 
enfuitc  on  envoie  au  Prêtre  un 
préfent  d'eau-de-vie,  afin  de  l'en- 
gager à prier  pour  l’ame  du  dé- 
funt On  lave  le  corps,  on  le  cou- 
vre d'un  linceul,  on  lui' mec  des 
fouliers,  on  le  place  dans  fon  cer- 
cueil , les  bras  étendus  en  croix 
fur  l’eftomac  , & enfuite  couvert 
d’un  drap , on  le  porte,  à l’Eglife. 
Tel  eft  l’ordre  du  convoi  ; un  Prê- 


Digitized  by  Google 


R U 

tre  ouvre  la  marche  , portant  l’i- 
mage du  faint  qui  était  le  patron 
du  défunt  : les  parentes  du  défunt 
& quelques  pleureufes  d’office 
viennent  en  fuite  & pouffent  des 
cris  lamentables  : après  elles  , on 
voit  le  corps , porté  ordinairement 
par  fix  personnes  : les  Prêtres  l’en- 
courent & l’cncenfcnt  continuelle- 
ment pour  éloigner  de  lui  les  mau- 
vais efprits  : les  païens  terminent 
le  cortege , un  cierge  à la  main. 
Arrivé  près  de  la  forte  , on  décou- 
vre le  corps  Sc  on  le  parfume  avec 
de  la  mirThe  & de  l’encens:  les 
Prêtres  récitent  quelques  prières  : 
la  veuve  fait  plufieurs  queftions 
au  défunt , ainrt  que  les  parens, 
& tous  enfemble  lui  difent  le  der- 
nier adieu  ; dans  ce  moment  on 
remet  entre  les  mains  du  mort  un 
billet  de  l'Archevêque  , pour  lui 
fervir  de  parteport  dans  l’autre 
monde.  Ce  billet  eft  conçu  en  ces 
termes  : » Nous  fouffigné  Sic.  re- 
s»  connairtons  & certifions  par  ces 
» préfentes  que  N. . . porteur  de 
•>  nos  lettres , a toujours  vécu  par- 
» mi  nous  en  bon  Chrétien , fai- 
3’  fant  profeffion  de  la  Religion 
» Grecque,  & bien  qu’il  ait  quel- 
» quefois  péché  , qu’il  s’en  eft 
*>  conferté  , & qu’enfuite  il  a reçu 
» l’abfolution  Si  la  communion  , 
»’  en  rémiffion  de  fes  péchés;  qu’il 
»>  a révéré  Dieu  & fes  faints  , qu’ii 
a fait  fes  prières  , qu’il  a jeûné 
» aux  heures  & aux  jours  ordon- 
« nés  par  l’Eglife  ; & qu’il  s’eft 
« fi  bien  gouverné  avec  moi  qui 
« fuis  fon  Confefleur,  que  je  n’ai 
» point  de  fujet  de  me  plaindre 
» de  lui,  ni  de  lui  refufer  l’abfo- 
» Union  de  fes  péchés.  En  témoi- 
» gnage  de  quoi  nous  lui  avons 
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« fait  expédier  le  présent  certifi- 
» cat  , afin  que  S.  Pierre  en  le 
*>  voyant  lui  ouvre  la  porte  à la 
*>  joie  éternelle.  “ Ce  parteport  re- 
mis entre  les  mains  du  défunt, 
on  ferme  la  biere,  Si  on  le  def- 
cend  dans  la  forte  , le  vifage  tour- 
né du  côté  de  l’Orient.  Le  deuil 
dure  quarante  jours.  Toutes  les 
années  , quelques  jours  avant  la 
folcmnité  de  Noël , on  va  porter 
des  provifions  de  viande  & de  l’hy- 
dromel fur  les  tombes  des  morts  , 
c’eft  ce  qu’on  appelle  /<  Sabbat 
des  parens  ; ceci  n’eft  pas  uu  mé- 
diocre bénéfice  pour  les  Prêtres, 
Pour  terminer  cet  article  de  la 
Religion  des  Rudes,  nous  remar- 
querons qu’il  y a eu  peu  de  dis- 
putes de  religion  parmi  eux , fi  l’on 
en  excepte  celle  qui  a été  élevée 
par  les  Starowcrfi  ( anciens  fidè- 
les , que  les  Rufles  traitent  de  Rof- 
kolniki.  ( V oyep  Roskolniki.  ) 
Partons  au  Gouvernement  po- 
litique. La  Noblefle  Ruffienne  eft 
divifée  en  plufieurs  clartés.  La  pre^ 
miere  eft  compoféc  des  plus  an- 
ciennes familles  de  l’Empire  & fur 
créée  par  le  Grand  Duc  Uladi- 
mir  I : les  familles  étrangères , 
établies  en*  Ruffie  , tiennent  en 
quelque  façon  le  fécond  rang  , Sc 
defeendent  prefque  toutes  de  mai- 
fous  royales.  Les  Princes  créés  for- 
ment la  troificmc  clarté  , & for- 
tent  pour  la  plupart  des  Tartares 
de  Cifan  & de  Cafinow  , que  lt 
Czar  Alexis  convertit  au  Chrif- 
tianifme.  La  fimple  Noblefle  com- 
prend les  defeendans  des  Géné- 
raux ou  des  Sénateurs , dans  les 
familles  defquels  les  Czars  ont 
choifi  des  époufes.  On  y joint  la 
peftérité  de  tous  ceux  que  Pierre 
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le  Grand  a élevé  aux  premières 
charges  de  l’Empire  , & ce  font 
prefque  tous  des  étrangers. 

Le  Confeil  Souverain  efl:  divifé 
en  fi:t  Chancelleries  : dans  la  pre- 
mière on  traite  des  affaires  étran- 
gères i dans  la  fécondé,  de  celles 
de  I a guerre  ; dans  la  troifieme  , 
des  finances;  dans  la  quatrième, 
des  comptes  ; dans  la  cinquième, 
on  juge  par  appel  les  procès  ci- 
vils; & dans  la  (ïxieme,  on  inf- 
truit  les  procès  criminels.  C'eft  à 
ces  Chancelleries  que  reffortiffent 
par  appel  les  jugemens  des  parti- 
culiers. On  ne  fe  fert  point  d'A- 
vocats  dans  ces  Chambres  : tout 
s’y  plaide  par  écrit.  Le  meurtre 
eft  puni  de  mort  en  Ruffie  ; mais 
uelles  que  foient  les  dépolirions 
es  témoins , on  ne  peut  condam- 
ner le  coupable,  s’il  n’avoue  lui- 
même  fon  forfait.  Celui  qui  a 
affez  de  force ‘pour  réfifter  aux 
tourmens  de  trois  affreufes  quef- 
’tions  , conferve  fa  vie,  malgré 
l’authenticité  de  fon  crime.  Un 
premier  larcin  eft  puni  par  le 
fouet  en  place  publique  : on  coupe 
une  oreille  au  voleur , & on  l’en- 
ferme pendant  deux  ans  dans  une 
prifon:  pris  une  fécondé  fois,  il 
eft  puni  de  même  & relégué  en 
Sibérie.  Les  receleurs  font  con- 
damnés aux  mêmes  peines.  On 
coule  dans  la  bouche  du  faux 
monnoyeur,  un  peu  de  la  matière 
fondue  dont  il  s’eft  fervi  pgur  fa- 
briquer fes  pièces.  Les  grands  fcé- 
lérats  font  condamnes  au  feu , 
d’autres  à avoir  la  tête  tranchée. 
Les  femmes  qui  ont  attenté  à la 
vie  de  leurs  maris  font  enterrées 
vives.  Les  débiteurs  infolvablcs 
font  emprifonnés  Si  chaque  jopr 
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le  bourreau  les  expofo  fur  la  place 
publique  & les  frappe  fur  l’os  de 
la  jambe  pendant  une  heure  avec 
une  baguette  : s'ils  ne  payent  pas, 
ils  deviennent,  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans,  les  efclaves  per- 
pétuels de  leurs  créanciers. 

Les  Ruffes  font  en  général  d’une 
taille  moyenne  & d’un  tempéra- 
ment robufle  ; une  difciplinc  ri- 
goureufe  en  fait  d’excellens  fol- 
dats  ; ils  fe  font  un  point  d’hon- 
neur de  méprifer  la  vie  & d’af- 
fronter avec  une  efpece  d’infen- 
fibilité  les  fupplices  les  plus  af- 
freux. On  peut  dire  , fans  crainte 
d’être  démenti  par  l'expérience, 
que  le  peuple  de  Rufiie  eft  natu- 
rellement fourbe  , pareffeux  , adon- 
né aux  excès  de  la  boilfon , rem- 
pant  fous  fes  maîtres  , & info- 
lent  avec  fes  égaux.  On  ne  dit 
point  en  Ruffie  , tel  Seigneur  a 
tant  de  ducats  , tant  d’écus  de 
rente,  mais  on  dit,  il  a foixantc, 
cent  mille  payfans , pour  expri- 
mer qu’il  pofféde  loixanre  ou  cent 
mille  roubles  de  revenu.  Chaque 
famille  efclave  cultive  une  cer- 
taine portion  de  terre , donc  clic 
rend  au  propriétaire  tant  de  grains 
en  nature  ou  une  fomme  d’argent , 
indépendamment  des  corvées  aux- 
quelles elle  eft  affujettie , tant 
pour  le  public  que  pour  le  Sou- 
verain. 

Autrefois  la  barbe  paffait  en 
P.u(Iïe  pour  le  plus  bel  ornement 
de  l’homme  , & la  plus  longue 
obtenait  une  confidération  parti- 
culière ; aujourd'hui  il  n’y  a plus 
que  les  Popes  (les  Prêtres)  & le 
peuple  qui  portent  leur  barbe.  Les 
Rultiennes  font  prefque  toutes  bel- 
les Si  bienfaices , mais  la  prodi- 
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gteufe  quantité  de  fard  qu'elles 
mettent  fur  leur  vifage  fait  bien- 
tôt difparaître  les  agrémens  de  la 
jeunefle. 

RUSTIQUES.  (Dieux)  Divi- 
nités des  campagnes,  qui  chez  les 
Romains  prépaient  a l'agricul- 
ture. On  diltinguait  les  Dieux 
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Ruftiques  en  grands  & en  petits. 

Les  grands  étaient  Jupiter,  la  "fer-  , 

re , le  Soleil , la  Lune , Cérès , Bac- 
chus  , Vénus,  Flore,  Minerve  &c. 

Les  petits  Dieux  étaient  Fauna , 

Palés,  Pomone  , Silvaiu  , Ver- 
tumne , Priape , & fur  tous  les  au- 
tres le  Dieu  Pan. 


B B AT.  Aflemblée  noéhirne 
où  l’on  dit  que  les  Sorciers  fe 
rendent  par  le  vague  de  l’air , & 
dans  laquelle  ils  font  hommage 
au  démon.  On  trouve  dans  Delrio, 
( Difquifit.  Magic,  liv.  ij , queft. 
x vj,  pag,  172.)  une  defeription 
du  Sabbat , à peu-près  dans  ces 
termes.  jj  D’abord  les  Sorciers  ou 
» Sorcières  fe  frottent  d’un  on- 
» guent  préparé  par  le  diable  ccf- 
»>  taincs  parties  du  corps , & fur- 
» tout  les  aînés  ; enluite  ils  fe 
« mettent  à cheval  fur  un  bâton , 
« une  quenouille , une  fourche  , 
»>  ou  fur  une  chèvre  , un  taureau, 
» ou  un  chien  , c’eft-à-dire , fur 
» un  démon  qui  prend  la  forme 
« de  ces  animaux.  Dans  cet  état , 
j>  ils  font  tranfportés  avec  la  plus 
« grande  rapidité, en  un  clin-d’ceil, 
« a des  diftancestrès-éloignées,  & 
» dans  quelque  lieu  écarté  , tel 
» qu’une  forêt  ou  un  défère.  Là , 
s>  dans  une  place  foacieufe , eft 
=>  allumé  un  grand  feu  , & paraît 
» élevé  fur  un  trône  le  démon , 
» qui  préfide  au  Sabbat  fous  la 
» forme  d’un  bouc  ou  d’un  chien  : 
*>  on  fléchit  le 
n lui , où  l’on 
Tome  IV. 


jj  reculons,  tenant  à la  main  un 
» flambeau  de  poix,  & enfin  on 
Jj  lur  rend  hommage  en  le  bai- 
« fane  au  derrière.  On  commet 
» encore  pour  l’honorer  diverfes 
« infamies  & impuretés  abomina- 
» blés.  Apres  ces  préliminaires 
»>  on  fe  met  à table  , & les  Sor- 
» ciers  s’y  repaiffent  des  viandes 
>»  & des  vins  que  leur  fournit  le 
« diable  , ou  qu'eux -mêmes  ont 
« foin  d’apporter.  Ce  repas  eft 
» tantôc  précédé , & tantôt  fuivi 
» de  danfes  en  rond  , où  l'on 
» chante  , ou  plutôt  l’on  hurle 
» d’une  maniéré  effroyable.  On  y 
■n  fait  des  facrifices  : chacun  y 
jj  raconte  les  charmes  qu’il  a em- 
j»  ployés , les  maléfices  qu'il  a 
jj  donnés  ; le  diable  encourage 
jj  ou  réprimande  , félon  qu’on  l’a 
jj  bien  ou  mal  fervi  : il  diftribue 
» des  poifons,  donne  de  nouvel- 
»>  les  commiffions  de  nuire  aux 
» hommes  : enfin  un  moment  ar- 
j*  rive  où  toutes  les  I imieres 
« s’éteignent.  Les  Sorciers  ii  même 
sj  les  démons  fe  mêlent  avec  les 
jj  Sorcières  , & les  connaiflenc 
»>  charnellement  } mais  il  y en 
as  a toujours  quelqu’unes,  far-tout 
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s'en  approche  à 
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« les  nouvelles  venues,  que  le 
»»  bouc  honore  de  fes  carefles  , 8c 
*>  avec  lefquelles  il  a commerce. 
»»  Cela  faic , tous  les  Sorciers  8c 
» Sorcières  font  tranfportés  dans 
» leurs  maifons  de  la  même  ma* 
» niere  qu'ils  étaient  venus  , ou 
» s’en  retournent  à pied , fi  le 
» lieu  du  Sabbat  n’eft  pas  éloi- 
» gné  de  leur  demeure  « 

Telle  efl  la  defeription  que 
Delrio  fait  du  Sabbat  , comme 
s’il  s’y  était  trouvé  ; 8c  pour  ap- 
puyer cette  étrange  abfurdité  , 8c 
en  prouver  la  poffibilité  , il  en* 
rafle  citation  fur  citation  , qui 
font  beaucoup  plus  d’honneur  à 
fon  érudition  qu’à  (a  fagacité. 

Il  Ce  peut  que  l'imagination 
frappée  par  les  récits  de  quelques 
fripons , des  femmes  , des  enfàns , 
des  hommes  faibles , après  quel- 
ques préparations  myrtérieufes , 
f*  foient  crus  tranlportés  au  Sab- 
bat pendant  leur  lommeil  ; mais 
il  eu  abfurde  de  croire  qu’ils  y 
aient  aflifté  réellement.  Quoi  qu'il 
en  foie  , ces  prétendus  Sorciers 
& Sorcières  n’en  font  pas  moins 
puniflablcs , félon  la  plupart  des 
Jurifconfultes  8c  des  Cafuiftes, 
foit  Catholiques  , foit  Proteûans. 
Mais  comme  le  Parlement  de  Pa- 
ris confidere  que  l’afliftancc  au 
Sabbat  ne  gît  que  dans  l’imagi- 
v nation  , il  renvoie  tous  les  Sor- 
biers,-qui  n’étant  point  convain- 
cus d’avoir  donné  du  poifon  , ne 
fc  trouvent  coupables  que  de 
l’imagination  dlaller  au  Sabbat. 

Sabbat.  C’eft  le  feptiemc  jour 
de  la  femaine,  que  les  Juifs  fo- 
lcmnifent  en  mémoire  de  ce  que 
Dieu , après  avoir  créé  le  monde 
en  fix  jours,  fc  repefa  le  feptiemc. 
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On  voit  dans  l’Exode  xx  & xxj 
que  Dieu , fous  peine  de  mort , 
ordonna  aux  Hébreux  de  s’abfte- 
nir  ce  jour-là  de  toute  œuvre  fer- 
vile.  Le  Sabbat  commence  chez 
les  Juifs  une  demie-heure  avant 
le  coucher  du  folqil.Dans  chaque 
maifon,  les  femmes  allument  une 
lampe  qui  doit  avoir  fix , ou  an 
moins  quatre  lumignons , qui  du- 
rent une  partie  de  la  nuit  : elles 
dreflent  enfuite  une  table  fur  la- 
quelle elles  étendent  une  nappe 
blanche , elles  y placent  le  pain 
qu’elles  couvrent,  d’un  linge  «long 
8c  étroit  , en  mémoire  , difent- 
elles  de  la  manne,  qui  en  tom- 
bant , était  frappée  de  la  rofée 
deflus  8c  deflous.  Au  retour  de  la 
Synagogue  , chaque  chef  de  fa- 
mille bénit  le  pain  8c  le  vin,  en 
faifant  mémoire  de  l’inftitution 
du  Sabbat,  puis  il  le  diftribuc  aux 
afliftans.  Le  matin  du  Sabbat  on 
fc  rend  à la  Synagogue  où  l’on 
chante  des  Pfcaumcs,  on  lit  une 
feâion  du  Pentateuque  8c  une  des 
Prophètes,  8c  il  y a un  fermon, 
foit  le  matin  , foit  l’après-midi. 
Lorfque  la  nuit  approche  , le  maî- 
tre du  logis  prend  du  vin  dans  une 
rafle  , après  qu’on  a allumé  un 
flambeau  ou  une  lampe  à deux 
meclies,  il  y jette  quelques  épi- 
ceries^doriféranres,  bénit  le  tout, 
le  flaire  8c  jette  le  vin  à terre  en 
ligne  de  réjouiflance. 

Pendant  le  Sabbat  , il  efl  dé- 
fendu aux  Juifs  de  labourer,  de 
femer  , de  moiflonner  , de  bouc- 
ler 8c  de  délier  les  gerbes,  de  bat- 
tre le  grain,  de  vanner,  de  cri- 
bler, de  moudre  , de  bluter  , de 
paîtrir,  de  cuire  , de  tordre,  de 
blanchir  , de  peigner  ou  de  car- 
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der,  Je  filer,  de  retordre,  d’our-  bar  des  Juifs  , prétendant > qu’il 
dir  , de  taquer,  de  teindre  , de  n'avait  point  été  aboli  par  aucune 
lier,  de  délier,  de  coudre  , de  dé-  loi  pofitivc  du  Nouveau-Tcfta- 
chirer  ou  de  mettre  en  morceaux  , tnenr. 

de  bâtir,  de  détruire  , de  frapper  SABBATIENS.  Difciples  deSab- 
avec  le  marteau,  de  chalfer  ou  de  bathius,  qui  vivait  dans  le  qua- 
pêcher,  d'égorger,  d’écorcher,  de  torzicme  fiecle.  Ce  Juif,  ayant 
préparer  & racler  la  peau  , de  la  embraffé  le  Chriftiariifme  , fut 
couper  pour  en  travailler,  d'écrire,  élevé  à la  Prêtrife  , par  Marcien , 
de  raturer,  de  régler  pour  écrire,  un  des  Evêques  des  Novaticns, 
d’allumer,  d'éteindre,  de  porter  & voulut  introduire  parmi  ceux- 
quelque  chofc  dans  un  lieu  public  ci,  plufieurs  cérémonies  Judaïques, 
ou  particulier.  Tels  font  les  tren-  en  leur  perfuadant  qu'il  était  d’ab- 
te-neuf  chefs  de  défenfes  rappor-  foluc  néedfité  de  célébrer  la  Pâ- 
tés par  Leon  de  Modene  , dont  que  le  quatorzième  jour  de  la  lune 
on  trouve  de  longues  explications  de  Mars.  Cette  nouveauté  ne  lui 
dans  les  Rabbins.  , attira  pas  un  grand  nombre  de  par- 

On  prétend  que  les  Juifs  por-  tifans  , mais  comme  les  Nova- 
taient  fi  loin  le  fcrupule  fur  la  tiens  jugèrent  la  chofe  alfez  indif- 
violation  du  Sabbat,  qu'ils  pen-  férentc  , ils  ne  le  féparerent  pas 
faient  qu’il  ne  leur  était  pas  per-  de  leur  communion.  Une  fingu- 
mis  de  fc  défendre  s’ils  étaient  ar-  larité  des  Sabbatiens  , dont  les 
taqués  ce  jour-là  , & qu'ils  de-  Auteurs  Eccléfiaftiqucs  ne  nous 
vaient  fe  lailler  égorger  (ans  com-  rendent  aucune  raifon  , c’eft  qu’ils 
battre.  avaient  une  fi  grande  horreur  pour 

SABBAT AIRES.  Hérétiques  la  main  droite  qu’ils  ne  donnaient 
Proteftans  qui  ont  adopté  quel-  ni  recevaient  aucune  chofc  de 
ques  cérémonies  du  Judaïfmc,  & cette  main.  C'cft  pour  cela  que 
entr’autres  l’obfervation  rigide  du  dans  plufieurs  livres  on  les  trouve 
Sabbat.  Ils  blâment  les  guerres,  nommés  Siniflri. 
les  loix  politiques,  les  jugemens,  SABBATIQUE,  (jour  & année  ) 
8c  enfeignent  qu’il  ne  faut  adref-  Le  jour  Sabbatique  était  chez  les 
fer  fa  prière  qu'à  Dieu  le  Pere , Juifs  le  feptiemc  de  chaque  fe- 
8c  qu’il  faut  négliger  le  fils  & le  maine  : l’anqée  Sabbatique  était 
S.  Efprit.  On  prétend  qu’ils  n’ad-  la  feptieme  année  , pendant  la- 
miniftrent  le  baptême  qu’aux  adul-  quelle  on  s'abftcnair  de  labourer 
tes  , qu’ils  ne  mangent  ni  porc,  la  terre  : tout  ce  qui  venait  à la 
ni  fang  , ni  aucune  portion  des  campagne  durant  cette  année  était 
animaux  qui  ont  été  étouffés  Sc  commun.  Il  cft  dit  dafis  le  Lévi- 
qu’ils  attendent  conftamment  le  tique  xxv.  4.  » dans  l’année  du 
règne  de  mille  ans.  » Sabbat  vous  ne  femerez  point 

SABBATARIENS.  On  nomme  » votre  champ,  vous  ne  taillerez 
ainfi  quelques  Anabaptiftes  du  fei-  » point  votre  vigne  , vous  ne 
zieme  fiecle,  qui  firent  profcllion  » moiifonnerez  point  ce  qui  vient 
d'obfervcr  rigoureufement  le  Sab-  « de  foi-même,  vous  ne  vendan- 
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Mgcrez  point  , car  c’eft  l’année 
a>  dtr  repos  de  la  terre.  «« 

Cette  année  commençait  & fi- 
ni/Tait  en  Septembre. 

SABELLIANISME.  Sabellius  , 
né  à Ptolémaïde,  ville  de  Lybie, 
fut  l’auteur  de  cette  héréfie , qui 
infefta  la  plus  grande  partie  de 
J’Orient  pendant  le  troifieme  Cé- 
dé , & qui  fut  condamnée  en  319 
par  le  Concile  d’Alexandrie.  Sa* 
bellius,  confondant  la  Trinité  des 
perfonnes  enfeignait  » qu’il  n’y 
» avait  point  de  diftinétion  entr’el- 
** les  , mais  quelles  étaient  une, 
» comme  le  corps , l’ame  & l’cfprit 
»>  ne  font  qu’un  homme,que  le  Perç 
« de  toutes  chofes  était  dans  les 
» cicux  , que  c’était  lui  qui  était 

defeendu  dans  le  fein  de  la  Vier- 
*>  ge,  qu’il  en  était  né,  & qu’ayant 
« accompli  le  myftere  de  notre  ré- 
» demption , il  s’était  répandu  lui- 
■»  même  fur  les  Apôtres  en  forme 
» de  langue  de  feu , d’od  on  l’avait 
» appellé  le  S.  Efprit.  « 

Dans  les  derniers  ficelés  on  a 
vu  les  Sociniens  renouvcller  les 
-erreurs  de  Sabellius  en  ne  recon- 
naiflant  le  S.  Efprit  que  comme 
une  vertu,  ou  une  efficace  de  la 
Divinité. 

SABI1SME.  C’eft  le  nom  de  la 
pfemiere  des  idolâtries  auxquel- 
les les  hommes  fe  foient  aban- 
donnést  & par  conféquent  là  plus 
ancienne  Religion  du  monde.  Les 
favans  placent  l’origine  du  Sa- 
biifme  fous  Seth  , fils  d’Adam  : 
Maimonides  remarque  que  cette 
Religion  était  fort  répandue  au 
tems  de  Moïfe  , & qu’ Abraham 
la  profeflait  avant  fa  fortie  de 
Chaldée.  Les  Sabéens  ou  Sabiens 
croyaient  que  Dieu  cft  l’Efprit  de 
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la  fphere  te  l’ame  du  monde.  Sui- 
vant leur  opinion  les  aftres  3c  les 
étoiles  étaient  des  Dieux  , avec 
cette  différence  que  le  foleil  8c  la 
lune  étaient  des  Dieux  fupérieurs 
& les  étoiles  fixes  des  Dieux  in- 
férieurs. Abraham,  imbu  de  ces 
principes,  les  abandonna  pour  an- 
noncer un  autre  Dieu  que  le  fo- 
leil , & ce  fut  la  raifon  qui  en- 
gagea le  Roi  des  Euthéens'  à le 
bannir  du  pays , dans  la  crainte 
qu’il  n’y  excitât  quelque  trouble. 
Le  même  Maimonides  nous  afTure 
que  les  Sabéens  » avaient  l’agri- 
» culture  en  grande  recommanda- 
« tion , & qu’ils  portaient  un  fin- 
« gulier  relpcét  aux  bêtes  à cor- 
« nés  & aux  moutons  : il  dit, 
» qu’ils  refufaient  de  les  tuer  , 
» qu’ils  adoraient  le  démon  fous 
*>  la  figure  d’un  bouc  , & man- 
«geaient  le  fang  des  animaux, 
«quoiqu’ils  penfaient  que  les  dé- 
» mous  eux  - mêmes  s’en  nourrif- 
» fiaient.  « -,  * 

Ce  fentiment  n’eft  pas  celui  de 
M.  Hydc.  Il  avance  , dans  fion 
Hiftoire  de  la  Religion  des  Per- 
fes  , que  Sem  & Èlam  font  les 
premiers  auteur*  du  Sabiifme  : 
que  cette  Religion  s’étant  altérée 
Abraham  la  réforma  : que  Zo- 
roaftre  , qui  vint  enfuite  , réta- 
blit le  culte  du  vrai  Dieu  qu’A- 
braham  avaic  enfeigné  , que  le 
feu  des  anciens  Perfcs  était  la 
même  chofie  que  celui  que  les  Prê- 
tres des  Hébreux  confervaient 
dans  le  Temple  de  Jérufalem  , & 
qu’enfin  les  Sabéens  ne  rendaient 
au  foleil  qu’un  culte  fubordonné 
au  culte  du  vrai  Dieu.  M.  Pii» 
deaux  plaide  encore  avec  plus  de 
force  J»  çaufiç  des  Sabéens  ; il  pré- 
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tend  que  les  Perfes  admettant  l’u- 
nité de  Dieu , reconnaiflaient  leur 
néant  & Tentant  la  néceflité  d’un 
médiateur  entr’eux  & l’Etre  fu- 
prême , choifirent  les  planettes, 
dans  lelquelles  ils  fuppoferent 
qu'il  y avait  des  intelligences 
qui  animaient  8c  gouvernaient  ces 
grands  corps  , 8c  crurent  que  par- 
mi ces  médiateurs  le  foleil  8c  la 
lune  devaient  tenir  le  premier 
rang. 

Tels  étaient  les  anciens  Sa- 
béens  ; mais  il  y en  a de  nou- 
veaux , qui  de  l'aveu  de  tous  les 
voyageurs  ne  font  ni  Juifs , ni 
Chrétiens , ni  Mahomécans  : on  en 
trouve  beaucoup  dans  la  Perfe , 
fous  le  nom  de  Chrétiens  de  S. 
Jean  , 8c  en  effet  ils  regardent  faint 
Jean  Baptifte  comme  un  de  leurs 
Prophètes.  Ces  Sabéens  fe  vantent 
d’avoir  en  leur  pofTeffion  le  fidra 
Laadam  ou  la  révélation  adreftée  à 
Adam  lui -même  , les  livres  de 
Seth  8c  ceux  de  quelques  autres 
Patriarches.  Ils  fe  diftinguent  fur- 
tout  par  la  connaifTancc  qu'ils 
ont  acquife  du  cours  des  aftrcs  , 
fuivant  lequel  ils  prétendent  être 
en  état  de  juger  de  tous  les  évé- 
nemens.  Ils  font  fort  attachés  aux 
talifmans  , aux  forts , 8c  admet- 
tent l’apparition  des  Génies  & 
les  enchantefjens.  Lés  Sabéens, 
avaient  8c  ont  peut  être  encore  les 
fimulacres  , les  arbres  dévoués , 
les  bois  facrés , les  Temples,  les 
fêtes , la  hiérarchie  réglée  , l’ado- 
ration , la  prière  , la  croyance, 
une  idée  de  la  métempfycofe , 8c 
en  un  mot  toutes  les  marques  de 
la  Religion  intérieures  8c  exté- 
rieures , des  premiers  Sabéens  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  le 
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commencement  de  cet  article.Leurs 
Philofophes  avaient  des  opinions 
qui  leur  appartenaient  en  propre 
8c  qui  n’étaient  pas  adoptées  par 
les  autres  ; par  exemple  , il  y vr 
avait  qui  prétendaient  que  là  ré- 
furreétion  devait  fe  faire  au  bout 
de  neuf  mille  ans  ; parce  que,  fé- 
lon leur  calcul,  ils  fixaient  à neuf 
mille  ans  l’entiere  révolution  des 
orbes  célcftes  ; d’autres  ne  l'atten- 
daient que  totale  & parfaite , c'eft- 
à-dire,  en  - y comprenant  les  ani- 
maux , les  plantes  , en*un  mot 
toute  la  nature  ; qu’aprcs  trente- 
fix  mille  quatre  cens  vingt- fir 
ans.  Plufieurs  admettaient  l'éter- 
nité du  monde  ou  des  mon- 
des , pendant  laquelle  ces  mondes 
étaient  détruits  8c  refaits. 

Le  Sabiifme  a été  mis  par  Ma- 
homet ( Aie.  fura  ou  chap.  ij  ) au 
rang  des  Religions  révélées  , ainfi 
que  le  Judaïfme  8c  le  Chriftia- 
nifme,  parce  que  ceux  qui  en  font 
profeffion  prétendent  avoir  des 
livres  attribués  à des  Patriarches 
8c  à des  Prophètes  , que.  Maho- 
met 8c  les  Mufulmans  reconnaif* 
fent.  D'Herbelot  dit  dans  fa  Bi- 
bliothèque Orientale  , que  les  Sa- 
biens  ou  Sabéens  font  ceux  qui 
ont  une  Religion , mêlée  de  di- 
verfes  obfervances  tirées  du  Jn- 
da'ifme  , du  Chriftianifme  8c  du 
Mahométifme  : qn’ils  honorent  8c 
adorent , pour  ainfi  dire  , les  An- 
ges; qu'ils  lifent  le  livre  desPfeau-  , 
mes  de  David  , que  les  Mufulman* 
appellent  Zebour,  8c  qu’ils  fe  tour- 
nent en  priant , tantôt  du  côté 
du  Midi  , 8ç  tantôt  de  celui  du 
Septentrion  : il  ajoute  formelle- 
ment qu'ils  rendent  un  culte  par- 
ticulier aux  aftrcs.  Au  fujet  du 
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Rnpréme  qu’itsadminiftrent , il  le  comme  le  culte  du  foleil  & des 
regarde  comme  tout-à-fait  illü-  étoiles  , la  vénération  des  ancê- 
foire,  & convient , malgré  cela,  très,  l’éreétion  des  ftatues , la 
qu’ils  ont  beaucoup  de  vénération  confécration  des  atbres  , étaient 
pour  faint  Jean  - Baprifte  , dont  les  principaux  dogmes  du  -SabiiC- 
ils  fe  difent  les  difciples.  Enfuite  , me,  ce  poifon  fe  répandit  bien* 
d’après  plufieurs  Auteurs  Arabes,  tôt  jufqu’à  l’Inde  & jufqu’à  la 
d’Hetbelot  nous  parle  du  livre  Chine  , pays  encore  fi  ridiculc- 
attribué  à Adam  que  les  Sabéens  ment  entêtés  de  l’adoration  des 
po/Iédent  , & qui  eft  écrit  dans  idoles  , & des  folles  vifions  de 
la  langue  que  parlait  notre  pere  l’aftrologie  judiciaire.  Enfin  ce 
commun,  & fes  enfans.  qu’il  y a d’afîuré  , c’eft  que  dc- 

Au  refte  les  Sabéens  qui  exif-  puis  l’établifiement  du  Chriftia- 
tent  prient  Dieu  fept  fois  le  jour,  nifme,  mille  héréfics  fe  font  éva* 
cinq  fois  aux  mêmes  heures  que  nouies,  & que  le  Sabiifme  eft  de- 
lcs  Mufulmans  , une  autre  au  meuré  jufqu’à  nos  jours  entre  le 

Joint  du  jour, & la feptieme  après  Judaïfmc,  le  Chriftianifme  5c  le 
a fixieme  heure  de  la  nuit.  Ils  Mufulmanifme. 
jeûnent  pendant  une  lune  entière,  SABRE.  L’ufage  de  tirer  le 
fans  manger  ni  boire  depuis  le  Sabre  du  fourreau , lorfque  le 
lever  jufqu’au  coucher  du  foleil , Prêtre  dit  l’Evangile  , s'établit 
& ils  terminent  ce  grand  jeûne  en  Pologne  avec  la  Religion  Chré- 
précifément  à l’équinoxe  du  prin-  tienne  , pour  témoigner  , difent 
tems.  Ils  honorent  particulière-  les  Polonais  , qu’ils  font  toujours 
ment  le  Temple  de  la  Mecque,  prêts  de  défendre  les  vérités  qu’elle 
& ont  beaucoup  de  refpcét  pour  enfeigne.  Cet  nfage  a été  Jong- 
les pyramides  d’Egypte  , parce  tems  en  vigueur  , & l’on  trouve 
qu'ils  croient  que  Sabi , fils  d’E-  encore  d’anciens  Polonais  qui 
noch,  a été  enterré  fous  la  troi-  l'obfcrvent  conftamment. 
fieme.  Ils  vont  fouvent  en  pèle-  SACCARII.  C’eft  le  nom  que 
riuage  près  de  la  ville  de  Har-  les  Romains  donnaient  à des  por- 
ram  en  Méfopotamie,  où  ils  di-  tefaix  privilégiés  qui  fculs  pou- 
fent  qu’Abraham  eft  né  , ou  du  vaient  tranfporter  toutes  les  mar- 
moins  que  c’éft  de  ce  lieu  qu’il  chandifes  du  port  dans  les  maga- 
partit  avec  toute  fa  famille  pour  fins.  Il  n’éiait  permis  à pevfonne 
pafier  dans  la  Paleftine.  d’employer  à ce  travail  ni  fes  ef-  ‘ 

C’eft  , fi  nous  en  croyons  un  claves , ni  les  efclaves  des  autres, 
grand  nombre  d’Auteurs,  le  Sa-  Cette  police  eft  établie  fur  tous 
biifme  qui  a rendu  le  monde  en-  nos  ports, 
tier  idolâtre.  Ils  difent  que  cette  SACCOPHORES,  anciens  lié- 
Rcligion  , ayant  pris  naifiance  rétiques  que  l'on  croit  être  les 
dans  la  Chaldéc,  elle  palla  dc-là  mêmes  que  les  Encratiques  & les 
en  Egypte  , fut  portéb  en  Europe , Mclfaliens.  Ils  reçurent  ce  nom, 
d’où  elle  s'étendit  dans  tous  les  parce  que  dans  toutes  les  occa- 
ports  de  la  Méditerranée.;,  & fions  d'éclat  ils  attestaient  de  fe 
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couvrir  de  Tacs,  & faifaient  pre-  dire,  des  Miniftret  qui  aient  foin 
feffion  de  pratiquer  fur  eux  les  des  chofes  de  la  Religion, 
plus  rudes  auftérités.  D’abord  le  Sacerdoce  a appar- 

SACÉES.  Fêtes  que  fes  anciens  tenu  aux  chefs  de  famille;  il  a 
Babyloniens  célébraicncavec  beau-  pafTé  aux  chefs  des  peuples  & aux 
coup  d'éclat  en  l'honneur  de  leur  Souverains,  qui  en  ont  partagé 
Déefle  Anaitis.  ( V oye ^ An àïtis.)  les  devoirs  à des  Miniftres  fubal- 
Cette  foleinnité  avait  beaucoup  ternes.  Les  Grecs  & les  Romains 
de  rapport  avec  les  Saturnales  des  ' avaient  des  fouverains  Pontifes, 
Romains  ; elle  durait  cinq  jours  , & une  multitude  confidérable  de 

& pendant  ce  tems  les  efclaves  Prêtres,  qui  formaient  une  véri- 
commandaicnt  à leurs  maîtres  : table  hiérarchie.  A Delphes  il  y 

un  d'entr'eux  prenait  dans  chaque  avait  cinq  Ptinces  d^  Prêtres  8C 
maifon  la  robe  royale , appellée  des  Prophètes  qui  annonçaient 
fogane  , & on  lui  obéiflait  comme  les  oracles.  A Syracufc  le  Saccr- 
au  patron.  Ce  qui  caraftérifait  doee  était  annuel  ; à Argos  & 
particuliérement  cette  fête,  était  dans  d’autres  villes  de  la  Grèce 
l’exécution  publique  d’un  crimi  • les  femmes  exerçaient  le  Sacer- 
nel , auquel  on  permettait  tous  doce  avec  uneTgrandc  autorité, 
les  plaifîrs,  quelques  jours  avant  Dans  le  commencement  de  la  Ré- 
que  de  le  mettre  à mort.  publique  Romaine,"  les  Patrices 

SACER.  Ce  mot  a deux  figni-'  étaient  feuls  adrhisau  Sacerdoce  , 
fications  bien  différentes  II  veut  enfuitc  ils  partagèrent  ces  digni- 
quelquefois  dire  facré , d’autres-  tés  avec  les  Plébéiens;  & le  peu- 
fois , ce  qui  eft  exécrable.  L’éty-  pie  , jufqu’au  tems  des  Empereurs  , 
mologie  de  Sacer , dans  cette  der-  s’attribua  le  droit  d’y  nommer, 
niere  acception  , vjent  d’une  an-  Les  Prêtres  jouiffaient  des  plus 
cienne  coutume  des  habitans  de  grandes  prérogatives.  Ils  mon- 
MarfciHe.  » Lorfque  lapefte,  dit  raient  au  Capitole  fur  des  chars; 

» Servius,  régnait  dans  cette.ville,  ils  avaient  féance  dans  le  Sénat: 

« on  choifîllait  un  mendiant,  un  on  portait  devant  eux  une  bran- 
« miférable  , qui  après  avoir  été  che  de  laurier  & un  flambeau. 

» nourri  & engraiffé  pendant  quel-  Quoiqu'ils  fuffent  fournis  aux 
» que  tems  aux  dépens  du  public,  taxes  impofées  pour  les  guerres, 
s»  était  promené  par  les  rues,  & ils  étaient  exempts  d’y  aller. 
yy  enfuite  facrifié.  Tout  le  peu-  Avant  d’élire  un  Prêtre  , on  exa- 
» pie  lui  donnait  avant  fon  fa*  minait  fes  mœurs  avec  la  plus 
y>  erifice  mille  malédiélions  , & fcrupuleufe  attention  , & le  moin- 
» priait  les  Dieux  d’épuifer  fur  dre  défaut  corporel  Ipi  donnait 
» lui  leur  colere.  Ain»  cet  hom-  l’exclufion.  D’ailleurs  il  devait  v, 
« me,  comme  Sacer  , c’cft-à-dire  , avoir  cinqnante  ans  , & pouvait, 

»>  dévoué  au  fac.ifice , était  mau-  fe  marier. 

» dit  & exécrable.  « SACRA  gentiliiia.  Fêtes  par- 

SACERDOCE.  Toute  Religion  ticulieres  ou  de  famille  que  les 
fuppofe  un  Sacerdoce  , c’eft-à-  Romains  célébraient  annuellc- 
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ment  dans  chaque  maifôn,  {oit 
en  tems  de  guerre,  foit  en  tems 
de  paix  , & même  pendant  les 
calamités  publiques  , fous  peine 
de  la  vengeance  célefte.  Les  Gau- 
lois affiegeaient  Rome  ; le  jeune 
fabius  chargé  de  vafes  8c  d’or- 
nemens  facrés  , defeend  du  Ca- 
pitole , où  les  Romains  s'étaient 
renfermés  , & va  , au  grand  éton- 
nement des  alTîégeans  8c  des  af- 
fiégés,  fur  le  mont  Quirinal  of- 
frir le  facrifice  annuel  , auquel 
fa  famille  eft  obligée.  La  famille 
Potilia  fait  faire  ce  facrifice  par 
des  efdaves  , 8c  les  trente  chef* 
de  cette  famille  périflent  dans  la 
même  année  : à ces  circonftan- 
ces , que  rapporte  Tite-Live,  livre 
vij  , I Décade , il  joint  la  ré- 
flexion fuivantc  : » De  tous  les 
» tems',  dit-il  , les  hommes  ont 
» attribué  aux  Dieux  les  événe- 
»»  mens  qui  dépendent  des  cau- 
« fes  naturelles.  « 

SACRAMENTAIRES.  Dans  le 
feixieme  liccle  , on  a donné  ce 
nom  à tous  les  hérétiques  qui  ont 
nié  la  préfence  réelle  dans  le  Sa- 
crement de  l’Euchariftie.  Tels 
font  les  Calviniftcs  8c  les  Zuin- 
gliens. 

SACRAMENTUM.  C’cft  le 
nom  du  dépôt  qu’à  Rome  les 
plaideurs  étaient  obligés  de  con- 
flgner  dans  le  tréfor  public.  Cer 
lui  qui  fuccombait  dans  la  con- 
teftation  , perdait  la  fomme  qu’il 
avait  dépofée  , 8c  elle  fervait  à 
payer  les  honoraires  des  Juges. 
Par  ce  moyen  le  Juge  était  payé 
de  fes  peines  , 8c  le  plaideur  entêté 
était  puni  de  la  témérité  de  fa 
mauvaife  conreftation.  Pareil  ufa- 
ge  était  obfcrvé  à Athènes}  fi  la 
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conteftation  était  de  mille  drach- 
mes , on  devait  en  dépofer  trois , 
fl  elle  excédait , on  en  conflgnait 
trente. 

SACRE  des  Rois  de  France. 
La  Cathédrale  de  la  ville  de 
Rheims  eft  deftinée  pour  cette 
augufte  cérémonie  : cependant , 
excepté  Louis  le  Bègue , les  Rois* 
de  la  fécondé  race  n’y  ont  pas 
été  facrés.  Henri  IV  fut  faerc  à 
Chartres  , parce  que  les  Ligueurs 
étaient  maîtres  de  Rheims.  La 
fainte  Ampoule  , dont  l’huile  fert 
au  facre  des  Rois , eft  confervée 
dans  l’Abbaye  de  S.  Remi  , les 
ornemens  royaux  font  dépofés  dans 
le  Tréfor  de  S.  Denis.  Le  jour 
deftiné  pour  cette  augufte  céré- 
monie , le  Roi  entre  dans  l’Eglife 
de  Rheims , revêtu  d’une  carn.i- 
folle  de  fatin  rouge , chamarée 
d’or  , ouverte  au  dos  8c  fur  le9 
manches  , avec  une  robe  de  toile 
d’argent,  un’ chapeau  de  velours 
noir , garni  d’un  cordon  de  da- 
mans , d’une  plume  blanche  , 8c 
t^unc  aigrette  noire  : il  eft  pré- 
cédé par  un  Seigneur  qui  repré- 
fentc  Je  Connétable , depuis  que 
cette  charge  eft  fupprimée  , tenant 
l’épée  nue  à la  main  , accompa- 
gné des  Princes  du  Sang  , des 
Pairs  du  Royaume,  du  Chance- 
lier , du  Grand-Maître , du  grand 
Chambellan  , des  Chevaliers  de 
l’Ordre,  8c  de  toute  fa  Cour,  j Le 
Roi  placé  devant  l’autel  dans  fa 
chaire,  le  Prieur  de  S.  Rcmi, 
monté  fur  un  cheval’blanc , fous 
un  dais  de  toile  d’argent,  porté 
par  les  Chevaliers  de  la  fainte 
Ampoule,  apporte  cette  huile  au 
bruit  des  tambours  8c  des  trom- 
pettes, L’Archevêque  de  Rheims 
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va  la  recevoir  à la  porte  Je  l’E- 
glife,  8c  la  pofe  fur  l'autel , où 
font  auflî  placés  les  ornemens 
royaux , tels  que  la  couronne  de 
CharjJ^agne  > l'épée  , le  fccptre  , 
• & la  main  de  Juftice,  les  éperons, 
la  camifolle  rouge  , garnie  d’or , 
une  tunique  , une  dalmatique  qui 
repréfentent  les  ordres  de  fous- 
Diacre  8c  de  Diacre  , les  botti- 
nes, 8c  le  grand  manteau  d’her- 
mine , femé  de  fleurs  de  lys  d’or. 
Pendant  la  cérémonie  les  douze 
Pairs  ont  chacun  leur  fonûion.’ 
L’ Archevêque  de  Rheims  facre  le 
Roi  : l'Evêque  de  Laon  tient  la 
faintc  Ampoule  ; l'Evêque  de  Lan- 
gres  , le  feeptre  •,  l’Évêque  de 
Beauvais,  le  manteau  royal}  l’E- 
vêque de  Châlons , l’anneau  } l’E- 
vêque de  Noyon  , le  ceinturon 
ou  baudrier  ; le  Duc  de  Bourgo- 
gne porte  la  couronne  royale  , & 
ceint  l’épée  au  Roi  : le  Duc  de 
Guienne  porte  la  première  bau- 
niere  quarrée  : le  Duc  de  Nor- 
mandie porte  la  fécondé  : le  Comte 
de  Touloufe , les  éperons  : le  Com- 
te de  Champagne  , la  bannière 
royale,  ou  l'étendard  de  guerre; 
& le  Comte  de  Flandre,  l'épée 
royale.  Ces  Pairs  ont  fur  la  tête 
un  cercle  d’or  en  forme  de  cou- 
ronne. Depuis  que  cinq  de  ces 
Pairies  ont  été  réunies  à la  Cou- 
ronne , ce  font  des  Seigneurs , 
nommés  par  le  Roi  , qui  repré- 
fentent ces  Pairs  , ainfi  que  la 
Pairie  de  Flandre , poffédée  en 
partie  par  une  Puiflance  étran- 
gerc. 

La  cérémonie  du  facre  n’ajoute 
aucun  droit  au  Monarque  des 
Français  , qui  tient  fa  puiflance 
de  Dieu,  de  fa  naiflance,  8c  par 
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droit  de  fueceflîon:  elle  doit  feu- 
lement rappeller  que  fa  perfonne 
eft  fatrée , qu'il  n’eft  pas  permis 
d’attenter  à fa  vie , &'  qu’il  eft: 
l'oint  du  Seigneur , comme  l’Ecri- 
ture dit  de  Saül. 

S A ®R  E M E N T.  Signe  d’une 
chofe  faintc  & facrée.  Saint  Au- 
guftin  dit  qu’aucune  Religion  , 
foie  vraie  , foit  faufle  , ç’a  pu 
s’attacher  les  hommes  fans  em- 
ployer des  figures  fenfibles  ou  des 
Sacremcns.  La  loi  de  nature  a eu 
l'offrande  du  pain  3c  dit  vin , pra- 
tiquée par  Melchifédech  ; la  loi 
de  Moïfe  avait  la  Circoncifion  , 
l'Agneau  Pafcal , les  Purifications  , 
la  confécration  des  Pontifes;  & 
l’on  peut  mettre  au  nombre  des 
lignes  fymboliques  & fignificatifs, 
les  luftrations  & les  myftcres  des 
Paycns. 

Dans  la  loi  nouvelle  , le  mot 
Sacrement  lignifie  un  ligne  fenlî- 
ble  d'une  grâce  fpirituelle,  infti- 
tué  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrilt 
pour  la  fanétincation  des  hom- 
mes. 

Les  Sociniens  enfeignent  que 
les  Sacremcns  ne  font  que  de  pu- 
res cérémonies.  Les  Proteftans 
ajoutent  que  ces  cérémonies,  in- 
ftituées  de  Dieu,  fervent  à fccU 
1er  & à confirmer  les  promeffes 
de  la  grâce,  pour  foutenir  notre 
foi , & pour  nous  exciter  à la 
piété.  Ils  n’admettent  que  le  Bap- 
tême 8c  l'Euchariftie:  Les  Angli- 
cans y ajoutent  la  Confirmation. 

Les  Catholiques  reconnaiffent 
fept  Sacremens  , le  Baptême  , la 
Confirmation  , l’Euchariftie  , la 
Pénitence  , l'Extrême  - Onétion  , 
l’Ordre  8c  le  Mariage  : 8c  ils  croient 
qu’ils  produifent  par  eux  - mê- 
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mes  la  grâce  fanélifiante. 

Les  Sacremens  fe  divifent  en 
Sacremens.des  morts  & en  Sacre- 
mens  des  vivans:  par  Sacremens 
des  morts  on  entend  ceux  qui  font 
deflinés  à rendre  la  vie  fpirituellc , 
ou  aux  perfonnes  qui  ne  l’ênt  pas 
Encore  reçue , comme  le  Baptême , 
ou  à celles  qui  l’ont  perdue  , com- 
me la  pénitence  : par  Sacremens 
des  vivans , on  entend  ceux  qui 
font  deflinés  à fortifier  les  juf- 
tes  i & à augmenter  en  eux  la 
vie  fpirituelle  de  la  grâce  ; tels 
que  la  Confirmation  & l'Eucha- 
fiftie , Sec. 

Les  Sacremens  font  néceffaires 
pour  obtenir  la  juflification  , mais 
non  pas  tous  au  même  degré.  Le 
Baptême  & la  Pénitence  font  né- 
celfaires  d’une  nécelfité  de  moyen , 
c’cft-à-dire  , que  fans  le  Baptême 
ou  fon  defir,  les  enfans  ni  les  adul- 
tes ne  peuvent  être  fauvés  , non 
plus  que  les  pécheurs  ne  peuvent 
être  juflifiés  fans  la  pénitence 
ou  une  contrition  parfaite  qui  en 
renferme  le  défit  dans  le  cas  de 
nécelfité.  Les  autres  font  de  né- 
celfité de  précepte  ; les  négliger, 
C’efl  fe  priver  des  fecours  fpiri- 
itiels  que  Jéfus-Chrifl  n’a  pas 
voulu  préparer  en  vain. 

Les'  Chrétiens  de  faint  Tho- 
mas ne  reconnailTent  que  trois 
Sacremens  , le  Baptême  , l’Ordre 
Sc  l’Euchariftie.  Damien  en  éta- 
blirait douze  : Ifidorc  de  Séville 
trois,  le  Baptême,  le  Chrême  & 
l’Euchariflie.  Varnanés  , un  des 
Doéfeurs  des  Arméniens,  établit 
fept  Sacremens  , favoir  , le  Bap- 
tême , la  célébration  de  la  Li- 
turgie , la  bénédi&ion  du  My- 
ron , l’irapofition  des  mains  , le 
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Mariage , l’Huile  dont  on  oint 
les  malades,  & la  cérémonie  des 
Funérailles. 

SACRIFICp  en  l’honneur  de 
Confucius.  Ce  Philofophcij  fon 
Temple  particulier  dans  chaque  « 
ville  de  la  Chine.  Sa  ftatue  y eft 
placée  dans  l’endroit  le  plus  émi- 
nent , & devant  elle  eft  un  au- 
tel fur  lequel,  fe  pofent  les  of- 
frandes. On  lit  en  lettres  d’or 
au  pied  de  la  ftatue  : » C’eff  ici 
» le  trône  de  l’ame  du  très-faint, 
i»  excellentilfime , premier  maître 
» Confucius.  « Cette  efpece  de 
culte  n’a  point  de  Prêtres  , . c eft 
l'Empereur  , ce  font  les  Manda- 
rins & les  Lettrés  qui  font  les 
facrificateurs  , & le  facrificc  con- 
fiée non-feulement  à préfenter  du 
pain  , du  vin , des  cierges  & des 
parfums,  mais  même  à offrir  un 
mouron  , & une  piece  d étoffe  que 
l’on  fait  brûler.  A la  nouvelle  êc 
à, la  pleine  lune  , les  Magiftrats 
s’aflemblent  dans  le  Temple  de 
Confucius;  mais  les  facrifices  fo- 
lemnels  fe  font  deux  fois  1 année 
aux  deux  équinoxes.  Ces  jours- 
là  l’Empereur  examine  lui-même 
les  viélimes,  tandis  qu’on  allume 
les  bougies , & qu’on  jette  des 
parfums  dans  lesbrafiers.  Les  vic- 
times étant  égorgées  , on  en  re- 
çoit le  fang  dans  un  vafe  , on  y 
met  quelques  poils  de  l’animal , 

& l’on  va  proceffionnellement  en- 
terrer le  tout  devant  la  porte  du 
Temple.  Alors  le  maître  des  cé- 
rémonies dit  à haute  voix  : « Que 
« l’cfprit  du  grand  Confucius  def- 
« cende.  « La  mufique  fe  fait  en- 
tendre : le  Sacrificateur  répand  le 
vin  fur  une  figure  de  paille , & 
l’on  jette  la  piece  d'étofte  dans 
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les  flammes  , en  priant  l’efprit  du 
grand  Philofophe de  daigner  écou- 
ter favorablement  les  voeux  des 
a ffiftaçs,  8c  de  recevoir  avec  bonté 
les  prefens  (impies  qu'ils  lui  of- 
frent. Le  vin  & les  viétimes  im- 
molées font  diftribués  à toute 
l’affemblée  , 8c  la  cérémonie  fc 
termine  par  cette  courte  pricre  : 
« Nous  vous  avons  fait  ces  of- 
« franJcs  avec  plaifir  , & nous 
nous  perfuadons  que  nous  re- 
3i  cevrons  toutes  fortes  de  biens, 
« de  grâces  Sc  d'honneurs.  « 

Dans  la  fuite , les  Empereurs 
Chinois  craignant  que  les  peuples 
ne  rangeaient  la  ftatue  de  Con- 
fucius au  rang  de  leurs  idoles, 
y firent  fubflituer  une  efpcce  de 
cartouche  , où  le  nom  de  ce  Phi- 
lofophc  était  écrit  en  gros  carac- 
tères ; mais  cette  précaution  n’a 
pas  dû  ■Suffire  , pftur  les  fauver 
du  reproche  d’idolâtrie  , au  moins 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  décidé  la 
queftion  , fi  l'on  ne  peut  être  ido - 
litre  farus  avoir  d’images? 

SACRIFICES  du  Paganifme. 
Les  Egyptiens  vraifemblablement 
offrirent  les  premiers  des  prémi- 
ces , c’eft-à-dire,  de  (impies  her- 
bes, premières  produélions  de  la 
terre.  On  brûla  enfuite  des  par- 
fums , Sc  l'on  n’en  vint  à facri- 
fi£  des  animaux  que  lorfqu'ils 
curent  fait  des  dégâts  d’herbes 
ou  de  fruits  deftinés  à être  of- 


S A 135»'  . 

ennemis,  l’ythagore  s'élève  contre 
le  ma  fiacre  des  bâtes , Sc  Horace 
déclare  que  la  plus  pure  maniéré 
d’appaifer  leurs  Dieux  , eft  de  leur 
offrir  de  la  farine  , du  fel  , 8c 
quelques  herbes  odoriférantes. 

Les  Payens  avaient  trois  for*- 
tes  de  Sacrifices  ; les  publics,  les 
domeftiques  Sc  les  étrangers.  I es 
publics,  payés  par  l’Etat,  fe  Fai— 
faient  pour  remercier  les  Dieux 
de  quelque  faveur  , ou  pour  les 
prier  de  faire  ceffer  quelque  ca- 
lamité. Les  Sacrifices  domeftiques 
fe  pratiquaient  par  tous  ceux  dç 
la  même  famille  , 8c  les  étran- 
gers étaient  ceux  que  l’on  offrait, 
îorfqu’on  tranfportait  dans  Rome 
le  culte  Sc  les  Dieux  tutélaires 
des  Provinces  conquifes.  On  fai* 
fait  des  Sacrifices  aux  Dieux  cé- 
leftes , aux  Dieux  infernaux  , aux 
Dieux  marins  , aux-'  Dieux  de 
l’air , 8c  aux  Dieux  de  la  terre. 
Aux  premiers  on  facrifiait  des 
viétimes  blanche#  en  nombre  im- 
pair ; aux  fécondés  des  viéfimes 
noires  , avec  des  libations  de  vin 
pur  Sc  de  lait  chaud  , que  l’on 
répandait  dans  des  foffes  avec  le 
fang  des  animaux  égorgés;  aux 
troifiemes  on  immolait  des  vic- 
times blanches  Sc  noires  fur  le 
bord  de  la  mer  ; on  jettait  les 
entrailles  dans  les  eaux,  avec  des 
libations  de  vin.  Les  viétimes 
blanches  étaient  immolées  aux 


ferts  fur  les  autels.  On  verfa  auflfi  , Dieux  de  la  terre,  Sc  l’on  offrait 
eu  forme  de  libation,  de  l’eau,  feulement  du  vin,  du  miel  8c  de 
du  miet  , de  l’huile,  8c  du  vin  l’encens  aux  Divinités  de  l’air, 
fur  l’autel:  tout  ceci  cft  le  fen-  La  viélime  devait  être  faine, 
riment  de  Théophraftc.  Ovide  entière,  fatft  tache. ni  défaut; 
prétend  qu’on  n’égorgea  des  ani-  elle  ne  devait  point  avoir  la  queue 
maux  qu’après  avoir  remporté  pointue  , ni  la  langue  noire  , ni 
quelques  grandes  viétoircs  fur  les  les  oreilles  fendues.  Le  taureau 
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dcftiné  pour  les  Sacrifices  «'de- 
vait point  avoir  été  mis  fous  le 
joug  : on  lui  dorait  le  front  & 
les  cornes  ; fa  tête  était  ornée 
de  gros  flocons  de  laine  , de  ru- 
bans tortillés  , & une  forte  d’étole 
large  lui  tombait  des  deux  côtés 
du  corps.  Les  (impies  viétimes 
étaient  or-nées  de  chapeaux  de 
fleurs , de  feftons  , de  guirlandes 
Sc  de  bandelettes.  La  viétime  con- 
duite à l’auttl  , le  Prêtre  fe  pu- 
rifiait , & commençait  les  céré- 
monies du  facrifice  par  la  confef- 
fion  de  fes  péchés , dont  il  deman- 
dait pardon  aux  Dieux  : enfuite 
un  Huiflier  avec  fa  baguette  fai- 
fait  fortir  du  Temple  ies  excom- 
muniés, & ceux  qui  n’étaient  pas 
encore  initiés  dans  les  myfteres 
de  la  Religion.  Alors  le  Prêtre 
beniflait  l’eau , jettait  dedans  des 
cendres  du  bois  qui  avait  fervi 
à brûler  les  viétimes , ou  y étei- 
gnait la  torche  du  Sacrifice  , Sc 
avec  cette  eau  ldftrale  afpergeait 
l’autel  Sc  le  peuple  , tandis  qu’on 
chantait  des  hymnes.  Il  faifait 
après  les  encenfemens  aux  autels , 
aux  ftatues  des  Dieux  , Sc  aux 
viétimes;  puis,  le  vifage  tourné 
vers  l’Orient,  & tenant  les  coins 
de  l’autel , il  récitait  des  prières , 
en  commençant  par  Janus  & Vefta, 
à qui  il  offrait  du  vin  Sc  de  l’en- 
cens , Sc  s’adreflait  enfuite  au 
Dieu  , en  l’honneur  duquel  fe 
faifait  le  Sacrifice.  Ces  cérémo- 
nies achevées  , le  Sacrificateur 
s’afleyait , Sc  les  viétimaires  ref- 
taient  debout.  Chacun,  après  s’être 
lavé  les  mains  , préfrtitait  fes  of- 
frandes , Sc  remerciait  les  Dieux 
d’avoir  accepté  les  viétimes.  L’of- 
frande faite,  le  Prêtre  retournait 
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à l’autel , reeomnynçait  les  encen-* 
cemens  Sc  les  afperfions  , Sc  réci- 
tait quelques  pricres  par  lefquel- 
les  il  priait  les  Divinités  d'avoir 
agréables  les  viftimes  qu’on  allait 
leut  immoler.  Il  prenait  des  mains 
d’un  Miniftre  fubalterne,  de  la  pâte 
facrée  , faite  de  farine  d’orge  ou 
de  froment  8c  paîtrie  avec  le  fel 
& l’eau  , & en  répandait  les  miet- 
tes fur  la  tête  de  la  viétime , avec 
une  petite  libation  de  vin.  En- 
fuite  on  lui  *préfentait  un  vafe 
rempli  de  vin  , il  en  goûtait , Sc 
en  faifait  boire  aux  affiftans , 
puis  il  verfait  le  rcfle  entre  les 
cornes  de  l'animal  : auffi-tôt  le 
viétimairc  frappait  la  viétime  d’un 
coup  de  maillet  ou  d’un  coup  de 
hache  fur  la  tête  , tandis  qu’un 
autre  Miniftre  lui  plongeait  un 
couteau  dans  la  gorge , Sc  qu’un 
troifieme  rccevfit  fon  fang  , dont 
le  Sacrificateur  arrofait  l’autel. 
La  viétime  ainfi  égorgée  , 011 
l’écorchait,  excepté  dans  les  ho- 
locauftes  , où  on  brûlait  la  peau 
avec  l'animal  ; on  en  détachait 
la  tête  , que  l’on  pofait  fur  un 
des  piliers  du  Temple  ornée  de 
guirlandes.  On  ouvrait  les  en- 
trailles des  viétimes;  Sc  après  les 
avoir  confidérées  , pour  en  tirer 
des  préfages,  on  les  faupoudrait 
de  farine , on  les  arrofait  £ 
vin,  on  les  préfentait  aux  Dieux 
dans  des  barfins  , 8c  enfin  on  les 
jettait  dans  le  feu  par  morceaux. 
Après  quelques  cérémonies  qui 
terminaient  le  Sacrifice,  le  Prê- 
tre congédiait  le  peuple. 

Sacrifices  humains.  Les  abo- 
minables fêtes  des  Mexiquains  pré- 
fentent  des  exemples  de  barbarie 
qu’on  ne  trouve  point  dans  l’hif- 


Digitizod  by  Googl 


S A 

roirc  du  relie  du  monde.  Epargner 
Je  fang  de  fes  ennemis  pendant 
la  guerre  pour  le  répandre  de  fang 
froid  en  l’honneur  des  idoles  ; eft 
ce  qu'il  y a de  plus  révoltant  pour 
l’humanité. 

Dans  ces  grands  Sacrifices  , on 
formait  une  longue  file  de  vic- 
times , environnées  de  Gardes. 
Un  Prctre  defeendait  du  Temple, 
revêtu  d'une  robe  blanche  , bor- 
dée de  flocons  de  fil , & tenant 
dans  fes  mains  une  idole  faite 
de  farine  de  maïs  & de  miel, 
dont  les  yeux  étaient  de  pierres 
vertes  & les  dents  de  grains  de 
maïs  : il  la  préfentait  a chaque 
captif,  en  lui  difant  : ceft  ici  vo- 
tre Dieu  : enfuite  il  fc  mettait  à 
la  tête  de  ces  infortunés  & l’on 
Ce  rendait  au  lieu  de  l’exécution. 
Six  Miniftres  du  Temple  Ce  pré- 
fentaient  , quatre  pour  tenir  les 
pieds  & les  mains  de  la  victime; 
le  cinquième  pour  la  gorge;  & le 
lïxicme  pour  ouvrir  le  corps  : ce 
dernier  occupait  la  première  di- 
gnité & était  nommé  Topii^in. 
Sa  tunique  était  rouge,  celles  des 
autres  étaient  blanches  entremê- 
lées de  noir.  Le  captif,  étendu  fur 
une  pierre , avait  le  ventre  ou- 
vert par  le  Topil\in,  qui  lui  ar- 
rachait le  coeur  & le  préfentait 
tout  fumant  au  foleil  , & il  en 
frottait  le  vifage  de  la  principale 
idole,  avec  des  invocations myf- 
térieufes  qu’il  récitait  tout  bas. 
Lorfque  tous  les  captifs  étaient 
immolés  , ceux  qui  les  avaient 
livrés  aux  Prêtres , venaient  en 
enlever  les  corps  pour  les  diftri- 
buer  à leurs  amis,  qui  les  man- 
geaient folemnellement.  Quelque- 
fois on  immolait  jufqu’à  vingt- 
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mille  captifs  , & lorfque  l’Empe- 
reur mettait  trop  d’intervale  en- 
tre ces  affreux  Sacrifices  , les  Prê- 
tres fe  plaignaient , en  difant  que 
les  Dieux  avaient  faim.  Cette 
barbarie  commençait  à lafler  les 
Mexicains  «Jfcrfquc  les  Efpagnols 
entrèrent  fumeurs  terres. 

SADUCÉENS.  Hérétiques  Juifs 
qui  formaient  une  des  quatre  prin- 
cipales fcéles  entre  lcfquelles  ce 
peuple  était  partagé.  Les  Sadu- 
céens  niaient  la  réfurreétion  Sc 
l’cxiftence  des  anges  & des  cfprits 
des  hommes  après  la  mort.  Ils  di- 
faient  bien  que  Dieu  avait  créé 
le  monde  par  fa  puifiancc,  qu'il 
le  gouvernait  par  fa  providence, 
Sc  que  pour  le  gouverner,  il  avait 
établi  des  recompenfes  & des 
peines  ; mais  ils  ajoutent  que 
ces  récompcnfes  & ces  peines  fe 
bornaient  toutes  à cette  vie.  Le 
Pentatcuque  était  l’unique  livre 
qu’ils  reconnailfaicnt  pour  facré  , 
& en  cela  ils  s'accordaient  avec 
les  Samaritains.  De  plus  , ils  re- 
mettaient toute  prédeftination  que 
l’homme  avait  été  créé  maître 
abfolu  de  fes  aétions  , Sc  qu'il 
avait  reçu  de  Dieu  , l’entiere  li- 
berté de  faire  à fon  gré,  le  bien 
& le  mal  ; fans  aucune  affiffancc 
pour  l’un  & fans  aucun  empê- 
chement pour  l'autre. 

La  feéte  des  Saducéens  n’étaic 
pas  nombreufe,  mais  elle  voyait 
dans  fon  fein  les  plus  opulens  Sc 
les  plus  qualifiés  de  la  nation  s 
elle  s’éteignit  apres  la  deftruâion 
de  Jérufalem  par  les  Romains. 

SAFI.  Mot  Arabe  qui  fignific 
choifi , Sc  duquel  le  nom  de  Mof- 
tafa  , dtjeend , eft  devenu  le  ti- 
tre t ou  furnom  que  les  Muful- 
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mans  donnent  à Adam , qui  fut 
choifi  de  Dieu  , pour  être  le  chef 
& le  premier  pere  de  tous  les  hom- 
mes ; & le  nom  de  Moftafa  qui 
en  defeend,  eft  aulli  le  titre  que 
les  mêmes  accordât  à Mahomet 
leur  Prophète , aHs  regardent 
comme  le  fecond^Adam  , 8c  le 
leftaurateur  du  genre  humain. 

SAGE- FEMME.  On  nomme 
ainfi  celle  qui  pratique  l’art  des 
accouchemens.  Les  Sagcs-Fcmm« 
font  reçues  maitrefles  par  le  corps 
des  Chirurgiens  ; à la  Police  du- 
quel elles  font  foumifes.  A Paris 
on  ne  peut  les  recevoir  maitreiïes 
avant  l'âge  de  vingt  ans,  & elles 
doivent  avoir  travaillé  en  qualité 
d’apprentilTes  pendant  trois  années 
chez  une  maitrelfe  Sage-Femme; 
ou  trois^rnois  feulement  à l’Hô- 
tel-Dieu.  Les  brevets  d’apprentif- 
fage  chez  les  maitrefles  Sages- 
Femmes  , doivent  avoir  été  enre- 
giftrés  au  Greffe  du  premier  Chi- 
rurgien du  Roi , dans  la  quinzaine 
de  leur  palfation,  à peine  de  nul- 
lité ; & les  apprcntilfes  de  l’Hô- 
tel-Dieu  font  tenues  de  rapporter 
un  fîmple  certificat  des  Adminif- 
trateurs,  attefté  par  la  mattrcfTe 
& principale  Sage  - Femme  de 
l’Hotel-Dieu.  ► 

L’afpirante  à la  maîtrifle  eft  in- 
terrogée à S.  Corne  par  le  premier 
Chirurgien  du  Roi  ou  fon  Lieu- 
tenant; par  les  quatre  Prévôts  du 
Collège  de  Chirurgie  ; par  les 
•quatre  Chirurgiens  ordinaires  du 
Roi  en  fon  Châtelet  ; Sc  par  les 
quatre  Jurées  Sages-Femmes  du- 
dit Châtelet  , en  préfence  du 
Doyen  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine j des  deux  Médecins  du  Châ- 
telet, du  Doyen  des  Chirurgiens, 
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& de  huit  ^utres  Maîtres  en 
Chirurgie.  Si  l’afpirantc  eft  jugée 
capable,  on  la  reçoit  fur  le  champ, 
& on  lui  fait  prêter  ferment  de 
ne  fournir  aucune  drogue  ca- 
pable de  procurer  l’avortement, 
& de  demander  le  fecours  des 
maîtres  de  l’art,  dans  les  accou- 
chemens difficiles. 

Il  y avait  un  loi  parmi  les  Athé- 
niens, qui  défendait  aux  femmes 
d’étudier  la  médecine  ; mais  cette 
loi  fut  abrogée  en  faveur  d’Ano- 
dice  , qui  fe  déguifa  en  homme 
pour  apprendre  la  médecine , 6c 
qui  fous  ce  déguifement  prati- 
quait les  accouchemens.  Elle  fut 
citée  devant  l’Aréopage , gagna  fa 
caufc  , Sc  à la  follicitation  des 
dames  d’Athènes  triompha  ainfi 
de  fes  ennemis. 

SAGES -GRANDS.  Nom  que 
l’on  donne  à fix  Sénateurs  Véni- 
tiens, qui  préparent  & examinent 
attentivement  les  affaires  impor- 
tantes qui  doivent  être  portées  au 
Sénat  : ils  font  appellés  Sages , 
parce  qu’on  leur  fuppofe  plhs  de 
fagacité  & d’expérience  qu’aux  au- 
tres Nobles.  Ils  ne  font  que  fix 
mois  en  exercice.  On  appelle  aulli 
Sage  de  femaine,  celui  qui  reçoit 
les  requêtes , pour  être  préfentées 
au  Sénat,  après  l’examen  des  Sa- 
ges - Grands.  Il  y a cinq  Sages  de 
terre  - ferme , qui  font  chargés  de 
faire  les  recrues  & de  payer  les 
troupes.  Le  Confeil  des  dix  Sages, 
eft  le  Tribunal  où  l’on  eftime  Sc 
où  l’on  taxe  cous  les  biens  des 
citoyens  , lorfqu’il  eft  queftion  de 
faire  quelque  levée  extraordinaire. 
Les  cinq  jeunes  Nobles  , qui  ont 
entrée  au  Collège,  où  fe  traitent 
les  grandes  affaires  , mais  feule* 
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ment  pour  écouter  & s'inftruire  , 
font  appelles  les  Sages  des  Ordres. 
Tous  ces  fages  ont  le  titre  d’excel- 
lence. ( Voyei  Sénat  de  Vcnife  ). 

SAGESSE.  Il  n’eft  pas  certain 
que  les  Grecs  ayent  divinifé  la 
Sagefle  , mais  du  moins  il  eft  fur 

Ju’ils  l’ont  perfonnifiéc  , fous  la 
gure  de  Minerve,  Déefle  de  la 
Sagdle.  Ils  lui  donnaient  pour 
fymbole  la  chouette , oifeau  qui 
voit  dans  les  ténèbres , afin  de 
faire  entendre  que  la  vraie  Sa- 
gefle  n’eft  jamais  endormie. 

Les  Lacédémoniens  repréfen- 
taienc  la  Sagefle  fous  la  figure 
d’un  jeune  homme  qui  a quatre 
mains  & quatre  oreilles , un  car- 
quois à fon  côté  , & dans  fa  main 
droite  une  flûte.  Il  paraît  que  les 
quatre  mains  lignifiaient  que  la 
vraie  SagefTe  eft  toujours  dans 
l’aéfivité  ; les  quatre  oreilles  qu’el- 
le  reçoit  volontiers  des  conleils; 
la  flûte  & le  carquois,  qu’elle  doit 
fe  trouver  par  tout,  au  milieu  des 
armées  comme  dans  les  plaifirs. 

SAGGONAS  Ce  font  les  Prê- 
tres d’une  efpece  de  feéle  établie 
parmi  des  Nègres  , qui  habitent 
quelques  parties  de  l’intérieur  de 
l’Afrique  , & que  l’on  nomme 
Belli.  L’éducation  de  la  jeunefle 
eft  proprement  l’emploi  de  ces 
Prêtres.  C’eft  du  college  dont  ils 
ont  la  direétion  , fous  l’autorité 
du  Roi  , que  l’on  choifi^les  fu- 
jets  pour  les  élever  aux  poftes  ci- 
vils & aux  dignités  eccléfiafti- 
ques.  Toutes  leçons  s’y  liment 
aux  principes  de  la  danfe,  de  la 
pêche , de  la  lutte  Sc  de  la  chafle , 
8c  fur-tout  à chanter  une  certaine 
hymne  en  l’honneur  du  Dieu  Bel- 
li , qui  eft  pleine  d’affreufes  'ob- 
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fcénités  & qui  doit  être  accompa- 
gnée des  poftures  les  plus  indé- 
centes. L’écolier  qui  eft  remis  erv 
tre  les  mains  de  ces  indignes  maî- 
tres , ne  peut  communiquer  avec 
perfonne  , fur -tout  avec  les  fem- 
mes j on  le  marque  depuis  l’o- 
reille jufqu’à  l’épaule  avec  un  fer 
chaud  , & lorfque  fon  noviciat  eft 
fini , il  doit , dans  une  aflembléc 
publique  , donner  des  preuves  ds 
fes  progrès  ; s’il  réulfit  dans  la 
danfe  , il  eft  applaudi  par  la  na* 
tion,  & peut  afpirer  à toutes  les 
charges  de  l’Etat  : s’il  danfe  mal , 
au  contraire , il  eft  hué  par  les  fem- 
mes & refte  confondu  dans  la 
foule. 

Ce  Dieu  Belli,  fi  refpeété  pat 
les  Nègres,  eft  une  forte  d’idole, 
à laquelle  le  chef  de  ces  idolâtres 
donne  la  forme  qu’il  lui  plaie  : il 
exige  pour  elle  la  plus  profonde 
foumiflion  : on  doit  croire  que  fa 
puiflance  n’a  point  de  bornes,  8c 
c’eft  en  joignant  la  fuperftition 
à la  politique  que  le  Souverain 
eft  parvenu  à fe  rendre  dcfpoti- 
que. 

SAGITTAIRE.  C’eft  la  neu- 
vième conftellation  du  zodiaque.  ' 
Quelques  Mythologues  difent  que 
c’eft  Chiron  le  Centaure  : d’autres 
veulent  que  ce  foit  Procus , fils 
d’Euphèmc , nourrice  des  Mufes. 
Ces  derniers  ajoutent  qu’il  de- 
meurait fur  le  Parnafle , qu’il  fai- 
fait  fon  unique  occupation  de  la 
chaflc  , & qu’après  fa  mort , à la 
follicitation  des  Mufes  , il  fuf 
placé  parmi  les  aftres. 

SAHABI.  Nom  que  l’on  donne 
aux  compagnons  de  Mahomet , 
c’eft-à  dire,  à ceux  qui  ont  con- 
yerfé  un  an  ou  plus  avec  ce  faux 
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Prophète,  ou  qui  fe  font  trouvés 
fous  fes  drapeaux  à quelque  guer- 
re fainte  contre  les  infidèles.  Ma- 
homet comptait  déjà  dix  mille 
compagnons  , lorfqu’il  s’empara 
de  la  Mecque , douze  mille  com- 
battirent avec  lui  a la  bataille  de 
Honein  , plus  de  quarante  mille 
l’accompagnerent  au  pèlerinage 
d'Adieu,  & enfin  à {p  mort,  par 
le  dénombrement  exaét  qui  fut 
fait , il  fe  trouva  cent  vingt-qua- 
tre mille  Mufulmans  effectifs.  Les 
pauvres  étrangers , fans  amis , fans 
parens  , fans  appui , qui  venaient 
le  réfugier  dans  les  bras  du  Pro- 
hète  & implorer  fes  fecours  , 
raient  appellés  fes  aflefleurs  , & 
lbuvent  il  les  admettait  à fa  table. 
Ils  étaient  affis  fur  un  banc  qui 
iégnait  autour  de  la  Mofquée. 

SAHEB-KERAN.  Ces  mots  Ara- 
bes lignifient  le  maître  des  gran- 
des conjondions  des  planètes,  ou 
le  maître  & le  porte  (leur  des  cor- 
nes , ou  parties  principales  du 
monde.  C’eft  le  titre  que  les  Orien- 
taux Arabes,  Perfans  & Turcs  don- 
nent à Timur  - Lenk  , que  nous 
nommdns  Tamerlan , ce  foudre  de 
guerre , qui  a ravagé  l’Afie  , vers 
la  fin  du  huitième  necle  de  l’hé- 
gire , qui  eft  le  quatorzième  de 
Jéfus  - Chrift.  Les  Aftronomes 
Orientaux  prétendent  que  la  fon- 
dation des  grands  Empires  a dé- 
pendu des  grandes  conjonftions 
des  principales  planètes  ; ils  ont 
furnommé  Alexandre  le  Grand  , 
d'Hhoul  ou  Zoul  Harnéïn , le  maî- 
tre des  deux  cornes  du  monde , qui 
font  le  levant  & le  couchant, 

SAHERAT.  Les  Arabes  Muful- 
mans appellent  ainfi  une  des  croûr 
tes  ou  furface  du  globe  de  la  teç* 
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re,  qui  eft  au-deffus  de  celle  qtlî 
eft  foulée  par  les  hommes  & par 
les  animaux , & ils  font  perfuadés 
que  c’eft  cette  furface  intérieure 
que  Dieu  a deftinée  pour  y tenir 
le  Jugement  dernier  à la  fin  du 
monde. 

SAIGNÉE.  Quand  on  faigne  le 
Roi  de  France  , c’eft  , au  rapport 
de  Dionis , le  premier  Médecin 
qui  tient  la  bougie  : il  fe  fait  un 
honneur  de  rendre  ce  fervice , 
aurti  bien  que  le  premier  Apo- 
thicaire de  tenir  les  palettes.  S'il 
y avait  quelqu’un  dans  la  chambre 

Îue  le  Chirurgien  ne  crût  pas  de 
es  amis,  il  pourrait  le  faire  for- 
tir,  parce  qu'il  ne  faut  point  qu’il 
ait  pour  fpeélateurs  des  gens  qui 
pourraient  l’inquiéter  & le  cha- 
griner par  leur  ptéfencc.  Dionis 
ajoute  qu’adueHemcnt  on  n’ufc 
plus  de  ce  privilège. 

Pline  prétend  que  nous  fommes 
redevables  de  la  Saignée  à l’inf- 
tind  de  l'Hypopotame  , qui  fe 
frottait  les  jambes  contre  les  joncs 
du  Nil  , pour  en  faire  fortir  le 
fang  5 mais  fans  nous  arrêter  à 
cette  origine  fabulcufe , nous  di- 
rons que  les  hommes  ont  dû  s’ap- 
percevoir  de  bonne  heure  des  avan- 
tages que  procuraient  les  hémor- 
ragies excitées  par  les  efforts  cri- 
tiques de  la  nature  , & que  par 
conféquent  il  a dû  néccrtairemenC 
tombedfoans  leur  idée  d’imiter  la 
nature  ou  le  hazard  , dans  les 
cas  qui  leur  parafaient  fcmbla- 
blés.# 

Du  tems  de  la  guerre  de  Troye, 
Podalire  fut  jette  fur  les  côtes  de 
Carie , où  il  guérit  Syrna , fille  du 
Roi  Qamcerhus  , tombée  du  haut 
d'une  maifon , en  la  feignant  des 
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deux  bras  : elle  l’époufa  par  rc- 
connaifiance. 

Sans  douce  que  depuis  cette 
époque  on  fit  ufage  de  la  Saignée, 
Hippocrate  qui  vivait  fept  fie- 
cles  après , en  parle  fouvent  avec 
éloge  , comme  d’une  ancienne  pra- 
tique , & il  la  prefcrit  dans  un 
grand  nombre  de  circonftances. 

Il  cft  peu  de  remèdes  dont  on 
faite  un  plus  grand  ufage,  que  de 
la  Saignée  , il  en  eft  peu  fur  le- 
quel les  Médecins  ayent  autant 
varié. 

SAIN,  (ifie  de)  Cette  i (le  eft 
fituéc  vis-à-vis  la  Province  de 
Cornouailles  , fur  la  côte  méri- 
dionale de  la  balle  Bretagne.  La 
lune  y avait  un  Temple  fie  un 
oracle  , dont  les  Druïdefies  étaient 
les  PrêtrelTes.  Elles  faifaient  vœu 
de  chafteté  , fie  on  venait  fouvent 
les  confulter  pour  tout  ce  qui  re- 
gardait la  navigation.  Le  peuple 
qui  s’imaginait  follement  que  ces 
veftalcs  Gauloifes  avaient  le  pou- 
voir de  s’élever  dans  les  airs  , les 
rcfpeébait  beaucoup  ; on  les  appel  - 
lait  Senœ , peuc-êcrc  parce  qu’el- 
les étaient  au  nombre  de  fix.  PIu- 
fieurs  Auteurs  prétendent  que  l'ille 
entière  était  habitée  par  des  filles, 
dont  quelques-unes  faifaient  de 
tems  en  tems  des  voyages  fur  les 
côtes  voifines , d’où  elles  rappor- 
taient des  petits  embryons  pour 
conferver  l’efpece.  Toutes  n’y  al- 
laient pas , & c’était  le  fort  qui 
décidait  ce  fatal  voyage;  Sc  celles 
qui  avaient  le  malheur  de  tirer 
un  billet  noir,  descendaient  dans 
la  barque  , qui  les  expofait  fur  le 
continent.  Ces  filles  confacrées 
étaient  en  grande  vénération  chez 
les  Gaulois.  Leur  maifou  avait  des 
Tome  ly. 
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privilèges  finguliers  , entre  lef-1 
quels  on  peut  compter  celui  de 
ne  pouvoir  être  châtiées  pour  un 
crime  , fans  avoir  avant  toutes 
chofes  perdu  la  qualité  de  fille. 

SAINT  des  SAINTS.  ( le  ) 
C’était  le  fantftuaire  , ou  la  par- 
tie la  plus  intérieure  & la  plus 
facrée  du  Temple  de  Jérufalem; 
où  était  l’arche  d'alliance,  & où 
il  n’était  permis  d’entrer  , qu’au 
feul  Grand-Prêtre,  une  fois  l’an- 
née au  jour  de  l’expiation  zolem- 
nellc. 

Le  fanéluaire  était  la  figure  du 
ciel  , & le  Grand  Prêtre  celle  de 
Jéfus-Chrift  , le  véritable  Pon- 
tife qui  a pénétré  les  cieux  pour 
être  médiateur  auprès  de  fon  Pcrc. 

SAINTETÉ.  Titre  de  vénéra- 
tion que  l’on  donne  au  Pape.  Au- 
trefois on  accordait  le  titre  de 
Sainteté  à tous  les  Evcques.  Les 
Empereurs  de  Conftantinople  por- 
taient le  titre  de  faint  &c  de  Sain- 
teté , à caufe  de  l’onétion  de  leur 
facre;  fie  fi  nous  en  croyons  Du 
Cange  , il  a aulfi  été  accordé  à 
quelques  Rois  d’Angleterre. 

La  Sainteté  eft  un  des  caraéPeres 
de  la  véritable  Eglifc,  parce  que 
Jéfus-Chrift,  fon  Chef,  à qui  elle 
eft  unie  eft  la  fource  de  toute 
Sainteté. 

Sainteté.  Jukiau  , Philofophe 
Chinois  s’exprime  ainfi  fur  la  Sain- 
teté, fuivant  le  Millionnaire  Go- 
bien.  » La  fin  que  le  fage  doit  fe 
» propofer , eft  uniquement  le  bien 
■»  public.  Pour  y travailler  avec 
» fuccès , il  doit  s’appliquer  à dé- 
» truite  fes  pallions  , fans  quoi  il 
» lui  eft  impofiible  d’acquérir  la 
» Sainteté  , qui  feule  le  met  en 
» état  de  gouverner  le  monde  fc 
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» de  rendre  les  hommes  heureux, 
si  Cette  Sainteté  confifte  dans  une 
jj  parfaite  conformité  de  fes  pen- 
sa fées  8c  de  fes  aétions  avec  la 

» droite  raifon Les  pallions 

jj  troublent  la  tranquillité  de  l’ef- 
s>  prit  : il  faut  en  retrancher  la 
sa  trop  grande  vivacité  : il  faut 
sj  empêcher  quelles  ne  foient  l’cf- 
» fet  d'un  emportement  outré  de 
s»  la  cupidité.  « 

Les  Siamois  difent,  jj  que  pour 
sj  être  faint , il  fuffit  d’avoir  palfé 
sj  dans  plufieurs  corps  , 8c  d’y 
sj  avoir  acquis  beaucoup  de  ver- 
sa tus,  8c  qu’en  pratiquant  ces  ac- 
sj  tes  de  vertus  , on  fe  foit  pro- 
sa  pofé  d’acquérir  la  Sainteté.  Les 
sa  propriétés  de  la  Sainteté  font  les 
sa  mêmes  que  celles  de  la  Divinité, 
sa  Les  faints  les  polTédent  aullï- 
sj  bien  que  Dieu  , mais  dans  un 
*j  degré  bien  moins  parfait , ou- 
sj  tre  que  Dieu  les  a par  lui-mê- 
sj  me , fans  les  recevoir  de  per- 
sj  fonne  ; au  lieu  que  les  faints  les 
sa  tiennent  de  lui  pat  les  inftruc- 
si  tions  qu'il  leur  donne.  C’eft  lui 
sj  qui  leur  apprend  tous  ces  fe- 
sj  crcts  , dont  il  a une  connaif- 
jj  fance  parfaite.  C’eft  pour  cela 
»j  que  , s’ils  ne  renailTcnt  pendant 
sj  qu’il  cft  dans  le  monde,  comme 
jj  ils  ne  peuvent  recevoir  ces  en- 
sj  feignemens  , ils  ne  font  point 
sj  fanétifiés.  Audi  ont-ils  la  cou- 
s>  tume  , dans  leurs  bonnes  ceu- 
sj  vres , de  demander  la  grâce  de 
j»  renaître  en  même-tems  que  leur 
sj  Dieu.  La  Sainteté  de  ces  hom- 
jj  mes  vertueux , n’eft  parfaite  que 
sslorfqu’ils  meurent  pour  ne  plus 
a>  renaître , 8c  que  leurs  âmes  font 
» portées  dans  le  paradis  pour  y 
»>  jouir  d'une  étemelle  félicité.  » 
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SAINTEUR.  On  trouve  dans 
la  coutume  d’Haynaut,  ch.  xxiij, 
qu’un  Sainteur  ou  Sainticr , était 
un  ferf  d’Eglife  , un  oblat , un 
homme  qui  par  dévotion  s’était 
fait  fetf  d’un  faint  ou  d'une  fain- 
te , Patrons  de  cette  Eglife.  Pour 
devenir  Sainteur  d’une  Eglife,  il 
fallait  faire  la  cérémonie  de  fe 
pader  les  cordes  des  cloches  au- 
tour du  cou,  8c  mettre  fur  fa  tête, 
ou  même  fur  l’autel  , quelques 
deniers  de  chevage.  Ces  Saintiers 
d’Eglifes  n’étaient  ni  cerfs  main- 
mortables  , 8c  mor-taillables,  ni 
hommes  de  corps. 

SA1NT-GRAAL.  C’eft  un  vafe 
précieux  fait , dit-on  , d’une  feule 
émeraude  , que  podéde  la  Répu- 
blique de  Genes.  >j  II  eft  taillé  en 
j>  forme  de  plat  d’un  exagone  ré- 
» gulier.  Il  a fept  pouces  de  cha- 
jj  que  côté  , quatorze  pouces  de 
jj  diamètre  , trois  pouces  8c  demi 
jj  de  creux  , trois  lignes  d’épaif- 
jj  feur.  On  voit  au-deflous  du  vafe 
jj  deux  anfes  taillées  dans  la  mê- 
jj  me  pierre , 8c  qui  ont  chacune 
jj  trois  pouces  8c  demi  de  long , 
jj  cinq  lignes  de  diamètre.  Le  vafe 
jj  pefe  un  marc  8c  demi  ou  douze 
jj  onces.  « 

Les  Génois  prétendent  que  ce 
vafe  fut  trouvé  à la  prife  de  Cé- 
farée , 8c  que  leurs  ancêtres  s’en 
contentèrent  pour  leur  parc  du  bu- 
tin. On  lit  dans  un  manuferit  de 
la  Métropole  de  Genes  que  c’eft 
le  plat,  dani  lequel  Jéfus-Chrift 
mangea  l'agneau  pafcal  à la  der- 
nière cène  qu’il  lit  avec  fes  dis- 
ciples i mais  la  tradition  commu- 
ne de  la  République  veut  que  ce 
foit  le  plat  où  fut  préfentée  la  tête 
de  S.  Jean-Baptifte.  On  ne  mon- 
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tre  cette  pierre  qu'avec  beaucoup 
de  formalités  Sc  par  un  Décret  du 
Sénat.  Un  Prêtre  en  furplis  & avec 
l’étole  prend  le  vafe,  ayant  paffé 
eu  cou  un  fordori  dont  chaque 
bout  eft  noué  à chacune  des  an- 
fes , 8c  le  laide  examiner  aux  per- 
fonnes  de  diftinétion  qui  ont  ob- 
tenu la  permilfion  de  le  voir.  Ce 
vafe  a été  béni  8c  porte  , on  ne 
fait  pas  trop  pourquoi , le  nom  de 
Saint-Graal. 

Saint-Guidon.  Le  jour  de  la 
célébration  de  la  fête  de  ce  fainr. 
Patron  de  la  principale  Eglifc 
d'Anderlecht,  faubourg  de  la  ville 
de  Bruxelles;  tous  les  payfans  des 
villages  voifins  s'y  .rendaient  en 
pèlerinage  la  féconde  fête  de  la 
Pentecôte.  Ils  étaient  tous  à che- 
val , 5c  après  la  proccflion  qu'ils 
accompagnaient , à l’inftant  que 
l’horloge  fonnait  les  coups  de  mi- 
di , ils  commençaient  une  courfe 
de  chevaux  autour  de  l’Eglifc  , 8c 
au  troifiemc  tour , celui  qui  arri- 
vait le  premier  au  portail  de  l’E- 
glife , y était  introduit  à cheval 
8c  le  chapeau  (ur  la  tête  par  le 
Doyen,  précédé  de  tout  fon  Cha- 
pitre. Arrivé  au  milieu  du  choeur, 
il  recevait  un  chapeau  d’argent, 
8c  avec  les  mêmes  cérémonies  qu’à 
fon  entrée  , il  était  reconduit 
proceflionnellement  jufqu’au  por- 
tail , par  le  Chapitre.  Les  défor- 
dres  inféparables  d’une  aulfi  ex- 
travagante cérémonie  , 8c  les  ac- 
cidens  dont  elle  fut  marquée  pen- 
dant plufieurs  années  de  fuite , 
obligèrent  le  feu  Cardinal  d’Al- 
face  de  Bouflu  , Archevêque  de 
Malines,  à l’abolir. 

Saint-Michel.  Autrefois  le 
jour  de  la  fête  de  S.  Michel,  il  fe 
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favfait  à Louvain  une  procelfion 
des  plus  lingulicres  8c  en  même 
teins  des  plus  ridicules.  On  pro- 
menait l’image  du  faint  depuis 
l’Eglife  Paroimale  dont  il  eft  Pa- 
tron , jufques  fur  les  remparts  de 
la  ville;  a chaque  paufe  on  tour- 
nait l'image  de  tous  les  côtés , 8c 
les  alTiftans , prefque  tous  payfans 
des  environs  de  Louvain  , criaient 
à haute  voix  8c  à plufieurs  repri- 
fes  , S.  Michel  jette[  un  regard, 
favorable  fur  mes  navets.  Le  Curé 
qui  gouverne  encore  actuellement 
cette  Paroilfe  , ayant  voulu , il  y 
a quelques  années  s’oppofer  à cette 
extravagance , fut  fur  le  point  de- 
tre  précipité  du  rempart  dans  le 
foffé  par  ces  fanatiques.  Les  con- 
frères de  S.  Michel,  après  la  pro- 
celfion  fe  rendaient  en  cérémonie 
dans  un  fameux  cabaret , où  ils 
s’enivraient  de  biere  forte  , 8c  la 
journée  fe  terminait  ordinaire- 
ment par  des  querelles  8c  d’horri- 
•blcs  batteries.  Il  n'v  a pas  long- 
tems  que  pareille  cnofe  étant  ar- 
rivée , parce  que  les  confrères  ne 
trouvant  point  affez  d’argent  en 
caille  pour  payer  l’écot , T’aubcr- 
gifte  voulut  retenir  en  gage  les 
étendards  8c  les  bâtons  dont  les 
confrères  fe  fervent  pour  accom- 
pagner la  proceffion.  Il  en  coûta 
du  fang  pour  arranger  ce  diffé- 
rent. Le  Curé  averti  de  ce  tapage  , 
en  porta  fes  plaintes  à l’Arche- 
vêque de  Malines  , qui  a enfin 
aboli  cette  cérémonie  feanda- 
lcufe. 

Dans  la  même  ville  de  Lou- 
vain, le  jour  de  la  fête  de  faint 
Pierre,  Patron  de  la  Collégiale, 
il  fe  fait  encore  une  procelfion, 
qu’à  bon  droit  on  peut  nommée 
K ij 
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la  proceffion  des  ivrognes.  Ceux 
qui  portent  le  S.  Patron,  placent 
fa  ftatue  fur  des  tréteaux,  au  mi- 
' lieu  des  rues  , & toujours  vis-à- 
vis  des  meilleurs  cabarets  de  la 
ville,  & fc  faifant  apporter  de  la’ 
biere  forte,  ils  fe  préfentent  de- 
vants. Pierre;  en  difant:à  vous 
Pierre.  Gn  fe  doute  bien  que  de 
pareils  porteurs  mettent  fouvent 
la  ftatue  du  S.  en  grand  danger 
de  tomber. 

Saint  Sacrement  porté  devant 
le  Pape.  Le  plus  ancien  exemple 
de  la  marche  du  S.  Sacrement  de- 
vant le  Pape,  eft  celui  d’Etientjc 
III,  lorfqu’il  alla  en  France  im- 
plorer le  fecours  du  Roi  Pépin 
contre  les  Lombards.  Quelques 
Auteurs  difent  que  ce  n’ était  pas 
le  Saint  Sacrement,  mais  le  cru- 
cifix qu’on  portait  devant  le  S. 
Perc.  Quoiqu’il  en  foit , le  Pcrc 
Rocca  prétend  qu’il  n’y  a pas 
trois  fiecles  que  cet  ufage  eft  éta- 
bli avec  pompe  8c  folemnité.  Lorf- 
qu’en  14; 8 , Pie  II  allaàMan-' 
toue  pour  former  une  ligue  con- 
tre les  Turcs,  fa  Sainteté  fit  por- 
tée la  fainte  hoftie  fur  un  cheval 
blanc , fous  un  dais  de  foie  8c  dans 
un  tabernacle  doré  , environné  de 
cierges  allumés.  C’eft  le  plus  an- 
cien exemple  connu  de  la  marche 
pompeufe  du  S.  Sacrement.  En 
14514,  Alexandre  VI  allant  à Na- 
ples, firportcrle  S.  Sacrement  fur 
une  haquenée.  Les  Papes  Jules 
II  8c  Léon  X pratiquèrent  la  mê- 
me cérémonie  au  couronnement 
de  Charles  V.  Clément  VII  le  fit 
porter  à cheval  fous  un  riche  bal- 
daquin , renfermé  dans  un  taber- 
nacle de  cryftal  & éclairé  de  dix 
flambeaux.  Lorfquc  le  Pape  fe 
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rendit  par  mer  à Marfeillc  pon£ 
s'aboucher  avec  François  I,  Sa 
Sainteté  fit  porter  le  S.  Sacrement 
par  la  Capitane.  Paul  III , & apres 
lui  Grégoire  XIII  , fuivirent  cet 
ufage  ; mais  rien  n’approche  de 
la  fplendeur  avec  laquelle  le  S. 
Sacrement  entra  dans  Ferrare  en 
IÇS>8,  lorfque  Clément  VIII  alla 
prendre  polfcflion  de  cette  ville 
après  la  mort  d'Alphonfc  d’Eft. 
nous  ne  donnerons  point  la  def- 
cription  de  cette  proceflion  pom- 
peufe, où  fc  trouvait  non-feule- 
ment tout  le  Clergé  Romain  , tou- 
te la  maifon_  du  Pape  ; mais  en- 
core le  Clergé  8c  la  Nobleflc  de 
Ferrure. 

Un  Auteur’  (le  Pere  Bonnani  ) 
croit  que  cette  cérémonie  doit  fa 
nailfance  à la  coutume  que  les 
premiers  Chrétiens  avaient  de 
garder  le  S.  Sacrement  chex  eux 
& de  le  porter  en  voyage. 

Au  refte  , il  faut  remarquer  que 
lorfque  le  Pape  doit  porter  le  S. 
Sacrement  en  public  , un  Diacre 
annonce  la  veille  cette  folemnité 
au  peuple. 

SAINTS  Mufulmans.  Les  fec- 
tateurs  de  Mahomet  les  nomment 
Aulia  allah  , les  amis  de  Dieu, 
Voici  comme  leProphète  impofteur 
parle  d’eux  dans  fon  chapitre  de 
l’Alcoran,  intitulé  J,onas  » Les 
» faints  ou  les  arhis  de  Dieu  ne 
» craignent  rien  : ils  ne  font  fu- 
» jets  à aucune  affliéfion  , parce 
» qu’ils  ont  eu  la  vraie  foi  , 8c 
» qu’ils  ont  vécu  félon  cette  foi , 

» obéifians  exaélemcnt  à Dieu  , 

« duquel  ils  reçoivent  la  récom- 
« penfe  en  ce  monde  & en  l’au- 
» trc.  « Les  faints  , difent  les 
commentateurs  de  ce  verfe-t  , font 
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ceux  qui-  ayvit  été  les  ennemis 
d'eux-mêmes  pendant  cette  vie, 
font  devenus  les  amis  de  Dieu  dans 
l’autre.  Ils  ont  commencé  leur 
caricre  avant  tous  lesfieclcs,  & 
ils  n'ont  travaillé  que  pour  l’é- 
ternité. Ils  avaient  effacé  de  leur 
cœur  & de  leur  efprit , tous  les 
traits  de  l’orgueil  & de  l’hypo- 
crifie.  Leur  récompcnfc  en  ce  mon- 
de eft  l’amour  & l’^ftime  des  hom- 
mes pendant  leur  vie,  & la  véné- 
ration dont  on  les  honore  après 
leur  mort;  les  fonges,  les  appari- 
tions dont  ils  font  favorifés  , & 
leur  récompenfe  dans  l’autre  mon- 
de , eft  la  préfepcc  de  Dicu'X  de 
fon  eftence.  Un  des  interprètes  de 
l’Alcoran  a écrit  un  gros  v&ume 
pour  établir  des  règles  par  lef- 
queiles  chacun  pourra  aifément 
connaître  les  hypocrites  & les  im- 
pofteurs  ; mais  ce  livre  n’a  point 
encore  ouvert  les  yeux  des  Mu- 
fulmans  fur  les  groffieres  impof- 
tures  de  leur  faux  Prophète. 

SAISONS.  Les  Grecs  repréfen- 
t aient  les  Saifons  fous  la  forme 
de  femmes  & les  Romains  les  fi- 
guraient fous  celle  de  jeunes  gar- 
çons qui  avaient  des  ailes  , ou 
par  de  très-petits  enfans  fans  aîles, 
avec  les  fymboles  particuliers  à 
chaque  Saifon.  Le  printems  était 
couronné  de  fleurs  , tenant  à la 
main  un  cabri , ou  dans  l’aélion 
de  traire  une  brebis  : on  plaçait 
auprès  de  lui  quelquefois  un  ar- 
brifleau , pouffant  des  feuilles  & 
des  rameaux.  L’été  était  couronné 
depis  de  bled  , tenant  d’une  main 
un  faifeeau  d’épis  , & de  l’autre 
une  faucile.  L’automne  avait  dans 
fes  mains  un  vafe  plein  de  fruits 
& une  grapc  de  raifm , ou  un  pa- 
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nier  de  fruits  fur  la  tête.  L’hiver 
bien  vêtu  , bien  chauffé  , ayant  la 
tête  voilée  ou  couronnée  de  bran- 
ches fans  feuilles  , tenait  d’une 
main  quelques  fruits  fecs  & ridés , 
& de  l’autre  des  oifeaux  aqua- 
tiques. 

SAKA.  Fête  qui  fe  célébrait  à 
Zela.en  Cappadoce,  avec  beau- 
coup de  folemnité.  ( V.  Anai- 
tis.  ) 

SAKHRAT.  Pierre  fabuleufe 
dont  il  eft  parlé  dans  un  chapitre 
de  l’Alcoran  , intitulé  Locman. 
Elle  eft  , difent  fes  Mufulmans, 
le  fouticn  & le  pivot  de  la  terre  : 
faite  d’une  feule  émeraude , c’eft 
de  fa  réflexion  que  le  ciel  nous 
parait  de  couleur  azurée  , & lorf- 
que  Dieu  veut  exciter,  un  trem- 
blement dans  quelque  partie  de 
la  terre  que  ce  foie , il  commande 
à cette  pierre  de  donner  le  mou- 
vement à quelqu’une  de  fes  ra- 
cines , qui  lui  tiennent  lieu  de 
nerfs,  laquelle  étant  ébranlée,- 
fait  remuer,  trembler  & quelque- 
fois entrouvrir  l’endroit  où  elle 
correfpond.  Telle  eft  la  fubtile 
philolophie  des  dévots  MufuL- 
manSyUn  Auteur  Pcrfan,  dit  que 
l’Etre  fuprême  apres  avoir  créé 
la  terre,  l’eiKoura  , & l’appuya 
d’une  ceinture  de  montagnes , ap- 
pellée  Caf  par  les  Arabes  : que 
le  globe  terreftre  fe  trouve  au  mi- 
lieu de  cette  chaîne  , comme  le  ' 
doigt  eft  au  milieu  de  l’anneau  , 

& que  fans  cet  appui  , il  ferait 
dans  un  perpétuel  tremblement, 

& qu’il  ne  pourrait  fervir  de  de- 
meure aux  hommes.  -C’cft  au  mi-  « 
lieu  de  cette  montagne  que  le 
même  Auteur  relégué  les  Dires 
ou  géants  , qu’il  fuppofe  avoir 
K.  iij 
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été  défaits  te  fubjugués  par  U 
poftérité  d’Adam. 

SALA.  Oraifon  que  les  Turcs 
ajoutent  tous  les  vendredis,  qui 
font  leurs  jours  de  repos  , aux 
prières  qu'ils  récitent  ordinaire- 
ment fur  les  neuf  heures  du  ma- 
tin. Lorfqu’elle  eft  finie  , on  peut 
ouvrir  les  boutiques  8c  travailler. 

SALADE.  Nom  qu'on  donnait 
à un  cafque  fort  léger , qui  ref- 
femblait  allez  à un  pot  en  tête. 
On  l’appellait  aulfi  Bourguignote. 
Dans  l’infanterie  la  Salade  était 
nommée  Morion.  On  donnait  le 
nom  de  Salades  aux  gens  de  che- 
val qui  en  éraient  armés  : ainfi 
pour  dire  qu’on  avait  envoyé  deux 
cens  cavaliers  dans  un  porte  , on 
difait  qu’on  y avait  fait  palier 
deux  cens  Salades. 

SALAGRAMAN.  Les  Indiens 
donnent  ce  nom  à une  pierre  rem- 
plie de  coquilles  follîlles  qui  fe 
trouve  dans  la  rivière  de  Gandi- 
ca,  qui  le  jette  dans  le  Gange. 
Cette  pierre  , fouvent  noire , quel- 
quefois marbrée  ou  de  différentes 
couleurs,  de  forme  ronde  ou  ova- 
le , eft  réputée  facrée  par  ces 
idolâtres.  Ils  difent  qu’elle  eft 
longée  par  le  Dieu  Viftnou  changé 
en  ver  , par  rapport  à une  cer- 
taine empreinte  qui  fe  voit  fur 
la  pierrdV  8c  qui  reffemble  affez 
à une  corne  d’Ammon.  Celles  qui 
portent  d’autres  marques  font  con- 
facrées  à d'autres  Divinités.  Les 
Prêtres  offrent  des  facrifices  de 
raclures  de  bois  de  fantal  à ces 
pierres  divines  , & ils  leur  font 
des  libations. 

SALAMANQUE  Célèbre  Uni- 
verlîté  d'Efpagnc  , au  Royaume 
de  Léon.  Elle  fut  fondée  vers  le 
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milieu  du  treizième  fiede  par  Fer- 
dinand III  , des  débris  de  celle 
de  Palencia.  Elle  eft,  à ce  qu’on 
affure  , compofée  de  quatre  vingt 
Profeffeurs,  qui  ont  chacun  mille 
écus  de  penfion.  Le  Reéleur  de 
cette  Univerfité  jouit  de  grands 
privilèges  , & eft  alfis  fous  un 
dais  dans  les  affemblées  publi- 
ques. Le  maîçre  des  écoles  crée 
tous  les  Officiers  de  l’Univerfité, 
eft  toujours  %cléfiaftique , & a 
huit  mille  ducats  d’appointemens. 
On  y enfeigne  le  Droit  Canon  , 
la  Théologie  , 8c  la  Philofophie 
Scholaftique.  Les  Livres  de  la  Bi- 
bliothèque de  cette  Univerfité, 
qur'  ne  font  pa»  en  grand  nom- 
bre # font  tous  enchaînés.  La 
ville  eft  peuplée  de  Religieux  8c 
d’Ecoliers  , Nobles  8c  Roturiers  : 
fotvEvêque  jouit  de  quatorze  mille 
ducats  de  revenu. 

SALIENS.  Nom  que  les  Romains 
donnaient  aux  douze  Prêtres  de 
Mars,  inftitués  pat  Numa-Pom- 
pilius.  Ils  portaient  une  robe  de 
différentes  couleurs  avec  la  toge 
bordée  de  pourpre  , 8c  un  hauc 
bonnet  fait  en  forme  de  cône. 
La  plus  importante  fonétion  des 
Prêtres  Saliens  était  de  garder  les 
boucliers  facrés  , nommés  Ancy- 
les.  ( Voye;  Ancyles.  ) On  les 
appellait  Saliens  , du  mot  latin 
faltare,  danfer;  parce  qu’en  effet 
dans  toutes  leurs  cérémonies  reli- 
gieufes  en  l’honneur  de  Mars  , ils 
formaient  des  efpeces  de  danfes; 
8c  qu’après  les  facrifices,  ils  allaient 
par  les  rues  en  danfant , 8c  tenant 
a leur  main  gauche  de  petits  bou- 
cliers , & à la  droite  une  lance 
ou  bâton  , avec  lequel  ils  frap- 
paient fur  les  boucliers  les  uns 


S A 

c!es  autres , en  chantant  des  hym- 
nes en  l'honneur  des  Dieux.  Le 
chef  des  Saliens  commençait  la 
danfe , 8c  les  autres  imitaient  Tes 
geftes  8c  fes  différentes  poftures. 
Quelques  Auteurs  font  mention 
de  vierges  Saliennes,  que  les  Sa- 
liens gageaient  pour  fc  joindre 
à eux  dans  les  grandes  cérémo- 
nies : ils  difent  que  ces  filles  por- 
taient une  efpecc  d’habillement  mi- 
litaire, (paludamentum)  8c  des  bon- 
nets fcmblablcs  à ceux  des  Prê- 
tres. 

SALIERE.  Les  anciens  avaient 
une  grande  vénération  pour  le 
fel  , 8c  le  mettaient  au  rang  des 
chofes  dont  les  Dieux  recevaient 
l'offrande  avec  plaifir.  Les  Grecs 
& les  Romains  avaient  grand 
foin  , avec  les  ftatues  de  leurs 
Dieux , de  placer  une  Salière  fur 
la  table.  Si  un  valet  avait  oublié 
de  fervir  la  Saliere , ou  de  la 
retirer  après  le  repas,  ou  fi  en- 
fin quelqu’un  avait  la  mal-adreffe 
de  répandre  le  fel  qu’elle  conte- 
nait , toutes  ces  chofes  étaient 
regardées  comme  un  mauvais  pré- 
fage.  Toutes  ces  fottifes  ne  nous 
font  pas  inconnues  , 8c  l’on  voit 
parmi  nous  des  perfonnes  qui  ti- 
xenc  de  fâcheux  augures  d’une 
Saliere  renvetfée  par  hafard. 

SALMACIS..  Nom  que  la  fable 
donne  à une  Nymphe  d’une  fon- 
taine de  Carie  , qui  devint  fi  éper- 
duement  amoureufe  d’Hermaphro- 
dite  , fils  de  Mercure  8c  de  Vé- 
nus , que  le  voyant  un  jour  fé 
baigner , elle  fe  jetta  fur  lui , l’em- 
braffa  étroitement  , 8c  fupplia  les 
Dieux  de  les  unir  pour  jamais.  La 
prière  de  la  Nymphe  fut  exau- 
cée , 8c  fon  corps  fe  joignit  in- 
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féparablement  à celui  d’ Herma- 
phrodite , chacun  confervant  tou- 
tefois la  différence  de  fon  fexe;  Le 
jeune  Hermaphrodite , étonné  de 
fon  changement,  demanda  pour 
confolation  à fon  pere  8c  a fa  mere, 
que  tous  ceux  qui  fe  baigneraient 
dans  la  fontaine , éprouvaffent  la 
même  mé  tamorphofe.  Fellus  n’adop- 
te point  cette  fable  qu’Ovide  a fi 
gracieufement  traitée  dans  fes  Mé- 
tamorphofes  ; il  prétend  que  com- 
me il  fallait  néceffairement  paf- 
fer  entre  des  murs  qui  refferraienc 
le  chemin , pour  aller  boire  des 
eaux  de  cette  fontaine , plufieurs 
débauchés  y avaient  fouvent  fur- 
pris  de  jeunes  filles  , qu’ils  avaient 
déshonorées  , fans  quelles  puffenc 
leur  échapper. 

SALMONÉE,  fils  d'Eolc , 8C 
frere  de  Sifyphc  , Prince  guer- 
rier 8c  impie  , qui  eut  la  témé- 
rité de  fc  faire  paffer  pour  un 
Dieu.  Cet  infenfé  bâtit  un  pont 
d'airain,  fur  lequel  il  faifait  rou- 
ler un  char  qui  imitait  le  bruit 
du  tonnerre,  8c  du  haut  duquel 
il  lançait  des  feux  fur  des  infor- 
tunés, qui  en  même-rems  étaient 
atlaflinés  par  fes  fatellites.  Il  fut 
foudroyé  par  Jupiccr.  » J’ai  vu, 
» dit  Enéc  , dans  les  horreurs  d’un 
» cruel  fupplice  , l’impie  Salmo- 
» née , qui  eut  l'audace  de  vou» 
01  loir  imiter  le  foudre  du  maître 
« du  monde  : armé  de  feux  , ce 
» Prince  parcourait  fur  fon  char 
» la  ville  d’Elis , exigeant  de  fes 
» fujets  les  mêmes  honneurs  qu’on 
» rend  aux  immortels.  Infenfé  , 
» qui  par  le  vain  bruit  de  fes 
« chevaux  8c  de  fon  pont  d’ai- 
» rain  , croyait  contrefaire  un 
» bruit  inimitable.  « 

K iv 
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SALOMON  , fils  de  David  , 
Roi  d'Ifraël.  L’hiftoire  decc  grand 
Prince  cft  trop  connue  pour  en 
rappeller  ici  le  précis  ; mais  on 
ne  fera  peut-être  pas  fâché  d’y 
trouver  ce  que  racontent  de  lui 
les  Ecrivains  Orientaux.  Ils  pré- 
tendent qu’il  monta  fur  le  trône 
à l'âge  de  douze  ans , & que  Dieu 
fournit  à fon  Empire  non  - feule- 
ment les  hommes,  mais  même 
les  efprits  bons  & mauvais,  les 
oifeaux  & les  vents  , & qu’il  lui 
donna  un  anneau  , qui  tant  qu’il  le 
porterait , devait  lui  communiquer 
la  fagellc  néceffaire  pour  bien 
gouverner  fes  peuples.  Un  jo^r 
qu’il  était  au  bain  , il  ôta  fon 
anneau  , & aulfi-tôt  une  furie  in- 
fernale s’en  empara  , & le  jetta 
dans  la  mer.  Salomon  privé  de 
ce  fecours  , s’abftint  pendant  qua- 
rante jours  de  monter  fur  fon 
trône  , & de  rendre  la  jullice  ; 
mais  au  bout  de  ce  tems  il  re- 
trouva ce  précieux  anneau  dans 
le  cqrps  d’un  poifion  qui  fut  fervi 
fur  fa  table.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons point  à ce  .que  difent  ces 
Hilforiens  fabuleux  de  la  magni- 
ficence du  trône  de  ce  Roi , qui 
trait  toujours  ombragé  par  les 
aîles  étendues  des  oifeaux  volti- 
geant au-deflus  de  fa  tête  , ni 
des  douze  mille  fieges  d’or  pl*-' 
cés  à fa  droite  .pour  les  Patriar- 
ches & les  Prophètes  , & des  douze 
mille  fieges  d’argent  qu’occupaient 
à fa  gauche  les  Sages  fc  les  Doc- 
teurs qui  affiliaient  à fes  juge- 
mens.  Il  faut  renvoyer  ces  récits 
au  nombre  des  fables  Orientales. 
Voyons  ce  que  l’Alcoran  dit  de 
Salomon  dans  le  chapitre  intitulé. 
A-tan  : on|  y trouve  les  paroles 
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fuivantas  : Les  Juifs  ont  fuit€ 

» ce  que  les  Démons  ou  les  Ma- 
«gicicns,  leurs  fuppôts , ont  lu 
»&  enfeigné  au#cms  & fous  le 
» règne  de  Salomon.  « Pour  en- 
tendre ce  pairage  , il  cft  nécef- 
fairéde  fuppofer  avec  les  Muful- 
mans,  que  les  Démons,  ennemis 
de  Salomon  , publièrent  des  Livres 
pleins  de  fuperliirions  , mêlées 
avec  les  cérémonies  de  la  Reli- 
gion & le  Sacerdoce  des  Juifs, 
& qu’ils  firent  entendre  aux  igno- 
rans , que  Salomon  puilait  dans 
ces  Livres  les  connaillancesqui  lui 
étaient  nécefTaires  pour  gouver- 
ner fon  Royaume.  Le  Roi  inftruit 
de  la  publicité  de  ces  Livres  , en 
fit  faire  une  recherche  exaéle  , 
les  fit  enlever  , 8c  les  enferma  fous 
la  clef  dans  un  coffre  qu’il  fit 
enterrer  fous  fon  trône  , afin  que 
nul  mortel  ne  pût  les  lire.  Après 
la  mort  de  ce  Prince  , les  Magi- 
ciens trouvèrent  le  fccret  de  tirer 
ces  Livres  impies  du  lieu  où  ils 
avaient  été  enterrés  , & ils  les  ré- 
pandirent parmi  les  Juifs , comme 
les  véritables  Ouvrages  compofés 
par  le  fage  Salomon , & pour 
lailTer  croire  qu’il  avait  été  un 
grand  Magicien  : mais  l’Alcoran 
le  juftific  de  cette  affreufe  calom- 
nie par  les  paroles  fuivantes  : 
» Salomon  n’eft  point  tombé  dans 
« l’impiété  ; mais  ce  font  les  Dé- 
» mons  & les  Magiciens  infidèles 
« & impies,  qui  ont  enfeigné  aux 
« hommes  la  magie  & le  forti  lege.« 

C’efl:  fans  doute  cette  fable , 
jointe  aux  Ecrits  des  Rabbins , 
dans  lefquels  ils  accordent  à Sa- 
Icmon  un  empire  abfolu  fur  les 
Démons  qui  a fait  attribuer  à ce 
Prince  ces  Livres  remplis  de  fauf- 
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-fetés  , qui  traitent  des  feiences 
occultes , par  le  moyen  defquel- 
les  on  prétend  entretenir  un  com- 
merce réglé  avec  les  puiflanccs 
rénébreufes  de  l’enfer.  Il  efk  con- 
fiant que  cet  empire  tiniverfel 
acnibué  à Salomon  fur  les  hom- 
mes Se  fur  les  démons  , a pour 
fondement  ce  que  l'Ecriture  dit 
de  fa  fagelfc  admirable  , de  fon 
trône , 8c  de  fes  richelfes. 

Entre  les  fables  que  les  Orien- 
taux débitent  fur  le  compte  de  ce 
Prince  ; en  voici  une  alfcz  fingu- 
liere,  rapportée  par  Moulfa-ben- 
Abi-Ifmaïl-ben- Haïfa  n.  Salo- 

» mon  , dit-il,  exerçant  un  jour 
“ fes  chevaux  à la  campagne , 8c 
’■>  l'heure  de  la  prière  étant  ve- 
» nue  , il  defeendit  aulfi-tôt  de 
« cheval , 8c  ne  voulut  pas  per- 
» mettre  que  l’on  employât  ce 
>»  tems  à le  conduire  à l'écurie  , 
« non  plus  que  tous  les  autres; 
s»  en  forte  qu’il  les  abandonna, 
>■>  comme  n’ayant  plus  de  maître, 
« 8c  étant  deftinés  pour  le  fervice 
» de  Dieu. ...  Ce  fut  dans  ce 
» tems  que  le  Très-Haut,  pour 
« récompenfcr  ce  Prince  de  fa 
“fidélité  8c  de  fon  obéilfancc, 
» lui  envoya  un  vent  doux  8c 
» agréable  , mais  fort  , qui  le 
« porta  à fon  choix  par  tout  où 
» il  voulait  aller,  fans  qu’il  eût 
» befoin  de  cheval.  « 

La  plus  grande  partie  des  Au- 
teurs Orientaux  parlent  toujours 
de  Salomon  , comme  d’un  Prince 
qui  a ''té  le  Monarque  univerfel 
de  rotue  la  terre:  ils  lui  donnent 
pour  premier  Miniftrc  Alfaf,  dont 
il  ch  fait  mention  dans  l’Ecriture; 
?c  quoique  plusieurs  difent  que 
■ i annçau  fi  vanté  , avec  lequel 
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il  gouvernait  fon  Empires  notait 
a-utre  chofe  que  la  fagclfc  qu’il 
tenait  de  Dieu.  Le  plus  grand 
nombre  foutient  avec  les  Rab- 
bins que  ce  Prince  voyait  dans  la 
pierre  enchâlféc  dans  fa  bague, 
tout  ce  qu’il  prétendait  favoir  , 
de  même  que  le  fouverain  Sacri- 
fic»  voyait  dans  l’urim  8c  le 
thunîmin  de  fon  peétoral  , qui 
étaient  deux  pierres  précieufes, 
tout  ce  qu’il  délirait  apprendre  de 
la  part  de  Dieu. 

SALTATESQUIS.  C’eft  le  nom 
que  les  Nègres  qui  habitent  le 
pays  de  Sierra-Léona  en  Afrique, 
donnent  à leurs  premiers  Juges. 
Lorfqu’on  reçoit . quelqu’un  au 
nombre  de  ces  Juges  fuprêmes , 
on  le  fait  afleoir  fut  une  fellette 
de  bois,  8c  le  chef  de  l’alTembléc' 
lui  frappe  à pluficurs  reprifes  le 
vifage  avec  les  inteftins  langlans 
d’un  bouc  , qui  a été  tué  exprès 
pour  cette  cérémonie.  On  lui  frot- 
te enfuite  tout  le  corps  avec  le 
fang  de  cet  animal,  on  lui  met 
fur  la  tête  un  bonnet  rouge , on 
le  couvre  d’une  robe  garnie  de 
plumes  , 8c  la  fête  finit  par  le 
facrifîce  d’un  bœuf  8c  par  un  fef- 
tin.  Ceux  qui  font  l’office  d'Avo- 
cats  dans  ce  Tribunal  Ont  des 
cliquettes  dans  leurs  mains,  8c  des 
clochettes  attachées  aux  jambes, 
qu'ils  remuent  fortement  dans  les 
endroits  de  leurs  plaidoyers  qui 
exigent  l’attention  des  Jtlges. 

SALVE.  C’eft  le  premier  mot 
d’une  prière  latine  qu’on  adtelTe 
à la  fainte  Vierge. 

SALUT.  Chaque  peuple  a fon 
Salut  pour  honorer  une  perfonne 
8c  lui  rendre  le  refpeél  qui  lui  eft 
dû.  On  faluc  Dieu  par  des  ado- 
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rations  &e.  En  Angleterre  on  fa- 
ille le  Roi  par  des  génuflexions: 
en  Europe  on  fe  falue  réciproque- 
ment en  fe  découvrant  la  tête  & 
eu  inclinant  le  corps  : en  Orient 
c’eft  en  fe  découvrant  les  pieds  & 
en  pofant  fes  mains  fur  la  poi- 
trine. Le  Pape  ne  falue  que  l’Em- 
pereur, & c'eft  une  grâce  quàAfui 
fait  que  de  l’admettre  à baiiCT  fa 
bouche.  Les  Ethiopiens  fe  pren- 
nent la  main  les  uns  aux  autres, 
& fe  la  portent  mutuellement  à 
la  bouche  : ils  fe  faififlent  aufli  de 
l’écharpe  de  celui  qu’ils  faluent , 
de  forte  que  ceux-ci  demeurent 
prcfquc  nuds;  car  ordinairement 
dans  ce  pays  on  ne  porte  qu’un 
lîmple  caleçon  avec  cette  écharpe. 

Salut  Militaire.  Le  Salut  le 
plus  Ample  eft  le  plus  noble  pour 
des  troupes , dit  M.  le  Maréchal 
de  Puyfégur.  L’ancien  Salut  de  la 
cavalerie  confiftait  à abaifler  la 
pointe  de  l’épée  devant  celui 

?|u’on  faluait  , & à la  relever  en- 
uite.  L’Ordonnance  du  u Juin 
17 S 5 établit  un  nouveau  Salut 
qui  fe  fait  en  cinq  tems,  foit  de 
pied  ferme , ou  en  marchant. 

» Au  premier,  lorfque  la  per- 
» fonne  qu’on  doit  faluer  fera  à 
«cinq  pas  de  diftance,  on  tour- 
» nera  le  tranchant  du  fabre  à 
«gauche  , prenant  la  poignée  à 
« pleine  main  , & étendant  le  pou- 
« ce  jufqu  a la  garde , & on  élé- 
» vera  le  fabre  tout  de  fuite,  per- 
» pendiculaire,  la  pointe  en  haut, 
» la  garde  à hauteur  & à un  pied 
«de  diftance  de  la  cravatte  , le 
» coude  un  demi-pied  plus  bas  que 
» le  poignet. 

» Au  deuxieme  , à trois  pas  de 
» diftance  , on  étendra  le  bras 
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«pour  placer  la  main  au-de(Tu4 
«du  milieu  de  la  poche  de  l’habic 
«étant  boutonné  , & l'on  baiffera 
» la  pointe  du  fabre  à la  hauteur 
« du  poignet  , obfcrvant  que  la 
» lame  foit  parallèle  au  corps  du 
« cheval. 

« Au  troilieme  , à un  pas  de 
« diftance  élevant  un  peu  le  poi- 
« gnet,  & le  tournant  en  dehors, 
«on  baiiTera  la  pointe  au  fabre 
« fort  doucement,  & autant  qu'il 
» fera  poflible , fans  forcer  le  poi- 
» gnet  ; tenant  toujours  la  lame 
» parallèle  au  corps  du  cheval  , 
« & l’on  reftera  dans  la  même 
» polîtion  jufqu’à  ce  que  la  per- 
» fonne  qu’on  falue  foit  éloignée 
» de  deux  pas. 

» Au  quatrième , bailfant  le  pou- 
« ce  pour  contenir  la  poignée  , on 
« relevra  le  fabre  la  pointe  en 
» haut,  le  tenant  perpendiculaire, 
« la  garde  vis-à-vis  & à fix  pou- 
» ces  de  diftance  du  teton  droit, 
» le  coude  à la  hauteur  du  pol- 
» gnet. 

» Au  cinquième , on  portera  le 
» fabre  à l'épaule  , comme  il  eft 
« preferit  pour  les  cavaliers. 

Quand  les  Officiers  faluent  de 

fied  ferme  , ils  le  font  l’un  après 
autre  , en  obfervant  de  garder 
les  diftances  ci-dcflus  indiquées, 
de  maniéré  que  la  pointe  du  fabre 
foit  baffe  au  moment  du  partage 
de  la  perfonne  qu’on  falue. 

Le  Salut  de  l’étendard  fe  fait 
en  baillant  la  lame  de  l’étendard 
devant  celui  qu’on  falue. 

Suivant  l’Ordonnance  du  t + 
Mai  17Î4.  Le  Salut  de  l’cfpon- 
ton  fe  fait  en  quatre  tems , lorf- 
que l'Officier , a la  tête  de  fa  trou- 
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pe , cft  de  pied  ferme  repofe  fur 
cette  arme. 

*»  Au  premier,  il  fera  à droite, 
» portant  l’efponton  de  biais , le 
» talon  en  avant , élevé  à deux 
» pieds  de  terre  feulement;  le  bras 
«tendu  à la  hauteur  de  l’épaule  , 
» & la  main  gauche  empoignera 
» l’efponton  environ  trois  pieds 
» au  -deflus  du  talon. 

» Au  deuxieme , la  main  droite 
«•quittant  l’efpouton  , la  gauche 
» le  fera  tourner  doucement  juf- 
« qu’à  ce  que  la  lame  foit  baillée 
» en  avant  près  de  terre  , & que 
» le  talon  vienne  joindre  la  main 
» droite  , qui  fera  toujours  à la 
» hauteur  de  l’épaule. 

« Au  troilieme  , il  ramènera 
« l’efponton  dans  la  même  fitua- 
« tion  où  il  était  à la  fin  du  pre- 
*>  mier  tems. 

» Au  quatrième,  il  fc  remettra 
« par  un-à  gauche , comme  il  était 
» avant  de  faluer. 

« Il  ôtera  lôn  chapeau  de  la 
« main  gauche  & ne  le  remet- 
« tra  que  quand  celui  qui  reçoit 
« le  Salut  l’aura  dépalfé  de  quel- 
«ques  pas. 

« L’Officier  qui  faluc  doit  avoir 
« attention  de  commencer  fes 
« mouvemens  allez  à tems  pour 
«que  , lorfqu’il  baillera  la  lame 
« de  i’efponton  , la  perfonne  à la- 
« quelle  il  rend  le  Salut  foit  en- 
« core  éloignée  de  trois  pas,  afin 
» que  quand  elle  fera  vis-à-vis  de 
« lui , il  foit  remis  à fa  place. 

Pour  faluer  de  l’efponton  en 
marchant,  lorfque  l’Officier  , por- 
tant l’efponton  fur  le  bras  gau- 
che , fera  environ  à trente  pas  de 
la  perfonne  à qui  le  Salut  eft  dû', 
il  portera  l'efponton  fur  l’épaule 


droite  en  trois  tems. 

» Au  premier  , il  empoignera  , 
« l’efponton  de  la  main  droite  à 
» la  hauteur  de  l’œil. 

» Au  deuxieme  , il  le  portera 
n devant  lui  fur  la  droite,  le  te- 
» nant  perpendiculaire  , le  bras 
» tendu  en  avant. 

» Au  troilieme  , il  le  mettra 
» fur  l'épaule  droite  , le  tenant 
« plat,  le  coude  à la  hauteur  de 
» l’épaule. 

L’Officier  qui  fait  ces  mouve- 
mens , doit  avoit  attention  de 
s’éloigner  de  trois  pas  du  rang, 
afin  qu’en  renverfant  refponton 
fur  fon  épaule , la  lame  ue  puifie 
pas  blefler  les  foldats  qui  le  fui- 
vent. 

Il  doit  continuer  à marcher 
dans  cette  pofition  d’un  pas  égal, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  à neuf  ou 
dix  pas  de  la  perfonne  qui  de- 
vra être  faluée , & alors  le  Salue 
fe  fera  en  fix  tems. 

» Au  premier  , en  avançant  le 
» pied  gauche  & effaçant  le  corps 
» comvrje  fi  l’on  faifait  à droite 
» fur  le  talon  droit  , on  portera 
» l'efponton  devant  foi  , tenant 
» plat  à la  hauteur  des  épaules  , 

» la  main  gauche  à trois  pieds  du 
» talon. 

» Aux  deuxieme  & troifieme  , 

« en  avançant  fucceffivement  le 
» pied  droit  & le  pied  gauche  , 

» on  fera  tourner  l’efponton  de  la 
» main  gauche,  comme  11  a été 
» dit  pour  le  Salut  de  pied  ferme, 

« obfervantque  l’efponton  fe  trou- 
» ve  droit  lorfque  le  pied  droit 
« arrivera  à fa  place  , & que  la 
» lance  foit  près  de  terre  lorfque 
» le  pied  gauche  arrivera  à la 
n licnne. 
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« Aux  quatrième  & cinquième 
*>  tems  , on  fera  les  mouvemens 
:»  contraires  à ceux  qui  auront  été 
» faits  aux  deuxieme  & troificme , 
35 obfervant  de  même  que  l’cfpon- 
» ton  fe  trouve  droit  à la  fin  du 
33  pas  qui  fera  fait  du  pied  droit, 
» & qu’il  fe  trouve  plat  après 
3>  qu’on  y aura  joint  la  main  droi- 
3J  te.,  le  pied  gauche  arrivant  à 
» terre. 

33  Au  fixieme  tems  , en  avan- 
»>çant  le  pied  droit,  on  remettra 

I'cfponton  fur  l’épaule  droite* 
33  enfuite  avançant  le  pied  gauche 
3>  on  ôtera  le  chapeau  , que  l’on 
33  portera  à la  main  à côté  de  foi , 
»3  jufqtt’à  ce  que  l’on  ait  départè 
J3  tous  ceux  à qui  l’on  doit  hon- 
33  ncur  : après  quoi  on  le  remettra 
33  fur  la  tête  , & à quelques  pas 
33  de  - là  on  ôtera  l’cfpontoa  de 
33  dclfus  l’épaule , pour  le  porcer 
33  fur  le  bras  gauche.  « 

Le  Salut  du  fufil , dont  les  Of- 
ficiers font  maintenant  armés,  fe 
fait  en  quatre  tems. 

33  Au  premier  , le  fufil  étant 
33  porté  fur  le  bras  gauche  à l’or- 
33dinnire,  faifant  à droite,  on 
»3  obfervera  de  bien  empoigner  le 
33  fufil  de  la  main  droite  derrière 
s*  le  chien  , tandis  qu’on  le  quit- 
33  tera  de  la  main  gauche, & on 
» le  portera  fur  la  droite  , le 
33  bras  tencfu  à la  hauteur  de  l’é- 
33  paule, 

33  Au  deuxieme  , ou  baifleraJe 
33 bout  du  fufil  à terre,  le  foute- 
33  nant  de  la  main  gauche,  qu’on 
33  aura  portée  en  avant  , & fur 
33  laquelle  on  l’appuiera  à deux 
33  travers  de  doigt  de  la  fougar- 
»3  de. 

33  Au  troificme , on  fc  remettra 
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»»  comme  on  était  à la  fin  du  pre- 
« mier  tems. 

Au  cjuatrieme , on  fe  reportera 
3’  par  un  a gauche , & on  joindra  la 
>3  main  au  fuljl  : après  quoi  on  ôtera 
3>  le  chapeau  de  la  main  droite , fif 
>3  on  le  remettra  comme  on  a dit 
>3  au  Salut  de  l’efponton.  « 

On  appelle  aufli  Salut  les  dé- 
charges de  l’artillerie  d'une  place 
de  guerre,  lorfque  un  Prince  du 
Sang , un  Maréchal  de  France  &c. 
entre  dans  la  ville  , ou  pafle  fous 
fes  remparts. 

Les  honneurs  que  fe  rendent 
les  vaifleaux  d’une  meme  nation, 
ou  de  différentes  nations  , font 
auffi  nommés  Salut , & fe  règlent 
fuivant  le  rang  des  Officiers  qui 
les  montent.  Ils  confident  à fc 
mettre  fous  le  vent,  à amener  le 
pavillon  , à I’embrafler  , à faire 
les  premières  & les  plus  nombreu- 
fes  décharges  de  l’artillerie  pour 
la  falve  , à ferler  quelques  voile? 
& fur-tout  le  grand  hunier  , à en- 
voyer quelques  Officiers  à bord  du 
plus  confiderable  vaifleau  & à ve- 
nir fous  fon  pavillou. 

Il  eft  réglé  qu’en  général  les 
vaifleaux  des  Républiques  falue- 
ront  les  vaifleaux.  des  têtes  cou- 
ronnées , s’ils  font  d'égale  force. 
Les  Républiques  font  convenues 
de  faluer  les  premières  les  vaifleaux 
de  la  République  de  Venifc;  com- 
me la  plus  ancienne  , & elles 
exigent  le  Salut  des  Souverains 
qui  font  au-deflous  des  Rois. 

SALUTATION.  Lorfque  les 
Nègres  de  la  côte  de  Malaguette 
veulent  faluer  quelqu’un , ils  pren- 
nent dans'  leurs  mains  le  pouce 
& le  doigt  de  ceux  à qui  ils  ren- 
dent cet  honneur ,•&  les  métrant 
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dans  une  certaine  fituation  , ils 
les  font  craquer  aflez,  fort  , en 
criant  aquio,  qui  eft  l'équivalent 
de , votre  ferviteur. 

SAMANÉENS.  Philofophes  de 
l’Inde  , autres  que  les  Bracmanes; 
touc  Indien  pouvaic  devenir  Sama- 
néen  , pourvu  qu’il  déclarât  au 
chef  de  la  ville  en  préfence  du- 

Îiuel  il  faifaic  l’abandon  de  tout 
on  bien , même  de  fa  femme  & 
de  fes  enfans„  qu’il  renonçait 
pour  la  vie  à tous  les  droits  que 
la  nature  8c  les  lois  lui  avaient 
donné  fur  eux.  Ces  Philofophes 
faifaient  voeu  de  chafteté  ; ils  oc- 
cupaient dans  les  villes  des  mai- 
fons  que  le  Prince  avait  fait  bâ- 
tir pour  eux  , ne  vivaient  que  de 
fruits  8c  de  légumes  , & fe  li- 
vraient filcncieufement  à l’étude 
des  chofes  céleftes. 

Les  Princes  venaient  fouvent 
confultcr  ces  Samanéens  fur  les 
affaires  politiques  , & les  prier 
d’implorer  la  Divinité  en  leur  fa- 
veur. Ils  ne  craignaient  point  la 
deftruétion  du  corps  8c  pluficurs 
d’entr’eux  avaient  le  courage  de 
fe  donner  la  mort,  en  fe  préci- 
pitant dans  les  flammes,  afin  de 
purifier  leur  ame  , pour  aller  jouir 
promptement  d’une  vie  immor- 
telle. On  leur  attribuait  le  don 
de  prédire  l’avenir,  8c  Saint  Clé- 
ment d’Alexandrie  rapporte , qu’ils 
avaient  beaucoup  de  refpeél  pour 
une  pyramide  où  l’®n  confervait 
les  os  d’un  Dieu. 

Le  vrai  Samanéen  dételle  le 
cuire  des  idoles.  Il  fe  croit  né 
dans  l’état  le  plus  parfait,  8c  pré- 
tend qoc  les  différentes  transmi- 
grations par  lefquelles  il  a déjà 
pafTé , ont  expié  toutes  fes  fau- 
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tes.  Il  n’efl  plus  obligé  de  fe  prof- 
terner  dans  un  Temple  , ni  d'a- 
drefler  fes  prières  aux  Dieux  que 
le  peuple  adore  , Dieux  qui  ne 
font  que  les  miniflrcs  du  grand 
Dieu  de  l’univers.  Dégagé  de 
toutes  les  paflions , de  tout  crime, 
le  Samanéen  ne  meurt  que  pour 
aller  rejoindre  cette  unique  Di- 
vinité dont  fon  ame  était  une  par-» 
tie  détachée.  Suivant  fes  princi- 
pes , cet  Etre  fuprême  eft  de  toute 
éternité  faas  forme  , invifible , 
incompréhcnfible , tirant  fon  ori- 
gine de  lui  : il  eft  la  puiflancc  , 
la  fcience,  la  fainteté,  la  vérité 
même  ; il  eft  infiniment  bon , 
jufte  8c  miféricordieux.  Il  a créé 
tous  les  ctres  8c  il  les  confervc 
tous.  Cet  Etre  fuprême  renferme 
en  lui  les  principes  de  tous  les 
êtres  , 8c  lorfqu  il  a voulu  créée 
la  matière  , comme  il  eft  pur  cf- 
prit  qui  n’a  aticun  rapport  avec 
les  'êtres  corporels , par  un  cfFec 
de  fa  toute-puiirance,  il  s’eft  don- 
né à lui  même  une  forme  maté- 
rielle, 8c  a fait  une  féparation  des 
vertus  mafeuline  8c  féminine  , qui 
jufqu’alors  avaient  été  concen- 
trées en  lui  j par  la  réunion  de  ces 
deux  principes  , la  création  de 
l’univers  s’opéra.  Le  lingam  , fi 
refpedlé  dans  l’Inde , eft  le  fym- 
bole  de  ce  premier  aéte  de  la  Di- 
vinité. 

SAMAÇ.A.  Nom  que  les  In* 
quifiteurs  donnent  à une  efpece. 
de  fcapulaireou  dalmatique  qu’ils 
font  porter  aux  malheureux  qu’ils 
condamnent  à être  brûlés.  Le  fond 
du  Samara  eft  gris , avec  la  repré- 
fentation  d’une  figure  d’homme , 
pofé  fur  des  tifons  allumés  avec 
des  flammes  qui  s’élèvent,  8c  des 
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démons  qui  l’environnent  pleins 
de  joie.  La  plume  tombe  des  mains 
à ce  récit.  Le  Samara  cft  aufli  ap- 
pellé  fan  benito  & famiretta. 

SAMARITAINS.  Colonies  de 
Babyloniens , des  Cuthéens  & au- 
tres peuples,  envoyés  pour  repeu- 
T/ler  la  Province  de  Samarie , dont 
Salmanafar  avait  tranfporté  les 
habitans  au  de -là  de  l’Euphrate 
du  tems  de  la  captivité  des  dix 
Tribus.  Les  Samaritains  , plon- 
gés dans  les  ténèbres  du  Paga- 
nifme  , entrent  fe  délivrer  de  la 
fureur  des  lions  qui  ravageaient 
leur  pays , en  implorant  le  Dieu 
d’Ifraël  ; & ils  joignirent  fon 
culte  à leur  fupcrftitieufe  idolâ- 
trie. Après  la  captivité  de  Baby- 
lone  & le  rétablilfement  du  Tem- 
ple, tous  les  Juifs  renvoyèrent 
toutes  les  femmes  Payennes  qu’ils 
avaient  parmi  eux  ; le  feul  Sa- 
crificateur Manafle  retint  la  fienne, 
dont  le  pere  , nommé  Sanballac , 
engagea  les  Samaritains  à élever 
autel  contre  autel  , en  bâtilfant 
un  Temple  fur  la  montagne  de 
Garizim  , pour  l’oppofer  a celui 
de  Jérufalem  , ce  qui  était  con- 
tre la  défenfc  exprclfe  de  Dieu. 
ManafTé  fut  le  premier  Sacrifica- 
teur de  ce  nouveau  Temple. 

Lorfque  les  Samaritains  eurent 
brifé  leurs  idoles  , & qu’ils  eurent 
embrafTé  la  loi  de  Moïfe  , ils  ne 
furent  plus  diftingués  des  autres 
Juifs  , que  par  trois  articles  fur 
lefquels  ils  différaient  d’eux.  « i®. 
» Ils  ne  rcconnaiffaient  que  les 
n cinq  Livres  de  Moïfe  pour  vrai- 
as  ment  canoniques,  i®.  Ils  rejet- 
as taient  toutes  fortes  de  traditions, 
aa  & s’en  tenaient  à la  parole.  30. 
» Us  foutcuaicnt  qu'il  fallait  fer- 
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aa  vir  Dieu  fur  le  mont  Garizim,  où 
aa  les  Patriarches  l’avaient  adoré.  « 

Ce  dernier  article  fut  la  fource  de 
la  haine  qu’on  remarqua  toujours 
entre  les  deux  feéles , & qui  fut 
portée  à un  tel  excès  , qu’ils  fc 
refufaient  réciproquement  les  fer- 
vices  de  l’humanité  la  plus  com- 
mune. 

On  trouve  encore  des  Samari- 
tains à Gaza , à Sichem  , à Da- 
mas , au  Caire , & dans  plufieurs 
autres  endroits  du  Levant. 

SAMBA -PONGO.  Nom  que 
prend  le  Roi  de  Loango  en  Afri-  ^ 
que.  Ses  peuples  le  regardent 
comme  un  Dieu  fur  la  terre.  Com- 
me ils  le  fuppofent  tout-puiflant, 
dans  les  tems  de  grande  pluie  ou 
d’extrême  fécherefTe  , ils  lui  ap- 
portent des  préfens , & le  fupplient 
de  leur  rendre  le  ciel  favorable. 
Ce  Roi  fans  doute  fe  fait  prier, 

& lorfqu’on  lui  demande  de  la 
pluie  , & qu’il  s’apperçoit  que  le 
ciel  cft  chargé  de  nuages , il  fe 
rend  aux  vœux  ardens  de  fes  fu- 
jets.  Toute  la  cérémonie  confifte 
à lancer  une  flèche  contre  le  ciel. 
Malgré  le  caraélere  divin  dont 
ce  peuple  croit  fon  Roi  revêtu , 
il  ne  laiffc  pas  de  craindre  que 
fa  vie  ne  foit  mife  en  danger  par 
quelque  fortilege;  c’eft  pour  cette 
raifon  qu’il  exifte  une  loi  dans 
le  pays , qui  décerne  la  peine  de 
mort  indifféremment  contre  hom- 
me ou  animal  qui  aura  eu  le  mal- 
heur de  voir  boire  ou  manger  le 
Souverain  de  Loango.  Un  fils  du 
Roi , encore  enfant , étant  entré 
imprudemment  dans  la  falle  où 
fon  pere  prenait  un  repas  , fut 
condamné  à la  mort  par  le  Pon- 
tife de  la  Religion  , & exécuté 
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fur  !e  champ.  Le  Prêtre  prit  de 
fon  fang , & eu  frotta  le  bras  du 
Roi  pour  détourner  les  malheurs 
dont  cet  accident  le  menaçait. 
Entre  un  million  d'exemples  af- 
freux qu’offre  la  fuperftitlon , ce- 
lui-ci n’eft  pas  un  des  moins 
cruels. 

SAMBRES.  ( les  ) Peuples  de 
l’Ethiopie.  Pline  nous  allure  que 
chez  les  Sambres  il  n’y  avait  point 
d'animaux  à quatre  pieds  , qui 
euffent  des  oreilles:  on  peut  in- 
férer de-là  qu’il  était  d’ufage  de 
les  lettr  couper  en  nailTant.  Peut- 
être  croyaient-ils  qu’entre  les  ani- 
maux l’homme  feul  avait  le  droit 
de  porter  des  oreilles. 

SAMBULOS.  Montagne  d’Alîe , 
fur  laquelle  il  y avait  un  Tem- 
ple célèbre  , dédié  à Hercule.  A 
certains  tems  de  l’année  les  Prê- 
tres du  Dieu  envoyaient  par  fes 
ordres  des  chevaux  chargés  de  flè- 
ches à la  chaflè  dans  une  forêt. 
Ges  chevaux  y palTaient  la  jour- 
née , & revenaient  le  foir,  exté- 
nués de  fatigue  & fans  flèches. 
Pendant  la  nuit  , Hercule  révé- 
lait en  fonge  à fes  Prêtres  les 
endroits  de  Ta  forêt , où  les  che- 
vaux avaient  couru  j ils  s’y  trans- 
portaient , & y trouvaient  , dit 
Tacite  qui  rapporte  ce  fait,  une 
quantité  prodigieufe  de  gibier , 
percé  de  flèches.  Il  n’eft  pas  dif- 
ficile de  dépouiller  ce  conte  des 
apparences  d'un  miracle. 

SAMEDI.  C’eft  le  dernier  jour 
de  notre  femaine.  Chez  les  Payens 
il  était  confacré  à Saturne  , 9c 
s'appelait  dits  Saturai.  Les  An- 
glais le  nomment  Saturday , jour 
de  Saturne.  C’était  le  jour  du 
Sabbat  chez  les  Juifs , & daus  le 
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Bréviaire  il  porte  le  nom  de  dits 
Sabbati.  Les  Chrétiens  Catholi- 

Îjucs  l’ont  particuliérement  con- 
acré à la  Vierge. 

SAMNITES.  ( coutume  des  ) 
Toutes  les  années  les  Samnites 
faifaient  aflembler  tous  les  jeunes 
gens  de  leur  petite  République; 
ils  examinaient  leur  conduite  & 
les  Services  qu’ils  avaient  pu  ren- 
dre à l’Etat  , & enfuite  ils  ré- 
glaient les  rangs  entr’eux.  Celui 
qui  avait  été  jugé  le  meilleur  , 
obtenait  le  droit  de  choifir  parmi 
les  filles  nubiles  , celle  qu’il  ai- 
mait le  mieux  pour  fa  femme. 
Celui  qui  avait  obtenu  la  (econde 
place  choififlait  à fou  tour , ainft 
de  fuite.  Ainfi  l’amour,  la  beauté, 
la  naiflance , la  vertu , & même 
les  richefTes  , fermaient  tour  à 
tour  la  dot  des  jeunes  filles  Sam- 
nites , & les  jeunes  garçons  ne 
pouvaient  guères  recevoir  une  ré- 
compenfe  plus  noble  & plus  flat- 
teufe  de  leurs  travaux  & de  l’hon- 
nêteté de  leur  conduite. 

SAMOÏÉDES.  Nation  fauvage 
de  la  Sibérie.  Le  voyageur  de 
Bruyn  nous  rapporte  que  lorfqu’on 
veut  apprendre  quelque  chofe  des 
Prêtres  Magiciens  des  Samoïédes, 
on  leur  pafle  une  corde  au  cou  , 
& on  la  ferre  jufqu’i  ce  qu’ils 
tombent  comme  morts.  Pendant 
qu’ils  prononcent  leurs  oracles  t 
le  fang  leur  fort  à travers  les 
pores  des  joues,  & il  ne  s’arrête 
qu’au  moment  qu’ils  cefTent  de 
parler.  Ces  impofteurs  pourraient 
être  les  mêmes  que  ceux  des  Tau- 
goufes.  ( Voyf{  Schamman.  ) 
SAMOLUS.  Herbe  qui  dans  la 
Gaule  naiffait  autour  des  lieux 
humides.  Elle  devait  être  cueillie 
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de  la  main  gauche  par  des  per- 
fonncs  c]uî  fuflent  à jeun.  Celui 
cjui  la  cueillait  ne  devait  point 
la  regarder  : il  ne  lui  était  pas 
permis  de  la  mettre  autre  part 
que  dans  les  canaux  où  les  ani- 
maux allaient  boire,  & ils  la 
broyaient  en  l’y  mettant.  Toutes 
ces  fnpctftitieufes  précautions  fe 
trouvant  exaâement  remplies , les 
Gaulois  ne  doutaient  point  des 
vertus  de  cette  herbe  contre  les 
maladies  des  beftiaux , & fur-tout 
contre  celles  des  bceufs  & des 
cochons. 

SAMORIN  ou  ZAMORIN. 
C’eft  le  nom  qu’on  donne  à un 
Souverain  de  l’indouftan  , qui  fait 
fa  demeure  à Calecut  ou  Kalicut, 
fur  la  côte  du  Malabar.  Autre- 
fois le  Samorin  *c  pouvait  occu- 
per le  trône  au-delà  de  douze  an- 
nées. S’il  mourait  avant  que  ce 
tems  fût  accompli  , il  était  dif- 
penfé  d’une  cérémonie  auflî  fin- 
^uliere  que  cruelle.  Elle  confiftait 
a faire  drelfer  un  fuperbe  écha- 
faud fur  la  grande  place  de  la 
ville  , & à s’y  couper  la  gorge  , 
après  avoir  fplcndidement  r.égalè 
fa  principale  noblefle.  Aujourd’hui 
il  ne  porte  pas  les  chofes  à cette 
extrémité.  Lorfque  les  douze  an- 
nées font  révolues,  le  Samorin  fe 
contente  de  donner  en  pleine 
campagne  un  fomptueux  repas  à 
toute  fa  Cour.  Si  au  bout  des 
douze  jours  de  réjouiflances,  quel- 
qu’un des  convives  eft  allez  hardi 
pour  aller  aflaflîner  le  Samorin  , 
qui  fe  tient  dans  fa  tente  envi- 
ronné de  quelques  milliers  de  gar- 
des, la  couronne  eft  à lui , & il 
eft  reconnu  Samorin. 

Lorfque  le  Samorin  fe  marie. 
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il  ne  lui  eft  pas  permis  d’habf- 
ter  avec  fa  femme , que  le  Grand- 
Prêtre  des  idoles  n'en  ait  eu  les 
prémices.  Ce  Pontife  peut  même 
la  garder  jufqu’à  trois  jours.  Les 
Seigneurs  de. la  Cour  ont  la  même 
complaifance  pour  les  Miniftrcs 
des  Temples  ; le  peuple  fcul  eft 
exempt  de  cette  loi  incommode. 

Purchas  prétend  que  le  Samo- 
rin doit  toujours  être  de  la  race 
des  Braminesj  & que  par  une 
loi  exprefle  ce  Prince  eft  obligé 
d’abdiquer  le  Gouvernement  de 
fon  Royaume,  lorfque  le  Grand- 
Prêtre  vient  à mourir. 

SAMOS.  ( ifle  de  ) Cette  fa- 
meufe  ifle  de  la  Méditerranée 
était  jadis  peuplée , cultivée  , ri- 
che , & fi  fertile  que  les  Grecs  ne 
pouvaient  s’empêcher  d’en  mar- 
quer leur  étonnement.  Tous  les 
jours  y étaient  marqués  par  de 
nouvelles  fêtes.  Les  voluptueux 
habitans  de  Sàmos  allaient  enfem- 
ble  au  Temple  de  Junou  , » Sc 
» s’y  rendaient  en  habillemejis 
« pompeux,  ayant  par  deflus  des 
» tuniques  blanches  comme  la 
« neige  , & traînantes  jufqu’à  ter- 
» re  ; leurs  cheveux  ajuftés  & né- 
” gligemment  épars  fur  leurs  épau- 
» les , noués  avec  des  trelfes  d'or , 
» voltigeant  au  gré  des  zéphirs, 
y>  couronnés  de  fleurs  , & parés 

de  tous  les  ornemens  les  mieux 
» aflortis  , ils  formaient  une  mar- 
» che  folemnellc  , terminée  par 
« une  milice  revêtue  de  bouclicrs- 
» refplendi flans.  « Nous  n’avons 
rien  dans  l’Hiftoire  qui  puifle  être 
comparé  au  luxe  & au  dérégle- 
ment des  mœurs  du  peuple  de  Sa- 
mos.  Junon,  protectrice  de  cette 
ifle  , y ayait  un  Temple  fnpcrbc. 

SAMOSATIENS,. 
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SAMOSATIENS.  Hérétiques  du 
troifieme  fîeclc.  Paul,  Evêque  d’An- 
tioche , & natif  de  Samofate  , qui 
vivait  fous  les  Empereurs  Auré- 
lien  8c  Probus , fut  le  chef  de 
cette  feéfe.  Les  Samofaticns  fou- 
tenaient  que,  quoique  le  Pere, 
le  Fils,  8c  le  Saint  - Efprit  j ne 
fufl'ent  qu'un  feul  Dieu  ; le  Fils 
8c  le  Saint-Efprit  n’étaient  pas  des 
fubffancc's  réelles  : ils  avançaient 
avec  la  plus  grande  impiété  que 
ces  Perfonnes  divines  fubliflaient 
dans  le  Pere , comme  le  nom 
d’homme  fubfille  dans  fon  enten- 
dement. Un  Concile  , tenu  à An- 
tioche en  165»,  depofa  Paul,  8c 
condamna  fes  erreurs. 

SAMOTHRACE.  ( ifle  de  ) Iile 
de  l’Archipel , à l’embouchure  de 
I’Hèbre.  Les  Dieux  Cabires  étaient 
en  grande  vénération  dans  ce  pays  , 
8c  ce  culte  tirait  fon  origine  de 
Phénicie.  Ces  Dieux  étaient  ceux 
que  les  Romains  appelaient  Di- 
vos  potes , les  Dieux  puifTans, 
Tels  étaient  Ccrès  , Profefpine  , 
Pluton  , 8c  Mercure  leur  Minif- 
tre.  On  fe  faifait  initier  aux  myf- 
teres  des  Dieux  Cabires,  pour 
devenir  plus  jufte  8c  plus  faint, 
8c  alors  on  pouvait  affronter  tous 
les  dangers  , 8c  fur-tout  on  était 
préferve  des  naufrages. 

SAMPSÉENS.  Anciens  Héréti- 
ques -qu'on  ne  peut  pas  mettre 
au  rang  des  Juifs , des  Chrétiens 
ou  des  Payens  ; car  leurs  dog-* 
mes  ferabjent  être  un  affreux  mé- 
lange de  ces  Religions.  Leur  nom 
vient  de  l’Hébicu  ftmes  , foltil , 
parce  qu’on  prétend  qu’ils  ado- 
raient cet  aflre.  Ils  admettaient 
cependant  l’unité  de  Dieu  ; ils 
ufaient  d’ablutions,  8:  pratiquaient 
Tome  IF, , 
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beaucoup  de  points  de  la  Reli- 
gion Judaïque  : plufieurs  ne  man- 
geaient pas  de  chair. 

SAMSKRET  ou  SANSCRIT. 
Langue  facrée  dans  laquelle  eft 
écrit  le  Védam  , Livre  qui  con- 
tient tous  les  dogmes  de  la  Reli- 
gion des  Indiens.  Ouelques  - uns 
la  nômment  Hanfcrit  8c  Sam- 
krotam.  ( Foyey  HanscR.it.  ) Il 
n’eft  permis  qu’à  la  Tribu  des 
Bramines  6c  à celle  des  Nobles 
d’apprendre  cette  langue. 

SAMUEL  , Prophèce  de  l’an- 
cien Teftainent , 8c  le  dernier  des 
Juges  du  peuple.  Du  rems  d’Ali- 
Al-Iman  , ( Hcli  Pontife)  difenc 
les  Auteurs  Mufdlmans,  les  Phi— 
liftins  remportèrent  de  grands 
avantages  fur  les  Hébreux  , 8c 
leur  prirent  l’arche  d’alliance, 
•après  avoir  -fait  périr  la  plupart 
des  enfaus  des  Prophètes.  Cette 
arche  , conftruite  de  divers  mé- 
taux , renfermait  les  tables  de  la 
loi  que  Dieu  avait  données  à Moï- 
fe  , 8c  fut-tout  ün  baffm  dans 
lequel  les  Anges  purifiaient  les 
cœurs  des  Prophètes  , avec  une 
tiare  , 8c  les  autres  ornemens  pon- 
tificaux d’Aaron.  Toutes  les  fois 
que  les  Ifraëlites  étaient  menacés 
de  quelques  malheurs,  ils  expo- 
faient  8c  découvraient  cette  arche 
en  public , 8c  aulfi-tôt  , par  la 
vertu  des  chofes  qui  y étaient 
contenues,  Dieu  les  en  délivrait. 
Ges  mêmes  Auteurs  , avec  la  pro- 
fonde ignorance  qu’ils  ont  puifée 
dans  les  rêveries  des  Rabbins,  af- 
fluent que  la  Shékina,  qui  était 
•'d'effus,  8c  qui  en  Hébreu  lignifie 
la-gloire  8c  la  majefté  de  Dieu, 
qui  paraillait  au  haut  de  l’arche 
.entre  les  Chérubins , était  la  figure 
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d'un  animal  femblable  à un  léo- 
pard , qui  toutes  les  fois  qu’on 
portait  l'arche  au-devant  des  en- 
nemis du  Seigneur , fe  levait  fur 
fes  pieds  , & pouffait  un  cri  fi 
épouvantable  qu'il  les  renverfait 
par  terre.  Les  Juifs  confternés  de 
la  perte  de  l'arche  , prièrent  le 
Très- Haut , de  leur  envoyer  un 
Prophète  qui  les  délivrât  des  in- 
fortunes dont  ils  étaient  mena- 
cés. Dieu  exauça  leurs  vœux,  & 
leur  accorda  Sâmuël  ,qui^  reçut 
le  don  de  prophétie  à l’âge  de 
quarante  ans.  Les  Ifraëiites  cru- 
vent  en  lui;  ils  lui  demandèrent 
»n  Roi  pour  les  gouverner , & 
Thalout  (Saül)  qui  n’érait  qu'un 
fmple  porteur  d’eau , fut  le  Mo- 
narque qu’il  leur  préfenta  de  la 
part  de  Dieu.  Les  Hébreux  paru- 
rent mécontens  de  ce  choix,  &• 
ils  exigèrent  quelques  lignes  par 
lefquels  ils  puffcnt  reconnaître 
évidemment  la  volonté  de  Dieu 
fur  la  perfonnt  dt  Saül.  « L’huile 
» fainte  renfermée  dans  le  tabler- 
as nacle  , lui  répondit-il , bouil- 
lonnera en  la  préfence  de  ce 
» Roi , Sc  l’arche  d’alliance  fera 
>5  incontinent  recouvrée.  « En  ef- 
fet l'huile  bouillonna,  Samuël  en 
verfa  fut  la  tête  de  Saül  , «c  il 
fut  proclamé  Roi  : mais  ce  qui 
fembla  aufli  miraculeux  aux  Juifs, 
ç’eft  qu’on  vint  leur  apprendra 
que  l’arche  dp  Seigneur  qui  était 
entre  les  mains  des  Philiftins, 
Venait  d’arriver  fur  leurs,  terres. 
Telle  eft  la  maniéré  dont  les 
Mufutmans  racontent  ce  prodige, 
Gialout  ( Goliath  ) régnait  fur  les 
Philiftins,  lorfqu’ils  s’emparèrent 
de  l'arche  fakuc  : il  la  fit  placer 
dans  un  lieu  fale  8c  indécent. 
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afin  de  manifefter  le  mépris  qu'il 
avait  pour  elle  , & pour  tout  ce 
que  les  Juifs  regardaient  comme 
facré.  Auffi-tôc  tous  les  habitans 
de  la  ville  furent  frappés  d’une 
maladie  honteulc  aux  parties  les 
plus  fccrcttes  de  leur  corps.  Ils 
renvoyèrent  l’arche  de  chez  eux, 
8c  elle  fut  dépofée  dans  un  autre 
lieu  , dont  tous  les  habitans  éprou- 
vèrent le  même  fort.  On  la  fit 
palfer  enfuite  fucceflïvement  dans 
plufieurs  endroits  differens , 8c  le 
même  mal  ne  manqua  pas  de  fe 
manifefter  , ce  qui  engagea  les 
Phiiiftins  de  la  remettre  fur  les 
terres  des  Hébreux  > la  des  An- 
ges la  reçurent  fie  la  portèrent  dans 
le  tabernacle,  devant  lequel  Sa- 
rouel venait  de  facrcr  Saül. 

SAN  - SALVADOR.  Ville  de 
l’Amérique  méridionale  au  Bréfîl. 
Comme  elle  eft  aflife  fur  un  terrein 
haut  & bas  > & que  fes  rues  ne 
forit  pas  droites  i ‘1  n’eft  Pas  P0** 
fible  de  s’y  fervir  d’aucune  cfpece 
de  voiruri*?  » les  efclaves  y font 
la  fon&ic.n  de  chevaux,  St  trans- 
portent d’un  lieu  à un  autre,  tou- 
tes les  marchandifes.  Ils  portent 
aufli  les  habitans  fur  un  lit  de 
coton  à réfeau  ,.fufpendu  par  les 
deux  bouts  : ce  lit  ou  palanquin  eft 
couvert  d’une  impériale , d’où  pen- 
dent des  rideaux  qui  empêchent 
d’être  vu,  & qui  ^aranriflent  du 
fojeil.  On  eft  fort  a fon  aife  dans 
ce  lit  ; la  tête  repofe  fur  un  che- 
vet, 6c  le  corps  fur  up  petit  ma- 
telas proprement  piqué. 

SANCRATS.  Nom  des  Supé- 
rieurs des  Prêtres  ou  Talapoins 
Siamois.  Le  Sancrat  du  palais  de 
Siam  eft  le  premier  en  dignité, 
5c  iç  plus  révéré.  Le  Roi  accorde 
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aux  principaux  Sancrats  lè  droit 
du  parafol  , qui  n’a  qu'un  fcul 
rond  , ( car  ceux  à trois  ronds 
font  la  marque  diftinélive  du 
Prince)  une  chaifc  & des  hom- 
mes pour  la  porter.  Le  Sancrat  effc 
obligé  de  fc  rafer  lui -même  la 
tête,  parce  que  ce  ferait  un  man- 
que de  refpeéf  que  de  la  lui  tou- 
cher. 

SANCTIFICATION.  Ce  mot 
défigne  les  exercices  de  piété  pre- 
ferits  par  l’Eglife  pour  folemni- 
fer  les  Dimanches  8c  les  Fêtes. 
La  Sanftification  , prife  dans  ce 
* fens  , était  un  peu  différente  chez 
les  Hébreux  : elle  fignifie  propre- 
ment dans  le  ftyle  de  Moïfe , 
réferver  , choifir  , confacrcr  , fie 
encore,  célébrer , dijlinguer , ho- 
norer, é 'je . Dieudit:  ( Eiod.  xxxij , 
v.  ix.)  S ex  diebus  optraberis , 
feptimo  die  cejfabis  ut  requie/cat 
bos  & afinus  tuus  &•  refngerttur 
filiis  ancilld  tue  & advena  » Vous 
m employerez  fîx  jours  à vos  dif- 
« férens  travaux  , mais  vous  les 
» cefferez  le  fepticme  , afin  que 
» votre  bœuf  8c  votre  âne  fe  re- 
35  pofent  , 8c  que  le  fils  de  votre 
»?  efclave,  8c  l'étranger  qui  eft 
» parmi  vous  puifTent  prendre 
» quelque  relâche  , & même  quel- 
5»  que  divertiffement.  « 

Conféquctnment  à ce  principe 
de  Religion  , les  Ifraëlites  célé- 
braient Tes  plus  grandes  folcmni- 
tés  par  des  inftruâiops , des  fa- 
crificcs,  des  prières,  8c  fur-tout 
par  des  feftins  de  parens  , de 
voifins  Sc  d’amis,  où  les  plus  ri- 
ches devaient  admettre  non-feu- 
lement tous  ceux  qui  compofaient 
leur  famille  , mais  encore  les  Prê- 
tres , les  pauvres  , les  cfclavcs, 
St  les  étrangers. 

- ( 
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Il  eft  dit  ( Deutéron.  ib.  xj  , 
v.  1 5 , 8cc.  ) » Vous  célébrerez  la 
» fête  des  femaines  en  l'honneur 
»j  du  Seigneur  votre  Dieu  , en  lui 
35  préfentant  l’oblation  volontaire 
35  du  travail  de  vos  mains  , que 
•s  vous  lui  offrirez  félon  la  béné- 
33  diélion  que  , vous  aurez  reçue 
33  du -Seigneur  votre  Dieu:  8c 
33  vous  ferez  des  feftins  de  réjouif- 
>3  fance,  vous,  votre  fils  8c  votre 
33  fille  , votre  fervitcur  8c  votre 
>3  fervante,  le  Lévite  qui  eft  dans 
33  l’enceinte  de  vos  murailles , 

33  l’étranger  , l’orphelin  , 8c  la 
33  veuve  qui  demeurent  avec 
»3  vous. . . . Vous  célébrerez  aufli 
33  la  fête  folemnelle  des  taberna- 
33  des  pendaut  fept  jours  , lorf- 
35  que  vous  aurez  cueilli  de  l’aire 
33  8c  du  prefToir  les  fruits  de  vos 
33  champs,  8c  vous  ferez  des  fef- 
»3  tins  de  réjouiffances  , vous , vo- 
33  tre  fils  8c  votre  fille  , votre  fer- 
33  vitcur  8c  votre  fervante , le  Lé- 
33  vite,  l'étranger,  l’orphelin  5£ 

33  la  veuve  , qui  font  dans  vos 
33  villes.  « 

Telle  eft  encore  11  règle  que 
fuivent  les  defeendans  des  Hé- 
breux , règle  qui  fut  religicafé- 
menr  obfervéc  par  les  premiers 
Chrétiens.  Dans  la  fuite  la  cha- 
rité fe  relâcha  ; on  ne  reçut  plus 
à fa  table  fes  freres  pauvres  Sc 
affligés , on-  eut  honte  de  les  ap- 
procher; 8c  pour  fatisfaire  au  pré- 
cepte de  l'aumône , on  fe  contenta 
de  leur  faire  diftribuer  les  dé- 
bris de  fes  fomptueux  repas.  Au- 
jourd’hui on  pouffe  fi  loin  l'in- 
différence pour  les  néccflîteux  , 
qu’il  n’y  a point  de  maifon  un  , 
peu  opulente  où  chaque  jour  il 
ne  fc  perde  plus  de  bien  qu'il 
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n’en  faudrait  pour  nourrir  plu- 
fieurs  miférables. 

II  réfulte  des  palTages  que 
nous  venons  de  cirer,  qu’après 
les  iuftruétions  8c  les  prières  qui 
font  une  partie  effentieüe  du  culte 
religieux , la  Sanctification  du  Di- 
manche admet  aujourd’hui,  com- 
me autrefois , d’honnêtes  délafTe- 
mens  pour  tous  les  citoyens , même 
pour  les  cfdaves.  Le  Sauveur  dit  : 
( Marc,  ij , v.  17.  ) Sabbacum  prop- 
ter  homintm  faSlum  eft  , & non 
homo  propter  Sabbatum.  » Le  Sab- 
» bac  eft  fait  pour  l’homme  , 8c 
=r>  non  l'homme  pour  le  Sabbat.  « 
Ce  qui  prouve  que  quelques  amu- 
femens  innocens  propres  à char- 
mer nos  foucis  , ne  doivent  pas 
être  confidêrés  comme  une  pro- 
fanation de  nos  fêtes.  ( Voyt^ 
Agapes.  ) 

SANCTION  d’une  loi.  Chez 
les  Romains  il  était  permis  à un 
particulier  de  propofer  l’établif- 
fement  d’une  nouvelle  loi  : fi  elle 
intéreffait  le  Sénat  , il  cherchait 
d’abord  à obtenir  fon  approba- 
tion ; fi  au  contraire  elle  devait 
être  favorable  au  peuple,  c'était 
à lui  qu’il  s’adrefiait  , fans  en 
parler  au  Sénat.  Lorfquc  la  loi 
regardait  les  Tribus  , le  Tribun 
convoquait  l’afTembléc  dans  la 
grande  place  ; mais  fi  elle  touchait 
plus  particuliérement  les  Centu- 
ries ( Foyn;  Tribus  , Tribun, 
Curies  , ) l’afTemblée  des  citoyens 
fe  tenait  dans  le  champ  de  Mars. 
Là  , un  crieur  public  répétait  mot 
à mot  la  loi  qu'un  Scribe  lui  li- 
faic  : enfuite  le  Magiftrat  , ou 
même  celui  qui  propofait  la  loi  , 
haranguait  le  peuple  pour  l’enga- 
ger à la  recevoir,  & fi  elle  était 
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acceptée , elle  portait  le  nom  du 
propofant. 

Dans  les  affaires  importantes, 
on  renfermait  les  noms  des  Tri- 
bus ou  des  Centuries  dans,  une 
urne , on  les  mêlait  ; enfuite  011 
les  tirait  au  hazard  , Sc  chaque 
Tribu  ou  Centurie  donnait  fon 
fufftage  fuivant  le  rang  qui  lui 
était  échu , en  tirant  fon  billet. 
D’abord  les  fuffrages  furent  don- 
nés de  vive  voix.  On  quitta  cette 
méthode , 8c  l’on  remic  à chaque 
citoyen  deux  tablettes  ; fur  l’une 
était  marquée  la  lettre  A , qui 
lignifiait  ancienne  loi , 8c  on  la  * 
donnait  pour  marquer  qu’on  re- 
jettait  celle  que  l’on  venait  de 
propofer  : fur  l'autre  tablette  , on 
lifait  U.  R.  uti  rogai  , c’eft-à- 
dire  , foit  fait  comme  vous  le 
demandez  : c’était  la  marque  de 
l’acceptation. 

Quand  les  afferablées  fc  fai- 
faient  pat  Tribus , on  élevait  tren- 
te-cinq théâtres  dans  la  place; 
lorfqu’elles  étaient  par  centuries, 
on  en  drclfait  cent  quatre-vingt- 
treize.  On  prenait  les  tablettes  à 
l’entrée  du  théâtre,  8c  on  les  re- 
mettait dans  les  cadettes  qui  fe 
trouvaient  à l’autre  bout.  Des  gar- 
des prépofés  pour  cette  fonétion  , 
marquaient  les  fuffrages  par  des 
points,  ils  les  comptaient,  8c  an- 
nonçaient à la  pluralité  de  com- 
bien de  voix,  la  loi  était  accep- 
tée ou  rejettée.  Les  loix  reçues 
de  la  forte  étaient  gravées  fur 
des  tables  de  cuivre,  8c  expofées 
quelque  tems  à la  vue  du  peuple  , 
enfuite  on  les  dépofait  dans  le 
tréfor  public. 

SANCUS.  Nom  du  Dieu  que 
les  Romains  honoraient  fous  ce- 


Digitized  by  Google 


SA  SA  jgj 

lui  de  Dius  fidius  , Dieu  de  la  Au  reftc  , toute  l'éducation  que 
foi.  Le  culte  de  cette  divinité  l’on  dotyie  à ces  jeunes  filles  con- 
qu’ils  mettaient  au  nombre  des  fifte  à chanter  des  chanfons  in- 
Scmones , c’eft-à-dire , des  Héros,  décentes  & à figurer  des  danfes 
ou  demi-Dieux , leur  fut  apporté  lafcives  en  l’honneur  d’une  cer- 
par  les  Sabins  , 8c  ils  lui  bâtirent  taine  idole  appelléc  Sundi.  En- 
un  Temple  auprès  de  celui  de  fuite  on  préfente  ces  élèves  au 
Quirinus.  Souverain  noir,  qui  fatisfait  des 

SANDALE.'  Cette  chauflure  eft  foins  de  la  matrone  , la  récom- 
d’une  haute  antiquité.  Les  dames  penfe  généreufement , & renvoie 
Grecques  & Romaines  portaient  les  jeunes  filles  à leurs  parens , 
des  Sandales  très  - riches  , faites  qui  ne  ceffent  d’admirer  les  heu- 
d’or  & de  foie , ou  autres  étoffes  reux  effets  d'une  excellente  édu- 
précieufes.  C’était  une  femelle,  cation. 

dont  L’extrémité  poftérieure  était  SANGA.  Les  Japonois  de  la 
creuféc  pour  recevoir  la  cheville  feéle  du  Sintos  appellent  Sanga, 
du  pied  , la  partie  fupérieure  du  certains  pèlerinages  qu’ils  doivent 
pied  reftant  découverte.  , faire  tous  les  ans  , s’il  eft  poffi- 

L’efpecc  de  foulier  ou-  de  pan-  ble  , ou  indifpenfablement  une 
toufle  que  porte  le  Pape  ou  les  fois  dans  le  cours  de  leur  vie.  Le 
autres  Prélats  , quand  ils  officient  pèlerinage  le  plus  méritoire  eft 
s’appelle  Sandale.  Les  Capucins  celui  d'Isje  ou  Ixo  , où  l’on  va 
portent  des  Sandales.  révérer  Tenfio-Daï-Dfin  , fonda- 

SANDI  - SIMODISINO.  Les  teur  de  la  fécondé  race  des  Em- 
Nègres  du  Royaume  de  Quoja,  pereurs  , demi-Dieu  terreftre  8c 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  don-  le  pere  de  la  nation.  Les  pèlerin* 
nent  ce  nom  à : de  jeunes  filles,  vont  vifiter  fon  Temple  & les 
que  l’on  envoie  pendant  quelques  cent  chapelles  dont  il  eft  entou- 
mois  au  milieu  des  bois,  vivre  ré,  pour  obtenir  la  rémiffion  de 
fous  la  direôion  d’une  vieille  leurs  péchés,  les  biens  St  les hon- 
matrône,  qui  prend  foin  de  leur  neurs,  pendant  cette  vie,  & un 
éducation.  Cette  fupérieure  veut  état  heureux  après  la  mort.  Les 
•que  fes  élèves  reftent  nues  pen-  Canufis  ou  Prêtres  qui  deflèrvent 
dant  le  tems  de  leur  retraite:  ce  Temple , ou  Mia , vendent  aux: 

elle  les  oblige  à fe  baigner  plu-  dévots  des  offawais , forte  d’ab- 
fieurs  fois  chaque  jour  , & a fe  folution  par  écrit  , que  ces  Mi- 
frotter  d’une  certaine  huile.  Lorf-  niftres  font  aufli  diftribuer  pour 
que  le  tetns  de  cette  efpcce  de  une  fomme  modique  , dans  tou- 
noviciat  eft  prêt  d’expirer  : la  tes  les  Provinces  de  l'Empire.  Lorf- 
matrône  leur  fait  la  cérémonie  qu’un  Japonois  doit  entreprendre 
de  la  circoncifion  , qui  confiftc  à le  pèlerinage  d lxo  il  attache 
leur  couper  le  bout  du  clitoris  ; à fa  porte  une  corde  entortillée 
opération  douloureufe  fans  doute , d’un  papier  bleu , afin  d’éloigner 
mais  que  l'application  de  quel-  de  chez  lui  ceux  qui  font  dans 
ques  {impies  guérit  promptement.  Ci  ma , c’eft-à-dire , ceux  qui  ont 
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contracté  la  plus  forte  impureté 
qu'il  foit  podible  d’imaginer.  Le 
dévot  fc  prive  alors  de  tous  les 
plaifirs  , même  de  ceux  du  ma- 
riage , il  fe  met  en  chemin  & lorf- 
qu’il  arrive , il  va  loger  chez  un 
Canufi  , qui  dirige  toutes  fes  dé- 
votions ; après  avoir  viûté  le 
Mia  & les  chapelles  , fon  con- 
ducteur le  mène  à une  caverne 
appelléc  le  pays  ou  la  région  des 
deux , parce  que  c’eft  dans  le  ro- 
cher que  fc  retira  pour  prier,  le 
Dieu  Tenfio-Daï-Dfin , 5e  que  par 
fon  abfcnce  , ayant  privé  le  fo- 
leil , la  lune  & les  autres  aftres 
de  leur  lumière  , il  leur  prouva 
qu’il  était  le  feul  Dieu  fuprême 
de  la  fource  de  toute  clarté.  Après 
ce  dernier  aéte  de  dévotion  , le 
pèlerin  retourne  au  principal  Tem- 
ple , & là  dans  toute  l’abnéga- 
tion de  lui-même,  il  fait  au  Dieu 
la  confefTion  générale  de  toutes 
fes  fautes  , & reçoit  du  Canufi 
condudeur  l’ade  de  fon  abfolu- 
tion.  Cet  ade  eft  renfermé  dans 
une  petite  boëte  , avec  quantité 
de  petites  bûchettes.  Le  pèlerin 
l’attache  à fon  chapeau  , de  fa- 
çon qu’elle  foit  à couvert  de  la 
pluie.  La  vertu  de  cet  offawai  ne 
dure  qu’une  année  , & lorfqu'elle 
eft  expirée  , on  le  place  dans  le 
plus  bel  appartement  de  fa  mai- 
fon.  ( Voyt^  Off  a wai.  ) 

SANGARIDE.  Nymphe  dont 
les  attraits  firent  oublier  à Atys 
les  engagemens  qu'il  avait  avec 
la  Déelfe  Cybèle,  qui  l’en  pu- 
nit dans  la  perfonne  de  la  belle 
Sangaride.  Des  bleflures  faites  à 
un  arbre  , auquel  était  attaché  le 
fort  Se  la  vie  de  la  Nymphe  , 
ayant  caufé  fa  mort,  Atys  devint 
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furieux , & dans  un  de  fes  accès  , 
il  fe  mutila,  Si  allait  s’arracher 
la  vie,  lorfque  Cybèle  ayant  pi- 
tié de  fon  favori , le  changea  en 
pin  , arbre  qui  fut  depuis  confa- 
cré  à cette  Déelfe. 

Paufanias  fait  Sangaride  mere 
d’Atys , & non  pas  fon  amante  , 
& rapporte  un  conte  que  l’on  dé- 
bitait à Peflînunte  fur  cette  Nym- 
phe , fille  de  Sangar  , fleuve  de 
Phrygie.  » Ayant  vu , dit  cet  Au- 
»tcur,  le  premier  amandier  que 
» la 'terre  eût  produite  , elle  y 
uceuillit  des  amandes  ôt  les  mit 
» dans  fon  fein.  Aufli  - tôt  les 
« amandes  difparurent , & Sanga- 
» ride  fe  fentit  grofie.  Elle  ac- 
» coucha  d’un  fils  que  l'on  expofa 
» dans  les  bois,  & qui  fut  nour- 
« ri  par  une  chèvre.  « - . 

SANGLANTES,  (avoir  les 
mains)  Si  dans  les  fotêts  du  Roi 
d’Angleterre  on  trouve  un  hom- 
me ayant  les  mains  ou  une  autre 
partie  fanglante  ; il  eft  condamné 
comme  ayant  tué  une  bête  fauve, 
quand  même  on  ne  l'aurait  point 
trouvé  chaffant. 

SANHÉDRIN  ( grand  ) des 
Hébreux.  On  n’eft  point  d’accord 
touchant  l'origine  de  ccConfeil: 
quelques  Savans  prétendent  qu’oi» 
#doit  la  chercher  dans  le  chap. 
xviij  de  l’Exode  , où  l’on  trouve 
que  Moïfe  s’alfocia  foixante-dou- 
ze  perfonnes  pour  juger  le  peuple 
Juif  : d'autres  Savans  , qui  fe 
croyent  aulft  bien  fondés  , rap- 
portent cette  origine  aux  tems  cé- 
lèbres des  Machabécs.  Ce  Con- 
feil  avait  une  autorité  prefque 
fuprême,  quoi  qu’on  lui  conteftc 
maintenant  l’infaillibilité  en  ma- 
tière de  Religion  & le  pouvoir  de 
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juger  les  Rois.  Il  avait  le  droit 
de  vie  & de  mort , il  interprétait 
les  loir,  & à lai  (cul  appartenait 
la  connailTancc  de  toutes  les  cau- 
fes  éccléfiaftiques.  Le  grand  San- 
hédrin tenait  Tes  affemblées  dans 
le  Temple  de  Jérufalem  , 8c  rece- 
vait les  appels  des  petits  Sanhé- 
drins , répandus  dans  les  villes 
de  Judée.  Cette  fameufa  Cour  de 
jutlicc  n’a  pû  furvivre  à la  ruine 
de  Jérufalem,  8c  l’on  ne  trouve 
rien  qui  y ait  rapport  dans  nos 
hiftoires  modernes , (î  ce  n’eft  un 
Concile  que  les  Juifs  tinrent  en 
Hongrie  dans  le  dernier  (ieele  & 
donc  M.  de  Bafnage  nous  a con- 
fervé  quelques  particularités  dans 
fon  Hiftoirc  des  Juifs  , L.  ix 
cliap.  xxxv  , fur  le  témoignage 
d’un  Anglais,  qui  affinait  avoir 
affilié  à ce  prétendu  Concile. 

» Cette  affcmblée  , dit-il  , fe 
» tint  à trente  lieues  de  Bude, 
» dans  la  plaine  d’Àgeda  , pour 
« examiner  tout  ce  qui  regarde  le 
M Mefïic , 8c  pour  décider  enfuitc, 
" après  un  mur  examen , s’il  était 
« venu  ou  non.  On  y campa  fous 
» des  tentes , dont  la  plus  grande 
*>  fut  réfervée  pour  la  falle  d’af- 
» femblée.  On  n'y  reçut  que  ceux 
» qui  favaient  parler  Hébreu  8c 
» qui  montraient  leur  généalo- 
« gie  ; on  élut  un  Préfident  iffu 
» de  la  Tribu  de  Lévi.  Celui-ci 
a»  forma  la  queftioa  , étant  affis 

devant  une  table  , vis-à-vis  de 
» la  porte  d’orient , 8c  ayant  tous 
» les  Do&eurs  de  l’affemblée  ran- 
» gés  en  cercle  autour  de  lui. 

» Le  premier  jour  fc  paffa  en 
» civilités  : on  fe  baifa  fraterncl- 
» lement  , & on  donna  l’exctu- 
» don  aux  Juifs  qui  oepurenc  prou- 
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» ver  leur  origine.  On  forma  dès 
» le  fécond  jour  la  propofition  en 
» ces  termes  : Nous  devons  exa- 
» miner  fi  le  Mejfie  efi  venu  , ou 
» fi  nous  devons  l'attendre  encore . 
»»  Quelques  Rabbins  panchaient 
» à croire  qu’il  était  venu  : mais 
» la  négative  l’emporta , 8c  l'on 
» conclut  qu'il  fallait  attribuer 
» à l’impénitence  & aux  péchés 
» de  la  nation  les  véritables  cau- 
» fes  de  ce  funefte  retardement. 
>»  Les  premiers  étaient  partagés  en 
«deux  fentiroens.  Les  uns  trou-» 
» vaieirt  les  caraélcrcs  du  Meffie 
« dans  Elie  , Sc  les  autres  dans 
» Jéfus-Chrift.  Un  Rabbin  infifta 
«long -rems  fur  les  miracles  da 
«Jéfus-Chrift,  mais  on  le  réfuta 
» vivement. Les  Doéleurs  délibére- 
» rent  enfuite  fur  la  maniéré  dont 
» le  Meffie  viendrait,  8c  l’on  dé  • 
» termina  qu’il  paraîtrait  en  con- 
» quérant , & qu'il  naîtrait  d'une 
« vierge.  _. 

» Le  Concile  avait  déjà  duré 
« (ix  jours  , lorfque  (ïx  Ecclcfiaf- 
» tiques  venus  de  Rome  fe  pré- 
» fenterent  à l'affemblée.  Ceux-» 
*>  ci  , après  avoir  voulu  prouver 
«la  venue  dd  Meffie  , étalerent 
« aux  Juifs  la  magnificence  des 
» cérémonies  de  l'Eglife  , la  di- 
»gnité  de  fon  culte,  les  richeffes 
»8c  l’autorité  du  chef  vifiblc  de 
» l’Eglife  , qui  eft  le  Vicaire  du 
» Meffie  ; mais  on  rejetta  unani- 
» mement  des  chofes  fi  contraires 
» à l’efprit  du  Juda'ifme  , & l’on 
» prononça  une  efpecc  d'anathème 
n contre  Y homrr.e-Dieu  , contre 
» l’interceffion  des  faints  & l’in» 
n vocation  de  la  Vierge.  « 

Peut-on  croire  qu’une  pareille 
affewbléc  ait  cté  permife,  8c  que 
L iv 
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les  Juifs  ayent  eu  la  hardielfe  de 
proférer  des  blafphêmes  contre 
Jéfus-Cbrift,  en  préfencede  quel- 
ues  Eccléfiaftiques  venus  exprès 
e Rome  , pour  leur  porter  des  pa- 
roles de  paix.  La  foi  d’un  fcul 
homme  n’a  pas  une  allez  grande 
autorité  pour  faire  regarder  cette 
narration  comme  authentique. 
D’ailleurs,  pourquoi  cette  aflem- 
blée  n’a  - t’clle  fait  aucun  bruit 
dans  le  monde  ? pourquoi  nos 
hiftoircs  n’en  font -elles  aucune 
mention  ? Le  fait  était  aflez  in- 
téreflanr,  pour  ne  pas  Je  laifler 
dans  l’oubli. 

A la  place  du  grand  Sanhé- 
drin, les  Juifs,  dans  les  lieux  où 
ils  ont  des  établiflemens,  ont  fub- 
ftitué  des  Tribunaux  particuliers 
qui  connaiffent  des  cas  de  conf- 
cience  ôc  des  difputes.  Ceux  qu’on 
appelle  Parnaflim  , en  font  les 
juges.  Ce  font  des  laïcs  élus  à 
la  pluralité  des  voix,  qui  recueil- 
lent l’argent  des  aumônes  , des 
offrandes,  4c  qui  en  font  la  dif- 
tribution  aux  pauvres.  Ils  font 
Régens  de  la  Synagogue , & dans 
les  cas  extraordinaires  , ils  lan- 
cent les  foudres  de  l’excommuni- 
cation fur  les  Rebelles  & les 
Apoftats. 

SANJAK  ou  SANGIAK.  Nom 
que  les  Turcs  donnaient  autrefois 
aux  Gouverneurs  de  Provinces; 
maintenant  ils  font  fubordonnés 
aux  Bachas&  aux  Beglerbegs,  & 
ne  font  que  des  Intendans.  Ils 
font  porter  devant  eux  un  éten- 
dart  appellé  Sanjak , fans  queue 
de  Cheval. 

SANTÉ,  (boire  à fa)  Cette 
coutume  eft  fi  ancienne  qu’Ho- 
mère  & d’autres  Auteurs  de  l’an- 
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tiquiré  en  font  mention  , & que 
le  terme  dont  ils  fe  fervaient  était 
un  figne  d'amitié  pour  s’exciter 
à boire.  Philotefic  lignifie  amitié 
4c  falut.  Les  Auteurs  qui  font  ve- 
nus après  Homere  ont  pris  ce 
terme  pour  exprimer  la  coutume 
que  les  amis  avaient  de  fe  porter 
alternativertient  des  fantés  , afin 
de  s’exciter  à boire  dans  leurs 
feftins.  On  y procédait  avec  quel- 
ques cérémonies. 

Après  avoir  verfé  du  vin  dans 
une  coupe  , le  maître  du  feftin 
en  répandait  quelques  gouttes  en 
l’honneur  des  Dieux  dont  il  in- 
voquait le  nom  , de  même  que 
quand  il  facrifiait  à l’amitié.  Il 
approchait  enfuitc  de  fes  lèvres 
la  coupe  , 4c  après  avoir  goûté  le 
vin  , il  buvait  à la  fanté  de  fon 
ami,  aflis  auprès  de  lui,  ou  de 
fon  hôte  qui  était  venu  lui  ren- 
dre vifite,  lui  fouhairant  toutes 
fortes  de  prolpérités.  L’ami  pre- 
nait la  coupe , & après  avoir  bâ 
la  donnait  à fon  voifin  , & l’on 
ne  cefiait  de  boire  que  quand  le 
tour  était  fini. 

Il  y avait  encore  d’autres  ma- 
niérés de  boire  à la  Santé  , ou 
inopinées , comme  à l’arrivée  ou 
au  départ  d’un  hôte  ou  d’un  ami. 
Diogène  Laerce  affure  poli  rive- 
ment que  dans  ces  feftins  on  don- 
nait un  peu  de  pain,  4c  que  l'on 
coupait  ce  pain  en  autant  de  mor- 
ceaux qu’il  y avait  de  conviés 
qui  devaient  boire  les  uns  aux 
autres. 

Homere  nous  apprend  qu’à  l’ar- 
rivée d'un  ami  , en  le  recevant 
dans  la  maifon  on  répandait  du 
v<n  en  l’honneur  des  Dieux  , Sc 
qu’on  lui  préfentait  à boire  avec. 
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une  certaine  formule  de  parole*,  Lucien.  Alcidamus  après  avoir  bien 
pour  le  féliciter  fur  fon  heurçufe  bu  demanda  quel  était  le  nom  de 
arrivée.  On  congédiait  les  hôtes  la  mariée , 8c  il  but  à fa  Santé  en 
avec  les  mêmes  cérémonies,  afin  lui  parlant  ainfi  : Je  bois  a vous , 
que  les  immortels  les  accompa-  Cléanthis,  au  nom  d' Hercule  da- 
gnaflent  dans  leurs  voyages  , 8c  minant.  Tous  les  conviés  fe  pri-< 
qu’ils  les  leur  rendiffent  heu-  rentàrire:  Vousrief , leur  dit-il, 
reux.  parce  que  j’ai  bu  à t époufée  au  nom 

Les  premiers  Chrétiens  prati-  d’ Hercule  notre  Dieu?  it  il  ajouta: 
quaient  quelque  chofc  d a peu-  Si  elle  ne  prend  la  coupe  que  je 
près  femblable  en  recevant  leurs  bui  pré/enre , &c. 
hôtes,  8c  tout  nous  porte  à croire , Un  partage  du  livre  de  S.  Am- 
<]u’après  avoir  adrerté  une  prière  broife  fur  Elie  8c  fur  le  jeûne , 
à Dieu , ils  leur  donnaient  le  S.  nous  donnera  quelques  éclaircif- 
Corps  de  Jéfus-Chrift  avant  que  femens  fur  cétte  coutume, 
de  prendre  le  repas.  S.  Jean  Chry-  » Que  dirai-je  , dit  ce  Pere  i 
foftôme  dit,  qu'alors  les  Chré-  «des  proteftations  que  fe  font 
tiens  confervaicnt  dans  leurs  mai-  » ceux  qui  boivent  enfemble  ? 
fons  la  fainte  Euchariftie;  parce  »qu’eft-il  befoin  de  parler  de 
que  , ajoute- 1- il  , ces  maifons  » leurs  fermens  , qu’il  n’eft  ja- 
étaientaurti  faintes  que  le  furent  " mais  permis  de  violera  ce  qu’ils 
depuis  les  Eglifes.  » penfent  ? Buvons , difent-ils,  à 

Athenée  nous  apprend  , que  la  » la  Santé  de  l’Empereur  ; 8c  que 
coutume  de  boire  a la  Santé  ne  ” celui  qui  ne  boira  pas  foit  re- 
fe  pratiquait  chez  les  anciens  qu’à  » gardé  centime  un  hommj  peu 
la  fin  du  repas,  8c  quand  on  était  « affectionné  à fon  Prince  : car 
prêt  de  fe  lever  de  table.  Alors  ” ce  n’eft  pas  aimer  l'Empereur 
on  facrifiait  au  bon  Génie  , à Ju-  “ que  de  refiifer  de  boire  pour  fa 
piter  confervateur,  8c  aux  Dieux  ” Santé  , témoignage  d’une  pieufe 
t]ui  préfîdaient  particuliérement  » dévotion  ; buvons  pour  la  Santé 
à l’amitié  ; 8c  l’on  commençait  ” de  l’armée  pour  la  profpérité 
les  chanfons  , toujours  remplies  » de  nos  compagnons,  de  nos  en- 
de  chofes  agréables  pour  les  aflïf-  « fans  ; 8c  ils  croient  que  Dieu 
tans  , 8c  fur-tout  d’heureux  fou-  » eft  touché  de  ces  forces  de 
haits.  Ils  fe  parfumaient  8c  fe  met-  » vœux.  «. 
raient  des  couronnes  fur  la  tête.  Les  anciens  avaient  une  chan- 
pour  témoigner  qu’ils  étaient  af-  fon  , que  très-peu  de  gens  pou- 
franchis  de  tout  chagrin.  vaient  bien-  chanter.  Celui  qui 

En  buvant  les  uns  aux  autres,  donnait  le  ton  aux  autres,  tenant 
les  Romains  prononçaient  ces  pa-  la  coupe  dans  la  main  , enton- 
roles:»  je  jouhaite  que  vous  & nait  cette  efpecc  de  cantique  , Sc 
» nous  , toi  fs  moi  nous  nous  por-  après  avoir  bu  un  peu  de  vin  , 
« lions  bien.  « La  formule  des  il  remettait  le  vafe  à un  autre , 
freres  était  différente , ainfi  qu’on  non  pas  toujours  à fon  voifin  , 
le  remarque  dans  le  Banquet  de  mais  il  choififfaic  celui  qui-favaic 
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le  mieux  chanter,  8c  celui-là  fal- 
lait pafler  la  coupe  à un  autre , 
qui  obfervait  la  meme  cérémo- 
nie. 

Les  premiers  Chrétiens  chan- 
taient aufli  dans  leurs  pieufes  aga- 
pes. Adrien  de  Valois  , parle  de 
cette  coutume  dans  le  trente-troi- 
lieme  livre  de  l’Hiftoirc  de  Fran- 
ce. « Suivant  cet  ancien  ufage, 
«dit-il,  le  bienheureux  Lambert 
«vint  au  feftin,y  ayant  été  in- 
» vité  par  Pépin.  Tous  les  illttf- 
»>  très  conviés  de  cct repas  fouhai- 
» tercnt  que  l'Evêque  bénît  leur 

coupe  , ou  comme  difent  les 
*>  autres  , ils  voulurent  tous  la  re- 
» cevoir  de  fa  main  par  une  pieufe 
» émulation  : Alpaïs  , concubine 
» de  ce  Prince,  car  elle  était  aurtï 
» de  ce  feftin,  voulut  que  fa  cou- 
» pc  fût  bénitp  par  le  Prélat , le- 
«quel  plein  d'indignation  fortit 
» du  palais  6c  troubla  la  joie  des 
»>  conviés.  « 

Suidas  rapporte  que  les  anciens 
Rois,  dans  les  feftins  publics , pre- 
naient de  la  main  de  l'Echanfon 
des  coupes  d'or  8t  d’argent  rem- 
plies de  vin  mêlé  avec  de  l’eau, 
& qu’après  l’avoir  goûté  ils  les 
donnaient  à qui  il  leur  plaifait  en 
ligne  d’amitié.  Ces  jours  de  cé- 
rémonies s'appelaient  Pkilotefies. 
11  femble  que  dans  l’antiquité  on 
était  perfuadé  que  les  Dieux  bu- 
vaient 8c  mangeaient  avec.  les 
hommes , au  moins  cft-ce  ce  qu’in- 
linucnt  ces  paroles  d’Ovide  : c'é- 
tait la  coutume  autrefois  de  s'af- 
feoir  auprès  du  feu  fur  des  bancs 
fort  longs , & Ton  croyait  que  les 
Dieux  étaient  préfens  aux  fef- 
tins. 

Il  y avait  àTrœlene  une  table 
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d’a'ïgent  drelTée  devant  Apollon 
où  le  bon  Génie  donnait  à boire 
au  Dieu,  comme  fi  les  Dieux  bu- 
vaient à la  Santé  les  uns  des  au- 
tres. 

Au  refte,  il  n’était  pas  permis 
de  boire  à la  Santé  de  tous  ceux 
qui  étaient  à table  ; il  n’y  avait 
que  les  étrangers  8c  les  hôtes  qui 
puflent  boire  à la  femme  d'un 
autre , 8c  cette  pérmiflion  s’éten- 
dait aux  feuls  parens  de  cette  fem- 
me. Si  quelqu’un  fortait  d'un  re- 
pas fans  qu’on  eût  bû  à fa  Santé 
8c  fans  avoir  été  provoqué  à boire 
par  fon  ami , Pétrone  dit , qu’il 
regardait  cet  oubli  comme  un  af- 
front, 8c  qu’il  fe  croyait  dégradé 
du  nom  d’ami  ; d’où  l’on  peut 
inférer  que  c’étaitTe  figne  d’une 
amitié  fingulierc  que  de  préfenter 
la  coupe  après  l'avoir  pofée  fur 
fes  lèvres. 

Les  anciens  traitaient  les  myf- 
tercs  de  l’amitié  pendant  leuis 
feftins  après  avoir  bien  bû,  8c  ta 
raifon  en  était  fans  doute  que  le 
vin  bannit  la  diflimulation  , qui 
eft  la  pefte  de  l’amitié.  Les  Hé- 
breux difent  en  proverbe  : Le  vin 
entre  , le  fecret  fort  : on  dit  en 
latin  : Le  vin  ri a point  de  gou- 
vernail : 8c  en  Grec  : Ce  qui  eft 
dans  le  cœur  de  l'homme  fobre  eft 
fur  la  langue  de  C ivrogne.  Platon 
dit  , que  le  vin  découvre  les 
moeurs  : un  Auteur  Grec  ajoute , 

?ue  l’airain  eft  le  miroir  du  vi- 
àge  8c  le  vin  le  miroir  de  l'ame. 
Tacite  , en  parlant  des  Germains, 
dit  que  c’eft  dans  leurs  feftins 
qu’ils  raifonnent  de  la  paix  8c  de 
la  guerre,  parce  qu’ alors  il  n’y  a 
point  de  fupercherie  à craindre  , 
que  le  vin  découvre  le  fond  du 
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cœur,  & empêche  qu'on  ne  dé- 
guife  rien. 

Santé.  ( DêefTc  de  la  ) Les  an- 
ciens lui  donnaient  Efculape  pour 
perc.  Son  culte  était  commun  dans 
la  Grèce  & les  Romains  lui  éle- 
vèrent doux  Temples  dans  Rome. 
On  la  repréfentait  comme  une 
Dame  romaine  couronnée  d’her- 
bes médicinales  , & tenant  dans 
fa  main  droite  un  ferpent.  Elle 
était  couverte  des  cheveux  que 
les  Dames  Romaines  fc  coupaient 
en  fon  honneur. 

SANTON  ou  CALENDER  & 
ABDAL.  Les  Santons  font  des 
Moines  Turcs , qui  fous  prétexte 
de  s’être  voués  & confacrés  entiè- 
rement à Dieu  , s’abandonnent 
aux  plus  infâmes  débauches.  Ils 
marchent  dans  les  rues  , la  tête 
& les  jambes  nues  , le  corps  à 
moitié  couvert  d’une  peau  d’ours 
ou  de  quelqu’autrc  bête  fauvage , 
fans  chemifc,  avec  une  ceinture 
de  peau  autour  des  reins  , d’où 
pend  une  forte  de  gibeciere.  Quel- 
quefois au  lieu  de  ceinture  , ils 
ont  un  ferpent  de  cuivre  que  leur 
donnent  leurs  Doéteurs , comme 
un  témoignage  de  leur  fcience. 
Ces  hypocrites  ont  pour  principe 
que  lete  bonnes  & les  mauvaifes 
aélions  deviennent  indifférentes  & 
égales  , 8c  que  l'on  peut  fetvir 
Dieu  par  la  débauche  & au  ca- 
baret &c.  comme  on  le  fert  par 
la  prière  & à la  Mofquée.  Us  fe 
mêlent  de  vendre  des  reliques  aux 
dévots,  8c  il  n’y  a point  de  Moi- 
nes en  Turquie  qui  ne  débitent 
des  cheveux  de  leur  Prophète  Ma- 
homet. 

SANTONS.  Sorte  de  Religieux 
Mahoraétans  , qui  fe  livrent  aux 
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plus  honteufes  débauches  8c  cou- 
rent le  monde  pour  extorquer  des 
aumônes.  Us  ont  pour  maxime 
parmi  eux  : » Aujourd’hui  eft  à 
» nous,  demain  eft  à celui  qui  en 
» jouira  ; « & ils  la  fuivent  à la 
lettre  , car  ils  ne  fe  refufent  à 
aucun  plaifir  ; ces  libertins  partent 
leur  vie  à faire  des  pèlerinages 
à Jérufalcm  , à Bagdad  , à Da- 
mas , au  mont  Carmel  8c  autres 
lieux , où  ils  arturent  que  plufiéurs 
de  leurs  prétendus  faints  font  en- 
terrés. Les  uns  contrefont  les  fous, 
d’autres  plus  impudens  infultenc 
toutes  les  perfonnes  qu’ils  ren- 
contrent : leur  habillement  con- 
fiée en  un  morceau  de  peau  de 

J|uelque  bête  fauvage  ^ & quel- 
ois  au  lieu  de  ceinture  un  fer- 
petit  de  cuivre,  qui  leur  eft  don- 
né par  leur  Supérieur , comme 
une  marque  d'honneur  ; prefque 
tous  portent  une  maffue  à la  mainl 
U y a des  Santons  qui  font  voeu 
de  chafteté  , mais  ceux-ci  fonc 
en  petit  nombre  ; d’autres  embraf- 
fent  la  vie  contemplative , & on 
les  reconnaît  aux  plumes  qu’ils 
placent  fur  leur  tête.  Les  Extati- 
ques roulent  de  grortes  chaînes  , 
8c  le  plus  grand  nombre  demande 
l’aumône  , en  vendant  au  peuple 
divers  fecrets  ou  des  reliques  , 
telles  par  exemple  que  des  che- 
veux de  leur  Prophète  Mahomet. 
Il  eft  affez  dangereux  de  trouver- 
des  Santohs  dans  les  chemins  : 
le  moins  qu’il  puirte  vous  arri- 
ver, c’eft  d’être  dérobé. 

SAOULE.  Nom  d’un  jeu  que 
les  Seigneurs  de  Paroirtc  en  Bre- 
tagne propofent  à leurs  valfaux, 
dans  certains  jours  de  réjouifTance. 
On  jette  à l’aventure  un  ballon 
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bien  huilé  en  dehors  ; chacun  fait 
fes  efforts  pour  s’en  faifir , & ce- 
lui qui  a l’adreffc  de  le  faire 
paffer  fur  le  terrein  d’un  autre 
Paroiffe  que  celle  où  fe  fait  le 
jeu  , gagne  le  prix  propofé.  En 
Normandie  on  appelle  ce  jeu  la 
pelote  ou  l’éteuf. 

SA  PAN.  Les  habitans  du  Pégu 
donnent  le  nom  de  Sapan  à leurs 
principales  fêtes  qu’ils  célèbrent 
avec  beaucoup  de  folemnité.  La 
première  eft  la  fête  des  Fufées. 
Tous  les  gens  riches  lancent  en 
l’air  des  fufées , & félon  le  de- 
gré de  hauteur  où  elles  s’élèvent , 
ils  jugent  du  degré  de  faveur  où 
ils  font  auprès  de  la  Divinité.  Si 
au  contraire  la  fufée  ne  s’élève 
pas  affez , ou  rampe  à terre , ils 
s’empreffent  de  bâtir  un  Temple, 
pour  appaifer  par  cet  hommage  le 
ciel  irrité  oontr’eux.  Leur  fécondé 
fête  fe  nomme  Kollok.  On  choifit 
pour  la  célébrer  des  femmes  du 
peuple , & fur-tout  des  hermaphro- 
dites , dont  l’efpece  eft  commune 
dans  le  pays  : ôn  les  engage  à 
former  des  danfes  en  l’honneur 
des  Dieux  de  la  terre.  Ces  êtres 
ni  hommes  ni  femmes  s’y  prêtent 
avec  une  forte  de  fureur  qui  les 
fait  entrer  en  convulfion:  pendant 
leur  accès  ils  prétendent  conver- 
fer  avec  leurs  Dieux  ; & Iorfqu’ils 
en  font  revenus  . ils  prédifent  fi 
l’année  fera  bonne  ou  mauvaife, 
s’il  y aura  beaucoup  de  maladies , 
& fi  l'Etat  effuyera  quelque  ré- 
volution. La  troifieme  fête  eft 
appellée  Sapan  - Katcna , Si  con- 
fifte  à faire  des  illuminations,  & 
à promener  dans  la  ville  de  pro- 
digieufes  pyramides  éclairées  du 
haut  en  bas.  La  quatrième  eft  la 
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fête  des  Eaux  ; on  fe  baigne  SC 
l’on  cherche  à fe  jetter  récipro- 
quement de  l'eau  fur  le  corps. 
Enfin  la  cinquième  fe  nomme  Sa- 
pan-Donon  , & fe  célèbre  par  des 
courfes  de  barques  fur  la  rivière  , 
celui  qui  arrive  le  premier  au 
palais  du  Roi  obtient  le  prix  , Sc 
celui  qui  n’arrive  que  le  dernier, 
reçoit  par  dérifion  un  habit  de 
veuve. 

SARCOPHAGE.  Tombeau  de 
pierre  où  les  anciens  mettaient 
les  corps  qui  ne  voulaient  pas  brû- 
ler. On  le  fervait  pour  ces  tom- 
bes de  pierres,  qui,,  dit -on, 
avaient  la  vertu  de  con fumer  les 
corps  en  moins  de  quarante  jours , 
à l’exception  des  os.  On  en  fai- 
fait  aufir  des  vafes  pour  guérir 
de  la  goutte  en  mettant  les  pieds 
dedans.  Ce  remede  ridicule  a eu 
fa  vogue  comme  tant  d’autres. 

Le  Sarcophage  était  ouvert  par 
le  haut  , Si  creufé  en  forme  de 
coffre.  On  eu  a fait  de  marbre, 
de  terre  cuite , & de  thnile  bat- 
tue. 

SARDES,  ville  fameufe  dé 
l'Afie  , & capitale  de  l’ancien 
Royaume  de  Lydie  : elle  était 
bâtie  fur  le  penchant  du  mont 
Tmolus  , & arrofée  par  Le  Pac- 
tole, cette  rivière  fi  vantée,  qui 
jadis  roulait  des  fables  d’or  dans 
fes  eaux.  Le  territoire  de  cette 
ville  était  de  la  plus  grande  fer- 
tilité. De  riches  & excellens  vi- 
gnobles couvraient  les  coteaux  du 
Tmolus,  & la  plaine  qui  s’éten- 
dait depuis  le  pied  de  la  monta- 
gne jufqu’au  fleuve  Hcrmus , outre 
les  gras  pâturages , offrait  de  tous 
côtés  une  abondance  étonnante  de 
bled  Si  de  grains  de  toute  efpcci. 
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Sardes  tomba  au  pouvoir  de  Cy- 
rus , après  la  défaite  de  fon  Roi 
Créfus  , & fous  la  domination  des 
Perfes  perdit  l'avantage  d’être 
gouvernée  par  fes  loix  6c  par  fes 
Magiftrats  : elle  fut  rétablie  dans 
fou  ancien  état  par  Alexandre  le 
Grand  , Sc  les  Romains  lui  con- 
ferverent  fes  privilèges.  Le  Gou- 
vernement de  cette  ville  était  dé- 
mocratique : un  Confeil  public 
y exerçait  l’autorité  fouveraine 
au  nom  du  peuple  : outre  ce  Con- 
fèil  compofé  des  Archontes  & au- 
tres Confeillers  , elle  avait  un 
Sénat  où  ne  fiégeaient  que  des 
vieillards , qui  s’affemblaient  dans 
l’ancien  palais  de  Créfus  , defliné 
particuliérement  pour  être  le  lo- 
gement & la  retraite  des  citoyens 
pendant  leur  vieillefïc. 

Les  habitans  de  Sardes , ainli 
que  les  autres  peuples  de  quel- 
ques endroits  de  l’Afie  Sc  de  toute 
la  Grèce,  reConnaiffaient  la  plu- 
ralité des  Dieux;  mais  ils  avaient 
leurs  Divinités  tutélaires  auxquel- 
les ils  rendaient  un  culte  parti- 
culier. Ils  honoraient  fur-tout  Cy- 
bèlc  Sc  Diane  , & le  Temple  de 
cette  derniere  Détffe  était  un 
afylc  inviolable  & facré.  Profer- 
pine  tenait  aulfi  le  premier  rang 
entres  les  Divinités  de  Sardes:  on 
y adorait  la  belle  Vénus  de  Pa- 
phos,  & les  mœurs  diffolucs  de 
l’iflc  de  Cypre  égalaient  à peine 
la  corruption  qui  régnait  parmi 
les  Sardiens.  Bacchus  était  auflî 
un  des  Dieux  tutélaires  de  ce  peu- 
ple. La  fable  veut  que  ce  Dieu 
ait  été  nourri  à Sardes  , & que 
cette  ville  ait  inventé  l’art  de  faire 
du  vin.  Le  Dieu  Lunus  & Cérès 
y étaient  fpécialemenc  honorés  ; 
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mais  rien  n’égalait  la  vénération 
que  les  Sardiens  avaient^pour  Her- 
cule , par  qui  ils  prétendaient 
avoir  été  gouvernés,  Sc  qui  avait 
été  l'amant  déclare  de  la  fameufe 
Omphale  , Reine  de  Lydie. 

On  faic  que  toutes  les  villes 
de  l’Empire  Romain  élevaient  des 
Temples  , offraient  des  facrifices  , 
& décernaient  les  honneurs  di- 
vins aux  Empereurs , aux  Princef- 
fes  , femmes , maris , filles  ou  pa- 
rens  des  Empereurs , 8c  quelles 
ne  rougiffaient  pas  d’accorder  le 
titre  Deus  à des  monftras  qui  fou- 
vent  déshonoraient  l’humanité  : 
Sardes  ne  fut  pas  la  derniere  à 
tomber  dans  cette  baffe  flatterie, 
elle  plaça  les  tyrans  du  monde 
au  rang  des  Divinités  bienfaitri- 
ces. Auguftc  , Tibère  , Drufus  , 
Germanicus  , Hadrien , Sc  l'infâme 
Antinous , curent  des  autels  dans 
Sardes  , & l’on  n’y  diftingua  pas 
par  de  plus  grands  honneurs  le 
divin  Antonin  Pie.  Les  fêtes  des 
Dieux  étaient  célébrées  par  des 
jeux  publics,  & l’on  en  infti- 
tua  en  l'honneur  des  Empereurs. 

La  ville  de  Sardes  conferva 
tout  fon  éclat  fous  les  Empereurs 
Chrétiens  ; mais  elle  fut  ruinée 
par  un  des  Généraux  de  Tamer- 
lan  , Sc  depuis  elle  ne  préfente 
plus  qu’un  vaffe  amas  de  ruines , 
au  milieu  defquelles  on  ne  ren- 
contre pas  un  feul  habitant.  Telle 
a été  la  deftinéc  de  l’ancienne 
capitale  de  Créfus  , ce  Roi  , iï 
fameux  par  fes  richeffes , par  fes 
libéralités  , Sc  par  fes  infortu- 
nes. 

SARON.  Divinité  tutélaire  des 
matelots  , qui  a donné  fon  nom 
à un  bras  de  mer  qui  eft  proche 
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de  Corinthe.  Il  eft  évident  que 
ce  Dieu  n’eft  autre  qu'un  Roi 
de  Corinthe  qui  bâtit  un  Tem- 
ple à la  Décile  Diane  , & infti- 
tua  des  fêtes  en  fon  honneur.  Les 
matelots  Grecs  avaient  une  grande 
vénération  pour  le  Dieu  Saron  , 
& ils  n'entreprenaient  aucun  voya- 
ge , fans  lui  adrelfer  leurs  vœur. 

SARONIDES.  On  nommait 
ainfi  les  Druides  du  fécond  or- 
dre , qui  étaient  auflî  appelles  Bar- 
des. Leur  principale  fondion  était 
de  jouer  des  inllruroens  à la  tête 
de  l'armée  , de  chanter  les  bel- 
les a étions  des  guerriers , & d’ac- 
cabler de  reproches  les  foldats 
qui  avaient  trahi  leur  devoir. 

SARRASINS.  Peuples  de  l’Ara- 
bie , qui  fous  l’impoftcur  Ma- 
homet & fes  fucccfleurs  fondèrent 
un  grand  Empire  dans  l’Alie  8c 
dans  l’Afrique.  Dans  la  fuite  cet 
Empire  fe  démembra  ; & les  Turcs , 
nation  venue  du  Turkeftan  en 
Alïc , après  avoir  embrarté  la  Re- 
ligion Mufulmane  , ravirent  aux 
Sarrafins  de  vaftes  pays  , qui  joints 
aux  débris  des  Empires  de  Trébi- 
7.ondc  & de  Conflantinople  don- 
nèrent nailfance  à l’Empire  Otto- 
man. Les  Sarrafins  de  l'Afrique, 
appcllés  en  Efpagne  par  le  célè- 
bre Comte  Julien  , fournirent  pref- 
que  tout  ce  Royaume.  En  8x8 
ils  tombèrent  fur  la  Sicile,  & dé- 
folerent  cet{te  irtc,  & en  848  ils 
pillèrent  les  environs  de  Rome, 
battirent  une  armée  Françaife  qui 
venait  à fon  fecours  ; mais  ils 
manquèrent  la  ville. 

Vainqueurs  dans  les  trois  par- 
ties du  monde  connu  , les  Sarra- 
lins  ou  Arabes  , fe  déclarèrent  les 
proccdeurs  dos  fcienccs,  & don- 
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ncrent  retraite  parmi  eux  aux  Let- 
trés chartes  de  Rome  & d’Athè- 
nes , qui  leur  apprirent  la  Phi- 
lofophie  ; mais  une  Philofophie 
plus  remplie  de  fubtiiirés  , que 
de  vérités  fol  ides.  Alors  toute 
leur  Théologie  roulait  fur  des 
idées  abftraites , & des  recherches 
inucilcs  fur  les  noms  de  Dieu  & 
des  Anges.  La  fcience  des  nom- 
bres , & les  connai (Tances  qu’ils 
avaient  du  ciel  les  conduinrcnt 
à regarder  l’abfurde  Aftrologic 
judiciaire,  comme  la  fcience  par 
excellence. 

Avant  la  prétendue  million  de 
Mahomet , on  doit  envifager  les 
Arabes  comme  des  idolâtres  grof- 
fiers,  dont  les  chefs , appellés  Cita- 
ted,  pâtres  comme  eux  , étaient 
Aftrologues  , Muficiens  , Méde- 
cins, Poëtes,  Légiflateurs  & Prê- 
tres; & toutes  les  fois  que  dans 
les  fades  des  nations  on  trouve 
un  feul  homme  chargé  d’expli- 
quer la  volonté  des  Dieux  , de 
les  invoquer  , de  chanter  les  faits 
mémorables  , d’ordonner  des  en- 
treprifes , d’infliger  des  châtimcns  , 
de  décerner  des  récompcnfes  , de 
preferire  des  loix  ecclértaftiques , 
politiques  & civiles , de  marquer 
des  jours  de  repos  & de  travail, 
de  lier  ou  d’abfoudre , d’irapofer 
les  mains  pour  guérir  ou  pour 
exterminer  ; on  doit  conclure  que 
c’eft  un  tems  d’ignorance  chez 
des  peuples  ftupides  & fauvages. 
On  remarque  dans  l’Hiftoire  que 
dès  l’âarore  des  connaiffances  rou- 
tes ces  fondions  ont  été  fépa- 
rées. 

Un  nommé  Moramcrc  inventa 
les  caraderes  Arabes  quelques  an- 
nées avant  la  nailfance  de  Ma; 
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bomet  ; & Iorfque  le  Prophète  com- 
mença à fe  faire  connaître,  peu 
de  perfonnes  fe  trouvèrent  en 
état  de  lire  l’Alcoran.  Les  Savans 
de  la  nation  étaient  ceux  qui  fa- 
vaient  lire  -,  mais  quoiqu’en  petit 
nombre,  Mahomet  les  redoutait, 
& convaincu  de  l’incompatibilité 
de  la  Philofophie  8c  de  la  Reli- 
gion , il  décerna  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  s’appliqueraient 
à l’étude  des  arts  libéraux.  Ses 
fuccelTeurs  furent  les  zélés  parti- 
fans  de  l’ignorance , & l’on  en 
voulut  beaucoup  au  Calife  Alma- 
mon  pour  avoir  attiré  les  feien- 
ces  dans  fes  Etats,  au  détriment 
de  la  fainte  ignorance  des  fidè- 
les croyans.  Sous  le  Calife  Wa- 
lid,  on  commença  à traduire  en 
Arabe  quelques  Livres  étrangers. 
Al-Manfor  attacha  auprès  de  fa 
perfonne  un  Aftrologue  & deux 
Médecins  Chrétiens,  8c  Homère 
fut  traduit  en  Syriaque.  Haron 
Rachid  aima  la  Pocüe,  & pro- 
tégea les  Gens  de  lettres  , 8c  le 
règne  du  fameux  Almamon  fut 
celui  des  Sciences  , des  Arts  8c 
de  la  Philofophie.  Les  Souverains 
font  de  l’efprit  des  peuples  tout 
ce  qui  leur  plaît , 8c  les  Sarra- 
fins  imitèrent  leurs  maîtres  , 8c 
cherchèrent  à s’inftruire. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  tranf- 
crire  ici  quelques  axiomes  de  la 
Théologie  naturelle  des  Sarra- 
fins. 

Dieu  a tout  fait  8c  réparé  : il 
cft  afiis  fur  un  trône  de  force  8c  de 
gloire  : rien  ne  réfifte  à fa  vo- 
lonté. 

Dieu , quant  à fon  eflence  , eft 
un  , il  n’a  point  de  collègue  ; fin- 
gulier,  il  n'a  point  de  pareil  ; uni- 


l 

( 

S A Î75 

forme , il  n’a  point  de  contraire  ; 
féparé  , il  n'a  point  d’intime; 
ancien  , il  n’a  point  d’antérieur; 
éternel , il  n'a  point  eu  de  com- 
mencement ; perdurable , il  n’aura 
point  de  fin  ; confiant,  il  ne  cefTe 
point  d’étre  ; il  fera  dans  tous 
les  fiecles  des  fiedes  orné  de  fes 
glorieux  attributs. 

Dieu  n’eft  fournis  à aucun  dé- 
cret qui  lui  donne  des  limites, 
ou  qui  lui  preferive  une  fin.  Il 
eft  le  premier  8c  le  dernier  ter- 
me ; il  eft  au-dehors  8c  en  de- 
dans. 

Dieu,  élevé  au-deflus  de  tout,1 
n’eft  point  un  corps  ; il  n’a  pas 
de  forme,  8c  n’eft  pas  une  fub- 
ftance  circonfcrite  , une  mefure 
déterminée.  Les  corps  peuvent  fe 
mefurer  8c  fe  divifer.  Dieu  ne  ref- 
femble  point  aux  corps.  Dieu  n’eft: 
point  une  fubftance  , 8c  il  n'y  a 
point  de  fubftance  en  lui  ; ce  n’efi: 
point  un  accident  , 8c  il  n’y  a 
point  en  lui  d’accident  ; il  ne 
reflcmblc  à rien  de  ce  qui  exifte, 
ni  rien  de  ce  qui  exifte  ne  lui 
reiremble. 

II  n’y  a en  Dieu  ni  quantité,' 
ni  termes  , ni  limites  , ni  pofition 
différente  :•  les  cieux  ne  l’envi- 
ronnent point  ; s’il  eft  dit  qu'il 
eft  affis  fur  un  trône , c’eft  d’une 
manier):  8c  fous  une  acception  qui 
ne  marquent  contaét , ni  forme, 
ni  fituation , ni  exiftence  en  un 
lieu  déterminé  , ni  mouvement 
local.  Son  trône  ne  le  foutient 
pas  ; mais  il  eft  foutenu  avec 
tout  ce  qui  l’environne  par  la 
bonté  de  fa  puiffance.  Son  trône 
eft  par-tout , parce  qu’il  règne 
par-tout.  Sa  main  eft  par-tout, 
parce  qu’il  commande  en  * tous 
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lieux.  Il  n’eft  ni  plus  éloigné, 
ni  plus  voilîn  du  ciel  que  de  la 
terre. 

Il  eft  en  tout  ; il  eft  plus  pro- 
che de  l’homme  que  fes  veines 
jugulaires  ; il  eft  préfent  à tout  ; 
il  eft  témoin  de  tout  ce  qui  fe 
pafle  i fa  proximité  des  chofcs 
n’a  rien  de  commun  avec  la  proxi- 
mité des  chofes  entr’elles  ; ce  font 
deux  eflences  ; deux  exiftencesj 
deux  préfences  différentes. 

Il  n’exifte  en  quoi  que  ce  foit , 
ni  quoique  ce  foit  en  lui}  il  n’eft 
le  lujet  de  rien. 

Il  eft  imraenfc , & l’efpace  ne 
le  comprend  pas } il  eft  très-faint , 
& le  rems  ne  le  limite  pas  : il 
était  avant  le  tems  & l’efpace , 
& il  eft  à préfent  comme  il  a été 
de  toute  éternité. 

Dieu  eft  diftingué  de  la  créa- 
ture par  fes  attributs  } il  n’y  a 
dans  fon  eflence  que  lui } il  n’y 
a dans  les  autres  chofcs  que  fon 
crtence. 

Sa  fainteté  ou  perfedion  exclut 
de  fa  nature  toute  idée  de  chan- 
gement & de  tranflation  ; il  n’y 
a point  en  lui  d'accident  j il  n’eft 
point  fujet  à la  contingence  } il 
eft  lui  dans  tous  les  ficelés  j exempt 
de  diffolution  , quant  aux  attri- 
buts de  fa  gloire  } exempt  d’ac- 
croirtcment,  quant  aux  attributs 
de  fa  perfeélion. 

Il  eft  de  foi  que  Dieu  exifte 
préfent  S l’entendement  & aux 
eux  pour  les  Saints  & les  Bien- 
cureux,  dont  il  fait  ainfi  le  bon- 
heur dans  la  demeure  éternelle  od 
il  leur  accorde  de  contempler  fa 
face  glorieufe. 

Dieu  eft  vivant , fort , puirtanr , 
fupéricur  à tout}  il  n’eft  fujet  ni 
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à excès , ni  à importance  , ni  au 
fommeil  , ni  à la  veille , ni  à la 
vieilleffe,  ni  à la  more. 

C’eft  lui  qui  commande  & qui 
règne , qui  veut  & qui  peut  ; c'eft 
de  lui  qu’eft  la  fouveraineté  8f 
la  vi&oirc  , l'ordre  & la  créa- 
tion. 

Il  tient  les  deux  dans  fa  droite  } 
les  créatures  font  dans  la  paume 
de  fa  main } il  a notifié  fon  ex- 
cellence & fon  unité  par  l’oeuvre 
de  la  création. 

Les  hommes  & les  œuvres  fonc 
de  lui  } il  a marqué  leurs  limi- 
tes. 

Le  pofliblc  eft  dans  fa  main} 
ce  qu’il  peut  ne  fe  compte  pas  } 
ce  qu’il  fait  ne^  fe  comprend  pas. 

Il  fait  tout  ce  qui  peut  être  fu  } 
il  comprend , il  voit  tout  ce  qui 
fe  voit  des  extrémités  de  la  terre 
jufqu’au  haut  des  cieux } il  fuie 
la  trace  d’un  atome  dans  le  vuide } 
il  eft  préfent  au  mouvement  dé- 
lié de  la  penfée}  le  mouvement 
le  plus  fccret  du  cœur  ne  lui  eft 
pas  caché } il  fait  d'une  fcience 
antique , qui  fût  fon  attribut  de 
toute  éternité , & non  d’une  fcience 
nouvelle  qu’il  ait  acquife  dans 
le  tems.  La  charge  de  l’univers 
eft  moins  par  rapport  à lui,  que 
celle  d’une  fourmi  par  rapport  à 
l’étendue  & à la  malle  de  l'uni- 
vers. 

Dieu  veut  ce  qui  eft  } il  a dif- 
pofé  à l’événement  ce  cjni  fe  fera  : 
il  n’y  a par  rapport  a fa  puif- 
fance  ni  peu,  ni  beaucoup  , ni 
petiterte  , ni  grandeur , ni  bien , 
ni  mal , ni  foi  , ni  incrédulité, 
ni  fcience , ni  ignorance , ni  bon- 
heur, ni  malheur,  ni  jouirtance, 
ni  privation  , ni  accroiflcment'. 
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ni  diminution,  ni  obéi  fiance , ni 
révolte;  (i  ce  n’eft  pas  un  juge- 
ment déterminé,  un  décret,  une 
fentence  , un  aéle  de  fa  volonté. 

( Fatalifme  qui  eft  l’opinion  do- 
minante des  Mufulmans.  ) 

Ce  que  Dieu  veut , efl  ; ce  qu’il 
ne  veut  pas  , n’eft  pas.  Le  clin- 
d’oeil , l’eflor  de  la  pcnfée  font 
par  fa  volonté. 

C’cft  lui  par  qui  les  chofes  ont 
commencé , qui  les  a,  ordonnées , 

S|ui  les  réordonnera  ; c’eft  lui  qui 
ait  ce  qu'il  lui  plaît , dont  la 
fentence  eft  irrévocable , dont  rien 
ne  retarde  ou  n’avance  le  décret , 
à la  puiflance  duquel  rien  ne  fe 
louftrair  , qui  ne  fouffre  point 
de  rebelles , qui  n’en  trouve  point , 
qui  les  empêche  par  fa  miféri- 
corde , ou  qui  les  permet  par  fa 
puiflance;  c’eft  de  fon  amour  & 
de  fa  volonté  que  l’homme  tient 
la  faculté  de  lui  obéir  , de  le 
fervir  : que  les  hommes , les  dé- 
mons , les  anges,  fe  ralfemblcnt, 
qu’ils  combinent  toutes  leurs  foré 
ces  ; s’ils  ont  mis  un  atome  en 
mouvement , ou  arrêté  un  atome 
mû , c’eft  qu’il  l'aura  voulu. 

Entre  les  attributs  qui  confti- 
tuent  l’effence  de  Dieu , il  faut 
fur-tout  confidérer  la  volonté  : il 
a voulu  de  toute  éternité , que 
ce  qui  eft  fût  ; il  en  a vu  le  mo- 
ment , & les  cxiftences  n'ont  ni 
précédé  ce  moment , ni  fuivi  : 
elles  fe  font  conformé  à fa  fcience , 
à fon  décret  , fans  délai , fans 
précipitation , fans  défordre. 

Il  voit , il  entend  ; rien  n’eft 
loin  de  fon  oreille  , quelque  fai- 
ble qu’il  foit  ; rien  n’eft  loin  de 
fa  vue,  quelque  petit  qu'il  foit; 
il  n’y  a point  de  diftaocc  pour 
Tome  IV. 
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fon  ouie,  ni  de  ténèbres  pour  fc9 
yeux.  Il  eft  fans  organes  , cepen- 
dant il  a toutes  les  fenfations  ; 
comme  il  connaît  fans  cofcur,  il 
exécute  fans  membres , il  crée 
fans  inftrument  ; il  n’y  a rien  d'ana- 
logue à lui  dans  la  créature. 

Il  parle  , il  ordonne,  il  défend  , 
il  promet , il  menace  d’une  voir 
éternelle,  antique,  partie  de  fon 
elfcnce.  Mais  fon  idiome  n’a  rien 
de  commun  avec  les  langues  hu- 
maines. Sa  voix  ne  reflcmble  point 
à la  nôtre  : il  n’y  a ni  ondula- 
tion d’air  , ni  coüifion  de  corps , 
ni  mouvemens  de  lèvres , ni  let- 
tres , ni  caraélcrcs  ; c’cft  la  Loi , 
c’eft  l’Alcoran  , c'eft  l’Evangile  , 
c’cft  le  Pfeautier  , c’eft  fon  efpric 
qui  eft  defeendu  fur  fes  Apôtres, 
cjtii  ont  été  les  interprètes  entre 
lui  & nous. 

Tout  ce  qui  exifte  hors  de 
Dieu  eft  fon  oeuvre , émané  de 
fa  juftice  de  la  maniéré  la  plus 
parfaite  & la  meilleure. 

Il  eft  fage  dans  fes  oeuvres, 
jufte  dans  les  décrets  : comment 
pourrait-il  être  accufé  d’injuftice  i 
Ce  ne  pourrait  être  que  par  un 
autre  être  qui  aurait  quelque  droit 
de  juger  de  l’adminiftration  des 
chofes,  & cet  être  n’eft  pas. 

Quelle  haute  idée  les  Muful- 
mans ont  de  la  nature  de  Dieu  1 

Les  Anges,  difent-ils  , font  les 
Miniftres  de  l’Eternel  : ils  n’onc 
point  péché  ; ils  font  proches  de 
leur  Souverain  ; il  commande , Sc 
ils  lui  obéifTent. 

Ce  font  des  corps  fubtils , faints» 
formés  de  lumières  ils  ne  cou- 
rent point  ; ils  ne  mangent  point  ; 
ils  ne  dorment  point  ; ils  n’onc 
point  de  fçxe  ; ils  n’ont  ni  pere, 
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ni  mere , ni  appétit  charnel. 

Ils  ont  différentes  formes  , félon 
les  fondions  auxquelles  ils  font 
deftinés  ; il  y en  a qui  font  de- 
bout , d'autres  font  inclinés  , d’au- 
tres aflïs , d’autres  profternés  ; les 
uns.  prient,  les  autres  chantent; 
les  uns  célèbrent  Dieu  par  des 
louanges,  les  autres  implorent  fa 
miféricorde  pour  les  pécheurs  ; 
tous  l'adorent. 

Il  faut  croire  aux  Anges,  quoi- 
qu’on en  ignore  & les  noms-  & 
les  ordres.  Il  faut  les  aimer,  la 
loi  l’ordonne  celui  qui  les  né- 
glige eft  infidèle. 

Celui  qui  n’y  croit  pas,  qui  ne 
les  aime  pas  , qui  ne  les  révère 
pas,  qui  les  fnppofe  de  différens 
fexes , eft  un  infidèle. 

L’aine  de  l'homme  eft  immor- 
telle. La  mort  eft  la  diffolution 
du  corps  , & le  fommeil  de  l'amc; 
ce  fommeil  ceffera. 

Tous  les  Mahomérans  ne  pen- 
fent  pas  de  même  ; il  y en  a qui 
regardent  l’amc  comme  un  acci- 
dent périffable. 

L'amc  ne  reffufeite  pas  feule  ; 
le  corps  reffufeite  auffi.  L’Alcoran 
dit,  qui  cft-ce  qui  pourra  reffuf- 
citer  les  os  diflous  ? Qui  eft-cc 
ui  raffemblera  leurs  particules 
parfes  ? Celui  qui  les  a formés , 
lorfqu’ils  n’étaient  rien. 

Il  n’y  a point  de  damnation 
éternelle  pour  celui  qui  a cru  en 
un  feu!  Dieu. 

Mahomet  prêcha  aux  Arabes 
l’unité  de  Dieu  , il  affura  les  fon- 
demens  de  leur  morale  , la  dif- 
tinétion  du  jufte  & de  l’injuftc, 
l'immortalité  de  l'amc  , les  récom- 

fenfes  & les  châtimens  à venir. 
1 n’ofa  gêner  la  paffion  immo- 
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dérée  que  ce  peuple  avait  pour 
les  femmes  ; mais  crut  pouvoir 
défendre  l’ufage  du  vin  , Sc  fe 
contenta  d’encourager  fes  feéfa- 
teurs  à la  vertu,  par  l’efpérancc 
future  des  voluptés  charnelles. 
Croire  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , 
& que  Mahomet  eft  fon  Prophète, 
prier  , faire  l’aumône , aller  en 
pèlerinage  , & jeûner  le  Raraa- 
dam , voilà  les  cinq  préceptes  de 
l'Iflamifme.. 

Entre  les  maximes  générales  des 
Mufulmans  , choififfons-en  quel- 
ques-unes pour  terminer  ce  long 
article. 

L’impie  eft  mort  au  milieu  des 
vivans  : l’homme  pieux  vit  dans 
le  féjour.  même  de  la  mort. 

La  Religion , la  piété  , le  culte 
religieux  , font  autant  de  glai- 
ves de  la  concupifcence. 

La  crainte  de  Dieu  eft  la  vraie 
richeffe  du  coeur. 

Les  prières  de  la  nuit  font  la 
férénite  du  jour. 

Si  l'on  gagne  à fervir  Dieu , 
l’on  perd  à fervir  fon  ennemi. 

L’humilité  eft  le  havre  de  la 
foi  ; la  préfomption  eft  fon  écueil. 

L’infcnfé  aux  yeux  des  hom- 
mes X de  Dieu,  eft  celui  qui  fe 
croit  fage. 

Plus  tu  feras  éclatant , plus  tu 
feras  prudent  fi  tu  te  caches  : les 
ténèbres  dérobent  à l’envie  , X 
ajoutent  de  la  fplendeur  à la  lu- 
mière. Si  tu  te  montres  , tu  fe- 
ras haï  ou  flatté,  tu  fouffrirasou 
deviendras  vain  : marche , ne 
court  pas. 

Moins  l’homme  vaut  , plus  il 
eft  amoureux  de  lui  : plus  il  eft 
amoureux  de  lui  , plus  il  aime 
à contredire  un  autre. 
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On  s’enrichit  en  appauvrifiant  La  récompcnfe  attend  l’homme 
fes  defirs.  de  bien  dans  l'éternité. 

Une  femme  fans  pudeur  eft  un  SARRITOR.  Divinité  que  les 
mets  fade  fie  fans  Ici.  Laboureurs  Romains  invoquaient 

Le  monde  n’eft  éternel  pour  après  que  les  bleds  étaient  levés  » 
perfonne  , lailîe-le  palTcr , fit  t’at-  parce  que  , félon  eux  , il  préfi- 
tache  à celui  qui  l’a  fait.  dait  au  ' travail  de  farcler  les 

C’eft  la  vidirae  grade  qu'on  champs  , c’eft -à-dire  , d’arracher 
immole  , c’eft  la  maigre  qu’on  les  mauvaifes  herbes  qui  nailTenc 
épargne.  avec  le  bled , & l’empêchent  fou- 

Entre  la  mort  Sc  la  vie  tu  n’eft  venr  de  proficer. 
qu’une  ombre  qui  paffic  , 8c  tout  SATRAPES.  Nom  fous  lequel 
chemin  qui  écarte  de  Dieu , égare,  les  anciens  Pcrfes  délîgnaicnt  les 
L’aumône  dit  en  palfant  de  la  Gouverneurs  des  Provinces.  Le 
main  de  celui  qui  donne , dans  Royaume  était  divifé  en  cent 
la  main  de  celui  qui  reçoit  5 je  vingt-fept  Satrapies , Sc  chaque 
n'écais  rien  , 8c  tu  m’as  fait  quel-  Satrape  avait  dans  fon  départc- 
que  chofe  j j’étais  petite,  6:  tu  ment  une  autorité  prefqu’abfolue. 
m’as  fait  grande  > j’étais  haie  , Il  levait  des  troupes  pour  la  dé- 
fie tu  m’as  fait  aimer;  j’étais  paf-  fenfc  de  fa  Province;  il  les  aug- 
fagere  , Se  tu  m’as  fait  éternelle  ; mentait , les  recrutait , les  caifait 
tu  me  gardais  , 8e  tu  m’as  fait  à fa  volonté  : il  traitait  de  la  paix 
gardienne.  avec  les  ennemis  ; il  nommaic 

La  jufticc  eft  la  première  vertu  les  Officiers  militaires  fie  civils, 
de  celui  qui  commande.  donnait  le  gouvernement  des  pla- 

Tou  ami  eft  un  rayon  de  miel  ces , recevait  les  tributs,  fit  les  ver- 
qu’il  ne  faut  dévorer,  8e  la  fin-  fait  dans  les  cailles  du  Monar- 
cérité  eft  le  Sacrement  de  l’ami-  que.  Lorfquc  le  Prince  lui  ordon- 
né. Celui  qui  ne  fait  pas  obéir,  nait  de  venir  fervir  fous  lui,  il 
ne  fait  pas  commander.  conduifait  au  rendez  - vous  les 

Le  Souverain  eft  l’ombre  de  troupes  de  fon  Gouvernement , 8c 
Dieu.  L’homme  capable,  8c  qui  confervait  fon  autorité  fur  elles, 
ne  fait  rien  , eft  une  nue  qui  pâlie  Tant  de  prérogatives  8c  un  pou- 
lie qui  n’arrofe  point.  voir  fi  peu  limité , excitèrent  fou- 

Le  plus  méchant  des  hommes,  vent  les  Satrapes  à la  révolte, 
eft  l’homme  inutile  qui  fait.  Le  8c  cauferent  les  malheurs  de  , 
favant  fans  jugement,  eft  un  en-  l'Ecar. 

fant  j l’ignorant  , eft  un*orphe-  SATURNALES.  Fête  célèbre 
lin.  La  vie  de  l’ignorant  ne  pèfc  des  Romains,  qui  originairement 
pas  une  heure  de  l’homme  qui  n'était  qu’un  divertiifement  po- 
fait.  pulaire  , mais  qui  dans  la  fuite 

Les  Rois  n’ont  point  de  frères , devint  une  fête  foiemnelle  & lé- 
les  envieux  point  de  repos,  les  gitime.  Plufieurs  Hiftoriens  font 
menteurs  point  de  crédit.  remonter  l’infticution  des  Satur- 

Le  bienfait  périt  par  lç  filence  nales  jufqu'à  Janus  , Roi  des 
de  l’ingrat.  M ij 
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Aborigènes,  qui  reçut  Saturne  en 
Italie,  & qui  pour  repréfenter  la 
aix  , l’abondance  , & l’égalité 
ont  on  jouirait  fous  fon  régné, 
le  mit  au  nombre  des  Dieux  , & 
inftirua  ces  fêtes  en  fon  honneur. 
Elles  fc  partaient  en  plaifirs,  en 
feftins  , & en  réjouillànces  de 
toutes  les  fortes.  .Les  Romains, 
tant  que  duraient  les  Saturnales  , 
quittaient  leur  toge  , ne  fe  mon- 
traient dans  la  ville  qu’en  habits 
de  table,  Sc  Renvoyaient  récipro- 
quement des  préfens  , comme  aux 
étrennes.  Les  Tribunaux  étaient 
fermés  , les  écoles  cédaient , on 
fufpendait  le  fupplice  des  crimi- 
nels ; on  aurait  regardé  comme 
un  mauvais  augure  d'être  obligé 
Je  commencer  une  guerre,  & les 
jeux  de  hazard  étaient  permis. 
Les  enfans  annonçaient  l'ouver- 
ture de  cette  fête  en  courant  dans 
les  rues  avec  les  plus  folles  dé- 
monftrations  de  joie , & en  criant  : 
Jo  Saturnalia.  D'abord  les  Satur- 
nales ne  durèrent  qu’un  jour  : 
Jules-Céfar  , dans  la  reforme  qu’il 
fît  du  Calendrier,  en  anexa  deux 
à la  fête  ; Auguftc  y joignît  un 
quatrième  jour,  & Caligula  un 
cinquième  , qu’il  fît  appellcr  Ju- 
vena/id.  Dans  ces  cinq  jours,  il 
y en  avait  un  particuliérement 
confacré  à Rhéa  , nommé  Opa- 
lia,  8c  la  folemnité  était  termi- 
née par  la  fêce  Sigtilaries  , en 
l’honneur  de  Pluton , qui  durait 
deux  jours. 

Les  railleries  étaient  permifes 
pendant  cette  fête.  On  ôtait  à la 
ftatue  de  Saturne  les  bandelettes 
dont  elle  était  liée  pendant  toute 
l’année,  fans  doute  en  mémoire 
de  la  captivité  où  ce  Dieu  avait 


été  réduit  par  les  Titans  & par 
Jupiter  ; 8c  pour  rappeller  la  li- 
berté qui  régnait  dans  le  monde 
pendant  le  ficelé  d’or.  Tant  que 
duraient  les  Saturnales  , les  ef- 
claves  portaient  le  chapeau  , mar- 
que de  liberté  : ils  fc  revendaient 
des  habits  de  leurs  maîtres , nom- 
maient entr’eux  un  Roi  de  la  fête  , 
& il  ne  refiait  dans  la  ville  au- 
cune marque  d’efdavage. 

Les  Athéniens  avaient  aufTi  leurs 
Saturnales  , ou  pour  mieux  dire 
une  fête  allez  femblable  à cette 
folemnité  Romaine  , tant  pour  la 
liberté  qui  y régnait , que  pour 
la  licence  qui  la  caraétérifait.  A 
Babylone  on  célébrait  la  fête  des 
Salzea  , qui  avait  beaucoup  de 
rertemblance  avec  les  Saturnales, 
& nous  ne  devons  pas  palier  fous 
fîfencc  celle  qu’obfervaient  les 
ThelTaliens. 

m Les  Pélafges  , nouveaux  ha- 
» bitans  de  l’Hémonie,  faifant 
»»  un  facrifîcc  folemnel  à Jupi- 
»>  ter  , un  étranger  , nommé  Pé- 
« lorus  , leur  annonça  qu’un  trem- 
» blement  de  terre  venait  de  faire 
« entrouvrir  les  montagnes  voi- 
» fines  ; que  les  eaux  d'un  ma- 
33  rais,  nommé  Tempé,  s’étaient 
» écoulées  dans  le  fleuve  Pénée, 
« & avaient  découvert  une  grande 
êc  belle  plaine.  Au  récit  d’une 
« li  agréable  nouvelle  , ils  iuvi- 
» tent  l’étranger  à manger  avec 
» eux  , s’emprelfent  à le  fetrvir  , 
p'ermerrent  - à leurs  efclaves 
m de  prendre  parc  à la  réjouif- 
» fance.  Cette  plaine,  dont  ils 
ai  fe  mirent  aufli  - tôt  en  poflef- 
» fîon  , étant  devenue  la  déli— 
33  cieufe  vallée  de  Tempé  ils 
*>  continuèrent  tous  les  ans  le 
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» mime  façrifice  à Jupiter,  fur-  , plaire  à fa  mere,  il  céd a fon  droit 
» nommé  Pélorien  , en  renouvel-  d'aîneffc  à fon  cadet  , à condi- 
» lant  la  cérémonie  de  donner  à tion  que  celui-ci  n’éleverait  aucun 
» manger,  à des  étrangers  & à enfant  mâle  ; c’eft  pourquoi  Sa- 
» leurs  efclaves  , auxquels  ils  ac-  turne  les  dévorait  firôt  qu’ils 
»»  cordaient  toute  forte  de  liberté,  étaient  nés.  Cependant  Cybèle, 
» Dans  la  fuite  , les  Pélafges  ayant  fa  femme,  ayant  mis  au  monde 
» été  cha(Tés  de  l’Hémonic  , vin-  Jupiter  & Junon  , lui  préfenra 
» rent  s’établir  en  Italie  par  or-  une  pierre,  dont  elle  dit  être  ac- 
y>  dre  de  l’oracle  de  Dodone,  qui  couchée,  8c  le  bon  Saturne  la 
» leur  commanda  de  faire  des  dévora  aufli- tôt.  Jupite:  fut  élevé 
3>facrifïces  à Saturne  & à Plu-  dans  Pille  de  Crète  par  les  Co- 
» ton.  Les  termes  ambigus  de  l’ora-  rybantes  ; 8c  Titan  inftruit  de 
» cle  les  engagèrent  d’immoleé  ce  qui  fe  palfait , déclara  la  guerre 
*>  des  vi&imcs  humaines  à ces  à fon-frere  Saturne  , 8c  le  renfer- 
» deux  fombres  Divinités  ; ils  ma  daô*  une  étroite  prifon  avec 
» fuivirent  l’ufage  reçu  parmi  les  fa  femme  Cybèle;  mais  Jupiter, 
» Carthaginois , les  Tyriens,  8c  devenu  grand,  le  tira  de  cet.cf- 
» d’autres  nations  qui  pratiquaient  clavage  ; cependant  craignant  que 
» de  tels  facrifices.  « fon  pere  n’abtifât  de  la  liberté 

On  rapporte  qu’Hetcule,  paf-  qu’il  venait  de  lui  procurer,  8c 
fant  par  l’Italie  à fon  retour  d’Ef-  qu’il  ne  le  détrônât  , il  le  chaïïa 
pagne  , fût  indigné  de  cette  cou-  du  ciel.  Saturne  fe  réfugia  en 
tume  barbare  , que  l’on  appuyait  Italie  , où  Janus  lui  fit  une  ré- 
fur  la  réponfe  de  l’oracle  de  Do-  ccption  favorable.  C’eft  en  l’hon- 
donc , que  l’on  ne  comprenait  ncut  de  ce  Dieu  que  les  Romains 
pas,  8c  qu’il  déclara  qu’il  fal-  inftituerent  les  Saturnales  : il  avaic 
lait  feulement  offrir  à Pluton  des  un  Temple  fur  le  penchant  djr 
repréfentations  d’hommes  8c  des  Capitole , où  l’on  depofa  le  tré- 
cierges  à Saturne , ufage  qui  eut  for  public  , pat  la  rai  fon  que 
lieu  dans  la.  fuite.  Au  refte  on  pendant  fon  règne  en  Italie , qui 
facrifiait  à Saturne  la  tête  dé-  fut  appelle  le  fiecle  d’or , il  ne 
couverte,  parce  qu’on  le  regar-  fe  commettait  aucun  vol.  On  re- 
dait  comme  une  Divinité  infer-  préfentait  Saturne  comme  un.vieil- 
nale,  au  lieu  que  dans  les  facri-  lard  courbé  fous  le  poids  des 
fices  que  l’on  offrait  aux  Dieux  années  , tenant  en  main  une 
céleftes  , on  avait  la  tête  cou-  faulx. 

verre.  - SATURNIENS.  Ancienne  bran- 

SATURNE.  Les  Mythologues  chc  des  Gnoftiqucs  , qui  furent, 
le  font  fils  d’Uranus  8c  de  Vefta,  ainfi  nommés  de  leur  chef  Satur- 
c’eft-à-dire  , du  Ciel  8c  de  la  Ter-  nin  , difciplc  de  Simon  le  Ma- 
re, qui  eurent  pour  fils  Titan  St  gicien , de  Bafilidc  8c  de  Ménan- 
Saturne , autrement  le  Tems.  Le  dre.  Les  Saturniens  niaient  la  ré- 
premier  , comme  l’aîné  , devait  furreétipn  de  la  chair , 8c  regar- 
fuccédcr  à fou  pere;  mais  pour  dâicnt  le  mariage  comme  uuc 
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pure  invention  de  fatan  : ils  en- 
feignaient  que  l’univers  avait  été 
formé  par  fept  anges  : pont  éta- 
blir l'origine  du  bien  8;  du  mal 
fur  la  'terre  : ils  difaienr  que  deux 
de  ces  cfprits  avaient  formé  deux 
hommes,  l’un  bon  & l’autre  mau- 
vais , & que  les  enfans  de  ces 
hommes  avaient  fuccédé  à la  ma- 
lice & à la  bonté  de  leurs  peres  ; 
ils  ajoutaient  que  pour  délivrer 
les  bons  de  la  tyrannie  des  mé- 
dians , affidés  par  le  malin  ef- 
prit  , le  Sauveur  était  defcendu 
du  ciel  fous  la  forme  apparente 
d'un  homme  , mais  qu'il  n’en 
avait  pas  pris  la  nature.  Au  refte, 
les  Saturniens  , ainfi  qu  on  peur 
le  reprocher  à prefque  tous  les 
feétaircs  & aux  enthoufiaftes  , af- 
fcélaient  de  mener  une  vie  aufterc 
& d’avoir  des  mœurs  exemptes  de 
aeproches.  Une  affreufe  hypocrifîc 
couvrait  tous  leurs  vices.  On  doit 
remarquer  qu’ils  ne  Ce  permet- 
taient l'ufage  d’aucune  chofe  qui 
avoit  eu  vie. 

SATYRES.  Divinités  champê- 
tres que  la  fable  nous  repréfente 
comme  des  hommes  velus , avec 
des  cornes  & des  oreilles  de  chè- 
vres, la  queue  , les  cuilfes , Sc  les 
jambes  du  même  animal  , mais 
quelquefois  n’ayant  que  les  pieds 
de  chevre.  On  donne  pour  perc 
& mere  aux  Satyres  > ou  Mercure 
& la  Nymphe  Yphtimé  , ou  Bac- 
chus  & la  Nayadc  Nicée.  S.  Jé- 
rôme nous  rapporte  que  S.  An- 
toine rencontra  dans  fon  défert 
un  fatyre  , qui  lui  préfenta  des 
dattes  , & l'adura  qu’il  était  un 
habitant  des  bois  que  les  Païens 
avaient  honorés  fous  les  noms  de 
Faunes  & de  Satyres  : il  ajouta 
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qu’il  était  venu  , comme  député 
de  toute  la  nation  , pour  conjurer 
de  prier  pour  eux  le  Sauveur  com- 
mun j qu’ils  favaient  bien  être 
venu  en  terre.  ( Voyez  vie  de  S. 
Paul , écrite  par  S.  Jérôme.') 

On  penfe  communément  que 
ces  Satyres  n’ont  jamais  été  autre 
chofe  que  des  démens  qui  ont 
paru  fous  cette  figure  fauvage , 
ou  peut-être  de  gros  linges  ref- 
femblant  à des  hommes  velus.  Le 
Cardinal  Baronius  s’imagine  que 
celui  dont  parle  S.  Jérome  n’é- 
tait, non  plus  , qu’un  finge  à qui 
Dieu  permit  de  parler  comme  au- 
trefois à l’a  nette  de  Balaam. 

SATYRIDES.  Ifle  de  l’Océan 
dont  parle  Paufanias  : » Comme  je 

faifais  aux  Athéniens,  dit -il, 

>3  beaucoup  de  queftions  fur  les 
33  Satyres  , pour  tâcher  d’appren- 
>3  dre  quelque  chofe  de  plus  que 
»>  ce  qui  s’en  dit  communément , 
3»unCarien,  nommé  Euphémus  , 
33  me  conta  que  s’étant  embarqué 
33  pour  aller  en  Italie  , il  avait 
33  été  jetté  par  la  tempête  aux  ex- 
33trémités  de  l’Océan  : là  il  y a, 
33  me  difait-il,  des  ifles  incultes, 
3)  qui  ne  font  habitées  que  par 
33  des  fauvages  : nos  • matelots  n’y 
33  voulaient  pas  aborder  , parce 
33  quelles  leur  étaient  déjà  con- 
3>  nues;  maispouflés  par  les  vents, 
33  ils  furent  obligés  de  prendre 
33  terre  à celle  qui  était  la  plus 
33  proche.  Ils  appelaient  ces  ifles 
33  les  Satyrides. 

33  Les  habitans  font  roux  , & 
»3  ont  par  derrière  une  queue  pref- 
33qu’auffi  grande  que  celle  des 
33  chevaux.  Dès  que  ces  fauvages 
33  nous-fentirent  dans  leur  ifle,  ils 

accoururent  au  vaifleau  , & y 
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«étant  entrés  fans  proférer  une 
» feule  parole,  ils  fe  jeticrent  fur 
» les  premières  femmes  qu'ils  ren- 
« contrcrenr.  Nos  matelots  pour 
» fauver  l'honneur  de  ces  femmes , 
» leur  abandonnèrent  une  barbare 
«qui  était  dans  l’équipage  ; 8c 
» aullî  tôt  ces  fatyrcs  alTouvirent 
n leur  brutalité,  non-feulement  en 
» la  maniéré  dont  les  hommes  en 
« ufent  avec  les  femmes  , mais 
» par  toutes  fortes  de  lafeivités.  « 
Paufanias  nous  raconte  ce  qu’il 
a appris  de  ce  Carien  , mais  cer- 
tainement ce  Carien  lui  a conté 
une  fable. 

SATYRIQUES.  (jeux)  On  ap- 
pelait ainfi  certaines  farces  qu’on 
jouait  à Rome  avant  la  grande 
picce  8c  qui  étaient  particuliére- 
ment deftinées  à l’amufcment  du 
peuple.  Les  Romains  avaient  em- 
prunté ces  farces  des  Grecs  , avi- 
des de  ces  fortes  de  représenta- 
tions théâtrales. 

Satyriques.  ( Poéfies  ) Dans 
l’origine  la  fatyre  n’était  qu’une 
cfpece  de  chanfon  en  dialogue, 
dont  tout  le  mérite  confiftaic  dans 
la  vivacité  des  reparties.  Les  Ro- 
mains durent  aux  Tofcans  la  con- 
uaillancc  de  ce  genre  de  Poéfies , 
que  l’on  nomma  fatyres  , parce 
uc  , dit  on , le  mot  latin  fatura  , 
gnifïant  un  baffin  dans  lequel  on 
offrait  aux  Dieux  toutes  fortes  de 
fruits  à la  fois  , 8c  fans  les  dif- 
tinguer  , il  parut  que  , dans  le 
fens  figuré , on  pouvait  attribuer 
ce  nom  à des  ouvrages  où  tout 
était  mêlé  8c  raflemblé  fans  au- 
cun ordre. 

Apres  avoir  éprouvé  divers 
changemens  , foit  fur  le  théâtre  , 
foie  par  le  mélange  de  la  profit 
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avec  les  vers,  ou  par  celui  des 
différens  vers , le  Pofc’te  Lucilius 
fixa  l’état  de  la  fatyre  & lui  don- 
na la  forme  dans  laquelle  Ho- 
race, Perfe  8c  Juvenal  nous  l’ont 
préfentée  depuis.  Ce  fut  alors  un 
amas  confus  d’inveéhvcs  contre 
les  hommes,  contre  leurs  defirs, 
leurs  craintes , leurs  emportemens, 
leurs  folles  joies,  leurs  intrigues. 

Héradite  pleurait  fur  les  maux 
des  humains , Démocrite  s’en  mo- 
quait ; le  fatyrique  eft  un  homme 
cruel , qui  fe  couvre  de  l’intérêt 
de ,1a  vertu,  pour  avoir  le  plaifir 
de  déchirer  le  vice  8c  le  vicieux. 

Il  entre  dans  le  caratftere  de  oe 
Poëte  , de  la  vertu  8c  de  la  mé- 
chanceté , de  la  haine  pour  le 
vice  , du  mépris  pour  les  hom- 
mes , un  certain'  defir  de  ven-  * 
geance  8c  une  forte  de  dépit  de 
ne  pouvoir  fe  venger  que  par 
des  paroles.  Un  vicieux  qui  fe 
corrige,  porte  un  coup  fenfibleau 
fatyrique  qui  l'a  frappé.  En  géné- 
ral une  fatyre  eft  un  ouvrage  con- 
damnable, fur-tout  quand  elle  eft 
perfonnelle. 

Les  fatyres  d’Horace  refpirent 
le  vrai  8c  le  bon;  8c  l’on  s’apper- 
çoit  que  leur  Auteur  croyait  les 
hommes  plus  dignes  de  compaf- 
fion  ou  de  rifée  que  de  haine.  La 
Poéfic  de  Perfe  eft  plus  forte  8c 
plus  vive  que  celle  d’Horace , 8c 
l’on  y rencontre  plus  d’aigreur  8c 
d’animofité  contre  les  vices  8c  les 
vicieux,  mais  celle  de  Juvenal  eft 
plus  brûlante  8c  les  traits  quelle 
préfentc  plus  dlthirans  ; fa  haine 
contre  le  nombre  des  mauvais 
Poètes  n’a  pas  feule  déterminé  Ju- 
vcnal  à embraffer  le  genre  facy- 
rique  ; il  a pris  les  armes  à caille 
M iv 
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de  l’excès  où  font  portés  les  vi- 
ces. « Le  défordrc  eft  affreux  dans 
» toutes  les  conditions.  On  joue 
» tout  fon  bien  ; on  vole , on  pille  ; 

33  on  fe  ruine  en  habits  , en  bâ- 
»>  timens , en  repas  ; on  fe  tue  de 
53  débauche  , on  affafïïne , on  em- 
33  poifonne;  le  crime  eft  la  feule 
53  chofe  qui  foie  récompenfée,  il 
53  triomphe  par-tout  8c  la  vertu 
as  gémit.  « Quel  champ  à par- 
courir pour  nos  fatyriques  mo- 
dernes ! 

SAUF -CONDUIT.  C’cft  un 
privilège  accordé  à quelqu’un  des 
ennemis  fans  qu’il  y ait  ceflation 
d’armes , 8c  par  lequel  on  lui  ac- 
corde la  liberté  d’aller  Sc  de  ve- 
nir en  fureté. 

i°.  Un  Sauf- Conduit  donné 
- pour  des  gens  de  guerre  regarde 
non-feulement  des  Officiers  fubal- 
rernes  , mais  encore  ceux  qui 
commandent  en  Chef. 

' i*.  Si  l’on  permet  à quelqu’un 

d’aller  dans  un  certain  endroit, 
on  eft  auffi  cenfé  lui  avoir  per- 
mis de  s’en  retourner,  autrement 
la  permiffion  fe  trouverait  inu- 
tile. 

3°.  Si  l’on  a accordé  à quel- 
qu’un la  liberté  de  venir,  il  ne 
peut  pas  pour  l’ordinaire  envoyer 
quelqu’autre  à fa  place  : 8c  au 
contraire  celui  qui  a permiffion 
d’envoyer  quelqu’un  ne  peut  pas 
venir  lui-même. 

4°.  Un  pere  à qui  l’on  a accor- 
dé un  Sauf-Conduit  ne  peut  pas 
mener  avec  lui  fon  fils  , 8c  un 
mari  fa  femme.  Pour  les  valets  , 
quoiqu’il  n’en  foit  pas  fait  men- 
tion, on  préfume  qu’il  eft  permis 
d’en  mener  un  , ou  deux  , 8c  mê- 
me davantage  , fçlon  la  qualité 
de  la  perfonne. 
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j*.  Dans  le  doute  8£  pour  l'or- 
dinaire , le  privilège  d’un  Sauf- 
Conduit  ne  s’éteint  pas  par  la 
mort  de  celui  qui  l’a  accorde  ; rien 
n’empêche  cependant  que  , pç>ur 
de  bonnes  raifons  , il  ne  put  fie 
être  révoqué  ; mais  alors  il  faut 
que  celui  à qui  le  Sauf-Conduit 
avait  été  donné  foit  averti  de  fe 
retirer  , 8c  qu’on  lui  accorde  le 
tems  nécelTaire  pour  parvenir  ch 
lieu  de  fureté. 

6°.  Un  Sauf-Conduit  accordé 
pour  auffi  loug-tems  qu’on  vou- 
dra , emporte  par  lui-même  une 
continuation  du  Sauf-Conduit , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  claire- 
ment révoqué j mais  il  expire,  fi 
celui  qui  l’avait  donné  vient  à 
n’êtrc  plus  revêtu  de  l’emploi  en 
vertu  duquel  il  l’avait  donné. 

SAVOIR-VIVRE.  ( le  ) Les  gens 
du  monde  font  confifter  le  Savoir- 
vivre  à faifir  les  ufages  reçus , à 
avoir  pour  les  autres  toutes  les 
maniérés  convenables  établies  par 
la  mode  , être  honnête  Sc  poli 
dans  la  fociété , faire  avec  aifan- 
ce  8c  grâce  mille  riens  - inutiles 
auxquels  on  ne  donne  aucun  nom  : 
8c  la  droite  raifon  8c  la  faine 
morale  enfeignent  que  le  Savoir- 
vivre  confiftc  à remplir  avec  exac- 
titude les  devoirs  de  fon  état,  8c 
à écarter  de  fa  conduite  journa- 
lière toutes  les  futilités.  Le  bel 
ufage  8c  le  vrai  Savoir-vivre  ne 
s’accorderont  de  long  tems. 

SAUTERELLES.  Ôn  lit  dans 
l’Apocalypfe  ( chap.  ix , v.  ) que 
ces  animaux  voraces  quittent  fou- 
vent  des  pays  éloignés,  traverfent 
les  n-.ers  , fondent  par  milliers  fur 
des  champs  enfemcncés,  8c  enlè- 
vent en  peu  d’heures  jufqu’à  la 
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moindre  Verdure.  Charles  XII, 
Roi  de  Suede  , en  traverfant  la 
Beflarabie  fut  fort  incommodé  par 
les  Sauterelles  , qui  s’élevaient 
tous  les  jours  avant  midi  du  côté 
de  la  mer,  8c  qui  fondaient  fur 
des  champs  où  elles  faifaient  d’af- 
freux dégâts.  Léon  l’Africain  fait 
un  affreux  tableau  des  ravages  que 
ces  petits  infeétes  font  quelque- 
fois en  Afrique  ; auflï  le  nom  Hé- 
breu des  Sauterelles  fignifie  dévo- 
rer , confumer. 

Les  Hiftoriens , tant  anciens 
que  modernes  , parlent  d’une  ef- 
pece  de  Sauterelles  fort  commune 
dans  les  pays  Orientaux  , dont 
la  chair  eft  blanche  8c  d’un  goût 
excellent.  Elles  fervent  de  nour- 
riture aux  habirans,  qui  les  font 
ou  bouillir  ou  rôtir  , ou  feule- 
ment féchcr  au  foleil  avant  que 
de  les  manger.  Il  y en  a beaucoup 
de  cette  efpece  dans  le  Royaume 
de  Tunquin  , & il  en  parut  en 
Allemagne  dans  l’année  , & 
l’on  rapporte  que  le  célèbre  voya- 
geur Ludolph  , ayant  reconnu 
qu’elles  étaient  de  l’efpece  de 
celles  dont  fc  nourrifTent  les  Orien- 
taux , en  fit  manger  au  Magiftrat 
de  Francfort. 

SAUVE-GARDE.  Lettres  don- 
nées à quelqu’un  , par  lefquelles 
on  le  met  fous  fa  protection , 
avec  défenfcs  à toutes  perfonnes 
de  le  troubler  ou  empêcher , fous 
certaines  peines.  Il  y a des  Sauves- 
Gardes  pour  la  perfonne , & d'au- 
tres pour  les  maifons  & les  biens. 

La  Sauve-Garde  peut  être  ac- 
cordée par  le  Roi , ou  par  les  Ju- 
ges , foit  Royaux  ou  des  Sei- 
gneurs. ' - • 

Pendant  la  guerre  Us  Généraux 
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accordent  des  Sauves-Gardes  à des 
particuliers  pour  conferver  leurs 
châteaux  , maifons  ou  terres , 8c 
les  mettre  à l’abri  du  pillage.  Ce 
qui  revient  de  ces  Sauves-Gardes 
appartient  au  Général , & il  peut 
les  étendre  autant  qu’il  le  juge 
à propos,  lorfque  le  lieu  où  il  y 
a des  Sauves-Gardes  eft  furpris  pat 
l’ennemi , les  Sauves-Gardes  ne 
font  pas  prifonnieres  de  guerre. 

SAUVEUR.  C’cft  à Jéfus- 
Chrift  que  ce  titre  appartient  par 
excellence.  Les  Egyptiens  le  don- 
nèrent à Jofeph , parce  qu’il  les 
avait  garanti  de  la  famine  , en 
faifant  de  grands  amas  de  grains. 
Jofué , David  , les  Juges  , Salo- 
mon, Jofias  Mathatias,  qui  tire- 
tent  les  Juifs  des  mains  de  leurs 
ennemis,  reçurent  aufli  le  nom  de 
Sauveur. 

A Argos  on  facrjfiait  tous  les 
mois  aux  Dieux  Sauveurs  : 8c  l’on 
donnait  le  nom  de  Salutaire  à 
Cybèle  , Vénus  , Diane  , Cérès , 
Proferpine  , Thcmis , la  Fortune 
& à d’autres  Déefles. 

Cléopâtre,  Bérénice  8c  l’Impé- 
ratrice Fauftinc  eurent  le  titre  de 
Salutaires. 

Les  Païens  appellaient  parti- 
culiérement leur  grand  Jupiter, 
Dieu  Sauveur , 8c  par  la  plus  baffe 
de  toutes  les  flatteries,  ils  accor- 
dèrent ce  titre  à leurs  Rois  8c  à 
leurs  Empereurs.  Néron , l’infâme 
Néron  fut  appellé  le  Sauveur  du 
monde  , 8c  les  Grecs  donnèrent  ce 
nom  à l’Empereur  Hadrien.  Plu- 
fieurs  Rois  d’Egypte  l’ont  porté  , 
8c  aucun  d’eux  ne  s’eft  efforcé  de 
le  mériter.  Un  peuple  aflez  bas 
pour  encenfer  un  tyran  , mérite 
de  vivre  fous  fes  loix  barbares. 
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SAYS.  Prêtres  ou  Bonfes  du 
Royaume  de  Tunquin.  Ils  font 
parelleux,  grands  frippons  & in- 
lîgncs  débauchés.  Le  peuple  grof- 
ficr  & ignorant  fc  prive  fouvent 
du  néceflairc  pour  engager  ces 
fonrbes  à préfenter  leurs  vœux  Sc 
leurs  prières  aux  idoles  ; les  Grands 
Seigneurs  les  méprifent , & le  Roi 
les  redoute.  Dans  la  crainte  que 
leur  nombre  n’augmente,  & que 
pour-lors  les  Says  ne  deviennent 
ou  trop  dangereux  , ou  trop  à 
charge  aux  citoyens , il  prend 
quelquefois  le  parti  de  les  en- 
voyer à la  guerre  : mais  les  per- 
tes qu’ils  font  dans  une  campa- 
gne font  bientôt  réparées  , & 
l'horrible  licence  qui  règne  parmi 
eux,  ne  leur  laidcra  jamais  man- 
quer de  fujets. 

SCALDES.  Poe’tes  des  anciens 
peuples  du'Nqrd.  Les  Scaldes  ac- 
compagnaient toujours  les  Rois 
dans  leurs  expéditions  militaires  ; 
ils  excitaient  les  Guerriers , 8t 
chantaient  leurs  exploits  fur  le 
champ  de  bataille.  Ce  que  nous 
favons  des  grandes  a (fiions  de 
ces  peuples , de  leurs  viâoires 
fur  les  autres  nations  , 8t  de  la 
mythologie  de  leurs  Dieux , nous 
a été  tranfmis  par  les  Scaldes, 
dont  il  nous  refte  quelques  vers. 
Ils  jouiraient  de  la  plus  haute 
confidération  à la  Cour  des  Prin- 
ces , & ils  étaient  fouvent  de  la 
nailTance  la  plus  illuftre.  On  pré- 
tend qu’ils  étaient  véridiques, 
Sc  qu’ils  ne  louaient  que  ce  qui 
méritait  d’être  loué.  Un  Roi  de 
Norvège  , au  moment  de  livrer 
une  fanglante  bataille , plaça 
quelques  Scaldes  à fes  côtés,  8c 
leur  dit  : «Vous  ne  raconterez 
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»»  pas  cette  fois  ce  que  vous  au- 
»>  rez  entendu  dire , mais  ce  que 
» vous  aurez  vu.  « 

SCAMANDRE.  Fleuve  de  l'Afie 
mineure,  dans  laTroade,  qui  a 
fa  fource  dans  le  mont  Ida  , 8c 
dont  les  Grecs  firent  un  Dieu, 
à qui  ils  éleverent  des  Temples, 
deffervis  par  des  Prêtres  8c  des 
Sacrificateurs.  Ces  fameux  idolâ- 
tres prétendaient  que  les  eaux  du 
Scamandre  avaient  la  propriété 
de  rendre  blonds  les  cheveux  des 
femmes  qui  s’y  baignaieilt.  Il  eft 
certain  que  les  filles  de  Phrygie 
dès  quelles  étaient  fiancées , al- 
laient offrir  leur  virginité  au  Sca- 
mandre. Efchines  nous  fait  le 
récit  de  l’avanture  qui  l’obligea 
à quitter  la  Phrygie  avec  ion 
ami  Cimon.  Voici  fes  propres 
paroles.  » C’eft  , dit-il , une  cou- 
» tume  dans  la  Troade  , qu’à  cer- 
« tains  jours  de  l’année  , les  jeu- 
« nés  filles  prêtes  à marier,  ail- 
»>  lent  fe  baigner  dans  le  Sca- 
«mandre,  8c  quelles  y pionon- 
*>  cent  ces  paroles  qui  font  comme 
» confacrées  à la  fête  : Scaman- 
» dre , je  t’offre  ma  virginité. 

« Parmi  les  jeunes  perfonnes 
» qui  s’acquittèrent  de  ce  devoir , 
» lorfque  nous  vîmes  cette  céré- 
» monie  finguliere,  il  y en  avait 
» une  nommée  Callirhoë , bien- 
» faite  , 8c  d’une  illuftre  famille; 
*>  nous  étions  Cimon  8c  moi , avec 
» les  parens  de  cette  jeune  fille, 
» 8c  nous  les  regardions  de  loia 
» fe  baigner , autant  qu’il  nous 
était  permis  à nous  autres  étran- 
» gers. 

« L’adroit  Cimon  défcfpéré- 
ment  amoureux  de  Callirhoc, 
» déjà  promife  à un  autre  , nous 
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» quitte  furtivement  , fé  cache 
» dans  les  brouffaillcs  fur  les  bords 
du  fleuve  , & fe  couronne  jlc 
» rofeaux  pour  exécuter  le  ftra- 
« tagêrne  fecret  qu'il  avait  pro- 
» jerté.  Dès  que  Callirhoë  fut 
s>  defeendue  dans  le  fleuve  , & 
» eut  prononcé  la  formule  accou- 
« tumée  , le  faux  Scamandre  fort 
» du  fond  des  brouflailles  , & 
*>  s’écrie  , Scamandre  reçoit  ton 
« préfent , 6c  te  donne  la  préfé- 
» rence  fur  toutes  tes  compagnes... 
« Il  emploie  toute  fon  éloquence 
« pour  la  féduire , emmène  la 
jeune  fille  ravie  de  ce  qu'elle 
entend , 8c  fe  retire  avec  elle 
r>  dans  les  rofeaux.  « Cette  fu- 
pcrcheric  fut  découverte  par  la 
jeune  fille  qui  reconnut  Cimon 
dans  une  fête  qu’on  célébrait  en 
l’honneur  de  Vénus , 8c  les  deux 
amis  furent  contraints  de  fc  fau- 
ver,  pour  fe  fouftraire  à la  fureur 
du  peuple  qui  voulait  lapider  le 
faux  Scamandre. 

SCANDALE,  (pierre  de) C'était 
une  pierre  élevée  dans  le  grand 
portail  du  Capitole  de  l’ancienne 
Rome,  fur  laquelle  était  gravée 
la  figure  d’un  lion.  Ceux  qui  fai- 
faient  banqueroute  , 8c  fc  trou- 
vaient dans  la  nécefiité  d’aban- 
donner leurs  biens  à leurs  créan- 
ciers , étaient  obligés  de  s’affeoir 
à nud  fur  cette  pierre  , 8c  de  crier 
à haute  voix  , cedo  bona,  j’aban- 
donne mes  biens,  enfuite  ils  frap- 
paient trois  fois  la  pierre  avec 
leur  derrière.  On  ne  pouvait  plus 
inquiéter  alors  ces  débiteurs  , qui 
d'ailleurs  étaient  diffamés,  dé- 
clarés inteftables  , 8c  dont  le 
témoignage  n’était  plus  reçu  en 
Juftice. 
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SCANDINAVIE.  Grande  Pé- 
ninfulc  d’Europe  , que  les  anciens 
croyaient  être  une  ifle  , 8c  qui 
comprend  le  Danemark  , la  Suède  , 
la  Norwége  , la  Laponie  8c  la  fin- 
lande.  Jornandés  dit  que  ce  pays 
était  quafi  ojficinam  gentium,  aitC 
cert'e  velue  vaginam  nationum  , la 
fabrique  du  genre  humain.  »Je 
» l'appellerais  plutôt , dit  M.  de 
» Montefquicu  , la  fabrique  des 
» inftrumens  qui  ont  brifé  les  fers 

forgés  au  midi.  C’eft-là  que  fe 
» font  formées  ces  nations  vail- 
» lantes , qui  font  forties  de  leur 
n pays  pour  détruire  les  Tyrans 
n 8c  les  cfclaves  , 8:  apprendre 
» aux  hommes  que  la  nature  les 
» ayant  fait  égaux,  la  raifon  n’a 
>5  pu  les  rendre  dépendant  que 
m pour  leur  bonheur.  « 

SCAPHISME.  Nom  d’un  fup- 
plice  affreux  en  ufage  chez  les 
anciens  l’erfes.  Il  confiffait  à 
coucher  un  criminel  dans  une  ef- 
pece  d’auge  creufc , à travers  de 
laquelle  on  taillait  pafTer  la  tête, 
les  bras  8c  les  jambes  : on  le  cou- 
vrait enfuite  d’une  autre  auge 
également  échancrée  , 8c  dans  cet 
état  on  le  forçait  à prendre  de 
la  nourriture.  Pour  boiflon  on  lui. 
donnait  du  miel  détrempé  dans 
du  lait  ; on  lui  frottait  le  vîfage 
de  cette  liqueur  , 8c  on  l'expo- 
fait  ainfi  aux  rayons  du  foleil  le 
plus  ardent.  Les  mouches  ne  man- 
quaient pas  de  s’attacher  fur  lui 
avec  une  forte  de  fureur , ce  qui 
lui  caufait  des  douleurs  infup- 
portables.  Le  fupplice  de  ce  mal- 
heureux durait  quelquefois  quinze 
ou  vingt  jours  , pendant  lef- 
quels  il  avait  bien  lien  d’ap- 
peller  la  mort  à fon  fecours. 
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SCÉNOPÊGIE.  Nom  *que  les 
Juifs  donnaient  à une  fête  qui 
vulgairement  était  appellée  la 
Fête  des  Tabernacles  ou  des  Ten- 
tes , & qui  était  inftituée  pour 
rappeller  au  peuple  d’Ifraël  qu'il 
avait  habité  fous  des  tentefe  dans 
le  defert. 

SCEPTRE.  D’abord  le ‘Sceptre 
ne  fut  qu’un  bâton  ou  une  canne 
que  les  Rois  ou  les  Généraux 
d’armée  portaient  à la  main  pour 
s’appuyer.  C’était  une  cfpecc  de 
pique  ou  de  hallebarde  fans  fer, 
& l’on  peut  croire  que  les  hom- 
mes ont  adoré  le  Sceptre  ou  la 
hafle  y comme  des  Dieux  immor- 
tels. Dans  la  fuite  le  Sceptre  de- 
vint la  marque  diftinûive  de 
l’autorité  royale  , & du  pouvoir 
fouverain.  La  tradition  rapportait 
que  celui  de  Jupiter,  ouvrage  de 
Vulcain,  avait  paffé  à Mercure, 
puis  à Pélops , à Atrée , à Thyefte , 
& enfin  à Agamcmnon  : on  ado- 
rait ce  Sceptre  à Chéronée  , & 
on  lui  offrait  des  facrifices,  Tar- 
qtiin  l’ancien  porta  le  premier  un 
Sceptre  à Rome  , & les  Confuls 
s’en . fervirent  fous  le  nom  de 
Scipio , comme  d’un  bâton  de 
Commandant.  Les  Empereurs  & 
les  Rois  portent  les  Sceptres  dans 
les  cérémonies.  Le  Sceptre  du  Roi 
de  France  eft  furmonté  d’une  dou- 
ble Heur  de  lys  ; celui  de  l’Em- 
pereur d’un  aigle  à deux  têtes  ; 
celui  du  Sultan  des  Turcs  d’un 
croiffant,  &c.  Phocas  fit  ajouter 
une  croix  au  fien,  & fes  fuccef- 
feurs  ne  fc  fervirent  plus  du 
Sceptre,  & prirent  en  main  une 
croix.  Nos  Rois  de  la  première 
race  portaient  un  grand  bâton 
d’or , recourbé  en  forme  de  crcflc. 
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Si  quelqu’un  entrait  imprudent» 
ment  dans  le  cabinet  du  Roi  de 
Perfc  fans  y avoir  été  appcllé, 
il  était  digne  de  mort , à moins 
que  le  Prince  ne  daignât  lui  ten- 
dre fon  Sceptre. 

SCHAFFHOUSE.  ( Canton  de  ) 
Ce  pays  produit  du  bled  , des 
fruits,  du  vin,  & des  pâturages 
en  abondance  : il  tient  le  dou- 
zième rang  entre  les  Cantons 
Suifles  : comme  il  cft  fitué  au- 
. delà  du  Rhin  , il  fert  de  boule- 
vard du  côté  de  l’Allemagne  à 
la  République  confédciée.  Scs  bor- 
nes à l’occident  & au  nord  font 
la  Suabe  , & à l'orient  & au  midi 
le  Canton  de  Zurich  , & une  par- 
tie du  Thourgaw.  La  ville  de 
Schaffhotife  cît  grande  , & bien 
bâtie  , fermée  de  murailles  , & 
défendue  par  une  forterefie  à l'an- 
tique. Elle  doit  fon  origine  à un 
monaftere  qui  y fut  fondé  l’an 
1060.  Elle  a été  long-rems  ville 
Impériale,’  Sc  fut  admile  dans  le 
corps  Helvétique  en  itoi.  En 
1 1 1 9 les  habitans  de  ce  Canton 
abjurèrent  la  Religion  Catholi- 
que Romaine  pour  embrafier  la 
Doétrine  de  Zuingle,  d'QEcolam- 
pade  & de  fes  difciplcs.  Le  Gou- 
vernemenr  de  Scbaff  houfe  eft  fem- 
blable  à celui  de  Zurich.  ( Voye[ 
Zurich.  ) La  ville  eft  partagée 
en  douze  tribus  , qu’on  appelle 
Zujfttn  : une  de  Nobles  , & onze 
de  fîourgeois.  On  choifit  fept 
fujets  de  chacune  de  ces  douze 
tribus  pour  compofer  le  Conleil 
fouverain  de  la  République,  ce 
qui  avec  les  deux  chefs,  qu’on 
nomme  Bourgucmaîtres , fait  un 
corps  de  quatre-vingt-dix  Con- 
feillcrs.  De  ce  Confeil  on  en  tire 
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Bn  petit  de  deux  perfonnes  de 
chaque  tribu , avec  les  deux  chefs, 
c’elt- à-dire,  v.ingt-fîxConfeillers, 
qui  examinent  les  affaires  les 
moins  importantes  , 8c  jugent  les 
différcns  qui  furviennent  entre 
les  particuliers.  Plufïeurs  autres 
Chambres  font  prépofécs  pour 
l’adminiflration  de  la  Jullice  Sc 
de  la  Police.  Lorfqu’il  fe  trouve 
une  place  vacante  dans  l'un  ou 
l’autre  Confeil  , les  Bourgeois 
de  la  tribu  où  il  vaque , s’aflem- 
blent  dans  une  mai fon  affectée 
à leur  tribu,  8c  là  iis  donnent 
leur  fuffrage  à voix  bafla  , en 
nommant  à l'oreille  d’un  Secré- 
taire celui  qu’ils  élifcnt.  Aucun 
M iniftre  n’sr entrée  dans  le  eon- 
fiftoire  qui  règle  j’adminiftration 
de  la  difeipline  Eccléfiaftique  : 
il  eft  formé  d'un  certain  nombre 
de  Confcillers,  qui  fe  font  aflif- 
ter  par  des  Doéleurs  en  Droit. 

SCHAMALGANI.  CTeft  le  fur- 
nom  d’un  fameux  itnpoflcur  Mu- 
fulman  , appellé  Mohammed  , qui 
avait  pris  nailfance  dans  le  bourg 
de  Schamalgan,  entre  les  villes 
de  Couffa  8c  de  Balfora.  Non- 
feulement  il  prêchait  aux  Ara- 
bes l’extravagant  dogme  de  la 
tranfmigration  des  âmes  , mais 
il  admettait  auflî  une  communi- 
cation , & pour  ainfi  dire  , une 
transfufîon  des  mêmes  âmes  des 
uns  aux  autres.  Ses  premiers  foins 
furent  d'abolir  route  forte  de  culte 
divin,  foit  autorifé  & légitime, 
foit  fuperrtitieux,  8c  de  faire  pu- 
blier un  décret  par  lequel  il  per- 
mettait toutes  les  conjonctions 
charnelles  , même  les  plus  abo- 
minables : pour  comble  d’impiété  , 
il  déclara  que  c’était  par  ces 
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moyens  exécrables  , que  les  plus 
avancés  en  connailfances  pou- 
vaient communiquer  leurs  lumiè- 
res aux  moins  parfaits  , 8c  il  ajou- 
tait que  ceux  qui  ne  voudraient  pas 
fouffrir  cette  communication  de 
lumière  , reviendraient  après  leur 
mort  une  autrefois  dans  le  monde, 
pour  expier  leurs  fautes  dans  une 
fécondé  révolution  de  (îecles. 

Cet  abominable  impolteur  fut 
condamné  par  les  Doéleurs  de  la 
loi  3 être  pendu  8c  brûlé  , ce 
qui  fut  exécuté  l’an  de  l'Hégire 

)»t. 

f CH  AM  MAN.  On  appelle  ainfi 

le  chef  des  Prêtres  des  Tungou- 
fes , peuples  répandus  dans  la  Pro- 
vince d'Iacuk  en  Sibérie.  Ces  Prê- 
tres s’adonnent  à la  Magie  , 5 c 
fe  prétendent  Sorciers.  Lorfquc  le 
Scnamman  cft  appellé  dans  une 
cabane , il  a grand  foin  de  fe 
faire  payer  d’avance.  Il  fc  revêt 
enfuite  d’un  habit  compofé  de 
toutes  forces  de  vieilles  férailles, 
de  figures  d’oifeaux , de  bêtes  8c 
d«  poiffons  de  fer,  attachés  par 
des  chaînes  de  même  métal.  Un 
cafque  orné  de  deux  grandes  cor- 
nes lui  couvre  la  tête  ; fa  chauf- 
fure  elt  auflî  bifarre  , 8c  fes  mains 
font  enveloppées  dans  des  pâtes 
d’ours.  D’une  main  il  prend  un 
tambour , 8c  dans  l’autre  il  porte 
une  baguette  garnie  d’une  peau 
de  fouris.  Dans  cet  équipage  af- 
freux il  fe  met  à faire  mille 
contorfîons,  8c  à pouffer  d'horri- 
bles hurlemcns  , ayant  toujours  . 
la  vue  fixe  fur  un  trou  pratiqué 
an  haut  de  la  cabane,  jufqu’à 
ce  qu’il  apperçoive  un  certain 
oifeau  noir  , qu’il  prétend  s’y  venir 
percher  8c  difparaîcre  auflî  - tôt. 
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Alors  il  tombe  en  extafe  ; & après 
y être  demeuré  fans  donner  au- 
cune marque  de  vie  pendant  l’ef- 
pacc  d’un  quart  d’heure  , il  fc 
relève  , St  répond  fur  le  fujet  pour 
lequel  il  a été  confulté. 

SCHARTHONIAH.  Mot  cor- 
rompu du  Grec,  qui  lignifie  l’im- 
pofition  des  mains  qui  fe  fai:  dans' 
l’ ordination  des  Evêques , des  Prê- 
tres j St  autres  Minières  de  l’E- 
glife.  Comme  les  Orientaux  s’avi- 
ferent  de  faire  un  véritable  com- 
merce de  cette  refpeélable  céré- 
monie de  la  Religion  , le  mot 
Scharthoniah  fervit  à défigner  l’ar- 
gent que  l’on  donnait  aux  Evê- 
ques ou  aux  Patriarches  pour  re- 
cevoir l’impofition  des  mains. 
C’eft  ce  que  nous  appelions  fimo- 
nie. 

SCHEIK.  Nom  que  les  Mufut- 
mans  donnent  aux  principaux 
d’entre  leurs  Prêtres-,  ils  portent 
tous  un  turban  verd , prétendent 
être  les  légitimes  fucccllcurs  de 
Mahomet , & font  très-refpcéfcés 
du  Sultan  même.  Les  Turcs  recon- 
naiflent  fept  branches  de  Scheiks , 
dont  le  chef  héréditaire  réfide 
à la  Mecque.  On  lui  donne  le 
titre  de  Schérif , c'eft-à-dire  , Saint. 
Lorfque  le  Scheik  de  la  Mecque 
écrit  au  Grand  Seigneur  , il  le 
qualifie  de  Vékilimuz  Vicaire 
du  Prophète  , & le  lien  dans  l'em- 
pire du  monde.  On  appelle  le 
Muphti  Scheik  Uiifmani , ce  qui 
lignifie  , Prélat  des  élus . 

SCHEÏTH.  Nom  que  les  Ara- 
bes donnent  au  Patriarche  Scth, 
fils  d’Adam  , duquel  font  def- 
cendusceux  qui  font  nommés  dans 
la  Génèfe  les  enfans  de  Dieu. 
LesMufultnans  croient  fermement 
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que  ces  enfans  de  Dieu,  qui  font 
appellés  dans  le  texte  facré,  bene 
Elohimt  étaient  des  créatures  d’une 
cfpece  particulière  entre  les  hom- 
mes St  les  anges , & qu’ils  fai- 
faient  profefiton  de  la  Religion 
de  Seth  ; car  félon  eux , il  leur 
laifia  un  livre  qui  contenait  les 
révélations  qu’il  avait  reçu  de 
Dieu  même , pour  autorifer  fa 
million , circonftance  fanslaqucllc 
ils  ne  le  reconnaîtraient  pas  pour 
Prophète.  C’eft  par  cette  raifon 
qu’ils  attribuent  de  pareils  livres 
à Adam,  à Enoch,  St  à Abra- 
ham. 

On  trouve  dans  les  Hiftoircs 
fabuleufcs  des  Mufuimans  que 
les  Ginn  & Péri  font  les  defeen- 
dans  du  Patriarche  Seth  , & qu’ils 
juraient  par  la  loi  véritable  de 
ce  Prophète.  Un  vieillard  fe  pré- 
fenta  un  jour  au  Roi  Caiu-Mar- 
rath  , St  lui  dit  : » Nous  fom- 
» mes  à préfent  dans  le  fiecle  de 
« Scheïth  , allez  trouver  ce  Pro- 
» phète , •&  embralTez  la  loi  qu’il 
» vous  enfeignera.  « Le  Monar- 
que demanda  au  vieillard  en  quel 
lieu  du  monde  demeurait  ce  grand 
Prophète,  & il  lui  répondit  qu’il 
faifait  fa  réfidcnce  au  milieu  de 
la  terre  habitable,  où  la  maifon 
de  Dieu  fe  trouvait , & où  fon 
temple  devait  être  bâti." 

Cette  maifon  de  Dieu  eft  celle 
que  les  Mufuimans  prétendent 
être  defeendue  du  ciel  , lorfque 
l’Eternel  reçut  Adam  à pénitence, 
St  qu’il  fe  réconcilia  avec  lui. 
Us  ajoutent  que  c’eft  à l’inftar 
de  cet  édifice  qu’ Abraham  St  If- 
ma'ël  en  bâtirent  une  de  pierre  à 
la  Mecque. 

Le  Temple  qui  devait  être  bâti 
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ail  milieu  de  la  terre  habitable, 
n ’eft  autre  , félon  eux  , que  le 
Temple  de  Jérufalem  , & cette 
tradition  n’eft  point  particulière 
aux  Mufulmans  : car  les  anciens 
Chrétiens,  8c  même  actuellement 
les  Chrétiens  Orientaux  ont  cru 
& croient  encore , fondés  fur  les 
paroles  du  Prophète,  que  Dieu  a 
opéré  le  faluc  des  hommes  au 
milieu  de  la  terre.  ^ 

SCHEMKAL.  LesTarcares  Cir- 
caffes  donnent  cè  nom  à leur 
Kan  , dont  la  dignité  eft  élec- 
tive. Lorfqu'il  eft  queftion  d’élire 
un  nouveau  Kan  , les  principaux 
de  la  nation  s’affemblent  en  rond, 
& le  chef  de  la  loi  jette  au  mi- 
lieu d’eux  une  pomme  , qui  dé- 
figne  pour  Kan  celui  auprès  du 
quel  elle  s’arrête.  Le  hazard  vrai- 
femblablement  ne  préfide  pas  tou- 
jours à cette  éleélion  ; auffi  les 
Murfes  ou  chefs  que  la  pomme 
n’a  pas  favorifés , fe  vengent  de 
cette  injufticc  , en  n’obéilTant 
qu’autant  qu’il  leur  plaît  à leur 
Kan. 

SCHETLAND.  ( ifles  de  ) Les 
habirnns  de  ces  ifles  font  d’origine 
Danoife  ou  Norvégienne  : leurs 
maifons  font  balfcs  & petites, 
n'ayant  pour  toute  ouverture  que 
la  porte  , & un  autre  trou  pour 
recevoir  le  jour  , & pour  faire 
écouler  la  fumée.  Leur  nourri- 
ture confifle  en  pain  d’orge  ou 
d’avoine  , en  beurre  , fromage  , 
poilfon  , & chair  de  bœuf  Si  de 
mouton  : leur  boiffon  ordinaire 
eft  du  petit  lait  qu’ils  font  fer- 
menter dans  des  tonneaux,  8c  qui 
y prend  un  degré  de  force  fur- 
prenante.  Les  mœurs  de  ces  in- 
' fulaires  font  affez  femblables  à 
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celles  de  lëurs  voifîns  qui  habi- 
tent les  ifles  Orcades , fituées  com- 
me les  leurs  dans  la  mer  d’Ecofle. 
Sobres  naturellement , ils  vivent 
long-tems  fans  maladie,  8c  fans 
le  fecours  des  Médecins  8c  des 
Apothicaires.  Pour  entretenir  la 
concorde  parmi  eux  , ils  ont  foin 
de  fe  donner  fréquemment  des 
efpeces  de  feftins.  Dans  ces  ifles 
vers  le  folftice  d’été  , il  y a un 
jour  de  deux  mois  entiers  ; 8c 
vers  le  folftice  d’hiver,  il  règne 
une  nuit  de  deux  mois.  Depuis 
le  mois  d’Oélobre  jufqu’au  mois 
d’ Avril  la  mer  eft  fl  orageufe., 
que  ces  bons  infulaires  ne  peu- 
vent avoir  aucune  correfpondancc 
avec  les  étrangers.  Il  ne  faudrait 
pas  aller  chercher  dans  ces  ifles 
les  agrémens  du  ficelé  d’or,  fi  vanté 
par  les  Poëtes  ; mais  on  y pour- 
rait trouver  les  vertus  des  premiers 
âges  du  monde. 

SCHIA1S.  Nom  que  fe  donnent 
les  Mahométans  de  Pcrfe,  entre- 
mis irréconciliables  des  Mahomé- 
tans Turcs.  Ils  prétendent  qu’A- 
bubeker  , Omar  & Ofman  , les 
trois  premiers  fucceffeurs  de  Ma- 
homet , ont  ufurpé  la  fucceffion 
du  Prophète  , qui  appartenait  à 
Ali,  Ion  neveu  8c  fon  gendre. 
Ils  tiennent  pour  certain  que  la 
véritable  fucceffion  de  Mahomet 
comprend  douze  Prophètes  , dont 
Ali  eft  le  premier , 8c  Mouhem- 
met-el  - Mohadi  - Sahetzaman  le 
dernier.  ■*>  Ce  dernier  Iman  ou 
»>  Pontife  n’eft  pas  mort,  difent- 
» ils , 8c  reparaîtra  un  certain 
n jour.  « C’eft  par  cette  raifbn 
que  fouvent  les  Pcrfans  lai  lie  n c 
par  leurs  teftamens  des  maifons 
garnies , des  écuries  pleines  de 
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chevaux , & des  rentes  deftinées 
à leur  entretien , pour  le  fervice 
du  Prophète  , lorfqu’il  reviendra 
foutenir  la  pureté  de  la  Reli- 
gion. 

SCHIO.  Les  fils  & les  filles 
des  anciens  habitans  de  cette  ifle 
de  l’Archipel  s’exerçaient  enfem- 
ble  à la  lutte.  Les  filles  paflaienr 
la  plus  grande  partie  des  jours 
dans  les  Temples,  & c’eft  là  que 
leurs  galands  allaient  leur  faire 
l’amour.  Une  fille  avait  quelque- 
fois jufqu’à  fept  amans  qui  la 
recherchaient  en  mariage  ; mais 
fitôt  qu’elle  était  fiancée  avec  l’un 
d’entreux , les  autres  ceflaicnt  leurs 
pourfuites.  Malgré  cette  extrême 
familiarité  qu’il  y avait  entre  les 
garçons  & les  filles,  tout  fe  paf- 
fait  dans  les  bornes  les  plus  exac- 
tes de  la  pudeur.  On  remarque 
qu’en  plus  de  fept  cens  ans  aucune 
femme  n’a  été  ni  convaincue, 
ni  même  foupçonnée  d’adultere, 
& qu’il  ne  s’eft  point  trouvé  de 
fille  qui  ait  foulé  aux  pieds  les 
rigides  loix  de  l'honnêteté. 

Aujourd’hui  il  n’y  a point  d’ifle 
dans  l’Archipel  où  l’oq  vive  avec 
plus  de  liberté  qu’à  Schio  , & 
où  les  femmes  foient  plus  belles 
& plus  aimables  : elles  aiment  la 
mufique  , & n’abufcnt  que  très- 
rarement  de  la  liberté  qui  leur 
eft  accordée.  Leur  grand  araufe- 
ment  eft  de  mâcher  du  maftic , 
fameufe  réfine  qui  coule  goutte 
à goutte  de  l’arbre , appellé  len- 
tifque  : elles  le  pétrifient  avec  la 
langue , le  foufflent  comme  des 
bouteilles  , qu'elles  font  crever 
cnfuite  dans  la  bouche  avec  un 
grand  bruit , & regardent  comme 
une  galanterie  d’approcher  du 
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vifage  de  quelqu’un  , pour  le  fuf* 
prendre,  & lui  faire  fentir  l’odeut 
de  cette  gomme.  A Schio  & dans 
une  partie  de  l’Orient,  on  pétrit 
le  pain  avec  du  maftic  , ce  qui, 
outre  le  goût , lui  donne  une 
blancheur  agréable  à la  vue. 

SCHISME  , fignifie  en  géné- 
ral divifion  ou  féparation,  & plus 
particuliérement  de  la  féparation 
qui  , par  rapport  à la  diverfité 
d’ôpinions  , arrive  entre  gens 
d’une  même  créancc&  d’une  même 
Religion. 

Les  trois  fameux  Schifmes  dans 
la  Religion  Chrétienne  font  x°.  le 
Schifme  des  Grecs,  commencé  dans 
le  neuvième  fiecle  par  Photius  , 
& confommé  dans  le  onzième  par 
Michel  Cerularius  , tous  deux  Pa- 
triarches de  Conftantinople.  if*. 
Le  grand  Schifme  d’Occident , 
commencé  en  1 578  entre  Urbain 
VI  & Clément  VII,  & continué 
par  les  anti-Papes  jufqu’à  i’an 
142. 9,  que  Martin  V fut  reconnu 
fcul  Pape , & vrai  chef  de  l'E- 
glife.  50.  Le  Schifme  d’Angle- 
terre , commencé  fous  Henri  VIII, 
& confommé  fous  le  règne  d'E- 
lifabcth. 

La  féparation  des  Proteftans 
d'avec  l’Eglife  Romaine  eft  aufli 
un  vrai  Schifme 

SCIERIES.  Fêtes  que  ies  Ar- 
cadicns  célébraient  en  l'honneur 
de  Dacchus.  Pendant  cette  folem- 
nité  on  portait  proceflionnellement 
la  ftatue  du  Dieu  fous  un  pa- 
villon , St  les  femmes  pour  fc 
foumettre  à un  oracle  d’Apollon 
Delphien  fe  foumettaient  à la 
flagellation  devant  l’autel  de  Bac- 
chus.  Les  Athéniens  avaient  aufiï 
une  fête  à peu  près  femblable, 
pendant 
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•endant  laquelle  ils  portaient  en 
■roc'efTion  les  flatues  de  Minerve, 
lu  Soleil  & de  Neptune. 

SCHCENOBATE.  Les  Grecs  ap- 
ellaient  de  ce  nom  leurs  dan- 
éurs  de  corde  , & les  exercices 
c ces  fortes  de  gens  firent  long- 
eais les  plaifïrs  de  ce  peuple  po- 
icé.  Les  Schoenobates  commence- 
ent  à paraître  à Rome  l’an  590 
e fa  fondation  : ils  furent  nom- 
lés  Funambules  , & plurent  tel- 
:ment  aux  Romains  , qu’ils  dé- 
aignerent  d'écouter  les  chefs- 
' oeuvres  de  Tércnce,  pour  s’amu- 
:r  de  ce  groffier  fpe&aclc.  Les 
abitans  de  nos  plus  fupcrbes 
illes  auraient  bien  de  fembla- 
les  reproches  à fe  faire.  Les 
unambules  danfaient  fur  la  corde 
iche  ; ils  couraient  fur  une  corde 
:ndue  horifontalement  ; ils  tour- 
aient  autour  d’une  corde , comme 
ne  roue  autour  de  fon  aiflieu; 
s defcendaicnt  fur  cette  même 
irde  de  haut  en  bas  appuyés 
îr  leur  eftomach.  Bientôt  ce 
«eélacle  frivole  ennuya  les  Ro- 
iains;  & il  fallut,  pour  les  rap- 
:11er  au  même  théâtre  , faire 
infer  des  éléphans  fur  des  cor- 
:s  tendues.  Nous  avons  vu  nos 
ands  Poëtes  négligés  pour  les 
jufFonnerics  de  la  foire , un  feu 
artifice  préféré  à Cinna  ; un  linge 
tirer  plus  de  monde  que  le  Mi- 
ntrope  : nous  voyons  un  mon- 
te ni  lyrique  , ni  comique  , en- 
ver  tous  les  fpeûateurs  à Phc- 
e & à la  Métromanie , & nous 
trrons  encore  de  nouvelles  fo- 
:s  fuccédct  aux  anciennes. 
SCHOLASTIQUE.  Titre  dedi- 
tité  connu  chez  les  Romains 
1 rems  d’Auguftç.  On  le  don- 
Tome  IV 
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naît  alors  aux  Rhéteurs  qui  s’exer- 
çaient dans  les  écoles  à faire  des 
déclamations  fur  toutes  fortes  de 
fujets  , afin  d’enfeigner  à leur» 
difciples  l’art  de  parler.  Sous  le 
règne  de  Néron  on  l’appliqua  à 
ceux  qui  étudiaient  le  Droit,  de 
qui  fe  deftinaient  au  Barreau. 
Vers  le  tems  de  Charlemagne, 
on  nomma  Scholaftiques  les  pre- 
miers maîtres  des  écoles  où  l’on 
enfeignair  les  Lettres  aux  Clercs. 

Le  Scholafti.que  devait  former  fes 
difciples  aux  hantes  fcienccs  , tel- 
les que  la  Philofophie  & la  Théo- 
logie. On  a depuis  appellé  ce 
Profeffeur  Ecolâtrc  & Ttlèoiogal , 
titre  qui  fubfîfle  dans  quelques 
Chapitres.  Le  Scholaftique  était 
le  chef  de  l’école  , appellé  dans 
quelques  lieux  où  il  y a Uni-  l 
verfité,  le  Chancelier  de  I'Uni- 
verfîté.  On  a fouvent  donné  ce 
titre  par  honneur  à des  perfon- 
nages  extrêmement  diffingués  pat 
leur  favoir,  & quelquefois  même 
on  s’efl  fervi  du  fuperlatif  A’cAo- 
laftijftmus. 

SCHOLASTICUS.  Ce  terme 
lignifie  un  Avocat  Macaire,dans 
fa  quinzième  Homélie,  enfeigne 
comment  on  parvenait  au  grado 
d’Avocat.  » Celui  qui  vent  ac- 
» quérir  les  connaiffances  des  affai- 
» res  du  Barreau,  dit-il,  va  d’abord 
55  apprendre  les  notes , ( caradtexes 
55  d’abréviation  ) & quand  il  eft 
55  parvenu  à être  le  premier  danS 
55  cette  fciencc,  il  paffe  dans  l’é— 

35  cole  des  Romains;  des  qu’il  efl 
5»  devenu  le  premier  dans  cette 
55  école,  il  paffe  dans  celle  des  Pra- 
55  ticienSjOÙ  il  a le  dernier  rang, 

53  celui  A'Arcarius  ou  Novice, 

» Quand  il  a été  reçu  Scholafti? 
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» que , îl  eft  1 ' Arcarius  , & le 
as  dernier  des  Avocats  : mais  s’il 
»j  parvient  à être  le  premier  , il 
s>  eft  fait  Préfident , ou  Gouver- 
ss  neur  de  Province  ; & pour  lors 
a>  il  prend  un  Affiftant , Confeil* 
» 1er  ou  AlfelTeur.  « Nous  pre- 
nons beaucoup  moins  de  précau- 
tion , & chez  nous  l'on  devient 
Avocat  fans  éprouver  toutes  ces 
difficultés. 

SCHOLIE.  Chanfon  à boire 
chez  les  Grecs.  On  croit  que  les 
Scholies  étaient  de  l’invention  d’un 
certain  Therpandre  , & que  ce 
Poète  fut  imité  dans  ce  genre 
agréable  par  Alcéc  , Anacréon  & 
la  favante  Praxilla.  Ces  petites 

f'icces  de  vers  roulaient  particu- 
iérement  fur  la  Morale , la  My- 
thologie , l’Hiftoire , la  Satyre, 
l’Amour  , & fur-tout  fur  le  vin. 
On  les  nommait , dit-on  , Scho- 
lies , parce  que  ceux  qui  chantaient 
dans  les  feftins , tenaient  à la 
main  une  branche  de  myrte  qu’ils 
faifaient  paffer  aux  autres  con- 
vives , tantôt  de  la  première  per- 
fonne  du  premier  lit , à celle  du 
fécond , ou  à la  première  du  troi- 
fieme  indifféremment  jufqu’à  ce 
que  tout  le  monde  eût  chanté  fa 
chanfon.  Or  Scholie  en  grec  ligni- 
fie oblique  & tortueux  , & peut 
avoir  été  donné  à ces  airs  pour 
marquer  l’irrégularité  du  chemin 
u’on  faifait  faire  à la  branche 
e myrte. 

SCHOOUBIAK.  Mufulmans 
ui  font  reliés  neutres  au  milieu 
es  querelles  qui  fe  font  élevées 
entre  les  Sunnites , partifans  d’A- 
boubéker , & les  Schiïtes  , feéta- 
teurs  d’Ali.  Ils  enfeignent  qu’il 
n’appartient  qu’à  Dieu  leul  de  feru- 
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ter  les  reins  & les  efprits , & que 
l’homme  doit  en  ufer  également 
bien  avec  tous  les  hommes.  Les 
deux  partis  que  ces  Philofophes 
Turcs  combattent,  ne  manquent 
pas  de  les  taxer  d’incrédulité, 
d'indifférence  & d’ Athéifme  : ceux- 
ci  difputent  , on  les  perfécute  j 
& la  crainte  de  n’être  pas  les 
plus  forts , les  obligent  de  fc 
cacher  de  leur  doétrine. 

SCHWENCFELD.  ( Gafpard 
de  ) Hérétique  du  feizieme  fic- 
elé, qui  né  à Lignitz  , ville  forte 
de  Bohême  dans  la  Silélîe^  mou- 
rut à Ulm  en  ijiSi,  âgé  de 
foixante-onze  ans.  Schwencfell 
effuya  les  plus  violentes  pcrfécu- 
tions  pendant  fa  vie  , & il  ne 
devint  chef  de  feéfe  qu’après  fa 
mort.  Entre  les  erreurs  que  fes 
difciples  tirèrent  de  fes  ouvrages 
pour  en  former  un  corps  de  doc- 
trine , on  trouve  celles-ci  : *>  Que 
» l’adminiftration  des  Sacrcmcns 
» eft  inutile  au  falut  : que  la 
jj  manducation  du  corps  & du 
» fang  de  Jéfus-Chrift  fe  fait  par 
jj  la  foi  ; qu’il  ne  faut  baptifer 
jj  perfonne  avant  fa  converlîon  i 
jj  qu’il  fuffit  de  fe  confeiler  à notre 
jj  Sauveur } que  celui-là  feul  eft 
» un  vrai  Chrétien  qui  eft  illu- 
» miné  ; que  la  parole  de  Dieu 
» eft  Jéfus-Chrift  en  nous.  “ 

SCHWITZ.  ( Canton  de  ) Le 
bourg  qui  porte  le  nom  deSchwitz 
a communiqué  fon  nom  à tout 
le  Canton  , & s' eft  étendu  à tous 
les  autres  , foit  que  cela  foit  venu 
de  la  première  bataille  gagnée  à 
Morgarten , ou  de  la  première 
alliance  jurée  à Grutli,  plaine  de 
ce  Canton.  Au  refte  , ce  pays , 
un  des  plus  peuplés  de  la  Suifle, 
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êft  fort  montueux , mais  fans  vil*  Les  Clercs  des  Procureurs  ne 
les  , ni  gros  bourgs  ; fes  habi-  jouiflent  pas  dü  privilège  de  Sco- 
tations  font  éparfes.  Il  a envi-  larité. 

ron  neuf  lieues  de  longuêur  fur  SCOPÉLISME.  Les  Arabep 
fept  de  large.  A l'orient  il  eft  étaient  fort  attachés  à cette  efpece 
borné  par  les  Cantons  de  Lucerne  de  fuperftition  , & regardaient 
& de  Zug  , à l’occident  par  celui  le  Scopélifmc  comme  un  charme 
de  Glaris,  au  midi  par  celui  d’Uri,  immanquable.  Il  confiftait  à pren 
& au  nord  par  Zurich.  Il  eft  le  noncer  quelques  paroles  magiques, 
cinquième  dans  l’ordre  des  Can-  avec  quelques  cérémonies  fur  des 
tons , profefle  la  Religion  Catho-  pierres  , que  l’on  jertait  enfuite 
lique  , & fc  divife  en  fix  quar*  dans  les  champs  enfemencés  , St 
tiers.  Pour  connaître  fon  Gouver-  par  ce  moyen  ridicule  on  prétea- 
nement  confultez  l’article  Unter-  dait  les  empêcher  de  rapporter. 
walde.  SCOTS.  On  croit  que  le* 

SCOLARITÉ.  ( droit  de  ) C’eft  Scots  qui  vinrent  habiter  les  par- 
celui  qai  difpenfe  de  la  réfidence  tics  occidentales  de  l’EcolTe,  for- 

Siur  les  bénéfices  les  écoliers  d’une  taient  de  l’Irlande  : mais  comment 
niverfité.  En  1 5 1 f , entr'autres  étaient-ils  pafiés  dans  cette  grande 
privilèges  , Louis  Hutin  accorda  ifle  des  côtes  de  la  Galice  & de 
l’exemption  du  droit  d’aubaine  la  Bifcaye  , ou  du  nord  de  la 
3ux  écoliers  étrangers.  Tous  ces  Germanie?  Quoiqu’il  en  foit , ces 
privilèges  tirent  leur  origine  de  peuples  féroces  avaient  à peu-près 
ceux  que  les  Empereurs  accor-  les  mêmes  mœurs  que  les  anciens 
daient  ou  confirmaient  aux  éco-  Bretons  d’Angleterre.  On  voyait 
tiers,  en  montant  fur  le  trône.  régner  chez  l’un  fc  l’autre  de  ces 
Au  refte , en  parlant  du  droit  peuples  une  égale  barbarie  , un 
de  Scolarité  , on  entend  commu-  meme  amour  pour  le  métier  des 
nément  le  droit  que  les  écoliers  armes  , une  éducation  dure  qui 
jurés , étudiant  aéluellement  de-  leur  faifait  fupporter  patiemment 
puis  (îx  mois  dans  une  Univer-  les  plus  grandes  fatigues,  enfin 
fité , ont  de  ne  pouvoir  être  dif-  une  fobriété  à toute  épreuve,  8c 
traits,  tant  en  demandant  qu’en  une  courage  mâle  , qui  était  auffi 
défendant  de  la  jurifdiétion  des  l’appanagc  des  femmes.  Lorfqu’il 
Juges  de  leurs  privilèges,  fi  ce  s’âgiilait  de  faire  la  guerre  , on 
n'eft  en  vertu  d’aéles  paffés  avec  pour  mieux  dire  d’exercer  leur  bri- 
des perfonnes  domiciliées  hors  la  gandage,  chacun  fervait  à fes 
diftance  de  foixante  lieues  de  la  dépens , & n’avait  pas  befoin  d’y 
ville  où  l’Univerfité  eft  établie,  être  contraint.  On  a trouvé  dans 
Ceux  qui  ont  régenté  pendant  leur  pays  des  monumens  funérai- 
vingt  ans  dans  les  Univerfités,  res  chaigés  d’épitaphes  ,&  de  cer- 
jouiflent  aurti  du  même  privilège  tains  caraéteres  hiéroglyfiques  Sc 
tant  qu’ils  continuent  de  faire  facrés.  Dans  leurs  débauches  fré- 
teur réfidence  aétucllc  dans  l’Uni-  quentes  ils  ulaient  pour  boiflon 
terfit£  . j d’une  liqueur  forte  , tirée  d’hety 

N ij 


tized  by  Google 


t9S  SC 

bes  odoriférantes.  Ils  avaient  eu 
horreur  les  gens  attaqués  de  ma- 
ladies  contagieufes , telles  que  la 
lèpre,  le  mal  caduc,  &c.  & ils 
leur  coupaient  les  parties  de  la 

fénération,,  pour  les  rendre  in- 
abiles  à procréer  des  enfans  qui 
appojjtaffent  ces  maux  en  naiflant  : 
ils  fequeftraicnt  les  femmes  qui 
en  étaient  atteintes. 

Les  Scots  font  les  ancêtres  de 
ce  peuple  que  par  corruption  nous 
nommons  EcofTais. 

SCRIBE.  Les  Scribes  étaient 
fort  conlidérés  chez  les  Hébreux  : 
comme  Doéteurs  de  la  loi  , ils 
tenaient  le  même  rang  que  les 
Prêtres  & les  Sacrificateurs  : il  y 
en  avait  de  trois  fortes  ; les  Scri- 
bes de  la  loi , dont  les  décidons 
étaient  reçues  avec  un  refpect 
égal  à celui  que  l’on  portait  à 
la  loi  de  Dieu  même  : les  Scribes 
du  peuple,  qui  étaient  une  forte 
de  Magiftrats,  & les  Scribes  ou 
Notaires  publics  & Secrétaires  du 
Sanhédrin. 

Scribe , chez  les  Romains , était 
un  Officier  fubaltcrne  de  Juftice. 
Ces  Scribes  tenaient  les  regiftres 
des  Arrêts  , des  Loix  , des  Or- 
donnances , des  Sentences  & des 
Aâes,  & ils  en  délivraient  co- 
pie aux  intérelfés.  On  peut  les 
regarder  comme  nos  Greffiers.  Ils 
étaient  plus  honorés  chez  les  Grecs 
que  chez  les  Romains , farce  que 
chez  les  premiers  on  ne  dédai- 
gnait pas  de  les  faire  entrer  dans 
les  fecrets  de  l’Etat.  Cependant 
les  Scribes  Romains  parvinrent 
uelquefois  aux  places  les  plus 
minentes  de  la  République,  fur- 
tout  lorfque  la  jeune  nobleffe 
ignorante  fut  obligée  d'avoir  rç- 
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«Turs  à eux  pour  s’inftruire  des 
devoirs  de  leurs  emplois  accordés 
à leur  nailfance  , & dont  leur 
incapacité  aurait  dû  les  exclure. 

SCRINIUM.  Mot  latin  qui 
lignifie  portefeuille  , coffre  ou 
cadette  , armoire  à mettre  des 
papiers  , & que  nous  pouvons 
rendre  par  celui  de  bureau;  car 
en  effet  il  défignait  un  endroit 
établi  par  les  Empereurs , pour 
régler  les  affaires  d’Etat. 

Scrinium  difpojttionum  , était 
le  bureau  où  s’expédiaient  les  man- 
demens  de  l’Empereur,  & celui 
qui  y préfidait  était  appcllé  Co- 
rnes difpofitionum. 

Scrinium  epijiolarum  , était  le 
bureau  de  ceux  qui  écrivaient  les 
lettres  du  Prince.  Dion  nous  ap- 
prend qu’Augufte  écrivait  lui- 
même  les  lettres , & qu’il  les 
donnait  à corriger  à Mécénas  8c 
à Agrippa.  Les  autres  Empereurs 
diraient  les  leurs  à des  Secré- 
taires, & mettaient  au  bas  voie 
de  leurs  mains. 

Scrinium  libellorum , était  le 
bureau  des  requêtes  que  l’on  pré- 
fentait  au  Prince  pour  lui  de- 
mander quelque  grâce. 

Scrinium  memorie, , était  le  bu- 
reau où  l’on  confervait  les  extraits 
des  affaires  décidées  par  l’Empe- 
reur, & fes  Ordonnances  à ce  fujer, 
pour  en  expédier  les  Lettres  Paten- 
tes. Il  y avoitfoixante-deux  Secré- 
taires dans  ce  bureau , dont  douze 
feryaient  à la  Chancellerie  , Sc 
fept  tranferivaient  les  vieux  livres 
pour  les  conferver  à la  poftérité. 
Le  Préfident  de  ce  bureau  s’ap- 
pellait  Magifier  Scrinii  memorn, 
& recevait  la  ceinture  dorée  des 
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ïnains  du  Prince  en  prenant  pof- 
feffien  de  fon  office. 

Scrinium  vejlimentorum  , était 
la  garde-robe  où  l’on  ferrait  les 
iiabits  de  l’Empereur. 

SCRUTATORES.  Noms  de 
certains  Officiers  créés  par  l’Era- 
percur  Claudius.  Ils  étaient  char- 
gés de  fouiller  exaétement  tous 
ceux  qui  venaient  faluer  ce  Prin- 
ce , pour  voir  s’ils  n’avaient  point 
d’armes  cachées  fur  eux.  Quel 
emploi  ! Claudius  fe  croyait  donc 
bien  détefté  , ou  ceux  qui  l’ap- 
rochaient  étaient  bien  méprila- 
les. 

SCRUTIN.  Jufqu’à  l’an  de 
Rome  É14,  les  fuftrages  fe  don- 
nèrent à haute  voix;  mais  bien- 
tôt les  hommes  riches  , qui  cher- 
chaient à fe  rendre  maîtres  de 
l’Etat , en  impoferent  au  peuple, 
& l’ intimidèrent  au  point  qu’ils 
le  forcèrent  à élever  aux  premières 
dignités  les  fujets  les  moins  dignes 
d’y  prétendre.  On  voulut  remér 
dicr  à cet  abus  en  introduifant 
le  Scrutin  ; mais  le  peuple  qui  ne 
fe  trouva  plus  retenu  par  l’infa- 
mie de  donner  fon  fuffrage  à un 
citoyen  perdu  d’honneur  , fe  laifla 
féduire  par  les  préfens  , ce  qui 
produifit  la  vénalité  des  charges, 
& bientôt  la-  ruine  de  la  Répu- 
blique. 

SCURRA.  Mot  qui  lignifie  un 
parafitc,  un  bouffon  ,un  flatteur 
outré  , un  courtifan  qui  contre- 
fait l'ami.  On  appellait  à Ronje 
les  parafites  fcitrrÀ  , & on  en  drf- 
tingfait  de  deux  fortes  ; les  uns 
qui  s’attachaient  à un  fcul  maî- 
tre , les  autres  qui  s’adonnaient 
à plufieurs,  mais  qui  accordaient 
volontiers  la  préférence  à ceux 
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qui  avaient  la  meilleure  cuifine. 
Nous  avons  en  tous  genres  un 
grand  nombre  'de  Scurrt  parmi 
îiOus , 8C  dont  les  moeurs  ne  font 
pas  plus  refpe&ables  que  celles 
des  anciens  parafites  de  Rome. 

SCYLLA.  Les  Mythologues  nous 
difent  que  Scylla  était  fille  d« 
Phorcis  & d'Hécate  , qu’elle  fut 
fort  aimée  dd  Neptune ,'  qifAm-r 
phitrite  par  jaloufie  empoifonnà 
la  fontaine  otn  ellè  Vallàit-  bai- 
gner ; que  Scylla  devint  furièufe  , 
& fie  précipita  dans  la  mer  , où 
elle  fut  changée  en  monftre  ma- 
rin. 

Si  nous  en  croyons  Homere  8c 
Virgile,  ce  rocher  d’Italie,  vis- 
à-vis  du  Phare  de  Meflinc  , était 
un  monftre  terrible  , dont  l’afpeét 
aurait  fait  frémir  un  Dieu  même. 
Ses  cris  affreux  reffembiaient  aux 
rugiffemens  du  Ii0n4  .il  avait 
douze  pieds  épouvantables  , fix 
-krhgs  cols,  fix Jtêtcsucnotmcs,  8c 
-dans  chaque  tête  trois  rangs  de 
.dents.,  qui  recelaient  la  mort: 
-telle  eft  la  defeription  d'Homère, 
que  Viigile  adoucit'  à peu-près 
çn- ces  termes.  -Selon  ce  Poète , 
Scylla  habite  le  -creux  d’un  ro- 
cher; 8t  lorfqu’elle  voit  paffer  des 
vaiffeaux  dans  le  détroit  do  Si- 
cile, elle  avance  la.  tête  hors  de 
fon  antre,  & les  attire  à elle  pour 
les  fairi  périr.  Depuis  la  tête 
jufqu’à  la  ceinture.,  c’eft  une  fille 
d’une  beauté  féduifante.,  poiiTon 
énorme  dans  Je. icftc  du.  corps-', 
ravec  une  queue  de  dauphin!,  8C 
; un  ventre  de  loup  : elle  èft  tou- 
jours onyironnée  de  chiens,  dont 
les  effrayans  hurlemens  font  re- 
tentir les  rochers  d’alentour. 

Le  nom  moderne  de  Scylla  clt 
N iij 
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Sciglio.  C’eft  un  courant  far  les 
côtes  delà  Calabre  méridionale, 
qui  entraîne  les  vailfeaux  contre 
un  rocher  du  cqp  Sciglio,  où  ils 
rifquent  de  fe  fracaflcr.  A Scylla 
la  Poéfie  a joint  Charybde,  au- 
jourd'hui Galofaro  , qui  eft  un 
gouffre  dans  le  détroit  de  Sicile , 
a l'entrée  du  port  de  Mcflüne. 
Cette  Charybde , fuivant  la  fa- 
ble, était  une  femme  cruelle  qui 
ic  ruait  fur  les  piaflans  pour  les 
çilleç.  Elle  dérobiquelques  boeufs 
a Hercule  qui  la  tua , & elle  fut 
changée  en  monftre  marin.  • 
Scylla.  Cette  fille  de  Nifus, 
Roi  de  M'égare-,  avait  conçu  une 
■violente  pailion  pour  Minos,  Roi 
<le  Crète  , pendant  qu’il  faifait 
le  fiege  de  Mégatc  pour  venger 
la  mort  de  fon  fils  Androgée. 
Elle  allait  continuellement  fur  lés 
-murailles  :de  la  ville  , .pour  en- 
tendre l'harmonie  que  rendaient 
les  pierres  dont  elles  étaient  bâ- 
ties , êc  elle  s’attachait  à con- 
templer Minos  dans  les  exercices 
militaires-  Le  deftin  de  la  place 
-dépendait  d’un  cheveu  fatal  que 
Je  Roi  Nifus  fon  perc  avait-’ à"la 
acte , & fans  lequel  l’ei*nojm  ne 
pouvait  s'en  rendre  maître.  La 
parricide  Scyllâ  le  lui  arracha 
|>endantfian  lommerlyelle  le.pdrta 
a Minos,  qui  eut  tant  d’horreur 
de  cette  perfidie , qu’il  l’aban- 
donna. Elle  fut  changée  én  alouet- 
te , & Nifus  en  épervier , qui  la 

pourfuit  fans  eeflè.  

Le  cheveu  pourpre  de  Nifus 
doit  s’entendre  des  réfolutions 
fecrertesdi  fon  Confeil  que  Scylla 
découvrit  à Minos. 

SCYTALE.  Gvtait  un  rouleau 
da  bois  , autour  duquel  les  Lacé- 
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démoniens  entortillaient  une  lon- 
gue bande  de  parchemin  fur  la- 
quelle ils  traçaient  les  ordres  qu’ils 
.envoyaient  à leurs  Généraux  d’ar- 
mée. Pour  bien  entendre  ceci , il 
faut  favoir  que  les  Ephores  de 
Sparte  , dans  la  crainte  que  les 
couriers  qu’ils  dépêchaient  à leurs 
Généraux  étant  arrêtés,  leurs  or- 
dres ne  fuffent  interceptés  par 
l’ennemi  , imaginèrent  de  faire 
deux  rouleaux  de  bois  d’une  même 
longueur  & d’une  égale  épaiffeur. 
Ils  en  réfervaient  un , & don- 
naient l’autre  au  Général.  Cha- 
que fois  que  ces  Magillrats  en- 
voyaient des  ordres  feçrets  , ils 
prenaient  une  longue  bande  de 
parchemin  qu'ils  roulaient  autour 
de  la  Scytule,  ou  rouleau  de 
bois.  Alors  ils  écrivaient  leurs  in- 
tentions fur  ce  parchemin  , que 
l’on  déroulait  enfuite , Sc  qui  ne 
préfentair  que  des  car^éteres  fans 
fuite  , & prefqu’indéchitfrables  , 
-à  qui  n’avait  pas  la  clef.  Le  Gé- 
néral recevait  la  bande  de  par- 
chemin, & la  roulait  fur  le  rou- 
leau qui  lui  avait  été  confié,  ce 
■qui  le  mettait  dans  le  cas  de  rap- 
procher tous  ces  caraéteres  infor- 
mes , & de  connaître  la  volonté 
de  fes  fupérieurs.  C’eft  peut-être 
i cette  première  invention  que 
nous  devons  l’att  myftérieux  d'é- 
crire en  chiffres. 

SCYTHES.  Peuple  fameux  des 
contrées  Septentrionales.  Les  Scy- 
thes méprifaient  - lë  labourage  : 
contens  du  lait  de  leurs  jumens, 
dont  ils  faifaienr  des  fro«#ages, 
tous  leurs  foins  fè  bornaient  à 
procurer  à leurs  troupeaux  d’abon- 
dans  pâturages  ; ils  avaient  la 
barbare  coutume  de  crever  les  yeux 


gle 


s c 

i quelques  efclaves  , 'afin  què 
n’étant  plus  capables  d’aucune  au- 
tre fon&ion  , ils  s'appliquaient  à 
bien  battre  le  lait.  Toujours  er- 
lans  dans  les  vaftes  plaines  de  la 
Scythie  , ils  conduiraient  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans  fur  des 
chariots  couverts  de  cuir  ou  de 
feuillages  pour  les  défendre  du 
froid  £t  des  pluies.  Soit  en  été , 
foit  en  hiver,  les  Scythes  por- 
taient les  mêmes  habits  faits  des 
peaux  de  leurs  bêtes  , ou  de  cel- 
les qu’ils  tuaient  à la  chalTe.  Ce 
peuple  regardait  avec  un  fouve- 
tain  mépris  l’or  , les  perles , les 
pierreries  , 8c  la  valeur  feule  avait 
droit  à fon  eftime  : fcnlible  à 
l’amitié , il  attachait  la  gloire 
la  plus  pure  à l’avantage  de  fe r- 
vir  un  ami , 8c  de  l’arracher  aux 
périls  les  plus  éminens  , même 
aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Lorf- 
que  deux  Scythes  voulaient  con- 
traéfer  une  alliance  enfemblc, 
ils  fc  faisaient  des  incilions  aux 
doigts , 8c  recevant  dans  une  talfe 
le  fang  qui  diftillait  de  ces  blef- 
fures,  ils  y trempaient  la  pointe 
de  leur  épée  8c  buvaient  l’un 
8c  l’autre  de  ce  fang  : rarement 
on  recevait  un  troifieme  ami 
dans  cette  alliance  intime  , par 
la  perfuafion  que  plus  l’amitié 
eft  divifée  , plus  elle  eft  faible. 
Les  femmes  Scythes  étaient  na- 
turellement vertueufes , 8c  parcon- 
féquent  les  mariages  étaient  heu- 
reux ; la  vertu  de  fes  parens  était 
la  dot  la  plus  précicufe  qu'une 
fille  pût  offrir  à fon  futur  époux. 
L’adültere  St  le  larcin  était  puni 
de  mort  : n’ayant  point  de  loi 
écrite  , le  Scythe  rendait  la  juftice 
fuivant  la  raifort  naturelle.  11  ado- 
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rait  Vcfta  , Jupiter  8c  la  Terre; 
qu’il  croyait  fa  femme  , Mars  8c 
Hercule.  Il  jurait  par  le  vent  80 
par  l’épée,  l’un  comme  auteur  de 
la  vie,  l’autre  comme  procurant 
la  mort.  Il  facrifiait  des  chevaux 
à Mars , 8c  même  quelquefois  des 
prifonniers  de  guerre.  Réduit  aux 
feuls  befoins  de  la  nature  , 8c  ne 
délirant  tien  au-delà  , le  Scythe 
était  innocent  8c  jufte. 

SÉBAT.  Cinquième  mois  de 
l'année  civile  des  Juifs  , 8c  le 
onzième  de  leur  année  faiute. 
Le  deux  de  ce  mois  eft  un  joue 
de  fête  pour  les  Juifs  , à caufe 
d’Alexandre  Jannacus  , ennemi  des 
Pharifiens.  Un  jour  il  fit  jeteee 
dans  une  prifon  foixante-dix  Sa* 

fes  du  Sanhédrin  ; 8c  comme  il 
tait  malade  , il  ordonna  au  geô- 
lier de  les  égorger  , s’il  venait 
à mourir.  Pendant  ce  tems  le 
Roi  mourut  ; mais  la  Reine  ca- 
cha fa  mort , s’empara  de  fon 
anneau  , l’envoya  à la  prifon  , te 
fit  dire  au  geôlier  que  dans  un 
fonge  le  Roi  avait  été  averti  de 
faire  relâcher  les  prifonniers;  ils 
furent  à l’inftant  délivrés , 8c  aufll- 
tôr  la  Reine  déclara  la  mort  du 
Roi. 

Ils  obfervcnt  le  huit  un  jeûne, 
en  mémoire  de  la  mort-  des  juf- 
tes  d’Ifraël  qui  vivaient  du  tems 
de  Jofué  ; 8c  le  vingt -deux  ils 
célèbrent  un  jour  de  réjouiflance  , 
à l’occafion  de  la  mort  de  Nis- 
kalenus  , qui  ayant  ordonné  de 
placer  des  images  dans  le  Tem- 
ple de  Dieu,  mourut  en  punition 
de  la  profanation  qu’il  méditait. 
On  croit  afTez  plaufiblement  que 
ce  Niskalenus  était  l’Empereur 
-Caligula , qui  avait  voulu  faite 
N iv 
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placer  Ta  ftatue  Hans  le  Temple» 

Ils  jeûnent  le  vingt -trois  par 
rapport  au  combat  des  Ifraëlites 
contre  la  Tribu  de  Benjamin , pour 
tenger  l’outrage  fait  a la  con- 
cubine d’un  Lévite,  ( L.  des  Ju- 
ges , ch.  xx.)  & fe  réjouirent  le 
vingt-neuf,  à canfe  de  la  mort 
d’Antiochus. 

- SEBGATALLAH,  mot  qui  ligni- 
fie la  teinture  de  Dieu,  C’eft  ainli 
que  le  faux  Prophète  Mahomet 
appelle  le  Baptême  des  Chrétiens 
dans  fon  Alcoran  , parce  que  de 
fort  tems  les  enfans  étaient  bap- 
tifés  par  intinüion  , & non  par 
afperfion  , ce  qui  lui  parailfait 
avoir  du  rapport  à la  maniéré 
dont  on  fc  fert  pour  teindre  les 
étoffes.  Il  était  outré  du  repro- 
che que  lui  faifaient  les  Chré- 
tiens d'avoir  abrogé  le  Baptême, 
tandis  qu’il  ne  parlait  qu’avec  le 
plus  grand  refpeéfc  de  toutes  les 
pratiques  du  Chriftianifme  ; & 
pour  s’en  laver  il  leur  répondait  : 
» Que  la  véritable  teinture  de 
»>  Dieu , c’eft-à-dire , le  véritable 
« Baptême  n’eft  autre  que  la  grâce 
u qu’il  fait  aux  Mufulmans  ( à 
v les  fidèles  ) en  leur  donnant  la 
« foi.  « 

SECLAB.  C’eft  le  nom  du  fé- 
cond fils  de  Japhet , qui  s’applit 
qua  plus  que  fes  autres  freres  à 
bâtir  des  maifons  & des  villes, 
à canfe  de  fa  nombreufe  poftérité. 
les  enfans  de  Sedab  s’étant  beau- 
coup multipliés , demandèrent  aux 
enfans  de  Rous  , qui  font  les  Ruf- 
fes  , la  liberté  de  fermer  des  ha- 
bitations dans  leur  pays;  ils  ef- 
fuyerent  un  refus,  & la  poftérité 
de  Khozat  & de  Gomari  prit  les 
«mes  pour  les  empêcher  d’entrer 
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fcr  fes  terres.  Rebutés  ainfi  par 
tous  leurs  voifins,  les  fils  de  Se- 
clab  fe  virent  contraints  d'aller 
habiter  un  pays  extrêmement 
froid,  au-delà  du  feptieme  cli- 
mat , fi  nous  en  croyons  le  Géo- 
graphe Perfan. 

Mirkhond  dit  ciue  les  Seclabes  • 
habitent  encore  aujourd'hui  les 
pays  Hyperboréens  , où  ils  font 
obligés  de  fe  retirer  fous  terre 
pendant  la  rigueur  des  hivers  ; s’il 
eft  vrai  , voilà  les  ancêtres  des 
Samoïédes  & des  Lapons.  ( V oyeç 
ces  deux  titres.) 

SECONDES  Noces.  La  Reli- 
gion & la  politique  ont  toujours 
regardé  très  - peu  favorablement 
les  fécondés  , troifiemes  noces , 

& autres  mariages  fubfêqucns, 
foit  par  rapport  à la  Religion 
même  , foit  par  rapport  à l’in- 
térêt des  familles. 

La  Religion  les  regarde  comme 
une  forte  d’incontinence  contraire 
au  premier  état  du  mariage,  fui- 
vant  lequel  Dieu  ne  donna  à 
l’homme  qu’une  feule  femme. 

Elles  font  contraires  à l’intérêt 
des  familles  qu'elles  troublent , 
foit  en  diminuant  la  fortune  des 
enfans  du  premier  lit , foit  en 
tournant  toute  l’affcélion  du  pere 
du  côté  des  enfans  du  nouveau 
mariage. 

Cependant  l’Eglife  Romaine 
autorife  les  fécondés  noces  comme 
un  remede  contre  l’incontinence , 
melius  eft  nubere  quam  uri. 

En  Ruflie  les  fécondés  noces 
font  à peine  regardées  comme  lé- 
gitimes ; les  troifiemes  ne  font 
permifes  que  pour  des  caufes  gra- 
ves , & l'on  ne  fouffre  jamais  les 
quatrièmes,  
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Dans  l’Eglife  Romaine,  celui 
qui  a été  marié  deux  fois  ne 
peut  être  promu  aux  ordres  fa- 
crés. 

Les  loix  Romaines  ont  établi 
des  peines  ou  des  conditions  pour 
ceux  qui  fe  remarient.  Par  la  pre- 
mière de  ces  loix  la  femme  , qui 
ayant  eu  des  enfans  de  fou  pre- 
mier mariage  , fe  remarie  après 
l'an  du  deuil , doit  réferver  à fes 
enfans  du  premier  lit  tout  ce  quelle 
a eu  de  la  libéralité  de  fon  pre- 
mier mari  , à quel  titre  que  ce 
foit.  Une  autre  loi  étend  cette 
claufe  aux  hommes.  Il  en  eft  une 
troilïcme  qui  défend  aux  femmes 
qui  fe  remarient  de  donne»  de 
leurs  biens  à leurs  nouveaux  ma- 
ris , plus  que  la  part  de  l’enfant 
le  moins  prenant  dans  la  fuccef- 
lion. 

L’Ordonnance  de  1560  , ren- 
due par  le  Roi  François  II , dit 
que  fi  les  veuves  , ayant  enfans 
ou  petits-enfans  , partent  à de 
nouvelles  noces,  elles  ne  pourront, 
en  quelque  façon  que  ce  foie  , 
donner  de  leurs  biens  meubles, 
acquêts  ou  acquis  par  elles  d’ail- 
leurs que  par  leur  premier  mari, 
ni  moins  leurs  propres  à leurs 
nouveaux  maris,  pere,  mere  ou 
enfans  defdits  maris  , ou  autres 
perfonnes  qu’on  puille  préfumer 
être  par  dol  ou  fraude  interpo- 
fées,  plus  qu’à  un  de  leurs  en- 
fans ; & que  s’il  fe  trouve  divi- 
sion inégale  de  leurs  biens  faite 
entre  leurs  enfans  ou  petits-  en- 
fans , les  donations  par  elles  fai- 
tes à leurs  nouveaux  maris , feront 
réduites  & mefufées  à la  raifon 
de  celui  des  enfans  qui  en  aura 
ie  moins.  . , 
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Élle  dit  aufli , qu’au  regard  des 
biens  à icelles  veuves  acquis  par 
dons  & libéralités  de  leurs  dé- 
funts maris , elles  n’en  pourront 
faire  aucune  part  à leurs  nouveaux 
maris  ; mais  feront  tenues  de  le 
réferver  aux  enfans  communs 
d’entre  elles  & leurs  maris  , de 
la  libéralité  defqucls  ces  biens 
leur  feront  advenus.  Il  en  eft  de 
même  à l’égard  des  maris  ; & le 
Roi  déclare  par  cette  Ordonnance 
qu’il  n'entend  point  donner  aux 
femmes  plus  de  pouvoir  & de 
liberté , de  donner  ôc  difpofer  de 
leurs  biens , qu’il  ne  leur  eft  loi- 
fible  par  les  coutumes  dys  pays* 
auxquels  par  cet  Edit  il  n’eft  dé- 
rogé en  tant  qu’elles  reftraignent 
plus  ou  autant  la  libéralité  def- 
dites  femmes. 

La  difpofition  de  l’article  *7<> 
de  la  Coutume  de  Paris  , dit  : 
» Femme  convolant  en  fecoudes 
» noces  ou  autres , ayant  enfans  , 
» ne  peut  avantager  fon  fécond 
» mari , ou  autre  fubféquent  mari 
» de  fes  propres  & acquêts  plus 
*>  que  l’un  de  fes  enfans  ; & quant 
» aux  conquêts  faits  avec  fes  pré- 
« cédens  maris,  n’en  peut  difpo- 
» fer  autrement  au  préjudice  des 
» portions  dont  les  enfans  def- 
« dits  premiers  mariages  pour- 
» raient  amender  de  leur  mere, 
» & néanmoins  fuccédent  les  en- 
» fans  des  fubféquens  mariages 
» auxdits  conquêts,  avec  les  en- 
» fans  des  mariages  précédens , 
» également  venans  à la  fuccef- 
» lion  de  leur  mere  , comme  aufli 
« les  enfans  des  précédens  lits 
» fuccédent  pour  leurs  parts  &» 
» portions  aux  conquêts  faits  pen- 
» dant  & contant  les  fubféquens 
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»>  mariages. ... . Toutefois,  fi  le- 
» dit  mariage  eft  diffolu,  ou  que 
» les  enfans  du  précèdent  mariage 
» décèdent,  elle  en  peut  difpo- 
*»  fer  comme  de  fa  choie  pro- 
mpte. <c 

Dans  l’ancien  Droit,  la  veuve 
ui  fe  remariait  avant  l'année 
u deuil  était  réputée  infâme.  La 
peine  d’infamie  n’était  pronon- 
cée que  contre  les  femmes  , prop- 
ter  perturbationem  fanguinis  & 
ipcertitudinem  prolis.  De  forte  que 
la  veuve  qui  accouchait  peu  après 
la  mort  de  fon  mari  , pouvait  fe 
remarier  dans  l’année  de  fon 
deuil.  « 

Outre  la  peine  d’infamie , il 
fut  ordonné  i°.  que  la  veuve  qui 
fe  remarierait  dans  cette  année , 
ferait  privée  de  tous  les  avanta- 
ges a elle  faits  par  fon  premier 
mari  : t*.  qu’elle  ferait  auffi  pri- 
vée de  la  fucceflïon  de  fes  enfans 

de  fes  parens  au-delà  du  troi- 
f eme  degré  : qu'elle  ne  pour- 

rait profiter  d’aucune  difpofition 
à caufe  de  mort. 

Les  Jurifconfultes  prétendent 
que  toutes  ces  peines  font  abolies 
èn  France , & il  eft  certain  que 
le  Droit  Canonique  a remis  la 
peine  de  l’infamie. 

Chez  les  Romains  * après  l’an 
de  deuil , les  Secondes  noces  n’en- 
couraient aucunes  peines.  Une 
veuve  pouvait  fe  remarier  libre- 
ment , & même  elle  y était  obli- 
gée, fi  elle  était  jeune,  car  il  p 
avait  des  peines  établies  contre 
les  femmes  célibataires  au-deflous 
de  cinquante  ans,  & contre  les 
hommes  au-defious  de  foixante. 

Au  refte  , fuivant  toutes  les 
loix,  les  peines  des  Secondes 
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noces , après  l'an  du  deuil , cef- 
fent  par  le  défaut  d’enfans,  oa 
par  leur  décès. 

SECOURS.  Nom  que  quelque* 
Fanatiques  modernes  , appellés 
Convuljfionnaires  , donnent  à di- 
vers tourmens  qu'ils  font  endurer 
aux  perfonnes  qui  prétendent  avoir 
des  convulfions , & dot*  elle*  ofene 
effrontément  aflurer  quelles  re- 
çoivent beaucoup  de  foulagement. 
Ces  Secours  prétendus  confiftent 
tantôt  à recevoir  des  coups  d’épée 
dans  les  bras  , dans  le  ventre  , 
& dans  d’autres  parties  du  corps, 
ou  à fe  faire  piquer  avec  des  ai- 
guilles , à fe  faire  fouler  aux 
pieds,  &c.  On  en  a vu,  dit-on, 
qui  fe  faifaient  attacher  en  croix 
avec  des  clous  , & qui  proteftaient 
ne  reflentir  aucunes  douleurs.  Que 
penfer  de  ces  farces  indécentes  Sc 
lugubres  , finon  que  des  impofteurs 
intéreffès  ou  des  fanatiques  aveu- 
les , ont  pat  l’efpoir  du  gain 
éterminé  dé  pauvres  femmes  à 
fe  laifTer  àinfi  tourmenter. 

Un  Archevêque  de  Lyon  difait 
dans  le  neuvième  fiecle , au  fujet 
de  quelques  prodiges  affez  fem- 
blables  a ceux  de  nos  jours  : 
»>  A-t-on  jamais  oui  parler  de 
» miracles  qui  ne  guériflent  point 
» les  malades  ; mais  font  perdre 
» à ceux  qui  fe  portent  bien  la 
» fanté  & la  raifon  ? Je  n’en  par- 
» lcrais  pasainfi  , fi  je  n’en  avais 
» été  témoin  moi-même  ; car  en 
» leur  donnant  bien  des  coups,  ils 
» avouaient  leur  impofture , &c.  « 
SECRÉTAIRES  d’Etat.  Nom 
de  plufieurs  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, qui  reçoivent  dire&ement 
les  ordres  & les  commandemens 
du  Roi , qui  expédient  ks  Arrêts, 
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Lettres  Patentes  , & autres  Lettres 
clofes:  .les  Arrêts,  Mandcmens, 
Brevets  , 8c  autres  Dépêches  , & 
qui  font  au  Roi  le  rapport  des 
affaires  de  leur  département. 

Les  Romains  avaient  -dos  efpe- 
ces  de  Secrétaires  d’Etat  , qu'ils 
appelaient  Magiftri  facrorum  feri- 
niorum  ; mais  ceux-là  reflcmblent 
moins  à nos  Secrétaires  d’Etat, 

Îue  les  Officiers  qu’ils  nommaient 
'ribuni  Notarié  feu  Tribtmi  No- 
tariorum  , qui  étaient  chargés  d’ex- 
pédier les  Edits  du  Prinee  , & les 
Dépêches  de  fés  Finances.  Dans 
le  commencement  de  la  troifiemc 
race,  le  Chancelier  de  France 
rempliffait  toutes  les  fondions 
des  Secrétaires  d’Etat , & il  rédi- 
geait lui -même  toutes  les  Lettres 
qu’il  fcellait.  Frere  Guérin  , Evê- 
que de  Senlis,  Chancelier  en  1113, 
abandonna  ce  travail  aux  Clercs 
ou  Notaires  du  Roi  , & ces  der- 
niers dans  la  fuite  reçurent  du 
Roi  le  titre  de  Clercs  du  fecret , 
qui  équivaut  à celui  de  Secré- 
taire du  Cabinet  ; car  alors  le  Ca- 
binet du  Prince  était  appellé  Se- 
cret um  ou  Secretarium.  Enîjop; 
Philippe  le  Bel  avait  mois  Clercs 
du  Jecré  ou  fecret , 8c  vingt-fepe 
Clercs  ou  Notaires  fous  eux.  Phi- 
lippe de  Valois  en  1343  en  avait 
fept  8c  foixante-quatorze  Notai- 
res; mais  le  Roi  Jean  en  1361  , 
àéduifir  ce  nombre  à cinquante-, 
neuf,  tant  Secrétaires  que  No- 
taires. Charles  V en  1365,  ren- 
dit une  Ordonnance  portant  con- 
firmation de  la  confrérie  des 
Clercs,  Secrétaires  , & Notaires 
du  Roi.  Par  -dés’Lcttres  de  Char- 
les VI  du  mois  de  Février  1387, 
on  voit  que  ce  Psinou  fae-à  douze 
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le  nombre  de  fes  Secrétaires  à ga- 
ges fervans  par  mois , & qu’il  dé- 
clare qu’eux  féuls  ligneront  les 
Lettres  fur  le  fait  de  Finances. 
Ce  Monarque  augmenta  ou  di- 
minua fouvent  ce  nombre  ; & en 
1418  , il  créa  le  Collège  des  cenc 
cinquante-neuf  Clercs-Notaires, 
8c  réduifit  à cinq  les  Secrétaires 
des  Finances  , » lefquels  ligne- 
v ront , dit -il,  dans  fon  Edit, 
» Lettres  en  Finance  , & portant 
» adrc!Tè  aux  Gens  tenant  le  Par- 
» lement  & Gens  des  Comptes.  « 
Sous  le  règne  de  Louis  XI , on 
ne  trouve  que  trois  Secrétaires 
du  fcrvlce , 8c  c’eft  vers  l’année 
*481  qu’ils  commencèrent  à con- 
trefigner  les  Lettres  lignées  pat 
le  Roi , comme  cela  s’elt  toujours 
pratiqué  depuis.  Henri  II  réduifit 
à quatre  les  Secrétaires  d’Etat} 
& par  les  Lettres  Patentes  de  1 347; 
il  leur  donna  le  titre  de  ConfciU 
lcrs  8c  Secrétaires  de  fes  Comman- 
demens  & Finances.  En  ijfo, 
fous  Charles  IX  , les  Secrétaires 
d'Etat  commencèrent  à ligner  pour 
le  Roi  3 8c  fous  Henri  III , vers 
l’an  1 388  , ils  prêtèrent  ferment 
filtre  les  mains  du  Roi , au  lieu 
:de  celui  que  précédemment  ils 
prêtaient  entré  celles  du  Chance- 
lier ou  du  Garde  des  Sceaux. 

Le  Roi  qualifie  dé  fes  amis  & 
féaux  les  Secrétaires  d'Etat  ; leurs 
places  depuis  1347  ont  été  éri- 
gées en  titre  d'office , qui  donné 
■la  noblefîe  tranfmiflible  au  pre- 
mier degré.  Ils  font  Officiers  de 
• plume  te  d’épée  , & encrent  chep 
le  Roi  & dans  fes  Confeils  en 
habit  ordinaire  & l’épée  du  côté; 
Ils  drefTent  les  traités  de  paix  Sc 
de  guerre  , d'alliance  j de  com- 
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merce  , & autres  négociations  ; ils 
les  lignent  au  nom  du  Roi  , les 
confervent  dans  leur  dépôt , 5c 
en  délivrent  les  expéditions  au- 
thentiques. 

De  tems  immémorial  les  Se- 
crétaires d'Etat  font  en  polTelfion 
de  recevoir  les  contrats  de  ma- 
riage des  Princes  & PrincelTes  du 
Sang , qui  font  pafTés  en  préfence 
du  Roi.  ( Voyc[  Institution 
du  Confeil  du  Roi.) 

Secrétaires  du  Roi.  Ce  font 
des  Officiers  de  la  Couronne  éta- 
blis pour  ligner  les  Lettres  qui 
s’expédient  dans  les  grandes  & 
dans  les  petites  Chancellêries  , & 
pour  ligner  les  Arrêts  8c  Mandc- 
mens  émanés  des  Cours  Souve- 
raines. On  nommait  leur  chef 
dans  les  commencemens  de  la  Mo- 
narchie Référendaire  du  Roi  ou 
du  Palais,  8c  fes  Aides,  Clercs, 
Notaires  & Secrétaires  du  Roi. 
Sous  la  fécondé  race  le  grand 
Référendaire  prit  le  titre  d’ar- 
chi-Chancelier  ou  grand  Chance- 
lier, ( fummus  Cancellarius  ) pour 
fe  diftinguer  des  lîmples  Chan- 
celiers qui  font  repréfentés  par 
les  Secrétaires  du  Roi.  Alors  le 
titre  de  Chancelier  & celui  de 
Notaire  étaient  indifféremment 
donnés  à ces  Officiers,  En  exa- 
minant les  anciennes  Ordonnan- 
ces , on  remarque  cependant  quel- 
que différence  entre  les  Secré- 
taires du  Roi  & fes  Notaires  ; il 
paraît  que  tous  les  Secrétaires  du 
Roi  étaient  Notaires  , mais  que 
tous  les  Notaires  n'avaient  pas 
le  titre  de  Secrétaires  dp  Roi , 
8c  n’en  faifaient  pas  les  fonc- 
tions. - - 

Sous  le  Roi  Jean  ( i ) les 
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Notaires  êc  Secrétaires  étaient  ait 
nombre  de  cent  quatre;  mais  ce 
Prince  , fans  fupprimer  aucun  de 
leurs  offices  , déclara  en  ij<i  , 
que  pour  la  charge  de  fa  rançon  , 
il  ne  pouvait  donner,  des  gages 
à tous , que  cinquante-neuf  feu- 
lement auraient  des  gages  8c  des 
bourfes,  pour  fervir  continuelle- 
ment, 8c  qu’il  manderait  les  au- 
tres quand  il  en  aurait  befoin, 
Charles  V fixa  abfolument  le 
nombre  de  fes  Notaires  , Secrétai- 
res , Boucliers , à cinquante-neuf, 
8c  ordonna  que  la  foixantieme 
bourfe  ferait  pour  les  Religieur 
Céleftins  qu’il  venait  de  fonder. 

Les  Secrétaires  du  Roi  du  grand 
College,  Maifon,  Couronne  xle 
France  8c  de  fes  Finances  , ou 
Secrétaires  du  Roi  du  grand  Col- 
lege , obtinrent  en  l’année  njo 
du  Roi  Jean  la  permiffion  d’éta- 
blit  entr’eux  une  confrérie  et» 
l’honneur  des  quatre  Evangélif- 
tes.  Ce  College,  dont  il  eft  quef- 
tion , en  comprend  maintenant 
lix  autres , réunis  en  un  feul  corps  „ 
favoir,  le  College  ancien  des 
cent  vingt,  le  College  des  cin- 
quante- quatre , le  College  des 
cinquante -lix  , le  College  des 
cent  vingt  des  Finances  , le  Col- 
lege des  vingt  de  Navarre  , 8c 
le  College  des  quatre-vingt , tous 
de  lix  créations  8c  claffes  diffé- 
rentes. Ils  font  aétuellement  au 
nombre  de  trois  cens  quarante. 
Autrefois  le  Roi  leur  fourmllaiç 
des  manteaux  , qui  depuis  leur 
ont  été  payés  en  argent.  Char- 
les IX  leur  permit  de  porter  la 
foie  , ainli  que  les  autres  Gen- 
tilshommes, tant  d'épée  que  de 
robe  longue,  üa  Edit  de  Phi-; 
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lippe  de  Valois  de  l’année  1341 , 
ordonne  que  les  Notaires  feront 
examines  par  le  Parlement  pour 
favoir  s’ils  font  capables  de  faire 
des  Lettres  tant  en  latin  qu’en 
français^Une  Déclaration  de  1586 
porte  qu’on  ne  recevra  dans  ces 
offices  aucune  perfonne  faifant 
trafic,  marchandifc  , banque,  fer- 
me, ou  autre  négociation  mécha- 
nique.  Par  l’Edit  de  148*  , il  eft 
dit , « qu’ils  ont  été  loyaument 
» établis  pour  rédiger  par  écrit, 
ra&  approuver  par  fignature  & 
» atteftation  , en  forme  due,  tou- 
« tes  les  chofes  folcmnelles  & 
» authentiques  , qui  par  le  tems 
m advenir  feraient  faites  , com- 
» mandées  & ordonnées  par  les 
» Rois  , foit  Livres  , Regiftres , 
» Conclufions  , Délibérations  , 
» Loix  , Conftitutions  , Pragma- 
tiques, Fondions,  Edits,  Or- 
ra donnances,  Confultations,  Char- 
tes , Dons  , Concédions  , Oc- 
ra trois,  Privilèges,  Mandemens, 
» Commandemens , Provifions  de 
rajufticc  ou  de  grâce  ; & audi 
«pour  faire  figner  & approuver 
» par  atteftation  de  fignature  , 
«tous  les  Mandemens,  Chartes, 
» ou  Expéditions  quelconques  fai- 
» tes  en  leurs  Chancelleries  , tant 
» devers  les  Chanceliers  de  Fran- 
»ce  , qu'ailleurs  , quelque  part 
» que  lefdites  Chancelleries  foient 
*>  tenues  ; comme  audi  pour  en- 
» regiftrer les  Délibérations,  Con- 
» clufiens  , Arrêts  , Jugemens , 
» Sentences  , & Prononciations 
» des  Rois  ou  de  leur  Confeil , 
»des  Cours  de  Parlement  , &: 
» autres , ufans  fous  les  Rois  d’au- 
■»  torité  & jurifdidion  (buveraine, 
il  Sc  généralement  toutes  Lettres 
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m clofes  & patentes , & aurres 
» chofes  quelconques  touchant  les 
? faits  & affaires  des  Rois  de 
» France  & de  leur  Royaume , 
» Pays  & Seigneuries.  <* 

Le  même  Edit  porte,  » qu’ils 
>3  ont  été  fpécialcment  iuftitués 
» pour  être  préfens  & perpétuel- 
» lement  appel  lés,  ou  aucun  d’eux, 
» pour  écrire  & enregiftrer  les 
» plus  grandes  & fpéciales  & fe- 
ra cretes  affaires  du  Roi  , pour 
33  fervir  autour  de  lui  & dans  fes 
» Confeils  , pour  accompagner  les 
33  Chanceliers  de  France  , être  & 
» affifter  és  Chancelleries  , quef- 
33  que  part  quelles  foient  tenues, 
33  affifter  au  Grand-Confeilès  Cour 
» de  Parlement , en  l’Echiquier  de 
» Normandie;  dans  les  Chambres 
» des  Comptes , Juftice  fouve- 
» raine  des  Aides  , Requêtes  de 
» l’Hôtel  &c  du  Palais , en  la 
33  Chambre  du  Tréfor  , & aur 
33  Grands  Jours , pour  y écrire  8c 
33  enregiftrer  tous  les  Arrêts  , Ju- 
ra gemens  & expéditions  qui  s’y 
33  font  , tellement  que  nul  ne 
33  pourra  être  Greffier  du  Grand- 
33  Confeil , ni  d’aucune  des  Cours 
33  du  Parlement  & autres  Cours 
» fouveraines  , Chambres  des 
» Comptes  , Requêtes  de  l’Hôtel 
» ni  du  Tréfor  , qu’ils  ne  foicnc 
» du  nombre  des  Clercs  & Se- 
3*  crétaires  du  Roi.  « 

Dans  un  Edit  de  il  eft: 

porté  qu’on  leur  donnera  leS  mé- 
moires néceffaires  & les  gages 
pour  écrire  l’Hiftoirc  du  Royau- 
me, félon  leur  inftitution. 

Les  Secrétaires  du  Roi  ont  une 
bourfe  : ces  bourfes  font  de  trois 
fortes  , favoir  , les  grandes  pour 
les  vingt  premiers , y compris  le 
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Ror;  les  moyennes  pour  les  vingt 
fuivans  , 8c  les  petites  pour  les 
vingt , autres.  Ils  font  Coramen- 
faux  de  la  Maifon  du  Roi,  8c 
par  cette  raifon  leurs  caufcs  foric 
commifes  à leur  choix  aux  Re- 
quêtes de  l'Hôtel  ou  aux  Requê- 
tes du  Palais.  En  matière  crimi- 
nelle , ils  ne  peuvent  être  jugés 
que  par  le  Chancelier  de  France 
qui  eft  le  confervateur  de  leurs 
privilèges. 

SecrÉtairïs  du  Roi.  Ils  doi- 
vent leur  établilTement  au  Roi 
Charles  V , qui  leur  confirma  les 
privilèges  accordés  aux  Notaires 
8c  Secrétaires  Royaux.  Rien  n’eft 
plus  fage  que  les  loix  8c  les  fta- 
tuts  qu’ils  reçurent  de  ce  Prince  ; 
il  y eft  dit  que  fi  quelqu’un  de 
la  confrérie  tombe  dans  l’indi- 
gence , chaque  Secrétaire  fera  tenu 
de  lui  prêter , par  année , vingt 
fols  parifis  , à la  charge  de  les 
rendre  , lorfque  fes  affaires  fe- 
ront rétablies. 

SECRETAR1UM.  Cabinet  fé- 
paré  ori  les  Juges  fc  retiraient 
autrefois  pour  référer  cnfemble 
fur  l’affaire  qui  venait  d’être 
plaidée  devant  eux , & pour  dé- 
cider la  Sentence  qu’ils  pronon- 
ceraient d’un  commun  aveu.  Ce 
cabinet  n’était  féparé  du  Tribu- 
nal que  par  un  voile. 

SECTES.  Les  Doftcurs  Muful- 
mans  prétendent  que  les  foixaote- 
douze  nations  dans  lefquelles  le 
monde  fut  partagé  > lors  de  la 
confqfion  des  langues  , figuraient 
les  divifions  qui  devaient  arriver 
dans'les  ficelés  fuivans  aux  trois 
principales  Religions  du  monde. 
D'après  cette  folle  imagination  , 
ils  comptent  foirante  8c  dix  See- 
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tes  différentes  parmi  les  Juifs, 
foixante  8c  onze  parmi  les  Chré- 
tiens ; 8c  , comme  ils  font  venus 
les  derniers , ils  en  reconnaiffcnt 
chez  eux  foixante  8c  douze. 

Dans  l'ancienne  Grèc^  on  dif* 
tinguaic  plufieurs  Scétes  de  Phi- 
lofophes , comme  les  Pyrrhoniens , 
les  Epicuriens  , les  Platoniciens , 
les  Stoïciens,  &c.  Parmi  nous 
on  diftingue  les  Péripatéticiens, 
les  Gaffcndiftes , les  Cartéfiens, 
8c  les  Newtoniens. 

En  Théologie  on  connaît  les 
Thomiftes,  les  Aüguftiniens,  les 
Moliniftes , les  Congruiftes. 

Le  nom  latin  Secia  a la  même 
lignification  que  le  nom  grec 
tierefis,  quoiqu’il  ne  foit  pas  aufft 
odieux.  Cependant  on  donne  le 
nom  de  Scftaires  aux  Hérétiques, 
& l’on  dit  la  Sefte  des  Mani- 
chéens , des  Montaniftes,  la  Scéïe 
de  Luther  8c  celle  de  Calvin } 
8c  en  parlant  des  Théologiens  de 
l'Eglile  Catholique  , qui  font  di- 
vilés  de  fentiment,  on  doit  dire 
l’école  des  Thomiftes  , l’école  des 
Auguftiniens,  8cc. 

Parmi  les  Juifs  H y avait  quatre 
Seéies  différentes:  favoir,  les  Pha- 
rifiens , les  Saducéens  , les  Eflè- 
niens  , 8c  les  Hérodiens. 

» J’ai  vu , dit  Pilpay  , traduit 
» au  treizième  ficelé  par  Pachi- 
*>  mère  , routes  les  Stftes  s’accu- 
» fer  réciproquement  d’impoftu- 
•*  res  : j’ai  vu  tous  les  Mages  dif- 
M puter  avec  fureur  du  premier 
» principe  8c  de  la  derniere  fin; 
» je  les  ai  tous  interrogés , 8c  je 
“ n’ai  vu  dans  tous  ces  chefs  de 
» faétion , qu’une  opiniâtreté  in- 
s»  flexible  , un  mépris  fuperbe 
» pour  les  autres  , une  haine 
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*»  Implacable.  J’ai  donc  réfolu 
» de  n’en  croire  aucun  ; ces  Doc- 
teurs en  cherchant  la  vérité, 
» font  comme  une  femme  qui 
» veut  faire  entrer  fon  amant 
» par  une  porte  dérobée  , & qui 
*>  ne  peut  trouver  la  clef  de  la 
» porte.  Les  hommes  par  leurs 
n vaines  recherches,  relfemblent 
*>  à celui  qui  monte  fur  un  arbre, 
» où  il  y a un  peu  de  miel  , & 
» à peine  en  a-t-il  mangé  , que 
« les  dragons  qui  font  autour  de 
» l’arbre  le  dévorent.  « 

SÉCULAIRES.  ( jeux  ) Cette 
fête  folemnelle  des  Romains  de- 
vait fon  origine  à un  certain 
Valéfius  qui  vivait  à la  campa- 
gne dans  les  premiers  tems  de  la 
fondation  de  Rome.  Deux  fils  & 
une  fille  qu’il  avait  furent  frap- 
pés de  la  pelle  . & , dit-on  , il 
reçut  ordre  de  fes  Dieux  domef- 
tiques  de  defeendre  le  Tibre  avec 
fes  enfans , jufqu'à  un  lieu  nommé 
Térentium , qui  était  au  bout  du 
champ  de  Mars  , & de  leur  y 
faire  boire  de  l’eau  qu’il  ferait 
chauffer  à l'autel  de  Pluton  & 
de  Proferpine.  Il  obéit  , & fes 
enfans  furent  guéris.  Ce  pere  offrit 
des  facrifices  en  aélions  de  grâ- 
ces , & célébra  des  jeux  dans  1 en- 
droit même  où  la  guérifon  avait 
été  obtenue.  En  141  de  Rome, 
une  pelle  affreufe  ravagea  la  ville, 
on  offrit  des  facrifices  à Pluton 
& à Proferpine , & la  pelle  ceffa. 
En  joç  ces  jeux  furent  renou- 
▼ellés.  Lorfqne  le  tems  de  la  cé- 
lébration de  cette  fête  approchait, 
on  envoyait  dans  les  Provinces 
des  Hérauts  qui  invitaient  tout 
le  monde  à venir  affilier  à une 
fête  qu’ils  «'avaient  jamais  vue. 
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& qu’ils  ne  reverraient  jamais  » 
parce  que  les  Prêtres  des  Sybil- 
les  avaient  décidé  que  ces  fêtes 
fe  célébreraient  dans  la  fuite  à 
la  fin  de  chaque  fieclc.  Elles  du- 
raient trois  jours  & trois  nuits. 
Elles  commençaient  par  les  facri- 
fices des  viétimes  que  l’on  immo- 
lait dans  le  cham^  de  Mars  à 
Jupiter,  à Junon,  a Apollon,  à 
Latone,  à Diane,  aux  Parques, 
à Cérès  , à Pluton  & à Profer- 
pine. La  première  nuit  l’Empe- 
reur, à la  tête  de  quinze  Ponti- 
fes des  Sybilles  , faifait  dreffer 
fur  le  bord  du  Tibre  trois  autels 
qu'on  arrofait  du  fang  de  trois 
agneaux  , & fur  ces  autels  ou 
brûlait  les  offrandes  & les  vic- 
times. On  chantait  des  hymnes  , 
on  célébrait  des  jeux  , on  jouaic 
des  pièces  de  théâtre  dans  un 
certain  efpace  que  l'on  illuminait 
à cet  effet.  Le  lendemain  on 
montait  encore  au  Capitole , pour 
y offrir  des  viâimes,  & l’on  re- 
venait célébrer  des  jeux  particu- 
liers dans  le  champ  de  Mars,  en 
l'honneur  d'Apollon  & de  Diane. 
Ces  cérémonies  duraient  jufqu’au 
matin  que  les  Dames  Romaines 
fe  rendaient  au  Capitole  pour  y 
chanter  des  hymnes  à Jupiter } 
enfin  le  troificme  jour  vingt-fepe 
garçons , & autant  de  filles  de  la 
première  qualité  , chantaient  dans 
le  Temple  d'Apollon  Palatin  des 
cantiques  pour  attirer  fur  Rome 
la  proteélion  des  Dieux  , & les 
Prêtres  Sybillins  terminaient  la 
fête  par  des  prières. 

SEDOUX.  Nom  d'une  fete  que 
les  Perfes  célébraient  avec  beau- 
coup de  folemnité.  Les  Arabes 
l’appellent  la  nuit  des  feux  , parce 
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J «alors  on  allumait  de  grands 
eux  pendant  la  nuit,  autour  def- 
quels  on  faifait  des  feftins  , 8c 
l’on  formait  des  danfes. 

SÉDRE , fouverain  Pontife  de 
la  feéic  d'Aly  chez  les  Perfans. 
Ce  chef  de  la  Religion  eft  tou- 
jours nommé  par  le  Sophi  , qui 
ne  confère  ordinairement  cette 
importante  dignité  qu’à  quelqu’un 
de  fes  proches  parens.  La  jurif- 
diélion  du  Sédre  s’étend  à tout  ce 
qui  a rapport  aux  établilfemens 
pieux  , aux  mofquées  , aux  hô- 
pitaux, aux  colleges,  aux  tom- 
beaux , 8c  aux  monafteres.  Il 
difpofc  de  tous  les  emplois  ec- 
cléfiaftiques , 8c  nomme  tous  les 
fupérieurs  des  maifons  religieufes. 
Il  décide  fouverainement  en  ma- 
tière de  Religion.  Les  caufes  cri- 
minelles font  de  fon  reflbrt , 8c 
il  les  juge  dans  fa  maifon  , fans 
appel  8c  fanscontradiétion.  Quoi- 
qu’il foit  regardé  comme  la  fé- 
condé perfonne  du  Royaume , fon 
autorité  eft  fouvent  balancée  par 
celle  du  Mudfîtchid , ou  premier 
Théologien  de  la  Cour.  Au  refte, 
ce  Pontife  fe  dépouille  quelque- 
fois de  fa  dignité  pour  prendre 
un  porte  purement  féculier. 

SÉDUCTION.  Sous  le  règne 
de  S.  Louis  un  Gentilhomme  qui 
féduifait  8c  déshonorait  une  De- 
moifelle  commife  à fa  garde, 
était  dépouillé  de  fon  fief  ; s’il 
employait  la  violence  , il  était 
pendu.  On  voit  par-là  que  dans 
le  treizième  fiecle  les  Nobles  8c 
les  Roturiers  étaient  fujets  aux 
mêmes  peines.  Une  fille  noble 
convaincue  d’un  mauvais  commer- 
ce , quand  bien  même  il  n’en 
ferait  pas  provenu  d'çnfans , était 
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privée  de  fa  part  à la  fucceftîoâ 
paternelle  8c  maternelle.  Par  le* 
Coutumes  du  Maine  8c  d’Anjou  , 
fi  une  fille  fe  trouvait  dans  ce 
cas , après  vingt  ans , on  ne  pou- 
vait la  déshériter , par  ce  qu’on 
préfumait  que  c’était  la  faute  des 
parens  qui  auraient  dû  la  marier. 
Le  vaftal  qui  féduifait  la  femme 
ou  la  fille  de  fon  Seigneur,  était 
privé  de  fon  fief  ; 8c  le  Seigneur 
qui  portait  l’infamie  dans  la  fa- 
mille de  fon  vafTal , ne  pouvait 
plus  exiger  l’hommage  du  mari 
ou  du  pere  déshonoré.  Ces  loix 
devraient  encore  exifter. 

Séduction.  Tromperie  arti- 
ficieufe  que  l’on  emploie  pour 
abufer  quelqu’un  , 8c  lui  faire 
faire  un  aéie  contraire  à fon  hon- 
neur ou  à fes  intérêts. 

La  Sédmftion  d’un  fils  de  fa- 
mille ou  d’une  fille , eft  regardée 
comme  un  rapt. 

» La  prudence,  dit  le  Bramine 
» infpiré  , va  te  parler  8c  ,t’in- 
» ftruire  ; prête  l’oreille  , ô fille 
” de  la  beauté , 8c  grave  ces  maxi- 
» mes  au  fond  de  ton  coeur  ! Ainfî 
» ton  efprit  embellira  tes  traits» 
»ainfi  tu  conferveras,  comme  la 
» rofe  à qui  tu  relfembles  , un 
« doux  parfum  après  ta  fraî- 
» chcür. 

» Au  matin  de  tes  jours , aux 
s’  approches  de  ta  jeunerte  , quanti 
» les  hommes  commenceront  à 
» prendre  plaifir  à lancer'fur  toi 
» des  regards  , dont  la  nature  te 
» développe  Lourdement  le  myfi- 
» tere  , le  danger  t’environne  ; 
» ferme  l'oreille  à l’enchantement 
» de  leurs  cajoleries  } n’écoutes 
» point  les  douceurs  de  la  Séduc- 
» tiou. 

t>  Rappelles-toi 
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Rappelles-toi  les  vues  du  Créa-  seront  punis  extraordinairement 
” teur  de  ton  être  ; il  te  fit' pour  >3  tous  ceux  qui  auront  participé 
“ être  la  compagne  de  l’homme , 33  audit  rapt , & qui  auront  prêté 

» & non  l’cfclavc  de  fa  paflion.  « 33  confeil  , confort  & ajde  , en 

Nos  Rois  ont  prononcé  la  peint  >3  aucune  manière  que  ce  foit. 
de  mort  contre  les  féduéteurs  S c 33  Défendons  ( article  cclxxxj.  ) 

ravilTcurs.  Childebert  en  jÿj  dé-  « auflï  à tous  Gentilshommes  SC 
fendit  aux  Grands  du  Royaume  » Seigneurs  de  contraindre  leurs 
de  lui  parler  en  faveur  des  ra-  >’  fujets  & autres  à bailler  leurs 
videurs,  Sc  ordonna  que  chacun  ’>  filles,  nièces  ou  pupilles  en  ma- 
les pourfuivît  , comme  étant  les  >>  riage  à leurs  ferviteurs  ou  au- 
ennemis  de  Dieu,  & comme  tels  »>tres,  confte  la  volonté  & li- 
il  les  condamna  à la  mort.  » berté  qui  doit  être  en  tels  con- 

Le  Roi  Charles  le  Chauve  fit  33  trats  , fur  peine  d’être  privés 
excommunier  Baudouin  , Comte  >3  du  droit  de  noblcfie  , Sc  punis 
de  Flandre  , & même  fa  propre  33  comme  coupables  de  rapt  : ce  - 
fille  Judith  , qui  s’était  laiffé  *»  que  femblablement  nous  vou- 
enlever  par  le  Comte.  Charles  IX,  33  Ions  aux  mêmes  peines  être 
en  iy6o  , enjoint  à tous  Juges  13  obfervé  contre  ceux  qui  abufe- 
de  procédçr  extraordinairement  *»  ront  de  notre  faveur  par  im- 
contre  des  ravilfeurs  , qui  par  »»  portunité , Sec.  “ 
importunité  ou  fubrepticement  L’Edit  de  Louis  XIII,  de  1639  » 
avaient  obtenu  des  lettres  de  ca-  déclare  les  mariages  faits  avec 
cher  clofes  ou  patentes  , en  vertu  ceux  qui  ont  ravi  ou  enlevé  des 
dcfquelles  ils  avaient  fait  féquef-  vedves  , fils  & filles  , non  valtt- 
trer  des  filles,  Sc  icelles  époufer  Elément  contraélés  , confovmé- 
ou  fait  époufer  contre  le  gré  Sc  ment  aux  faints  décrets  Sc  con- 
vouloir  des  peres , meres  , pa-  ftitutions  canoniques , & les  en- 
rens , tuteurs  ou  curateurs.  fans  à naître  d'un  tel  mariage , 

3»  Voulons,,  (dit  l’article  xli;  indignes  & incapables  de  légitime, 

» de  l’Ordonnance  d’Henri  III , & de  toutes  fucceflîons  diretftes 

33  en  1579,  ) que  ceux  qui  fe  & collatérales;  ordonne  aux  Ju- 
33  trouveront  avoir  fuborné  fils  ges  de  pourfuivre  les  ravifleurs 
33  ou  fille  mineurs  de  vingt-cinq  & leurs. complices,  Sc  de  les  pu- 
33  ans,  fous  prétexte  de  mariage  nir  de  peine  de  mort,  & de  con» 

33  ou  autre  couleur,  fans  le  gré,  fifeation  de  biens:  défend  aux 
33  fçu  , vouloir  Sc  confentement  Princes  Sc  Seigneurs  de  folliciter 
33  des  peres,  meres  & des  tuteurs,  des  lettres  de  réhabilitation  en 
a»  foient  punis  de  mort,  fans  ef-  faveur  des  cdfciarr.nés,  Sc  s’il  en 
33  pératice  de  grâce  & pardon,  avait  été  d’extorquées,  aux  Jugea 
m nonobftant  tous  confentemcns  d’y  avoir  égard, 
asque  lefdits  mineurs  pourraient  La  Déclaration  de  l’année  1730, 
«^alléguer , par  après  avoir  donné  après  avoir  rappellé  les  Ordon- 
X»  audit  rapt  , lors  d’icelui  ou  nances  poftérieurcs  , dit  : 33  Nous 
33  auparavant , & pareillement  fe»  33  fayons  cependant  que  par  un 
Terne  IK  © 
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» ancien  ufage,  contraire  au  vé- 
» ritable  objet  des  Ordonnances, 
» 8c  même  de  la  loi  municipale, 
»’  on  a confondu  en  Bretagne 
» tout  commerce  criminel  avec 
»>  le  rapt  de  Séduélion  ; 8c  l'on 
»>  y a donné  un  fi  grand  avan- 
y>  tage  à un  fexc  fur  l’autre,  que 
» la  feule  plainte  de  la  fille  qui 
« prétend  avoir  été  fubornée , 8c 
» la  preuve  d'une  fimple  fréquen- 
» tation  , y font  regardées  comme 
■n  un  motif  fuffifant  pour  con- 
» damner  l'accufé  au  dernier  fup- 
» plice.  Mais  cet  excès  de  rigueur 
» cft  bientôt  fuivi  d'un  excès 
*>  d’indulgence  ; fur  la  requête  de 
» la  fille  qui  demande  à époufer 
» celui  qu’elle  appelle  fon  fubor- 
m neur , 5c  fur  le  confentement  que 
» la  crainte  de  la  mort  arrache 
a*  toujours  au  condamné , un  Com- 
» mifiaire  du  Parlement  le  con- 
» duit  à l'Eglifc , les  fers  aux 
»>  pieds  , pendant  que  la  fille  efl 
» en  liberté  ; 8c  c’cfl-là  que  fans 
« publication  de  bans  , fans  le 
» confentement  du  propre  Curé, 
■n  fans  la  permiflïon  de  l'Evêque  , 
>3  2c  par  la  feule  autorité  du  Juge 
»féculicr,  fc  confomme  un  cn- 
» gagemenr  dont  la  débauche  a 
m été  le  principe,  8c  dont  les  fui- 
33  tes  , prefque  toujours  trilles  , 
si  ont  rendu  cette  Jurifprudence 
ai  odieufe  à ceux  même  qui  la 
33  fuivent  fut  la  foi  de  l'exemple 
33  de  leurs  peres.  Nous  apprenons 
33  d’ailleurs  qu’il  fPa  d’autres  Par- 
as lemens  donc  l’ufage  ne  diffère 
» de  celui  du  Parlement  de  Bre- 
» tagne , qu’en  ce  que  le  mariage 
3o  ordonné  par  la  Juftice  y pré- 
»>  vient  , 8c  y empêche  la  con- 
(o  damnation  de  l'accufé  , au  lieu 
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» qu’en  Bretagne  il  ne  fait  que 
33la*fuivre.  Mais  plus  cette  Ju- 
>3  rifprudence  a fait  de  progrès 
ts  dans  une  partie  confidérable 
33  de  notre  Royaume  , plus  nous 
33  fournies  obligés  d’en  retrancher 
33  l’excès,  8c  de  la  renfermer  dans 
33  fes  véritables  bornes.  Nous  le 
3>  devons  à Ja  fainteté  de  la  Re- 
33  ligion  , pour  empêcher  qu'on 
3j  n’abufe  d’un  grand  Sacrement 
33  en  unifiant  deux  coupables  pat 
>3  un  lien  forcé  , fans  obfcrver 
33  les  formalités  prefcrires  pat  les 
33  loix  de  l’Eglife  8c  de  l'Etat  : 

33  nous  ne  le  devons  pas  moins  à 
>3  la  confetvation  de  notre  auto- 
33  rité  , qui  elt  blelfée  par  une 
>3  Jurifprudence  , où  les  Juges, 
>3  exerçant  un  pouvoir  dont  nous 
3>  nous  fommcs  privés  nous-mè- 
»•  mes , font  grâce  à celui  qu’ils 
33  ont  regardé  comme  coupable 
33  d’un  crime  que  les  loix  décla- 
>3  rent  irrémifiible.  Enfin  le  bien 
>3.  public  8c  l’intérêt  commun  des 
33  familles  rédamenr  notre  fecours 
33  contre  un  ufage  qui  donne  lou- 
33  vent  lieu  d’appliquer  la  peine 
>3  de  Séduélion  à celui  qui  a été 
33  féduit , 8c  la  récompenfc  à la 
» léduétricc  ; en  forte  que  , contre 
» l'inrention  des  loix  , une  féve- 
» rité  apparence  ne  ferr  qu’à  don- 
>3  ner  un  nouvel  appas  au  crime } 
33  8c  qu'au  lieu  que  le  véritable 
>3  rapt  de  Séduétiou  doit  mettre 
33  un  obftacle  au  mariage  , la  dé- 
33  bauche  à laquelle  on  donne  le 
33  nom  de  rapt , devient  fin  degré 
>3  pour  y parvenir.  C’cfl  par  ces 
3i  confidérations  que  nous  jugeons 
» à propos  de  déférer  aux  repré- 
33  fentations  que  les  Etats  de  Bre- 
33  taguc  nous  ont  faites  fut  ce 
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n fujet  ; 8c  nous  nous  portons 
» d’autant  plus  volontiers  à leur 
» donner  cette  nouvelle  marque 
»de  notre  proteéHon  , que  ce 
» font  eux  qui  auront  l’honneur 
*>  de  nous  avoir  excités  par  leurs 

vœux  à faire  le  même  bien 
*>  aux  autres  Provinces.  « 

Par  l'article  n de  cette  Décla- 
ration la  peine  de  mort  eft  pro- 
noncée contre  les  coupables  du 
rapt  de  Séduétion  , fans  qu’il 
puiffe  être  ordonné  qu’ils  fubi- 
ront  cette  peine  , s’ils  n’aiment 
mieux  époufer  la  perfonne  ravie, 
ni  pareillement  que  les  Juges  puif- 
fent  permettre  la  célébration  du 
mariage  avant  ou  après  la  con- 
damnation , pour  exempterd'ac- 
cufé  des  peines  portées  par  les 
Ordonnances. 

SÉFER-TORA.  C’eft  ainfi  que 
les  Juifs  modernes  appellent  le 
Livre  de  la  loi , dont  ils  préten- 
dent avoir  un  exemplaire  copié 
de  la  main  d’Efdras  , fur  l'ortho- 
graphe de  Moïfe.  Ce  Livre  pré- 
cieux fe  conferve  dans  la  Syna- 
gogue du  Caire  $ 8c  les  autres 
Synagogues  ont  chacune  une  co- 
pie écrite  fur  du  velin  %.vec  de 
l’encre  faite  exprès , en  caraéte- 
rcs  quarrés  , qu’ils  nomment  Me- 
robaad.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux 
formalités  minutieufes  que  les 
Juifs  employent  pour  que  les  co- 
pies de  Livre  foient  correc- 
tes , il  ne  doit  s'y  trouver  aucune 
faute  , puifqu’une  lettre  ajoutée 
ou  oubliée  ferait  recommencer 
l’ouvrage.  Il  a la  forme  des  Li- 
vres anciens  , 6c  eft  roulé  fur  deux 
bâtons  qui  portent  le  nom  de 
he[-kdim  , c’eft-à-dire  , bois  de 
vie.  Il  a deux  enveloppes , dont 
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la  fécondé  êft  ordinairement  là 
plus  riche  : les  extrémités  de  ces 
bâtons  font  quelquefois  couvertes 
avec  un  tiffu  d’argent,  orné  de 
grenades  5c  de  clochettes  , 6c  au-, 
deffus  ils  placent  une  couronne  j 
appellée  couronne  de  la  loi.  Ce 
Livre  eft  renfermé  dans  une  ar-» 
moire,  8c  l’honneur  de  l’en  tirer 
n'eft  accordé  qu’à  celui  qni  offre 
la  fournie  la  plus  confidérablc  , 
laquelle  eft  deftinéc  à l’entretien 
de  la  Synagogue , ou  au  foula- 
gement  des  pauvres.  t 

SÉGARÉLIENS , Hérétiques  du 
treizième  fiecle.  Un  certain  Sé- 
garel  fut  leur  chef  : cet  enthou- 
(îafte  , né  à Parme  de  parens  ob- 
feurs  , qui  n’avaient  pu  fubvenir 
aux  frais  de  fon  éducation , vou- 
lut entrer  dans  l’Ordre  des  Frcres 
Mineurs , 8c  fut  rejetté.  Délef- 
péré  de  cet  affront , il  paffa  du 
couvent  dans  l’églife  de  ces  Re- 
ligieux , 8c  attacha  fes  yeux  fur 
un  tableau  qui  repréfentait  les 
Apôtres  , couverts  d’un  fimplfc 
manteau  , retenu  avec  une  cein- 
ture de  cuir,  8c  des  fandales  au* 
pieds.  Aulïi-tôt  Ségarel  fe  met 
dans  la  tête  qu’il  peut  faire  l’Apô- 
tre. Il  prend  un  manteau  de  gros 
drap , il  l’attache  avec  une  corde* 
met  des  fandales  à fes  pieds , Sc 
va  prêcher  le  peuple  dans  la  placé 
publique.  On  l’entoure,  fon  zèle 
s’anime , il  jette  à terre  fon  ar- 
gent , qui  eft  bientôt  ramaffé  pat 
les  auditeurs  : le  jour  fuivark 
il  a vendu  une  petite  maifon* 
fon  feul  patrimoine,  8c  il  en  dif- 
tribue  le  prix  aux  pauvres,  pro- 
teftant  hautement  qu’il  renoncé 
à tous  les  biens  du  monde  , pont 
pofféder  les  biens  éternels.  Ce  fut 
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de  cette  maniéré  que  ce  fou  raf- 
fembla  un  adez  grand  nombre 
de  difciples,  prcfque  tous  fainéans, 
vagabonds  8c  débauchés. 

Ségarel , chef  de  cette  troupe 
méprifable  , choidr  quelques  fa- 
voris à qui  il  donna  le  nom  d' Apô- 
tres , 8c  prétendît  qu’ils  formaient 
avec  lui  la  véritable  Eglifc  : il 
difait  que  l’autorité  que  Jéfus- 
Chrift  avait  donné  à S.  Pierre 
& à fes  fuccefTcurs  avait  pris  fin  , 
8c  quelle  était  transférée  en'  fa 
perfonne  : que  le  Pape  ne  pou- 
vait ni  lui  rien  commander,  ni 
fulminer  contre  lui  8c  les  fiens 
aucune  condamnation  : que  les 
femmes  devaient  quitter  leurs 
maris , & les  maris  leurs  femmes , 
pour  le  fuivre , parce  que  fa  fo- 
ciété  était  la  feule  où  l’on  pou- 
vait gagner  le  royaume  des  deux  : 
qu’il  fallait  méprifer  les  églifes, 
parce  que  le  temple  du  Seigneur 
était  par-tout,  & que  l’attache- 
ment à fes  préceptes  confierait 
les  allions  les  plus  criminelles. 
Ségarel  fut  arrêté  , mis  en  pri- 
fon  , jugé  & condamné  au  feu  : 
il  fubit  fon  fupplice , & fa  felte 
«éteignit. 

SEIGNEUR.  Celui  qui  a quel- 
que puidance  fur  d'autres  perfon- 
nes.  Le  terme  Seigneur  vient  du 
latin  Senior  , vieillard,  parce  que 
de  toute  antiquité  les  .vieillards 
gouvernèrent  les  plus  jeunes.  Chez 
les  Hébreux  Senes  populi  ac  Ma- 
gnâtes oit  Judices,  étaient  fyno- 
nimes  , Sc  lignifiaient  Magijlrats 
& Juges.  Chez  les  Romains  le 
Sénat  fut  ainfi  appellé  à Senio. 

Le  titre  de  Seigneur  eft  donné 
aux  Princes , aux  Prélats , aux 
grands  Officiers  du  Royaume , 8c 
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aux  Officiers  des  Cours  Souve- 
raines. On  entend  auffi  par  le 
terme  de  Seigneur  celui  qui  tient 
en  fief  la  Jufticc  du  lieu  , ou  qui 
podede  un  héritage  , foit  en  nef 
ou  en  franc-aleu.  On  appellait 
autrefois  les  grands  Seigneurs  Lea- 
des  & fidèles  regni  , les  féaux, 
VavaJJores , V ajj'a/li  Dorr.inici. 

Les  Grands  du  Royaume  , 8c 
ceux  qui  podedent  des  Seigneu- 
ries titrées  prennent  le  titre  de 
haut  & puijfant  Seigneur. 

Lorfque  les  Romains  furent 
parvenu  au  plus  haut  point  de  la 
gloire  & de  l’opulence  , ils  pri- 
rent le  titre  de  grand  Seigneur, 
8c ‘ils  abandonnèrent  à l'homme 
de  mérite  felui  de  grand  hom- 
me, comme  trop  pénible  à acqué- 
rir : ainfi  l’on  peut  dire  que  la 
naidance , les  titres  8c  les  char- 
ges font  le  grand  Seigneur  , 8 C 
que  le  génie  8c  les  talens  émi- 
nens  font  le  grand  homme.  L’un 
fréquente  la  Cour , avilit  fou- 
vent  le  nom  refpcélable  de  fes 
aïeux  , eft  accablé  de  dettes , 8c 
furchargé  de  pendons  ; l’autre  ferr 
fa  patrie , fans  en  efpércr  de  ré- 
compcnfe,  8c  fans  même  imagi- 
ner qu  il  doit  lui  revenir  de  la 
gloire  en  remplidant  un  devoir 
qu’il  trouve  gravé  <îans  fon  cœur. 
Le  premier  s’efforce  de  cacher  fa 
petitefTe  fous  le  mafque  8c  le  ver- 
nis qui  le  couvrent , le  fécond  ne 
daigne  pas  s’appercevoir  que  la 
noblcde  de  fon  amc  éclate  dans 
fes  allions  les  plus  communes. 
Ces  deux  hommes  font  rarement 
à leur  place. 

SEIGNEURIAGE  8c  BRASSAGE. 

( droit  de  ) C’cft  le  profit  que  le 
Souverain  prend  fur  les  matières 
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pour  la  fabrication  des  monnoies. 
On  croit  qu’en  France  ce  droit 
monte  à trois  pour  cent  de  la 
valeur.  L’Angleterre  ne  perçoit 
aucun  droit  furies  efpeces  fabri- 
quées : c’eft  l’Etat  qui  défraye  la 
fabrique.  Les  Romains  n’ont  point 
connu  ce  droit. 

On  ne  peut  pas  dire  quand  le 
droit  de  Scigneuriage  a été  éta- 
bli en  France  : on  croit  cepen- 
dant que  les  Rois  de  la  première 
race  en  ont  joui  , 8c  l’on  cft  dans 
l’incertitude  à quoi  il  montait. 

Saint  Louis  avait  fixé  le  prix 
du  marc  d’argent  à cinquante- 
quatre  fols  fept  Jènicrs  tournois, 
& il  le  faifait  valoir  cinquante- 
huit  fols  étant  converti  en  mon- 
noie. 

SEIGNEURIE.  Chez  les  Hé- 
breux, les  Grecs,  les  Romains, 
& autres  peuples  de  l’antiquité, 
il  n’y  eut  d’autre  Seigneurie  8c 
fupériorité  que  celle  qui  était  atta- 
chée à la  Souveraineté  , ou  aux 
offices  qui  faifaient  partie  de  la 
Puiffiance  publique.  Ceux  que  dans 
les  Gaules  on  appellait  Principes 
regionum  arque  pagorum,  étaient 
des  Gouverneurs  de  Provinces  8c 
de  Villes,  ou  des  Magiftrats  8c 
des  Juges  ; mais  par  fucceffion 
de  tems , les  Seigneuries , qui 
n’étaient  que  de  fimples  offices  , 
furent  converties  en  propriété. 
Lorfque  les  Francs  eurent  achevé 
la  conquête  des  Gaules  , ils  fe 
firent  Seigneurs  des  perfonnes  8c 
des  biens  des  vaincus,  fur  lefquels 
ils  s’attribuèrent  non- feulement 
la  Seigneurie  publique  , mais  auffi 
la  Seigneurie  privée  où-propriété. 
Les  naturels  du  pays  devinrent 
ferfs , gens  de  main-morte^  gens 
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de  pote  ] ou  ferfs  de  fuite  , l'cf- 
quels  ne  pouvaient  quitter  lans 
le  congé  du  Seigneur. 

Entre  les  terres  confifquées,une 
partie  forma  le  domaine  du  Prince, 
8c  le  furplus  fut  diftribué  par  pro- 
vinces & territoires  aux  princi- 
paux Chefs  8c  Capitaines  des  ■ 
Francs  , qui  en  donnèrent  des 
portions  à leurs  Officiers  fubal- 
ternes.  Les  provinces  furent  don- 
nées avec  titre  de  Duché  , les 
frontières  avec  le  titre  de  Mar- 
quifat  : les  villes  avec  leur  ter- 
ritoire, fous  le  titre  de  Comté  : , 
les  châteaux  &c  villages  , avec 
quelque  territoire  à l’entour,  fous 
le  titre  de  Baronnie  ou  Châtel- 
lenie , ou  de  fimple  Seigneurie. 
Tous  ces  fiefs  furent  d’abord  don- 
nés à tems , enfuite  à vie , 8c  après 
ils  devinrent  héréditaires.  Les 
portions  de  terres  accordées  aux 
foldats  formèrent  nos  arricrcs- 
fiefs,  8c  celles  qui  furent  rendues 
aux  naturels  du  pays,  à la  charge 
d’un  cens," d’où  fout  venues  nos 
cenfives. 

Autrefois  les  Seigneuries  fuze- 
raines  avaient  la  puiflance  des 
armes  , 8c  le  pouvoir  légiflatif. 
Elles  ralTemblaicnt  leurs  vafTaux 
fous  leur  bannière , 8c  donnaient 
à leurs  fujets  des  ftatuts,  coutu- 
mes 8c  privilèges.  Aujourd’hui 
toutes  les  Seigneuries  particuliè- 
res n’ont  plus  de  la  puilfance  pu- 
blique que  la  Juftice  qui  y cft 
annexée  en  toute  propriété. 

Les  grandes  Seigneuries  font 
les  Duchés  8c  Comtes-Pairies  , les 
Duchés  8c  Comtés  , Marquifats  8c 
Principautés.  Autrefois  elles  jouif- 
faient  de  la  plus  grande  partie  des 
droits  régaliens,  comme  de  faire 
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des  lois,  d'établir  des  Officiers, 
de  rendre  la  Jullice  en  dernier 
rdlorc  , de  faire  la  paix  & la 
guerre  , de  battre  monnoie , de 
lever  des  impôts  fur  le  peuple, 
& de  porter  une  couronne  , félon 
leur  diguité.  Les  médiocres  Sci- 
« gneuries  font  les  Baronies,  Vi- 
comtés, Vidamés,  Châtellenies. 
Les  petites  font  celles,  oui  , fans 
titre  de  dignité  , ont  feulement 
le  droit  de  haute  , moyenne  ou 
baffe  Juflice. 

Autrefois  toutes  les  grandes 
Seigneuries  ne  tombaient  point 
en  quenouille  , parce  qu'ils  étaient 
offices  mafçulins  ; mais  préfen- 
tement  les  femmes  y fuccédent 
fui  vant  la  règle  des  fiefs  , fauf 
l’exception  pour  les  Duchés-Pai- 
yics  non  femelles. 

SEIMEI.  Nom  d’un  fameux 
Allrologue  du  Japon.  On  doit  lui 
reprocher  une  grande  partie  des 
fuperflitions  dans  lefquellcs  font 

f longés  lès  concitoyens.  Il  eft 
auteur  d’une  table  des  bons  & 
des  mauvais  jours,  & de  tout  ce 
qui  concerne  les  influences  des 
aflres.  les  préfages,  les  prognof- 
tics  , fuivant  les  régies  extrava- 
gantes de  l’Aftrologie  judiciaire. 
Les  Japonois  rapportent  férieufe- 
roent  que  Seimci  eut  pour  pere 
un  Roi , & pour  mere  un  Renard  , 
qui,  pourfuivi  par  des  chafl'eurs, 
vint  fe  réfugier  auprès  de  ce 
Prince.  Ce  Renard  était  de  l’or- 
dre des  Fées,  il  fc  dépouilla  de 
fa  peau  , & devint  une  belle  fille  , 
que  le  Roi  époufa,  & ils  eurent 
pour  fils  le  fameux  Allrologue 
Seimci.  II  raffcmbla  en  un  leul 
vers  certaines  paroles  myftérieu- 
fçs,  capable^  de  garantir  de  toqs 
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les  accidens  poffibles  & des  jours 
malheureux  : les  Japonois  ne  man- 
quent pas  de  réciter  ce  vers,  qui 
a des  vertus  fi.  efficaces. 

SEISACHTHEIES.  Ce  mot  grec 
fignifie  décharge  1 f an  fardeau , & 
c'était  le  nom  que  les  Athéniens 
donnaient  à un  fttcrifice  public 
qu’ils  offraient  annuellement  en 
mémoire  d’une  loi  de  Solon.  Cette 
loi  portait,  » que  toutes  les  det- 
« tes  du  pauvre  peuple  feraient 
» remifes  au  bout  d’un  certain 
m tems  , ou  du  moins  que  l’inté- 
n rêt  -en  ferait  confidérablement 
» diminué  , & que  les  créanciers 
» ne  pourraient  dans  la  fuite  faifir 
»>  les  débiteurs  , comme  ils  fai- 
» faient  a vant  cette  ordonnance.  « 

SÉLAGE.  Telle  était  la  fuper» 
ftitieufe  fourberie  des  Druides , 
qu’en  parlant  d’une  plante  nom- 
mée Selage  , ils  enfeignaient  aux 
Gaulois  qu’il  fallait  l’arrachct 
fans  couteau  , & de  la  main  droite, 
qui  devait  .être  couverte  d’une 
partie  de  la  robe  , puis  la  faire 
paffer  fccrcrtement  à la  main 
gauche  , comme  fi  on  l’avait  volée, 
Us  ajoutaient  qu'il  fallait  encore 
être  vêtu  de  blanc , être  nuds 
pieds , & avoir  offert  un  facri- 
ficc  de  pain  & de  vin.  On  croit 
que  la  Sélage  eft  la  pulfatillc 
que  nous  connaiffons. 

SELEUCJENS.  Hérétiques  du 
quatrième  fiecle,  qui  eurent  pour 
chefs  Selcucus  & Hermias  , & que 
pat  cette  railon  on  appelle  aulfi 
Herminiens.  Ils  enfeignaient  «que 
» la  matière  était  éternelle,  que 
» Dieu  avait  un  corps , que  les 
« ames  avaient  été  tirées  de  la 
« matière,  ou  au  moins  qu’étant 
» çompoféçs  de  feu  & d’cfptit  ^ 
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» elles  fie  devaient  point  être  bap- 
» tifées  par  L’eau.  « En  confé- 
uence  de  ces  erreurs , au  lieu 
e Baptême  , ils  marquaient  au 
front  leurs  profélytes  avec  un  fer 
chaude  Ces  Hérétiques  préten- 
daient encore  que  tout  le  mal 
répandu  dans  le  monde  vient  de 
Dieu , ou  de  la  matière , qu’il 
n’y  a point  de  réfurreélion  à at- 
tendre , ou  quelle  n’eft  autre  chofe 
que  la  génération  continuelle  des 
hommes:  que  le  Paradis  eft  vi- 
lïblc,  Sc  que  Jéfus-Chrift  a fixé 
fon  trône  dans  le  foleil. 

SELLE.  Les  anciens  Romains 
ne  connaiflaient  point  l’ufage  de 
la  Selle  & des  étriers  , ils  fe  fer- 
vaient  Amplement  de  grands  pa- 
neaux  quarrés  qu’on  jettait  fur 
le*  dos  du  cheval.  Là  première 
fois  qu’il  eft  parlé  de  Selles  dans 
l'Hifloire,  c'eft  en  l’année  540; 
il  y eft  dit  que  Confiance  , qui 
combattait  concre  fon  frere  Con- 
fiantin  pour  lui  ôter  l’Empire , 
pénétra  jufqu’à  l’efeadron  où  il 
était  en  perfonne , & le  renverfa 
de  delîus  fa  Selle. 

SELMAN.  Nom  d’un  des  af- 
franchis du  faux  Prophète  Maho- 
met , né  dans  la  Perfe  , 6:  que 
quelques  Auteurs  prétendent  a voit 
été  Chrétien  : au  moins  il  eft 
certain  qu'il  avait  long-rems  voya- 
gé , & qu’il  avait  fait  une  étude 
particulière  de  qos  Livres  facrés. 
On  croit  qu’il  aida  beaucoup  Ma- 
homet à çompofer  fon  Alcoran  ; 
atifiï  cet  impofteur  , difaic-il  de 
Selman  , cet  affranchi  eft  à nous , 
il  eft  de  notre  maifon  ; c’eft  un 
de  ceux  que  le  Paradis  defire  , 
c’eft-àdire,  du  nombre  des  pré- 
deftinés.  On  aura  toujouis  bien 


de  la  peine  à débrouiller  le  ca- 
hos  de  la  naiffancc  du  Mufulma- 
nifmc  ; mais  dans  l’impoflibilité 
de  puifer  dans  des  fources  pures, 
on  conviendra  , qu’ou  Mahomet 
a lu  nos  divines  Ecritures , ou 
que  des  Juifs  & des  Chrétiens 
lui  ont  fourni  les  idées  qui  fc 
trouvent  dans  fon  Alcoran  , 8c 
qui  ont  tant  de  rapport  à celles 
qui  font  répandues  dans  nos  Li- 
vres facrés. 

SEMAINE  , ( grande  ) ou  Se- 
maine fainte.  On  en  rapporte 
l’inftirution  au  tems  des  Apôtres. 
Elle  eft  confacrée  par  l’Eglife  à 
honorer  & à retracer  aux  yeux 
des  fidèles  les  myfteres  de  la  mort 
& paffion  de  Jéfus-Chrift  : dans 
la  primitive  Eglifc  tous  les  plai- 
firs , même  les  plus  innocens , 
étaient  interdits,  les  jeûnes  étaient 
rigoureux  , les  fideles  ne  fe  don-%. 
naient  point  le  baifer  de  paix  : 
tout  travail  ceflait , les  Tribu- 
naux vaquaient,  & l’on  délivrait 
les  prifonniers.  Le  Monarque  8C 
le  Sujet  fe  foumettaient  aux  mê- 
mes mortifications.  t 

La  Semaine  de  la  paffion  eft 
celle  qui  commence  le  Dimanche 
•qui  tombe  quinze  jours  avant 
Pâques  , 8t  fe  termine  au  Diman- 
che des  Rameaux.  On  la  nomme 
ainfi  , parce  que  tout  l’Office  *de 
cette  Semaine  eft  relatif  à la  pal- 
fion  de  Jéfus-Chrift. 

SEMBIENS.  Hérétiques  dont 
parle  Jovct  : Scmbianus  fut  leur 
chef.  I]  condamnait  abfolument 
l’ufagc  du  vin , attendu  , difait-il , 
que  c'était  une  produéfion  du 
mauvais  principe.  Il  niait  la 
réfurreétion  des  morts , & rejet- 
tait  la  plupart  des  Livres  de  l’»n- 
O iv 
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cien  Teflament.  On  ne  fait  pas 
précifément  en  quel  tems  cette 
lede  a paru. 

SÉMÉLÉ  , mere  de  Gacchus. 
Les  Mythologues  nous  racontent 
que  Junon , jaloufe  de  l’amour 

Sue  Jupiter  avait  pour  Sémélé , 
lie  de  Cadmas*  prit  la  figure  de 
Béroc , nourrice  de  fa  rivale , pour 
lui  infpirer  de  la  défiance  fur 
l’honneur  que  lui  faifait  ce  Dieu. 
Elle  lui  fit  entendre  que  s’il  était 
réellement  Jupiter,  il  ne  fe  dé- 
guiferait  pas  pour  la  voir  , fous 
la  forme  d’un  homme  mortel,  & 
lui  confeilla  d’exiger  de  fon  amant 
qu’il  vint  la  vifiter  avec  la  foudre 
en  main,  & dans  le  brillant  ap- 
pareil qu’il  avait  coutume  de  fe 
montrer  à Junon.  Sémélé  fuivit 
malheureufement  le  Confeil  de  la 
faufil-  Béroë  Il  parut  devant  elle 
.dans  tout  l’éclat  de  fa  majefté, 
mais  en  meme  tems  il  embrafa  le 
palais.  La  Princefle  était  pour-lors 
enceinte  de  Bacchus  : Jupiter  le 
retira  des  flammes  , & le  porta 
dans  fa  cuifle  jufqu’au  tems  de 
fa  naiffancp  : c’eft  par  cètte  rai- 
fon  que  Bacchus  fut  appelle  Bi- 
mater.  Telle  eft  la  fable  de  Sé- 
mélé;  mais  Paufanias  croit  qu  elle* 
a pris  fon  origine  de  quelqu'a- 
venture  galante  de  cette  Princefle , 
dont  l’ilfue  ne  fut  pas  heureufe. 
II  prétend  que  Cadmus  s’étant  ap- 
perçu  de  la  groflefle  de  Sémélé , 
la  fit  enfermer  dans  un  coffre , 
& qu’enfuite  ce  coffre , abandonné 
à la  merci  des  flots , fut  porté 
chez  les  Grafiates  en  Laconie,  & 
que  ces  peuples  ayant  trouvé  Sé- 
mélé morte,  lui  firent  de  magni- 
fiques funérailles.  Il  eft  certain 
qu’on  a rendu  un  culte  à Sémélé  $ 
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mais  il  n’cft  pas  évident  qu’il  ait 
eu  une  grande  vogue  : cepen- 
dant comme  on  a trouvé  fur  une 
. pierre  ces  mots  : » Les  Génies 
» tremblent  au  nom  de  Sémélé;  « 
il  eft  à croire  que  les  peuptes  lui 
attribuaient  quelqu’autorité  fur  les 
Génies,  ou  Divinités  inférieures. 

SEMENTINES.  ( fêtes  ) Les 
Romains  folemnifaicnt  ces  fêtes 
dans  le  Temple  de  la  Terre  pour 
obtenir  d’heureufes  femailles.  Ils 
fuppliaient  la  Décfle  Ops  ou  Ttl- 
lus  de  donner  croiflancc  aux  grains, 
& autres  fruits  qu’on  avait  jetté 
dans  fon  fein.  Ces  fêtes  fe  célé- 
braient ordinairement  dans  le  mois 
de  Janvier. 

S E M I-A  R 1 E N S.  Hérétiques 
d’autant  plus  dangereux  qu’ilscon- 
damnaient  en  apparence  les  im- 
piétés d’Arius,  tandis  qu’ils  ad- 
mettaient la  plus  grande  partie 
de  fes  principes  , qu’ils  s’effor- 
çaient de  déguifer  fous  des  ter- 
mes modérés. 

SÉMINAIRE.  Maifon  deftitiée 
à élever  de  jeunes  Clercs , pour 
les  former  aux  fondions  qui  con- 
viennent à l’Etat  Ecdéfiaftique. 
Avant  le  Concile  de  Trente  il  y 
avait  dans  les  Eglifes  Cathédra- 
les , & dans  les  principaux  Mo- 
nafteres  des  efpeccs  de  Séminai- 
' res  ou  écoles  où  les  jeunes  Ec- 
cléfiaftiques  étaient  inftruits  ; Sc 
comme  la  plupart  furent  ruinés 
pendant  les  troubles  du  dixième 
fiecle  , les  Clercs  allèrent  faire 
leurs  premières  études  dans  les 
Colleges,  St  vinrent  prendre  des 
leçons  de  Théologie  & de  Droit 
Canon  dans  les  Univerfirés. 

Le  Concile  de  Trente  régla  que 
dans  chaque  diocèfe  il  ferait  établi 


Digitized  by  Google 


SE  SE  217 

un  ou  plufîeurs  Séminaires  , od  •>  erraient  auffi  fur  la  prédefti- 
l'on  recevrait  des  jeunes  gens  nés  » nation  , eu  prétendant  qu'elle 
en  légitime  mariage  , âgés  de  » dépendait  de  notre  perfévérance, 
douze  ans  au  moins,  qni  fe  def-  « fondée  fur  la  prévifion  de  nos 
tineraient  à l'état  Eccléfiaftiquc , « mérites  , commencés  par  les 
pauvres  & riches  indifféremment , » feules  forces  de  la  nature,  œ 
avec  cette  diftindion  que  les  ri-  Caflien,  Diacre  de  Conftantino- 
ches  payeraient  leur  penfîon  , & pie  , qui  fut  enfuite  Prêtre  à 
que  les  pauvres  feraient  nourris  Marfeille  l’an  404 , & quelques 
gratuitement.  En  France  on  n’obli-  autres  du  Monaftere  de  Lérins 
ge  ceux  qui  fe  préfentent  pour  re-  furent  foupçonnés  d’avoir  donné 
cevoir  les  ordres  qu’à  la  réfidence  dans  cette  erreur, 
d’une  année  dans  le  Séminaire.  SEMONES.  Les  Romains  ap- 
Lps  Evcques,  leurs  grands  Vi-  pellaienr  Semones  ( Dit  ) dès 
caires  & Archidiacres  peuvent  en-  Dieux  qui  tenaient  comme  le  mi- 
joindre  aux  Curés , & autres  Ec-  lieu  entre  les  Dieux  du  ciel  £c 
défïaftiques  , de  fe  retirer  pour  les  Dieux  delà  terre.  Ils  les  avaient 
quelque  tems  dans  un  Séminaire,  relégués  dans  les  airs  ; parce  que 
pour  y reprendre  l’efprit  de  leur  n’ayant  pas  les  grandes  qualités 
état  : & ces  ordonnances  font  nécelfaires  pour  être  admis  dans 
exécutoires  , nonobftant  oppofi-  les  cicux , ils  en  avaient  auffi  de 
tion  & appellation.  trop  éminentes  pour  n’être  que 

SEMI  - PÉLAG1ENS.  Ces  Hé-  de  fîmples  Dieux  de  la  terre.  Au 
rétiques  reconnaifTaicnt  premié-  nombre  de  ces  Dieux  Semones, 
renient  *>  la  chute  d’Adam  , le  on  comptait  les  Satyres  , les  Fau- 
" péché  originel,  & en  confé-  nés.  Pan,  Janus,  Priape  , Ver- 
«quence  l’affaibliflement  de  la  tumne  , & beaucoup  d’autres. 

» liberté  , mais  en  mêrae-tems  ils  SÉNAT  de  Femmes.  La  Répu- 
« prétendaient  que  le  péché  ne  blique  des  Gaules  était  compofée 
» lui  avait  pas  tellement  donné  de  foixante-quatre  peuples  diffé- 
» atteinte  , que  l’homme  ne  pût  rens  , & qui  , quoiqu’indépendans 
» faire  de  lui-même  & par  fes  les  uns  des  autres  , formaient  une 
«propres  forces,  quelque  chofe  même  nation.  Chaque  peuple  avait 
» qui  engageât  Dieu  à lui  don-  fes  loix  , fes  chefs  , fes  Magif- 
» ner  fa  grâce  plutôt  qu’à  un  autre  trats,  & nommait  toutes  les  an- 
« homme.  Ils  difaient  que  la  grâce  nées  un  certain  nombre  de  Dé- 
« n’efl:  pas  néceffaire  pourle  com-  putés  pour  affifter  aux  allemblées 
» mencement  du  falut  ; ils  ad-*  générales  qui  fe  tenaient  au  mi- 
» mettaient  en  Dieu  une  volonté  lieu  d’une  forêt  du  pays  Char- 
» générale  & égale  de  fauver  tous  train,  dans  l’endroit  on  fe  trou- 
» les  hommes  fans  difeeruement,  vait  le  principal  College  des  fa- 
« & que  Jéfus-Chrifl  n’avait  pas  meux  Druides.  Plutarque  nous 
» répandu  fon  fang  fur  la  croix  apprend  que  l’adminiftrarion  des 
« plus  fpécialement  pour  les  élus  affaires  civiles  & publiques  avait 
» que  pour  les  autres  hommes.  Iis  été  confiée  pendant  afl’cz  long- 
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tems  ch  et  ce  peuple  à un  Sénat 
•le  femmes  choifîes  par  les  dif- 
férens  cantons.  Elles  décidaient 
de  la  paix  ou  de  la  guerre  , & 
fe  portaient  pour  arbitres  des  que- 
relles qui  furvenaient  entre  les 
Yergobrers , ( nom  que  l'on  don- 
nait aux  fouverains  Magiftrats,) 
ou  des  difcuffions  qui  s'élevaient 
de  ville  à ville.  Le  même  Auteur 
nous  a coufervé  l'article  fuivant 
du  traité  d'Annibal  avec  les  Gau- 
lois. y>  Si  quelque  Gaulois  a fujct 
» de  fp  plaindre  d’un  Carthagi- 
» nois,  il  fe  pourvoira  devant  le 
» Sénat  de  Carthage,  établi  en 
» Efpagne.  Si  quelque  Carthagi- 
*>  nois  fe  trouve  lézé  par  un  Gau- 
» lois , l'affaire  fera  jugée  par  le 
» Confeil  fuprême  des  femmes 
» Gauloifes.  « Les  Druides  ne 
purent  long  - rems  fouffrir  d'être 
maîtrifés  par  des  femmes  : Minif- 
tres  delà  Religion  , ils  employè- 
rent tout  ce  qu'elle  peut  donner 
d’autorité  fur  les  efprits  , pour 
établir  leur  defpotifme  ; ils  y 
parvinrent  ; 8c  à l’aide  de  l’af- 
freufe  fuperftition  , ils  devinrent 
le  premier  corps  de  l'Etat.  M.  de 
Saintfoix  remarque  que  les  Gau- 
lois , fotjs  le  'gouvernement  des 
femmes , avaient  pris  Rome , 8c 
firent  trembler  l’Italie , & que 
fous  les  Druides  , ils  furent  fub-. 
jugués  par  les  Romains. 

Sénat  de  Pologne.  Cet  illuf- 
tre  corps  efl:  compofé  de  cent 
vingt-huit  Membres  , 8c  on  doit 
l’envifager  comme  le  conferva- 
teur  des  droits  , 8c  de  la  liberté 
des  citoyens  , 8c  comme  le  rem- 
part contre  lequel  fe  brifent  les 
abus  de  l’autorité  royale.  On  dtf- 
tinguc  les  Sénateurs  Polonais  en 


grands  8c  en  petits.  Les  grands 
Sénateurs  font  i °.  vingt-trois  Pa- 
latins’ou  Wayvodes.  iu.  Les  trois 
Caftcllans  de  Cracovie,  de  Vilna  , 
8c  de  Troki.  30.  Le  Starofte  de 
Samogitic.  Les  vingt-neuf  autres 
Sénateurs  s’appellent  petits  Séna- 
teurs , quoique  l’on  compte  parmi 
eux  des  Archevêques  8c  des  Evê- 
ques , 8c  autres  perfonnes  diftin- 
guées  par  leur  nailfancc  8c  leurs 
dignités. 

Séna^t  de  Vénife.  On  l’appelle 
Prégadi  , parce  qu’autrefois  , lorf- 
qu’il  fe  préfentait  quelque  affaire 
imprévue  8c  importante  , en  allait 
prier  les  citoyens  de  vouloir  bien 
fe  trouver  au  Sénat.  Aétuelle- 
ment  cette  fuprême  affemblée  fe 
tient  régulièrement  les  mercredi 
8c  famedi  de  chaque  femaine. 
C’eft  dans  le  Prégadi  que  réfide 
l’autorité  fouveraine  de  la  Répu- 
blique : c’eft  lui  qui  fait  la  paix 
8c  la  guerre  , les  traités  8c  les 
alliances  , qui  régie  les  impofi- 
tions , nomme  les  Ambaffadeur-s , 
les  Capitaines  généraux  , les  Pro- 
véditeurs  de  l’armée  , 8c  les  Offi- 
ciers qui  en  commandent  les  dif- 
fétens  corps.  D’abord  le  Prégadi 
ne  fut  compofé  que  de  foixante 
Sénateurs  3 dans  la  fuite  on  y en 
ajouta  foixante  autres,  qui  avec 
les  Membres  du  College  , ceux  du 
Confeil  des  dix,  les  quarante  Ju- 
ges de  la  quararttie  criminelle , 
•8c  les  Procurateurs  de  S.  Marc , 
forment  environ  une  aflembléc  de 
deux  cens  quatre-vingt  Nobles  , 
dont  une  partie  a voix  délibéra- 
tive, 8c  l’autre  ne  s’y  trouve  que 
pour  fe  former  aux  affaires.  Tel 
eft  le  Prégadi,  ou  Sénat  de  Ve- 
nife , dans  lequel  réfide  un  pouvoir 
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abfolu  ; puifqu’il  eft  en  même- 
tems  le  légiflateur  & l'exécuteur 
des  loix,,  Sc  que  les  Magiftrats 
de  tous  les  grands  Tribunaux  font 
tirés  de  fon  corps. 

Sénat  Romain.  Cet  augufte 
corps  fut  inftitué  par  Romulus, 
8c  d'abord  compofé  de  cent  Sé- 
nateurs , élus  par  le  peuple  , ex-? 
ccpté  le  Ptéfident  de  l’affemblée , 
dont  le  Prince  fe  réferva  la  no- 
mination. Lors  de  l’alliance  des 
Romains  & des  Sabins,  le  nom- 
bre des  Sénateurs  fut  porté  à deux 
cens.  Tarquin  l'ancien  ajouta  cent 
nouveaux  Membres  à ce  corps , 
& il  les  tira  des  familles  Plébéien- 
nes. Tous  les  anciens  Auteurs  s’ac- 
cordent à dire  que  le  Sénat  Ro- 
main donnait  fon. attache  ou  dé- 
crétait, & que  le  peuple  ordon- 
nait tel  ou  tel  aétc  : cependant 
dans  certaines  affaires  réputées 
juftes,  & qui  demandaient  de  la 
célérité  & du  fecret  , le  Sénat 
ne  convoquait  pas  le  peuple,  & 
prenait  la  décifion  fur  lui.  i°.  Il 
avait  la  fur-intendance  fuprême 
de  la  Religion , & l’on  ne  pou- 
vait ériger  d'autel,  ni  confulter 
les  Livres  Sybillins  fans  fon  ordre. 
t«.  Il  fixait  le  nombre  & la  con- 
dition des  provinces  étrangères, 
qui  tous  les  ans  étaient  àfiignées 
aux  Magiftrats  , & déclarait -cel- 
les qui  devaient  être  Confulai- 
res , 8c  celles  qui  devaient  être 
Prétoriennes.  J®.  Il  avait  la  fu- 
prême autorité  dans  toutes  les 
affaires  militaires,  confirmait  ou 
caffait  les  ordonnances  des  Géné- 
raux, réglait  toutes  les  dépenfes 
■le  l’armée  & du  gouvernement , & 
Jifpofait  du  tréfor  public.  4*.  Il 
nommait  les  Ambafl'adcurs  , tç 
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recevait  les  Minières  étrangers; 
de  forte  que  pendant  l’abfence 
des  Confuls  la  République  parue 
toujours  gouvernée  par  le  Sénat. 
S°.  Il  ordonnait  les  prières  pu- 
bliques, & les  aétions  de  grâces 
aux  Dieux  pour  les  victoires,  8c 
conférait  l’honneur  de  l’ovation 
ou  du  triomphe  avec  le  titre  d’Eat- 
pereur  au  Général  viélorieux. 
C°.  C’était  à fes  foins  qu’était 
confié  l’examen  des  délits  publ ics  , 
des  félonies  & des  trahifons, 
ainfi  que  le  jugement  des  con- 
’ teftations  entre  les  alliés  8c  les 
villes  dépendantes.  7°.  H avait  le 
pouvoir  d’interpréter  les  loix  , de 
les  abroger  , 8c  dans  les  cas  do 
difpenfcr'les  citoyens  de  les  fui- 
vre.  8°.  Dans  les  diflentions  ci- 
viles le  Sénat  pouvait  accorder 
aux  Confuls  un.  pouvoir  illimité 
par  cette  fimple  formule  : » Que 
» les  Confuls  aient  foin  qu’il  n’ar- 
*>  rive  aucun  dommage  à la  Re- 
» publique.  « 90.  Il  était  le  martre 
de  proroger  ou  de  renvoyer  les 
aifcmblées  du  peuple , d’accorder 
le  titre  de  Roi  à quelque  Prince, 
de  déférer  des  éloges  à ceux  qui 
avaient  bien  mérité  de  L’Etat , de 
donner  le  pardon  aux  ennemis, 
de  récompenfer  ceux  qui  avaient 
découvert  une  trahifon  , 8c  de 
déclarer  quelqu’un  ennemi  de  la 
patrie. 

Dans  les  cas  prenants  le  Sénat 
était  convoqué  par  le  Diétaceur 
qui  avait  été  créé  : dans  Im  cir» 
confiances  ordinaires  , il  l’était 
par  les  Confuls  ; 8c  dans  leur 
abfence , par  les  Pfércut s8c  par  lc$ 
Tribuns.  D’abord  les  Sénateurs  fu- 
rent appellés  aux  affemblécs  pat 
un  Appariteur,  ou  par  up  Courtes, 
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& quelquefois  un  Crieur  public  J 
lorfquc  les  affaires  exigeaient  une 
prompte  décifîon  ; mais  dans  la 
fuite  on  convoqua  le  Sénat  par 
un  Edit  qui  indiquait  le  tems 
& le  lieu  de  l’aflcmblée.  Si  un 
Sénateur  refufait  ou  négligeait 
d’obéir  à l’appel  , il  devait  don- 
ner des  fûretés  pour  le  payement 
d'une  certaine  fomme  , au  cas  que 
les  raifons  de  fon  abfence  ne  fuf- 
fent  point  reçues.  A foixante  ans 
tout  Sénateur  était  libre  de  ve- 
nir ou  de  ne  pas  venir  aux  afTero- 
blées. 

Romulus  convoquait  le  Sénat 
dans  le  Temple  de  Vulcain  , & 
Hoftilius  dans  la  Curie  Hoftilie. 
Après  l’expulfion  des  Rois , cet 
augufte  corps  s’affemblait  tantôt 
dans  les  Temples  de  Jupiter,  d’A- 
pollon , de  Mars  , de  Bellonc , de 
Caftor , de  la  Concorde  , de  la 
Vertu , de  la  Fidélité , & tantôt 
dans  les  Caries  Hoftiliennc  8c 
Pompéienne. 

Une  affaire  ne  devait  jamais 
être  propoféc  dans  le  Sénat  avant 
le  jour , 8c  devait  être  terminée 
avant  le  coucher  du  foleil  , fans 
quoi  la  décifîon  était  nulle,  & 
fujette  à la  calîation. 

Dans  l’afTembléc  du  Sénat  le 
Diéfateur  8c  les  Confuls  avaient 
des  fieges  diftingués,  8c  il  était 
d’ufage  de  fe  lever  lorfqu'ils  en- 
traient : au-deffous  des  Confuls 
étaient  les  Préteurs,  lcsCcnfeurs, 
les  Ediles,  les  Tribuns  8c  les 
Qucfteurs , chacun  fuivaut  fon 
rang , Sc  tous  les  Sénateurs  fur 
de  longs  bancs.  L’un  des  Sénateurs 
portait  le  titre  de  Prince  du  Sé- 
nat , fuivant  l'inftitution  de  Ro- 
tnulus  , qui  s'était  réfervé  la  no- 
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mination  de  ce  Préfïdent  de  I ’aC- 
fembléc.  On  choifïflait  toujours 
pour  remplir  cette  place  un  per- 
fonnage  Confulaire  , qui  avait 
été  revêtu  de  la  dignité  de  Cen- 
feur  , 8c  dont  la  probité  & la 
fageffe  étaient  reconnues. 

Lorfquc  le  Sénat  était  afTem- 
blé , les  Confuls  prenaient  avant 
tout  les  aufpices , 8c  après  avoir 
rempli  les  devoirs  ordinaires  de 
la  Religion  par  les  facrifices  6c 
les  prières  , ils  déclaraient  les  mo- 
tifs de  la  convocation  de  l’af- 
femblée.  Tout  ce  qui  regardait 
le  culte  des  Dieux  était  expédié 
fur  le  champ.  Ecfuite  le  Conful 
propofait  un  point,  on  le  difeu- 
tait  , 8c  lorfqu’il  était  queftion 
de  rendre  un  décret  , il  prenait 
l’avis  des  Sénateurs , qui  ne  de- 
vaient parler  qu’à  leur  tour.  Tou- 
tes les  fois  qu’un  Sénateur  don- 
nait fon  avis  , il  fc  levait  de 
fon  fîege  , 8c  demeurait  debout 
jqfqu’à  ce  qu'il  eût  achevé  de 
parler. 

Il  femble  qu’on  ne  pouvait  être 
Sénateur  qu’à  l’âge  de  vingt-huit 
ans  ; car  les  Romains  n'entraient 
qu’à  dix-fept  ans  dans  le  fetvice 
militaire , 8c  ils  devaient  fervir 
dix  ans  , avant  que  de  pouvoir 
prétendre  à aucune  Magiftrature 
civile.  Tout  Sénateur  devait  avoir 
un  bien  fuffifant  pour  foutenir  fa 
dignité  ; 8c  ft  l’on  en  croit  Sué- 
tone , ce  bien  était  fixé  à huit  cens 
feft«rces;‘ce  qui,  fuivant  le  cal- 
cul de  la  monnoic  anglaife  , monte 
de  fix  à fept  mille  livres,  fomme 
fuffifante  dans  les  beaux  jours  de 
Rome  , mais  qui  du  tems  de 
Pline  aurait  paru  bien  médio- 


Digitized  by  Google 


S E 


S E 


C’était  dans  l’ordre  des  Séna- 
teurs que  l’on  choififfaic  les  Am- 
bafladeurs,  & ceux  que  l’on  char- 
geait des  négociations  étrangères; 
ceux-même  qui  voyageaient  pour 
leurs  affaires  particulières  , ou 
pour  leur  propre  fatisfaétion  , 
étaient  par -tout  traités  avec  les, 
honneurs  dûs  aux  Ambartadeurs, 
& on  leur  foumifTait  à eux  & à 
leur  fuite  les  vivres  dont  ils  pou- 
vaient avoir  befoin.  Dans  les  Pro- 
vinces de  la  République  , ils  pou- 
vaient fe  faire  précéder  par  des 
Liftcurs.  Dans  la  Capitale  ils 
n’étaient  pas  moins  diftingués  des 
autres  citoyens  : leurs  .places 

étaient  marquées  dans  les  fêtes 
& les  jeux  publics  ; lorfqu’on  of- 
frait des  facrifîces  à Jupiter,  ils 
jouiflaient  feuls  du  droit  de  don- 
ner des  fêtes  publiques  dans  le 
Capitole,  revêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie.  La  forme  de  leurs 
fouliers  était  particulière  , & dif- 
férente de  celle  des  autres  Ro- 
mains. La  couleur  en  était  noire  , 
& la  forme  en  quelque  forte  fem- 
blablc  à nos  brodequins.  A l’égard 
de  la  toge  & de  la  robe  du  Sé- 
nateur, elles  ne  différaient  point 
de  celles  des  autres  citoyens  ; mais 
les  Coufuls  & les  Tribuns  por- 
taient toujours  pendant  l’année 
de  leur  Magiftrature  la  prétexte 
qui  était  une  robe  bordée  d’une 
bande  de  pourpre. 

Il  y avait  aufli  des  Sénateurs 
Pédaires  , & ce  nom  fut  donné 
aux  Chevaliers  qui  entraient  dans 
le  Sénat , pour  les  diftinguer  des 
Sénateurs  d’un  rang  fupérieur.  Les 
Sénateurs  Pédaires  ne  donnaient 
point  leurs  avis  ; mais  lorfqu’il 
arrivait  une  diyifion  dans  l'af- 


fcmblte , ils  partaient  du  côté  de 
ceux  dont  ils  approuvaient  les 
avis. 

SENATUS  - CONSULTE  Ro- 
main. C’était  une  délibération  du 
Sénat , ou  quelque  réglement  con- 
cernant l’Etat.  Il  était  toujours 
fouferit  par  un  grand  nombre  de 
Sénateurs  : les  fignatures  étaient 
appellées  les  autorités  des  Sena- 
tus  Confultes , & telle  était  leur 
forme  : In  Senatu  fuerunt  C CC. 
L'X.XXLLL.  On  mettait  les 
noms  des  Sénateurs,  & celtfi  de 
la  tribu  dont  ils  étaient. 

Quelquefois  au  moment  de  paf- 
fer  un  décret,  un  Tribun  , par 
fa  fimple  oppofition , & fans  être 
obligé  d’en  rendre  raifon  , ren- 
verrait d’un  fcul  mot  tout  ce  qui 
venait  d’être  réfolu.  Cependant 
fi  les  avis  du  Sénat  étaient  una- 
nimes, le  decret  partait,  en  chan- 
geant feulement  de  nom  , & on 
l^appellait  l’autorité  du  Sénat  : 
alors  il  était  iuferit  fur  les  régi f- 
-tres  de  ce  corps , pour  rendre 
témoignage  des  fentimens  des  Sé- 
nateurs , & faire  retomber  fur  le 
Tribun  la  haine  de  l’oppofition 
faite  à un  aéle  avantageux.  Souvent 
avant  de  tentet  de  faire  paffer 
un  décret  dans^jk  cas  importans  , 
on  annonçait  que  celui  qui  s’y  op- 
poferait  fefait  regardé  comme 
ayant  travaillé  contre  les  inté- 
rêts de  la  République  ; mais  les 
Tribuns  éludaient  cette  claufe, 
tantôt  par  des  fcrupnles  en  ma- 
tière de  Religion  , tantôt  à l’oc- 
cafion  de  quelque  prétendu  paf- 
fage  des  Livres  Sibyllins  qu’on 
devait  confulter , & qu’ils  inter- 
prétaient à leur  gré  D’autrefois 
ils  élevaient  des  concertations  qui 
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duraient  jufqu’à  la  nuit,  & l’on 
était  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir 
rien  décidé.  Lorfquc  les  fêtes  des 
Bacchanales  furent  défendues  à 
Rome,  on  ordonna  que  perfonne 
n’ofât  les  célébrer,  à moins  d'une 
permiflion  du  Sénat,  compofé  au 
moins  de  cent  Sénateurs , ce  qui 
prouve  qu’il  fallait  un  certain 
nombre  de  peres  confcrits,  pour 
donner  quelque  force  à un  décret 
du  Sénat. 

Lorfquc  le  nombre  des  Séna- 
teurs fut  porté  à cinq  cens  , on 
promulgua  une  loi  qui  ôta  au 
Sénat  le  pouvoir  d’abfoudre  qui 
que  ce  fût  de  l’obligation  des 
loir  , fi  deux  cens  Sénateurs  ne 
fc  réunifiaient  pour  en  difpcnfer. 

Les  decrets  du  Sénat  étaient  lus 
& publiés  auffi-tôt  que  rendus , 
& l’on  en  dépofait  une  copie  au- 
thentique au  Capitole  dans  le 
tréfor  public  : fâns  cette  précau- 
tion , le  décret  n’était  pas  regarde 
comme  valide. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  décrets 
du  Sénat  eufient  force  de  loi  ; car 
Cicéron  en  plaidant  la  caufe  d’un 
de  fes  cliens  qu’il  défendait,  fur 
le  mépris  qu’il  avait  marqué  pour 
in  décret  du  Sénat  * déclare  que 
ce  décret  ne  po^^it  avoir  aucnn 
effet , puifqu’il  n’avait  point  été 
porté  au  peuple  pour  y donner 
force  de  loi. 

Dans  les  dangers  preflans  les 
anciens  Sénateurs  s’afiemblaient 
fecrettement  pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  les  prévenir;  c’cft  ce 
qifon  appellait  Sénatus-Confulte 
fecret. 

On  nommait  Sénatus-Confulte 
Macédonien  , celui  par  lequel  il 
était  ordonné  que  toute  action 
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fût  déniée  à celui  qui  prêterait 
de  l’argent  à un  fils  en  pui fiance 
de  fon  pere.  Il  n’cft  point  reçu 
dans  les  pays  coutumiers. 

Le  Sénatus-Confulte  Velléïen 
cft  celui  par  lequel  les  femmes 
ne  peuvent  pas  s’obliger  valable- 
ment pour  d’autres  , & pour  ce 
fait  ne  peuvent  être  pourfuivies» 
Il  a été  long  - terns  obfervé  en 
France,  & l’eft  encore  en  Nor- 
mandie ; mais  fous  Henri  IV  il 
fut  abrogé  dans  les  autres  Pro- 
vinces de  France. 

SÉNÉCHAL  de  France,  (grand) 
Sous  le  règne  de  Louis  VI  , dit 
le  Gros  , la  charge  de  grand  Sé- 
néchal était  fans  doute  la  pre- 
mière de  l’Etat,  & réunifiait  les 
fondions  du  grand  Maître  d’Hô- 
tel , du  Connétable , & du  Comte 
du  Palais.  On  en  peut  juger  par 
Je  traité  conclu  entre  le  Roi  Louis 
le  Gros  & le  Comte  d’Anjou , 
grand  Sénéchal  de  France  : « Dans 
» les  cérémonies  d’éclat , ( mar- 
» que  le  traité  ) lorfquc  le  Roi 
» mangera  en  public,  le  Comte 
» fe  tiendra  afiis  jufqu’au  moment 
« du  fervice  : alors  il  recevra  les 
» plats  , pour  les  placer  fur  la 
» table  ; après  le  repas , il  fe  re* 
» tirera  cliex  lui  fur  un  cheval 
» de  guerre  , dont  il  fera  préfent 
» au  tuifinier  du  Roi  , lequel  lui 
« envoycra  un  morceau  de  viande, 
»>  & le  pannetier  y joindra  deux 
» pains  avec  trois  chopines  de 
» vin.  A la  guerre  le  grand  Sé- 
» néchal  fera  préparer  pour  le  Roi 
» un  pavillon  qui  puific  contenir 
m cent  pe:  formes.  Au  départ  de 
* l’armcc , il  commandera  l’avant- 
« garde  , & au  retour  l’arricre- 
j’ garde  : & quelque  ebofe  qui 
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w arrive  , le  Roi  ne  pourra  lui 
» faire  aucun  reproche  : pour  ce 
» qui  regarde  l’adininiftration  de 
» la  Juftice  , tout  jugement  porté 
» par  le  grand  Sénéchal , ne  fera 
»>  point  réformé  ; 8c  dans  les  con- 
« teftations  fur  les  Sentences  ren- 
»>  dues  par  les  Juges  Royaux,  fa 
» décifion  fera  loi.  « 

SÉNÉCHAUX.  Officiers , dont 
f autorité  s'étendait  autrefois  en 
France  fur  les  loix,  les  armes  8c 
les  finances.  (Quelques-uns  préten- 
dent que  les  Sénéchaux  de  Pro- 
vince & les  Baillis  n’étaient  pri- 
mitivement que  de  fimples  Com- 
miilaircs  que  le  Roi  envoyait  dans 
les  Provinces , pour  examiner  fi 
la  juftice  étaic  bien  rendue  par 
les  Prévôts,  Vicomtes  & Viguiers. 
Quoiqu’il  en  foit  , fous  la  troi- 
fieme  race  ils  étaient  érigés  en 
titre  d’office,  8c  depuis  Louis  XI , 
ils  n’épargnerent  rien  pour  fc  renr 
dre  héréditaires. 

Ils  ont  toujours  été  Officiers 
d’épée,  8c  ont,  comme  les  Bail- 
lis d’épée,  le  commandement  des 
armes  ; mais  on  ne  leur  a lai  Hé 
que  la  conduite  de  l’atriere-ban 
pour  marque  de  leur  ancien  pou- 
voir , ôc  en  leur  ôtant  le  manie- 
ment des  finances , on  leur  a donné 
des  Lieutenans  de  robe  longue, 
pour  rendre  la  Juftice  en  leur 
nom.  Ils  ont  confcrvé  la  fimple 
féance  à l’audience  , 8c  l’honneur 
que  les  fcntenccs  5c  contrats  font 
intitulés  en  leur  nom. 

On  appellait  autrefois  Sénéchal 
ou  Duc , un  grand  Officier  créé 
par  les  Ducs  de  Normandie , qui 
rendait  la  Juftice  pendant  la  cef- 
fation  de  l’Echiquier;  il  renvoyait 
fc  réformait  les  jugement  rendus 
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par  les  Baillis.  Par  les  Lettres  qui 
rendirent  l’Echiquier  fixe  & per- 
pétuel fous  Louis  XII,  en  1499, 
il  eft  porté  qu’arrivant  le  décès 
du  grand  Sénéchal  de  Brézé , cette 
charge  demeurerait  éteinte  , 5c 
que  fa  jurifdiétion  ferait  abolie. 

Le  grand  Sénéchal  d'Angleterre 
était  autrefois  le  premier  Officier 
de  la  Couronne  ; & cette  charge  , 
fans  doute  trop  dangereufe , fut 
fupprimée  par  le  Roi  Henri  IV. 
O11  en  crée  un  pour  le  facre  des 
Rois,  & lorfqu’il  faut  juger  un 
Pair  du  Royaume  , accufé  d’un 
crime  capital. 

SENNAR.  (Royaume  de)  C’eft 
un  petit  Etat  d’Afrique,  qui  étaic 
autrefois  tributaire  de  l’Empire 
des  Abbyffins , 8c  qui  eft  aujour- 
d’hui dépendant  du  Roi  de  Fungi. 
Les  habitans  de  ce  Royaume  ont 
le  vifage  noir , les  lèvres  épai& 
fes  , 8c  le  nez  écrafé.  Les  fem- 
mes riches  font  couvertes  d’un 
voile  de  coton  ; elles  ont  les  che- 
veux treffés  , 8c  leur  tête , leurs 
jambes , 8c  leurs  oreilles  font  char- 
gés d’anneaux  d’argent , de  cui- 
vre, 8c  de  verres  de  différentes 
couleurs.  Les  pauvres  filles  por- 
tent feulement  un  petit  morceau 
de  toile  qui  les  couvre  depuis  la 
ceinture  jufqu'aex  genoux.  Les 
enfans  vont  exaétement  nuds.  La 
chauffure  des  deux  fexes  eft  une 
femelle  attachée  avec  des  cor-  t 
dons.  Ces  malheureux  vivent  d’une 
efpece  de  pain  fait  avec  une  grai- 
ne , appellée  dora  : leurs  maifons 
font  de  terre,  8c  couvertes  de 
feuillages  : le  palais  de  leur  Roi 
eft  de  briques  cuites  au  folcil  ; 
il  eft  ordinairement  vêtu  d’une 
robe  de  foie , avec  une  ceinture 
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de  toile  de  coton  : il  porte  fur 
la  tête  un  turban  blanc  , & ne 
paraît  en  public  qu’avec  une  gaze 
de  foie  fur  le  vifage. 

SENS  allégorique.  C’eft  préci- 
fément  une  hiftoire.  L'cfprit  hu- 
main a toujours  voulu  détermi- 
ner toutes  les  caufes  dont  il  ref- 
fentait  les  effets  : les  Payens  en 
conféquence  de  cette  vivacité  à 
imaginer  des  caufes  frivoles  de 
la  plupart  des  effets  naturels, 
dirent  que  l'amour  était  infpiré 
par  une  divinité  particulière:  ils 
fuppoferent  que  Prométhée  avait 
dérobé  le  feu  du  ciel , que  Cérès 
inventa  le  bled,  Bacchus  le  vin, 
&c.  & , die  le  Pcre  Sanadon  , (Poc- 
hes d'Hor.  t I , p.  504.  ) le  vul- 
gaire fuperftirieux  fut  la  dupe 
des  vifionnaires  qui  inventèrent 
toutes  ces  fables.  Dans  la  fuite 
dés  tems  , lorfque  les  gens  in- 
ïlruirs  voulurent  mettre  toutes  ces 
hiftoires  dans  le  creufet  de  la 
raifon , il  fe  trouva  des  efpeces 
de  myftiques  qui  s’efforcèrent 
d’envelopper  toutes  les  fabuleufes 
abfurdités  qu’elles  renfermaient 
fous  le  voile  des  allégories  & des 
fens  figurés , auxquels  les  premiers 
Auteurs  11’avaient  jamais  pcnfc. 

Il  y a eu  un  tems  où  la  fureur 
de  l’allégorie  a été  portée  au 
point  le  plus  fingulicr.  Des  Au- 
teurs ont  découvert  l’image  des 
révolutions  de  la  langue  latine 
dans 'la  ffatue  que  Nabuchodo- 
nofor  vit  en  fonge.  Cette  ftatue 
était  d’une  grandeur  extraordi- 
naire , & la  langue  latine  était 
d’un  ufage  général.  La  tète  de  la 
ffatue  était  d’or  ; c’eft  le  ficelé 
d’or  de  cette  langue , le  tems  de 
Térence,  deCéfar,  ds  Cicéron, 
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de  Virgile , en  un  mot  le  fieefe 
d’Augufte.  La  poitrine  & les  bras 
de  la  ftatue  étaient  d’argent , c’eft 
le  fîecle  d’argent  de  cette  langue  , 
qui  commence  à la  mort  d’Au- 

f;ufte  , & finit  à celle  de  Trajan  : 
e ventre  & les  cuifTes  de  la  fta- 
tue étaient  d’airain  , c’eft  le  fiecle 
d'airain  de  la  langue  latine  , de- 
puis la  mort  de  Trajan,  jnfqu’à 
la  prife  de  Rome  par  les  Gorhs 
en  410  : les  jambes  de  fa  ftatue 
étaient  de  fer  , & les  pieds  partie 
de  fer  & partie  de  terre , c’eft  le 
tems  de  l’enticre  décadence  de 
cette  langue  , qui  à peine  s’eft 
confervée  dans  les  prières  de  l’E- 
glife  ; enfin  une  pierre  abattit 
cette  ftatue , & de  même  la  lan- 
gue latine  cefTa  d’être  une  langue 
vivante. 

Ainfi  l’on  peut  tout  expliquer 
allégoriquement  : heureux  celui 
qui  faic  uu  bon  choix  ; mais  on 
aime  beaucoup  mieux  aujourd’hui 
la  réalité  du  fens  littéral. 

Sens  de  l’Ecriture.  Les  Théo- 
logiens diftinguent  ordinairement 
cinq  Sens  dans  l'Ecriture.  i°.  Le 
Sens  grammatical  : i®.  le  fens  lit- 
téral ou  hiftorique  : 3®.  le  Sens 
allégorique  ou  figuré  : 40.  le  Sens 
anagogique  : 5 e.  le  Sens  tropo- 
logique  ou  moral.  Le  Sens  gram- 
matical eft  celui  que  les  termes 
du  texte  préfentent  d’abord  à l’ef» 
prit.  Le  Sens  littéral  eft  celui  qui 
s’attache  au  fait  que  le  récit  pré- 
fente. Le  Sens  allégorique  eft  ce- 
lui qui  recherche  ce  qui  eft  caché 
fous  l’événement  dont  il  eft  parlé 
dans  l’hiftoire.  Par  exemple  le 
mariage  d’Abraham.  avec  Agar  , 
qui  fut  enfuite  répudiée  à eaufe 
de  fon  infolencc  & de  celle  de  fou 
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fils  , eft  la  figure  de  la  Synago- 
gue qui  n’a  été  qu’une  elclave  > 
8c  qui  a été  réprouvée  à caufe 
de  fon  ingratitude  & de  fon  in- 
fidélité. Sara  eft  la  figure  de  l’Egli- 
fe  , 8c  Ifaac  la  figure  du  peuple 
choifi.  Le  Sens  anagogiquc  ou  de 
convenance  eft  celui  qui  rapporte 
quelques  expreflions  de  l’Ecriture 
à la  vie  éternelle , à la  béati- 
tude , 8tc.  Le  Sens  moral  eft  celui 
qui  tire  des  réflexions  de  ce  qui 
eft  dir  dans  l’Ecriture,  afin  de 
les  appliquer  à la  conduite  de  la 
vie. 

Quelques  Théologiens  ont  re-; 
marqué  les  cinq  fens  dont  nous 
venons  de  parler  , dans  le  feul 
mot  Jérufalem.  Selon  le  Sens  gram- 
matical il  lignifie  union  de  paix  ; 
félon  le  littéral , une  ville  capi- 
tale de  la  Judée  ; félon  l’allégo- 
rique , t’Eglife  militante  ; félon 
l’anagogique  , f Eglife  triomphan- 
te ; félon  le  moral , l'ame  fidele , 
dont  Jérufalem  eft  une  efpcce  de 
figure. 

SENTIMENT  fur  le  Phoenix. 
Hérodote  eft  le  premier  Auteur 
qui  ait  fait  mention  de  cet  oifeau 
fabuleux.  » Il  y a , dit-il , un  oi- 
« feau  facré  qu’on  nomme  Phœ- 
» nix  ; je  ne  l’ai  jamais  vu  qu’en 
» peinture.  Aufli  ne  le  voit-on 
» pas  fouvent  en  Egypte.  Les 
» Héliopolitains  difent  qu'il  y 
» vient  tous  les  cinq  cens  ans  , 
» lorfquc  fon  perfc  eft  mort.  S’il 
» relfemble  à la  peinture  que  j’ai 
« vue , il  eft  de  la  forme  8c  de 
» la  grandeur  d’un  aigle  : fon 

1»  plumage  eft  doré  8c  entre-mélé 
» de  rouge  : ils  en  rapportent  des 
» chofes  peu  vraifcmblables.  Ils 
» difent  que  venant  de  l’Arabis 
Tome  Jf^* 
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« dans  le  Temple  du  Soleil , il 
« y porte  fon  pere  enveloppé  de 
n myrrhe,  8c  qu’il  l’enterre  dans 
» ce  Temple;  que  pour  le  porter 
« il  fait  premièrement  avec  de  la 
» myrrhe  une  malle  en  forme 
» d'œuf  aulfi  grofle  qu’il  la  peut 
» porter  , ce  qu'il  eflaye  : qu’a- 
» près  cet  eflai  il  creufe  cette 
« inalfe  , 8c  met  fon  pere  dedans; 
» qu’il  la  rend  de  même  poids 
» qu’elle  était  auparavant  ; qu’il 
« la  referme  avec  de  fa  myrrhe , 
» 8c  qu’il  l’apporte  enfuire  en 
» Egypte  dans  le  Temple  du  So- 
» leil.  “ 

Solin  , faint  Clément  Romain, 
8c  faint  Cyrille  de  Jérufalem  , 
parlent  de  cet  oifeau  comme  fi 
fon  exiftence  avait  été  prouvée. 
yy  C’cft  chez  les  Arabes , dit  Solin  , 
» que  naît  le  Phoenix  , oifeau 
m grand  comme  un  aigle  , 8c  dont 
» la  tête  eft  ornée  de  plumes  qui 
» forment  une  efpcce  de  cône; 
» fa  gorge  eft  entourée  d’aigret- 
» tes  ; fon  cou  eft  brillant  comme 
» l’or  ; le  refte  du  corps  eft  de 
» couleur  pourpre  , excepté  la 
» queue  où  l’azur  eft  mêlé  avec 
*>  l’éclat  de  la  couleur  de  lofe  : 
» on  a éprouvé  qu’il  vit  cinq 
» cens  quarante  ans. . . . Sous  le 
» Confulat  de  Plautius  Sextius  8c 
» de  Publias  Apronius,  Je  Phœ- 
» nix  vint  en  Egypte  , fut  pris 
» l’an  800  de  la  fondation  de 
fc. Rome,  8c  expofé  dans  une  af- 
» fcmblée  par  ordre  du  Prince 
» Claude.  Ce  fait  eft  rapporté 
» non-feulement  dans  les  aélcs  de 
» la  cenfure  de  Claude  qui  fub- 
a>  liftent  encore,  mais  aufli  dans 
» ceux  de  la  ville  de  Rome.  « 

Le  témoignage  de  S.  Clément 
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Romain  n'eft  pas  moins  précis. 
« Confierons  , dit-il,  un  prodige 
*>  qui  arrive  en  un  pays  oriental , 
favoir  en  Arabie.  Il  y a un 
» oifeau  qu'on  appelle  Phœnix, 
» qui  eft  fingolier  & unique  en 
>»  fon  efpcce  , & qui  vit  cinq  cens 
« ans.  Lorfqu'il  eft  prêt  de  inou- 
rir,  il  fe  fait  avec  de  l’encens, 
« de  la  myrrhe,  & d'autres  aro‘ 
» mates , un  cercueil,  dans  le- 
»>  quel  il  entre  à tems  marqué , 
« & meurt.  Lorfque  fa  chair  eft 
« corrompue  , il  en  naît  un  ver 
” qui  fe  nourrit  de  l’humeur  de 
« l'animal  morr , & fe  revêt  de 
•’  plumes.  Enfuite  devenu  plus 
« fort , il  prend  le  cercueil  où  font 
les  os  de  fon  prédécelfeur  , & 
» le  porte  de  l’Aiabie  jufqu’à  Hé- 
» liopolis  , ville  d’Egypte.  Il  y 
» vole  de  jour  en  préfenee  de  tous 
» les  habitans  , & va  le  pofer 
*»  fur  l'autel  du  Soleil , & s'en  re- 
» tourne.  Les  Prêtres  confultenr 
« leurs  chroniques  , & trouvent 
» que  ccc  oifeau  vient  tous  les 
» cinq  cens  ans.  « 

Après- des  témoignages  aullî  au- 
thentiques, & appuyés  par  ceux 
d'une  foule  d’Ecrivains  refpeâa- 
Wes,  qui  oferait  traiter  de  fable 
l’hiftoire  du  Phoenix  ? Pour  dé- 
truire cette  opinion  populaire , il 
ne  faut  que  remarquer  que  toutes 
les  relations  qui  attellent  la  réa- 
lité du  Phœnix  fe  contredifent  ; 
qu’aucun  Auteur  ne  dit  , je  l’ai 
vu , j’en  fuis  témoin.  Et  qui  aurait 
pu  avancer  qu’il  a oblervé  que 
le  Phoenix  vit  cinq  cens  ans? 
Comment  auroit-on  pu  découvrir 
qH’il  eft  le  feul  de  fon  efpcce  ? 
Hérodote  n’avait  vu  cet  oifeau 
qu’en  peinture.  Celui  dont  parle 
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Tacite,  qui  parut  en  Egypte  lous 
l'Empire  de  Tibère,  fut  regardé 
comme  un  faux  Phoenix  , entiè- 
rement différent  de  celui  donc 
les  anciens  avaient  parlé.  Pline 
à ce  fujet  en  dit  autant. 

Ce  qui  a peut-être  contribué  à 
tromper  les  Auteurs  de  l'antiquité , 
c’eft  l’équivoque  du  mot  Phœnix, 
qui  fignifîe  palme  , & ce  qu'on 
racontait  de  certains  palmiers  après 
qu'ils  étaient  morts.  Ceci  n'était 
d’abord  qu’une  exprctlion  figurée  , 
qui  marquait  la  grande  fertilité 
de  la  terre  , où  l'on  difait  que 
ces  fortes  de  palmiers  croillaienc 
de  nouveau,  & que  plufieurs  pri- 
rent à la  lettre  dans  la  fuite. 
L'arbre  fut  métamorphofé  en  Phœ- 
nix , du  nom  du  palmier  à qui 
il  devait  fon  origine.  On  attribua 
à cet  oifeau  imaginaire  ce  qu’on 
avait  dit  de  l'arbre. 

Cette  fable , fi  finguliérement 
accréditée,  fait  voir  jufqu’où  peut 
aller  la  crédulité  de  certaines  per- 
fonnes  inftruites  & éclairées,  & 
quel  progrès  peut  faire  une  erreur 
avancée  férieufement  par  un  Ecri- 
vain célèbre. 

SENTIN.  Divinité  du  Paga- 
nifme  que  les  anciens  faifaient 
préfider  à tout  ce  qui  avait  le 
fentiment.  Il  était  particuliére- 
ment invoqué  par  les  femmes, 
au  moment  des  douteurs  de  l’en- 
fantement , afituqu’il  donnât  des 
fens  bien  difpolés  à la  créature 
qu’elles  allaient  mertreau  monde. 

SÉPARATION.  Il  y a deux 
fortes  de  Séparations  qui  regar- 
dent les  personnes  mariées , celle 
de  biens  , & celle  de  corps. 

Souvent  les  conjoints  font  fé- 
parés  par  contrat  de  mariage,  & 
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dans  ce  cas  la  femme  eft  auto- 
rifee  a toucher  fes  revenus , 5c 
elle  paye  penfion  à fon  mari. 

La  Séparation  de  biens  ne  peut 
£tre  demandée  que  par  la  femme 
en  cas  de  didîpation  de  fon  mari  ; 
5c  lorfque  fa  dot  eft  en  péril , elle 
doit  fe  faire  autorifer  par  Juftice, 
a l’effet  de  pourfuivre  fa  Sépara- 
tion. L effet  de  la  Séparation  or- 
donnée par  Juftice  , eft  que  la 
femme  peut  feule,  fans  l’admi- 
niftration  de  fon  mari,  faire  tous 
affes  d’adminiftration  , 5c  même 
efter  en  jugement  ; mais  elle  ne 
peut , fans  une  autorifation  fpé- 
ciale  de  fon  mari  , ou  par  Juf- 
tice a fon  refus , faire  aucun  aéte 
qui  emporte  aliénation.  Pour  ren- 
dre la  Séparation  valable , il  doit 
etre  fait  inventaire  5c  procès- 
verbal  des  meubles  de  fon  mari. 
En  cas  de  démence  de  la  part  de 
1 epoux , la  Séparation  a lieu  , 
quoiqu'il  n’y  ait  point  de  dilfi- 
pation  de  fa  part. 

Chez  les  Grecs  5c  chez  les  Ro- 
mains la  voie  du  divorce  était 
ouverte  aux  époux,  félon  les  cas, 
& fon  effet  opérait  la  diffolution 
du  mariage,  enfortç  que  chacun 
des  conjoints  étaient  libres  de 
fe  remarier. 

Chez  nous  la  Séparation  d'ha- 
bitation n’emporte  pas  la  diflo- 
lution  du  mariage. 

Les  caufes  pour  lefqueiles  une 
femme  peut  demander  la  Sépa- 
ration font  : 

i°.  Les  févices  8c  mauvais  trai- 
temens,  mais  il  faut  qu’ils  foient 
conlîdérables. 

a*.  Si  le  mari  eft  convaincu 
d’avoir  attenté  à la  yie  de  fa 
femme. 


3°.  S il  vit  dans  la  débauche, 
& qu  il  y ait  du  danger  pour  la 
femme. 

S’il  accufe  fa  femme  d'a- 
dultere  , ou  autres  faits  graves 
contre  l’honneur  , 5c  qu’il  y fU£_ 
combe. 

j°.  La  folie  8c  la  fureur  du 
mari  , lorsqu’elles  donnent  lieu 
d’appréhender  pour  la  vie  de  la 
femme. 

6°.  S’il  a conçu  contre  fa  femme 
une  haine  capitale. 

La  Séparation  ne  doit  être  or- 
donnée que  fur  des  preuves  fuf- 
fifantes,  foit  par  écrit,  s'il  yen 
a , ou  rèfultanr  d’une  enquête  ou 
information. 

Si  la  femme  obtient  la  Sépa- 
ration , le  mari  ne  peut  la  con- 
traindre à retourner  avec  lui  : ft 
au  contraire  elle  eft  déboutée  de 
fa  demande , on  la  condamne  à 
revivre  avec  fon  mari. 

La  Séparation  confommée  , les 
conjoints  ne  peuvent  plus  fe  fuc- 
céder  en  vertu  du  titre  vif  unde 
& uxor.  Si  après  la  Séparation 
les  époux  fe  remettent  enfemble, 
toutes  chofes  font  rétablies  dans 
le  même  état  où  elles  étaient  au- 
paravant. 

SÉPARATISTES.  En  Anglqjerrc 
on  donne  ce  nom  à toutes  les 
feéles , telles  que  les  Presbyté- 
riens, les  Puritains,  les  Quakers, 
Sec.  oui  ont  établi  des  Eglifcs 
féparées  par  oppofition  à I’Èglifc 
Anglicane , qui  eft  la  feule  au- 
torifée  par  la  loi. 

SEPHARITES.  Seéte  Muful- 
mane,  oppoféc  à celle  des  Moa- 
razalites.  Les  Sepharites  reconnais 
fent  en  Dieu  des  attributs  de  bonté, 
de  puilfance , d’éternité  , 8cc.  mais 
P ij 
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ils  lui  donnent  une  figure  vifible , 
& ils  prétendent  qu’elle  eft  cûm- 
poféc  de  parties  corporelles  & fpi- 
rituelles  : ils  ajoutent  que  les  or- 
ganes de  fon  corps  ne  font  fujets 
ai  à l’altération , ni  à la  corrup- 
tion. 

SEPT.  C’était  le  nombre  favori 
des  anciens  Hébreux  , & que 
fuperftitieufemcnt  ils  eftimaient 
myftérieux , a canfe  du  Sabbat 
qui  revenait  le  feptietne  jour  de 
la  feptieme  année , qui  était  l’an- 
née du  repos  de  la  terre , & des 
fept  femaines  de  fept  années  qui 
formaient  leur  jubilé.  On  trouve 
fouvent  dans  l’Ecriture  le  nom- 
bre de  fept  : fept  Eglifes , fept 
chandeliers  , fept  branches  au 
chandelier  d’or  , fept  lampes»  fept 
étoiles,  fept  fceaux,  fept  a«ges, 
fept  trompettes , fept  phioles  , fept 
têtes  de.  dragons,  fept  diadèmes 
qu’elles  portent. 

Le  nombre  de  fept  était  auflï 
un  nombre  myftérieux  chez  les 
Payens.  Dans  leurs  faerifices  ils 
immolaient  fouvent  fept  viâi- 
mes  ; ce  nombre  était  confacré 
aux  fept  planètes , & fuivant  les 
Magiciens  il  avait  la  vertu  d'en 
tirer  les  génies , & de  les  forcer 
à defeendre  fur  la  terre. 

Sept  Dorraans.  (les)  Les  Mu- 
fulmans  ont  emprunté  des  Chré- 
tiens l’hiftoire  des  fept  Dormans  , 
que  la  plupart  de  ces  derniers  ré- 
voquent en  doute.  Iis  difent  avec 
les  Chrétiens  orientaux  que  ces 
jeunes  gens  entrèrent  dans  une 
caverne  du  mont  Cavous , fitué 
à l'orient  de  la  ville  d’Ephèfe  , 
fous  le  règne  de  l’Empereur  Dé- 
cius  , ce  cruel  pcrfécuteur  des 
Chrétiens,  dont  ils  étaient  valets 
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de  chambre  , & qu’ils  y dormi- 
rent jufqu’au  règne  de  Théodofc 
le  jeune*  pendant  l’efpace  de  cent 
quarante  ans.  Lorfqu’ils  fortirenc 
de  la  caverne,  l’Empereur,  le 
Patriarche,  & les  Evcques  vin- 
rent les  voir,  leur  parlèrent , & 
ils  moururent.  Les  Mufulmans 
difent  pour  exprimer  la  force  de 
l’éducation,  qu’un  chien  qui  en- 
tra dans  la  grotte  avec  les  fept 
Dormans  , devint  raifonnablc  par 
le  long  féjoitr  qu’il  y fit  avec 
eux.  C’eft  ce  cnien  auquel  ils 
donnent  une  place  dans  le  ciel 
avec  l’âneffe  de  Balaam  & celle 
du  Meflie.  Lorfqu’ils  parlent  d’un 
avare , ils  difent  proverbialement  : 
» Il  ne  jetterait  pas  un  os  au 
» chien  des  fept  Dormans.  « 
SEPTANTE.  ( ferfion  des  ) 
C’eft  ainfi  qu’on  nomme  une  tra- 
duéHon  grecque  des  Livres  de 
Moifc  , cncreprife  pat  ordre  de 
Ptolomée  Philadelphe  , Roi  d’E- 
gypte. Ce  Prince  ayant  fort  à 
cœur  de  remplir  de  toutes  fortes 
de  Livres  la  fameufe  bibliothè- 
que qu’il  formait  à Alexandrie  , 
chargea  l’ Athénien  Démétrius  de 
Phalère  de  lui  en  raflembler  autant 
qu’il  en  pourrait  découvrir.  Dé- 
métrius apprit  que  les  Juifs  pof- 
fédaient  un  Livre  qui  contenait 
les  Ioix  de  Moifc  ; il  en  avertit 
le  Roi , qui  confentit  d’en  faire 
venir  une  copie  de  Jérufalem , 
avec  des  gens  capables  de  le  tra- 
duire en  grec  : ce  fut  à cette  oc- 
cafion  qu’Ariftée  , Sofibius  de 
Tarente  & André , tous  trois  chéris 
de  Ptolomée,  & amis  de  la  na- 
tion, demandèrent  à ce  Prince  la 
liberté  des  Juifs  efclavcs  dans' 
l’Egypte,  & ils  l’obtinrent.  Pto- 
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Ioméc  écrivit  à Eléazar,  fouve-  leur  paraître  fufpeétes  ni  concer- 
rain  Sacrificateur  à Jérufalem , 8c  tées  , puifqu’il  y avait  plus  de 
lui  demanda  le  Livre  de  Moïfe,  deux  cens  ans  qu’ils  les  lifaient 
& fix  perfonnes  de  chaque  tribu  dans  leur  propre  langue, 
pour  le  traduire  en  grec.  Ariftée  SEPTEMBRE.  Septième  mois 
8c  André , porteurs  de  cette  1er-  de  l'année  Romaine  , qui  était 
tre  , rendirent  pleinement  dans  dédié  à Vulcain.  On  le  trouve 
leur  commiffion  , 8c  revinrent  à perfonnifié  fous  la  figure  d’un 
Alexandrie  avec  une  copie  authen-  homme  prefque.  nud , ayant  fut 
tique  de  la  loi  des  Juifs , écrite  l’épaule  une  cfpecc  de  manteau 
en  lettres  d’or , 8c  avec  foixante-  qui  fcmble  flotter  au  gré  des 
douze  Interprètes  , auxquels  le  vents.  Il  tient  dans  la  main  gau- 
Roi  fit  préfent  de  trois  talens,  che  un  lézard  attaché  par  une 
avec  ordre  de  fe  rendre  audi-tôt  jambe  à une  ficelle.  A fes  pieds 
dans  l’ifte  de  Pharos  , 8c  de  tra-  foht  deux  cuves  préparées  pour  la 
vailler  à leur  verfîon.  L’ouvrage  vendange.  Le  troilieme  jour  de 
fut  achevé  en  foixante  - douze  ce  mois  on  célébrait  la  fête  des 
jours  ; il  fut  lu  8c  approuvé  par  Dionylîaques  ou  des  Vendanges; 
Ptolomée,  qui  fit  encore  préfent  le  quatre  les  jeux  Romains  qui 
à chaque  traduéteur  de  trois  ha-  duraient  huit  jours  ; le  quinze  le« 
bits  magnifiques  , de  deux  talens  grands  jeux  Circenfts  , voués  pen- 
en  or , d’une  coupe  d’or  d’un  ta-  dant  cinq  jours  ; le  vingt  la  naif- 
lent,  8c  il  les  renvoya  dans  leur  fance  de  Romulus  , 8c  le  trente 
pays.  Tel  eft  le  précis  de  ce  qu’on  les  Médétrinales.  ( Voye[  ces  ti- 
rapporte  au  fujet  de  cette  fameufe  très.  ) 

verfîon  : mais  faint  Auguftin  8c  SEPTEMVIRI.  Nom  que  les 
faint  Jérôme  traitent  cette  hiftoire  Romains  donnaient  à fept  Prê- 
de  fable  mal  inventée.  Il  paraît  très  qui  étaient  particuliérement 
certain  qu’on  ne  traëuifit  d’a-  chargés  de  l’arrangement  des  lec- 
bord  en  grec  que  la  loi  , c’eft-  tifternes  ou  feftins  publics  que 
à-dire,  les  cinq  Livres  de  Moifc;  l’on  préfentait  aux  Dieux  dans 
que  la  traduétion  des  Prophètes  les  occafions  importantes.  On  les 
ne  fut  achevée’  que  fous  le  règne  appellair  auffi  Epuloncs. 
d’Antiochus  Epiphane  , 8c  qu’en-  SEPTENAIRE.  ( Régent)  C’eft 
fuite  des  particuliers  tradnifirent  celui  qui  a profeffé  pendant  fept 
le  refte  pour  leur  ufage  domcf-  années  dans  l’Univerfité  de  Paris, 
tique.  Les  Régens  Septénaires  font  pré- 

C’eft  dans  la  verfîon  qui  parte  le  férés  pour  les  bénéfices  dans  les. 
nom  des  Septante  que  les  Gentils  mois  de  rigueur  à tous  les  Gra- 
ont  puifé  la  première  connailfance  dués  nommés;  en  cas  de  concur- 
du  Meffîe , les  preuves  fans  repli-  rence  entre  plufîeurs  Régens  Sep- 
que  de  la  vérité  de  la  Religion  tenaires  , le  plus  ancien  Gradué 
Chrétienne,  8c  l’accompliflement  l’emporte.  Pour  jouir  de  ce  pri- 
ées prophéties  dans  la  perfonne  vilege  , il  faut  avoir  fon  quin- 
te Jefus-Chrift,  qui  ne  pouvaient  quennium.  Ceux  qui  ont  été  piin- 
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cipaux  d’un  College  célèbre  & de 
plein  exercice  pendant  fept  années 
entières  & fans  interruption  , ont 
le  même  privilège  , oui  a lieu 
contre  tous  les  Gradués  , même 
des  autres  Univerfirés  , & pour 
des  bénéfices  même  fitués  hors  du 
diocèfe  de  Paris. 

SEPTÉRIE.  Nom  d’une  fête 
que  l’on  célébrait  tous  les  neuf 
ans  à Delphes  en  mémoire  du 
combat  & de  la  viftoire  d’Apol- 
lon contre  le  ferpent' Python.  On 
drefTait  une  cabane  de  feuillages 
dans  la  nef  du  Temple  d’Apol- 
lon , que  l'on  fuppofait  repréfen- 
ter  l’antre  qui  fervait  de  retraite 
à Python.  Une  foule  de  gens  ve- 
naient en  filenee  y donner  afTaut, 
enluitc  un  jeune  homme  qui  avait 
pere  & mere  mettait  le  feu  dans 
la  cabane  avec  une  torche  arden- 
te : tout  alors  était  brifé  , ren- 
verfé  , & l’on  s’enfuyait  avec  pré- 
cipitation par  les  portes  du  Tem- 
ple. Le  jeune  homme  fortait  de 
la  contrée  ; & après  avoir  parcouru 
divers  lieux  ou  il  était  réduit  en 
fervitude , il  arrivait  enfin  à la 
vallée  de  Tcmpé , où  on  le  pu- 
rifiait avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies. Tout  ceci  avait  rapport  à 
une  certaine  tradition  , qui  difait 
que  le  combat  d'Apollon  contre 
Python  s’étaic  palTé  à Delphes  , 
que  le  monftre  ayant  été  bleiTé 
par  le  Dieu  , s'était  enfui  juf- 
ques  dans  la  vallée  de  Tempé , 
où  Apollon  qui  le  pourfuivait  le 
trouva  mort  , & même  enterré  ; 
Aïx,  fils  du  monftre,  lui  ayant 
rendu  ce  dernier  devoir. 

SEPTIMONTIUM.  Nom  que 
les  Romains  donnaient  à une  fête 
qu’ils  commencèrent  à célébrer. 
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lorfqu’ils  eurent  enfermé  la  fep- 
tieme  montagne  dans  Rome.  Ce 
jour-là  on  otfrait  fept  facrifices 
aux  Dieux  en  fept  endroits  dif 
férens  , & les  Empereurs  prirent 
le  tems  de  cette  (olemnite  pour 
faire  des  largefics  au  peuple, 
SÉPULCHRAUX.  Hérétiques 
qui  donnant  au  mot  enfer  le  nom 
de  fépulckre  , prétendaient  que  Jé- 
fus-Chrift  était  bien  defeendu  aux 
enfers  quant  au  corps,  mais  non 
quant  à l’ame. 

SÉPULTURE.  Nous  ne  parle- 
rons poiut  des  cérémonies  qui 
s’obfervent  aux  funérailles  des 
morts  dans  la  communion  Catho- 
lique , elles  font  allez  connues  : 
nous  dirons  feulement  que  la  Sé- 
pulture en  terre  béhitc  eft  refu- 
fée  aux  Juifs , aux  Apoftars.,  aux 
Infidèles , aux  Hérétiques  & Schis- 
matiques, aux  excommuniés  & 
interdits,  à ceux  qui  ont  frappé 

Î|uclque  Eccléfiaftque  fans  avoir 
ait  fatisfaéHon  avant  leur  mort, 
à ceux  qui  fc  font  tués  eux-mê- 
mes , qui  font  morts  en  duel , 
ui  ont  blafphêmé  ou  commis 
'autres  péchés  édatans,  enfin  à 
ceux  qui  n’ont  pas  fatisfait  aux 
ordonnances  de  l'Eglife  touchant 
la  confclfion  & la  communion. 

Sépulture.  Tous  les  anciens 
fe  font  réunis  à regarder  la  Sé- 
pulture des  morts  comme  pn  de- 
voir inviolable,  dont  on  ne  pou- 
vait fe  difpenfer  fans  encourir  la 
vengeance  des  Dieux.  Perfonne , & 
même  les  criminels  ne  pouvaient 
être  privés  de  la  Sépulture  parmi 
les  Juifs.  Chez  les  Romains  on 
mettait  fur  les  fépulchres  de  ceux 
qui  avaient  été  déclarés  infâmes, 
tacico  nomine.  Au  commencement 


S E 

de  la  République  Romaine,  tous 
les  citoyens  avaient  leur  Sépul- 
ture dans  la  ville  ; mais  la  loi 
«les  douze  tables  le  défendit  pour 
éviter  l’infeélion  , 8 1 l’on  n'ac- 
corda la  Sépulture  dans  Rome 
qu’aux  Veftalcs  , & à un  petit 
nombre  de  particuliers  qui  avaient 
biert  mérité  de  la  patrie.  Les 
Cliiuois  ont  leurs  Sépultures  hors 
des  villes  , & autant  .qu'il  leur 
cft  poflîble  fur  les  hauteurs. 

SÉRAPIS , fameufe  Divinité 
des  Egyptiens.  Sérapis  était  re- 
gardé comme  une  Divinité  uni- 
verfelle  qui  repréfentaitEfculape, 
Ofiris , Jupiter  , Platon  : c’était 
un  Dieu  unique,  qui  comprenait 
les  attributs  de  toutes  les  autres 
Divinités  ; ce  qui  fît  accufcr  les 
premiers  Chrétiens  , 8c  même  les 
Juifs  , qui  n’adoraient  qu'un  feul 
Dieu  , d’adorer  Sérapis.  C’était 
à ce  Dieu  qu’était  confacré  le  fu- 
perbe  Temple  d’Alexandrie  ; & 
telle  cft  la  fable  inventée  par 
Ptolomée  Soter,  fils  de  feagus , pour 
placer  dans  cet  édifice  la  ftatuc 
de  Jupitcr-riutus  , que  révéraient 
Jcs  habitans  de  la  ville  de  Sinope. 
Comme  ce  Prince  était  incertain 
à quel  Dieu  il  devait  dédier  fon 
nouveau  Temple  , il  feignit  une 
vifion  pendant  laquelle  un  génie 
d'une  grande  beauté  , & d’une 
taille  au-deflus  de  1 humaine  , lui 
étant  apparu  , lui  avait  confeillé 
de  faire  venir  fa  ftatue  du  Pont  : 
Ptolomée  Soter  fit  part  de  fon 
prétendu  fonge  à Timothée , fa- 
vant  Athénien  de  la  race  des 
Eumolpides,  qui  lui  confeilla 
d’envoyer  une  ambalfade  à Scy- 
drothemes,  Roi  de  Sinope,  pour 
obtenir  de  lui  la  ftatue  de  Ju- 
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piter.  Ce  Prince  garda  trois  ans 
Timothée  , qui  s’ôtait  chargé  de 
la  comraiffion  ; mais  au  bout  de 
ce  tems,  le  Dieu  lui-même  dé- 
clara fa  volonté  , en  fe  rendant 
de  fon  Temple  fut  le  vailfcau 
de  l’Ambalfadeur  j 8c  pour  ren- 
dre le  miracle  plus  éclatant,  les 
vents  portèrent  Timothée  & la 
ftatuc  -dans  le  port  d’Alexandrie 
en  trois  jours.  Ptolomée  Soter  ne 
manqua  pas  d’afTurer  que  la  ftatue 
refl'emblait  parfaitement  au  génie 
qui  lui  était  apparu  en  fonge.  Le 
culte  du  Dieu  Sérapis  paflà  bien- 
tôt dans  la  Grèce  , 8c  dans  la 
fuite  chez  les  Romains  qui  lui 
éleverent  un  Temple  dans  le  cir- 
que de  Flaminius,  & inftituerent 
des  fêtes  en  fon  honneur.  Ce  Dieu 
était  fur-tout  invoqué  par  les  jeu- 
nes gens  pour  obtenir  de  lui  , 
comme  une  faveur  fighalée  , de 
trouver  des  femmes  qui  fe  prê- 
taflenr  à leurs  defirs  criminels. 
Le  culte  de  cette  Divinité  , après 
avoir  caufé  beaucoup  de  défor- 
dre  dans  Rome,  fut  aboli  par  les 
Empereurs  , 8c  Théodofe  détruific 
le  Temple  d’Alexandrie. 

Sérapis.  (oracle  de)  Canope 
& Babylone  étaient  les  deux  en- 
droits célèbres  où  ce  Dieu  des 
Egyptiens  rendait  fes  oracles.  Ou 
voyait  continuellement  fur  le 
canal  d’Alexandrie  à Canope 
des  bateaux  remplis  d’une  pro- 
digieufe  multitude  de  pèlerins  , 
qui  venaient  confulter  le  Dieu 
Sérapis.  Lorfque  pir  ordre  de 
l’Empereur  Théodofe  , on  démo- 
lit le  Temple  de  cette  faultc  Di- 
vinité , on  le  trouva  tout  plein 
de  chemins  couverts,  8c  de  ma- 
chinés difpofées  pour  les  foutbî- 
P iv 
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ries  des  Prêtres.  » II  y avait , dit 
» Ruffin  , entr’autres  chofes , une 
« petite  fenêtre  à l’orient  du  Tem- 
» pie  par  où  entrait  à certains 
» jours  un  rayon  du  foleil  qui 
» allait  donner  fur  la  bouche  de 
» Sérapis.  Dans  le  tnême-tems  on 
3>  apportait  un  limulacre  du  foleil 
«qui  était  de  fer,  & qui  étant 
» attiré  par  de  l'aimant  caché  dans 
o>  la  voûte,  s’élevait  vers  Scrapis. 
» Alors  on  difait  que  le  foleil 
»>  faluait  ce  Dieu  ; niais  quand 
» fon  fimulacre  de  fer  retombait  , 
» & que  le  rayon  fe  retirait  de 
» dellus  la  bouche  de  Sérapis,  le 
33  foleil  lui  avait  fait  allez  fa 
» cour  , & il  allait  à fes  affai- 
n res.  « 

L’oracle  de  Sérapis  à Babylone 
rendait  fes  réponfes  en  fonge.  On 
fait  que  ce  Dieu  répondit  à ceux 
des  courtifans  d’Alexandre  qui  fu- 
rent palier  la  nuit  dans  fon  Tem- 
ple , pour  lui  demander  s’il  ne 
convenait  pas  que  ce  Prince  fe  fît 
apporter  devant  lui  , afin  qu’il  le 
guérît  , qu'il  devait  demeurer  où 
il  était.  Réponfe  ambiguë  qui  ne 
chargeait  pas  l’oracle  de  l’évé- 
nement. 

5ERDENG1ECHDI.  Ce  nom 
lignifie  en  langue  Turque  un 
homme  qui  méprife  la  vie,  & on 
le  donne  à une  milice  que  le  Sul- 
tan lève  ou  calle  à fon  gré.  Cha- 
que foldat  reçoit  dix  afpres  par 
jour;  & lerfqu’il  eft  eftropié , fa 
paie  lui  eft  confervée.  Cette  troupe 
eft  fur-tout  employée  dans  les  en- 
treprifes  périlleufcs  ; elle  combat 
avec  une  férocité  & un  courage 
au  delfus  de  toute expreffion  ; mais 
ce  qu’il  y a de  lingulicr , c’eft 
qu’on  ne  peut  contraindre  ces  fol- 
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dats  à fervir  deux  fois  dans  le 
même  pofre,  au  moins  Cantemir 
nous  l'allure. 

SÉRÉNITÉ.  Titre  d’honneur 
que  prenaient  autrefois  les  Rois 
de  France , & même  quelques  Evê- 
ques : lorfque  le  Pape  & le  facré 
College  écrivent  à l’Empereur , 
aux  Rois  & au  Doge  de  Venife, 
il  leur  donnent  le  titre  de  Sere- 
niffime  Ctfar , ou  Rex , ou  Prir.- 
ceps.  Le  Doge  de  Venife  prend 
particuliérement  le  titre  de  Séré- 
nité. Le  Roi  de  Pologne  le  donne 
aux  Eleéteurs  dans  les  lettres  qu’il 
leur  écrit,  & l’Empereur  les  traite 
de  Sérénité  Eleélorale.  Ce  titre 
dont  les  Princes  Allemands  étaient 
jadis  fi  jaloux  , a cédé  la  place 
a celui  d’Altefic  , qui  eft  main- 
tenant en  ufage.  Tous  les  Elec- 
teurs fur-tout  font  qualifiés  d’Al- 
tefie  Eleélorale. 

SERES.  (les)  Peuples  qui  ha- 
bitaient une  partie  de  la  Tarta- 
rie  orientale.  Les  plus  anciens  Au- 
teurs allurent  qu’ils  font  les  pre- 
miers qui  aient  imaginé  la  ma- 
nière de  travailler  la  foie  , qui 
de  chez  eux  a pafiê  en  Pcrfe , 
dans  la  Grèce,  & enfin  en  Italie» 
On  croit  que  la  première  étoffe 
qui  a été  vue  en  Europe,  y a été 
apportée  après  la  conquête  de  la 
Perfe  par  Alexandre.  Dans  la  fplen- 
deur  de  l’Empire  Romain  , on 
tirait  encore  de  la  Pcrfe , les  étof- 
fes de  foie,  dont  le  luxe  fut  porté 
à un  point  fi  extravagant. 

SERF.  L’état  des  Serfs  eft  mi- 
toyen entre  la  liberté  & l’efcla- 
vage.  Les  Romains  avaient  des 
efclaves  , & les  Français  en  eu- 
rent fous  la  première  & la  féconda 
race  de  nos  Rois.  Sur  la  fin  de 
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la  féconde  race  , ces  fervitudes 
perfonnelles  furent  abolies  , ou  du 
moins  mitigées  , 5c  l’on  connut 
cette  clarté  d’habitans , appcllés 
Serfs,  qui  attachés  irrévocablement 
à certains  fonds  , les  cultivaient  à 
leur  gré  , moyennant  une  quan- 
tité décidée  de  bled  & de  fruits. 
Les  bâtards  8c  les  aubains  étaient 
Serfs  du  koi.  Les  Princes  de  la 
troifieme  race  affranchirent  quel- 
ques communautés  d’habitans. 
Louis  Hutin  8c  Philippe  le  Bel 
affrahehirent  tous  les  Serfs  de 
leur  domaine , Sc  donnèrent  à d’au- 
tres Serfs  des  lettres  par  lcfquel- 
les  ils  devenaient  bourgeois  du 
Roi.  Les  Seigneurs  fuivirent  ces 
exemples  , 8c  plufieurs  Serfs  de- 
vinrent bourgeois  des  Seigneurs. 
Il  refte  encore  des  traces  de  cette 
fervitude  dans  la  Bourgogne , le 
Bourbonnais  8c  le  Nivernais.  Dans 
un  pays  les  hommes  font  Serfs 
de  corps  8c  de  pourfuite  ; dans 
d’autres  ils  ne  font  Serfs  qu’à  caufe 
des  héritages  qu'ils  tiennent  du 
Seigneur  à cette  condition  : on 
les  appelle  Serfs  main-mortables 
ou  mortaillables. 

SERGENS  d’Armes.  On  nom- 
mait ainfi  les  Maflïers  que  le  Roi 
Philippe-Augufte  inftitua  pour  la 
garde  de  fa  perfonne.  Ils  étaient 
tous  Gentilshommes.  A la  bataille 
de  Bovines  , où  ils  fe  diftinguerent 
par  des  prodiges  de  valeur  , ils  fi- 
rent vœu  de  faire  bâtirune  Eglife 
en  l’honneur  de  Ste  Catherine  ; 8c 
S.  Louis , à leur  priere , fonda  celle 
de  fainte  Catherine  du  Val  des 
Ecoliers  , que  polfédcnt  actuelle- 
ment les  Chanoines  Réguliers  de 
fainte  Geneviève. 

Çcs  Sçrgens  d'armes  étaient  \uffi 
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Officiers  de  Juftice,  8c  fc  préfen- 
taient  à la  Chambre  des  Comptes 
avec  des  armes.  Ils  pouvaient  ex- 
ploiter par  tout  le  Royaume;  le 
Roi  les  gageait , 8c  ils  jouirtaient 
du  droit  d’exemption  de  tailles  SC 
de  fubfides.  Ils  n’avaient  d’autres 
Juges  que  le  Roi  8c  fon  Conné- 
table. On  leur  donnait  fouvent 
la  garde  des  châteaux  fitués  fur 
les  frontières.  Ceux  qui  demeu- 
raient près  du  Roi  prenaient  leurs 
gages  8c  manteaux  , pour  le  tems 
qu’ils  avaient  fervi  en  l’hôtel. 

SERGENT.  Officier  établi  pour 
faire  toutes  fortes  d’exploits  ju- 
diciaires 8c  extrajudiciaires , 8C 
pour  mettre  à exécution  les  ju- 
gemens  8c  mandemens  de  Juftice. 
Ce  terme  vient  du  latin  fervieas, 
qui  fignifie  fervant  ; Sc  ce  titre 
de  Sergent  que  portaient  ces  for- 
tes d’Officicrs  leur  était  ancien- 
nement commun  avec  tous-  les 
Nobles  qui  fervaient  à la  guerre 
fous  les  Chevaliers.  On  appellaic 
les  Ecuyers  fervientes , parce  qu’ils 
fervaient  les  Chevaliers  , 8c  por- 
taient leur  écu  : 8c  comme  autre- 
fois il  fallait  être  Chevalier  pour 
rendre  la  juftice,  les  uns  8c  les 
autres  furent  nommés  fervi  entes, 
d’autant  mieux  qu’il  y avait  des 
Sergens  de  l’épée  ou  du  plaid  de 
l’épée  qui  étaient  finguliérement 
établis  pour  exécuter  par  les  ar- 
mes les  mandemens  de  Juftice. 
Ceux-là  étaient  fouvent  mis  en 
garnifon  dans  les  châteaux  qui 
ne  fe  trouvaient  pas  fur  les  fron- 
tières , 8c  ils  allaient  en  guerre 
fous  les  châtelains. 

Autrefois  les  Sergens  , tant  à 
pied  qu’à  cheval , étaient  armés 
Sc  recevaient  turc  foldc  militaire; 
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mais  leur  fervice  & leur  rang  était 
moindre  que  celui  des  Ecuyers. 
C'eft  pourquoi  les  Maffiers  du 
Roi  prirent  le  titre  de  Sergens 
d’armes;  & en  1 376  le  Roi  Char- 
les V leur  défendit  de  mettre  à 
exécution  les  mandemens  de  juf- 
tice  adreffés  à tous  les  Sergens 
en  général*  le  fervice  des  armes 
JSc  celui  de  la  juftice  étant  deux 
chofes  diftin&es. 

Autrefois  les  falaircs  des  Ser- 
gens, quand  ils  allaient  en  cam- 
pagne , fe  payaient  par  journée, 
8c  non  pas  par  exploits.  Les  Ser- 
gens à cheval  n'avaient  que  trois 
fols  par  jour , 8c  les  Sergens  à 
pied  dix-huit  deniers.  Ils  ne  pou- 
vaient exploiter  fans  être  revêtus 
de  leurs  manteaux  bigarrés  , 8c 
fans  avoir  à la  main  leur  verge 
ou  bâton  dont  ils  touchaient  lé- 
gèrement ceux  contre  lefquels  ils 
faifaient  quelque  exploit.  Ce  bâ- 
ton était  femé  de  fleurs  de! lys 
peintes.  Leur  cafaque  était  char- 
gée des  armes  du  Roi  ou  du  Sei- 

tneur  , de  l’autorité  duquel  ils 
raient  commis  dans  les  villes. 

Il  y a quatre  fortes  de  Sergeus 
au  Châtelet  de  Paris , favoir,  les 
fix  Sergens  ou  Huifîiers  fieffés, 
les  douze  Sergens  de  la  douzaine, 
les  Sergens  à cheval,  8c  les  Ser- 
gens à verge  ou  à pied. 

Les  Sergens  fieffés , nommés 
ainfi  , parce  que  leur  office  fut 
érigé  en  fief  du  tems  que  l’on 
inféoda  la  plupart  des  Officiers , 
font  préfentement  du  corps  des 
Huiffiers-Commiffaires-Prifeurs  , 
vendeurs  des  biens  meubles.  Ils 
ont  toujours  le  droit  d’exploiter 
fans  demander  ptrmijjton , placée , 
Vlja , ni  pareatis. 
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Les  Sergens  de  la  douzaine  font 
de  l'iuftitution  de  faine  Louis  , 
qui  les  tira  du  corps  des  Sergens 
à verge , & leur  donna  dix  nuit 
livres  cinq  fols  parifis  de  gages. 
Ils  portaient  fous  leurs  habits 
douze  petites  bandes  de  foie  blan- 
che , rouge  8c  verte.  Dès  ce  tems 
les  Sergens  de  la  douzaine  étaient 
à la  nomination  du  Prévôt  de 
Paris , 8c  comme  fa  garde  ordi- 
naire. En  ifi?  François  I or- 
donna qu’ils  porteraient  un  hoc- 
queton  argenté  à une  falaman- 
dre  qui  était  alors  fa  devife,8c 
une  hallebarde. 

Les  Sergens  à cheval  8c  à pied 
ont  été  long-tems  la  feule  garde 
de  Paris.  Toutes  les  fois  que  l’on 
criait  a la  juftice  du  Roi , ils  de- 
vaient courir  fur  le  champ  , ainfi 
que  lorfqu’il  arrivait  un  incen- 
die. 

SERIPHUS  ou  SERPHO.  Ifle 
de  l’Archipel  , 8c  l’une  des  Cy- 
clades  , dont  les  montagnes  font 
rudes  8c  efearpées.  Les  Romains 
avaient  une  certaine  horreur  pour 
cet  ifle , 8c  ils  prétendaient  que 
le  féjour  en  était  fi  affreux  qu'ils 
y reléguaient  leurs  fameux  cri- 
minels. Les  habitans  de  Serpho 
font  pauvres , groffiers  8c  fai- 
néans;  8c  les  oignons  qu’ils  re- 
cueillent dans  les  fentes  de  leurs 
rochers , leur  paraiffent  une  nour- 
riture fi  délicieufe  , qu’ils  ne  s’avi- 
fent  pas  de  prendre  les  perdrix 
qui  gâtent  le  peu  de  grains  8c 
de  raifins  qu’ils  cultivent. 

SERMENT.  Les  premiers  hom- 
mes ne  connurent  point  l’ufage 
des  fermens  : la  bonne  foi  régnait 
parmi,  eux.  Dans  la  fuite  divifés 
par  l’intérêt  perfonncl , ils  durent 


S E 

fe  précautionner  les  uns  contre  les 
autres.  Les  {impies  promettes  au- 
raient été  trop  faibles , on  in- 
venta le  Sertncnt ; & pour  lui 
donner  plus  de  force  , on  le  mar- 
qua du  fceau  de  ^Religion , dans 
l'efpérance  que  celui  qui  ne  crain- 
drait pas  d'être  infidèle , redou* 
terait  d'être  impie.  Alors  le  Ser- 
ment prit  autant  de  formes  que 
l’imagination  extrrvagante  des 
hommes  en  prêtll  à la  Divinité. 
Les  Perfcs , les  Grecs  & les  Ro- 
mains , jurèrent  par  le  foleil  : les 
Scythes  attelleront  l'air  & leur 
cimeterre  pour  vengeurs  de  l’in- 
fraélion  de  leurs  promettes.  Bien- 
tôt tous  les  peuples  jurèrent  par 
les  Dieux  qu'ils  s'étaient  forgés; 
& dans  l’ancienne  Mythologie, 
on  fait  jurer  les  Dieux  mêmes  par 
le  Styx.  On  crut  devojr  faire  ac- 
compagner le  Serinent  par  un 
appareil  impofant.  On  fît  lever 
la  main  , & c’efl  l'ufage  le  plus 
ancien , & fans  doute  le  plus  na- 
turel^:  les  Rois  levèrent  leur  feep- 
tre  en  haut , les  Généraux  leurs 
lances,  & les  foldats  leurs  épées. 
Enfuite  on  imagina  de  faire  jurer 
dans  les  Temples  avec  pompe,  & 
après  avoir  fait  des  libations  & 
des  facrifices.  On  trouvera  dans 
ce  Dictionnaire  les  différentes  fu- 
ptrftitions  inventées  par  les  peu- 
ples pour  faire  refpcèter  la  Reli- 
gion du  Serment. 

Serment.  Les  peuples  de  l’Klc 
de  Ceylan  ont  un  grand  refpcét 
pour  le  Serment.  Un*  voleur  qui 
ne  peut  être  convaincu  de  fon 
crime  par  témoin , eft  admis  à jurer 
qu'il  n’eft  pas  coupable.  S'il  a des 
enfans,  on  l’oblige  à les  préfen- 
ter  devant  les  Juges,  ou  à leut 
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défaut  fes  plus  proches  parens. 
Alors  le  voleur  doit  prendre  des 
pierres,  & les  placer  fur  la  tête 
de  fes  enfans  ou  de  fes  proches, 
en  priant  fes  Dieux  qu’ils  ne  vi- 
venc  qu'autant  de  jours  qu’il  y 
a de  pierres  pofées  fur  leur  tête , 
au  cas  que  le  vol  dont  il  eft  foup- 
çonné  foit  véritable.  Ce  Serment 
fait , les  parties  font  renvoyées  , 
& chacun  paie  la  moitié  des  frais. 
Ces  infulaires  font  perfuadés  que 
fi  le  Serment  eft  faux,  ces  per- 
fonnes  mouront  dans  le  tems  pré- 
cis , & ils  jugent  de  l’innocence 
de  l’accufé  par  l’effet  qui  en  ré- 
fulte. 

Un  meurtrier  , pris  foixante 
jours*aprcs  fon  crime , ne  peut  plus 
être  mis  à mort. 

Serment  de  l’Empereur  d’Al- 
lemagne. Lorfquc  l’on  procède  au 
couronnement  de  l’Empereur  élu , 
ce  Monarque  ^rête  un  Serment 
conçu  à peu-pres  en  ces  termes  : 
« Je  promets  devant  Dieu  & fes 
» Anges  d’obfcrvcr  les  loix  , de 
» rendre  la  jufticc,  de  confervcr 
» les  droits  de  ma  couronne , de 
» rendre  l’honneur  convenable  au 
» Pontife  Romain , aux  autres 
» Prélats , & à mes  vaflaux  , de 
» conferver  à l’Eglife  les  biens 
» qui  lui  ont  été  donnés  ; ainfi 
» Dieu  me  foit  en  aide  , &c.  « 
L’Archevêque , chargé  de  la  céré- 
monie du  couronnement , demande 
à l’Empereur  avant  d’y  procéder  : 
» S’il  veut  confervcr  & pratiquer 
« la  Religion  Catholique  & Apof- 
» tolique  ; être  le  defenfeur  & 
» protecteur  de  l'Eglifc  & de  fes 
» Miniftrcs  : gouverner  fuivanc 
« les  loix  de  la  Jufticc  le  R<(^au- 
» me  que  Dieu  lui  a confié , Sc 
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» le  défendre  efficacement;  tâcher 
” de  récupérer  les  biens  de  l'Em- 
» pire  qui  ont  été  démembrés  ou 
» envahis  > enfin  s’il  veut  être  le 
» défenfeur  & le  juge  du  pauvre 
» comme  du  "riche  , de  la  veuve 
» & de  l’orphelin.  « A toutes  ces 
demandes  l’Empereur  répond  volo, 
je  le  veux. 

Serment  des  idolâtres  du 
Décan.  Lorfque  les  idolâtres  du 
Décan  fonc  obligés  de  jurer,  ils 
tracent  autour  d’eux  uji  cercle  de 
cendres , ils  en  répandent  fur  leur 
tête , pofent  une  main  fur  le  haut 
de  leur  front  , & l'autre  fur  la 
poitrine.  Dans  cette  pofture,  ils 
jurent  par  leurs  idoles  ; & Cf  qu’il 
y a de  plus  remarquable  , c’eft 

Î|ue  leur  ferment  eft  toujours  con- 
orme à la  vérité. 

Serment  Militaire.  On  trouve 
dans  Aulu-Gelle  qu'anciennement 
les  Romains  , à mefure  qu’on  les 
enrôlait  pour  le  fcrvi<!e,  juraient 
*>  que  ni  dans  le  camp,  ni  dans 
l’efpace  de  dix  mille  à la  ronde, 
» ils  ne  Voleraient  tien  chaque 
» jour  qui  excédât  la  valeur  d’une 
» pièce  d’argent  5 & que  s’il  leur 
» tombaic  entre  les  mains  quel- 
» ^u’ effet  d’un  plus  grand  prix  , 
» ils  le  rapporteraient  fidèlement 
»au  Général  , excepté  certains 
*>  effets  fpécifiés  dans  la  formule 
» du  Serment.  « 

Atsffi-tôt  que  tous  les  noms  étaient 
Jnfcrits , on  fixait  le  jour  de  l’af- 
fcmblée  générale , & tous  les  fol- 
dats  faifaient  un  fécond  Serment , 
par  lequel  ils  s’engageaient  de  fe 
trouver  au  rendez-vous.  » Jufqu’à 
» la  fécondé  guerre  punique  , dit 
» Ttee-Live  , on  n’exigea  d’autre: 
» Scrmcns  des  foldats  que  celui 
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» de  joindre  l’armée  à jour  nom- 
» mé  , & de  ne  point  fe  retirer 
35  fans  congé.  « Lqs  foldats  fe  ju- 
raient entr’eux  de  ne  point  fuir , 
de  ne  point  fçuzir  de  leur  rang, 
finon  pour  revendre  leur  jave- 
lot, pour  en  aller  chercher  un 
autre  , pour  frapper  un  ennemi  , 
pour  fauver  un  citoyen. 

L’an  de  Rome  538,  on  obligea 
chaque  foldat  à prononcer  un 
nouveau  Serment  , c’eft-à-dire  , 
à acquiefcer  à la  formule  du  Ser- 
ment prononcé  par  \m  foldat  de 
la  légion.  Elle  fe  réduifait  en 
fubftance  à ce  qui  fuit.  33  Je  jure 
33  d’obéir  à tel  Général , d’cxécu- 
33  ter  fes  ordres  de  tout  mon  pou- 
33  voir  , de  le  fuivre  quelque  part 
33  qu’il  me  conduife  , de  ne  ja- 
33  mais  abandonner  les  drapeaux, 
» de  ne  point  prendre  la  fuite  , 
33  de  ne  point  fortir  de  mon  rang  ; 
33  je  promets  auffi  d’être  fidèle  au 
33  Sénat  & au  peuple  Romain  , 8c 
33  de  ne  rien  faire  au  préjudice  de 
33  la  fidélité  qui  leur  eft  duc.  « 
C'eft  ce  qu’on  appellait  jurai  t in 
vtrba  Imperatoris. 

Les  Romains  connaiffaicnt  trois 
fortes  d'engagemens  pour  les  trou- 
pes , qui  avaient  chacun  leur  Ser- 
ment particulier.  Le  premier  s’ap- 
pellait  facramentum  , & chaque 
foldat  prêtait  Serment  d’être  fidèle 
à fon  Général,  &c.  Le  fécond 
s’appellait  conjuration  , c’eft-  à- 
dire,  que  dans  les  troubles  ou 
invafions  dps  ennemis  chaque  fol- 
dat, ne  pouvant  prêter  fon  Ser- 
ment en  particulier  , le  Conful 
montait  au  Capitole,  & de-là  le- 
vant deux  étendarts  , l’un  cou- 
leur de  rofe  pour  l’infanterie  , 
l’autre  bleu  pour  la  cavalerie  j il 
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s’écriait  : •>  Quiconque  veut  !e 
» falut  de  la  République  , qu'il 
» me  fuive.  « Alors  tous  les  fol- 
dats  juraient  en  corps  d'être  fi- 
dèles. 

Le  troifieme  engagement  fe 
nommait  evocatio  : c’était  lorfque 
les  Magiftrats  envoyaient  dans  les 
Provinces  lever  des  troupes  pour 
les  befoins  de  la  République.  Ceux 
qui  étaient  chargés  de  ces  levées  , 
prenaient  le  Serment  des  enrôlés. 

Serment  des  Scythes.  Lorfque 
ces  ancêtres  des  Tartares  de  nos 
jours  voulaient  fe  jurer  une  ami- 
tié inviolable,  l’un  d'eux  fe  fai- 
fait  une  incifion  au  bras  , rece- 
vait le  fang  qui  coulait  dans  un 
vafe,  & chacun  trempait  dedans 
la  pointe  de  fon  épée , & la  fuc- 
cait  avec  joie. 

SERMON.  Pour  donner  une 
idée  de  l’éloquence  de  la  chaire 
dans  le  milieu  du  feizieme  fiecle  , 
il  ne  faut  que  rapporter  un  frag- 
ment d’un  Sermon  fur  la  Mag- 
deleine , prêché  par  Bibauc , mort 
Général  des  Chartreux  , & l’un 
des  plus  éloquens  Prédicateurs  de 
ce  tems. 

«Marthe,  dit-il,  était  une 
» tres-boine  femme  , rara  avis 
» in  terris , fort  attachée  à fon 
» ménage  , três-pieufe , & qui  fe 
» plaifair  beaucoup  à aller  enten- 
» dre  le  Sermon  & l’Office  divin  5 
» mais  Magdeleine  fa  feeur  était 
» une  coquette  qui  n'aimait  qu'à 
«jouer,  à courir  & à perdre  le 
» tems  ; cependant  Marthe  n’é- 
» pargnait  rien  pour  l’attirer  à 
*>  Dieu , pour  ne  la  pas  effarou- 
« cher , faciebat  bonam  faciam  ; 
«elle  faifait  le  bon  compagnon 
» avec  clic  , 5c  entrait  en  appa- 


S E i}7 

« rence  dans  fes  inclinations  mon- 
« daines  J de  forte  que  fachant 
y combien  elle  aimait  le  bon  air  5c 
» le  beau  langage  , elle  lui  dit 
» des  merveilles  de  la  perfonne 
» & des  Sermons  de  notre  Sci- 
» gneur  , pour  l’obliger  finement 
» a le  venir  écouter.  Magdeleine 
» pouffée  de  curiofité  , y vint  en- 
» fin  ; mais  arrivant  trop  tard , 
« comme  les  Dames  de  qualité, 
» pour  fe  faire  davantage  remar- 
« quer , elle  fit  grand  bruit  ; & 
» palfant  par-defîus,  les  chaifes  , 
» elle  fe  plaça  in  confpeUu  Do- 
» mini,  vis-à-vis  du  Prédicateur, 
» & le  regarda  entre  deux  yeux 
« avec  une  hardicfTe  épouvanta- 
» ble  , &c.  « 

SERPENT.  Le  Serpent  reçoit 
les  honneurs  divins  de  la  part  des 
Nègres  de  la  côte  de  Juidah  en 
Afrique.  Ils  l’invoquent  dans  tous 
leurs  befoins,  & lui  offrent  tou: 
ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  ; 
offrandes  dont  profitent  les  Prê- 
tres de  cette  ridicule  Divinité.  Le 
Serpent  qui  eft  l’objet  de  ce  culte 
impie  eft  très- familier;  fa  peau 
brille  des  plus  vives  couleurs  ; 
il  n’eft  point  venimeux  , & fajc 
conftamment  la  guerre  aux  autres 
Serpcns.  On  le  croit  immortel. 
Son  Temple  eft  de  la  plus  grande 
magnificence  pour  le  pays  : fes 
Prêtres , qui  font  riches  , avares 
& fourbes , font  parvenus  à per- 
fuader  au  peuple  qu'il  eft  un  tems 
de  l’année  ou  les  Serpens  faifif- 
fent  les  jeunes  filles  qui  leur  plai- 
fent , & qu’ils  aiment  à jouir  de 
leurs  erribraffemens  ; ce  qui  les 
jette  dans  une  efpece  de  délire, 
dont  elles  ne  peuvent  guérir  qu’en 
fc  renfermant  dans  certains  ho- 
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pitaux  , pour  y recevoir  des  fe- 
cours  qu’eux  leuls  font  en  état 
de  leur  procurer.  Commeces  hô- 
pitaux lent  fous  la  direftion  de 
ces  Prêtres,  on  juge  bien  qu’ils 
fe  font  payer  chèrement  les  cures 
qu’ils  entreprennent  , & dont  le 
fiicecs  n'eft  jamais  douteux.  L’im- 
menfe  produit  de  cette  étrange 
fourberie  fe  partage  entre  le  Sou- 
verain & les  Prêtres.  La  guérifon 
des  filles  eft  attachée  au  fecret 
inviolable  quelles  garderie  fur  tout 
ce  qui  fe  parte  dans  l’hôpital , & 
l’on  prétend  qn’il  s’en  trouve 
parmi  elles  qui  fe  croient  hono- 
rées des  embrartemens  du  Serpent 
immortel  , qui  a aufli  des  Prê- 
trertes  , chargées  d’enlever  par 
force  de  jeunes  négreffes  pour  corn- 
plettcr  le  nombre  deftiné  au  fer- 
vice  du  Dieu  & aux  plaifirs  de 
fes  Pontifes.  Dans  ce  Royaume 
on  a détruit  toute  la  race  des  co- 
chons , parce  qu'on  s’eft  apperçu 
que  ces  animaux  fe  nourri  liaient 
volontiers  des  Divinités  favorites 
de  la  nation , car  le  rcfpeél  des 
nègres  s’étend  à tous  les  Serpens 
de  l’efpece  du  grand  Serpent  im- 
mortel. 

SERRAIL.  Palais  de  l’Empe- 
reur de  Conftantinople  , bâti  par 
Mahomet  II  , & qui  peut  avoir 
trois  milles  de  circuit.  Les  dehors 
du  Serrail  n’ont  rien  de  bien  rare  ; 
& à juger  de  l’intérieur  par  le 
peu  de  goût  que  les  Turcs  ont  pour 
la  bonne  Architeélure,  on  ne  doit 
pas  prendre  une  idée  bien  favo- 
rable des  bâtimens  qu’occupe  l’Em- 
pereur, &t  qui  fervent  de  prifon 
aux  Sultanes.  On  n’y  trouve  cer- 
tainement ni  ftatues,  ni  tableaux 
de  grands  maîtres  : tous  les  or- 
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nemens  eonfiftent  en  peintures  à 
la  Turque , en  baflSns  de  marbre , 
en  bains  , & en  fontaines  jaillif- 
fantes.  C’eft  tout  ce  que  l’on  peut 
dire  de  cette  retraite  , dont  l’en- 
trée eft  interdite  à tous  les  étran- 
gers. 

La  porte  du  Serrail , dont  l'Em- 
pire Ottoman  a pris  le  nom  , refi- 
femblc  aflez  à un  grand  corps  de 
garde  : cinquante  Capigis  ou  por- 
tiers , tenant  pour  l’ordinaire  une 
fiir.plc  baguette  à la  main  , y font 
la  garde  nuit  & jour.  Tout  le 
monde  peut  entrer  dans  la  pre- 
mière cour  qui  eft  plus  longue 
que  large  , & dans  laquelle  fe 
trouvent  d’un  côté  les  infirmeries, 
& de  l’autre  les  logemens  des  Azan- 
Coglans  , qui  rempliflent  les  plus 
viles  & les  plus  pénibles  fondions 
du  Serrail.  C’eft  dans  cette  cour 
que  fe  trouvent  les  chantiers  pour- 
le  bois  qui  fe  confume  dans  l’in- 
térieur des  palais.  Il  y en  entre 
chaque  année  plus  de  quarante 
mille  voies  , & chaque  voie  eft 
une  charretée  que  deux  buffles 
ont  peine  à traîner.  Le  plus  grand 
& le  plus  refpeétueux  filcnce  règne 
dans  cette  cour  , d’où  l’on  pafle 
dans  la  fécondé,  plus  agréable 
que  la  première.  A gauche  on 
voit  le  bâtiment  où  eft  renfermé 
le  tréfor  du  grand  Seigneur , & 
à droite  font  les  cuifines.  La  pre- 
mière eft  deftinée  pour  le  Sultan  ; 
la  fécondé  pour  la  Favorite,  Sc 
la  troifieme  pour  les  autres  Sul- 
tanes ; la  quatrième  pour  le  Capi- 
Agaou  Commandant  des  portes; 
dans  la  cinquième  on  prépare  à 
manger  pour  les  Miniftres  qui  fc 
trouvent  au  Divan  ; la  fixieme 
eft  pour  les  Pages  ou  Ichoglans; 
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la  leptieme  pour  les  Officiers  du  » peut  reconnaître  une  diftinélion 
Serrail  ; la  huitième  pour  les  fem-  « perfonncllc  dans  la  Trinité; 
mes  8c  les  filles  qui  fervent  dans  » mais  qu’il  faut  convenir  que 
ce  palais  ; la  neuvième  pour  tous  « cette  diftinétion  n’eft  qu’ex- 
ceux  qui  font  obligés  de  fe  trou-  >3  téricure  ; que  le  Verbe  n'a  été 
ver  dans  la  cour  du  Divan  les  » dès  le  commencement  qu’une 
jours  de  juftice.  « raifon  idéale  qui  repréfentait 

Dans  ces  différentes  euffines  on  33  l’homme  futur;  8c  que  dans  ce 
confume  tous  les  ans  quarante  * Verbe  ou  raifon  idéale  il  y avait 
mille  bœufs  frais  ou  falés  , 8c  si  Jéfus-Chrift , fon  image,  fa 
chaque  jour  les  pourvoyeurs  doi-  33  perfonne  , fon  vifage  , 8c  fa 
vent  fournir  deux  cens  moutons , 33  force  humaine  : qu’il  n’y  a point 

cent  agneaux  ou  chevreaux  , fui*  ss  de  différence  réelle  entre  le  Ver- 
vant  les  faifons,  dix  veaux , deux  33  be  8c  le  Saint-Efprit;  qu’il  n’y 
cens  poules  , deux  cens  paires  de  33  a jamais  eu  en  Dieu  de  véri- 
poulets , cent  paires 'de  pigeons,  33  table  8c  réelle  génération  Sc 
k cinquante  oifons.  On  y apprête  s»  infpiration  ; que  le  Chrift  cft 
rarement  du  gibier.  » le  Fils  de  Dieu , parce  qu’il  a 

La  falle  ou  fe  tient  le  Divan  33  été  engendré  dans  le  fein  d’une 
eft  au  fond  de  cette  cour  , 8c  à ss  vierge  par  l’opération  du  Saint- 
droite  eft  une  porte  par  où  l’on  n Efprit  , 8c  parce  que  Dieu  l’a 
entre  dans  l’intérieur  du  Serrail , n engendré  de  fa  fubftance  ; 8c 
& qui  n’eft  ouverte  qu’aux  per-  33  que  le  Verbe  de  Dieu  defeen- 
fonnes  qui  font  mandées.  33  dant  du  ciel  eft  maintenant  la 

SERVETISTES.  Difciples  ou  n chair  de  Jéfus-Chrift,  en  telle 
feftateurs  de  l’hérétique  Michel  33  forte  que  fa  chair  eft  la  chair 
Scrvet , que  Calvin  fit  inhumai-  >3  du  ciel  , que  le  corps  de  Jéfus- 
nement  brûler  vif  à Genève.  Entre  33  Chrift  eft  le  corps  de  la  Di- 
les  erreurs  de  Servet,  qu’il  avait  31  vinité  , que  la  chair  cft  toute 
puifées  chez  les  Luthériens,  les  33  divine,  qu’elle  eft  la  chair  de 
Sacramcntaircs  8c  les  Anrfbaptif-  >3  Dieu  , quelle  eft  célefte  8c  en- 
tes, 8c  dans  les  héréfies  de  Paul  3>gendrée  de  la  fubftance  de 
deSamofate,de  Sabellius,  d’Arius,  33  Dieu.  II  fe  raille  delà  diftinc- 
dePhotin,  8c  de  quelques  autres;  33  tion  des  perfonnes,  8c  prétend 
on  tfcuve  celles-ci  , 33  que  ceux-là  33  qu’il  n’y  a eu  qu’une  image 
» font  Athées,  qui  n’ont  point  33  ou  face  pcrfonnelle,  8c  que 
» d’autre  Dieu  qu’un  affemblage  33  cette  image  était  la  perfonne 
” de  Divinités,  qu’un  Dieu  par  33  de  Jéfus-Chrift  en  Dieu,  8c 
» connotation  ou  par  accident,  8c  33  qui  a été  communiquée  aux 
» non  pas  un  Dieu  fouverain  , 33  Anges  ; que  le  Saint-Efprit  cft 
» grand  8c  abfolu  , qui  font  con-  » defeendu  dans  les  âmes  des 
»fifter  l’effcnce  divine  dans  trois  ” Apôtres,  comme  le  Verbe  eft 
» perfonnes  réellement  diftinélcs  « dclcendu  dans  la  chair  de  Jé- 
»8c  fubfiftantes  dans  cette  ef-  33  fus-Chrift.  Après  avoir  dit  bcau- 
» fcnce.  Qu’il  eft  bien  vrai  qu’on  » coup  d’impiétés  fur  la. fubftance 
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>■>  de  l'ame,  il  conclud  qu'elle  eft 
» de  Dieu  & de  fa  fubftance  ; que 
» Dieu  a mis  dans  l’ame  une  lpi- 
» ration  créée  avec  fa  divinité; 
» 8c  que  par  une  même  fpiration , 
» l’ame  eft  fubftantiellement  unie 
« avec  Dieu  dans  une  même  lu- 
» miere  par  le  moyen  du  Saint- 
» Efprit  ; que  le  Baptême  des 
>3  enfans  eft  inutile  , 8c  qu’il  eft 
» d’une  invention  humaine  ; qu’on 
» ne  commet  point  de  péché  avant 
» l’âge  de  vingt  ans  ; que  lame 
» fe  rend  mortelle  par  le  péché.  « 

Michel  Servet  n’était  pas  ex- 
traordinairement favant;  il  par- 
lait mal  latin , 8c  favait  fort  peu 
d’hébreu  & de  grec  ; mais  était-ce 
au  fombre,  fougeux  & héréfiar- 
que  Calvin  à le  traîner  dans  les 
flammes  ? 

SERVICE  de  table.  Cher  les 
Romains,  après  la  diftribution' 
des  coupes,  on  fervait  les  vian- 
des, 8c  ordinairement  plulieurs 
plats  enfemble  fur  une  table  por- 
tative , que  l’on  apportait  toute 
garnie.  Il  y avait  deux  fervices 
qui  fe  fubdivifaient  en  plulieurs 
autres.  Le  premier  comprenait  les 
entrées  qui  conliftaient  en  oeufs, 
en  laitues,  & en  vins  miellés, 
après  quoi  paraiffaient  les  vian- 
des folides  , les  ragoûts  & les  gril- 
lades. Le  fécond  fervice  compre- 
nait les  fruits  cruds  , cuits  8c 
confits,  les  tartes  & autres  frian- 
difes  : du/ci  aria  & bellaria.  La  table 
de  l’Empereur  Pettinax  était  de 
trois  Services  : il  y en  eut  jufqu’à 
vingt-deux  fucceflivement  fur  celle 
de  l'Empereur  Eliogabale  , Sc  à 
chaque  Service  on  fe  lavait  les 
mains. 

Service  Militaire,  Dans  tous 
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les  tems  il  y a eu  des  peuples  qui 
vendaient  indifféremment  des  trou- 
pes à ceux  qui  voulaient  les  payer. 
» Les  Gaulois  , dit  M.  le  Che- 
» lier  de  Folard  , faifaient  le  mé- 
>4  tier  d’aller  tuer  les  autres  pour 
” de  l’argent  , 8c  de  s'entre-tuer 
» quelquefois  comme  bons  cotn- 
» patriotes  ; parce  qu'ils  fe  ven- 
» daient  indifféremment  aux  deux 
« partis  , de  forte  que  les  mêmes 
>3  drapeaux  fe  trouvaient  fouvent 
as  oppoféslcs  uns  contre  les  autres. 
33  Cela  femblait  fort  barbare  8c 
» fort  inhumain  , continue  le  fa- 
33  vant  Commentateur  de  Polybc, 
3>  comme  s’il  n’était  pas  libre  à 
» chacun  d’aller  exercer  fon  mé- 
>>  tier  par  tout  où  il  trouvera  de 
33  l'avantage.  On  reprochait  la 
33  même  cnofe  aux  Etoliens.  Po- 
33  lybc  8c  Tite-Livc  fe  fâchent 
»3  bien  fort  de  cette  conduite.  Phi- 
3’  lippe  de  Macédoine  , fi  célèbre 
»3  par  fa  guerre  contre  les  Ro- 
” mains,  traitant  de  la  paix  avec 
33  Quintus  Flaminius  , reprocha 
3>  à un  Préteur  des  Etoliens  fon 
» infidélité , 8c  l’avarice  de  fa 
>3  nation,  qui  n’avait  nulle  honte 
33  de  fournir  des  troupes  à une 
33  Puiffance , 8c  d’en  envoyer  à fon 
>3  ennemi.  Les  Gcfates  ( que  M.  de 
33  Folard  croit  être  les  peuples  di* 
»>  Languedoc  ou  des  Provinces 
33  méridionales  des  Gaules)  iai- 
33  faient  plus  que  cela  ; car  ils 
33  fuivaient  indifféremment  toutes 
»>  les  Puiffances  qui  voulaient 
33  d’eux.  On  pouvait  comparer  leur 
33  Prince,  dit  toujours  M.  deFo- 
io  lard , à des  marchands  de  boeufs 
33  8c  de  moutons  , qui  apres  les 
33  avoir  vendus  , les  envoient  à 
33  différentes  boucheries  pour  y 

«être 
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*>  être  égorgés  : il  y a bien  des 
» Etats  aujourd'hui  qui  fout  le 
*>  même  métier.  « 

SERVIETTE.  Long-tems  même 
après  le  règne  d’Augufle  , la  cou- 
tume n’était  point  encore  de  four- 
nir des  Serviettes  à fes  convives: 
chacun  apportait  la  fienne. 

SERVILE,  (homme  de  condi- 
tion ) On  appelle  en  Allemand 
ces  hommes  Untftkanen.  Ils  font 
libres  , quant  à leur  perfonne  ; 
ils  peuvent  contrarier  , difpofer 
de  leurs  aûions  & de  leurs  biens; 
mais  eux  8 c leurs  en  fans  font  at- 
tachés à certaines  terres  de  leurs 
Seigneurs  qu’ils  font  obligés  de 
cultiver  , & ils  ne  peuvent  les 
quitter  fans  leur  confentement , 
8c  leurs  filles  ne  doivent  point  fc 
marier  hors  de  ces  cerrcs.  Un  Sei- 
gneur acquiert  ce  droit  injufte  de 
propriété.  » I Par  la  naifTance  : 
» car  , félon  fes  prétentions  , les 
» enfans  qui  nailTent  de  fes  ferfs 
» doivent  être  de  condition  fer- 
» vile  , comme  leurs  peres  8c  me- 
*>res;  & par  la  voie  de  con- 
vention, lorfqu'un  homme  li- 
as bre  8c  miférable  fe  donne  vo- 
» lontaircment  à un  Seigneur  en 
» qualité  de  ferf.  « Ainfi  un  Sei- 
gneur acquiert  un  droit  séel  fur 
fes  fujets  de  condition  fervile  ; 8c 
il  peut  revendiquer  un  tel  fujet , 
s’il  eft  fugitif.  Comment  la  Reli- 
gion , la  raifon  8c  la  nature  fouf- 
frent-elles  qu’un  pareil  efclavage 
exifte  dans  l’Europe  J Nous  en 
trouvons  encore  des  exemples  en 
Erance  dans  ce  que  nous  appel- 
ions de  Mort-taillables. 

SERVITEUR.  Les  Hébreux 
avaient  deux  fortes  de  ferviteurs 
ou  d’efclaves  ; les  uns  étaient 
Terne  IF, 
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étrangers  ou  achetés  ou  pris  à la 
guerre , 8c  leurs  maîtres  en  pou- 
vaient difpofer  comme  de  leurs 
biens  ; les  autres  étaient  des  Hé- 
breux , qui  , preifés  par  l’indi- 
gence , vendaient  leur  liberté  , 
ou  qui  étaient  vendus  pour  dette  , 
ou  qui  étaient  livrés  par  leurs  pa- 
reils, 8c  ceux-là  voyaient  finir  leur 
efclavageà  l’année  du  jubilé.  S’ils 
confentaicnt  à relier  chez  leurs 
maîtres  , ils  devaient  déclarer  de- 
vant le  Juge  qu’ils  renonçaient 
pour  cette  fois  au  bénéfice  de  la 
loi , 8c  alors  on  leur  perçait  l'o- 
reille avec  une  alêne  , en  les  ap- 
pliquant au  montant  de  la  portç 
de  leur  maître. 

Le  Pape  s’appelle  lui-même  lo. 
ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu. 

SÉTHIENS  ou  SÉTHINIENS, 
Ces  extravagans  Hérétiques  ad» 
mettoient  une  grande  vertu  au- 
delTus  de  toutes  les  vertus  ; ils 
difoient  que  deux  Anges  ayant 
créés  féparément  Caïn  8c  Abel  » 
8c  que  ce  dernier  ayant  traîtreu- 
fement  été  tué  par  fou  frere  , la 
fuprême  vertu  , avait  voulu  que 
Setb  fut  conçu  comme  une  pure 
fcmcnce.  A ces  fables  inexplica- 
bles , ils  ajoutaient  que  les  deux 
grands  Anges  s’étand  mêlés  en- 
fcmble  , il  en  était  venu  une  ra- 
ce perverfe,  que  la  grande  vertu 
avait  voulu  anéantir  par  les  eaux 
du  déluge  , mais  qu’ii  s’en  étïic 
glifTé  quelque  partie  dans  l’arche, 
8c  delà  dans  le  monde.  Ils  mon- 
traient quelques  livres  , qu’ils 
fuppofaient  avoir  été  écrits  par 
Seth  8c  par  d'autre*  Patriarches, 
8c  quanta  Jéfus-Chrift,  ils  étaient, 
difaient-ils , intimement  perfua- 
dés , qu’il  était  le  Patriarche  Seth, 
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ou  qu’il  tenait  fa  place. 

SEXTUMVIR  - AUGUSTAL. 
Prêtre  de  la  fociété  de  ceux  que 
les  Romains  appelaient  Sodales- 
Auguftales  , & qui  furent  inftitués 
par  Tibère,  en  l’honneur  d’Au- 
gufte  mis  au  nombre  des  Dieux. 
Ils  delTervaient  les  temples  qui 
furent  dédiés  à cet  Empereur  , 8c 
entr’autres  celui  de  Lyon  bâti  par 
foixante  nations  qui  y avaient 

fdacé  chacune  leur  ftatue  avec 
eurs  fymboles  , pour  juftifier  à 
la  poftérité  qu'elles  avaient  toutes 
contribué  à fon  cmbelliflement. 
A Rome  on  porta  le  nombre  des 
Sextumvirs  - Auguftaux  à vingt- 
cinq  , dont  vingt-un  furent  tirés 
au  fort  entre  les  plus  diftingués 
de  la  ville  , & les  quatre  autres 
furent  Tibère  lui-même  , Gcrma- 
nicus  , Drufus  8c  Claude. 

SEYAH.  Moines  Turcs  , qui 
pour  la  plupart  font  de  vrais  dé- 
bauchés Sc  d’infignes  vagabonds. 
Lorfqu’ils  fortent  de  leur  couvent , 
le  Supérieur  les  taxe  à une  fom- 
nie  d’argent  ou  à une  certaine 
quantité  de  provilîons , qu’ils  font 
obligés  d’envoyer  , fans  quoi  l’en- 
trée du  monaftere  cft  fermée  pour 
eux.  A leur  arrivée  dans  une  ville, 
ils  fe  placent  au  milieu  du  prin- 
cipal marché  , ou  dans  la  rue  qui 
conduit  à la  grande  Mofquée  , Se 
là  ils  crient  de  toutes  leurs  forces  : 
w ô Dieu , envoyez-moi  cinq  mille 
»écus,  ou  mille  mefures  deriz«. 
Le  pieux  fainéant , à l’aide  de  fes 
grimaces  hypocrites  , ne  manque 
pas  de  recueillir  d’abondantes  au- 
mônes , & aufli-tôt  que  la  récolte 
cft  faite , il  vole  dans  une  autre 
ville  , pour  attrappei  de  même  les 
charitables  dévots.  Il  vit  ain£ 
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errant  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  amalTé 
la  fomme  exigée  par  le  Supérieur, 
8c  il  rentre  dans  le  couvent  pour 
y jouir  dans  le  repos  des  fruits  de 
fa  bafle  induftrie.  On  fe  doute 
bien  qu’il  y en  a beaucoup  qui 
oublient  leurs  monafteres,  8c  qui 
fûrs  de  receuillir  le  lendemain  de 
nouvelles  aumônes  , emploient 
celles  du  jour  à fatisfaire  la  paf- 
fion  qu’ils  ont  pour  toutes  fortes 
de  débauches.  Outre  ces  Moines 
Turcs,  il  y en  a d’autres,  fujets 
du  grand  Mogol  , qui  viennent 
par  bandes  infefter  les  Etats  du 
Grand  Seigneur , ce  qui  fit  dire  à 
un  Grand  Vifir,  auquel  le  Mogol 
faifait  des  offres  de  fervice  pour  le 
Sultan  des  Turcs  : « que  la  plus 
» grande  faveur  que  Sa  Majefté 
» Indienne  pût  faire  à fon  maître, 
» c’était  d’empêcher  que  les  Reli- 
33  gieux  mendians  de  fes  Etats, 
33  n’entralfent  fur  ceux  de  Sa  Hau- 
33  telle  <c. 

SE  Y T A , Idole  des  Lapons. 
Cette  prétendue  divinité  n’cft  au- 
tre chofe  qu’une  pierre,  8c  la  fem- 
me Sc  les  enfans  de  ce  Dieu  , ne 
font  que  des  quartiers  de  rochers 
qui  entourent  la  pierre.  Dans  cer- 
tains rems  les  Lapons  viennent  dé- 
votieufement  enduire  ces  pierres 
du  fang  8c  de  la  grailfe  des  ren- 
nes qu’ils  ont  tuées.  On  voit  ces 
idoles  près  du  lac  de  Torno- 
trefeh. 

. SHARAB.  Ce  mot  fignifîe  en 
arabe  particuliérement  le  vin  , 
8c  en  même-tems  toutes  les  li- 
queurs qui  peuvent  eau  fer  l’étour- 
diffement  8c  I’ivreflc.  Il  y a des 
Mufulmans  allez  fuperftiticux 
pour  n’ofer  nommer  le  vin  par  fon 
nom  véritable , qui  cft  Khamr  & 
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Nebidh  , 8c  i!  y a eu  des  Princes 
qui  ont  défendu  par  des  loix  ex- 
prcfles,  de  les  prononcer.  Scham- 
feddin,  fixieme  Prince  de  la  dy- 
naftie  des  Sarbédariens  , fur  le 
plus  févère  à cet  égard.  Sous  fon 
régné  , tout  homme  convaincu 
d’avoir  prononcé  le  nom  du  vin 
ou  de  quelque  autre  liqueur  forte, 
étoit  condamné  à la  mort  , & 
l’hiftoire  rapporte  qu’il  fit  jetter 
vives  cinq  cens  femmes  publiques 
dans  des  puits.  On  dit  que  ceux 
qu’il  appellait  à fa  Cour . faifaient 
leur  teftament  avant  que  de  fe 
préfenter  devant  lui , & qu’il  fça- 
vait  reconnaître  un  homme  cou- 
pable entre  mille  autres. 

SHASTER  , livre  qui  contient 
tous  les  dogmes  de  la  Religion 
des  Indiens  idolâtres , 8c  qui  eft 
comme  le  commentaire  du  Védam. 

( l^oyez  Védam  ). 

Suivant  les  Indiens  , l’Etre  fu- 
prême  irrité  contre  les  hommes 
dont  les  péchés  étaient  à leur  com- 
ble , envoya  un  grand  déluge  qui 
détruifit  la  race  impie  , qui  com- 
pofait  le  premier  monde  ; mais 
comme  fon  intention  ferait  de- 
meurée fans  exécution  , s’il  n’eût 
fait  d’autres  créatures  à qui  il  pût 
communiquer  fa  grandeur  8c  fon 
excellence , il  fit  un  nouveau  mon- 
de , 8c  defeendant  fur  la  mon- 
tagne appellée  Mtroburbatéc  , il 
prononça  ces  paroles  : » Leve-toi , 
»>  Brama  , la  première  des  créatu- 
r>  res  vivantes  du  fécond  âge  «.  Il 
fit  fortir  aufii  des  entrailles  de  la 
terre  Wiftnou  8c  Ifluren.  Brama 
eut  le  pouvoir  de  créer  les  hom- 
mes ; Wiftnou  fut  chargé  de  leur 
confervation  , 8c  Ifluren  reçut  la 
puiflanec  de  les  détruire. 
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Lorfcjue  le  fécond  monde  fut 
ainfi  créé  , l’Etre  fuprême  prévit 
bien  qu’il  ne  pouvait  pas  fubfifter, 
s’il  n’y  établirait  des  loix  8c  une 
religion  , 8c  pour  cet  effet  il  def- 
cendit  une  fécondé  fois  fur  la 
montagne  Meroburbatéc  , 8c  fe 
préfentant  à Brama  dans  toute  fa 
gloire  , il  lui  remitlc  Védam  , ou 
livre  de  la  parole  écrite,  divifé 
en  trois  traités  , dont  le  Shafter 
cft  le  commentaire  ; le  premier 
traité  dans  lequel  la  loi  morale 
des  Indiens  eft  écrite  , contient 
huit  commandemens  , que  nous 
ne  pouvons  nous  difpcnfer  de 
tranferire. 

i°.  Tu  ne  tueras  aucune  créa- 
ture vivante , qui  ait  vie  en  elle  : 
car  tu  es  une  de  mes  créatures  , SC 
elle  auffi  ; c’eft  pourquoi  ru  n'ô- 
teras  point  la  vie  a quoi  que  ce 
foie  qui  m'appartienne. 

i°.  Tu  feras  alliance  avec  tes 
cinq  fens  : premièrement  avec 
tes  yeux  , afin  qu’ils  ne  regardent 
rien  qui  foit  mauvais.  Seconde- 
ment avec  tes  oreilles , afin  qu’cl- 
les  n’écoutent  rien  qui  foit  mau- 
vais En  troifiemc  lieu  avec  ta 
langue  , afin  qu’elle  ne  profère 
rien  qui  foit  mauvais.  En  qua- 
trième lieu  avec  ton  palais , afiu 
qu’il  ne  goûte  rien  qui  foit  mau- 
vais , comme  du  vin  , ou  de  la 
chair  des  créatures  vivantes.  En 
cinquième  lieu,  avec  tes  mains, 
afin  quelles  ne  touchent  rien  qui 
foit  fouillé. 

3°.  Tu  obferveras  exaftement 
les  jours  8c  les  rems  deftinés  pour 
la  dévotion  , aufll  bien  que  pour 
les  ablutions , l’adoration  , 8:  les 
prières  que  tu  dois  faire  à Dieu 
d’un  cœur  pur  8c  élevé. 

Qij 


Digitized  by  Google 


*44  SH 

4°.  Tune  feras  point  Je  faux 
rapports  , & ne  diras  point  de 
mentcries  par  le  moyen  desquel- 
les tu  puillcs  Surprendre  ton  frere 
& t’enrichir  par  des  tromperies  , 
en  faifant  des  traités  & des  mar- 
chés avec  lui. 

j°.  Tu  feras  charitable  aux 
pauvres  félon  jon  pouvoir , & les 
affideras  dans  leurs  néceflités. 

6°.  Tu  n’opprimeras  point  les 
pauvres  & ne  te  ferviras  jamais 
de  ton  pouvoir  pour  accabler  & 
pour  ruiner  ton  frere  impuné- 
ment. 

7°.  Tu  célébreras  certaines  fê- 
tes & jours  de  réjouiffance,  fans 
pourtant  flatter  ton  corps  & le 
remplir  avec  excès  : au  contraire 
su  employeras  de  certains  jours  à 
jeûner  & retrancheras  quelques 
jours  de  ton  repos  pour  veiller , 
afin  d’être  mieux  préparé  à la 
fanétification. 

89.  Tu  ne  déroberas  à ton  frere 
quoique  ce  foit  , des  choies  qui 
t'auront  été  confiées  félon  ta  pro- 
felfion  , mais  tu  te  contenteras  de 
ce  qu’il  te  donnera  libéralement 
pour  ta  récompenfe , te  fouvenant 
que  tu  n'as  point  de  droit  fur  les 
cnofes  qui  font  à un  autre. 

Le  lecond  traité  a pour  objet 
toutes  les  cérémonies  rcligieufes  J 
elles  confident  : 

i°.  A le  baigner  le  plus  fou- 
vent  qu’il  ed  porfiblc  dans  les  ri- 
vières; en  entrant  dans  l’eau  , le 
Banian  commence  par  fe  frotter 
avec  de  la  boue  , après  quoi  il 
s’enfonce  plus  avant  dans  leau  & 
fe  tourne  vers  le  foleil  , tandis 
qu'un  Bramine  adrefTe  une  prière 
.à  Dieu  , pour  le  prier  de  purifier 
fonaœc  de  toutes  les  fouillures. 
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En  fe  plongeant  dans  la  riviere,* 
le  Bramine  croit  fermement  ob- 
tenir le  pardon  de  tous  fes  pé- 
chés. 

i°.  A fe  marquer  le  front  avec 
une  couleur  rouge  , pour  prouver 
qu’on  ed  membre  du  peuple  de 
Dieu. 

^®.  A faire  des  offrandes  & des 
prières  fous  certains  arbres  dedi- 
ués  à ces  ufages  facrés. 

4°.  A faire  des  prières,  dans  les 
temples  , préfenter  des  offrandes 
aux  idoles  , chanter  des  hymnes 
& faire  des  procédions. 

îp.  A faire  des  pèlerinages  au 
Gange  & à d'autres  rivières  fa- 
crées. 

6°.  A adreffer  des  vœux  & des 
offrandes  à certains  faints  parti- 
culiers. 

7®.  Enfin  à rendre  hommage  à 
Dieu  , à la  vue  de  la  première 
créature  qui  s’offre  aux  yeux  après 
le  lever  du  foleil  , à rendre  des 
refpeéts  au  foleil  & à la  lune  , qui 
font  les  yeux  de  la  Divinité,  à 
refpeûer  les  animaux  les  plus  purs, 
tels  que  la  vache  , le  bulle  , &c. 
parce  que  les  âmes  des  hommes 
paffent  dans  ces  animaux. 

Le  troifiéme  traité  établit  une 
didinétion  entre  les  hommes,  & 
les  divife  en  quatre  claffes  ; les 
Prêtres  ou  Bramines , chargés  de 
l’indruétion  du  peuple  ; les  no- 
bles chargés  de  le  gouverner,  les 
marchands  & lesartifans.  * 

Il  n'cd  permis  qu’aux  Bramines 
& aux  Princes  de  lire  le  védam  ; 
les  Prêtres  particuliers  des  Banians 
peuvent  lire  le  shader  ; mais  le 
peuple  ne  doit  s’indruire  que  dans 
le  puran  ou  pouran  , qui  cd  un 
commentaire  du  shader. 
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U y a une  feéte  de  Bramines  qui 
n’admet  point  l’autorité  du  vé- 
dam  , & qui  refufe  de  croire  tout 
ce  qui  ne  tombe  point  fous  les 
fens  : ils  font  régardés  par  les  au- 
tres Indiens  comme  des  hérétiques 
dangereux  qui  méritent  d'être 
exterminés.  On  appelle  cette  feétc 
Sheétea. 

SHÉRIF,  Magiftrat  du  royau- 
me d’Angleterre  , qui  était  autre- 
fois à la  nomination  du  peuple  , 
mais  qui  eft  maintenant  choifi 
par  le  Roi.  Dans  chaque  provin- 
ces les  Juges  préfentent  fix  per- 
fonnes  , cette  lifte  eft  réduite  à 
trois  par  le  Confeil  d'Etat , 8c  le 
Roi  donne  fon  agrément  à l’une 
des  trois.  Cette  Charge  eft  an 
nuellc  , excepté  le  Shérifat  de 
Weft-Morland  dont  la  dignité  eft 
héréditaire  dans  la  famille  de 
Tanet.  Le  pouvoir  du  Shérif  s’é- 
tend fur  toute  une  province  , 8c 
fa  principale  fonftion  eft  de  faire 
exécuter  les  fentences  des  Juges 
& de  nommer  les  Jurés.  Tl  tient  fa 
grande  Cour  deux  fois  l’année  , 
c’eft-à-dirc  , un  mois  après  Pâ- 
ques , 8c  un  mois  après  la  Saint 
Michel  , 6c  fon  fous-Shérif  en 
tient  une  tous  les  mois  , où  il  a 
le  droit  de  juger  toutes  les  caufes 
qui  ne  font  pas  au-delTus  de  qua- 
rante fchellings.  Dans  les  grandes 
Cours  on  fait  la  recherche.de  tou- 
tes les  offenfes  criminelles  contre 
le  Droit  Coutumier  , hors  les  cas 
exceptés  par  un  aéle  du  Parle- 
ment. Le  Shérif  eft  chargé  de 
verfer  dans  les  cailles  de  la  tré- 
forerie  toutes  les  taxes  publiques, 
les  amendes  8c  les  failles  faites- 
dans  fon  département  , ou  d’en 
djfpofer  fuivant  les  ordres  du  Roi, 
( Voyei  Assises.  ) 
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SHTITES  , Seâe  Mufulmane 
qui  prétend  que  la  fouveraincté 
& le  Pontificat  appartenaient  de 
droit  à Ali  , gendre  du  Prophète, 
& qu’Abubecker  , Omar  8t  Otman 
qui  ont  fuccédé  à Mahomet , n’é- 
taient que  des  ufurpateurs.  Ces 
Shiitcs  foutiennent  qu’Ali  était 
au-deflùs  de  la  condition  humai- 
ne : ils  difent  que  Dieu  s’eft  ma- 
nifefté  par  lui  , & qu’il  a parlé 
par  fa  bouche  : quoique  ce  Prince 
ait  été  aflalfiné,  iis  foutiennent 
fa  divinité  , 8c  attendent  fon 
fécond  avènement  à la  fin  du 
monde.  Son  tombeau  qui  eft  à 
Cafa  , attire  chaque  année  une 
foule  incroyable  de  pèlerins  dans 
cette  ville.  Les  Perfans  , les  Tar- 
tares-Usbecs  , & quelques  Souve- 
rains de  l'Inde,  font  Shiires,  8e 
rejettent  comme  abfurdes  toutes 
les  traditions  contenues  dans  le 
livre  de  la  forma  , qu’adoptent  les 
Turcs  , 6c  qui  font  par  cette  rai- 
fon  appel  lés  Sonnites.  Il  y a en- 
viron onze  fiecles  que  les  Maho- 
métans  font  partages  en  ces  deux 
feétes  , qui  fc  divifent  8c  fe  fub- 
divifent  à l’infini  , 8c  la  haine 
qu’ils  fe  portent  a fait  couler  8e 
fera  couler  encore  bien  des  ruif- 
feaux  de  fang.  ( Foytj  Air  ). 

SHOKANADEN.  Nom  que  les 
habitans  du  royaume  de  Maduré, 
fur  la  côte  de  Coromandel  , don- 
nent à une  divinité  qu’ils  adorenr, 
8c  à laquelle  ils  ont  élevé  un  tem- 
ple fuperbe  dans  leur  ville  capi- 
tale. Les  voyageurs  rapportent  que 
dans  une  des  fêtes  folemneiles 
qui  fe  célèbrent  toutes  les  années 
en  l'honneur  de  cette  idole  ; elle 
eft  portée  fur  un  char  d’une  lî 
prodigieufe  grandeur  , qu’il  faut 
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raflembler  au  delà  de  quatre  mille 
hommes  pour  le  traîner.  Quatre 
cens  Prêtres  du  Dieu  l'accom- 
pagnent 8c  font  portés  fur  mê- 
me char  , fous  lequel  les  dévots  fe 
font  écrafer  par  un  principe  de 
dévotion.  ‘ 

S1ARE  , efpece  de  temple  ou 
lieu  confacré  au  Dieu  des  vents, 
par  les  infulaires  des  Maldives. 
Tous  ceux  qui  veulent  entrepren- 
dre un  voyage  fur  mer  , ou  qui 
ont  échappé  à quelques-uns  des 
dangers  qui  font  fi  ordinaires  fur 
ce  terrible  élément  , fe  rendent 
au  Si  are  pour  y faire  des  offrandes 
à la  divinité.  Ces  préfens  con- 
fident en  de  petits  bateaux  , ornés 
de  fleurs  8c  couverts  d’herbes  odo- 
riférantes. Lorfque  la  préfenta- 
tion  eft  faite  : on  brûle  les  fleurs 
& les  herbes  devant  l’idole  , 8c 
l’on  jette  les  bateaux  à la  mer 
après  y avoir  mis  le  feu.  Au  refte 
les  Maldivois  dédient  tous  leurs 
bateaux  aux  Divinités  des  vents 
& de  la  mer. 

SICILE.  ( droits  de  la  Couronne 
de  ) Dansletems  de  la  conquête 
de  Naples  8c  de  Sicile  par  les  Che- 
valiers Normands  , Roger  , en- 
core Comte  , rendit  de  grands  fer- 
vices  au  trône  pontifical , 8c  pour 
le  récompenfer  , le  Pape  Urbain  II 
lui  accorda  le  pouvoir  des  Légats 
à lattre  8c  des  Légats-nés  du  faint 
Siège.  Ces  Légats  levaient  les 
décimes  , conféraient  les  béné- 
fices, 8c  jugeaient  en  dernier  ref- 
fort  toutes  les  caufes  Eccléfiafti- 
ques.  Ces  droits  réunis  à la  cou- 
ronne rendirent  les  Rois  de  Si- 
cile , Papes  chez  eux  j 8c  ce  pou- 
voir que  tous  les  Princes  ont  tenté 
de  s’aflurer , le  Roi  de  Sicile  en 
jouit  feul. 
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SICYONE  , ville  du  Pélopo- 
nèfe  , 8c  la  capitale  du  plus  an- 
cien royaume  qui  ait  été  dans  la 
Grece.  On  célébrait  à Sicyone  de 
cinq  ans  en  cinq  ans  des  jeux  Py- 
thiens  en  l’honneur  d’Apollon , 
8c  l'on  y donnait  pour  prix  des 
coupes  d’argent.  Le  culte  que  les 
Sicyoniens  rendaient  à Bacchus, 
fous  un  autre  nom  , était  porté 
au  plus  haut  point  de  l’indécence  , 
8c  le  luxe  qui  régnait  dans  leur 
ville , ne  fut  égalé  par  aucun  peu- 
ple ; les  fouliers  des  Sicyoniens 
pafferent  en  proverbe,  ils  étaient 
figalans  , qu’il  n’était  pas  permis 
à un  homme  grave  de  les  porter.  Ils 
enterraient  leurs  morts  d’une  ma- 
niéré affez  finguliere:  ils  jettaient 
le  corps  dans  une  foffe  8c  le  cou- 
vraient de  terre  : tout  à l’entour 
ils  conftruifaient  un  petit  mur  , 
puis  ils  élevaient  quatre  colonnes 

?|ui  foutenaient  un  toit  fait  en 
orme  d'aîle  déployée  8c  panchée. 
Jamais  ils  ne  mettaient  d’inferip- 
tion  fur  la  fépulture  : ils  obfer- 
vaient  feulement  d'appeller  le 
mort  par  fon  nom  , fans  y ajouter 
celui  de  fon  pere , 8c  ils  lui  fai-; 
faient  les  derniers  adieux. 

Les  Sicyoniens  avaient  plufieurs 
flatues  de  Dieux , renfermées  dans 
une  falle  particulière  , qu’à  la 
lueur  des  flambeaux  durant  une 
nuit  de^rhaque  année  , ils  tiraient 
de  ce  lieu  pour  les  porter  dans  le 
temple  , au  chant  de  certaines 
hymnes.  L’image  immodefte  de 
Bacchus  était  à la  tête  de  cette 
proceffion.  Us  avaient  élevé  un 
temple  à la  Perfuafion  , un  autre 
à Hercule  , 8c  un  troifieme  à Ef- 
culape  Perfonne  ne  pouvait  en- 
trer dans  le  temple  de  Vénus  , ex- 
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cepté  une  femme  , qui  en  qualité 
de  Sacriftine  , s’obligeait  à n'a- 
voir aucun  commerce  avec  fon 
mari , & une  jeune  Vierge  qui  en 
était  la  Prêtrerte  , & dont  le  fa- 
ccrdoce  ne  durait  qu'un  an.  C’é- 
tait elle  qui  apporraic  les  cuvettes 
& les  vafes  nécertaires  aux  facri- 
fices.  Le  peuple  pouvoit  voir  & 
adorer  la  Déerte  du"  feuil  de  la 
porte  , mais  il  ne  lui  était  pas 
permis  d’entrer  dans  le  temple  : 
on  lui  offrait  en  facrifice  les  cuirtes 
de  toutes  les  viétimes  , à la  ré- 
ferve  du  porc  qui  ne  lui  était  pas 
agréable  : les  autres  parties  de  la 
viclime  fe  brûlaient  avec  du  bois 
de  genievre  , & l’on  faifait  rôtir 
les  cuides  avec  des  feuilles  de 
péderos. 

SIDERA  ou  SIDRA  , ifle  de 
l'Archipel  que  les  anciens  appel- 
laient  Calauria.  Neptune  y avait 
un  temple  fameux  , avait  droic 
de  refuge  , auquel  les  Macédo- 
niens n'olerent  jamais  toucher. 
On  y révérait  audi  particuliére- 
ment Diane  ; Démofthcne  mou- 
rut dans  cette  idc  où  il  s’était  re- 
tiré pour  fuir  les  perfécutions 
d'Antipater. 

SIDÉROMANTIE.  Divination 
fort  commune  parmi  le  peuple  ; 
elle  fc  faifait  avec  un  fer  rouge  , 
fous  lequel  on  plaçait  un  certain 
nombre  de  petites  paillettes  , & 
le  Devin  annonçait  les  évènemens 
d’après  les  figures,  les  écarts,  les 
étincelles  cjue  rendaient  les  pail- 
lettes en  brûlant. 

SIECLE  ( défolation  du  ).  Les 
Méxiquains  croyaient  que  le  mon- 
de devaie  périr  , & que  fa  deftruc- 
tion  arriverait  à la  fin  des  quatre 
femaines  d'années  qui  compofaient 
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leur  fiecle.  Lorfqu’on  était  parve- 
nu au  dernier  jour  des  cinquante- 
deux  années  , toute  la  nation  fe 
préparait  au  boulcverfement  de 
la  nature.  Les  Méxiquains  alors 
fe  difpofaient  à mourir  ; ils  bri— 
faient  toute  leur  vaifTelle  , ifs 
éteignaient  le  feu  , ils  couraient 
pendant  cette  nuit  comme  des  in- 
fenfés , qui,  plongés  dans  la  ré- 
gion des  ténèbres,  allaient  celTer 
de  vivre.  Mais  fi-tôt  qu’ils  ap- 
percevaient  l’aube  du  jour , leur 
efpérance  renairtait,  & lorfque  le 
folcil  commençait  à darder  fes 
rayons,  il  était  falué  par  des  fan- 
fares , & on  chantait  à fon  hon- 
neur des  hymnes  de  louanges  8c 
d'aélions  de  grâce.  Chacun  fc  fé- 
licitait réciproquement  fur  ce  que 
la  durée  du  monde  était  encore 
affurée  pour  un  fiecle  ; on  ren- 
dait grâces  aux  Dieux  dans  les 
temples  & les  Sacrificateurs  dif- 
tribuaient  à tout  le  peuple  le  nou- 
veau feu  facré.  Ce  feu  nouveau 
était  allumé  devant  les  autels  , 
par  l’agitation  de  deux  morceaux 
de  bois  fcc  frottés  l'un  contre  l’au- 
tre. Le  relie  du  jour  fe  partait  à 
fe  pourvoir  de  toutes  les  chofcs 
nécertaiies  à fa  fubfiftance,  & en 
réjouirtances  publiques. 

SIECLE  , efpace  de  cent  ans 
dans  la  chronologie  , mais  qui 
chez  les  Poètes  lignifie  un  des 
quatre  âges  qui  leur  fert  à par- 
tager la  durée  du  monde.  Le  pre- 
mier efl  le  fiecle  d’or  , pendant 
lequel . l’innocence  régna  fur  la 
terre  ; le  fécond  , le  fiecle  d’ar- 
gent , où  les  hommes  commen- 
cèrent à fe  corrompre  ; le  troific- 
mc  , le-fieclc  d’airain  , pendant  le- 
quel ils  fe  pervertirent  de  plus  ca 
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plus  ; & enfla  le  quatrième  , le 
fiecle  de  fer  , qui  eft  celui  dans 
lequel  nous  vivons.  Nous  appel- 
ions ficelés  d’ignorance  , les  neuf, 
dix  & onzième  ficelés,  parce  qu’a- 
lors  les  Rois,  les  Princes , les  No- 
bles favaient  à peine  lire.  Dans 
ces  rems  de  barbarie , on  ne  con- 
noifiait  fes  poffelfions  que  par 
l'ufage  ; la  force  & non  les  titres, 
en  pouvait  foutenir  la  propriété, 
les  mariages,  qui  alors  fe  con- 
trariaient à la  porte  desEglifes, 
en  préfence  de  quelques  témoins, 
étaient  fujets  aux  plus  étranges 
abus  , & comme  aucun  regiftre 
n'en  établirait  la  célébration  , on 
les  contraélait  fans  difpenfe  , & 
fans  avoir  égard  aux  degrés  de 
parenté.  Nous  nommons  par  ex- 
cellence les  quatre  fiecles  , ceux 
où  les  arts  ont  atteint  un  degré  de 
perfeétion  , où  les  autres  ne  font 
point  parvenus.  Le  premier  fiecle 
célèbre  eft  celui  qui  commença 
dix  ans  avant  le  régné  de  Philippe, 
pere  d’Alexandre  le  Grand  ; le  fé- 
cond eft  celui  de  Jules  Céfar  & 
d’Augufte  ; le  troifieme , celui  des 
Papes  Jules  II  & Léon  X ; & enfin 
le  quatrième , celui  de  Louis  XIV  : 
ce  dernier  a fini , & un  cinquième 
p’eft  pas  prêt  à renaître.  Les  Juifs 
appelaient  fiecle  le  tems  qui  s’é- 
coulait d’un  jubilé  à un  autre. 

SIECLES  ou  AGES  de  la  fable. 
On  fait  que  les  Poètes  ont  partagé 
la  durée  du  monde  , depuis  la  for- 
mation de  l’homme,  en  âge  d’or, 
âge  d’argent  , âge  d’airain  , & 
âge  de  fer  : Héfiode  , dit  à ce  fu- 
jet  t » Les  habitans  du  fiecle  d’or 
« devinrent  autant  de  bons  génies 
*>  & d’anges  tutélaires.  Les  hom- 
»jnes  de  l’âge  d’argent  furent 
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s»  changés  en  génies  fouterrainS 
« bienheureux  , mais  mortels  , 
» comme  s’il  pouvait  y avoir  de 
» vrai  bonheur  fans  l'immortalité. 
«Les  hommes  du  fiecle  d’airain 
•>  font  defeendus  aux  enfers  , & 
» morts  fans  re/Tource  ; enfin  ceux 
” de  l'âge  héroïque  , font  allez 
«habiter  les  champs  élifées  , ou 
» les  ifles  fortunées  fituées  aux 
» extrémités  du  monde. 

SIEGAKI.  Cérémonie  que  les 
dévots  du  Japon  ne  manque  pas 
de  faire  pour  obtenir  un  long  re- 
pos à leurs  parens  défunts.  Pour 
faire  le  Siegaki , on  fe  munit  d’u- 
ne branche  d’arbre  remplie  de 
feuilles , & avec  cette  branche  on 
frotte  & on  lave  une  certaine 
quantité  de  petits  copeaux  de 
bois  , fur  lcfquels  on  a eu  foin 
d'écrire  les  noms  des  âmes  qu’on 
adeffein  de  foulagcr.  A ce  tra- 
vail , il  faut  ajouter  tout  bas  le 
récit  de  certaines  prières  très  ef- 
ficaces, puifqu’elles  ont  la  vertu 
de  rafraîchir  les  âmes  que  l’on  fup- 
pofe  brûler  dans  un  feu  très  ar- 
dent pour  l’ordinaire.  Cette  fin- 
gulierc  cérémonie  eft  faite  par 
certains  Bonzes , qui  fe  tiennent 
fur  les  bords  des  rivières.  Ceux 
qui  veulent  foulager  les  âmes  de 
leurs  parens,  leur  jettent  en  paf- 
fant  quelques  pièces  de  monnoie  , 
que  ces  orgueilleux  coquins  re- 
çoivent avec  l’indifférence  la  plus 
affeétée  , parce  que  , difent-ils , 
un  métier  qui  adoucit  les  tour- 
mens  cruels  que  l’on  fouffre  dans 
l’autre  monde  , ne  peut  être  trop 
payé  dans  celui-ci, 

SIEOUTSAI.  Nom  que  les 
Chinois  donnent  au  premier  grade 
qu’obtiennent  les  lettrés.  Chaquo 
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année  un  Mandarin  , envoyé  par 
la  Cour , propofe  aux  étudians  de 
toute  une  province  le  fujet  d’un 
ouvrage  , 8C  ceux  qui  ont  mieux 
iéu/fi  à le  traiter  fout  admis  au 
grade  de  Sieoutfai  : alors  ils  ont 
le  privilège  de  porter  la  robe  bleue 
bordée  de  noir  , 8c  l’oifeau  d'ar- 
gent fur  leur  bonnet.  Ils  ont  un 
chef , qui  peut  feul  les  punir  lors- 
qu'ils ont  commis  quelques  fautes, 
St  ne  font  plus  fournis  aux  Ma- 
giftrats  ordinaires. 

SIFFLER  une  piece.  L’ufage 
de  fiffler  les  mauvaifes  pièces  8c 
les  mauvais  aéteurs  était  établi  à 
Athènes;  ils  fe  fervaient  pour  cette 
expédition  d’un  fifflet  à fept 
tuyaux  , qui  rendait  fept  dif- 
férens  tons , par  lefquels  ils  ex- 
primaient féparément  le  degré  plus 
ou  moins  fort  de  leur  critique  ; 
mais  s’ils  cenfuraient  févérement 
les  mauvais  endroits  d'une  piece  , 
ou  le  mauvais  jeu  d’un  afteur  , ils 
applaudiraient  avec  la  même  in- 
telligence aux  paffables , aux  bons, 
aux  exccllens  morceaux.  L’atten- 
tion que  le  gouvernement  apporte 
au  maintien  de  la  tranquillité 
dans  les  fpeélacles  , nous  empêche 
de  nous  fervir  de  fifflets  ; mais 
fans  entrer  dans  les  détails , nous 
jugeons  irrévocablement  , 8c  telle 
eft  la  formule  'de  nos  décidons  : 
» Cela  eft  miraculeux  , cela  eft  dé- 
33  teftable  «.  Pauvres  Athéniens , 
combien  de  réflexions  vous  vous 
feriez  épargnées  , fi  vous  nous 
aviez  eu  pour  maîtres  ! 

SIGALÉON  ou  SIGALION. 
Dieu  d“  filence  chez  les  Egyp- 
tiens : on  portait  fa  ftatue  dans 
les  cérémonies  d’Ifis  8c  de  Séra- 
pis  , & on  le  repréfentait  dans 
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leurs  temples  fous  la  figure  d’un 
jeune  homme  , tenant  la  bouche 
fermée  avec  un  doigt  fur  les  lè- 
vres. 

Les  Grecs  nommaient  ce  Dieu , 
Harpocrate. 

SIGILLAIRES.  C’cft  le  nom 
d’une  fête  des  anciens  Romains  , 
pendant  laquelle  ils  s’envoyaient 
réciproquement  des  préfents  , tels 
que  des  cachets  , des  anneaux , des 
gravures  8c  des  fculptures.  Cette 
fête  durait  quatre  jours  ; quel- 
ques-uns prétendent  qu’elle  fut 
inftituée  par  Hercule  à fon  retour 
d’Efpagne  ; d’autres  veulent  quelle 
tire  fon  origine  des  Pélagiens , qui 
prétendirent  que  l’oracle  ne  leur 
demandait  pas,  par  certains  mots 
à double  fens  , des  facrifices 
d’hommes  , 8c  d’hommes  viyans  , 
mais  des  ftatues  8c  des  lumières: 
en  conféquence  de  leur  interpré- 
tation , ils  offraient  à Saturne  des 
bougies  , 8c  à Pluton  des  figures 
humaines. 

SIGILLÉE,  (terre)  Les  anciens 
appcllaient  ainfi  des  terres  bolai- 
res  auxquelles  ils  attribuaient  de 
grandes  vertus-  La  terre  figillée 
de  l’iflc  de  Lemnos  était  regardée 
comme  facréc  ; les  Prêtres  feuls 
avaient  le  droit  d’y  toucher  ; on 
la  mêlait  avec  du  fang  de  chè- 
vre, après  quoi  on  y imprimait 
un  cachet.  Les  Turcs  prétendent 
encore  que  cette  terre  eft  un  fou- 
verain  antidote  contre  la  pefte  8c 
les  fluxions  , Si  l’on  en  forme  de 
petites  maffes  qui  paffent  à Conf- 
tantinople.  Autrefois  ce  préfer- 
vatif  n’était  tiré  des  entrailles  de 
la  terre  qu’avec  de  grandes  céré- 
monies ; aujourd’hui  on  ouvre 
folemncllcment  une  fois  l’année 
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la  carrière  où  il  fe  trouve.  L’E- 
vêque Grec  , accompagné  de  fon 
Clergé  , & des  principaux  de 
l’ifle , tant  Turcs  , que  Chrétiens , 
monte  en  proceflion  vers  la  col- 
line qui  produit  la  terre  figillée, 
& lorfqu  il  eft  arrivé  dans  l’en- 
droit le  plus  élevé  , cinquante 
hommes  fe  mettent  à creufcr  juf- 
qua  ce  qu’ils  aient  découvert  la 
veine  de  la  terre  qu'ils  cherchent. 
Les  Prêtres  en  remplirent  plu- 
fieurs  facs , qu’ils  remettent  aux 
Officiers  Turcs,  & enfuite  on  re- 
couvre la  veine  jufqu’à  l'année 
fùivante.  Ce  qui  refte  eft  vendu 
aux  marchands  ; mais  il  eft  dé- 
fendu , fous  peine  de  la  vie  aux 
infulaires  , d’en  tranfporter  hors 
de  l'ille.  Si  l’on  en  croit  les  Mu- 
fulmans  , cette  terre  figillée  eft  un 
puiflant  remede  contre  les  fîevres 
malignes  & la  morfure  des  bêtes 
venimeufes  ; mais  nos  Médecins 
n’en  conviennent  pas  , & ils 
croient  avec  raifon  qu'il  y a au- 
tant de  terres  figillées  , qu’il  y a 
de  pays  où  l’on  veut  fe  donner  la 
peine  d’y  imprimer  un  cachet. 

SIGMA.  C'était  le  nom  que  les 
Romains  donnaient  à une  table 
faite  en  fer  à cheval  , autour  de 
laquelle  était  pofé  un  lit  plus  ou 
moins  grand  , fait  auffi  en  demi- 
cercle.  Les  places  les  plus  hon- 
norables  fe  trouvaient  aux  deux 
extrémités  du  lit  Ils  s’affieyaient 
fur  des  couffins  autour  de  cette 
table , à peu  près  dans  l’attitude 
de  nos  Tailleurs  , lorfqu’ils  tra- 
vaillent. Le  groffier  Empereur 
Eliogabale  fe  faifait  untriftcplai- 
fir  de  raffiembler  fur  ces  lits  , 
tantôt  huit  hommes  chauves  , une 
autre  fois  huit  goutteux  , aujour- 
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d’hui  huit  grifons  , demain  huit 
hommes  gras  , qui  à peine  pou- 
vaient s’y  fervir  de  leurs  mains 
pour  manger  : fouvent  il  faifait 
faire  ces  lits  de  cuir , les  faifait 
remplir  de  vent , comme  des  ba- 
lons  , & lorfquc  les  convives  com- 
mençaient à fe  réjouir  , il  or- 
donnait qu’on  ouvrit  les  robinets, 
& les  lits  en  s’applatiflant  , laif- 
faient  tomber  ces  pauvres  gens 
fous  la  table. 

SIGNATURE.  Au  huitième 
fiecle  , la  fignature  des  Princes 
était  un  monograme  , ou  en  for- 
me de  croix  > telles  font  celles 
des  chartres  de  Charlemagne  & 
de  Louis  le  Débonnaire  : on  n’y 
remarque  que  des  lettres  initiales. 
Au  onzième  & au  douzième  fic- 
elé, on  omit  fouvent  la  fignature 
& l’on  ne  fit  qu’appofer  le  fceau. 
Les  Rois  de  France,  au  quatorziè- 
me fiecle  , ne  lignaient  point  en- 
core leurs  lettres  & leurs  ordon- 
nances. 

SIGNAUX.  C’eft  aux  Grecs  que 
nous  devons  les  importans  fignaux 
parle  feu;  ils étaientconnu? avant 
Homère.  D’abord  les  fignaux  n’ap- 
prirent que  le  gros  d’un  fait,  mais 
dans  la  fuite  les  Grecs  trouvèrent 
les  moyens  d’en  détailler  les  prin- 
cipales circonftances  , à la  dif- 
tance  de  trois  ou  quatre  journées. 
Polybe  parle  d’une  méthode  par 
laquelle  on  pouvait  faire  lire  peu 
à peu  à un  obfervateur  ce  qu’il 
était  intéreflant  d’apprendre. 

On  rangeait  toutes  les  lettres 
de  l’alphabet  en  quatre  oit  cinq 
colonnes  , perpendiculairement 
les  unes  fur  les  autres. 

» i«.  Celui  qui  devait  donner 
» le  lignai , commençait  par  dé-» 
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» ligner  le  rang  de  la  colonne  ou 
» fe  devait  chercher  la  lettre 
» qu’on  voulait  indiquer  ; il  mar- 
» quait  cette  colonne  par  un  , 
*»  deux  , trois  flambeaux  qu’il  le- 
» vait toujours  à gauche,  fuivane 
**  que  la  colonne  était  la  premie- 
» re , la  fécondé , ou  la  troilïcme , 
» ainfi  du  refie. 

*»  z°.  Aptes  avoir  fait  connaî- 
*>  tre  le  rang  de  la  colonne  , St 
31  fixé  1 attention  de  l’obfcrvateur 
» à chercher  où  était  la  lettre  , 
» celui  qui  était  chargé  du  lignai 
» indiquait  la  première  lettre  de 
» la  colonne  par  un  flambeau , la 
» fécondé  par  deux  , la  troifiéme 
» par  trois,  de  forte  que  le  nom- 
» bre  des  flambeaux  répondait 
» exactement  au  quantieme  de  la 
« lettre  d’une  colonne  : alors  on 
” écrivait  la  lettre  qui  avait  été 
" indiquée  ; 8c  par  ces  opérations 
» répétées  plufieurs  fois  , on  par- 
venait à former  des  fyllabes, 
*>  des  mots  & des  phrafcs  qui  re- 
» préfentaient  un  fens  détermi- 
» Dé. 

» Celui  qui  donnait  le  lignai 
» avait  encore  un  inftrument  géo- 
» métrique  garni  de  deux  tuyaux , 
«afin  qu’il  pût  connaître  par  l'un 
« la  droite  8c  par  l’autre  la  gau- 
«che  de  celui  qui  lui  répon- 
» dait.  » 

Les  Romains  fe  font  fer  vis  avec 
fuccès  des  fîgnaux  par  le  feu.  Nos 
lignaux  militaires  font  de  trois 
fortes  , les  vocaux  , les  demi-vo- 
eaux  8c  les  muets.  La  voix  humai- 
ne forme  les  premiers,  le  tam- 
bour , la  trompette  8c  le  canon 
les  féconds  , & les  mouvcmens 
des  drapeaux  & des  étendarts  ex- 
priment les  derniers. 
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Pendant  le  jour  les  lignaux  fur 
mer  fe  font  par  des  pavillons  de 
différentes  couleurs  , 8c  la  nuit 
par  le  canon  , les  pierriers , les 
fufées  S c les  fanaux.  Dans  les  tetns 
de  brume  , les  vaifleaux  font  ufa- 
ge  des  trompettes  , de  la  mouf 
queterie  , des  pierriers  & du  ca- 
non , félon  qu’on  en  eft  convena 
réciproquement. 

SILENE.  Demi-Dieu  champê- 
tre , né  de  Mercure  ou  de  Pan  SC 
d’une  Nymphe  , ou  félon  Nen- 
nus , fils  de  la  terre  , c’eft-à-dire  , 
dont  l'origine  cil  inconnue.  Les 
anciens  payens  l’honoraient  com- 
me le  pere  nourricier  de  Bacchus  , 
& ils  prétendaient  qu’il  accom- 
pagna ce  Dieu  dans  tous  fes  voya- 
ges. Ün  âne  fervait  de  monture 
a Silène  , St  cet  âne  mérita  d’être 
enlevé  au  ciel  St  placé  dans  le  zo- 
diaque , parce  que  dans  l’expédi- 
tion de  Bacchus  aux  Indes  , dans 
le  fort  du  combat  , il  fe  mit  à 
braire  fi  à propos  , qu’il  épouvanta 
les  éléphans  indiens , 8£  occafion- 
na  ainfi  la  déroute  totale  de  l’ar- 
mée ennemie.  Les  Poëtes  nous 
repréfentent  Silène  comme  un 
vieillard  extrêmement  ventru  , 
ayant  la  tête  chauve  , de  longues 
oreilles  pointues  , 8c  fort  adonné 
à l’ivrognerie  ; . mais  en  mêmc- 
tems  ils  nous  le  peignent  comme 
un  guerrier  , qui  dans  la  guerre 
des  géans  tua  Enceladc,  8c  Vir- 
gile nous  le  traveftit  , dans  fa  fi- 
xieme  églogue  , en  philofophc 
Epicurien. 

» Deux  Bergers,  dit  le  Poète, 
« le  trouvèrent  un  jour  endormi 
« au  fond  d’une  grotte  ; il  avait, 
» félon  fa  coutume  , les  veines 
» enflées  du  vin  qu'il  avait  bu  la 
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» veille  ; fa  couronne  de  flenr* 
*>  tombée  de  fa  tête , était  auprès 
*>de  lui , & un  vafe  pefant , dont 
«l’anfe  était  uféc  , pendait  à fa 
» ceinture  ; le  vieillard  avait  fou- 
*>  vent  flatté  les  Bergers  de  l’en- 
» tendre  chanter  de  belles  cho- 
« fes  ; ils  fe  jettent  fur  lui  fi  le 
» lient  avec  des  guirlandes  : Eglé  , 
■>  la  plus  jolie  de  toutes  les  Nym- 
» phes  furvient , & fe  joignant 
» a eux  , les  encourage  , & au 
» moment  où  il  commençait  à 
«ouvrir  les  yeux  , elle  lui  bar- 
« bouille  tout  le  vifagede  jus  de 
» mûres  ; le  bon  Silène  riant  de  ce 
s»  badinage  , leur  dit  „ pourquoi 
*>  me  liez-vous,  mesenfans?  laif- 
*>  fez-moi  libre  : c’eft  pour  vous  , 
v>  Bergers  , que  je  chanterii  , je 
» réferve  à la  charmante  Eglé 
» une  autre  forte  derécompenfe  : 
*>  à ces  mots  , il  fe  met  à com- 
»mcncer  ; vous  euflîez  vû  auffi- 
»tôt  les  Faunes  Sc  les  bêtes  fa- 
«rouches  accourir  autour  de  lui , 
y>  & les  chênes  mêmes  agiter  leurs 
«cimes  en  cadence.  La  lyre  d'A- 
» pollon  ne  fît  jamais  tant  de  plai- 
» fir  fur  le  fommet  du  ParnafTe , 
«jamais  Orphée  fur  les  monts 
» Rhodope  & Ifmare  , ne  fe  fit 
«tant  admirer.  « » 

Les  anciens  donnaient  aufli  le 
nom  de  Silènes  aux  plus  âgés  d’en- 
tre les  Satyres. 

SILI  ou  SESELI.  Plante  dont 
les  anciens  Romains  faifaient  in- 
fufer  quelques  parcelles  dans  le 
verre  de  vin  qu’ils  buvaient  ré- 
gulièrement le  matin.  Les  Indiens 
boivent  d'un  vin  imprégné  de 
ingembre , & nous  faifons  ufage 
u vin  d’abfinthc.  Plufieurs  na- 
tions ont  regardé  comme  très  im- 
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portant  pour  la  fanté  la  coutume 
d’avaler  en  fe  levant  quelques 
gouttes  d'une  liqueur  médici- 
nale. 

SILICERNE.  C’eft  le  nom  que 
donnaient  les  Romains  à un  fcf- 
tin  funebre  qu'ils  faifaient  aux 
vieillards  décrépits  auprès  d’un 
tombeau , dans  le  dellein  , fans 
doute  , de  les  familiarifcr  avec 
l’idée  de  la  mort. 

SILVAIN.  Dieu  champêtre  des 
Romains  , qui  préfidait  aux  fo- 
rêts Si  dont  l’origine  eft  peu  con- 
nue. Quelques  auteurs  prétendent 
que  c’était  le  même  que  Pan  ou 
Faune.  Quoiqu’il  en  foie,  Silvain 
était  fort  honoré  en  Italie  , il 
avait  plufieurs  Temples  à Rome, 
fes  Pretres  formaient  un  des  prin- 
cipaux Colleges  du  Sacerdoce  Ro- 
main. On  lui  faifait  des  offrandes 
d’épis  de  bled  , de  raifins  & de 
lait , afin  qu’il  bénît  ces  utiles  pro- 
duéHons  : quelquefois  on  lui  im- 
molait un  cochon  , & l’on  parait 
fes  autels  de  branches  de  cyprès 
ou  de  pin. 

On  croit  qu’il  y avait  auprès  de 
Paris  , & peut-être  dans  le  bois 
de  Vincennes  un  fameux  Collège 
des  Prêtres  de  Silvain. 

La  Mythologie  nous  parle  des 
Silvains,  comme  de  Divinités  de 
peu  d’importance  , qui  avaient  de 
petits  boccages  qui  leur  étaient 
particuliérement  confacrés. 

SIMADIRI.  C’eft  le  nom  que 
les  Grecs  modernes  donnent  à une 
planche  longue  de  trois  à quatre 
pieds  , large  de  cinq  à fix  pouces, 
taillée  en  talus  , & qui  eft  d’ufage 
pour  appeller  le  peuple  à la  prière  : 
elle  fert  de  cloche  aux  Chrétiens 
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Grecs  à qui  il  n’eft  pas  permis 
d’en  avoir  d’autres. 

SIMONIE.  Honteux  trafic 
des  chofes  fpirituelles  , telles  que 
les  facremens  , les  fondions  ec- 
cléfiaftiques  & les  bénéfices.  Ce 
crime  a pris  Ton  nom  de  Simon  le 
Magicien  , dont  il  cft  parlé  dans 
les  a&esdes  Apôtres  , qui  voulut 
avec  de  l’argent  acheter  la  puif- 
fance  de  faire  des  miracles. 

On  diftingue  trois  fortes  de  Si- 
monie , la  mentale,  la  conven- 
tionnelle & la  réelle.  La  première 
eft  celle  qui  demeure  dans  les 
bornes  de  la  fimple  penfée  ; la  fé- 
condé , celle  qui  a été  convenue, 
fans  être  fuivie  de  payement;  la 
troifîéme  eft  celle  ou  le  paye- 
ment a fuivi  la  convention,  8c 
accompagné  la  conceffion  du  bé- 
néfice. On  devient  réellement  Si- 
moniaque  en  donnant  de  l’argent 
ou  en  remettant  une  dette  , en 
rendant  des  ferviccs  au  Collateur 

{>our  obtenir  un  bénéfice  , 8c  par 
a flatterie , la  faveur  Sc  la  recom- 
mandation. 

Il  cft  bien  difficile  de  prouver 
la  Simonie  , car  on  n’admet  point 
la  preuve  par  témoins  , à moins 
qu’il  n’y  ait  un  commencement  de 
preuves  par  écrit. 

Ceux  qui  ont  été  ordonnés  par 
Simonie  , font  déclarés  fufpens  8c 
interdits.  Les  provifions  de  béné- 
fices obtenues  par  cette  voie , font 
nullesdc  plein  droit. 

Les  Juges  d'Eglife  connaifTent 
de  la  Simonie  commife  par  les 
Eccléfiaftiques  ; mais  les  Juges 
Royaux  peuvent  feuls  procéder 
contre  les  laïcs  coupables  de  ce 
crime. 

Il  n'y  a que  le  Pape  qui  puific 
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difpenfer  de  la  Simonie  volon-1 
taire  ; mais  l’Evêque  difpenfe  de 
celle  commife  à l’infçu  du  pourvu 
après  que  celui-ci  a donné  fa  dé- 
miflïon  pure  8c  fimple. 

L’Eglife  a décerné  les  peines 
les  plus  grieves  contre  la  Simo- 
nie. 

SIMONIENS.  Difciples  de  Si- 
mon le  Magicien  , 8c  par  confé- 
quent  les  premiers  hérétiques  qui 
aient  troublé  l’Eglife  Chrétienne. 
Simon  fe  prétendait  être  le  Chrift  , 
8c  confidérait  Jéfus-Chrift  com- 
me fon  rival.  Il  ne  croyait  que  la 
fimple  réfurreérion  de  l’ame  , re- 
gardait toutes  les  aérions  comme 
indifférentes  , rejettait  la  loi  de 
Moïfe  , attribuait  aux  anges  l’an- 
cien Teftament,  fe  déclarait  leur 
ennemi,  8c  leur  rendait  cependant 
un  culte  idolâtre  ; mais  fur-touc 
il  voulait  que  pour  être  fauvé  on 
offrît  au  Souverain  Pere  des  fa- 
crifices  abominables  par  le  moyen 
des  Principautés  qu'il  plaçait  dans 
le  ciel , 8c  il  leur  offrait  des  fa- 
crifices  , non  pour  obtenir  leur 
fecouts  , mais  pour  empêcher 
qu’ils  ne  s’oppofaffent  à lui. 

Les  Difciples  de  Simou  vivaient 
dans  les  plus  affreufes  débauches  ; 
outre  l’impudicité  , ils  s’adon- 
naient à toutes  fortes  de  magic  , 
8c  quoiqu’ils  fifTcnt  extérieure- 
ment profertion  duChriftianifmc, 
ils  ne  tarifaient  pas  d’adorer  Si- 
mon 8c  fa  concubine  Hélcne  , re- 
préfentés  fous  la  figure  de  Jupiter 
8c  de  Mars , 8c  de  leur  offrir  des 
viérimes  8c  des  libations  de  vin. 
Le  culte  des  idoles  leur  paroifTait 
une  chofe  fort  indifférente. 

Voici  quel  était  le  fiftême  de 
Simon.  » Je  fuis  , difait-il , U 
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r>  parole  de  Dieu  ; je  fuis  la  beau- 
» té  de  Dieu  > je  fuis  le  Paraclet; 

» je  fuis  le  Tout-Puiflant  > je  fuis 
93  tout  ce  qui  eft  en  Dieu  ; jai , pat 
» ma  toute-puiflance , produit  des 
» intelligences  douées  de  diffé- 
x rentes  propriétés  ; je  leur  ai 
» donné  différens  degrés  de  puif- 
» fance.  Lorfque  je  formai  le  def- 
» fein  de  faire  le  monde,  la  prc- 
x>  miere  de  ces  intelligences  péné- 
» tra  mon  dertein  , & voulut  pré- 
» venir  ma  volonté.  Elle  defccn- 
*>  dit  & produifit  les  Anges  8c  les 
w autres  PuilTances  fpirituelles  , 
» auxquelles  elle  ne  donna  aucu- 
*>  ne  connoiflance  de  l’être  tout- 
puirtant  , auquel  elle  devait 
r>  l’exiftence.  Ces  Anges  8c  ces 
» Puilfances,  pourmanifefter  leur 
x pouvoir  , produifirent  le  mon* 
x de  , 8c  pour  fe  faire  regarder 
» comme  des  Dieux  fuprêmes  , 8c 
x qui  n'avaient  point  été  produits, 
x retirèrent  leur  mere  parmi  eux  , 
x lui  firent  milles  outrages  , 8c 
» pour  l’empêcher  de  retourner 
» vers  fon  pere  , l’enfermerent 
x dans  le  corps  d’une  femme  ; en- 
as  forte  que  , de  fiecle  en  fiecle  , 
*3  elle  avait  pafTé  dans  le  corps  de 
x plufieurs  femmes  , comme  d’un 
»>vaifleau  dans  l’autre.  Elle  avait 
» été  la  belle  Hélène  qui  avait 
»caufé  la  guerre  de  Troye  , 8c 
» partant  de  corps  en  corps  , elle 
» avait  été  réduite  à cette  infâ- 
» mie  , que  d'être  exportée  dans 
x un  lieu  de  débauche.  J'ai  vou- 
x lu  retirer  Hélene  de  la  feivitude 
x 8c  de  l'humiliation  5 je  l’ai  cher- 
x chée  comme  un  pafteur  cherche 
x une  brebis  égarée  ; j’ai  parcouru 
x les  mondes  ; je  l’ai  retrouvée  , 
x 8c  je  veux  lui  rendre  fa  ptemicre 
wfplendeur. 
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» En  parcourant  les  mondes  ï 
» ajoutait  Simon  , j’ai  vû  que 
» chacun  d’eux  était  gouverné  par 
x une  Puirtance  principale  ; j’ai 
x vû  ces  Puirtances  ambicieufes 
x 8c  rivales  fc  difputer  l’empire 
33  de  l’univess  ; j’ai  vû  quelles 
33  exerçaient  tour  à tour  une  puif- 
x fance  tyrannique  fur  l’homme  , 
33  en  lui  preferivant  mille  prati- 
»>ques  fatiguantes  8c  infenfées. 
x J’ai  eu  pitié  du  genre  humain  } 
ssj’airéfolu  de  rompre  fes  chaî- 
33  nés  , 8c  de  le  rendre  libre  en 
33  l’éclairant.  Pour  l’éclairer  , 
*> j’ai  pris  une  figure  humaine, 

33  Sc  j’ai  paru  un  homme  entre 
33  les  hommes  , fatis  être  ce- 
33  pendant  un  homme.  Je  viens 
33  leur  apprendre  que  les  diffé- 
» rentes  religions  font  l’ouvrage 
x des  Anges,  qui  , pour  tenir  les 
33  hommes  fous  leur  empire  , ont 
33  infpiré  des  Prophètes  , 8c  per- 
3»  fuadé  qu’il  y avait  des  aéiions 
» bonnes  ou  mauvaifes  , lefquel- 
33  les  feraient  punies  ou  récom- 
ï’penfées.  Les  hommes  intimidés 
x par  leurs  menaces , ou  féduits 
33  par  leurs  promettes  , fc  font 
33  refufés  aux  plaifirs , ou  dévoués 
33  a la  mortification.  Je  viens 
33  les  éclairer  8c  leur  apprendre 
33  qu’il  n’y  a point  d'a&ion  bonne 
33  ou  mauvaife  par  elle-même  ; 
3»  que  c’eft  par  ma  grâce  8c  non 
33  par  leurs  mérites  , que  les  hom- 
33  mes  font  fauvés  , 8c  que  pour 
33  l’être  , il  fuffit  de  croire  en  mot 
» 8c  à Hélene  : c’eft  pourquoi  je 
>3  ne  veux  pas  que  mes  difciples 
>3  répandent  leur  fang  pour  foute- 
»nir  ma  doétrine.  Lorfque  le 
33  tems  que  ma  mtféricorde  a def- 
» tiné  pour  éclairer  les  hommes  * 
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» fera  fini,  je  détruirai  le  monde,'  les  friponnes  , dont  l'habitation 
»>  & il  n'y  aura  de  falut  que  pour  avoifine  les  toits  des  maifons  les 
» mes  difciples  : leur  ame  , déga-  plus  délabrées  de  la  capitale. 

» gée  des  chaînes  du  corps  , joui-  SIMULACRE.  L'adoration  des 
" ra  de  la  liberté  des  purs  ef-  Simulacres  commença  certaine- 
» prits.  Tous  ceux  qui  auront  re-  ment  dans  la  Chaldéc  , de  là  elle 
»jetté  ma  dodrinc  , relieront  fe  répandit  dans  l’Orient  , pafTa 
» fous  la  tyrannie  des  Anges.  « en  Egypte  , enfuite  chez  les  Grecs, 
Saint  Jullin  dit  que  de  Ion  tems,  & vint  infeder  l'Occident.  On 
e’efl-à-dire,  vers  l'an  içodeJé-  appella  Mages  ceux  qui  adorèrent 
fus-Chrift  , les  Samaritains  re-  Dieu  , fous  le  fymbole  du  feu  , 
gardaient  Simon  le  Magicien  corn-  Sabécns  ceux  qui  adoptèrent  le* 
me  le  plus  grand  des  Dieux , & culte  des  Simulacres.  Les  hom- 
Saint  Clément  d’Alexandrie  ajou-  mes  s’étant  perfuadés  que  le  Co- 
te qu’ils  l’adoraient.  Cette  fede  leil.lalune  & les  étoiles  étaient 
fubfiflait  au  cinqueime  fiecle.  habités  par  des  Intelligences  qui 
SIMPLUDIAIRE.  Nom  que  les  animaient  ces  corps  céleftes , leur 
Romains  donnaient  à certains  éleverent  des  Tabernacles  , des 
honneurs  funèbres  que  l’on  ren-  Chapelles , des  Temples,  & com- 
dait  aux  morts.  Dans  ces  Portes  me  ils  perdaient  de  vue  la  pla- 
de  funérailles , on  ne  faifait  pa-  nette,  qui  était  l'objet  de  leur 
raître  ni  danfeurs,  ni  fauteurs,  culte  , ils  s’aviferent  de  la  re- 
ni  voltigeurs,  ni  memes  ces  gens  préfenter  par  des  images  & des 
qui  fautaient  pendant  le  chemin  fimulacres  : c’cft-là , fans  doute  , 
qu'on  faifait  parcourir  au  mort , l’origine  de  toute  idolâtrie  dans 
d’un  cheval  fur  un  autre  pour  le  le  monde  ; ainfi  nous  trouvons 
divertifTementdes  affiflans.  que  dans  la  plus  haute  antiquité 

SIMPULATRICES.  Nom  don-  les  planettes  ont  déjà  les  noms  de 
né  à certaines  vieilles  femmes  de  Saturne,  de  Jupiter  , de  Mars, 
Rome  , dont  l’emploi  était  de  pu-  d’Apollon  , de  Mercure  , de  Vé- 
rifier les  perfonnes  qui  les  con-  nus  , de  Diane.  Pour  furcroît  de 
fuiraient  pour  avoir  été  troublées  folie  & d’orgueil , les  anciens  pré- 
dans leur  fommeil  par  des  fonges  tendirent  que  les  âmes  des  gens 
effrayans.  Ordinairement  elles  de  bien  en  fortant  de  leur  corps 
leur  preferivaient  de  fe  baigner  mortel,  allaient  habiter  ces  pla- 
dans  l’eau  de  la  mer;  la  fuperfti-  nettes  , & ils  crurent  devoir  les 
tion  des  Romains  donnait  beau-  déifier  , ce  qui  doit  faire  ceffer 
coup  de  pratiques  aux  Simpula-  l’étonnement  où  nous  jette  fans 
trices , & les  femmes  n’étaient  pas  cefle  ce  nombre  prodigieux  de 
les  dernieres  à fe  rendre  chez  elles.  Divinités  , que  nous  rencontrons 
Si  l'on  faifait  quelque  recherche  en  lifant  l'hiftoirc  des  fieclcs  ido- 
parminous,  on  trouverait  beau-  lâtres. 

coup  de  femmes  effrayées  par  des  SINGES.  ( Pagode  des  ) Qui 
vifions  noéturnes  , qui  vont  en  croirait  qu’au  Japon  les  Singes 
demander  l'explication  à de  vieil-  reçoivent  les  honneurs  divins  i 11} 
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y ont  une  fuperbe  Pagode  qui  leur 
eft  particuliérement  confacrée. 
Un  gros  Singe  eft  placé  dans  l'en- 
droit le  plus  apparent  du  Tem- 
ple , 8c  une  multitude  de  Singes 
de  tous  côtés  8c  dans  un  rang  plus 
bas  , forment  fa  cour.  Chaque 
jour  ces  idoles  reçoivent  de  nou- 
velles offrandes,  & l'encens  fume 
continuellement  devant  elles.  Il 
femblc  que  les  Japonois  attribuent 
* à ces  animaux  , fi  femblables  aux 
hommes,  une  ame  humaine.  Au 
refte  tous  les  animaux  adorés  par 
les  nations  idolâtres  étaient  au- 
trefois , 8c  font  encore  fans  doute 
aujourd’hui  des  emblèmes. 

Le  Cerf  eft  refpeété  au  Japon , 
& il  n’eft  pas  permis  de  le  tuer. 
Le  Chien  eft  nourri  par  les  habi- 
tans  d’une  ville  , 8c  on  le  fecoure 
dans  fes  infirmités  ; s’il  meurt , 
on  doit  l’enterrer  fur  une  mon- 
tagne. Des  Bonzes  tiennent  tou- 
tes fortes  de  bêtes  renfermées  dans 
un  grand  parc  , 8c  par  dévotion 
pourvoient  à leur  fubfiftance. 

^ SINGHILLOS.  Ce  font  les  in- 
fâmes Prêtres  des  Jagas , peuple 
anthropophage  de  l’intérieur  de 
l’Afrique.  On  croit  avec  raifon 
que  ces  fauvages  n’ont  d’autres 
Dieux  auxquels  ils  rendent  un 
culte  , que  les  mânes  de  leurs  an- 
cêtres; ce  font  les  Singhiilos  qui 
font  chargés  de  les  conjurer  8c 
d’immoler  en  leur  honneur  des 
viétimes  humaines  , en  préfence 
des  offemens  des  Rois  du  paysque 
l’on  conferve  pour  ces  fanglantes 
cérémonies  , dans  des  boues  ou 
châffes  portatives.  Selon  eux  les 
pluies , la  féchercffe  , les  orages  , 
8c  toutes  les  calamités  qui  affli- 
gent la  nature  , font  une  fuite  de 
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la  colère  des  mânes,  qui  deman-* 
dent  que  le  fang  coule  fur  leurs 
autels.  Dignes  Miniftres  de  ces 
peuples  barbares , ils  ont  peu  de 
peine  à fortifier  leur  cruauté  na- 
turelle. 

SINISTRES.  On  a appelle  de 
ce  nom  certains  hérétiques  qui 
avaient  pris  une  telle  averfion 
pour  la  main  droite , qu’ils  ne  vou- 
laient donner  ni  recevoir  aucune 
chofe  de  cetce  main.  On  en  parle 
dans  le  Concile  de  Conftantino- 
ple  , can.  7.  fous  le  nom  de  No- 
vateurs Sabbatiens. 

SINTOS.  C'eft  le  nom  de  la 
principale  Religion  des  Japonois, 
elle  confifte  à adorer , à titre  d’ef- 
prits  céleftes , les  fept  Princes  qui 
compefeut  la  première  dynaftic 
de  leurs  Souverains  , les  cinq  de- 
mi-Dieux  de  la  fécondé  race  , 
fous  le  nom  de  Camis , 8c  tous 
les  Empereurs  de  la  troifieme  race  ; 
car  chaque  Empereur  accorde  l’a- 

fiothéofe  à fon  prédeccffcur.  Tous 
es  points  de  la  Religion  du  Sin- 
tos  fe  réduifent  à cinq  : x°.  la 
pureté  du  cœur  : t°.  l’abftinence 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  l’hom- 
me impur  : 30.  ne  pas  fe  fouiller 
de  fang  : 4”.  s’abftenir  de  man- 
ger de  la  chair  : f°.  ne  pas  s’ap- 
procher des  corps  morts.  Les  Sin- 
tofiviftes  n’ont  qu’une  notion  très- 
abftraite  de  l’immortalité  de  la- 
me. » Rendez-nous  heureux  au- 
» jourd’hui  , difent-ils  à leurs 
» Dieux , nous  vous  tenons  quitte 
» du  refte.  « Ils  admettent  ce- 
pendant un  Dieu  fuprême  & des 
Divinités  fubalternes  , mais  ils 
n’en  cfperent  ni  n’en  craignent 
rien  , aufli  ne  leur  adreffent-ils  ni 
prières  , ni  facrifices  : toutefois 
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lis  jurent  par  eux.  Au  refte  ils 
tournent  leurs  vœux  du  côté  4e 
certains  Efprits  qu’ils  fuppofent 
prïfider  aux  élémens  , & à tout  ce 
qui  a rapport  aux  divers  événe- 
mens  de  la  vie.  Selon  eux  , les 
aines  impures  demeureront  erran- 
tes jufqu’à  l’expiation  de  leurs 
fautes  , & les  autres  iront  habiter 
le  paradis  de  leurs  Dieux.  Les  Dé- 
mons font  les  âmes  des  renards, 
animaux  qui  font  de  grands  ra- 
vages au  Japon. 

Un  Sintos  qui  va  vilîter  un 
Temple  , doit  avoir  l'efprit  dé- 
gagé de  toute  idée  matérielle  , il 
fe  purifie  par  le  bain  , & pafle  le 
kami-funo  , qui  eft  fon  habit  de 
cérémonie  ; il  arrive  les  yeux 
baiffés  dans  la  cour  du  Temple 
& s’y  lave  les  mains  ; il  s’avancé 
enfuite  à la  porte  & fe  préfente  à 
une  fenêtre  devant  laquelle  il  y a 
un  miroir.  Ce  miroir  cftl’emblê- 
nie  de  la  Divinité  , qui  y voit  les 
plus  fecrettes  penfées  du  dévot , 
il  fait  fa  prière  , fonne  trois  fois 
une  cloche  , au  fon  de  laquelle 
les  Dieux  fe  plaifent , donne  une 
pièce  d'argent  au  Delfervant  &:  fe 
retire. 

SION  ou  SYON , ville  de  Suilfe 
dans  le  Vallais.  L’Evêque  de  Sion 
prend  la  qualité  de  Prince  de  l’Em- 
pire , quoiqu'il  n’en  foit  plus 
membre  , qu’il  n’ait  aucune  féan- 
ee  aux  dictes  , & qu’il  ne  doive 
aucune  obéilfance  à l’Empereur, 
ni  aux  Etats  de  l’Empire.  Il  jouit 
de  la  franchi  fe  accordée  au  Corps 
Helvétique  , & aurorifée  par  le 
Traité  de  Veftphalie.  Il  préfide 
aux  Etats  du  pays  avec  une  auto- 
rité à peu  près  femblablc  à celle 
du  Doge  deVenife.  La  monnoie 
Tome  IV. 


fe  bat  à fon  coin  , foüs  fon  nom 
& à fes  armes.  Il  eft  élu  par  les 
Chanoines  de  la  Cathédrale  , &c 

far  les  députés'des  départemens  ; 
autorité  fouvèraine  réfidc  dans 
l’alTeinblée  générale  du  pays.  -v 
SIPHNIENS.  Peuples  qui  ha- 
bitaient l’iile  de  Siphnos  , l’une 
desCydades.  Ces  infulaires  ayant 
découvert  une  mine  d’or,  ont  dit 
qu’Apollon  leur  en  fit  demander 
la  dixme  pour  la  Pythie  ; en  con- 
féquqnce  ils  fiaenc  bâtir  un  tréfor 
dans  le  Temple  du  Dieu  à Del- 
phes , & ils  y dépoférent  cette 
dixme  ; mais  bientôt  ce  tribut 
irrita  leur  avarice  , ils  cédèrent 
de  le  payer,  & Apollon,  pour  les 
punir,  fit  engloutir  la  mine  pai 
les  flots  de  la  mer.  Cetre  fameufe 
mine  avait  attiré  précédemment 
un  autre  malheur  à ces  poflefleurs. 
Une.  partie  des  habitans  de  Sa- 
raos  , ayant  déclaré  la  guerre  à 
Polycrate  tyran  du  pavs  , s’adrefl* 
aux  Siphniens  pour  obtenir  d’eux 
un  prêt  de  dix  talens , afin  de  fou-  / 
tenir  la  guerre.  Cette  propofition 
fut  rejettée,  & les  Samiens  pour  fe 
venger  , ravagèrent  les  terres  des 
Siphniens  , & exigèrent  cent  ta- 
lens pour  le  rachat  des  prifon- 
niers.  La  Pythoniflc  avait  prédit 
ce  malheur  ; interrogée  par  ces 
avares  infulaires  s’ils  conferve- 
raient  & augmenteraient  leur  tré- 
for , elle  leur  répondit  qu’ils euf- 
fent  à fe  garder  d’ùnc  ambartade 
rouge,  tandis  que  leur  Hôtel-de- 
Yi lie  & leur  marché  feraient  tout 
blancs.  En  effet  les  vaiflèaux  qui 
portaient  les  députés  de  Samos 
étaient  peints  en  rouge,  & l’Hô- 
tel-de -Ville  & de  marché  de 
Siphnos  étaient  revêtus  de  marbre 
R 
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blatrc.  Où  les  Oracles  étalent  eom- 

Îofés  après  coup , ou  il  était  bien 
acile  de  leur  faire  lignifier  ce 
qu’on  jugeait  à propos.  L’ifle  de 
Siphnos  eft  maintenant  appellée 
Siphanto  ; les  mœurs  de  les  ha- 
bitans  font  moins  décriées  que 
celles  de  leurs  ancêtres.  Les  fem- 
mes s'y  couvrent  le  vifage  avec 
des  bandes  de  linge  qu’elles  rou- 
lent fi  adroitement  , qu’on  ne 
voit  que  leur  bouche  , leur  nez  & 
le  blanc  de  leurs  y eux  : c’eft  dans 
cet  état  quelles  traverfent  la  ville 
pour  fc  rendre  à leurs  campagnes. 

SIRE.  Titre  d’honneur  qu’on 
ne  donne  en  France  qu’au  Roi  feul, 
& qui  eft  comme  une  marque  de 
fouveraineté.  Anciennement  le 
mot  Sire  ne  lignifiait  que  Sieur  ou 
Seigneur.  Plufieurs  familles  ho- 
blés  prenaient  le  nom  de  Sire  : on 
difaic  les  Sires  de  Coucy  , les 
Sires  de  Bcaujeu.  On  donne  au  Roi 
d’Angleterre  le  titre  de  Sire;  lorf- 
qu'il  créeunfimplc  Chevalier  , il 
le  nomme  par  fon  nom  de  baptê- 
me , lui  ordonne  de  le  mettre  à 

fenoux , & après  lui  avoir  touché 
épaule  gauche  avec  fon  épée  nue, 
il  lui  dit  eu  anglais  , Ri  Je  Sir , 
c’eft-à-dire  , leve^-vous  , Cheva- 
lier. Les  Baronets  & les  fimpîes 
Chevaliers  Anglais  font  appellés 
Sir.  ^ 

SIRÈNES.  Les  Mythologues 
difent  que  les  Sirènes  étaient  fil- 
les du  Fleuve  Achéloüs  & de  la 
Nÿmphe  Calltope.  Elles  habii 
raient  les  rochers  voifins  de  la  Si- 
cile, & leur  grande  beauté  & le 
charme  de  leur  chant  attiraient 
les  pafiagers  dans  des  écueits  où 
ils  ne  manquaient  jamais  dépé- 
rir ; ils  tn  comptent  troisprinçi- 
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pales  , Leucofiê  ÿ Parthenopé  & 
Lyfie.  Les  Sirènes  avaient  le  corps 
de  femmes  jufqu’à  la  ceinture  ,f8c 
la  forme  d’un  oifeau  , de  la  cein- 
ture en  bas.  On  dit  que  les  an- 
ciens habitans  des  ifles  Sirénufes 
adoraient  les  Sirènes  , qu’ils  leur 
offraient  des  facrifices  & qu’ils' 
leur  avaient  élevé  un  Temple.  On 
connait  tous  les  efforts  des  Por- 
tes pour  orner  la  fable  des  Si- 
rènes. 

SISTRE.  Inftrument  de  mufi- 
que  fort  en  ufage  dans  les  gran- 
des cérémonies  religieufes  des 
Egyptiens  , & fur  tout  dans  les 
fêtes  qui  fc  célébraient  lorfque  le 
nil  commençait  à croître. 

Il  était  de  métal , à jour  & à 
peu  près  femblable  à une  de  nos 
raquettes  ; fes  branches  percées 
de  trous  à égales  diftanccs  , re- 
cevaient trois  ou  quatre  petites 
baguettes  mobiles  de  même  métal, 
qui  pafiaient  au  travers  , Sc  qui 
étant  agitées  , rendaient  un  fon 
fort  aigu.  - ’ 

Le  Siftre  était  ovale , fait  d’unfc 
lame  de  métal  fonnant , dont  la 
partie  Supérieure  était  ornée  de 
trois  figures  ; favoir  , celle  d'un 
chat  à face  humaine  placée  dans 
le  milieu  , de  la  tête  d’Ifis  du  côté 
droit  & de  celle  de  Ncphtys  du 
côté  gauche. 

Les  Hébreux  fe  fervaient  de  cet 
inftrument  dans  leurs  réjouif- 
fanccs. 

SITA.  Nom  que  les  Indiens 
donnent  à la  femme  de  Ram  , un 
de  leurs  Dieux.  M.  Dcllon  , dans 
la  préface  de  fes  voyages , Edit,  de 
170 p , dit  ; m qu’on  voit  fur  unfc 
» porte  d’une  des  villes  du  petit 
»>  Royaume  de  Sirin-Patan  , une 
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» ftatue  de  pierre , de  Sita  . femme 
« de  Ram  , l’an  de  leurs  Dieux  , 
» de  la  hauteur  d’une  femme  Or- 
«dinaire.  Elle  a à chacun  de  fes 
» côtés  trois  fameux  Fakirs  ou 
«Péniteris  nuds  à genoux  , les 
«yeux  levés  vers  elle  , 8c  tenant  à 
» deux  mains  ce  que  la  pudeur  ne 
» permet  pas  de  nommer:  ils  pré- 
« tenderit  par  cette  pofture  .... 
«rendre  l’nommage  qu’iis croient 
» être  le  plus  agréable  à cette  pré- 
» tendue  DéefTe.  » Quelle  eft 
donc  cette  Religion  qui  a confa- 
cré  de  fetnblablcs  horreurs  ! Qui 
pourra  prendre  ceci  pour  une  allé- 
gorie ? 

SITONES  , Officiers  d’Athènes 
chargés  de  raffembler  les  bleds 
néceftaires  pour  l'approvifionne- 
ment  de  la  ville.  Le  Tréforier  gé- 
néral avait  ordre  de  leur  fournir 
tout  l’argent  qu’ils  demandaient 
pour  que  les  greniers  publics  fuf- 
fent  toujours  remplis.  On  appel - 
lait  Sitophylax  Un  Ma^iftrat  dont 
la  fonétion  était  de  veiller  à ce 
que  chaque  particulier  ne  confer- 
vât  pas  chez  lui  plus  de  bled  qu’il 
ne  lui  en  fallait  pour  fa  provifion, 
le  cette  provifion  était  réglée  par 
la  loi.  Il  y avait  quinze  Sitophy- 
lax , dix  pour  la  ville  , 6c  cinq 
pour  le  Pyrée. 

SI  VAN.  Nom  du  neuvietne 
mois  de  l’année  civile  des  Juifs, 
& le  troilieme  de  leur  année  fain- 
te.  Le  fix  de  ce  mois  ils  célèbrent 
la  fête  de  la  Pentecôte  ou  des  fept 
femaines  : ( Voyt\  Pentecôte  ). 
Le  vingt-trois  ils  jeûnent  en  mé- 
moire de  la  féparation  des  dix 
Tribus  par  Jéroboam  , Sc  de  la 
défenfe  que  fit  ce  Prince  de  porter 
les  prémices  à Jérufalem. 
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SIÜTO.  ( Seéle  du  ) Les  Jd^o* 
nois  qui  forment  cette  feéle  pour- 
raient être  à quelques  égards  re* 
gardés  comme  une  fociété  de  Phi- 
lofophes.  Ils  fe  dirigent  par  le 
ficulo , ou  la  voie  philofophique  : 
tels  font  leurs  principes. 

» IL  faut  pratiquer  la-  vertu  , 
«parce  que  la  vertu  feule  peut 
« nous  rendre  aulfi  heureux  que 
«notre  nature  le  comporte  ; le 
» méchant  eft  allez  a plaindre. 
» dans  ce  monda  , fans  lui  prépa- 
» rer  un  avenir  fâcheux  : 8c  le 
«bon  eft  alfez  heureux  , fans 
« qu’il  faille  encore  une  récom- 
» penfe  future. 

« 11  faut  que  l’hoitime  foit  ver- 
« tueux,  parce  qu’il  eft  raifonna- 
«ble,  8i  qu’il  foit  raifonnablc  , 
«parce  qu’il  n’eft  ni  une  pierre, 
« ni  une  brute,  » , 

Les  Siutos  rejettent  ablolument 
la  mctempfycofe  : « Il  y a ; di- 
«fent-ils  , une  âme  univerfelle, 
•n  qui  anime  tout } dont  tout  éma- 
« ne , 8c  qui  abforbe  tout..»  Cette 
ame  particulière  envoie  les  âmes 
dans  les  corps  auxquels  elle  a jugé 
à propos  de  les  diftribuer  ; ce  qui 
fembie  revenir  au  principe  de  la 
tranfmigration  ; mais  il  faut  croire 
que  ces  prétendus  Philofophcs  ap- 
pellent ame  du  monde  , l’Etre 
fuprême  , le  premier  moteur  de  la 
matière  , dont  ils  n’ont  que  des 
idées  cou  fu  fes. 

Quelques-uns  d’entre  eux  ad- 
mettent une  intelligence  fpiri- 
tuelle  , qui  n’eft  pas  l'auteur  de 
la  nature  , mais  qui  la  gouver- 
ne : ils  honorent  leurs  ancêtres 
par  des  facrifices  ; ils  n’ont  ni 
Temples , nj  Prêtres  , ni  cérémo- 
nies religieufes  , 8c  s’ils  rendent 
R ij 
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quelques  cultes  aux  idoles  de  la 
nation,  c’eft  purement  par  poli- 
tique 8c  pour  obéir  aux  loix.  Ils 
ufent  d'ablutions  8c  s’abftiennent 
du  commerce  des  femmes  pendant 

la  durée  de  leurs  fêtes  commémo- 
ratives ; il*  enterrent  les  corps.  Le 
fuicide  parmi  eux  eft  une  aftion 
héroïque  ; cette  feéte  eft:  étran- 
gement perfécutée  par  les  Bonzes, 
& n'a  pas  au  Japon  la  même  con- 
sidération , dont  jouilfent  les  let- 
trés à la  Chine.  Un  Prince  tri- 
butaire appellé  Sifen  , ami  de  ces 
Philofophes  , 8c  enivré  de  leurs 
principes  , voulut  les  attirer  dans 
ics  Etats.  Pour  remplir  fon  pro- 
jet , il  fonda  une  Academie  , 8c 
l'efpoir  de  jouir  de  la  liberté  8c 
d’obtenir  des  récompenses  que  pro- 
mettait Sifen  , engagea  un  grand 
nombre  de  Siutos  a fe  rendre  au- 
près de*lui.  Les  Bonzçs  Sentirent 
le  coup  qu'on  cherchait  à porter  à 
l’idolâtrie  i.  il*  annoncèrent  les 
plus  affreux  défaftres  à l’Empire  , 
fi  on  biffait  fubfifter  cette  Société 
tranquille  8c  ftudieufe,  8c  le  Prin- 
ce Sifen  fut  forcé  d’abandonner 
fes  amis  , 8c  ne  trouva  point  d’au- 
tre moyen  de  conjurer  l’orage  qui 
grondait  fur  fa  tête  , qu’en  re- 
mettant fes  domaines  8c  fes  di- 
gnités à fon  fils. 

SIWA  , Idole  des.  anciens  peu- 
ple de  la  Germanie  : on  peut  la 
regarder  comme  la  Déelfe  de  1 Au- 
tomne : ils  la  repréfentaient  nue, 
avec  de  très  longs  cheveux  , te- 
nant d’une  main  une  grappe  de 
raifin  , 8c  de  l’autre  une  très 
grolfc  pomme. 

SIX-CENTIEMES.  Lorfquc  les 
anciens  Saxons  eurent  envahi  l’ Au- 
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glcterre  , ils  en  partagèrent  le» 
habitans  en  trois  clalfes , 8c  celui 
qui  ayant  reçu  une  injure  , en  de- 
mandait réparation  , l'obtenait 
proportionnement  à l’offenfe  8c  a 
la  clafte  dans  laquelle  il  avait  été 
in  fait.  Ceux  de  la  première  claife 
étaient  évalués  à deux  cents  she- 
lins,  8c  fe  nommaient  les  deux- 
centicmes  ; ceux  de  la  féconde 
claife,  s’appellaicnt  les  fix-centie- 
mes,  parce  qu’ils  étaient  évalués 
à fix  cents  shelins  ; 8c  ceux  de  la 
troilieme  claife  avaient  le  nom 
de  douze  - centièmes  , comme 
étant  évalués  à douze  cents  she- 
lins. 

SIXENA.  ( Monafterede  ) En 
ii 88  la  Reine  Sancha  , époufe 
d’Alphonfe  II  , Roi  d'Arragon  , 
fonda  ce  Monaftere  de  Dames  ’dc 
S.  Jean  de  Jétufalem 8c  après  la 
mort  de  fon  mari  , elle  s’y  retira 
avec  fa  fille  Douce.  La  Supérieure 
occupe  un  palais  à part  j lorf- 
qu'clle  meurt , on  fait  fes  obfe- 
oues  pendant  fept  jours  , 8c  en- 
fuite  on  rompt  le  fccau  de  fes  ar- 
mes. Pour  entrer  dans  cette  mai- 
fon  , il  faut  être  d’une  race  fi  an- 
cienne , qu’il  ne  foit  pas  néccf- 
Jairc  d’en  rechercher  les  preuves. 
Quand  ces  Dames  font  au  choeur, 
elles  portent  un  grand  manteau 
.fur  les  épaules  8c  un  feeptre  d’ar- 
gent à la  main.  La  Supérieure 
conféré  tous  les  bénéfices  - Cures 
de  fes  terres  , 8c  donne  l’obédience 
à tous  les  Prêtres.  Elle  a féancc  8c 
voix  délibérative  aux  Chapitres 
provinciaux  de  fon  Ordre , Sc  por- 
te une  grande  croix  fur  l’eftomac 
pour  marque  de  fa  dignité  ; plu- 
fieurs  Dames  font  la  fonéiion 
d'Alfiftantcs  auprès  d’elle  , quand 
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elle  va  faire  la  vilîte  de  fes  do- 
maines. 

SKIRIA.  Nom  que  l’on  don- 
nait à une  fête  (je  Bacchus  qui  fe 
célébrait  toutes  les  années  à Aba, 
en  Arcadie.  Dans  cette  folemnité, 
une  ancienne  coutume  de  ce  peu- 
ple était  de  fuftiger  cruellement 
des  femmes  devant  l’autelsdc  ce 
Dieu.  On  ne  nous  a pas  appris  la 
raifon  de  ce  fingulier  ufage. 

SLAVES.  Anciens  peuples  de 
la  Samartic  , qui  avec  les  Vénètes, 
s'établirent  dans  la  Germanie  en- 
tre l’Elbe  & la  Viftulc.  Nous  em- 
prunterons de  Procope  ce  que  nous 
allons  dire  des  Slaves.  « Ils  n’o- 
«béiflent  pas  à un  Roi  , dit  cet 
” auteur , bell.  goth.  I.  m.  c.  xiv. 
» mais  ils  vivent  depuis  long-tems 
« fous  un  gouvernement  popu- 
” laire  , & délibèrent  publique- 
» ment  de  tout  ce  qui  concerne 
« leurs  intérêts. 

•m  Ces  deux  peuples  obfervent  les 
» mêmes  moeurs , ils  ne  reconnaît 
**  fent  qu’un  feul  Dieu  qui  a créé 
" le  monde  & qui  lance  le  tonner- 
“ rt , & ils  lui  facrifiem  des  bœufs 
” 8c  d'autres  viétimes.  üien  loin  de 
" faift  dépendre  la  vie  des  hom- 
» mes  de  la  deftinée , ils  n’avouent 
* pas  feulement  qu’il  y en  ait; 
"mais  lorfqu’ils  fe  voient  en  quel- 
« que  danger  , foit  par  la  violen- 
» ce  d’une  maladie  ou  pat  la  force 
"des  armes,  ils  promettent  d’im- 
«moler  une  viétime  quand  ils  en 
» feront  échappés  , 8t  ils  ne  man- 
» qaent  jamais  d’y  fatisfaire  ; 
» alors  ils  croient  tenir  leur  vie  de 
» la  mort  de  la  viéfime.  Ils  ren- 
« dent  auffi  des  honneurs  aux  ri- 
» vicres  , au*  Nymphes  & à d’au- 
«ttes  Pivi«ités , & ils  leCtf  pré- 
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« fentent  des  facrifîces  , d'où  il# 

« tirent  des  préfages  pour  l’avenir. 

« Ils  habitent  dans  de  miférables 
» chaumières , éloignées  les  unes 
"des  autres  , 8c  dant  ils  changent 
» fouvent  ; ils  font  la  guerre  à 
«pied,  tenant  en  leurs  mains  de 
» petits  boucliers  & de  petits  dards  ; 
» ils  ne  portent  point  de  cuiralTes, 

» quelques-uns  même  ne  portent 
» ni  tunique  ni  manteau  , mais  ils 
« fe  couvrent  d’un  haut  de-chauf- 
« fe  , lorfqu’ils  marchent  contre 
« l'ennemi.  Ils  parlent  tous  la  mê- 
m me  langue,  & ont  une  taille  8c 
« une  mine  toute  fcmblable.  lis 
» font  grands  8c  robuftes  , latou- 
« leur  de  leur  vifage  n’eft  pas  fort 
» blanche  , ni  celle  de  leur  che- 
» veux  fort  blonde,  elle  ne  tire 
« pas  non.  plus  fur  le  noir  , mais 
«plutôt  fut  le  roux  ; ils  vivent 
» miférables  comme  les  Maffa- 
» gères  , & ils  ont  la  fimpliciré. 
« des  Huns.  « * 

SMAERTAS.  Nom  qu’on  don- 
ne dans  l’Indouftan  à une  feétc  de 
Ëramincs  , qui  prétendent  que  les 
faufles  Divinités  Willnou  8c  Iffù- 
ren , ne  font  que  le  même  Dieu 
figuré  fous  des  emblèmes  diffé- 
rents. Les  Smacrtas  fontpaifibles  , 
modérés  8c  honnêtes  gens  , 8c  ces 
bonnes  qualités  qui  devraient  leur 
attirer  l’eftime  des  autres  feétes , 
fervent  au  contraire  qu’à  exci- 
ter contre  eux  des  perféeutions. 

SMINTHIEN.  (Apollon)  On 
donne  deux  origines  à ce  furnon* 
du  Dieu  des  Poètes.  On  prétend , 
qu'il  y avait  dans  la  ville  de  Chri- 
fe  en  Mifie  un  Prêtre  d’Apollon  y 
nommé  Crifis  , qui  encourut  l’irè- 
-dignacion  dt*  ce  Dieu  par  fa  né- 
gligence à remplir  les  devoirs  tic 
R ' 
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ft  charge , & que  pour  l’en  punir  même  nom  , pour  les  diftinguer  ; 
Apollon  envoya  une  quantité  pro-  lorfque  ces  noms  commencèrent  à 
digieufe  de  rats  qui  ravagèrent  fe  multiplier  , ils  étaient  ou  ho- 
les  terres  j mais  le  Sacrificateur  uorables  ou  ridicules  , & on  les 
ayant  appaifé  par  fes  foumiflîons  prenait  du  lieu  Üc  la  naiflance  , 
le  Dieu  offenfé  , il  vint  lui  même  a’un  fief,  d’une  feigneurie  , d’un 
au  fecours  de  fon  Prêtre  & tua  talent  ou  d’un  défaut  naturel, 
tous  les  rats  à coups  de  flèches.  Dans  la  fuite  des  tems  , les  fur- 
En  reconnaiflance  de  ce  fervice,  nomsjfe  perpétuèrent  & devinrent 
Crifis  éleva  un  Temple  à fon  li-  ce  qu’ils  font  de  nos  jours, 
bérateur,  fous  le  nom  d’Apollon  SOCIÉTÉ.  Les  hommes  font 
Srainthien  , & ce  tcrqple  devint  fortis  de  Dieu  pour  vivre  en  fo-» 
célèbre  par  un  Oracle.  Clément  ciété  : c’elt  l’intention  du  Créa- 
Alexandrin  ne  parle  point  de  cerre  teur  ; il  n’en  faut  pour  preuves  que 
avanture  , & donne  une  autre  ori-  fa  faiblelTe  , fes  facultés  , fes  in- 
gine  à ce  furnom  de  Sminthieu  clinations  naturelles  & fes  be- 
donné à Apollon.  » LesCrétois,  foins.  Hors  de  la  fociétd  il  ne 
«dit- il  , ayant  deflein  d’établir  faurait  ni  confcrver  1a  vie  , ni 
« une  colonie  , confulterent  l’O-  développer  & perfcélionner  fes  fa- 
» racle  d'Apollon  , pourfavoiren  cultes  & fes  talens,  ni  fe  procu- 
» quel  lieu  ils  fe  fixeraient.  La  ter  un  vrai  & folide  ' bonheur, 
n réponfc  fut  qu’ils  devaient  choi-  Dans  l'enfance , il  périt  fi  perfonnç 
fir  l’endroit  où  les  enfans  de  la  nejprend  foin  de  lui  ; dans  la  vieil- 
»>  terre  s’oppoferaient  à leur  pafla-  lefle,  accablé  d’infirmités  , il  ex- 
»ge.  QuamKls  furent  arrivés  dans  expire  fi  une  main  bienfaifante 
»<  l'Hellefpont,  les  rats  rongèrent  ne  lui  porte  des  fecours.  » D’où 
«pendant  la  nuit  les  cordes  de  «dépend  notre  fureté,  dit  Séne- 
« leurs  arcs  , ce  qu’ils  prirent  » que,  ( de  Bencf.  1.  i v.  c.  xvm.  ) 
«pour  un  accomplilïement  de  » fi  ce  n’eft  des  fecours  mutuels? 
»3  l’Oracle  , & bâtirent  dans  ce  ”11  n'y  a <)uc  ce  commerce  de 
« lieu  une  ville  qu’ils  appelèrent  «bienfaits  qui  rende  la  vi#com- 
« Sminthe  , un  Temple  à Apol-  ” mode,  & qui  nous  mette  en  état 
33  Ion  Smintheus , & tinrent  pour  » de  nous  défendre  contre  les  in- 
» facrés  tous  les  rats  des  envi-  « fuites  & les  invafions  impré-!- 
aurons  de  ce  Temple.  “ Leleéteur  «vues  ; quel  ferait  le  fort  du 
peut  choifir  entre  ces  deux  ext&  « genre  humain  , fi  chacun  vivait 
vagances.  La  plupart  des  cultes  « a part  ? Autant  d’hommes  , au- 
xeligieux  établis  dans  la  Grcce  « tant  de  proies  Si  de  viéiimes 
font  fondés  fur  de  femblables  ab-  «pour  les  autres  animaux  , un 
* . furdités.  «fang  fort  aifé  à répandre,  en 

SOBRIQUET.  Ce  que  nous  ap-»  «un  mot  la  faiblefle  même.  En 
pelions  fobriquet  aujourdhui  , «effet,  les  mures  animaux  onc 
était , fous  la  fécondé  race  de  nos  « des  forces  fufhfantes  pour  fe  dé- 
Rois , un  furnom  que  l’on  don-  » fendre  ; tous  ceux  qui  doivenc 
irait  aux  per founes  qui  posaient  le  » être  vagabonds  , Sc  à qui  leux 
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» férocité  ne  permet  pas  de  vivre 
»>  en  troupes  , naiffent  pour  ainfi 
» dire  armés,  au  lieu  que  Thom- 
as me  eft  de  toutes  parts  environné 
» de  faibleffe , n'ayant  pour  armes 
as  ni  dents  ni  griffes  ; mais  les  for- 
» ces  qui  lui  manquent  quand  il 
» fe  trouve  (eul  , il  les  trouve  en 
s’uniffant  avec  fes  fcmblables  ; 
» la  raifon  , pour  le  dédomma- 
» ger  , lui  a donné  deux  chofes 
» qui  lui  rendent  fa  fupériorité 
» fur  les  animaux  ; je  veux  dire 
» la  ràifon  & la  fociabilité  par  où 
» celui  qui  feul  ne  pouvait  réfifter 
«àperfonne,  devient  le  tout.  La 
«fociété  lui  donne  l’empire  fur 
« les  autres  animaux  > la  fociété 
» fait  que  non  content  de  Télé- 
aï  ment  $>ù  il  eff  né  , il  étend  fon 
» domaine  jufquc  fur  la  mer  •, 

' » c’eft  la  même  union  qui  lui 
» fournit  des  remedes  dans  les 
» maladies , des  fecours  dans  fa 
» vieilleffe  , du  foulagement  à fes 
» douleurs  Sc  à fes  chagrins  ; c'cft 
» elle  qui  le  met , pour  ainfi  dire  , 
» en  état  de  braver  la  fortune. 
a>  Otez  la  fociabilité  , vous  dé- 
m truirez  le  genre  humain  , d’où 
» dépend  la  confervation  & tout 
r>  le  bonheur  de  la  vie.  » 

Je  veux  être  heureux  , les  hom- 
mes avec  lefquels  je  vis  veulent 
être  heureux  comme,  moi  ; cher- 
chons le  moyen  de  procurer  notre 
bonheur , en  procurant  le  leur  , ou 
du  moins  fans  y nuire.  Voilà  le 
grand  principe  de  la  fociété  que 
nous  trouvons  gravé  dans  notre 
coeur  : tel  eft  le  fçndcment  de  la 
fageffe  humaine  , la  fource  des 
Vertus  purement  naturelles  , le 
principe  général  de  toute  la  mo- 
rale Si  de  la  fociété  civile. 
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SOCOTH-BENOTH.  Ce  nom 
fignifie  Tabernacle  de  •filles:  c’é- 
tait une  Idole  qui  fut  apportée 
dans  la  Paleftinepar  les  Babylo- 
niens transférés  à Samariç  ; ainfi 
les  plus  favans  critiques  ne  dou- 
tent point  que  ce  ne  fut  le  nom  du 
Temple  dédié  à la  Vénus  Baby- 
lonienne , où  les  filles  s’affem- 
blaient  pour  fe  proftituer  en  l'hon- 
neur de  la  Déeffe.  Hérodote  nous 
affure  qu’il  était  d'ufage  chez  les 
Babyloniens  , comme  dans  l’ifle 
de  Chypre,  que  toutes  les  femmes 
vinffent  une  fois  dans  leur  vie 
au  Temple  de  Vénus , & qu’elles 
y prodiguaffent  leurs  faveurs  au 
premier  étranger  qui  fe  préfen- 
tait  à elles.  Celles  qui  ne  vou- 
laient pas  abfolumcnt  fe  profti- 
tuer, fe  tenaient  fous  des  voûtes 
dans  leurs  chars  , parées  fuperbe- 
ment  & entourées  de  leurs  domcf- 
tiques  , attendant  impatiemment 
l’avantage  de  fixer  les  yeux  de 
quelque  étranger.  Chacun  pouvait 
à fon  gré  choifir  entre  toutes  les 
femmes  affemblées  celle  qui  lui 
plaifait  le  plus.  Il  lui  préfentaie 
une  ou  deux  pièces  d’argent , en 
lui  difant  : » J’invoque  pour  toi 

la  Déeffe  Mylitta»  : ( c’était  le 
nom  de  Vénus  chez  les  Affyriens.  ) 
C’eût  été  un  crime  d<t  refufer  de 
coucher  avec  l’étranger  , ou  de 
méprifer  la-modique  fournie  qu’il 
avait  offert , parce  qu’elle  appar- 
tenait à la  Déeffe.  Cette  impudi- 
qu&aftion  confommée,  la  femme 
retournait  chez  elle  , Sc  paffait  le, 
refte  de  fes  jours  avec  la  plus  feru- 
"puleufc  chafteté. 

SOCOTORA.  Les  habitans  de 
cette  ifle  de  l’Afrique  vivent  dans 
des  cavernes  & des  trous  de  ro* 
Riv 
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chers.  Ils  adorent  la  lune  comme 
la  merc  de  toute  la  nature  , & 
dans  les  tems  de  fécherefle  , c’eft 
à elle  qu’ils  s’adreflent  pour  ob- 
tenir de  la  pluie.  Un  4nfulaire 
s'enferme  dans  un  certain  lieu 
pendant  dix  jours  & prie  dévote- 
ment la  lune  de  faire  tomber  de 
l'eau.  Si  les  prières  ne  font  pas 
exaucées  , on  prétend  qu’il  lui  en 
coûte  les  deux  mains  , que  fes 
concitoyens  lui  coupent  , apres 
le  tems  expiré.  En  certains  -jours 
de  l'année  , ils  font  un  facrifice 
de  cent  têtes  de  boucs  & de  chè- 
vres : c’eft  une  efpècc  d’hécatom- 
be. A ces  idolâtries  , ils  allient 
quelques  rites  Chrétiens  , comme 
la  célébration  de  Noël  , qu’ils 
fêtent  foixante  jours , par  une  ef- 
pèce  de  jeûne  , fans  manger  ni 
heure,  ni  lait  , ni  poiffon  , ni 
viande.  Celui  qui  ferait  convain- 
cu d’avoir  tranfgreflé  la  loi  du 
jeûne  , perdrait  pour  la  première 
fois  deux  doigts  delà  main  droite, 
pour  la  fécondé  la  main  entière  , 
& pour  la  troifiemc  le  bras.  Us 
ont  des  Temples  bas  & petits  , 
qu’ils  appellent  Moquanos  , dans 
left’uels  on  voit  un  autel  , où  fe 
trouve  une  croix  , & des  bâtons 
mis  en  fleur  de  lys  , ce  qui  fcmble 
auflî  figurer  une  croix  , & il  n’eft 
permis  à perfonne  d'y  toucher  , 
fous  peiiie  de  perdre  la  main.  Cha- 
que Temple  a un  Deflervant  que 
l’on  nomme  liodamo  : lesmarqûcs 
de  fa  dignité  font  un  bâton  & Une 
eroix.  Oh  fe  rend  au  Temple  au 
lever  & au  coucher  de  la  lune  , 
en  y frappe  trois  fois  fur  un  bâton 
avec  un  autre  bâton  plus  court , 
enfuite  on  fait  trois  fois  le  tour 
de  la  chapelle  , çh  fe  tournant 
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trois  fois  à chaque  tour.  Ceci  eft 
fuivi  d’un  facrifice  de  bois  de 
fenteur  que  l’on  jette  dans  un  baf- 
fin  de  fer  , fufpcndu  fur  un  grand 
feu.  On  enccnfc  trois  fois  l’autel 
& les  portes  du  Temple,  & l’or» 
prie  la  lune  d’être  fâvorable  à la 
nation  ; pendant  cette  cérémonie  , 
le  Hodamo  tient  fur  l’autel  une 
chandelle  allumée.  Cette  chan- 
delle eft  faite  de  beure  , & l’on 
en  réferve  toujours  dans  le  Tem- 
ple pour  cet  ufàge  , & pour  graif- 
fer  les  croix  & les  bâtons  deftinés 
aux  olfiecs  religieux.  On  nous  af- 
lurc  qu’à  un  certain  jour  on  fait 
une  proceflion  folemnelle  4 & qu’il 
ep  coûte  les  doigts  de  la  main  à 
celui  qui  a l’honneur  d’y  porter 
le  bâton  facré  ; mais  auflî  il  ac- 
quiert une  odeur  de  fainteté  qui 
le  rend  refpeélablc  à toute  la  na- 
tion. On  apperçoit  dans  tout  cela 
un  monftrucux  mélange  d’idola- 
trie  , de  Chriftianifme  & de  Ma- 
hométifmc  : quelques  auteurs  ont 
voulu  faire  palier  ces  infulaires 
pour  des  Chrétiens  de  S.  Thomas, 
mais  il  eft  certain  qu’ils  n’ont  au- 
cune connaiflance  de  Jéfus-Chrift, 
ni  de  la  Religion  Chrétienne. 

A Socotora  , on  prend'  autant 
de  femmes  que  l’on  en  peut  nour- 
rir, on  les  troque  , on  les  change, 
on  les  renvoie  à fon  choix.  Lorf- 
qu’un  infulaire  eft  à l'agonie  , fes. 
proches  parens  le  portent  au  tqn>- 
beau  fans  cérémonie.  Ils  préten- 
dent que  c’eft  rendre  fervicc  à un 
homme  , que  d?  le  délivrer  du  far- 
deau d’une  vie  qui  lui  devient  à 
charge  & qui  l'eft  aux  autres. 

Us  ont  l’ufagc  de  la  circonci- 
lion  , un  incircpncis  parmi  eu* 
perdrait  ks  doigts  de  la  main  , 85 
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une  femme  dans  ce  cas  décélérait 
elle-même  fon  mari.  Leurs  Tem- 
ples font  des  fauves-gardes  : tout 
criminel  qui  s’y  réfugie  , & qui  y 
trouve  un  pfoteéleur  , qui  fe  rend 
fon  parrein  , ne  peut  plus  être 
pourfuivi.  La  principale  civilité 
de  ce  peuple  fauvage  confifte  à 
baifer  l’épaule  de  celui  à qui  il 
vcuc  faire  honneur. 

SOCRATE.  Ce  Philofophe 
Athénien  futaccufé  d’impiété  par 
fes  concitoyens  , parce  que  fa  Re- 
ligion n’était  pas  celle  de  fon  pays, 
& qu’il  méprifait  hautement  les 
Dieux  , les  Myftèrcs  & les  fu- 
perftitions  de  la  Grece.  Son  cri- 
me fut  de  s’être  élevé  par  la  feule 
force  de  fon  génie  à la  connaif- 
fance  de  l’unité  de  Dieu  , & d'a- 
voir eu  le  courage  de  relever  cette 
dangereufe  vçrité  à fes  Difciples. 
Socrate  difait  : » Dieu  a dérobé 
»xfa  nature  à notre  entendement , 
» il  a manifefté  fon  exiftence , fa 
» fagelfc  , fa  puilTance,  &fabon- 
» té  dans  fes  ouvrages. 

» Il  eft  l’auteur  du  monde  , & 
» le  monde  eft  la  complexion  de 
» tout  ce  qu'il  y a de  bon  & de 
» beau.  4 

» Si  noos  fendons  toute  l’har- 
» monie  qui ^egne  dans  l’univers, 
» nous  ne  pourrions  jamais  re- 
« garder  le  hafard  comme  la  caufe 
v de  tant  d'effets  enchaînés  par- 
ai tout  , félon  les  loix  de  la  fa- 
« gelfe  la  plus  furprenanre  , & 
ai  pour  la  plus  grande  utilité  pof- 
»i  fible.  Si  une  intelligence  fuprê- 
» me  n’a  pas  concouru  à la  difpo- 
x>  fîtion  , à la  propagation  & à la 
ai  confervation  générale  des  êtres, 
»i  & n’y  veille  pas  fans  cclTe  , com- 
vmciu  arrive-  t-U  qu'aucun  défor- 


S O 2<?5 

» dre  ne  s’introduit  dans  une  ma- 
» chine  auffi  compoféc  & aufli 
» vafte  ? 

>i  Dieu  préfide  à tout , il  voit 
» tojit  en  un'  inftant  ; notre  pen- 
» fée  qui  s’élance  d’un  vol  inftan- 
si  tané  de  la  terre  aux  cieux  ; no- 
« tre  œil  qui  n’a  qu’à  s’ouvrir  pour 
>»  appercevoir  les  corps  places  à 
» la  plus  grande  diftance,  ne  font 
ii  que  de  faibles  images  de  la  cé- 
»»  lérité  de  fon  entendement. 

n D'un  feul  aéte  il  eft  préfent  à 
n tout. 

» Les  loix  ne  font  point  des 
•i  hommes , mais  de  Dieu  : c’eft  lui 
» proprement  qui  en  condamne 
n les  infraéleurs  , par  la  voix  des 
» Juges  qui  ne  font  que  fes  or- 
n ganes.  « 

. Il  rem^IifTait  l'intervalle  de 
l’homme  a Dieu  d’intelligences 
moyennes  qu’il  regardait  comme 
les  génies  tutélaires  des  nations  j 
il  permettait  qu’on  les  honorât  ; 
il  les  regardait  comme  les  au- 
teurs de  la  divination.  Il-croyaic 
l’ame  préexiftante  au  corps  Sc 
douée  de  la  connaifTance  des 
idées  éternelles.  Cette  connaif- 
fancc  qui  s'afToupifTait  en  elle 
par  l’union  avec  le  côrps  , fe  ré- 
veillait avec  le  tems  & l’ufage 
de  la  raifon  & des  fens.  Appren- 
dre , c’était  fe  reffouvenir;  mou- 
rir , c'était  retourner  à fon  pre- 
mier état  de  félicité  pour  les 
bons , de  châtiment  pour  les  mé- 
dians. 

Ce  Philofophe  , à jamais  célè- 
bre , plaça  fon  bonheur  préfent  8c 
à venir  dans  la  pratique  de  la  ver- 
tu , dans  l’obfervation  des  loix 
naturelles  & politiques.  Les  évè- 
nçraens  les  plus  ftnifrrcs  3 ne  ftu 
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rent  pas  capables  d'altérer  fa  fé- 
rénite  : il  entendit  en  fourianc 
i’arrêt  de  fa  mort. 

SOFA.  Efpece  d’eftrade  élevée 
du  côté  des  fenêtres , dans  les  ap- 
partenons des  Turcs.  Sur  cette 
eftrade  on  jette  des  matelas  de 
deux  ou  trois  pieds  de  large , cou- 
verts de  tapis  psécieux  , & le  long 
de  la  muraille  il  y a des  piles  de 
carreaux  de  velours  , de  fatin  ou 
d'autres  riches  étoffes,  fuivant  la 
faifon.  C’eft  fur  cette  eftrade  que 
les  Turcs  reçoivent  les  personnes 
de  diltinélion  qui  viennent  les 
vifïter  t c'eft-Ià  aufli  qu'ils  pren-* 
rent  leurs  repas.  On  jette  fur  le 
plancher  de  l’eftrade  un  cuir  qui 
fert  de  nappe  , & fur  ce  cuir  on 
met  une  table  de  bois  faite  comme 
un  plateau  rond  , & on  la  couvre 
de  plats  : on  fait  que  les  Turcs 
s'afleient  les  jambes  croifées. 

SOFALA.  Quelques  peuples  de 
ce  pays  portent  leurs  morts  dans 
une  immenfe  caverne  qui  eft  ha- 
bitée p^r  un  grand  nombre  de  cro- 
codiles , afin  que  les  âmes  de  leurs 
parens  entrent  dans  ces  animaux 
voraces  & s’y  purifient  ; ils  ont 
tant  de  refpeél  pour  les  crocodiles, 
qu’ils  leur  apportent  journelle- 
ment à manger  , & que  la  caver- 
ne où  ils  fe  retirent  eft  réputée 
fainte. 

SOFI.  Ce  mot  arabe  fignifie 
proprement  un  homme  habillé  de 
laine  , & on  l’a  donné, à certains 
Religieux  Mahométans  qui  vi- 
vent dans  la  retraite  , & qui , fui- 
vant  leur  inftitut  , doivent  être 
grofliérement  vêtus.  Ces  Moines 
font  suffi  appelles  Oervis  par. les 
Turcs  & les  Perfans  , & Fakirs 
par  les  Arabes.  Shah  - Ifmael  eft 
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le  premier  Roi  de  Perfe  qui  aie 
pris  le  furnom  de  Sofi. 

On  nomme  Softas  certains  Re- 
ligieux , qui , à la  fin  de  chacune 
de  leurs  prières  du  jour  , doivent 
réciter  une  efpece  d’office  des 
morts  auprès  des  tombeaux  des 
Sultans , qui  ont  laiffé  des  rentes 
pour  leur  entretien. 

SOIE.  Cette  précieufe  matière 
n'était  pas  vraifemblablement  con- 
nue dans  les  premiers  rems  du 
Mufulmanifme  ; c’eft  ce  qui  a 
partagé  lesfentimens  des  Doéieurs 
Mahométans  , touchant  l’ufage 
des  étoffes  de  foie , dans  les  ha- 
bits. En  général  ils  regardent  tous 
la  foie  comme  une  chofc  impure  , 
parce  que , difent-ils  , elle  n’eft 
autre  chofe  que  la  bave  d’un  in- 
feéle  , & ils  ont  unanimement 
décidé  qu’un  homme  vêtu  d’une 
étoffe  toute  de  foie  , ne  peut  va- 
quer à la  prière  journalière  qui 
eft  commandée  par  la  loi  ; ce- 
pendant cela  n'empêche  pas  les 
moins  fcrupuleux  d’en  porter  ou- 
vertement. 

SOLDUR1ER.  Chez  les  anciens 
Gaulois  , on  appellaic  Solduriers 
des  braves  qui  s'attachent  aux 
Princes  & aux  Seigneurs  , & qui 
avaient  part  à leur  b#nne  ou  à leur 
mauvaife  fortune.  Lorfque  les  Pa- 
trons mordaient  la  pouffiere  dans 
un  combat  , les  Solduriers  périf- 
faient  avec  lui  , ou  fe  tuaient 
après  la  défaite. 

SOLEIL.  Lorfque  l’idée  d’un 
être  purement  fpirituel  s’eft  effa- 
cée dans  l’efprit  des  hommes  , cet 
aftre  lumineux  a dû  être  nécef- 
fairement  l’objet  de  leurs  voeux  , 
& ce  ne  ferait  peut-être  pas  une 
propofition  trop  hardie  que  d’a- 
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vancer  que  tous  les  Dieux  du  Ta- 
ganifçie  Te  réduifaient  au  foleil , 
& toutes  les  Déeffes  à la  lune.  Il 
eft  certain  que  ces  deux  aftres 
furent  les  premières  Divinités  des 
Egyptiens.  Le  Soleil  était  le  Bel 
ou  Baal  des  Chaldéens , le  Mo- 
loch  des  Chananéens  , le  Beel- 
phégor  des  Moabites  , l’Adonis 
des  Phéniciens  & des  Arabes  , le 
Saturne  des  Carthaginois  , l’Ofi- 
ris  des  Egyptiens , le  "’Riithras  des 
Perfes , le  Dionyfiusdes  Indiens, 
8c  l'Apollon  ou  Phœbus  des  Grecs 
8c  des  Romains.  Les  Grecs  juraient 
par  le  Soleil , & ce  ferment  éraic 
facrc  ; Les  Rhodiens  lui  confa- 
crerent  un  magnifique  coloffe  ; les 
Syracufains  & les  Træzéniens  l’a- 
dorerent  fous  le  nom  de  Jupiter 
libérateur  ; les  Corinthiens  lui 
éleverent  des  autels  ; Rome  l'ho- 
norait  fous  le  nom  de  Soti  invitto, 
fcc  célébrait  toutes  les  années  des 
jeux  publics  en*fon  honneur.  Lts 
habicans  de  la  ville  de  Hiéropo- 
lis  ne  voulurent  point  lui  dreffer 
des  ftatues  , par  la  raifon  qu’il 
était  allez  vifible  ; mais  ceux  d’E- 
mefe  le  repréfentaient  fous  la  fi- 
gure d’une  montagne.  Jules  Céfar 
nous  apprend  que  les  Germains 
adoraient  cet  altre,  & qu’ils  lui 
facrifiaient  des  chevaux.  On  le 
repréfentait  ordinairement  comme 
un  jeune  homme  avec  la  tête 
rayonnante , St  une  corne  d’abon- 
dance , pour  marquer  la  fécondité 
qu’il  procure  à la  nature  ; fouvent 
on  le  voyait  fur  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux  de  front. 

Tout  le  monde  fait  que  ce  qu’on 
appelle  arc-cft-ciel  , eft  un  mé- 
téore en  forrrie  d’arc  de  diverfes 
tpuleurs  , qui  paraît  lorfque  le 
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tems  eft  pluvieux  , dans  une  par- 
tie du  ciel  oppofée  au  foleil , 8c 
qui  eft  formé  par  la  réfraétion  des 
rayons  de  cet  aftre  , au  travers 
des  gouttes  d’eau  dont  l’air  eft 
alors  rempli.  Pline  fit  Plutarque 
rapportent  que  les  Prêtres  dans 
leurs  offrandes  fe  fervaient  par 
préférence  du  bois  fur  lequel  l’arc- 
etvciel  avait  repofé , & qui  ca 
avait  été  mouillé  , parce  qu'ils 
s’imaginaient , on  ne  fait  pour- 
quoi , que  ce  bois  rendait  une 
odeur  bien  plus  agréable  que  les 
autres. 

SOLEURE.  ( Canton  de  ) Il 
tient  l’onzieme  rang  dans  l’or- 
dre des  Cantons  de  la  Suiffe, 
Ses  bornes  font  au  nord  , le 
Canton  de  Bâle  , au  midi , & au 
levant  celui  de  Berne  , & au  cou- 
chant les  terres  de  ce  même 
canton  , 8c  celles  de  l’Evcque  de 
Bâle.  Il  eft  affea  grand,  mais  fort 
étroit , fertile  en  grains  , en  pâ- 
turages 8c  en  bois  ; il  profeffe  la 
Religion  Catholique.  Soleurc  , 
capitale  du  Canton  , eft  fituée  fur 
la  riviere  d’Aare  ; elle  eft  remar- 
quable par  fon  antiquité  , par  fa 
force  & par  fa  grandeur  pour  le 
pays-  Sous  les  Empereurs  , elle 
fut  ville  Impériale  , & enfuite  les 
Ducs  de  Suabe  la  gouvernèrent. 
Après  la  guerre  de  1481  , les  peu- 
ples de  ce  Canton  entrèrent  dans 
l’alliance  des  Suiffes. 

SOMMATION  refpeélueufe. 
On  appelle  ainfi  un  a&e  fait'pa* 
un  Notaire  , en  préfence  de  deux 
témoins  , par  lequel , au  nom  d’un 
enfant  , il  requiert  les  pere  8c 
mere  de  conlcntir  au  mariage  de 
cet  enfant.  Cette  fompiation  doic 
être  faite,  avec  décence  , 8c  d’après 
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la  permiflïcm  obtenue  du  Juge  , pour  nourrir  fon  enfant , elle  le 
elle  met  à couverc  de  l’exhéréda-  pofa  fur  le  bouton  d’une  Seur  , 
tion  ; mais  pour  obtenir  cet  effet , qui  s’épanouit  auffi-tôt  , le  reçue 
il  faut  que  le  garçon  ait  atteint  fa  dans  fon  fein  , elle  fc  referma  en- 
irentieme  année  , & la  fille  vingt-  faite.  Une  autre  légende  , non 
cinq.  Cependant,  fuivant  l’Arrêc  moins  ridicule,  rapporte  que  Som- 
de  réglement  dp  17  Juillet  1691,  mona-Kodon  naquit  d’une  fleur, 
l’enfant  qui  confient  de  courir  les  & cette  fleur  du  nombril  d'un  en- 
xifques  de  l’exhérédation  , peut  fe  fant , ou  plutôt  d’une  feuille  d’ar- 
marier  à l'âge  de  vingt-cinq  ans,  bre  , en  fôrnie  d’enfant  qui  fe 
fans  requérir  le  confentement  de  mord  un  do^t  du  pied  , & nageant 
fes  pere  & mere.  fur  l'eau  , qui  feul  Jubpflait  avec 

SOMMEIL.  Dieu  de  la  fabLe , Dieu.  Kodon  doit  être  le  nom  de 
fils  de  l’Erébe  & de  la  Nuit,  & frere  ce  Dieu,  & Sommona  fignifie 
de  la  Mort  & de  l'Efpérance.  On  re-  Solitaire  on  Religieux  des  bois, 
préfentait  ce  Dieu  comme  un  en-  On  préfumé  qu’il  mourut  cinq 
fdntenfcvcli  dans  un  profond  fom-  cents  quarante-quatre  ans  avant 
meil , ayant  la  tête  appuyée  fur  des  l'Ere  Chrétienne.  Sommona-Ko- 
pavots.  On  voyait  dans  les  Tem-  don  à l’iiiftant  de  fa  nailfancc  , 
pies  des  Lacédémoniens  la  ftatue  avait  une  connaiflance  entière  du 
du  Sommeil  à côté  de  celle  de  la  ciel,  de  la  terre,  du  paradis,  de 
Mort , & lorfqu’on  invoquait  le  l’enfer  & des  fecrets  les  plus  ca- 
Sommeil  pour  les  morts  , on  en-  chés  de  la  nature.  Il  fe  refTouve- 
tendait  le  fommeil  éternel  , qui  nait  parfaitement  de  tour  ce  qu’il 
était  la  mort.  Entre  tes  enfans  avait  appris  pendant  fes  différen- 
que  les  Poètes  donnent  au  Som-  tes  tranfmigrations.  Il  avait  un 
meil . on  compte  principalement  frere  nommé  Thevatat  ( Voycç 
Morphéc  , Phobetor  & Phantafe.  Thevatat  ) qui  fut  jaloux  de 
Il  y avait  deux  portes  dans  fou  fa  gloire  & conjura  fa  perte  ; il 
palais , l'une  de  corne  , par  la-  lui  déclara  la  guerre  conjointc- 
quelle  fortaient  les  fonges  vrais , ment  avec  tous  les  animaux. 
& l’autre  d’yvoire  , pour  les  fon-  L’ange  gardienne  de  la  terre  , ( car 
ges  trompeurs  St  de  nulle  fignifica-  leîj  Siamois  diftinguent  les  deux 
tion.  fexes  dans  les  anges  ),'  prétendit 

SOMMONA  - KODON.  Per-  forcer  Thevatat  & fes  complices 
fonnage  fameux  qui  eft  l’objet  de  d’adorer  Sommona-Kodon  , mais 
la  vénération  , & même  du  culte  trouvant  leurs  cœurs  trop  endurcis, 
des  Siamois.  Cet  homme  on  ce  elle  prefia  fes  cheveux , & en  fie 
Difu  , difent  les  Prêtres  ou  les  fortir  une  mer  qui  les  fubmergea. 
Talapoins  du  royaume  de  Siam  , O11  compte  cinq  cens  cinquante 

naquit  d’une  Vierge  qui  le  conçut  formes  par  lefquelles  pafla  ce 
par  la  Vertu  du  Soleil.  Honteufe  Dieu  ,&  où  il  fe  trouva  toujours 
de  fe  trouver  enceinte  , elle  fut  le  perfonnage  le  plus  excellent, 
accoucher  .fur  le  bord  d’un  lac.  Roi,  il  donna  la  vie  pour  fes  fu- 
mais ne  fs  trouvant  point  de  lait  jets  ; particulier  , il  louffrit  tous. 
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les  maux  poflibles  avec  patience  8c 
Vélignation.  Un  pauvre  lui  de- 
mande l'aumône  , il  lui  fait  prê- 
tent de  fa  femme  ; des  animaux 
ontfaim,  il  s’arrache  les  yeux  8c 
fe  coupe  des  lambeaux  de  chairs 
pour  les  nourrir.  Devenu  faint , 
il,  mit  le  comble  à fes  bonnes  oeu- 
vres ; il  obtint  le  don  de  faire  des 
miracles  , la  faculté  de  fe  rendre 
grand  ou  petit  à fa  volonté  , de 
difparaître  ou  de  s’anéantir  8c  d’en 
fybftituer  un  autre  à fa  place.  Ce- 
pendant, au  milieu  de  fa  gloire  , 
le  faint  s’oublia  un  jour  jufqu’à 
tuer  un  homme  , il  fut  puni  de 
ce  meurtre  , fa  vie  ne  s'étendit 
que  jufqu’à  quatre-vingt  ans  , il 
mourut  , non  comme  l’homme 
meurt  , mais  en  fc  perdant  en 
l’air  , ainfi  qu’une  étincelle  qui 
s'eft  fubitement  élevée.  Cet  acci- 
dent ne  lui  arriva  qu’après  avoir 
mangé  de  la  chair  de  cochon , 
dans  le  corps  duquel  l’ame  de 
l’homme  qu’il  avait  tué  , était 
entré.  En  mourant  il  ne  manqua 
pas  d’ordonner  à fes  Difciples  de 
lui  bâtir  des  Temples  & de  lui 
drclTer  des  ftatues.  Il  leur  déclara 
qu’il  illait  jouir  du  Nireupan  ; 
c’eft-à-dire  , de  l’état  d’anéantif- 
fement  dans  lequel  la  théologie 
Siamoife  fait  confifter  la  félicité 
fuprême.  Dans  cette  finguliere 
fituation  les  Siamois  favent  bien 
que  Sommona  -JCodon  ne  peut 
leur  faire  ni  bien  ni  nal , cepen- 
dant ils  ne  laiiTcnt  pas  de  lui 
adrclTer  des  vœux.  Ils  attendent 
la  venue  d’un  fécond  Sommona- 
Kodon  , prédit  par  le  premier;  il 
fera  fi  charitable , qu’il  donnera 
fes  fils  à manger  aux  Talapoins.  ~ 
SOMNIALES  DII.  Dieux  qui 
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préfixaient  au  fommeil  , 8c  qui 
rendaient  leurs  oracles  par  îes< 
fonges  : ou.  ne  peut  douter  qu’ils 
n’eufient  des  Mini  (très  prépofés 
pour  leur  culte.  Hercule  , on  ne 
fait  par  quel  raifon  , était  regar- 
dé comme  un  Dieu  qui  préfidait 
aux  fonges  , toutefois  il  cft  cer- 
tain qu’on  envoyait  les  malades 
dormir  dans  fes  Temples  , 8c  que 
l'on  croyait  fermement  que  cette 
Divinité  leur  procurait  des  fonges 
agréables  , qui  étaient  comme 
les  préfages  du  rétablilTement  de 
leur  fanté. 

SON.  Les  Payens  fe  frottaient 
de  fon  dans  leurs  cérémonies  luf- 
trales  ; ils  s’en  fervaient  aulfi  dans 
leurs  opérations  magiques  , fur- 
tout  lorsqu’ils  prétendaient  inf- 
pirer  de  l’amour  : les  femmes  de  la 
Chaldéc  en  brûlaient  dans  cette 
intention. 

SONGES.  ( fêtes  des  ) C’eft  un 
divertifiement  qui  tient  lieu  de 
carnaval  aux  fauvages  de  l’Amé- 
rique Septentrionale  , 8c  qui  dure 
ordinairement  quinze  jours.  Cha- 
que fauvage  fe  barbouille  le  vila- 
ge  , 8c  fe  déguife  de  la  façon  la 
plus  grotelque  qu’il  peut  imagi- 
ner ; il  parcourt  roucesi,  les  caba- 
nes des  environs  , renverfe,  brife 
tout  ce  qu'il  trouve  , fans  qu’on 
puifle  s’y  oppofer  ; mais  ce  qui 
caraétérifè  particuliérement  la 
fête  : c’eft  qu’il  demande  au  pre- 
mier qu’il  rencontre  1’çxplication 
de  fon  dernier  rêve  , 8c  que  fi  ce- 
lui-ci devine  jufte  , il  ell  obligé^ 
de  donner  la  chofe  ou  l’équivalent 
de  la  chofe ‘qui  a été  rêvée.  Ils  «nt 
bien  raifon  de  nommer  cette  fête 
celle  du  renversement  de  cervelle.  Il 
eft  bon  de  remarquer  que  ces  ot- 
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gies  terminées  on  rend  généreu- 
ïemcnt  tout  ce  qu'on  a reçu  ; mais 
comment  réparer  tout  ce  qu'une 
joie  liccntieufc  & des  excès  de 
boiffon  ont  pu  occafionner  de  fu- 
nefte  ? 

SONGES.  Les  Juifs  ajoutent 
beaucoup  de  créance  aux  fonges , 
à caufe  de  tout  ce  qui  eft  dit  dans 
l’Ecriture , à ce  fujet  , touchant 
Jacob,  Jofeph  , Pharaon  , Nabu- 
codonofor , Daniel  , &c.  & fur- 
tout  du  verf.  xv  du  chapit.  xxxiij 
de  Job  ; en  fonges  ou  vifions  de 
nuit  , &c.  il  revele  aux  oreilles 
des  hommes  , &c.  Si  quelqu'un  a 
fait  un  mauvais  fange  & qui  lui 
câufe  de  l’ennui , il  doit  jeûner  ce 
jour-là  , quand  même  ce  ferait  le 
jour  du  fabat , ou  d’une  fête  fo- 
lemnelle.  Les  quatre  efpeces  de 
fonges  les  plus  fâchcufes  , font  J 
lorfqu’on  voit  brûler  le  livre  de  la 
loi , lorfqu’on  voit  le  jour  des 
pardons  à l’heure  de  neila  , c’eft- 
a-dire  j de  la  priere  du  foit;  lorff 

Î|u’on  voit  tomber  les  poutres  de 
à maifon  , oufes  dents  ; & enfin 
lorfqu’on  voit  fa  femme  avec  un 
autre  homme.  Le  foir  que  le  jeûne 
finit,  le  rêveur  , avant  de  Ce  met- 
tre à table’,  fait  venir  trois  de  fes 
amis  , à qui  il  dit  . fept  fois  , 
m qu’heureux  foit  le  fonge  que  j’ai 
fait  : « & ils  répondent  à cha- 
que fois  . » qu’il  foit  heureux  &: 
» que  Dieu  le  rende  tel  ; » & ils 
ajoutcut , » va  , mange  avec  joie 
» ton  pain  , &c.  « avec  cette  af- 
furancc  le  jeûneur  va  manger  tran- 
quillement. 

Les  Rabbins  confeillent  de  tour- 
ner au  nord  le  chevet  du  lit  où 
l’on  couche  , & les  pieds  au  midi, 
ou  bien  de  les  mettre  dans  une 
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difpofition  abfolument  contraire  | 
mais  fur-tout  de  ne  les  jamais  pla- 
cer d’otient  en  'occident  , pour 
garder  le  rcfped  qui  eft  dû  à Jc- 
rufatem  & au  Temple,  qui  étaic 
expofé  de  cette  manière. 

SONNA.  Recueil  de  traditions 
contenant  les  faits  & le  paroles 
remarquables  du  Prophète  Maho- 
met. Les  Turcs  ont  la  plus  grande 
vénération  pour  ce  livre  , rempli 
des  plus  abfurdes  rêveries , & c-’eft 
cet  attachement  pour  la  Sonna  qni 
leur  a fait  donner  le  nom  de  Son- 
nites  , tandis  qu’ils  prodiguent  li- 
béralement celui  de  Shiites  aux 
Pcrfans  qui  rejettent  abfolument 
ce  recueil.  ( Koycf  Shütes  ) Les 
Sonnites  affinent  qu’au  jour  du 
jugement  dernier  les  Shiites  fe- 
ront montés  fur  les  épaules  des 
Juifs , qui  les  conduiront  au  grand 
trot  en  enfer.  Ces  deux  feéies  s’a- 
nathématiferont  Jufqu’à  l’extinc- 
tion de  l’une  ou  de  l’autre. 

SONNETTES.  Dans  ce  royau* 
me  de  l’Afic  qu’on  nomme  le  Pé- 
gu  , il  femble  que  les  femmes 
aient  renoncé  à toute  pudeur  : on 
les  voit  fc  montrer  prefque  nues 
en  public  , n’ayant  pour  tout  vê- 
tcmcntqu’une  ceinture  d’uneétoffe 
légère  & trarffparcnte  qu'elles  at- 
tachent avec  tant  de  négligence, 
que  fouvent  rien  n’cft  dérobé  à la 
vue.  Elles  répondent  à ceux  qui 
paraiffent  feandalifés  de  cette  cou- 
tume indécente , qu’anciennement 
une  Reine  du  pays , leur  en  fit 
une  loi  , pour  irriter  par  là  les 
defirs  des  hommes  & les  empêcher 
de  tomber  dans  de  plus  grands 
défordres.  C’eft  pour  en  arrêter 
le  cours  , que  les  Péguans  ont  in- 
troduit l’ufagc  de  peindre  en  bleu 
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leurs  jeunes  garçons  , ee  qui  les 
rend  véritablement  horribles  à 
voir  , mai»  ce  qu’on  aura  peine  à 
s^magirier , c’elt  qu’une  fonnctte, 

* placée  dans  Un  certain  endroit  , 
qui  devrait  être  tout  enfemble  8c 
douloureufe  à recevoir  & hon- 
teufe  à porter  , parte  dans  ce 
royaume  pour  un  ornement  , 8c 
eft  devenue  une  marque  de  confi- 
dération  , lorfque  le  Roi  daigne 
ôter  la  (îenne  , 8c  la  donner  à un 
defes  courtifans. 

Sonnettes.  Dans  la  Samo- 
gitie  , lorfqu'une  fille  eft  obligée 
de  fortir  la  nuit,  fesparens  , dit- 
on  , lui  pendent  à la  ceinture  deux 
fonettes  , 8c  lui  mettent  à la  main 
une  torche  allumée.  Ils  font  allez 
fimples  pour  s’imaginer  , qu’en 
cet  état  , leur  fille  n’oferait  s’é- 
carter de  la  fagelTe  8c  de  la  mo- 
deftie  qui  convient  à fon  fexe,  i 

SONQUAS.  ( les  ) Peuples  va- 
gabonds de  l’Afrique  , qui  habi- 
tent les  montagnes  méridionales 
de  cette  grande  partie  du  monde, 
îls  vivent  de  racines  8c  de  leur 
chafle.  Adonnés  au  brigandage, 
ils  enlèvent  tous  les  beftiaux  qu’ils 
peuvent  attrapper;  leurs  cabanes 
font  faites  de  branches  d’arbres 
entrelacées  8c  couvertes  de  joncs. 
Ils  les  quittent  fouventjiour  en 
aller  conftruire  d’autres  fur  un 
terrein  plus  favorable  au  Pâtu- 
rage ; 8c  lorfque  le  hafard  les  fait 
revenir  dans  le  même  , ils  fe  fer- 
vent de  leur  ancienne  habitation  ; 
ils  portent  pour  habits  des  peaux 
de  bufles  ou  d'ânes  fauvages  , 8c 
les  femmes  ont  toujours  fur  la 
tête  une  efpece  de  parafol  fait  de 
plumes  d’autruche. 

SOPITHES.  Strabon  place  le 
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pays  de  Sopithes  dans  une  contrée 
de  l’Inde  , entre  les  fleuves  Hy- 
dafpes  8c  Acéfines  , 8c  il  en  rap- 
porte des  ebofes  artez  fingulicres 
touchant  la  beauté  du  climat  , 8c 
la  qualité  des  chevaux  8c  des 
chiens.  Il  dit , par  exemple , que 
parmi  ces  peuples,  on  choififlaic 
le  plus  bel  nomme  pour  le  placer 
fur  le  trône  , 8c  que  deux  mois  * 
après  la  naiflance  d'un  enfant,  on 
examinait  publiquement  s’il  étaic 
bien  conformé  , 8c  s’il  était  digne 
de  vivre  ou  non.  Les  mariages 
dépendaient  du  choix  de  l’amant 
8c  de  la  maitrefle  , 8c  non  de  la 
volonté  des  parens.  Quint-Curce  '* 
nous  apprend  aufli  qu’Alexandre 
reçut  en  préfent  des  Sopithes  , 
cent  cinquante  chiens,  qui  ne  lâ- 
chaient jamais  prife. 

SORBONNE.  Robert  de  Sor- 
bon,  Conferteur  8c  Aumônier  du 
Roi  faint  Louis,  a été  ( 11J5) 
le  fondateur  de  ce  fameux  8c  ref- 
pcétable  College  de  Théologie  , 

8c  il  le  fit  bâtir  pour  y retirer 
feize  pauvres  Etudians  en  Théo- 
logie , quatre  de  chaque  nation 
de  l’Univerfité  , auxquels  il  donna 
pour  principal  ou  fupéricur  , un 
chef  appelle  Provifeur.  On  nom- 
mait alors  ces  pauvres  Etudians, 
les  pauvres  de  Sorbonne , 8c  leur 
maifon  la  pauvre  Sorbonne  j 
pauper  Sorbonna.  Robert  comporta 
fon  College  de  Do&eurs  8c  de 
Bacheliers  en  Théologie,  8c  il  en 
diftingua  les  membres  en  hôtes 
8c  en  artociés;  les  hôtes  devaient 
être  Bacheliers , foutenir  une  Thc- 
fe , appellée  Robcrcine , 8c  réunir 
le  plus  grand  nombre  de  voix 
dans  trois  ferutins  différens.  Re- 
çus enfuite  dans  la  maifon , ils 
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y étaient  nourris  & logés  ; mais 
aufli-tôt  qu’ils  étaient  reçus  Doc- 
teurs , ils  devaient  en  fortir.  Pour 
parvenir  au  grade  d’alfocié  , il 
fallait  , comme  les  hôtes  , iou- 
tenir  la  Robert  ine , 8c  palier  par 
les  trois  ferutins  : en  outre  on 
étoit  obligé  de  profefler  gratui- 
tement un  cours  de  Philosophie, 
après  lequel  on  fubifiait  deux 
nouveaux  ferutins.  Les  aflbciés 
qui  ne  polTédaient  pas  la  valeur 
de  quarante  livres  parifis  de  rente , 
obtenaient  une  bourfe  de  cinq 
fols  8e  demi  parifis  par  femaine  , 
(environ  fix  livres  d’aujourd’hui) 
dont  ils  jouiffaient  l’efpacé  de 
dix  ans  ; mais  fi  au  bout  de  fept 
années,  après  un  examen  rigou- 
reux , ils  n’étaient  pas  jugés  ca- 
pables d’être  utiles  à la  Religion , 
on  les  renvoyait.  Les  alTociés  non 
bourfiers , payaient  autant  que  les 
alTociés  bourfiers  recevaient.  Les 
uns  Se  les  autres  prenaient  le  titre 
de  Doéteurs  ou  de  bacheliers  de 
la  maifon  8c  fociété  de  Sorbonne, 
8c  les  hôtes  celui  de  Doéteurs  ou 
■Bacheliers  de  la  maifon  de  Sor- 
bonne. On  n’a  jamais  admis  au 
nombre  des  alTociés  aucun  Reli- 
gieux de  quelqu'Ordre  que  ce 
fût,  8c  c’eft  pour  cela  que  celui 

Î[ui  cft  reçu  dans  la  lbciété  prête 
erment  fur  l’Evangile  » qu’il  n'a 
=»  point  intention  d’aller  dans  une 
« autrb  fociété  ou  congrégation 
» féculiere  où  l’on  vive  en  com- 
» munauté  fous  la  direction  d’un 
n feul  fùpérieur;  8c  que  fi  , après 
» avôir  été  reçu  de  la  fociété  de 
» Sorbonne , il  lui  arrive  de  chan- 
« ger  de  fentiment,  8c  de  palTer 
a»  dans  une  autre  communauté, 
» il  fc  reconnaît-  dcs-Iors , 8c  par 
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»>  le  feul  fait  déchu  de  tous  les 
» droits  de  la  fociété,  tant  actifs 
» que  paflifs , 8c  qu’il  ne  fera  ni 
» n’entreprendra  rien  c«nue  le 
» préfent  réglement.  « , 

A cet  établilTement  de  la  Sor- 
bonne, confirmé  par  la  Cour  de 
Rome  , 8c  autorité  par  les  Let- 
tres-Patentes de  faint  Louis  , Ro- 
bert de  Sotbon  ajouta  celui  d'uft 
College  pour  la  Philofophie  8c 
les  Belles- Lettres  , que  l’on  appella 
le  College  de  Calvi  ou  la  petite 
Sorbofmc.  Lorfque  le  Cardinal 
de  Richelieu  fit  édifier  la  chapelle 
de  Sorbonne  , on  abbatit  ce  Col- 
lege , ( 1 6 } y ) 8c  en  1 648  , pour 
y fuppléer,  on  réunit  le  College 
du  Plelîls  à la  Sorbonne. 

La  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  elt  compofée  de  quatre  prin- 
cipales Maifons;  favoir  , celle  de 
Sorbonne  , celle  de  Navarre , cçlle 
du  Cardinal  le  Moine  8c  celle  des 
Cholets.  Les  Grands  Maîcrcs  de 
Navarre  , 8c  du  College  du  CarT 
dinal  le  Moine  , 8c  les  Sénieurs 
de  Sorbonne  8c  des  Cholets.,  font 
les  Députés  nés  de  la  Faculté. 

La  Sorbonne  nomme  aux  fix 
chaires  de  Prqfeilcurs  des  Ecoles 
extérieures  , à plufieurs  autres  pla- 
ces , telles  que  celle  de  Grand 
Maître  du  College  Mazarin  , 8cc. 

SORCELLERIE  , SORCIERS 
8c  SORCIERES.  La  Sorcellerie 
eft  une  opération  magique  , at- 
tribuée par  la  fupcrftinon  à l’in- 
vocation 8c  à la  puiiTance  du  Dé- 
mon. Il  n’y  a point  de  contes  ri- 
dicules 8c  extravagans  qui  n’aient 
été  employés  pour  orner  le«j  his- 
toires des  Sorciers  que  Ton  fuppo- 
fait  autrefois  , 8c  que  Ton  fuppole 
peut-être  encore  tenir  des  afiem- 
• . blées 


liées  noélurnes  , que  l’on  nomme 
Sabbat,  { Foyep  Sabbat.)  aux- 

Îiuels  le  Diable  préfide  en  per- 
bnne.  Les  Egyptiens , les  Perfcs , 
les  Gymnofophiftes  & les  Brach- 
mancs  de  l’Inde , ont  été  des  Sor- 
ciers très  renommés  ; & quoique 
les  Grecs  & les  Romains  aient  eu 
une  certaine  horreur  pour  la  for- 
cellerie  , on  fait  quelle  aveugle 
créance  ils  donnaient  aux  opéra- 
tions magiques  de  ces  femmes  , 
qui  parmi  eux  exerçaient  cet  abo- 
minable métier.  L’infâme  Cani- 
die  chez  les  Romains,  fc  rendit 
fur-tout  célèbre  par  fes  crimes;  la 
Thelfalie  était  particulièrement 
peuplée  de  Sorciers  , 8c  fi  l’on 
daigne  parcourir  l’hiftoirc  moder- 
ne de  tous  les  peuples  idolâtres , 
on  verra  que  tous  leurs  Prêtres 
font  Sorciers  , c'eft-à-dirc , im- 
pofteurs  8c  fripons.  Nos  fieclcs 
d'ignorance  ont  été  marqués  au 
coin  de  la  fupcrftition  8c  de  la 
forcellerie  ; tels  ont  été  les  trei- 
zième Sc  quatorzième  fieclcs.  Les 
fils  de  Philippc-le-Bei  fe  promirent 
par  écrit  des  fecours  contre  ceux 
qui  voudraient  les  faire  mourir 
pat  forcellerie.  Un  Arrêt  du  Par- 
lement condamna  au  feu  une  for- 
ciere  qui  avait  fabrique  un  aéte 
avec  le  Diable  en  faveur  de  Ro- 
bert d'Artois  , & la  maladie  du 
Roi  Charles  VI  fut  attribuée  à un 
fortilege.  En  Angleterre  , une 
Devinererte  ignorante  & un  Prêtre 
. imbécille  furent  brûlés  vifs  pour 
avoir,  difait-on , à l’inftigation 
de  la  DuchclTe  de  Gloceftcr  , em- 
ployé des  maléfices  , pour  faire 
périr  Henri  VI  : la  Duchefle  en 
fut  quitte  pour  une  amende  hono- 
rable en  chemife , 8C  pour  uuc  pri- 
Tomc  IV. 
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fon  perpétuelle.  Que  ne  ferions- 
nous  pas  en  état  de  dire  à ce  fujee 
de  la  démence  de  nos  Français 
fous  Catherine  de  Médicis.  Des 
jours  plus  heureux  nous  éclairent  , 
une  Ordonnance  de  L'ouis  XIV , 

( 1671.)  défend  à tous  les  Tri- 
bunaux d’admettre  les  (impies  ac- 
eufations  de  forcellerie  , 8c  les 
Juges  ne  condamnent  les  accufés 
que  comme  des  prophanateurs  , 
ou  comme  s'étant  fervis  de  poi- 
fons. 

SORCIERES  d’Irlande.  On 
prétend  qu’il  y a encore  dans  cette 
ifle  des  femmes  qui  font  le  métier 
de  Sorcières  , 8c  que  le  peuple  cré-  • 
dulc  s’cmprclfe  de  cojifulter.  Dans 
leurs  extravagantes  cérémonies 
magiques,  on  a temarqué  qu'elles 
récitaient  toujours  le  Pater  nofler 
& l’ Ave  Maria  : ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  qu'au  moyen  de  cer- 
taines herbes  , elles  fc  vantent  de 
guérir  totites  les  maladies  , de 
rendre  les  femmes  fécondes  & de 
les  faire  accoucher  fans  douleurs. 
Lorfqu’clles  veulent  connaître  le 
jJa(Té  8c  l’avenir  , elles  prennent 
une  épaule  de  mouton  , qu’elles 
dépouillent  de  toute  fa  chair  , 8c 
à travers  l’os  , elles  découvrent* 
8c  ce  qui  s’eft  parte  , & ce  qui  doit 
arriver,  quelle  eft  la  première  per- 
fonne  qui  doit  mourir  d’une  fa- 
mille, qucllieu  habite  l’ame d’un 
mott  , 8cc. 

Ou  rapporte  une  autre  fuperf- 
tition  aflez  fingulicre  que  prati- 
quent quelques  Payfans  Irlandais. 
Lorfque  maladroitement  , quel- 

?u'un  ^’eft  lailfé  tomber , il  doit 
c relever  le  plus  vite  qu’il  eft  pof- 
fible  , 8c  faire  un  petit  faut  fur 
l’endroit  même  où  il  eft  tombé  ; 
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cnfuite  il  faut  qu’il  creufe  une  ef- 
pece  de  folTc  8c  qu’il  en  enleve  un 
morceau  de  terre.  S’il  vient  à tom- 
ber malade  , il  doit  envoyer  cher- 
cher aulH-tôt  une  forcietc  , qui  fe 
tranfporte  fur  la  folTe  , & y ap- 
pliquant la  bouche  , prononce 
quelques  paroles  avec  un  Pater 
noJier&L  un  Ave  Maria  , en  invo- 
quant l’Efprit  qui  a envoyé  la 
maladie,  8e  le  priant  de  vouloir 
bien  la  faire  ccfler. 

SORGUGE.  Aigrette  de  plumes 
(8c  ornée  de  pierreries  que  les 
Turcs  portent  à leurs  turbans.  Le 
Grand  Seigneur  a feul  le  droit 
. d'en  porter  trois.  Les  Gouver- 
neurs d'Egypte  , de  Babylone  & 
de  Damas  , en  portent  une  feule  au 
côté  gauche  ; les  autres  Officiers 
peuvent  auffi  orner  leur  turban 
d’une  aigrette,  mais  elle  doit  être 
toute  fimple. 

SORLINGUES.  (les)  Ifles  fi- 
tuées  fur  les  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne.  On  en  compte  plus  de 
'cent  , elles  étaient  autrefois  fa- 
meufes  par  la  richefle  de  leurs  mi- 
nes d’étain  , & c’était  au  travail 
de  ces  mines  que  les  Empereurs 
Romains  condamnaient  les  per- 
fonnes  qui  fe  trouvaient  coupa- 
bles de  quelque  crime.  Les  anciens 
babitans  de  ces  ifles  portaient  des 
habits  noirs  & longs  qui  descen- 
daient à terre  ; fans  demeure  fixe, 
ils  conduifaient  fans  ccfle  leurs 
troupeaux  dans  les  lieux  où  ils 
trouvaient  le  plus  abondant  pâtu- 
rage ; méprifant  l'or  & l’argent 
'comme  des  métaux  inutiles , ils 
troquaient  leur  plomb  , leur  étain 
& leurs  peaux  , contre  des  vaif- 
feaux  de  terre  , du  fel  8c  quelques 
petits  ouvrages  de  bronze. 
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SORT  8c  SORTS.  L’ufage  du 
fort  était  allez  fréquent  chez  les 
Hébreux  } la  terre  promife  fut 
partagée  au  fort  : on  jettait  Ifc 
fort  fur  deux  boucs  pour  favoir 
lequel  ferait  immolé  , le  jour  de 
l'expiation  folemnelle.  Pour  rem-  . 
plir  la  place  de  Judas  dans  l’apof- 
tolat  , le  fort  tomba  fur  Saint 
Mathias  ÿ la  robe  de  Jéfus-Chrift 
fut  jettée  au  fort.  Les  forts  chez 
les  Hébreux  étaient  fans  doute 
des  billets  que  l’on  mettait  dans 
le  pan  d’une  robe  , Sc  après  les 
avoir  mêlés,  on  les  tirait , 8c  ce- 
lui qui  fortait  décidait  la  chofe. 

Chez  les  Payens  les  forts  étaient 
des  fortes  de  dez  fur  lefqucls  fe 
trouvaient  gravés  certains  carac- 
tères , dont  on  allait  chercher 
l’explication  fur  des  tablettes. 
Danspluficurs  Temples  on  jettait 
les  forts  foi-même  , dans  d’autres 
on  les:  faifait  fortir  d’une  urne, 

8c  les  habiles  Prêtres  des  faux 
Dieux  en  donnaient  l'explication. 
Dans  l’orient  les  forts  étaient  des 
flèches  8c  les  Turcs  8c  les  Arabes 
s’en  fervent  de  la  même  maniéré. 

Les  forts  de  la  Grèce  8c  de  l’Ita- 
lie fe  tiraient  fouvent  en  ouvrant 
quelque  Poète  8c  en  prenant  la 
première  fentence  qui  fe  préfen- 
tait  pour  une  réponfe  à fa  quef- 
tion.  Enfin  l'ufage  des  forts  pafla 
dans  le  Chriftianifme  ; Grégoire 
de  Tours  , après  avoir  jeûné  8c 
ptié  , allait  au  tombeau  de  Saint 
Martin,  ouvrait  l’Ecriture  fainte  , . I 
8c  prenait  pour  une  réponfe  le 
premier  partage  qui  femblait  ré- 
pondre à fa  demande.  La  vraie 
piété  8c  la  bonne  phitofophie  ont 
enfin  aboli  cet  ufage  fupcrfti- 
tieux.  • 
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SORTILEGES  ou  MALÉFICES. 
Les  plus  fameux  Démonographes 
en  diftinguent  fept  , par  icfquels 
les  Sorciers  peuvent  nuire  au  genre 
humain.  i°.  En  donnant  un  amour 
criminel  à une  femme  pour  un 
homme  , ou  à un  homme  pour  une 
femme,  i’.  En  infpirant  des  fen- 
tknens  de  haine  ou  d'envie  à une 
perforine  contre  une  autre.  30.  En 
empêchant  qu’un  homme  malé- 
fîcié  ou  une  femme  maléficiéc  ne 
fe  puiffe  fcrvir  de  la  puiffancc 
d’engendrer  fon  femblable.  40.  En 
rendant  une  perfonne  malade  en 
quelque  parcicde  fon  corps.  50.  En 
la  faifant  mourir.  6°.  En  lui  ôtant 
l'ufage  de  la  raifon.  70.  En  cher- 
chant avec  fuccès  les  occafions  de 
lui  nuire  de  l'une  de  ces  maniérés, 
foit  en  fes  biens , foit  en  tout  ce 
qui  peut  lui  appartenir.  On  diftin- 
gue  auflî  tous  les  maléfices  en 
fomnifique  , en  amoureux  , 8c  en 
maléfice  ennemi. 

Le  maléfice  fomnifique  fe  fait 
par  le  njoycn  de  certains  breuva- 
ges , de  certaines  herbes  , de  cer- 
taines pratiques  dont  les  méchans 
fe  fervent  pour  endormir  les  hom- 
mes Sc  les  animaux  , afin  de'  pou- 
voir enfuite  plus  fùremçnt  empoi- 
fonner  , tuer  , voler  , commettre 
des  impuretés  , ou  enlever  des 
enfans  pour  faire  des  fortileges. 

Le  maléfice  amoureux  ou  le 
philtre  , eft  tout  ce  qui  fe  dit , 
tout  ce  qui  fe  fait , 8c  tout  ce  qui 
fe  donne  par  la  fuggeftion  du 
Démon  , afin  de  fe  faire  aimer. 
On  parle  de  certaines  femmes  qui 
faifaienr  manger  à leurs  'amans 
infidèles  ou  refroidis  , d’un  cer- 
tain gâteau  paitri  avec  certaines 
humeurs  qu’il  ferait  indécent  de 
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nommer.  On  nomme  un  Berger 
du  Comté  de  Dunois  qui  avait 
mis  des  mouches  cantharides  fous 
un  corporal  pendant  la  méfié  , à 
deffein  de  fe  faire  aimer  des  fem- 
mes & des  filles,  8c  l’on  cite  des 
extravagants  qui  portaient  fur 
eux  quelque  morceau  des  fouliers 
ou  de  la  frange  de  la  robe  de  la 
perfonne  qu’ils  aimaient , ou  des 
rognures  de  leurs  ongles  , dans 
la  même  intention  : d’autres  pour 
la  même  fin  , écrivaient  certaines 
aroles  avec  du  fang  , fur  une 
ortie  non  confacrée. 

Le  maléfice  ennemi  eft  tout  ce 
qui  caufc  , tout  ce  qui  peut  cau- 
ler  , 8c  tout  ce  qui  eft  employé 
pour  caufer  quelque  dommage  à 
l’efprit,  au  corps  , ou  aux  biens 
de  fes  ennemis,  8c  pour  laquelle 
chofe  on  fait  un  pacte  avec  le  Dé- 
mon. 

Tous  les  Démonographes  re- 
gardent comme  un  maléfice  d’em- 
pêcher l'effet  du  facrement  de 
. mariage  , par  le  nouement  de  l’ai- 
guillette , ou  par  quelqü’autre 
pratique  fuperftitieufe  : d’envoyer 
des  loups  dans  les'  troupeaux  de 
moutons  8c  dans  les  bergeries; 
des  rats  , des  fouris  , des  charan- 
fons  8c  des  vers  dans  les  greniers  ; 
des  chenilles  , des  fautcrclles  , 8c 
des  infeétes  dans  les  champs  pour 
gâter  les  grains  ; des  taupes  8c  des 
mulots  dans  lés  jardins  , pour  # 
perdre  les  arbres  , les  légumes  Sc 
les  fruits  : d’empêcher  les  gens  de 
manger  , eu  mettant  fous  leur 
aflie.rte  un  aiguille  qui  a fervi  à 
enfevelir  un  mort  : d’envoyer  des 
maladies  de  langueur  8c  de  lon- 
gue durée  aux  hommes  8c  aux  bê- 
tes , en  forte  que  les  uns  ou  les 
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autres  s’afFaibliffcnt  vifiblement 
fans  qu’on  les  puiffe  fecourir  par 
les  rcmedes  ordinaires. 

De  faire  mourir  les  hommes  , 
les  animaux  & les  fruits  de  la 
terre  par  le  moyen  de  certaines 
poudres  , de  ccrtaineseaux  &:  d'au- 
tres drogues  magiques. 

De  faire  fécher  urçc  certaine 
herbe  à la  cheminée  pour  faire  ta- 
rir le  lait  des  vaches  : de  tremper 
un  balai  , afin  de  faire  pleuvoir  : 
de  briferdes  coquilles  d'œufs  après 
avoir  avalé  le  dedans  , efpérant 
parla  écrafcr  ainfi  fes  ennemis. 

De  fe  fervir  d’un  os  de  mort, 
pour  faire  mourir  quelqu’un  , en 
employant  dans  cette  aétion  cer- 
taines paroles  que’nous  ne  devons 
pas  rapporter. 

De  faire  mourir  quelqu’un  en 
les  frappant  d’une  baguette  , & eu 
prononçant  ces  mots  : je  te  touche 
pour  te  faire  mourir. 

De  faire  des  figures  de  cire,  de 
boue,  &c.  de  les  piquer,  de  les 
approcher  du  feu  & de  les  déchirer, 
dans  l’cfpoir  que  les  originaux 
vivans  reilenrironc  les  mêmes  blef- 
furcs  dans  leurs  corps. 

D’attacher  à une  cheminée  ou 
Faire  griller  fur  un  gril  certaines 
parties  de  cheval  ou  çlu  quelqu’au- 
tre  animal  mort  par  maléfice  , & 
de  les  piquer  enluite , afin  que  le 
Sorcier  qui  a jetté  le  fort , fcche 
peu  à peu  & meure  miféràble- 
menr. 

D’exciter  des  orages  , des  ton- 
nerres , pour  fe  venger  de  quel- 
qu’un. 

D’empêcher  les  perfonnes  de 
dormir,  en  mettant  dans  leur  lit 
un  nid  d’hirondelle.  . 

De  procurer  la  ftérilité  aux  fem- 
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mes  , aux  cavales  , aux  vaches  , 
aux  brebij,  &c. 

De  faire  ce  qui  s’appelle  che- 
viller , c’eft- à-dire  , d'empêcher 
les  perfonnes  d’uriner. 

D’enclouer  les  chevaux  , ou 
d’empêcher  les  tonneaux  de  ren- 
dre la  liqueur  qu’ils  contiennent , 
bien  qu’ils  foient  percés  en  diffé- 
rens  endroits. 

Toutes  ces  chofes  & mille  au- 
tres de  pareille  nature  , font  mi- 
fes  par  les  Démonographes  au 
nombre  des  maléfices,  quoiqu’im- 

Eioffibles  ou  iuupiement  ridicu- 
cs. 

Nous  allons  maintenant  raf- 
femblcr  les  rcmedes  dont  les  au- 
teurs anciens  font  mention  pour 
fe  garantir  ou  fe  délivrer  des 
maléfices  , afin  de  vérifier  ce  fa- 
meux proverbe  qu’on  a fi  fouvent 
occafion  d’employer  , Jotife  des 
deux  parts , en  obfcrvant  toute- 
fois , que  fi  les  tentatives  pour 
employer  des  maléfices  font  des 
crimes  horribles  , les  prétendus 
moyens  que  l’on  prend  pour  s’en 
garantir  , font  des  pratiques  fu- 
perft  itieufesqui  ne  font  pas  exemp- 
tes de  péchés. 

Pour  fe  garantir  des  charmes, 
cueillir  dè  grand  matin  à jeun, 
fans  avoir  lavé  fes  mains  , fans 
avoir  prié  Dieu , fans  parler  à per- 
fonne  , & fans  faluer  perfonne 
en  chemin  , une  certaine  plante 
& la  mettre  enfuite  fur  la  perfon* 
lie  maléficiéc  ou  enforcclée. 

Cracher  fur  le  foulier  que  l’on 
porte  au  pied  droit  avant  que  de 
le  chauller , afin  de  fe  préferver 
de  maléfices. 

Prendre  la  tête  d’un  vieux  loup , 
Sc  l’attacher  à fa  porte  daus  le 
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même  defièin  : chercher  à chafiêr  dans  le  plat , pour  ôter  le  roalé- 
les  charmes  par  le  moyen  du  fice  d'amour  , employer  le  ma- 
foufre.  léfice  de  haine  en  confacranc  avec  • 

Mâcher  de  la  joubarbe  , afin  certaines  cérémonies  un  pigeoa 
de  rompre  l’aiguillette  dont  on  fe  noir,  qu’on  donne  enfuite  à man- 
fuppofe  affligé  : mettre  du  fel  dans  ger  à la  petfonne  que  l’on  aime, 
la  lefiîve  , de  crainte  qu’on  ne  après  l’avoir  coupé  en  deux  par- 
l’empâche  de  couler , ou  dans  le  tics.  Pour  guérir  une  perfonne 
vafe  cfti  l’on  bac  le  beurre  , de  maléficiéc , prendre  trois  mefures 
peur  qu’on  ne  l’empêche  de  fe  d'huile  violât , faire  tenir  le  ma- 
prendre  ; faire  porter  aux  enfans  lade  à l’oppofite  du  foleil  avant 
une  certaine  figure  , qui  efl  fup-  qu’il  foit  levé  , lui  faire  pronon- 
pofée  préferver  de  tous  maléfices  ; cer  fon  nom  & celui  de  fa  mere  , 
faire  palier  fes  chevaux  & autres  nommer  trois  fois  le  jour  , pen- 
beftiaux  par  des  feux  faits  de  cer-  dant  fix  jours , les  Anges  de  gloire 
tains  bois,  dans  l’cfpérance  qu’ils  qui  font  dans  le  fixieme degré  , le 
ne  pourront  plus  être  enforcelés  ; faire  tenir  tour  nud  le  fepticme 
cracher  trois  fois  dans  fon  fein  jour,  &c.  puis  écrire  fur  une  pla- 
dans  la  même  idée  ; laver  (es  que  le  nom  de  ces  anges  , &c. 
mains  le  matin  avec  de  l’urine;  dans  l’efpoir  qu’il  fera  guéri  le 
porter  fur  foi,  contre  les  maléfices,  vingtième  du  mois, 
une  racine  de  chicorée  qu’on  a Pour  fe  faire  aimer  de  fon  ma- 
fait  toucher  à genoux  à quelque  ri , prendre  de  fes  cheveux  , les  — 
matière  d’or  & d’argent  , le  jour  offrir  trois  fois  à l’autel  avec  un, 
de  la  Nativité  de  Saint  Jean  Bap-  cierge  allumé  , & fes  porrer  en- 
tifte,  un  peu  avant  le  foleil  levé  , fuite  fur  fa  tête.  Pour  empêcher 
& qu’on  a enfuite  arrachée  de  que  fon  mari  ne  foit  tué  , & qu'il 
terre  avec  Un  ferrement  , & avec  ne  meure  de  mort  fubite  , pren- 

bcaucoup  de  cérémonie  , après  dre  ces  paroles  facrées 8c 

l’avoir  e.xorcifée  avec  l’épée  de  les  écrire  fui  un  billet  que  l'on 
Judas  Machabée  , ainfi  que  le  dit  enferme  dans  les  habits  du  mari, 
Pi&ortus  ( Epitom.  de  Mugia  , &c. 

e.  1 6 a7.  ) Il  entre  dans  notre  plan  de  faire 

Cracher  trois  fois  fur  les  chc-  une  exaéle  récapitulation  de  tou- 
veux  qu'on  arrache  en  fe  peignant,  tes  ces  rêveries,  & nous  les  pré- 
Empruntcr  quelque  chofe  d’un  fentons  au  lcdeut  pour  ce  quelles 
Sorcier  , ou  lui  dérober  quelque  valent  ; par  exemple  , nous  trou- 
bagatelle  pour  rendre  nuis  fes  ma-  vons  dans  le  traité  des  fuperfti- 
léficcs  ; porrer  furfoi  du  fel,  ou  rions  de  Martin  d’Arles  en  Pro- 
un  noyau  de  datte  bien  poli , pour  vence  , que  ceux-là  font  exsom- 
chaffer  les  malins  efprits;  faire  munies  par  un  grand  nombre  de 
pafier  fes  enfans  nouvellement  Conciles  , dont  il  rapporte  les 
n^s  parle  feu;  frapper  trois  fois  ades  , qui  s’imaginent  qu’il  leur 
fur  les  coques  des  oeufs  qu’on  a arrivera  quelque  malheur  , ou 
mangé  , 8c  les  remettre  enfuite  qu’ils  recevront  quelque  facheufe 
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nouvelle  , s’ils  mettent  leur  che- 
roife  de  travers  le  matin  , s'ils  en- 
. tendent  le  foir  un  chat-huant  crier 
fur  le  toît  de  la  maifon  da  leur 
voifin  , s’ils  entendent  la  nuit  le 
cri  d’une  chauve-fouris  , d’un  or- 
■fraie  , ou  de  quelqu’autre  oifeau 
qu’ils  appellent  de  mauvais  au- 
gure ; fi  en  certain  tems  un  chien 
vient  à elabauder  , un  loup  à hur- 
ler , un  chat  à miauler,  un  coq  à 
chanter  , une  poule  à glo/fer , un 
corbeau  à croafler  , une  pie  ou 
un  grillon  à crier* 

Combien degens  fe  livrent  peut- 
ctre  encore  à ces  fottes  rêveries, 
& font  par  conféqucnt  excommu- 
niés par  ces  Conciles  , à moins 
/ que  la  bonne-foi  , la  fimplicité 
ou  l’ignorance  ne  les  rendent  en 
quelque  façon  excufablesî 

SOSIPOLIS.  Nomjd'une  Divi- 
nité des  habitans  d’Elis.  Dans  une 
. irruption  que  firent  les  Arcadiens 
en  Elide  ; les  Eléens  furent  au- 
devant  de  l’ennemi  pour  empê- 
cher , s’il  était  poflible  , la  prife 
de  leur  ville.  Comme  ils  étaient 
fur  le  point  de  livrer  bataille , une 
femme  tenant  un  enfant  à fa  ma- 
melle , fe  ptéfenta  à eux  , & leur 
dit  qu’elle  avait  été  avertie  en 
fonge  que  cet  enfant  combattrait 
pour  eux.  Les  Généraux  Eléens 
crurent  ou  feignirent  de  croire 
cette  femme  ; ils  expoferent  nud 
cet  enfant  à la  tête  de  l’armée  : 
ou  combattit  , & dans  le  fort  de 
la  mêlée  , cet  enfant,  dit  la  tra- 
dition , fe  transforma  en  un  hor- 
rible ferpent  qui  effraya  , fit  fuir 
•les  Arcadiens,  & donna  la  vic- 
toire aux  Eléens.  Ces  derniers 
donnèrent  le  nom  de  Sofipolis  à 
cet  enfant  miraculeux  , ils  lui  bâ- 
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tirent  un  Temple,  & inflituercnt 
une  Prêtre/lé  pour  le  deffervir.  Ce 
Temple  était  double  & fa  partie 
antérieure  était  confacrée  a Lu- 
cine,  & était  ouverte  à tout  le 
peuple  , mais  la  Prêtreflc  feule 
pouvait  pénétrer  dans  le  fanc- 
tuaire  du  Dieu  , ce  qu’elle^n’ofaic 
cependant  faire  qu’en  fe  couvrant 
le  vifage  d’un  voile  blanc.  Ce 
Dieu,  créé  par  la  politique  , était 
représenté  fous  la  figure  d’un  en- 
fant avec  une  robe  de  plufieurs 
couleurs  , tenant  dans  la  main  une 
corne  d’abondance. 

SOSPITA.  Surnom  de  Junon  , 
appellée  ainfi  Salutaire  , parce 
qu’on  prétendait  qu’elle  veillait 
à la  falubrité  de  l’air  , dont  l’in- 
tempérie caufe  des  maladies.  Elle 
avait  trois  Temples  dans  Rome, 
où  les  Confuls  allaient  offrir  des 
facrifices  avant  que  d’entrer  dans 
l’exercice  de  leurs  charges. 

SOTÉRIES.  Fêtes  que  les  an- 
ciens célébraient  en  aérions  de 
grâces  d’avoir  été  délivrés  de  quel- 
que grand  péril  public.  On  trouve 
dans  les  auteurs  que  les  noms  de 
Soter , Soteria  , étaient  donnés  à 
Jupiter , à Diane  & à Proferpinc , 
lorfqu’on  fe  croyait  redevable  de 
fa  confervation  à l’une  de  ces  di- 
vinités. 

SOTIES.  Anciennes  farces  dont 
autrefois  les  Français  étaient  fort 
avides  ; elles  confiftaicnt  en  baf- 
fes boufonneries  , fans  doute  du 
genre  de  nos  parades.  Il  ne  faut 
pas  confondre  les  Soties  avec  les 
Sotéries  qui  étaient  des  vers  com- 
pofés  en  l’honneur  des  Saints.  A 
notre  honte  , nous  avons  encore 
des  Soties , & ce  n’cft  pas  feule- 
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ment  le  peuple  groffier  qui  s’en 
amufe. 

SOUAA.  Nom  d’une  Idole  que 
les  Mufulmans  difent  avoir  été 
adorée  dès  le  tems  du  Patriarche 
Noé  avant  le  déluge , & depuis  par 
les  Arabes  de  la  Tribu  nommée 
des  Hodéïlites  : ils  n’en  difent  pas 
plus. 

SOUBRETTE.  Nom  que  l’on 
donnait  autrefois  à une  femme  qui 
était  attachée  au  fervice  d’une  au- 
tre : on  les  appelle  aélucllement 
fenimes-de-chambre  , & le  nom? 
de  Soubrette  eft  affedé  aux  Vi- 
vantes de  comédies.  Un  auteur 
remarque  qu’elles  y font  commu- 
nément méchantes  , bavardes  , 
fans  décence  , fans  fentiment  , 
fans  mœurs  & fans  vertu  , & que 
pat  cpnféquent  il  n’y  a rien  dans 
la  fociété  qui  relfemblc  à ce  per- 
fonnage.  Cette  judicieufe  remar- 
que devrait  bien  exciter  les  ré- 
flexions de  quelques-uns  de  nos 
auteurs. 

SOUDAN  ou  SOLDAN.  Nom 
d'un  Officier  de  la  Cour  de  Rome  , 
qu’on  appelle  auffi  Juge  de  la 
Tour  de  Nove  , ou  Maréchal  de 
Rome  à la  Cour  de  Savellcs.  Il 
a la  garde  des  prifons  , Se  connaît 
de  quelques  affaires  criminelles, 
fur-tout  de  celles  où  les  courtifan- 
nes  font  particuliérement  impl0 
quées.  On  lui  confie  quelque- 
fois la  garde  du  Conclave  pen- 
dant la  vacance  du  Saint-Siège. 

SOUFFLE  du  Mcffie.  C’eft  ainfi 

5 iue  les  Perfans  appellent  la  puif- 
ance  que  Jéfus-Chrift  avait  de 
faire  des  miracles.  Ils  ont  dans 
leur  langue  un  livre  de  l'enfance 
du  Sauveur  , qui  a été  connu  des 
Chrétiens  de  la  primitive  Eglife, 
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dans  lequel  on  lit  que  Jéfus  Chrift 
dans  les  premières  années  de  fa 
vie  formait  des  oifeaux  de  terre,  1 
& d’un  fouffle  les  faifait  voler. 
Les  Orientaux  , pour  exprimer 
l’habileté  d’un  Médecin  , difent 
communément  , il  a le  fouffle  de 
Jifus-Chrift  ; voulant  faire  en- 
tendre par  là  qu'il  ferait  capable 
de  reffufeiter  des  morts. 

SOUFFLET.  Les  Juifs  convain- 
cus d’avoir  livré  la  ville  de  Tou- 
loufe  aux  Sarrafins , qu’ils  avaient 
follicités  d’entrer  eh  France  , fu- 
rent condamnés  à offrir  tous  les 
ans  à la  porte'  de  l’Eglife  Cathé- 
drale trois  livres  de  cire  , le  jour 
de  Noël  , le  Vendredi  Saint  8c 
le  jour  de  l’Affomption  de  la  Vier- 
ge , & à recevoir  chaque  fois  , 
dans  la  perfonne  d’un  de  leurs 
Chefs  , un  fouffler  de  la  main  d’un 
homme  vigoureux.  En  8S1  , ils, 
offrirent  inutilement  au  RoiCar- 
loman  une  fomme  confidérable , 
pour  fe  racheter  d’une  auffi  hon- 
teufe  fervitude  , le  Concile  de 
Touloufc  , à qui  la  décifion  de 
cette  affaire  fut  remife  , déclara 
que  la  demande  'des  Juifs  devait 
être  rejettée  : on  ne  fait  pas  bien 
dans  quel  tems  ils  en  furent  affran- 
chis. 

SOUFY.  • ( Seéle  des  ) Cette 
Seéte  eft  fort  ancienne  chez  les 
Perfans.  Un  certain  Sheic  Âbou- 
faid  , Philofophc  aufterc  , en  eft 
le  fondateur , & fes  Difciplcs  ne 
parlent  que  de  révélations  , d’u- 
nions fpiritucllcs  avec  la  Divi- 
nité , Se  d'un  entier  détache- 
ment des  chofes  de  la  terre.  Us 
jeûnent  avec  un  fcrupule  qu’ils 
portent  jufqu’aux  plus  fingnlières 
minuties  , & ils  expliquent  les 
S iv  ' 
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partages  de  leur  alcotan  d’une  ma-  que  cette  méthode  régna  dans  fer 
niere  toute  myftique.  bas  empire  , & parta  des  Empc- 

C3  SOULIER.  Il  y a apparence  que  rçurs  d’Occident  jufqu’aux  Papes  » 
les  premiers  fouliers  Qfit  été  faits  ainfi  le  foulicr  rouge  qui  fut  d'a- 
d’écorce  d'arbre  , & l'on  croit  bord  une  marque  d’infamie , de- 
communément  que  les  Bergeres  vint  par  une  allez  lente  gradation 
Efpagnoles  amenèrent  la  mode  une  efpece  d’ornement  réfervé 
des  fouliers  de  jonc  & de  genêt  : aux  Empereurs  & au  Chef  fil- 

on employa  enfuite  pour  les  cou-  prême  de  la  Religion  Chrétienne, 
vrir  la  laine  , le  lin , la  foie  & l'or.  SOUMISSION  finguliere.  Lotf- 
Bientôt  on  fit  les  femelles  d'or  que  le  Roi  de  Siam  doit  fc  ren- 
martïf,  Sc  on  broda  le  dertiis  en  dre  dans  quelque  endroit  , une 
perles  , ou  on  le  garnit  de  pierre-  partie  de  fa  Cour  le  devance.  Le 
ries.  Le  Soulier  romain  s’élevait  voyageur  La  Loubere  nous  parle 
jufqu'à  mi-jambe  , en  prenant  d'un  divertiflement  auquel  il  af- 
juftc  toutes  les  parties.  Il  était  ou-  lifta  dans  cette  Cour.  « Une  dou- 
vert  par  devant  depuis  le  cou-de-  » zaine  de  Seigneurs  , dit  il  , ar- 
pied,  Se  fe  fermait  avec  un  lacet , «rivés  avan:  le  Roi  au  lieu  du 
& la  pointe  en  était  recourbée.  Les  » fpcétacle  , s’artîrent  à terre  les 
Souliers  que  portaient  les  fimples  » jambes  croifées  devant  l’endroit 
Magiftrats,  s'appelaient  péronés,  « où  fe  devait  tenir  leur  maître  ; 
ils  étaient  plus  groflîérement  faits  « ils  étaient  tournés  vers  le  lieu 
que  ceux  dont  on  vient  de  parler  , «du  fpeétacle  , mais  dès  qu'ils 
& rertemblaient  à la  chaurtùre  des  » entendirent  le  bruit  de  la  mar- 
payfans.  Outre  cela  les  Romains,  «chedece  Prince,  ils  fe  profter- 
portaient  des  fandales  , qui  ne  « nerent  fur  les  genoux  & fur  les 
confiftaient  qu'en  une  fimple  pièce  « coudes  vers  le  lieu  d’où  venait 
de  bois  ou  de  cuir , placée  fous  le  «le  bruit  , 8e  à mefurc  que  le 
pied  , & attachée  avec  des  bande-  « bruit  approchait  , ils-  fe  tour- 
lettes  autour  des  doigts  du  pied  6c  « naient  peu  à peu  toujours  vers 
de  la  jambe.  Les  Souliers  de  fem-  « le  bruit  , 8c  demeuraient  prof- 
mes  étaient  blancs  pour  l’ordi-  » ternés  vers  lui , & Je  dos  tourné 
naire  , ceux  des  Sénateurs  com-  « au  fpeétacle.  Tant  que  le  fpec- 
munément  de  peau  noire  ,&  ceux  «tade  dura,  ils  ne  firent  aucun 
des  Magiftrats  Curnles  de  cou-  • mouvement  , & ne  donnèrent 
leur  rouge.  D’abord  les  fouliers  « aucun  ligne  de  curiofité..«  On 
de  couleur  rouge  furent  affcélés  ne  trouvera  , je  crois,  rien  de  fem- 
aux  feules  Courtifpnnes  , mais  bjablc  dans  les  ufages  de  l’Eu- 
bientôt  les  femmes  honnêtes  ne  rope. 

craignirent  pas  d’en  adopter  l'u-  SOUPER  des  Romains.  Le  fou- 
lage , Sc  l'Empereur  Aurélien , per  était  le  principal  repas  de* 
qui  fc  réferva  cette  couleur , Sc  la  Romains  , Sc  celui  où  ordinaire- 
défendit  aux  hommes , permit  aux  ment  tonte  la  famille  fe  raflem- 
femmes  de  continuer  à la  porter,  blait,  & où  l’on  traitait  fes  amis. 
Ce  qu'il  y a de  (ingulicr,  c'eft  II  commençait  entre  la  rteuviema 
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8t  la  dixième  heure  du  jour , c’eft- 
à-dire  , entre  trois  & quatre  heu- 
res après  midi.  Dans  les  premiers 
tems , les  Romains  prenaient  leurs 
repas  dans  une  efpece  de  veftibule 
à,  la  vue  de  tout  le  monde  ; alors 
leur  fobriété  les  mettaient  à l'abri 
descenfures  de  leurs  concitoyens; 
quelquefois  c’était  fous  un  arbre 
touffu  qu’ils  foupaient  , & l’on 
avait  foin  d’attacher  au-dcffus  de 
la  table  une  piece  d’étoffe  qui  la 
garàntiffait  , ainfi  que  les  convi- 
ves de  la  pouffiere  8c  des  autres 
malpropretés.  Bientôt  le  luxe  8c 
le  goût  de  la  belle  architecture  , 
chafferent  la  fimplicité  8c  enfan-* 
terent  les  riches  fallons  ; on  con- 
naît la  magnificence  de  ceux  que 
Lucullus  fit  élever,  dont  les  noms 
prononcés  à fes  Maîtres  d’hôtel , 
prefcrivaient  la  dépcnfe  qu’il  vou- 
lait faire  à fes  repas.  Le  fallon 
que  fit  bâtir  l’Empereur  Néron 
ui  portait  le  nom  de  domus  aurea , 
t oublier  la  fplendeurdeceux  de 
Lucullüs.  Les  lambris  , qu’un  art 
magique  femblait  faire  mouvoir  , 
ainfi  que  fes  plafonds  , repréfen- 
taient  à chaque  fervice  une  des 
faifons  , & faifaient  pleuvoir  fur 
les  convives  des  fleurs  &c  des  ef- 
fences  ptécieufes.  Eliogabale  fur- 
pafla  Néron  dans  ce  genre  de  luxe. 
Les  buffets  étaient  furchargés  des 
plus  magnifiques  vafes  d’or  & d’ar- 
gent , dépouilles  des  peuples  vain- 
cus 8c  des  provinces  foumifes. 

Les  tables, des  Romains  furent 
d’abord  de  bois  & travaillécsgrof- 
fiéremem  ; enfuite  on  les  enrichit 
d’ivoire  Sc  de  morceaux  d’ccaillc 
de  tortue , & bientôt  on  y em- 
ploya le  cuivre  , d’argent , l’or,  8c 
même  les  pierres  précieufes,  en 
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forme  de  couronne.  Les  tables  des 
pauvres  étaient  foutenues  par  trois 
pieds  ; celles  des  riches  n’en 
avaient  qu’un  feul  ; comme  on  ne 
fe  fervait  point  encore  de  nappe  , 
à chaque  fervice  on  nétoyait  les 
tables  avec  une  éponge  mouillée  , 
& tandis  que  les  domeftiques  s’oc- 
cupaient de  ce  foin  , les  convi- 
ves fe  lavaient  les  mains  ; quel- 
quefois on  enlevait  la  table  & l’on 
en  fubftituait  une  autre  toute  fçr- 
vie.  On  mangea  premièrement 
fur  des  bancs  , comme  les  Spar- 
tiates , puis  l’on  prit  l’ufage  des 
lits  à la  Carthaginoife  ; mais  ces 
lits  devinrent  magnifiques  & com- 
modes , à mefure  que  le  luxe  & la 
volupté  étendirent  leur  empire. 
( Voyc-[  lit  de  table  ). 

Avant  que  de  fe  mettre  à table, 
les  hommes  fe  faifaient  laver  5c 
parfumer  les  pieds  , mais  on  ne 
voit  pas  que  cette  coutume  fût  éta- 
blie pour  les  Damçs.  Enfortantdn 
feftin,  on  fe  rendait  au  bain  avec 
une  robe  appellée  fyntkefts  , qui 
n’était  à proprement  parler  qu’une 
efpece  de  draperie;  bien  au-delà 
du  fiecle  d’Augufte  , les  convives 
étaient  obligés  d’apporter  leur  fer- 
viette  dans  leur  poche. 

Lorfque  le  convive  avait  pris 
place  , on  mettait  une  coupe  de- 
vant lui,  & on  lui  préfentait  une 
couronne  de  fleurs  ou  de  lierre  , à 
laquelle  on  attribuait  la  vertu 
d’arrêter  l’effet  des  fumées  du  vin  : 
on  lui  parfumait  les  cheveux  avec 
quelque  effencc  odoriférante  , il 
pofait  fa  couronne  fur  fa  tête  , Si 
on  lui  donnait  la  lifte  de  tous  les 
fervices  & des  mets  dont  ils  de- 
vaient être  cçmpofés.  Il  y avait 
ordinairement  trois  fervices,  mais 
• 
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par  extraordinaire  ils  étaient  quel- 
quefois portés  jqfqu’à  fept  ; les 
œufs  , les  falades  de  laitues  & 
d’olives,  & les  fameufes  huitres  du 
lac  Lucrin  , formaient  le  premier 
fervice.  Le  fécond  était  compo- 
fé  de  viandes  rôties  & de  poiflon  ; 
le  troifiéme  confiftait  en  pâtilTe- 
ries  & en  fruits  de  toute  efpece. 
A ce  dernier  fcrvice  la  joie  redou- 
blait , on  faifait  les  libations  , 
e’eft-à-dire , qu’on  répandait  quel- 
nes  gouttes  de  vin  en  l’honneur 
es  Divinités  , ou  du  Génie  du 
maître  de  la  maifon.  Sous  les  Ty- 
rans couronnés  , les  Courtifans  ne 
manquèrent  pas  d’en  verfer  en  leur 
honneur.  Après  cette  cérémonie  , 
parailTait  la  grande  coupe  appcl- 
iée  Cupa  jnagifira  , avec  la- 

Sjuelle  on  buvait  à la  ronde  les 
antés  des  perfonnes  qu’on  ché- 
riflait.  Lorfqu’on  portait  la  fanté 
d’une  maîtrelle  , il  était  du  bel 
ufage  de  boire  autant  de  coups 
qu’il  y avait  de  lettres  dans  fon 
nom.  La  mufique  faifait  fouvent 
partie  de  ces  repas  fomptueux  , 
d'autrefois  on  y introduifait  des 
danfeufes,  des  mimes  & des  pan- 
tomimes , ou  l’on  jouait  à diver- 
fes  fortes  de  jeux  , & avant  de  fe 
féparer  , on  ne  manquait  jamais 
de  faire  des  libations  aux  Dieux. 

SOUSCRIPTION.  On  appelle 
Soufcription  dans  le  commerce  de 
la  Librairie  , la  promefle  que  fait 
un  particulier  de  prendre  à un  cer- 
tain prix  un  nombre  d’exemplai- 
res d'un  livre",  qui  cft  , ou  qui  fera 
inceflamment  fous  prefTe.  Les  pre- 
mières Soufcriptions  ont  été  pro- 
pofées  en  Angleterre  dans  le  mi- 
lieu du  dernier  liecle  , pour  la 
Bible  polygotte  de  Waltou  , 6c 
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en  France  pour  la  colleélion  des 
Antiquités  du  Pere-  de  Montfau- 
con. 

SOUS-DIACRE.  Eccléfiaftique 
revêtu  du  premier  dégré  des  Or- 
dres facrés.  Le  Concile  de  Trente 
veut  que  celui  qui  fe  préfente  pour 
recevoir  le  Sous-diaconat , ait  été 
éprouvé  dans  tous  les  Ordre»  in- 
férieurs , & qu’il  ait  au  moins  at- 
teint fa  vingt- deuxieme  année. 
Il  doit  avoir  des  atteftations  de 
fon  Curé  & des  Maîtres  fous  les- 
quels il  étudie  , & moyennant  la 
grâce  de  Dieu  , efpérer  qu’il  pour- 
ra garder  la  continence.  On  publie 
àu  prône  pendant  troist  dimanches 
confécutifs  fa  prochaine  ordina- 
tion. Le  jour  deftiné  pour  cette 
cérémonie  , on  appelle  à haute 
voix  tous  ceux  qui  doivent  être 
ordonnés  Sous-diacre  , chacun  par 
fon  nom  8c  par  fon  titre  : » un  tel 
» au  titre  d’une  telle  Eglife , ( pour 
” ceux  qui  ont  des  bénéfices  ) , 
« un  tel , au  titre  de  fon  parri- 
» moine  : Frere  tel  , Profcs  d’un 
»tcl  Ordre  : Frere  tel  à titre  de 
« pauvreté.  « D’abord  l’Evêque 
les  avertit  de  confidérer  attenti- 
vement à qu’elle  charge  ils  fe 
foumettent.  » Jufqu’ici , leur  dit- 
» il , il  vous  eft  libre  de  retourner 
« à l’état  féculicr  ; mais  fi  vous 
« recevez  cet  ordre , vous  ne  pour- 
»>  rez  plus  reculer  , il  faudra  tou- 
« jours  Servir  Dieu  , dont  le  fer- 
« vice  vaut  mieux  qu'un  royau- 
» me,  garder  la  challeté  avec  fon 
« Secours  , 8t  demeurer  engagés 

à jamais  au  miniftere  de  l'E- 
»glife  ; fongez-y  donc,  tandis 
» qu’il  eft  encore  tems  , & fi  vous 
r>  voulez  perfévéVet  dans  cette 
« fainte  réfolution  , approchez  au 
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» nom  de  Dieu.  « L’Evêque  en- 
fuite  donne  à celui  qui  doit  être 
Ordonné  Sous-diacre  à toucher  le 
calice  vuide  avec  la  patene  , puis 
il  lui  mec  les  ornemens  qui  con- 
viennent à fon  ordre  , comme  la 
dalmatiqucêc  le  manipule  , & lui 
préfente  le  livre  des  Epîtres  , en 
difant,:  » recevez  le  livre  des 
» Epîtres  avec  le  pouvoir  de  lire 
» dans  l’Eglife  de  Dieu,  tant  pour 
» les  vivants’que  pour  les  morts.  « 

Les  fonctions  du  Sous-Diacre 
fe  réduifent  à fix  : i‘.  avoir  foin 
des  vafes  facrés  qui  fervent  au 
faine  facrifice  : i'.  verfer  l'eau 
fur  le  vin  dans  le  calice  : 30.  chan- 
ter l’Epîtrc  aux  grandes  melTes: 
4*.  foutenir  le  livre  de  l’Evangile 
au  Diacre , Sc  le  porter  à baifer 
au  Prêtre  : j°.  porter  la  croix  aux 
proceffions  : 6°.  recevoir  les  .of- 
frandes du  peuple , donner  à laver 
au  Prêtre  , & à fervir  le  Diacre  en 
toutes  fes  fonétions. 

Autrefois  les  Sous-Diacres  étaient 
les  Secrétaires  des  Evêques  , qui 
les  employaient  dans  les  voyages 
& dans  les  négociations  eccléfiaf- 
tjqucs.  Ils  étaient  chargés  de 
l’inftrudion  des  cathécumencs  , 
de  la  diftriburîon  des  aumônes 
& de  la  garde  des  portes  du  fanc- 
tuairc. 

Dans  l’Eglife  Grecque , l’Evê- 
que après  avoir  fait  trois  lignes  de 
croix  fur  la  tête  du  Candidat , lui 
impofe  les  mains  en  difant  quel- 
ques prières,  il  lui  mec  un  linge 
fur  l’épaule  gauche  & lui  préfente 
un  baflin  ; le  nouveau  Sous-dia- 
cre baife  refpcéhieufcment  la 
main  de  l’Evêque  , & lui  donne  à 
laver. 

. SOUS-INTRODU1TE.  (fem- 
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me  ) C’était  une  femme  qu’an- 
cicnnementun  Eccléfiaftiquc  avait 
chez  lui  pour  le  foin  de  fon  mé- 
nage , & quoique  ce  fût  fous  pré- 
texte de  charité  & d’amitié  fpiri- 
tuelle  , le  fcandale  qui  en  réful- 
tait , engagea  l’Eglife  à cenfurer 
cet  ufage.  On  lit  que  du  tems  mê- 
me de  Saint  Cypricn  où  le  céli- 
bat n’était  pas  encore  de  précepte, 
& où  l’on  n’impofait  point  aux 
Eccléfiaftiqucs  la  néceflité  de  s’abf- 
tenir  du  mariage  , » les  filles  de— 
» meuraient  avec  des  hommes  d’E- 
M glife  j couchaient  avec  eux  dans 
« un  même  lit  , & foutenaient 
» néanmoins  qu  ellesne  donnaient 
31  par  là  aucune  atteinte  à leur 
3>chafteté  . offrant  pour  preuves 
>3  d’être  vilîtées  par  des  Exper- 
3j  tes  , « ( lifez  ce  que  Saint  Cy- 
prien  dit  de  ces  filles  , Epit.  iv. 
p.  7.  Edit.  Brem.  fell.  ) Les  Con- 
ciles travaillèrent  à abolir  ces  cou- 
tumes fcandaleufes  , & les  Empe- 
reurs Honorius , Théodofe  & Juf- 
tinien  , employèrent  l’autorité  des 
loix  pour  faire  celfer  ces  abus. 
( Voyei  Célibat.  ) 
SOUS-OFFICIERS  de  l’Empire. 
Officiers  héréditaires  qui  repré- 
fentent  les  Elefteurs  de  l’Empire 
dans  les  cérémonies  , & qui  pof- 
fedent  des  fiefs  pour  cette  raifon. 
L’Eleéleur  dc  Saxe  , qui  eft  grand 
Maréchal  de  l’Empire  , lors  du 
couronnement  de  l’Empereur  eft 
repréfenté  dans  fes  fondions  par 
le  Comte  de  Pappenheim  ; l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  par  le  Prin- 
ce de  Hohenzollern  5 l’Elcéfeut 
de  Bohême  ^ par  le  Comte  d’Al- 
than  i l’Elcéleur  de  P.aviere  , pat 
le  Comte  de  Truches-Waldbtug  ; 
l'Eleélcur  Palatin  , par  lc.Comte 
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de  Sinzendorff.  ( Voye p Elec- 
teurs de  l'Empire.  ) 

SOUTANE.  Habit  long  que 
portent  les  Ecclértaftiques.  Le  Pa- 
pe porte  toujours  la  foutane  blan- 
che ; dans  les  grandes  cérémo- 
nies, les  Evcques  ont  le  droit  de 
porter  la  foutane  violette  , mais 
ils  fe  fervent  de  la  noire  , lorf- 
qu’ils  font  en  deuil  ou  hors  de 
Jeur  diocèfe.  Les  Cardinaux  la 
portent  rouge  ; pendant  la  nuit 
ue  le  gentilhomme  novice  qui 
evait  être  Chevalier  , partait 
dans  une  Eglife  à prier  Dieu  , il 
portait  une  foutane  brune  , unie 
& fans  aucun  ornement. 

SOUVERAIN,  (pouvoir)  En 
quelques  mains  que  Loir  dépofé 
le  pouvoir  fouverain  , il  ne  peut 
avoir  pour  objet  que  de  rendre 
heureux  les  peuples  qui  lui  font 
fourni^.  Puifque  la  fouveraineté 
a pour  but  la  confervation  , la 
tranquillité  & le  bonheur  de  l'E- 
tat , tant  au  dedans  qu’au  dehors  ; 
elle  doit  renfermer  en  elle-même 
tout  ce  qui  eft  ertentiellement  né- 
certaire  pour  procurer  cette  double 
fin.  Le  premier  droit  du  Souve- 
rain , eft  la  puiffance  de  faire  des 
loix  qui  inftruifcnt  les  fujets  de 
ce  qu’ils  doivent  faire  ou  ne  pas 
faire  pour  maintenir  le  bon  or- 
dre. Le  fécond  eft  le  pouvoir 
coaétif,  c’eft-à-dirc,  le  droit  d’é- 
tablir des  peines  contre  ceux  qui 
troublent  la  fociété  par  leurs  dé’for- 
dres  , & le  pouvoir  de  les  infliger 
actuellement.  Ce  pouvoir  doit  s’é- 
tendre jufqu’à  faire  fouffrir  la 
mort,  leul  frein  capable  d’arrêter 
la  force  de  la  palfion.  Le  pouvoir 
judiciaire  eft  une  des  parties  ef- 
fcntielles  à la  fouveraineté  , il 
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embrafle  le  droit  de  juger  les  dif- 
’férens  des  citoyens  & celui  de 
faire  grâce  aux  coupables.  Tout 
ce  qui  coucerne  la  Religion  , 
quant  à ce  qui  influe  fur  l’avan- 
tage & la  tranquillité  de  la  fo- 
ciété , eft  encore  du  reflbrt  de  l’au- 
torité fouveraine  , ainfi  que  le 
droit  d’armer  les  fujets  , de  lever 
des  troupes  , de  cootraéter  des 
engagemens  publics  , de  faire  la 
paix  , des  traités  , des  alliances 
avec  les  Etats  étrangers,  & d’obli- 
ger les  fujets  à les  obferver  ; de 
battre  monnoie,  de  lever  des  (ub- 
fides  nécertaires , foit  en  tems  de 
paix  , foit  en  tems  de  guerre  , Sc 
de  pourvoir  à toutes  les  néceflités 
publiques. 

SPAHIS.  Soldats  qui  compofent 
la  Cavalerie  chez  les  Turcs.  Ils 
ont  un  étendard  rouge  ; leurs  ar- 
mes font  ordinairement  l’arc,  la 
lance  & un  dard  de  deux  pieds  de 
long,  qu’ils  lancent-avec  autant 
de  force  que.  d’a  dre  rte.  Quelques- 
uns  portent  des  cottes  de  mailles  , 
des  cuirartcs  Sc  des  cafques  , Sc 
tous  fe  fervent  du  cimeterre  , qut 
dans  leurs  mains  , devient  une  ar- 
me redoutable.  Autrefois  les  Spa- 
his partaient  pour  la  meilleure  Ca- 
valerie de  l’Europe  ; mais  depuis 
u’on  a permis  aux  domeftiquès 
es  Bachas  d’y  entrer  , elle  a beau- 
coup perdu  de  fa  réputation.  Uh 
Spahi  a depuis  douze  jufqu’à  trente 
afpres  de  paie  par  jour  : leurs  Agas 
ou  Capitaines  en  ont  cent  cin- 
quante. 

SPARTE.  Cette  fameufe  Ré- 
publique de  la  Grèce  fut  d’abord 
appelléc  Lacédémone  , de  Lacédé- 
mon  fon  fondateur  , & enfuite 
Sparte , du  nom  de  la  Reine  Spar- 
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ta,  fille  d'Europe.  Pendant, plu-  pour  remercier  les  Dieui  de  fon 
fieurs  fiedes  les  Lacédémoniens  élévation  & implorer  leur  affiftan- 
vécurent  comme  des  peuples  bar-  ce  dans  l'adminiltracion  de  fa 
bares , mais  Lycurgue  parut  & ils  charge;  il  était  enfuite  ramené 
devinrent  des  hommes.  Ce  pre-  chez  lui  , où  fa  famille  lui  pré- 
niier  des  Légiflateurs  était  de  la  Tentait  des  raftaîchifiemens  , en 
race  des  Héraclides  ; il  fut  po-  lui  difant  : » la  ville  t’honore  de 
licer  fes  concitoyens,  il  les  éclai-  »cefeftin  : » puis  il  fe  rendait  à 
ra,  & les  rendit  vertueux.  Après  la  fallc  des' repas  publics  , & rc- 
la  mort  de  fon  frere  Polydeéle , cevait  ce  jour-là  deux  portions , 
Roi  de  Lacédémone  , Lycurgue  l’une  qu’il  confommait  & l’autre 
refufa  la  couronne  que  lui  offrit  qu’il  offrait  à celle  de  fes  parentes 
fa  belle-foeur , avec  promeffe  de  fe  qu’il  eftimait  le  plus  ; » je  vous 
fqirc  avorter  de  l’enfant  dont  elle  « offre  , lui  difait-il , le  prix  de 
était  enceinte  , s’il  confentait  à « l’honneur  que  je  viens  d’obee- 
l’époufer.  Lycurgue  rejetta  cette  » nir.  « 

horrible  propofition  ; il  conjura  Dans  les  affcmblées  générales 
la  Reine  de  conferver  précieufe-  compofées  de  tous  les  habitans  de 
ment  fon  fruit  : Léobotés  , ou  fe-  la  Laconie  , on  délibérait  de  la 
Ion  Plutarque , Charilaüs naquit  ; paix  , de  la  guerre,  des  alliances, 
il  fe  fit  nommer  fon  tuteur  ,&  lui  & de  l’éleélion  des  Magiflrats  ; 
remit  la  couronne  aulTi-tôt  qu’il  mais  les  affemblées  particulières 
eut  atteint  l’âge  de  majorité.  n’étaient  tenues  que  par  les  feuls 

Ce  fut  pendant  la  durée  de  fa  Spartiates.  Les  Rois  & les  Gé- 
îégence  que  Lycurgue  exécuta  Je  rontes  propofaient  les  objets  de  la 
projet  qu’il  avait  long-rems  mé-  délibération  ; les  membres  de  l’af- 
dité  de  changer  toute  la  forme  du  femblée  fe  partageaient  en  deux 
gouvernement  de  Sparte.  11  éta-  claffes,  lorfqu’il  y avait  contefta- 
blit  un  Sénat  de  vingt-huit  mem-  tion  , on  comptait  les  fuffrages 
bres,  qui,  conjointement  avec  les  par  tête  , & la  pluralité  décidait 
deux  Rois,  compofercnt  un  Con-  la  queltion. 
feil  de  trente  perfonnes  , entre  les  Lycurgue  ayant , s’il  cft  permis 
mains  defquels  réfida  le  pouvoir  de  s’exprimer  ainfi , fondu  le  pou- 
de  vie  & de  mort.  Ces  Sénateurs  , voir  des  Rois , celui  des  Gérontes, 
qu’on  nommait  Gérontes,  furent  & celui  du  peuple  en  un  feul , en- 
remplacés  après  leur  mort  par  des  forte  que  l’un  fervait  de  balance 
citoyens  qui  avaient  paffé  l’âge  & de  contrepoids  à l’autre , brifa 
de  foixante  ans,  & Lycurgue  vou-  tous  les  liens  de  la  parenté  , Sc 
lut  que  ces  charges  importantes  déclara  tous  les  Lacédémoniens 
fufient  à la  nomination  du  peuple,  enfans  nés  de  l’Etat  ; il  voulut  que 
Lorfqu’un  Géroqte  était  élu  à toutes  les  terres  fuffent  mifes  en 
la  pluralité  des  fuffrages  , on  lui  commun  ,&  il  les  divifa  en  trente- 
pofait  fur  la  tctc  un  chapeau  de  neuf  mille  portions  égales  , qu’il 
fleurs,  & le  peuple  \e  conduifait  partagea  entre  trente-neuf  mille 
en  triomphe  dans  les  Temples , citoyens. 
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Il  ordonna  que  les  deux  fexes 
offriraient  enfemble  leurs  voeux 
& leurs  facrifices  à chaque  folcm- 
nité  religicufe  , afin  de  préparer 
les  efprits  à l’union  qu'il  cher- 
chait à établir  entre  les  citoyens 
en  général  & en  particulier  dans 
les  familles.  On  ne  vit  plus  de 
fupcrftitions  dans  les  funérailles. 
L'homme  illuftre  & l’homme  obf- 
cur  ne  purent  prétendre  qu’un  égal 
Si  fimple  cercueil , orné  de  feuil- 
les d'olivier  , & il  ne  fut  plus  per- 
mis.de  graver  le  nom  du  défunt 
fur  fon  tombeau  , à moins  qu’il 
n’eût  été  tué  les  armes  à la  main. 
Dans  ledeffein  de  familiarifer  les 
Spartiates  avec  l’image  de  la  mort, 
le  Légiflatcur  régla  que  défor- 
mais les  trilles  reftes  des  citoyens 
feraient  depofés  dans  des  fépul- 
tures  placées  àutour  des  Temples 
ou  dans  les  Temples  mêmes  , & 
que  les  deuils , précédemment  fort 
longs  , feraient  réduits  à onze 
jours.  Les  fomptueufes  cérémo- 
nies de  la  Religion  prirent  le  ton 
de  la  fimplicité  , & ces  fages  Ré- 
publicains n’offraient  aux  Dieux 
que  des  chofcs  communes  , pour 
fc  ménager  le  moyen  de  leur  en 
préfcntcr.tous  les  jours. 

En  coupant  toutes  les  racines 
de  la  fuperflition  , Lycurgue  chaf- 
fa?de  Lacédémone  les  devins  Si 
les  difeurs  de  bonne  avanturc  ; 
en  établiffant  la  communauté  des 
biens  , il  en  expulfa  les  ouvriers 
qui  ne  s’occupaient  qu’à  y entre- 
tenir le  luxe  , & l'ufage  de  l’or  & 
de  l’argent  étant  proferit  dans  la 
République,  il  n’y  eut  plus  ma- 
tière à procès.  On  cefTa  de  fuppo- 
fer  à Sparte  qu’il  fallait  mettre 
quelque  diftiuâion  eutre  un  ci- 
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toyen  riche  & un  citoyen  pauvre  > 
l’égalité  chafla  la  difette,&  l'a- 
bondance fut  entretenue  par  la 
frugalité.  Une  monnoie  de  fer  fa- 
cilita le  commerce  entre  les  ha- 
bitans  , & les  deniers  publics  fu- 
rent mis  en  féqucftre  chez  les  voi- 
fins  de  Lacédémone  , où  ils  furent 
gardés  en  Arcadie. 

Pour  prévenir  1a  corruption  des 
mœurs  pures  qu’il  introduifait 
dans  fa  nouvelle  République  ; Ly- 
curgue défendit  à fes  concitoyens 
d’aller  voyager  en  pays  étranger, 
& il  ne  permit  aux  étrangers  de 
demeurer  à Sparte  que  pendant  la 
folcmnité  des  fêtes , des  jeux  pu- 
blics & autres  fpeétacles.  Alors 
ils  y étaient  traités  honorable- 
ment ; les  premières  places  lcué 
étaient  réfervées  , tandis  que  le 
Lacédémonien  fe  mettait  indif-' 
tinéfement  où  il  pouvait. 

Les  Phiditiesou  repas  publics, 

( Voyc[  Phiditie.  ) chafferent  de 
l’intérieur  des  maifons  l’intempé- 
rance Si  les  maux  qu’elle  caufe  ; 
chaque  table  était  de  quinze  per- 
fonnes  , où  chacun  apportait  par 
mois  un  boilfeau  de  farine  , huit 
mefures  de  vin  , cinq  livres  de 
fromage  , deux  livres  & demie 
de  figues  , Si  quelque  peu  de 
monnoie  de  fer  pour  acheter  de 
la  viande. 

Si  l’on  en  croit  tous  les  anciens 
auteurs  , les  femmes  de  Sparte 
étaient  les  plus  belles  de  la  Grè- 
ce ; Hélene  Si  Pénélope  avaient 
pris  nailfance  dans  cette  ville.  Les 
filles  Lacédémoniennes  , élevées 
dans  les  mêmes  exercices  que  les 
hommes  , ne  leur  cédaient  ni  en 
fanté  , ni  en  force  , ni  en  cou- 
rago.  Quelquefois  elles  luttaient 
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entre  elles  , n’ayant  d’autre  vête- 
ment que  leurs  charmes  , & d’au- 
tre parure  que  leur  vertu  , tandis 
qu’il  était  défendu  aux  jeunes  gar- 
çons de  combattre  nuds.  Les  fem- 
mes mariées  portaient  toujours  un 
voile  , afiu  de  fe  confervcr  pour 
leurs  époux  , difait  Chariiaüs  , in- 
terrogé fur  le  motif  de  cet  ufage  ; 
les  filles  fe  préfentaient  toujours 
en  publié  le  vifage  découvert  , 
parce  que  , difait  le  même  Chari- 
laiis  , celles-ci  cherchaient  un 
mari.  Lorfqu’il  était  trouvé  & 
agréé  par  le  Magiftrat  , le  pré- 
tendu devait  enlever  fa  future, 
fans  doute  pour  fournir  une  forte 
d'exeufe  à la  pudeur  violée  par 
l’attentat  du  ravi  fleur.  On  fait 
que  dans  l’inftanc  de  la  confonl- 
mation  du  mariage  , la  femme 
était  vêtue  de  l’habit  de  l’homme , 
( mais  on  n’eh  apporte  aucune 
raifon , ) & l’on  n’ignore  pas  qu’au 
milieu  des  douleurs  de  l’enfante- 
ment on  la  plaçait  fur  un  bou-' 
clicr,  qui  fervait  enfuite  à éle- 
ver l’enfant  dont  elle  venait  d’ac- 
coucher," fi  c’était  un  garçon, 
pendant  que  la  famille  faifait 
retentir  la  chambre  de  ces  mots , 
i tan  , i epi  tan  ; « n’abandon- 
» nez  ce  bouclier  qu'avec  la  vie.  « 
Quand  ce  fils  était  en  état  de 
porter  les  armes } ce  même  bou- 
clier lui  était  préfenté  par  fa 
mere , qui  remerciait  les  Dieux 
s’il  périflait  dans  un  combat  en 
homme  d’honneur. 

Les  loix  de  Licurgue  pronon- 
çaient des  peines  contre  les  céli- 
bataires, contre  ceux  qui  fe  ma- 
riaient dans  un  âge  avancé  , Sc 
contre  les  citoyens  qui  contrac- 
taient des  alliances  mal  aflbrties  ; 
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en  même-tems  elles  défendaient 
le  mariage  à font  lâche  qui  avait 
fui  dans  une  bataille.  Le  viol  était 
puni  de  mort;  mais  le  légiflateur 
n'avait  décerné  aucun  châtiment 
contre  l'adultere,  parce  que  fans 
doute  il  ne  foupçonnait  pas  qu'il 
fût  polfible  d’avoir  un  commerce 
criminel  avec  une  femme  mariée 
de  Lacédémone  : cependant,  pour- 
roit-on  objeéler , ces  Spartiates, 
chez  qui  l’adultere  était  inconnu  , 
cédaient  quelquefois  leur  place 
dans  le  lit  nuptial  à un  homme 
robufte  & de  bonne  mine  , pour 
avoir  des  enfans  d’une  excellente 
eonftitution.  Il  eft  vrai,  mais  ces 
illullres  Républicains  ne  fuppo- 
faient  point  de  crime  dans  une 
aétion  paflagere  , faite  par  un 
bon  motif,  Sc  du  confcntemenc 
des  parties  intérefTées.  Le  Spar- 
tiate ne  demandait  point  à fa 
femme  des  voluptés  , mais  des 
enfans  vigoureux  qui  pulfent  un 
jour  fervir  utilement  la  patrie. 
Au  moment  de  leur  nailfance  ces 
enfans  obtenaient  pour  leur  fub- 
fiftance  une  portion  des  terres 
de  la  République,  & jouiflaient 
du  droit  de  bourgeoifie.  Ceux  qui 
nailfaient  infirmes  étaient  inhu- 
mainement expofés.  Chaque  jeune 
Lacédémonien  avait  pour  ami  un 
autre  Lacédémonien  qui  veillaje 
fur  fa  conduite,  devait  s’attacher 
à lui  donner  un  bon  exemple, 
& était  chargé  de  le  corriger  de 
fes  fautes.  Chaque  pere  de  fa- 
mille avait  non  - feulement  le 
droit  de  châtier  fes  enfans,  mais 
même  ceux  des  autres  ; & s’il  né- 
gligeait d’exercer  ce  pouvoir,  oa 
lui  imputait  les  fautes  que  l’en- 
fant avait  commifos  fous  les  yeux. 
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De-là  le  rcfpcéf  étonnant  que  la 
jeunerte  de  Sparte  avait  pour  les 
vieillards  ; elle  n’en  rencontrait 
aucun  fans  s'arrêter  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  parté. 

L’oifiveté  & la  mollelfe  étaient 
des  vices  inconnus  à la  jeunefié 
Lacédémonicnne  : un  exercice  con- 
tinuel à la  lutte,  à la  courfe, 
au  faut,  aux  combats,  aux  évo- 
lutions militaires  , à la  chafTe  & 
à la  danfe  , la  rendait  vigou- 
reufe , & propre  à foutenir  toutes 
les  fatigues  de  la  guerre.  Nous 
ne  dirons  rien  de  cette  permiflion 
de  dérober  que  Lycurgue  avait 
accordée  aux  enfans , fous  pré- 
texte d'aiguillonner  leur  adrelfe  ; 
il  a*pu  fe  tromper  fur  I’injuftice 
de  ces  fortes  de  vols , toujours 
odieux,  malgré  l'avantage  qu’il 
prétendait  en  retirer  pour  la  per- 
feétion  de  la  fcience  militaire  : 
nous  ne  parlerons  ppint  de  ces 
efdaves  ivres  , qu’en  certaines 
fêtes  les  peres  de  familles  offraient 
aux  yeux  de  leurs  enfans  , à def- 
fein  de  leur  infpirer  de  l'horreur 
pour  la  débauche -du  vin:  la 
tempérance  des  peres  était  fuf- 
fifante  pour  infpirer  aux  enfans 
l’amour  de  la  fobriété. 

Tandis  que  là.  multiplicité  des 
exercices  était  à Sparte  le  par- 
tage de  la  jeunelfe,  le  repos,  & 
une  active  oifiveté  était  celui  des 
hommes  faits  y c’eft  ce  qui  diftin- 
guait  le  maître  de  l’cfclave.  A 
l’armée , la  vie  des  Lacédémoniens 
était  moins  pénible , & leut  nour- 
riture plus  délicate  : ils  pouvaient 
embellir  leurs 'habits  & leurs  ar- 
mes, parfumer  & treffer  leurs  longs 
cheveux  y-mais  ils  n’avaient  qu’un 
ejaoix  à faire , la  mort  ou  ia  vic- 
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toire.  AufTi  pendant  environ  fepr 
ficelés  , Lacédémone  n’eut  point 
d’autres  mu  railles  que  les  boucliers 
de  fes  foldats.  Ce  fut  dans  cette 
illuftre  ville  qu'on  vit  des  ci- 
toyens ambitieux  fans  cfpérance 
d’être  mieux  , des  femmes  chartes 
fans  pudeur  , & des  hommes  , 
pénétrés  des  fentimens  vertueux 
que  la  nature  infpire , qui  n'étaient 
ni  peres,  ni  enfans,  ni  époux, 
mais  tous  fils  de  la  patrie. 

SPATARA.  lfle  de  la  Laconie, 
où  l’on  prétend  que  la  fameufe 
Hélcne  accorda  fes  premières  fa- 
veurs à Paris,  qui  pour  perpétuer 
le  fouvenir  de  fon  triomphe,  fit 
bâtir  fut  le  rivage  de  la  terre 
ferme  vis-à-vis,  un  Temple  à 
Vénus  , furnomméc  Migonitis  , 
d’un  mot  qui  fignifiait  l’amoureux 
myftere  de  ce  qui  s’était  parte. 
Au  bout  de  dix-huit  ans,  Méné- 
las  , époux  infortuné  de  la  vo- 
lage Hélcne,  aborda  dans  cette 
ifle  ; il  vifita  ce  Temple  , monu- 
ment de  fa  honte,  & n’ofant  le 
détruire , il  fit  placer  à côté  de 
la  rtatue  de  Vénus , les  portraits 
de  la  Déefle  Thétis  & de  Prasi- 
dice,  Déerte  des  vengeances,  pour 
faire  connaître  qu’il  était  réfolu 
de  ne  jamais  lairter  fon  aftront 
impuni.  Cependant  Ménélas  .fe 
raccommoda  avec  fon  infidelle  , 
& vécut  encore  long-tems  avec 
elle  dans  une  intimité  pareille  à 
celle  dont  en  fcmblable  occnfion 
les  grands  Seigneurs  d’aujourd’hui 
donnent  volontiers  l’exemple.  Il 
en  eut  plufieurs  enfans,  qui  après 
fa  mort  , perfécutcrcnt  cruelle- 
ment leur  mcrc.  Elle  fe  réfugia 
à Rhodes  chez  fa  parente  Polixo, 
femme  de  Tlepolcn\e  , qui  avaic 
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été  tué  devant  Troie  par  Sarpe- 
don.  Polixo , pour  fc  venger  d’Hé- 
lene , qui  avait  caufé  la  guerre 
où  fon  mari  avait  péri  , la  fit 
prendre  dans  le  bain  par  trois 
de  fes  femmes  déguifées  en  Fu- 
ries , qui  la  pendirent  à un  arbre. 
Telle  fut  la  fin  de  cette  trop 
célèbre  Princeffe  , fille  de  Jupiter 
& de  Clytemneftre  , & fœur  de 
Pollux. 

SPECTACLES.  Rien  n’égalera 
peut-être  la  magnificence  des  fpcc- 
tacles  des  Grecs  & des  Romains. 
Sans  parler  de  la  fomptuofité  des 
théâtres  , dont  on  ne  peut  s'empê- 
cher d'admirer  encore  les  ruines  ; 
il  fuffit  de  dire  que  trois  tragédies 
de  Sophocle  coûtèrent  plus  à faire 
repréfenter  à la  ville  d'Athcnes,* 
que  ne  lui  coûta  la  guerre  de  Pé- 
loponèfe.  Au  refte  Æfopus  , célè- 
bre Comédien  tragique  & con- 
temporain de  Cicéron  , laifia  à 
fon  fils  une  fuccefiion  de  cinq  mil- 
lions qu'il  avait  amaffés  à jouer 
la  comédie.  Rofcius  , l’ami  de 
Cicéron  , avait  plus  de  cent  mille 
francs  de  gages  par  an  , & dans 
la  fuite  il  tira  par  jour  du  tréfor 
public  jufqu’à  neuf  cens  livres. 
Jules  Céfar  donna  une  fomme  de 
vingt  mille  écusà  Labérius  pour 
l’engager  à jouer  lui  même  dans 
une  pièce  qu’il  avait  compofée. 
Marc-Aurele  ordonna  que  fes  ac- 
teurs qui  joueraient  dans  les  fpec- 
tades  que  certains  Magiftrars 
donneraient  au  peuple  , ne  pour- 
raient toucher  plus  de  cinq  pièces 
d’or  par  représentations  , & que 
celui  qui  en  ferait  les  frais  , ne 

Eourrait  leur  donner  plus  du  dou- 
le  , ( ces  pièces  évaluées  à peu 
près  à vingt-quatre  livres  ).  Audi 
Tome  IV. 
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paflionnés  pour  les  fpedacles  que 
les  anciens  maîtres  du  monde  , 
plus  riches  qu’eux  peut-être  en 
chefs  d'œuvres  dramatiques , fans 
chercher  à égaler  leur  prodigieufe 
fomptuofité  , ne  pourrions  nous 
pas  rendre  nos  falles  plus  nobles 
& plus  commodes  , nos  décora- 
tions moins  mefquines  , & en  gé- 
néral l’illufion  plus  vraie  & plus 
frappante  i 

SPECTRES.  Les  anciens  ont 
cru  que  les  fpedres  étaient  les 
âmes  des  défunts  qui  revenaient 
& fe  montraient  fur  la  terre.  Dans 
le  paganifme  on  avait  inftituéde* 
fêtes  8c  des  folemnités  pour  les 
arnes  des  morts  , afin  qu’elles 
n'effrayalTent  pas  les  hommes  par 
leurs  apparitions.  Les  Rabbins 
certifiaient  la  réalité  des  fpedres  , 
les  Turcs  la  conftatent , 8c  preC- 
que  toutes  les  fedes  de  la  Religion 
Chrétienne  l’ont  crue.  Il  y a di- 
verfes  opinions  fur  l’eflence  des 
fpedres  ; les  uns  prétendent  que 
ce  n’eft  point  l’ame  qui  revient  , 
mais  .une  troifieme  partie  donc 
l’homme  eft  compofé.  L’ame  qui 
” vient  de  Dieu , dit  Théophrafte  , 
« s’en  retourne  à Dieu  ; le  corps 
**  qui  eft  compofé  de  deux  élé- 
»>  mens  I inférieurs  , la  terre  & 
« l’eau  , s’en  retourne  à la  terre  , 
la  troifieme  partie,  qui  eft 
» l’efptit , étant  tirée  de  deux  élé- 
» mens  fupéricurs , l’air  & le  feu  , 
» s’en  retourne  dans  l’air,  où  avec 
» le  tems  elle  eft  dilToutc  comme 
« le  corps  , & c’eft  cet  efprit  8c 
« non  pas  l’ame  , qui  fe  mêle  des 
jj  apparitions.  « D’autres  qui 
croient  que  lesélémens  font  rem- 
plis de  certains  efprits  , leur  attri- 
buent Us  apparitions.  Quelques- 
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uns  regardent  les  fpeétres  comme 
les  exhalaifons  des  corps  qui  pour- 
riflcnt  ; enfin  il  y en  a qui  en  fup- 
pofant  la  vérité  des  apparitions , 
leur  donnent  pour  caufes  des  opé- 
rations diaboliques.  Les  vrais  Phi- 
lofophes  ne  fe  donnent  guères  la 
peine  de  difeuter  cette  matière , & 
commencent  par  nier  l'exiftence 
des  fpeélres  , jufqu’à  ce  qu'on 
leur  ait  prouvé  qu’il  y en  a réel- 
lement. 

SPELAR1TE.  Surnom  que  les 
anciens  donnaient  à Apollon  , à 
Mercure  & à Hercule  , parce  que 
fouvent  leurs  ftatues  étaient  pla- 
cées dans  des  cavernes. 

SPHÉRIE.  Ifle  du  Pcloponèfe  , 
de  la  dépendance  de  la  ville  de 
Troefene  ; Paufanias  nous  raconte 

J [ue  Sphérus  , Ecuyer  de  Pélops  , 
ut  enterré  dans  cette  ifle  } & qu’E- 
thra  , fille  de  Pithée  , femme  d'E- 
gée , & mere  de  Théfée,  fut  aver- 
tie en  fonge  par  Minerve  , d'aller 
rendre  à Sphérus  les  devoirs  que 
l’on  rend  aux  morts.  Ethra  n’eut 
rien  de  plus  preflé  que  d’exécuter 
les  ordres  de  la  Déeflc.  Elle  fe 
rendit  à Sphérie  ori  elle  trouva 
Neptune  , & eut  commerce  avec 
lui.  Défefpérée  de  cette  avanture, 
elle  confacra  un  Temple  à Mi- 
nerve furnorr.mée  Apaturit , c'eft- 
à-dire  , la  Tromptufe  , & ordonna 
que  dans  la  fuite  on  appellerait 
Sphérie  , C Ifle  facrée.  Elle  preferi- 
vit  aux  filles  du  pays  l'obligation 
de  confacrer,  en  fe  mjriant , leur 
ceinture  à Minerve  Apaturit. 

SPHÉRISTIt^UE.  Sous  ce  nom 
les  anciens  comprenaient  tous  les 
exercices  où  ils  fe  fervaient  d'une 
balle.  Il  importe  peu  à qui  des 
Sicyoniens  , des  Lacédémoniens 
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ou  des  Lydiens  , on  doit  faire 
honneur  de  l’invention  de  ce  jeu  , 
qui  était  déjà  connu  du  tems  d’Ho- 
mcre  , & que  les  Grecs  perfeétion- 
nerent  dans  les  fieclcs  fuivans.  Ils 
l'admirent  dans  leurs  Gymnafes  , 
& firent  conftruire  des  lieux  par- 
ticuliers pour  le  jouer  : ils  propo- 
ferent  des  prix  pour  ceux  qui  de- 
meureraient les  vainqueurs  , & les 
Athéniens  accordèrent  le  droit  de 
boutgeoifie , & éleverent  des  fta- 
tues  a un  certain  Arifloniquc  Ca- 
ryftien  , joueur  de  paume  d’A- 
lexandre le  Grand  , qui  excellait 
dans  cet  exercice. 

On  jouaic  à ce  jeu  avec  des  bal- 
les faites  de  plufieurs  morceaux 
de  peau  fouple  & corroyée  , cou- 
Tues  cnfemble  en  maniéré  de  fac 
que  l’on  remplillait  de  plumes  ou 
de  laine  , de  farine  , de  graine 
de  figuier  ou  de  fable.  Les  unes 
étaient  molles  , les  autres  plus 
dures.  Les  molles  étaient  pouflècs 
avec  le  poingt  ou  la  paume  de  la 
main  ; les  dures  exigeaient  que 
lespoingts  fu  fient  garnis  de  cour- 
roies , qui  formaient  une  forte  de 
gantelet  ou  de  braflard. 

La  Sphériftique  formait  quatre 
exercices  différens  „u:elui  de  la 
petite  balle,  celui  de  la  grofle, 
celui  du  balon  & celui  du  cory- 
cus.  Dans  le  premier , les  joueurs 
fe  tenaient  près  les  uns  des  au- 
tres ; ils  avaient  le  corps  droit  & 
fermé  , & fans  branler  de  leur 
place  , ils  fe  renvoyaient  les  bal- 
les de  main  en  main  avec  beau- 
coup de  vîtefle  & de  dextérité  ; 
dans  le  fécond  , les  joueurs  un 
peu  plus  éloignés  , déployaient 
davantage  les  mouvemens  de  leurs 
bras  , qui  fe  croifaicnt  & fe  rca- 
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contraient  fouvent  , en  propor- 
tion des  bonds  des  balles.  Dans 
le  troifieme  , les  balles  étaient 
beaucoup  plus  grofles  que  dans  les 
deux  premiers  ; on  jouait  à une 
diftancc  fort  confidérable  , 8c  les 
joueurs  fe  partageaient  en  deux 
bandes  , dont  l’une  fe  tenait  fer- 
me en  fon  porte  , 8c  envoyait  avec 
force  & coup  fur  coup  les  balles  de 
l’autre  côte  , où  l’on  fe  donnait 
tous  les  mouvemens  nccelfaires 
pour  les  recevoir  8c  les  renvoyer. 

A ces  trois  exercices , on  doit 
en  joindre  trois  autres  , qui  y ont 
beaucoup  de  rapport.  Le  jeu  nom- 
mé Aporrkaxis  , qui  confiftait  à 
jetter  obliquement  une  balle  con- 
tre terre,  de  façon  qu’elle  rebon- 
dît une  féconde  fois  vers  l’autre 
côté  d’où  elle  était  renvoyée  de 
meme.  Le  jeu  appellé  Ourania  , 
dans  lequel  l’un  des  joueurs  fe 
courbant  en  arrière  , jettait  en 
l’air  une  balle  qu’un  autre  tâchait 
d’attrapperen  fautant  avant  quel- 
le retombât  à terre , 8c  avant  que 
lui-même  fe  trouvât  fur  fes  pieds. 
V Harpafion  , où  les  joueurs  , fé- 
parés  en  deux  bandes  par  une 
ligne  que  l’on  traçait  au  milieu  du 
terrein  , où  l’on  mettait  la  balle , 
couraient  en  même'-tems  vers  cette 
ligne  , pour  faifir  cette  balle  , 8c 
la  jetter  au-delà  de  deux  autres 
lignes,  qui  marquaient  le  but  des 
deux  côtés.  Ce  jeu  était  très  fati- 
guant : on  s’y  fervait  du  pied , 
de  la  main , 8c  les  joueurs  fe  ren- 
verfaient  fouvent  à terre. 

L’exercice  du  Corycus  était  la 
quatrième  efpece  de  Sphériftique 
grecque  : il  confiftait  à porter  le 
plus  loin  polÜble  un  fac  rempli 
de  graine  de  figuier  ou  de  fable , 


fufpendu  au  plancher  par  une 
corde  , 8c  le  lâchant  alors  , à le 
recevoir  à fon  retour  , en  s’oppo- 
fant  à l’impétuofité  qui  le  rame- 
nait, foit  avec  les  mains , foiten 
préfentant  la  poitrine  les  mains 
derrière  le  dos  Tous  ces  exercices 
étaient  fouvent  ordonnés  par  les 
Médecins  qui  les  cftimaient  très 
utiles  dans  différentes  incommo- 
dités. 

On  nommait  Sphériftere  le  lieu 
confacré  à tous  les  exercices  où 
l’on  employait  la  balle.  Les  Ro- 
mains empruntèrent  tous  ces  jeux 
des  Grecs. 

SPHINX.  On  fait  tout  ce  que 
les  anciens  ont  dit  de  ce  monftre 
fabuleux  , 8c  l’on  connaît  l’hif- 
toire  d’Œdipe.  Les  Egyptiens 
avaient  auITî  leur  Sphinx  a qui  ils 
faifaient  rendre  des  oracles.  C’é- 
tait uncfrauduleufe  invention  des 
Prêtres,  qui,  dit-on  , ayant  creu- 
fé  fous  terre  un  canal  abouti  (fane 
au  ventre  8c  à la  têce  de  cette  pré- 
tendue Divinité  , entraient  aifé- 
ment  dans  fon  corps  , d’où  ils  fai- 
faient entendre  d’une  voix  fépul- 
chrale  des  paroles  fuperftitieufes 
en  réponfes  des  demandes  des  cu- 
rieux étrangers,  qui  venaient  con- 
fulter  l’oracle.  Pline  nous  allure 
que  la  tête  du  Sphinx  avait  qua- 
rante-trois pieds  de  longueur , 
douze  de  circuit,  8c  qu’il  en  avait 
cent  foixante-douze  du  fommet 
de  la  tête  jufqu’au  ventre. 

SPINHUYS.  Ce  mot  hollan- 
dais lignifie  proprement  maifon 
où  l’on  file.  On  le  donne  à des 
Maifons  de  force  établies  dans 
prefque  toutes  les  villes  de  la  Hol- 
lande , où  l’on  renferme  les  fem- 
mes de  mauvaife  vie  , conftam- 
T ij 
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ment  occupées  à filer  & a d’autres 
ouvrages  convenables  à leur  fcxe. 
On  leur  fixe  le  travail  de  la  jour- 
née , & elles  font  févérement  pu- 
nies , lorfqu’elles  manquent  à rem- 
plir leur  tâche.  Deux  Echevins 
font  les  Diredteurs  de  ces  lieux  de 
correétion  , & ils  ont  fous  eux  un 
Infpeétcur  & une  Infpeétrice. 

SPINOSISME.  Siftême  de  Spi- 
nofa.  Cet  Athée,  fils  d’un  Juif 
Portugais  , naquit  à Amflerdam 
en  1651,  & procéda  d’abord  la 
Religion  Judaïque.  Il  fe  livra  à 
l’étude  par  goût  , & y ayant  fait 
des  progrès  furprenans,  il  propofa 
aux  Rabbins  fes  doutes  fur  la  Re- 
ligion de  fes  peres  , & bientôt  il 
s’attira  leur  haine  , en  les  acca- 
blant d’objeélions  auxquelles  ils 
étaient  incapables  de  répondre. 
On  prétend  qu’ils  armèrent  le  bras 
d’un  aflaffin  , qui  un  foir  lui  plon- 
gea deux  fois  fon  couteau  dans  le 
corps.  Ce  crime  des  Miniftres  de 
la  Synagogue  détermina  Spinofa 
à renoncer  ouvertement  à la  Re- 
ligion Judaïque  ; mais  perfuadé 

?ue  toutes  les  Religions  font  fauf- 
es&  erronées,  il  ne  fongea  point 
à en  embrafler  une  autre  , & tra- 
vailla à réduire  l’athéifmeen  fyf 
tême.  De  fon  obfcure  retraite  for- 
tit  d’abord  l’ouvrage  intitulé  , 
Traité  theolo/Jco  - politique  , où 
il  envifage  la  Religion  en  elle- 
mêipe  , & par  rapport  à fon  exer- 
cice , eu  égard  au  gouvernement 
civil,  & dans  lequel  il  s'efforce 
d’affaiblir  l’idée  que  nous  devons 
avoir  des  prophètes , & l’authen- 
ticité des  miracles  ; enfuite  il  fou- 
tint  qu’il  n’y  avait  pas  d’autre 
Dieu  que  la  Nature  , • que  Dieu 
n'était  que  cette  nature  répandue 
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dans  tous  les  êtres,  & que  toutes 
les  Religions  n’étaient  que  des 
inventions  politiques  , introdui- 
tes par  les  Légidateurs  pour  con- 
tenir les  fujets  dans  le  devoir. 
Les  ouvrages  de  ce  Philofophe 
impie  furent  condamnés  par  un 
décret  public  des  Erats  de  Hol- 
lande , mais  fa  perfonne  ne  fut 
pas  inquiétée  ; comme  il  avait 
des  mœurs  douces  , qu'il  était 
fobre  , modéré  , pacifique  , defin- 
térefTé  , généreux  , il  vécut  tran- 
quille , fit  les  délices  d’une  fo- 
ciété  nombreufe , & fut , de  fon 
tems  . le  déteftable  oracle  de  tous 
les  efprits  forts. 

SPONDIUS.  Nom  que  les  Thé- 
bains  donnaient  à Apollon  , au- 
uel  ils  avaient  drefTé  un  autel 
ans  le  Temple  d’Hercule  , fous 
le  nom  de  Spondius  , comme  qui 
dirait  Apollon  qui  préfide  aux 
traités.  Cet  autel  était  conftruic 
de  la  cendre  de  toutes  les  vi&i- 
ines  ; tout  ce  qu’on  pouvait  ap- 
prendre par  la  renommée  ou  au- 
trement , fervait  à pratiquer  une 
efpece  de  divination  dans  ce 
Temple. 

SPORTULA.  Les  Romains  nom- 
maient ainfi  une  corbeille  faite  de 
joncs  , de  rofeaux  ou  de  branches 
d’ofier  , dans,  laquelle  , en  certai- 
nes occafions  , les  grands  Sei- 
gneursfaifaient  diftribuer  le  pain, 
la  viande,  & les  autres  mets  qu’ils 
étaient  dans  l’ufage  de  donner  à 
leurs  cliens  & à ceux  qui  leur  fai- 
faient  la  cour.  De-là  tous  ces  pré- 
fens  furent  nommés  PortuU.  Les 
repas  publics  étaient  appellés  ain- 
fi , parce  que  chaque  perfonne  du 
peuple  recevait  fa  portion  dans 
une  corbeille  5 les  grands  Seigneurs 
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ajoutaient  aux  préfens  qu’ils  fai- 
faient  à leurs  convives  des  pièces 
d'argent , & les  Empereurs  diftri- 
buaient  des  médailles  d’or.  Ceux 
qui  entraient  dans  le  Confulat, 
envoyaient  à leurs  amis  de  ces 
préfens  avec  de  petites  tablettes 
de  poche  d’argent  ou  d’ivoire  , 
dans  lefquelles  étaient  leurs  noms, 
& c’eft  ce  qu’on  appellait  les  faf- 
tes. 

ST.  Les  Romains  écrivaient  ces 
deux  lettre  S.  T.  fur  la  porte  de 
leur  falle  à manger  , comme  s’ils 
avaient  voulu  dire , fed  tact , fi- 
lentium  tene.  Porphire  remarque 
que  les  anciens  Ce  faifaient  un 
point  elTcntiel  de  Religion  de  ne 
proférer  aucune  parole  en  fortant 
ou  en  entrant  par  les  portes. 

STAROSTIE  , terres  que  les 
Rois  de  Pologne  diftribuent  à leur 
gré  , pourvu  que  ce  foit  à des  Po- 
lonais : jadis  ces  terres  faifaient 
partie  du  domaine  des  Souverains, 
Si  par  cette  raifon  on  les  appel- 
lait  biens  Royaux.  Le  Roi  Sigif- 
mond-Augufte  , en  cédant  ces 
terres  aux  Gentilshommes  , pour 
les  aider  à foutenir  les  dépenfes 
militaires  , fe  réferva  le  droit  , 
tant  pour  lui  que  pour  fes  fuccef- 
feurs,  dénommera  ces  Starofties, 
fur  lefquelles  on  prélevé  un  quarc 
du  revenu  qui  eft  appliqué  à l’eiv 
tretien  des  arfénaux  , de  la  Ca- 
valerie Si  de  l'artillerie.  Pendant 
la  vacance  d’une  Staroftic  , fon 
revenu  eft  verfé  dans  le  tréfor  de 
la  République. 

STATA  MATER  : c’était  la 
Divinité  proteélrice  de  Rome  que 
l’on  adorait  fous  ce  nom  : elle  avait 
dans  le  marché  public  une  ftatue  , 
devant  laquelle  on  allumait  de 
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grands  feux  en  fon  honneur. 

STATHOUDER.  Titre  qui  ré- 
pond à celui  de  Lieutenant  Géné- 
ral de  l'Etat , Si  que  la  Républi- 
que des  Provinces-Unies  donne  à 
un  Prince  auquel  elle  confère  le 
commandement  des  troupes  , & 
qui  a une  grande  part  dans  les 
afFaires  du  gouvernement.  Le  Sta- 
thoudérat  ne  donne  point  les  droits 
de  la  fouveraineté  , qui  réfide  ir- 
révocablement dans  l’alTemblée 
des  Etats  Généraux  , mais  il  fait 
jouir  celui  qui  en  eft  rovêtu  des 
plus  grandes  prérogatives. 

Lors  de  la  guerre  des  Hollan- 
dais fous  Philippe  II  , Roi  d'Ef- 
pagne  ; Guillaume  I de*Nafiati 
Dillembourg  , fut  en  1 , re- 

vêtu de  la  dignité  de  Stathouder, 
par  les  Provinces  de  Hollande  Si 
de  Zélande , & peu  après  par  cel- 
les de  Gueldre  , d’Utrecht  Si  d’O- 
véryflel.  On  attacha  à cette  digni- 
té le  commandement  des  armées  , 
tant  par  terre  que  par  mer  , avec 
le  titre  de  Capitaine  Général  & 
Amiral  ; le  droit  de  nommer  à 
tous  les  emplois  militaires , celui 
de  choifir  les  Magiftrats  , fur  la 
nomination  des  villes  , qui  lui 
étaient  préfentés  , Si  celui  de 
faire  grâce  aux  criminels. 

Guillaume I futairallinéenij?4. 
Si  fon  fils  , le  Prince  Maurice  , lui 
fuccéda  avec  la  même  autorité  5c 
les  mêmes  prérogatives.  Frédéric- 
Henri  remplaça  fon  frère  Jjfcu- 
rice  dans  cette  importante  charge 
en  Sc  Guillaume  II  , lus 

de  Henri  , parvint  au  Srathoudé- 
rat  en  1647  , Si  en  jouit  jufqu’à 
fa  mort  arrivée  en  1650.  Ce  ne 
fut  qu’en  WÎ71  , que  la  Hollande 
étonnée  des  progrès  des  armes  de 
T iij 
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Louis  XIV  , accorda  à Guillau- 
me III  , fils  de  Guillaume  II  , 
toutes  les  charges  poffédécs  par 
lès  ancêtres  , & que  pour  recon- 
naître les  fervices  que  ce  Prince 
venait  de  rendre  à la  République 
en  1674  , elle  déclara  fa  charge 
de  Stathouder  héréditaire,  & ac- 
corda qu’elle  palTerait  aux  héri- 
tiers mâles  de  Guillaume  III.  Ce 
Prince  , devenu  Roi  d'Angleterre, 
confcrva  le  Srathoudérar  de  cinq 
Provinces , & à fa  mort , en  1701 , 
il  déclara  fon  légataire  univerfel 
le  jeune  Prince  de  Nàflau-Dierz  , 
fon  parent , déjà  Stathouder  hé- 
réditaire des  provinces  de  Frife  & 
de  Groaingue  ; il  eue  le  malheur 
de  fe  noyer  en  i7ït  dans  un  bras 
de  merappeüé  le  Mocrdyck.  Com- 
me il  n’avait  été  Stathouder  que 
des  Provinces  de  Frife  & de  Gro- 
ningue , fon  fils  poflhume  , Guil- 
laume - Charles  - Henri  Frifon  , 
Prince  de  Naflau-Dietz  , ne  lui 
fuccéda  que  dans  fes  biens  & dans 
ces  deux  Stathoudérats  ; mais  en 
171:  la  Province  de  Gueldre  le 
nomma  fon  Stathouder  , & en 
1747,  le*  autres  Provinces  s’ac- 
cordèrent pour  lui  conférer  cette 
dignité  , même  avec  plus  d’auto- 
rité qu’à  aucun  de  fes  prédécef- 
feurs  , déclarant  le  Stathoudérat 
héréditaire  dans  fa  famille , & y 
appellant  même  les  femmes  au 
défaut  des  mâles.  Le  Prince  Guil- 
laume fon  fils,  né  en  1746  , eft 
aancllement  Stathouder  des  Pro- 
vinces Unies. 

STATIONS  , terme  qui  chez 
les  Juifs  défignait  le  rang  de  ceux 
qui  affiliaient  aux  facrifices  : c’é- 
tait chez  les  Romains  le  nom  du 
lieu  où  fc  tenaient  les  Avocats 
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confultans.  On  appellait  ftation 
dans  la  primitive  Eglifc  , un  jour 
que  les  Chrétiens  devaient  palTer 
en  prières  , & pendant  lequel  ils 
devaient  jeûner  jufqu’à  l’heure  de 
None.  Aéluellcmenr  le  mot  Sta- 
tion défigue  une  chapelle  où  le 
Clergé  va  proceffionellement  ré- 
citer quelques  parties  de  l’Office 
divin  : on  nomme  au<fi  Station  les 
Eglifes  où  les  Fidèles  doivent  al- 
ler pour  gagner  les  Indulgences 
pendant  le  jubilé. 

Chez  les  anciens  Romains , dans 
les  fêtes  de  réjouiffances  ou  de 
deuil,  les  Magiftrats  ordonnaient 
des  Stations  du  peuple  dans  les 
principaux  Temples  de  leurs 
Dieux. 

STATUE.  Les  premières  Sta- 
tues ont  été  confacrées  à la  Re- 
ligion par  tous  les  peuples  du 
monde.  Les  Egyptiens  qui  regar- 
dèrent le  foleil  & la  lune  comme 
des  Divinités  bienfaifantes  , eu 
leur  élçvant  des  Temples,  en  or- 
nèrent les  dehors  de  figures  de 
fphinx  , & l’intérieur  de  Statues  de 
lions.  Ofiris  fut  honoré  par  ce 
peuple  , fous  la  figure  d’une  ge- 
nifie.  Les  Ifraëlites  éleverent  le 
Serpent  d’airain  , & l'art  de  faire 
des  Statuespafla  promprement  chez 
les  Grecs  & chez  les  Romains. 
Apres  les  Dieux  , on  éleva  de  bon- 
ne heure  des  Statues  aux  demi- 
Dieox  & a*ux  Héros  , & cet  hon- 
neur était  la  plus  importante  par- 
tie de  leur  apothéofe.  Les  Légif- 
lateurs  fur-tout  ont  été  honorés 
de  Statues  chez  tous  les  peuples  ; 
mais  comme  quelques  hommes  , 
foit-difant  illuflres  , fe  défièrent 
de  la  reconnaiffancc  de  leurs  conci- 
toyens , & qu’ils  s’élevèrent  à eux- 
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mêmes  des  Statues  à leurs  frais , 
on  défendit  à Rome  d’en  ériger 
fans  l’aveu  des  Cenfeurs  , excepté 
dans  les  campagnes , où  quelques 
Nobles  en  élevaient  , à côté  des 
leurs , pour  les  efclaves  dont  les 
fervices  leur  avaient  été  agréa- 
bles i les  femmes  jouirent  auffi 
de  cet  honneur.  Sémiramis  aver- 
tie que  les  habitans  de  Babylone 
venaient  de  fe  révolter  , quitta  fa 
toilette,  parut  devant  eux  , & par 
fa  préfcnce  calma  les  mutins.  Sa 
ftatue  la  repréfentait  échevelée , 
& telle  quelle  était , lorfqu’ellc 
fe  montra  au  peuple.  Çlélia  , 
échappée  des  mains  de  Porfenna 
qui  la  retenait  en  otage , eut  une 
Statue  équeftre  , & on  en  décerna 
une  pédeftre  à la  veftalc  Suffétia  , 
qui  avait  donné  quelques  terres 
au  peuple  Romain.  Ces  Statues 
étaient  payées  aux  artiftes  des  de- 
niers du  tréfor  public  , & le  Sé- 
nat déterminait  le  lieu  où  elles  de- 
vaient être  pofées,  8c  fixait  cinq 
pieds  d’étendue  au  tour  de  la  bafe , 
afin  que  ceux  de  la  famille  de  ce- 
lui qu’on  honorait  ainfi  , pufTent 
voir  commodément  les  fpeétacles 
qui  fe  donnaient  dans  les  places 
publiques  , avant  qu’il  y eût  des 
amphithéâtres  & des  cirques.  On 
plaçait  auffi  les  Statues  dans  les 
Temples,  dans  la  place  de  la  tri- 
bune aux  harangues  , fous  les  por- 
tiques où  l’on  fe  promenait, à l’en- 
trée des  aquéducs  8c  fur  les  ponts  : 
on  brûlait  de  l'encens  devant  el- 
les , on  y dépofait  des  offrandes 
& on  y allumait  des  cierges.  Les 
fameux  aéteurs  , fi  chers  au  peu- 
ple Romain  , écaient  honorés  de 
Statues  dans  les  lieux  deftinés  aux 
repréfentations  des  comédies  8c 
des  tragédies. 
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Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft 
que  quelquefois  on  ordonnait  des 
Statues  pour  faire  pafTer  à la  pof- 
térité  le  fouvenir  d’un  forfait} 
mais  pour  lors  la  Statue  était  cou- 
chée  à terre  8c  fans  bafe  , afia 
quelle  fût , dit  Juvénal , plus  à 
portée  de  l'infulte. 

Les  Statues  des  Dieux  étaient 
ordinairement  dans  l’attitude  d’u- 
ne perfonne  alfife  , ainfi  que  cel- 
les des  Magiftrats  , fans  doute 

!;our  exprimer  le  repos  dont  joui& 
aient  les  uns  8c  la  tranquillité  de 
lame  des  autres , dans  le  juge- 
ment des  affaires. 

A Rome  on  plaçait  des  Statues 
fur  les  tombeaux  ; mais  cela  était 
défendu  à Athènes.  Chez  les  Ro- 
mains c’était  un  crime  à un  maî- 
tre de  maltraiter  un  efclave  qui 
s’était  réfugié  au  pied  de  la  fta- 
tue d’un  Empereur  , ou  même  de 
changer  de  robe  devant  elle.  On 
prophanait  les  Statues  en  les  ren- 
verfant  par  terre  , en  les  couvrant 
de  boue  , ou  en  biffant  les  inferip- 
tionsqui  fe  trouvaient  au  bas. 

Statue  de  Cérès.  » Je  vins 
« exprès  à Phigale , dit  Paufanias, 
» pour  admirer  la  Statue  de  Cérès 
«faite  par  Onatas;  je  n’immolai 
« aucune  vi&ime  à la  Déelfe  , je 
« lui  préfentai  feulement  quel- 
« ques  fruits , à la  maniéré  des 
« gens  du  pays  , fur-tout  du  rai- 
« fin  avec  des  rayons  de  miel , 8c 
« des  laines  fans  apprêt  , telles 
» que  la  toifon  les  donnent.  On 
« met  ces  offrandes  fur  un  autel 
» qui  eft  devant  la  grotte  , 8c  on 
» verfe  de  l'huile  ddlùs.  Cette  ef- 
» pece  de  facrifice  fe  fait  tous  les 
« jours  par  les  particuliers  , 8c 
» une  fois  l’an  par  la  ville  ca 
T iv 
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»>  corps  : c’eft  une  Prêtreffe  qui  y 
*3  préfuie,  accompagnée  du  Mi- 
wniftre  le  plus  jeune  de  la  Déeffe. 

La  grotte  eft  environnée  d’un 
» bois  facré  où  coule  une  fonrce 
» d’eau  très  froide.  « 

STATUT  de  fang.  Nom  que 
l’bn  donna  en  Angleterre  au  ré- 
glement qu’Henri  VIII  fit  en  i j 39 
au  fujet  de  la  Religion.  Il  décer- 
na la  peine  du  feu  ou  du  gibet 
contre  ceux  , i®.  qui  nieraient  la 
tranfubftautiation  : i°.  qui  fou- 
tiendraient  la  néceffité  de  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces.: 
}®.  qu’il  était  permis  aux  Prêtres 
de  fe  marier  : 40.  qu’on  pouvait 
rompre  le  vœu  de  chafteté  : 50. 
que  les  méfiés  privées  font  inuti- 
les : 6®  que  la  confeflion  auri- 
culaire 11'eft  pas  néceffaire  pour  le 
ialut.  Gardiner  , Evêque  de  Vin- 
cefter , avait  inlinuéà  Henri  VIII, 
que  les  ebofes  qu’il  avait  retran- 
chées de  la  Religion  , étaient  af- 
fez  indifférentes  , & que  tant  qu’i£ 
maintiendrait  ces  fix  articles,  il 
ne  pafferait  pas  pour  hérétique; 
Attendu  le  grand  nombre  de  gens 

?|ui  condamnaient  ces  articles  , on 
ut  obligé  de  ceffer  les  recherches 
& commuer  les  peines  portées  par 
ce  Statut  de  fang,  en  laconfifca- 
tion  des  biens  de  ceux  qui  fe  ren- 
draient coupables  de  la  violation 
du  quatrième  article.  En  1547, 
Edouard  VI  révoqua  ce  régle- 
ment 

STEGANOGRAPHIE.  C’eft 
l’art  d'écrire  en  chiffres  , qui  dans 
les  fiecles  d'ignorance  a pafié  pour 
une  invention  diabolique.  Tri- 
theme.  Abbé  de  Spanheim,  ayant 
envie  de  faire  revivre  cet  art,  in- 
venté par  Æneas  le  taélicien  , il 
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y a plus  de  deux  mille  ans  , & 
ayant  compofé  plufieurs  ouvrages 
à ce  deffein  , fut  étrangement  per- 
fécuté  par  un  certain  Boville  , qui 
ne  comprenant  rien  à des  mots  ex- 
traordinaires que  Tritheme  avait 
employé  pour  marquer  fa  métho- 
de , déclara  qu’elle  était  remplie 
de  myfteres  diaboliques.  Poffevin, 
ayant  fait  revivre  cette  accusa- 
tion , l’Eleéteur  Palatin  Frédé- 
ric II , par  délicateffe  de  confcien- 
ce  , fit  brûler  l’original  de  la  Stc- 
ganographie  de  Tritheme  qu’il 
avait  dans  fa  bibliothèque. 

STELLIONAT.  Crime  que 
commet  un  homme  en  vendant 
une  héritage  qui  n’eft  pas  à lui , 
ou  en  déclarant  par  un  contrat 
que  le  bien  qu’il  vend  eft  franc  8c 
quitte  de  tout  hypotheque  , quoi- 
qu’il ne  le  foit  pas. 

Les  loix  Romaines  font  men- 
tion de  fix  maniérés  de  commettre 
ce  crime. 

La  première  eft  * lorfque  quel- 
qu’un vend  ou  engage  la  même 
chofe  à deux  perfonnes  en  même 
tems. 

La  fécondé , eft  du  débiteur  qui 
engage  ou  donne  en  payement  à 
fes  créanciers  une  chofe  qu’il  fait 
ne  lui  pas  appartenir. 

La  troifieme  , eft  le  cas  de  celui 
qui  fouftrait  ou  altère  des  effets 
qui  étaient  obligés  à d’autres. 

La  quatrième , eft  lorfque  quel- 
qu’un eollude  avec  un  autre  au 
préjudice  d’un  tiers. 

La  ci  nquicme  , eft  du  Marchand 
qui  donne  une  marchandife  pour 
une  autre  , ou  qui  en  fubftitue  une 
de  moindre  qualité  à celle  qu'il  a 
déjà  vendue  ou  engagée. 

La  fuieme  enfin , eft  lorfque 
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quelqu’un  (fait  fciemment  une 
faufle  déclaration  dans  un  aéte. 

Chez  nous  un  homme  n’eft  ré- 
puté Stellionataire , que  lorfqu’’il 
fait  une  déclaration  frauduleufe 
dans  un  contrat. 

Chez  les  Romains , ce  crime  en- 
courait une  peine  extraordinaire  ; 
quand  le  Stellionat  était  joint  au 
parjure  , le  coupable  était  con- 
damné aux  mines  , fi  c’était  un 
homme  du  peuple  ; fi  c’était  un 
homme  conftitué  en  dignité  , il 
était  privé  de  fon  emploi  & re- 
légué. 

Chez  nous  le  Stellionataire  , à 
moins  de  circonftances  graves  , 
eft  contraint  au  rembourfement 
du  prix  de  la  vente  , ou  au  rachat 
de  la  vente.  Il  peut  y être  con- 
traint par  corps  , quand  même  il 
ferait  feptuagénaire  , & il  n’eft 
point  reçu  au  bénéfice  de  cef- 
fion. 


Ce  crime  celle,  lorfqu’avant  la 
conteftation  en  caufe,  le  Stellio- 
nataire offre  de  dédommager  ce- 
lui qui  fe  plaint  , ou  lorfque  celui 
qui  fe  plaint  eft  lui-même  com- 
plice de  la  fraude,  ne  pouvant  pas 
dire  en  ce  cas  qu’il  a éré  trompé. 

STE  R COR  AIR  E.(  Chaire) 
C'était  une  chaire  placée  jadis  fur 
le  portail  de  la  Bafilique  de  S. Pierre, 
fur  laquelle  on  faifait  affeoir  le 
PapelejourdeGaconfécration  ,pen- 
dantqu’un  choeur  de  mufique  chan- 
tait ces  paroles  du  Pfeaume  1 11  , 
félon  la  vulgare,  v.  6 & f » Il  tire 
“ de  la  poulfiere  celui  qui  eft  dans 
«l’indigence,  & il  éleve  le  pau- 
* vre  de  fon  aviliffement  pour  le 
“ placer  avec  les  Princes  de  fon 
» peuple.  « Le  Pape  Léon  X abo- 
lit cette  cérémonie. 
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STERCORANISTES.  Nom  qui 
a été  donné  par  quelques  auteurs 
à ceux  qui  prétendaient  que  les 
fymboles  Euchariftiques  étaient 
fujets  à ladigeftion  & à toutes  les 
fuites  , de  même  que  les  autres 
nourritures.  Il  n’eft  pas  bien  fur 
qu’il  y ait  eu  des  hérétiques  qui 
aient  foutenu  cette  erreur  ; mais 
il  eft  certain  que  dans  le  neuviè- 
me fiecle  Amabaire  apropofé  cette 
queftion  fans  la  réfoudre. 

STERLING.  Donald  V , Roi- 
d’Ecoffc  , ayant  été  battu  & fait 
prifonnier  par  les  Anglais  , pour 
fe  racheter  , céda  à fes  vainqueurs 
tout  le  pays  qui  s’étend  entre  la 
fortereffe  de  Sterling  & la  rivière 
dcClyde.  En  mémoire  de  cet  évé- 
nement les  Anglais  firent  battre 
une  monnoie  , qu’ils  appellerent 
fterling  , & qui  depuis  en  a tou- 
jours retenu  le  nom. 

STEWART  - GREAT.  Grand 
Sénéchal  d’Angleterre,  qui  a feul 
le  pouvoir  de  prononcer  l’Arrêt 
de  mort  contre  un  pair  aceufé  de 
haute  trahifon.  L’autorité  dange- 
reufe  de  cette  charge  perpétuelle 
& la  première  du  royame  , la  fit 
abolir.  On  crée  un  Grand  Séné- 
chal par  intérim  , lors  du  couron- 
nement du  Roi,  ou  du  procès  d’un 
Pair. 

STICHOMANTIE.  Sorte  de 
divination  par  le  moyen  des  vers. 
On  écrivait  quelques  vers  fur  de 
.petits  billets,  que  l’on  jettaitdans 
une  urne  , & le  billet  qu’on  tirait 
le  premier  était  pris  pour  la  ré- 
ponfe  à fa  demande.  On  employa 
fouvent  les  vers  des  Sybilles  à 
cette  divination. 

STIGMATES.  Les  anciens  ap- 
pellaient  Stigmates  les  caraétcres 
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dont  ils  marquaient  les  efclaves 
fugitifs  qui  avaient  été  repris. 
Souvent  on  leur  imprimait  la  let- 
tre F fur  le  front  avec  un  fer 
chaud  ; d'autrefois  on  fe  conten- 
tait de  leur  mettte  un  bracelet  ou 
un  collier  , avec  le  nom  gravé  du 
maître  à qui  ils  appartenaient. 

Les  Payens  fe  faifaient  aufli  des 
Stigmates  fur  la  chair  en  l'hon- 
neur de  quelqu’une  de  leurs  Di- 
vinités. Ces  marques  fe  faifaient 
par  un  fer  chaud  ou  par  le  moyen 
d'une  aiguille  avec  laquelle  on  fe 
piquait  , & l'on  emplilfait  ces 
piquures  avec  de  la  poudre  noire, 
violette,  ou  d’une  autre  couleur 
qui  s'incorporait  avec  la  chair. 
Les  femmes  Arabes  portent  tou- 
tes des  Stigmates  } les  Syriens 
avaient  pris  cet  ufage  , queMoife 
défend  exprelTément  aux  Ifraeli- 
tcs.  Ptolomée  Philopator  fit  im- 
primer une  feuille  de  lierre , qui 
eft  un  arbre  confacré  à Bacchus, 
fur  la  main  des  Juifs  qui  avaient 
abandonné  leur  religion  pour  fe 
jetter  dans  l’abomination  du  pa- 
ganifme.  Les  premiers  Chrétiens 
fe  faifaient  fur  le  poignet  & fur 
les  bras  des  Stigmates  qui  repré- 
fentaient  la  croix  ou  le  mono- 
gramme de  Jéfus-Chrift. 

STONEHENGE.  Monument 
fingulierqui  fe  voit  en  Angleterre 
dans  les  plaines  de  Salisbury.  Cet 
étonnant  édifice  eft  compofé  de 
uatre  rangées  de  pierres  brutes 
'une  grandeur  énorme , placées 
circulairement.  Quelques  unes  de 
ces  pierres  ont  vingt  pieds  de  hau- 
teur fur  fept  de  largeur,  & en 
fouticnnent  d’autres  placées  ho- 
rifontalemcnt , ce  qui  forme  com- 
me des  efpeces  de  linteaux  de 
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porte.  On  eft  fort  partagé  furies 
ufages  auxquels  cet  édifice  a pu 
fervir.  Les  uns  croyent  que  c’é- 
tait un  Temple  des  Druides  , 
d’autres  un  Temple  des  Romains 
dédié  à Ccclus  ou  au  Ciel  , parce 
qu’il  était  découvert , & quelques- 
uns  que  c’était  un  monument  éle- 
vé en  l’honneur  d’Hengift  le  Da- 
nois , Conquérant  de  l’Angleterre. 
Quoiqu’il  en  foit  de  ces  fuppofi- 
tions  , il  eft  certain  que  les  an- 
ciens peuples  du  nord  élevaient 
fur  des  collines  , foit  artificielles  , 
foit  naturelles  , des  autels  com- 
pofés  de  pierres  dreffées  fut  la 
pointe , & qui  fervaient  de  baie 
à des  grandes  pierres  plattes  qui 
formaient  les  tables.  M.  Mallet, 
auteur  de  l’hiftoire  de  Danemark, 
qbferve  » que  dans  les  lieux  ou 
» les  peuples  du  nord  faifaient 
» l'élcétion  de  leurs  Rois , on  for- 
» mait  une  enceinte  de  douze  ro- 
» chers , placés  fur  la  pointe  & 
» perpendiculairement , au  milieu 
» defquels  il  s’en  élevait  un  plus 
» grand  que  les  autres  , fur  lequel 
r>  on  mettait  un  fiége  pour  le  Roi. 
» Le  même  auteur  ajoute  , que  de 
» tout  tems  la  fuperftition  a ima- 
s*giné  qu’on  ne  pouvoit  adorer 
« la  Divinité  , qu’en  faifant  pour 
» elle  des  efp  eccs  de  tours  de  for- 
»>  ce  ; « ce  qui  fait  qu’en  divers 
lieux  on  trouve  des  autels  conf- 
truits  fur  ce  modelé  avec  des  pei- 
nes infinies. 

STOR-JUNKARE.  Divinité 
des  Lapons  , mais  inférieure  à 
leur  Dieu  Thor  , dont  elle  peut 
palier  pont  le  Lieutenant  : c’cft 
par  le  miniftere  de  Stor-Junkarc 
que  1^  biens  arrivent  aux  hom- 
mes } c’eft  lui  qui  préfide  fur  tou- 
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tes  les  bêtes,  8c  c’eft  à lui  qu’il  avait  un  fameux  Temple  de  Diane 
faut  s’adrefTer  pour  obtenir  une  fumommée  Stymphalie.  La  ftatue 
heureufe  chafle.  Un  Lapon  ne  peut  de  la  DéefTe  était  de  bois  & dorée 
fe  dilpenfer  d’avoir  chez  lui  la  pour  la  plus  grande  partie.  La 
repréfentation  de  ce  Dieu  , qui  voûte  du  Temple  était  ornée  de 
n’cft  fouvent  qu’une  pierre  brute:  figures d’oifeaux  Stymphalides,  dit 

il  adore  cette  étrange  Divinité  fur  Paufanias.  Sur  le  derrière  du  Tern- 
ies montagnes  , dans  une  caverne,  pic  on  voyait  des  ftatues  de  mar- 
dans  le  creux  d’une  roche,  ou  au  bre  blanc  , qui  repréfentaient  de 
milieu  d’un  marais , enfin  par-tout  jeunes  filles  avec  des  cuifles  8c 
où  fon  imagination  déréglée  lui  des  jambes  d’oifeaux.  « On  difait, 
fait  découvrir  quelque  pierre  , “ ajoute  le  même  auteur  , que  les 

qu’il  fuppofe  être  offerte  à fa  dé-  “ habitans  de  Stymphalc  avaient 
votionpar  Stor-Junkare lui-même,  “éprouvé  la  colere  du  ciel  d’une 
(PoyeplDOLATRiE  des  Lapons).  «maniéré  terrible  ; la  fête  de 
STRÉNIE.  DéefTe  qui  chez  les  “ Diane  était  négligée  , ou  n’y 
Romains  préfîdait  aux  étrennes  “ obfervait  plus  les  cérémonies 
qu’ils  fe  donnaient  réciproque-  «preferites  par  la  coutume.  Un 
ment  le  premier  jour  de  l'année  j “ jour  l’arcade  qu’on  avait  faite 
elle  avait  un  Temple  dans  Rome,  “pour  l’écoulement  des  eaux  du 
Tottius  , dit-on  , établit  la  cou-  “Stymphalc  , fe  trouva  tout-à- 
tume  de  donner  des  étrennes  , 8c  ” coup  engorgée  au  point  que 
dans  l’origine  ces  fortes  de  préfens  “ l'eau  venant  a refluer,inondatou- 
étaient  deftinés  aux  vaillans  hom-  “ te  la  campagne  l'efpace  de  qua- 
mes.  ” tre  cens  ftades  ; un  chafTeur  qui 

STYLITES.  Solitaires  de  la  “ courait  après  une  biche,  fe  laif- 
primitive  Eglife  qui  pafTaient  leur  “ fiant  emporter  à l'envie  d’avoir 
vie  fur  une  colonne  pour  fe  livrer  ” fa  proie  , fe  jetta  à la  nage  dans 
à la  méditation.  Le  plus  fameux  ” ce  lac  , 8c  ne  ceffa  de  pourfui- 
de  ces  Solitaires, •eft  Saint  Simon  ” vre  l'animal  , jufqu'à  ce  que 
furnoramé  Stylite,  qui  vivait  dans  35  tombés  tous  deux  dans  le  même  *' 
le  cinquième  fiecle  8c  paffa  un  “gouffre  , ils  difparurent  8c  fe 
allez  grand  nombre  d’années  fur  “noyèrent.  Les  eaux  fe  retirèrent 
une  colonne  élevée  de  trente-fix  “ à l’inftant  , 8c  en  moins  d’un 
coudées  , dans  les  exercices  de  la  « jour  la  terre  parut  feclic  : de- 
plus  auftere  pénitence.  Ces  co-  “ puis  cet  événement  la  fête  de 
lonnes  avaient  une  platte-forme  » Diane  fe  célébra  avec  plus  de 
d’environ  trois  pieds  en  quarré,  “ pompe  8c  de  dévotion.  « 
entourée  d’une  baluftrac!e  ; mais  A l’égard  des  oifeaux  Stym- 
on  n’y  voyait  ni  fiége , ni  lit , 8c  phalides , la  fable  leur  donne  des 
ces  Saints  s’y  trouvaient  expofés  ailes  , la  tête  8c  le  bec  de  fer  , 8c 
aux  influences  de  toutes  les  fai-  des  ferres  extrêmement  crochues  : 
fons.  elle  leur  fait  lancer  des  dards  de 

STYMPHALE.  Ville  du  Pélo-  fer  contre  ceux  qui  les  attaquaient, 
ponèfc , dans  l’Arcadie , où  il  y Mars  lui-même  les  avait  dreflês 
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au  combat  : Hercule  les  tua  tons 
à coups  de  flèches.  Il  eft  Vraifem- 
blable  que  les  Mythologues  ont 
transformé  en  oifeaux  quelques 
brigands  vaincus  par  Hercule. 

STYX.  Les  Poètes  le  font  fils 
de  l’Océan  & de  Thétis  , c’était 
par  ce  fleuve  que  les  Dieux  avaient 
coutume  de  jurer  , Dits  juranda 
palus  ; & s’il  leur  arrivait  de  fe 
parjurer  , ils  étaient  privés  du 
neétar  pendant  cent  ans.  Quand 
ils  juraient  , ils  devaient  , dit 
Héfiode  , avoir  une  main  fur  la 
terre  & une  autre  fur  la  mer. 

SUADA  ou  SUADELA.  Déefle 
de  la  perfuafion  6c  de  l’éloquence, 
les  Grecs  l’appellaicnt  Peitho.  Les 
Romains  la  faifaient  préfider  aux 
mariages , & la  mettaient  au  nom- 
bre des  compagnes  de  Vénus.  . 

SUAIRE.  ( Saint  )”  C’eft  le  nom 
que  l’on  donne  au  linge  qui  a fer- 
vi  à enfevelir  le  corps  de  Jéfus- 
Chrift , & fur  lequel  eft  refté  l’em- 
preinte de  fa  figure.  Plufieurs  vil- 
les fe  vantent  de  poftéder  cette 
précieufe  relique  , entr’autres  Tu- 
rin & Befançon.  Le  faint  Suaire 
de  Befançon  a été  apporté  dans 
cette  ville  au  commencement  du 
douzième  fiecle , & l’on  nous  a 
confervé  les  cérémonies  que  l’on 
obfervait  autrefois , lorfqu'on  l’ex- 
pofait  à la  vénération  du  peuple. 
Pendant  les  matines  de  la  fête  de 
Pâques , trois  Chanoines  fortaient 
de  la  Chapelle  & s’avançaient 
vers  le  maître  autel , en  chantant  : 
» quel  eft  celui  qui  ôtera  la  pierre 
» du  fépulchre  ! « des  enfans  ha- 
billés en  anges  , venaient  les  abor- 
der en  leur  demandant  : » qui 
cherchez  - vous  ? . . . nous  cher- 
chons Jefus  de  Nazareth,  « ré- 
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pondaient  les  Chanoines  : »»  il 
n’eft  plus  ici  , répliquaient  les 
anges  , puis  le  Chantre  fe  tour- 
nant vers  le  premier  des  Chanoi- 
nes chantait  ces  paroles  : n dites- 
» nous  Marie,  ce  que  vous  avez 
»vuen  chemin  ? « le  Chanoine 
répondait  : « j’ai  vu  le  fépulchre  . 
»duChrift,  qui  eft  vivant  & la 

gloire  de  celui  qui  eft  reflufei- 
» té.  « Le  fécond  Chanoine  ajou- 
tait : » j’ai  vu  le  Suaire  & les  vê- 
» temens  : « en  même  tems  il 
faifoit  voir  au  peuple  de  faint 
Suaire  , pendant  que  le  troifieme 
Chanoine  chantait  : » Jéfus- 
» Chrift , notre  efpérance , eft  ref- 
» fufeité  , il  vous  précédera  en 
as  Galilée;  « le  chœur  répondait: 

» il  vaut  mieux  en  croire  le  té- 
55  moignage  de  Marie  , que  les 
55  impoftures  des  Juifs  , nous  fa- 
55  vons  que  Jéfus-Chrift  eft  ref- 
» fufeité.  « Cette  pieufe  cérémo- 
nie fe  terminait  par  le  chant  du 
Te  Deum. 

SUANTEWITH , ancienne  Di- 
vinité de  l'ille  de  Rugcn  , dans  la 
mer  baltique , que  l’on  peut  re- 
garder comme  le  Dieu  des  com- 
bats , puifque  les  guerriers  de  ce 
pays  lui  confacraient  avec  beau- 
coup de  fidélité  le  tiers  de  tout  le 
butin  qu’ils  faifaient  fur  leurs  en- 
nemis. 

SUBGRUNDÆ  , partie  de  la 
couverture  d’une  maifon  , qui 
avance  en  dehors  pour  empêcher 
les  eaux  de  couler  fur  les  murs  6c 
de  les  dégrader.  Une  des  imagi- 
nations folles  des  anciens  , était 
de  croire  que  les  âmes  des  enfans 
qui  mouraient  avant  d’avoir  at- 
teint leur  quarantième  jour  , fe 
changeaient  en  Dieux  lares  au 
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delTous  de  la  Subgronde.  C'eft  par 
cette  raifon  qu’ils  appelaient  Sub- 
grundarium  , le  tombeau  où  ils 
déposaient  les  corps  de  fes  en- 
fans.  . 

SUBSTANTIAIRES.  Sedtc  de 
Luthériens,  qui  prétendaient  qu’A- 
datn  avait  perdu  par  fa  chute  tous 
les  avantages  de  la  nature. 

SUCCESSION  au  trône.  La 
Reine  d'Attinga  eft  Souveraine 
d’un  petit  Etat  où  les  Anglais  ont 
un  comptoir  , vers  le  Cap  Como- 
tin.  Par  les  lois  du  pays  ce  doit 
être  toujours  une  femme  qui  gou- 
verne : il  lui  eft  défendu  de  fe 
marier  ; mais  afin  qu’il  ne  lui 
manque  point  d’héritiers  de  fon 
fang,  il  lui  eft  permis  de  choifir 
ceux  qu’elle  veut  8c  en  auffi  gran- 
de quantité  qu’il  lui  plaît  , pour 
les  a/Tocier  aux  honneurs  de  fon 
lit.’  Les  plus  beaux  jeunes  hom- 
mes de  fa  Cour  compofent  fon 
fertail  ; les  enfans  mâles  ont  rang 
parmi  la  noblefle  de  ce  fingulier 
royaume , Si  les  filles  feules  peu- 
vent prétendre  à la  fuccelfion. 

SUEDE.  Grand  Royaume  du 
Nord , dont  l’origine  fe  perd  dans 
les  tems  les  plus  reculés ; le  Chrif- 
tianifme  y fut  prêché  vers  le  neu- 
vième ficelé  , 8c  n'y  fit  que  très 
peu  de  progrès;  dans  le  dixième 
il  nes’y  trouva  plus  de  Chrétiens  , 
& pendant  le  fiecle  fuivant  toutes 
les  côtes  de  la  merbaltique  furent 
encore  idolâtres.  Du  tems  de  Ta- 
cite les  Suédois  ( Suénones  ) étaient 
gouvernés  par  un  Roi  abfolu  ; au- 
jourd’hui libres  fous  un  Roi  ci- 
toyen , ils  admettent  meme  les 
payfans  dans  leurs  Etats  Généraux. 
La  Couronne  anciennement  élec- 
tive eft  devenue  fucceflivc  8c  hé- 
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réditaire  fous  le  règne  de  Gufta- 
ve  I.  Une  diete  tenue  en  1681  , 
arrêta  que  les  filles  fuccéderaient 
au  défaut  des  mâles  de  la  Famille 
Royale. 

Les  Etats  du  Royaume  font 
compofcs  de  quatre  Ordres  , qui 
font  la  Noblefle  , le  Clergé  , les 
Bourgeois  8c  les  Payfans  : on  les 
convoque  ordinairement  tous  les 
quatre  ans , 6c  lorfqu'ils  s’affem- 
blent  à Stockholm  , capitale  du 
Royaume  , c’eft  dans  la  grande 
falle  du  Château.  La  Noblefle  a 
pour  chef  le  Maréchal  de  la  diete, 
qui  eft  nommé  par  le  Roi  , elle 
eft  partagée  en  trois  clafles  , fa- 
voir  les  Comtes  8c  les  Barons  , 
ceux  qui  poflédent  les  charges  de 
la  Couronne  8c  les  emplois  les  plus 
confidérables  de  l’Etat  , 8c  enfin 
les  Amples  Nobles.  L’Archevêque 
d’Upfaleft  Primat  du  Royaume  , 
8c  en  cette  qualité  , il  eft  à la  tête 
du  Clergé  ; pour  l'ordinaire  le. 
Bourguemeftre  de  Stockholm  pré- 
fidc  les  Bourgeois  , 8c  les  Payfans 
fe  nomment  un  Préfident.  Le  Sé- 
nat eft  le  corps  le  plus  confidéra- 
ble  après  les  Etats  Généraux  , il 
eft  compofé  de.  douze  Sénateurs 
qui  prennent  connoiffance  de  tou- 
tes les  affaires.  Le  Roi  feul  a le 
droit  d’établir  les  impôts , de  ré- 
gler les  étapes  pour  les  foldats  des 
provinces,  de  faire  battre  la  mon- 
noic  8c  de  faire  creufer  les  mines 
de  falpêtre  , à moins  quelles  ne 
foient  dans  les  terres  des  Ecclé- 
fiaftiques.  Il  nomme  à toutes  les 
charges  du  Royaume  8c  à toutes 
les  Magiftraturcs  : il  peut,  en  cas 
de  néceflité  , lever  le  dixième 
homme  pour  aller  à la  guerre. 

Les  cinq  grands  Officiers  de  U 
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Couronne,  font  les  Régens-nés  du 
Royaume  pendant  la  minorité  des 
Rois  ; ces  Officiers  font  le  Drof- 
fart  , ou  le  Grand- Jufticier  , le 
Connétable,  l’Amiral  , le  Chan- 
celier & le  Grand-Ttéforier. 

Le  Grand-Jufticier  préfide  au 
Confeil  fuprême  de  juftice  , au- 
quel on  appelle  de  tous  les  autres  : 
c’cft  lui  qui  pofc  la  couronne  fur 
la  tcte  du  Roi  dans  la  cérémonie 
du  couronnement. 

Le  Connétable  eft  le  Chef  du 
Confeil  de  guerre,  & réglé  tout 
ce  oui  regarde  les  armées.  Quand 
le  Roi  fait  fon  entrée  , il  porte 
l’épée  nue  devant  lui,  & dans  l’af- 
femblée  des  Etats  , il  eft  affïs  de- 
vant le  trône  à main  droite. 

L’Amiral  commande  les  armées 
navales  , & nomme  tous  les  Offi- 
ciers de  guerre  & de  finances  qui 
fervent  dans  la  marines  il  juge 
définitivement  & en  dernier  ref- 
fort  toutes  les  affaires  qui  con- 
cernent l’Amirauté , les  amendes 
& les  confifcations  lui  appartien- 
nent , il  a le  dixième  de  toutes  les 
prifes  , le  droit  d’anctage  , l’inf- 
peétion  (ur  les  arfenaux  mariti- 
mes & la  diffribution  des  congés  à 
tous  les  vaiffeaux  qui  partent  des 
ports  & havres  du  royaume. 

Le  Chancelier  eft  le  chef  de  la 
Police  & le  dépofitaire  des  Sceaux 
de  la  Couronne  ; il  expédie  toutes 
les  affaires  de  l’Etat , & expofe  la 
volonté  du  Roi  aux  Etats  Géné- 
raux. 

Le  Grand-Tréforier  a l’admi- 
niftration  des  finances  & des  re- 
venus du  Roi  , . il  préfide  à la 
Chambre  des  Comptes. 

Depuis  que  la  Suède  a changé 
de  religion  , le  revenu  du  Prince 
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a beaucoup  augmenté  par  la  réu- 
nion du  domaine  des  biens  qui  en 
avaient  été  aliénés , & par  ceux 
que  poffédait  le  Clergé.  Le  Roi 
lève  aufii  des  droits  fur  les-mines 
du  royaume  , fur  les  amendes  Sc 
fur  les  marchandées. 

Quatre  Tribunaux  fouverains 
conuaiffént  en  dernier  reffort  de 
toutes  les  affaires  civiles  & cri- 
minelles^ Ces  quatre  Parlemens 
font  celui  de  Stockholm  , celui  de 
Jcnkoping  , celui  d’Abo  en  Fin- 
landc  , & celui  de  Wifmar. 

Les  Suédois  ont  embraflé  la  Re- 
ligion Luthérienne , & cette  Etoile 
eft  gouvernée  par  une  Archevêque 
& dix  Evêques  qui  ont  féance  aux 
Etats  Généraux  , & dont  les  re- 
venus font  allez  médiocres.  Tout 
le  Clergé  peut  monter  en  tout  dans 
la  Suede  & la  Finlande  à environ 
quatre  mille  perfonncs.Lorfqu’un 
Evêque  meurt , le  Clergé  du  Dio- 
cèfe  propofe  trois  fujets  au  Roi  , 
qui  en  nomme  un  des  trois  pour 
remplir  la  Prélature  vacante.  Tous 
les  Chapitres  du  Royaume  don- 
nent leur  voix  pour  l’éleélion 
d’un  Archevêque  , & le  Roi  nom- 
me celui  qui  lui  plaît  ; outre  ce 
droit  de  la  Couronne  , le  Prince  a 
le  patronage  de  prefque  toutes  les 
Egiifcs. 

L’armée  de  Suède  eft  toujours 
compofée  de  cinquante  régimens 
qui  font  foix ante  mille  hommes  : 
outre  les  fonds  deftinés  pour  payer 
ces  troupes  , on  a affeélé  à cha- 
que régiment  vingt  fermes  furnu- 
méraires  , pour  faire  fubfifter  les 
Officiers  qui  ne  font  plus  en  étac 
defervir,  les  foldats  ont  auffî  un 
hôpital  ou  ils  fc  retirent , & cet 
hôpital  jouit  de  très  considérables 


Di 


S U 

revenus  , indépendamment  d’une 
fomme  que  doit  lui  payer  chaque 
Officier  qui  avance  en  grade.  Un 
Colonel  paie  cent  écus  , & les  au- 
tres à proportion. 

Les  Suédois  font  grands , bien- 
faits , d'une  conftitution  vigou- 
reufe,  Se  capables  de  fupporter  tou- 
tes fortes  de  fatigues.  Depuis  la 
réformation,  ils  s’appliquent  aux 
fciences  8c  y réuffiffenr. 

L’air  de  la  Suède  eft  fort  fain  , 
mais  l’hiver  qui  fuccede  à deux 
mois  d’un  été  brûlant , eft  extrê- 
mement rigoureux. 

SUFFETES.  Nom  des  deux  prin- 
cipaux Magiftrats  de  la  Républi- 
que de  Carthage,  dont  le  pouvoir 
ne  durait  qu’une  année.  Leurs 
fondions  étaient  de  convoquer  le 
Sénat  auquel  ils  prélïdaient , & de 
recueillir. les  fuffrages,  après  avoir 
ptopofé  les  macieres  fur  lefquelles 
on  devait  délibérer.  Lorfque  le 
Sénat  8t  les  Suffetes  étaient  d’avis 
différens  , le  peuple  décidait. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que 
les  Suffetes  avaient  dreit  de  vie  & 
de  mort,  qu’ils  pouvaient  infliger 
toutes  fortes  de  punition , & qu’ils 
commandaient  les  armées  , pen- 
dant l’année  qu’ils  étaient  en 
charge 

SUFFRAGE.  Soit  dans  l’élec- 
tion des  Magiftrats  pour  la  récep- 
tion des  Loix  , foit  dans  les  juge- 
mens , le  peuple  Romain  donna 
long-tems  fon  Suffrage  dé  vive 
voix  ; 8c  ce  Suffrage  était  écrit  par 
un  Greffer  à la  porte  du  clos  , que 
l’on  nommait  Ovile.  Cet  ufage 
durajufqu'en  l’année  6ij  , de  la 
fondation  de  Rome  , que  Gabi-v. 
nius,  Tribun  du  peuple  , fit  paffer 
ca  loi , que  le  peuple  jetterait  un 
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bulletin  dans  l’urne  , où  ferait 
écrit  le  nom  de  celui  qu’il  vou- 
drait élire  à la  charge  vacante. 
Ces  bulletins  ou  tablettes  étaient 
de  petits  morceaux  de  bois  , ou 
d’autre  matière  , fort  étroits , mar- 
qués de  diverfes  lettres  , félon  les 
affaires  dont  or  délibéroit. 

A Lacédémone,  pour  approuver 
une  loi , le  peuple  affemblé  faifait 
de  grandes  acclamations  ; s’il  la 
rejettait , il  gardait  un  morne  fi- 
lencc.  Lorfque  les  avis  femblaient 
partagés  , la  loi  ordonnait  que 
ceux  qui  étaient  du  même  fenti- 
ment  fe  plaçaffent  d’un  côté , 8e 
que  ceux  qui  fe  trouvaient  du  fen- 
tiraent  contraire  fe  rangeaflent  de 
l’autre  ; alors  on  comptait  les  Suf- 
frages , 8c  la  majorité  l’empor- 
toit. 

Dans  les  caufes  criminelles  , 
les  Athéniens  opinaient  par  Suf- 
frage fecret  ou  par  ferutin.  On  ap- 
ortait  deux  urnes  dans  l’affem- 
lée , l’une  pour  condamner , l’an- 
tre pour  abfoudre  ; chacun  y met- 
tait fon  Suffrage  , qui  était  ignoré 
même  de  fes  confrères.  Par  ce 
moyen  , on  croyait  prévenir  les 
haines  8c  les  animofités. 

SUICIDE.  Affion  d’un  homme 

3ui , de'  propos  délibéré , fe  prive 
e la  vie  par  une  a&ion  violente. 
Les  Stoïciens  permettaient  le  Sui- 
cide à leurs  Sages  ; mais  le&JMato- 
niciens  foutenaient  que  la  vie  de 
l'homme  eft  une  dation  dans  la- 
quelle Dieu  a placé  l’homme  , que 
par  couféquent  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  l’abandonner  à fa  fan- 
taifie.  L’Eglife  Chrétienne  con- 
damne abfolument  le  Suicide. 
Chez  les  Romains  , ceux  qui  s’ô- 
taient 1a  vie  par  dégoût  t ou  pour 
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fe  fo  aft  ta  ire  aux  malheurs  qui 
les  accablaient  , étaient  regardés 
comme  des  Philofophes  & des 
Héros  ; leur  aétion  ne  les  expofait 
à aucune  peine , & leurs  biens  paf- 
faient  à leurs  héritiers  légitimes. 
On  ne  féviffait  point  non  plus 
contre  ceux  qui  fe  privaient  de  la 
vie  par  l'effet  de  quelque  aliéna- 
tion d'cfprit  : mais  fi  le  Suicide 
était  commis  à la  fuite  d’un  crime 
capital  > & digne  du  dernier  fup- 
plice  , les  biens  étaient  confifqués  , 
pourvu  que  le  criminel  eut.  été 
pourfuivi  en  jugement  , ou  pris 
en  flagrant  délit.  Lorfque  le  Sui- 
cide n'avait  point  été  confommé  , 
par  l’empêchement-  qu’on  y avait 
mis  , celui  qui  avait  vainement 
tenté  de  fc  défaire  lui- même  , 
était  puni  du  dernier  fupplicc  : 
il  était  jugé  infâme  pendant  fa 
vie , & privé  de  la  fépulture  après 
fa  mort.  , 

Les  Siamois  fe  perfuadent  qu’ils 
font  une  œuvre  héroïque  & méri- 
toire en  fe  donnant  la  mort , fur- 
tout  lorfqu’ils  commettent  cette 
affreufe  action  en  l’honneur  de 
leur  Dieu  Sommona-Kodon.  Un 
Péguan  donna  , en  1 680  , le  fpec- 
tacle  de  fe  brûler  dans  un  Temple 
de  la  Ville  de  Siam  , &:  ce  crime 
lui  mérita  les  honneurs  divins. 

Parmi  nous  les  Suicides  font  pri- 
vés delà  fépulture  ; &on  ordonne 
même  lcxhumation  , au  cas  que  le 
cadavre  ait  été  inhumé,  pour  être 
traîné  fur  la  claie  , pendu  par  les 
pieds , & enfuitc  jetté  à la  voirie. 

SUISSE.  On  fiçait  que  cette  bel- 
liqueufcêc  refpeélablc  nation  doic 
particulièrement  fa  liberté  aux 
trois  petits  Cantons  d’Uri  , de 
Schwitz,&  d'Unterwalde.  Ces  trois 
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Cantons  font  Catholiques , & le 
font  avec  tant  de  zèle  , qu’ils  11e 
fouffrent  point  d'autre  Religion 
chez  eux.  Leur  gouvernement  eft 
une  pure  démocratie  : & pour  avoir 
une  image  parfaite  de  leurs  mœurs, 
il  faut  fe  tranfporter  en  efprit  au 
milieu  de  cette  fameufe  Sparte  , fi 
vantée  dans  l’hiftoire  des  Grecs. 
Le  peuple  affemblé  en  comices  eft 
l’unique  fouverain  de  ces  Républi- 
ques : toutes  les  années , vers  le 
mois  de  Mai  , tous  les  citoyens  fe 
réunifient  en  raze  campagne,  en- 
feignes  déployées  & tambours  bac- 
tans;  les  afliftans  fe  rangent  en 
cercle  ; les  principaux  Magiftrats 
font  à cheval  au  milieu  de  ce  cer- 
cle , avec  le  Landamme  portant  le 
glaive  , qui  eft  le  fymbolc  de  la 
puiffance  fouveraine.  Tout  mâle 
qui  a atteint  l’âge  de  feize  ans  eft 
habile  à donner  fa  voix  dans  cette 
afiemblée  , parce  qu’à  cet  âge 
commence  l’obligation  de  défen- 
dre la  patrie  au  péril  de  fa  vie. 
Après  une  courte  priere  à Dieu  , on 
renouvelle  un  ferment  général  à la 
République  , & l’on  fait  la  leélurc 
des  Ordonnances  : ces  Loix  , ref- 
peétables  par  leur  ancienneté  , ne 
font  ni  volumineufes  , ni  compli- 
quées , & n’en  font  que  mieux  ob- 
fervées.  Après  cette  le&ure , on 
commence  les  Délibérations.  Les 
matières  qu’on  traite  dans  les  Co- 
mices font  les  Loix  à abroger  cru  à 
promulguer , la  guerre  ou  la  paix 
à réfoudre , les  nouvelles  alliances 
à conclure  , ou  les  anciennes  à re- 
nouvelles , une  grâce  à accorder  à 
quelque  criminel , ou  les  charges 
de  Magiftraturc  à changer  Sc  à 
remplir. 

La  manière  de  donner  fa  voix 
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$>our  les  Elevions  eft  fimple  : la 
main  levée  haut  eft  un  figne  d’ac- 
quiefcement  à la  propofitioji  té- 
nue 5 la  main  tenue  balle , ou  ca- 
chée , eft  un  figne  négatif  : fi  l’oeil 
ne  peur  juger  d’abord  de  la  plura- 
lité , on  éleve  en  l’air  deux  halle- 
bardes , dont  les  pointes  fc  tou- 
chent , les  opinans  partent  dcllous  > 
les  oppofans  reftenr  à leur  place  , 
& la  réparation  iinfi  faite  , on 
compte  les  voix. 

Les  deux  Cantons  de  Schwitz  & 
d’Uri  ont  chacun  un  Sénat  ou 
Confeil  compofé  de  foixante  Sé- 
nateurs : il  y en  a cinquante-huit 
dans  chacun  des  deux  derrii-Can- 
tons  du  haut  &e  bas  Unterwaldc. 
Le  Landammc  eft  le  premier  Offi- 
cier de  la  patrie  ; le  fécond  porte 
le  nom  de  Statthalthcr , & eft  l’ad- 
joint du  Landammc  regoant , dont 
la  dignité  eft  biennale.  Le  Banne-, 
ret  & le  Porte -Enfeigne  font  les 
thefs  de  la  Milice  ; le  Bourfiereft 
le  Receveur  des  revenus  ; le  Chan- 
celier eft  le  Secrétaire  des  délibé- 
rations publiques.  Chaque  quar- 
tier ou  Curie  d’un  Canton  a droit 
de  nommer  un  certain  nombre  de 
Sénateurs  perpétuels , & c’eft  ainfi 
que  fe  forme  le  corps  repréfentatif 
du  Souverain  , toutes  les  fois  que 
le  peuple  n'eft  pas  afTemblé. 

Dans  ces  Cantons  populaires , 
le  feul  moyen  d’arriver  aux  pre- 
miers emplois  , c’eft  d’obtenir  Ja 
confiance  publique.  C’eft  là  qu’on 
voit  un  Payfan  décrépit , faire  à 
pied , un  bâton  à la  main  , & dans 
tous  les  tems  de  l’année  , une  route 
de  deux  ou  trois  lieues  pour  aller 
fiéger  dans  le  Confeil  fouverain  ï 
te  ce  payfan  fera  peut-être  demairt 
député  de  fa  nation  libre  , pour 
Tome  IFi 
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traiter  avec  le  plus  puirtant  MoJ 
narque  de  l’Europe,  d evant  lequel 
il  fe  couvrira , & à qui  il  parlera 
avec  une  noble  fermeté  : cepen- 
dant ce  payfan  fert  fa  patrie  dans 
les  fondions  les  plus  pénibles  8c 
les  plus  importantes  , fans  autre 
récompenfe  à efpérer  que  l’eftimc 
de  fes  concitoyens. 

Il  femble  que  les  habitans  de 
ces  vallées  ne  compofenr  qu’un® 
feule  & unique  famille  : tout  y 
eft  abandonné  à la  foi  publique  J 
le  froid  feul  oblige  de  fermer  les 
portes  de  fes  maifons  j & l’on  n’y 
entend  prefque  jamais  parler  de 
vol  : la  bonne  foi  eft  le  fondement 
de  tous  les  traités  , qui  font  rare- 
ment écrits  & fignés  par  des  No- 
taires ; les  procès  font  rares  , & là 
chicanne  abfolument  inconnue.- 
Chaquc  Canton  a fon  coutumier 
auquel  il  fe  conforme,  & chaque 
Village  a fes  rôles  , qui  contien- 
nent fes  privilèges,  les  charges, 
fes  ftatuts  , &JuLqu’à  fes  pratiques 
les  plus  indifférentes.  S’il  s’élève 
une  querelle  entre  deux  particu- 
liers , tout  citoyen  eft  en  droit 
d’enjoindte  le  filencc  & le  paix 
aux  deux  parties  yjauf  les  Voies  de 
drorr.Quiconque  n’auraitpas  égard 
à cette  invitation  , fe  rendrait  cou' 
pable  d’une  défobéilfance  publique 
aux  loix , 8c  ferait  puni  par  une 
double  amende. 

L’adultere  eft  un  crime  capital 
qui  encoure  la  confifcation  des 
biens  & le  banniflement.  Un  ci- 
toyen qui  affréterait  de  ne  fe  ja- 
mais trouver  au  Service  divin  , s’y 
verrait  contrainc , Se  les  Magif- 
trats  l’enverraient  prendre  tou» 
les  dimanches  pér  deux  HuiffretS  # 
à fes  frais , pour  le  conduire  à là 
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meffe  , 8c  le  ramener  chez  lui.  Un 
ivrogne  ou  un  libertin  eft  Couvent 
exclu  des  banquets  publics,  8c 
quelquefois 'on  lui  défend  le  vin 

{icndant  un  certain  tems , ou  on 
ui  ordonne  les  arrêts  domefti- 
ques.  Ce  qu’il  y a fur-tout  de  fin- 
guliet , c’eft  que  , tel  eft  l’efprit 
de  difcipline  8c  de  foumiffion  , ces 
énitences  font  toujours  remplies 
la  lettre. 

Ce  peuple  , peut-être  un  des 
plus  pauvres  de  l’Europe  , mais 
réellement  riche  par  les  bornes 
qu’il  met  à fes  defirs,  fe  foutient 
dans  une  heureufe  8c  tranquille 
médiocrité,  par  un  commerce  utile 
de  beurre  , de  fromage  , de  bétail 
& de  chevaux  propres  à la  guerre. 
Comme  il  ne  foupçonne  pas  les 
excès  de  luxe  , jamais  il  n’a  eu 
befoin  de  loix  fomptuaires  pour 
les  réprimer  : les  armes  font  fa 
parure  ordinaire.  Le  jeune  citoyen 
s’exerçp  à la  lutte  , à la  courfe  8c  à 
tirer  au  blanc  , pour  les  prix  dont 
l’état  fait  les  frais.  Tout  ce  qui  eft 
en  état  de  porter  les  armes  eft  en- 
régimenté , exercé  , & prêt  à com- 
battre pour  fa  liberté  & fes  foyers. 

SULTAN.  Ce  mot  eft  Arabe  8c 
lignifie  Empereur  ou  Seigneur.  Le 
Sultan  des  Turcs  eft  dcfpotique , 
8c  peut , fuivant  la  doârine  des 
Mufulmans  , mettre  à mort  impu- 
nément quatorze  perfonnes  par 
jour  fans  être  accufè  de  tyrannie, 
parce  qu’il  eft  cenfé  agir  par  des 
infpirations  divines.  Ces  fingu- 
liers  Dofteurs  en  exceptent  cepen- 
dant le  parricide  & le  fratticide, 
qu’ils  mettent  au  nombre  des  cri- 
mes : cette  exception  n’empêche 
pas  quelquefois  les  Empereurs 
d’immoler  leurs  frères  à leur  sû- 
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reté  5 au  moins  leS  retiennent-ils 
renfermés  dans  une  étroite  prifon. 
Tout  abfolu  qu’eft  ce  Sultan  , qui 
fait  voler  les  têtes  à fon  «ré , il  a 
fouvent  bien  de  la  peine  a fauver 
la  fienne  des  fureurs  du  peuple  8c 
de  la  foldatefque  effrénée.  Le  len- 
demain de  fon  avènement  au  trô- 
ne , l'Empereur  Turc  fe  rend  à un 
Couvent  fitué  dans  un  des  faux- 
bourgs  de  Conftantinoplc  : là  le 
Scheix  ou  Supérieur  du  Monaftere 
lui  ceint  un  cimeterre , en  lui  di- 
fant  : » Allez  , la  viéioire  eft  à 
« vous  , mais  elle  ne  l’eft  que  de 
» la  part  de  Dieu«.  Perfonnen’eft 
admis  à baiferla  main  du  Sultan  : 
le  Grand  Vifir  ne  l’aborde  qu’en 
fléchiffant  trois  fois  le  genou  droit, 
& en  touchant  enfuite  la  terre  de 
fa  main  droite  , 8c  la  portant  à fa 
bouche  8c  à fon  front.  Il  mange 
toujours  feul  , 8c  l’on  ne  doit  ni 
parler  , ni  touffer , ni  éternuer  en 
fa  préfence,  pas  même  porter  de 
chauffure.  Ses  décifions  paffent 
pour  irrévocables  ; fes  ordres  font 
reçus  comme  s’ils  venaient  de 
Dieu  même  ; 8c  les  fcntences  par 
lefquclles  il  condamne  à mort 
quelqu’un  de  fes  fujets  , font  con- 
çues en  ces  termes  : *>  Tu  as  mé- 

rité  la  mort , & notre  volonté  eft 
» qu’après  que  tu  auras  accompli 
« l'abdeft  (l’ablution  ) ,8c  fait  le 
« namaz  ou  la  prière  félon  la  cou» 
Mtumc  , tu  réfignes,  ta  tête  à ce 
» meffager  , que  nous  t’envoyons 
»à  cet  effet  «.Un  Officier  qui 
n’obéirait  pas  fans  héfirer  à cet 
ordre , ferait  deshonoré , 8c  regar- 
dé comme  un  impie  8c  un  excom- 
munié. 

Cependant  ce  Monarque  defpo- 
tique,  fans  les  circonftanccs  de  la 
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nécefliré  la  plus  urgente  , n’oferait 
toucher  au  tréfor  public  de  l’Etat. 
Une  pareille  démarche  occafîon- 
nerait  bientôt  une  révolte  , & 
peut-être  entraînerait  fa  perte  ; 
mais  il  trouve  d’alfez  glandes  ref- 
fourccS  dans  fon  tréfor  particulier* 
grofli  continuellement  par  la  con- 
fifcation  des  biens  des  Miniftres  , 
engraifTés  de  la  fubftance  des  peu- 
ples , & dont  les  immenfcs  richcf- 
fes  prononcent  le  plus  fouvent  les 
arrêts  de  mort. 

SULTANE.  Quoiqu’on  donne 
indifféremment  ce  nom  à toutes 
les  beautés  qui  font  renfermées 
dans  le  Sérail  du  Grand  Seigneur , 
il  faut  remarquer  quelles  font 
diftinguées  en  deux  ordres  de  fa- 
vorites , les  Odalifques  & les 
Aféki  : les  Odalifques  n’ont  obte- 
nu qu’une  feule  fois  les  faveurs 
du  Sultan  ; les  Aféki  font  celles 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  partager 
plufieurs  fois  fa  couche.  Ces  favo- 
rites entrent  dans  le  Palais  impé- 
rial fans  être  mandées,  jouillent 
du  plus  grand  crédit , & fouvent 
font  les  difpenfatrices  de  toutes 
les  grâces.  Lorfqu’unc  Sultane  ac- 
couche d’Un  fils , l’Empereur  lui 
met  une  couronne  fur  la  tête  , 8c 
fait  cendre  un  dais  dans  fon  appar- 
tement. On  appelle  grande  Sultane 
celle  qui  donne  le  premier  mâle  , 
& fes  revenus  font  proportionnés 
à cette  nouvelle  dignité  , & à la 
générofité  du  Monarque  : les  (im- 
pies Sultanes  pofTédent  ail  moins 
fept  à huit  cens  mille  francs  de 
rente.  La  merc  du  Sultan  régnant 
s’appelle  Sultane  Validé  , ou  Sul- 
tane Mcre  ; mais  elle  perd  ce  titre 
fi  fon  fils  vient  à mourir.  Cette 
dernière  a beaucoup  d'autorité  , 8c 
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tient  quelquefois  confcil  avec  le 
Grand  Vifir  8c  le  Muphti  , tou- 
chant les  affaires  de  l’Empire  : on 
dit  même  que  l’Empereur  ne  doit 
pas  coucher  avec  une  fertimc  fans 
le  confentement  de  fa  mcre.  Les 
Sultanes  qui  n’ont  point  don- 
né d’enfant  mâle  au  Prince  des 
Croyans  , obtiennent  fouvent  la 
permiffion  de  quitter  le  Sérail 
pour  époufer  quelque  Pacha. 

SUMMANUS.  Divinité  des  En- 
fers , adorée  par  les  anciens  Ro- 
mains , 8c  fur  laquelle  les  Mytho- 
logues font  affez  peu  d’accord.  On 
croit  que  Summanus  avait  la  di* 
reétion  des  foudres  Si  des  tonner- 
res qui  fe  faifaient  entendre  pen- 
dant la  nuit  , tandis  que  Jupiter 
dirigeait  ceux  qui  grondaient  du-» 
tant  le  jour.  Saint  Auguflin  rap- 
porte que  le  peuple  de  Rome  avaic 
eu  plus  de  vénération  pour  ce  Dieu 
infernal  que  pour  le  maître  des 
Dieux,  jufqu’au  tems  qu’on  bâtie 
à ce  fermer  le  fameux  temple  du 
Capitole.  Dans  la  fête  qu’011  cé-  • 
lébrait  à Summanus,  au  mois  de 
Juin  , on  lui  immolait  deux  mou- 
tons noirs , ornés  de  bandelettes 
de  même  couleur , 8c  on  lui  of- 
frait des  gâteaux  de  farine  , faits 
en  forme  de  roue,  qu’on  appelle 
Summanalies. 

SUOVÉTAURïLIES.  Sacrifices 
folemnetsque  l’on  faifaic  à Mars 
d'un  bélier  , d’un  vérat  8c  d’un 
taureau  : ils  étaient  offerts  pour  la 
luflration  du  peuple  , après  le  dé- 
nombrement du  ccnfeur  , pour 
l’expiation  des  champs , des  fonds 
déterré,  des  armées,  des  villes, 
8c  de  pluficurs  autres  chofes,  pour 
les  fanéUficr , ou  les  expier  , ou  les 
purifier  , Si  attirer  la  proreétion 
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des  Dieux  par  cet  a£le  de  Reli- 
gion. Ces  Sacrifices  étaient  diftin- 
gués  en  grands  8c  petits  5 dans  les 
premiers  , on  immolait  des  ani- 
maux qui  étaient  parvenus  à leur 
taille  parfaite;  dans  les  féconds, 
011  facrifiait  un  jeune  vérat  , un 
agneau  8c  un  veau.  S'il  étoit  quef- 
tion  de  purifier  une  ville  , 8cc. 
on  en  faifait  avec  cérémonie  trois 
fois  le  tour , 8c  le  vérat  étoit  tou- 
jours facrifié  le  premier  , comme 
plus  nuifible  aux  moilfons. 

SUPERBÉNIA.  Dieu  Indien, 
& l'un  des  enfans  adoptifs  d’Ixora; 
car  , fuivant  la  légende  Indienne, 
il  ne  doit  fa  naiffance  qu’à  une 
infidélité  de  Paramefcéri  , époufe 
d’Ixora.  Voici  l'étrange  hiftoire 
de  la  nailfance  de  ce  Dieu,  fruit 
monftrueux  de  l'impudicité.  Para- 
mefcéri , difent  les  Idolâtres  de 
l’Indouftan  , fe  baignait  dans  une 
citerne  , 8c  vit  palier  auprès  d'elle 
fix  jeunes  Tilferans  , qui  jetterent , 
fur  fes  appas  découverts , des  re- 
gards amoureux  8c  lafeifs.  La 
Décife  ne  fut  pas  infenfible  à cet 
hommage  ; elle  rendit  oeillade 
pour  oeillade  : on  fe  parla  , les 
ccrürs  s’enflammèrent  ; Paramef- 
céri devint  enceinte  , 8c  accoucha 
de  Superbénia  , que  l’on  repré- 
fente  avec  fix  Vifages  8c  douze 
bras.  Ixora  le  prit  en  amitié  , 8c  le 
reconnut  dans  la  fuite  pour  fon 
fils. 

SUPERSTITION  de  la  priere 
ridicule  qu'on  appelle  la  paienotre 
blanche.  Autrefois  il  fe  trouvait 
dans  les  campagnes,  8c  même  dans 
les  villes,  des  gens  allez  aveuglés 
8c  allez  ftiperftitieux  pour  promet* 
tre  le  Paradis  aux  perfonnes  qui 
réciteraient  cous  les  jours  la  priere 
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fuivante.  « Petite  patenftre  blatr^ 
» che  que  Dieu  dit , que  Dieu  mit 
» en  Paradis.  Au  foir  m’allant  cou- 
» cher  , je  trouvis  trois  Anges  à 
«mon  lit  couchés,  un  aux  pieds  » 
» deux  au  chevet,  la  bonne  Vierge 
» Marie  au  milieu  , qui  me  dit  , 
» que  je  m’y  couchis , que  rien  ne 
m doutis  , le  bon  Dieu  eft  mon 
« pere  , la  bonne  Vierge  eft  ma 
« mere  , les  trois  Apôtres  font  mes 
« freres  , les  trois  Vierges  font 
« mes  feeurs.  La  chemife  où  Dieu 
« eft  né  , mon  corps  en  eft  enve- 
« loppé  , la  croix  de  Sainte  Mar- 
» guérite,  à ma  poitrine  eft  écrite  : 
« Madame  s’en  va  fur  les  champs 
« à Dieu  pleurant  , rcncontric 
« Moniteur  Saint  Jean.  Moniteur 
« Saint  Jean  , d'où  venez-vous  î 
« Je  viens  d'ave  fa/vus.  Vous  n’a- 
» vez  point  veu  le  bon  Dieu  ? Si 
« dame  , fiez  il  eft  dans  l'arbre  de 
» la  Croix  , les  pieds  pendans  , 
» les  mains  clouans  , un  petit  cha- 
» peau  d’épine  blanche  fur  la  tête. 
«Qui  la  dira  trois  fois  au  loir, 
« trois  fois  au  matin  , gagnera  le 
» Paradis  à la  fin  «. 

Cette  étrange  priere  eft  pour  le 
moins  aufli  ridicule  que  fuperfti- 
tieufe.  On  en  peut  dire  autant  de 
la  fuivante,  qu'on  nomme  ordi- 
nairement la  Barbe  de  Dieu,  8 C 
dont  voici  les  paroles. 

« Pécheurs  , pécherelTes  venez 
« à moi  parler  , le  coeur  me  dcût 
« bien  trembler  au  ventre,  comme 
« fait  la  feuille  au  tremble,  com- 
» me  fait  la  loifonri  quand  elle 
« voit  qu’il  faut  venir  fur  une 
« petite  planche  , qui  n’eft  plus 
«grolfeni  plus  membre  que  trois 
n cheveux  de  femme  grofle  en- 
» femble.  Ceux  qui  la  Barbe  à 
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*»  Dieu  fçaironc  , par  defliis  la 
» planche  pafleronv  , & ceux  qui 
*»  ne  la  fçaironc , au  bout  de  la 
“ planche  s'afi  feront  , criront  , 
“brairont  : mon  Dieu  , hclas, 
» malheureux  état  ; comme  petit 
» enfan^j  eft  que  la  Barbe  à Dieu 
» n’apprend  «.  Un  feul  Dieu  tu 
adoreras,  &c. 

Qu'il  a fallu  de  rems  pour  faire 
comprendre  aux  hommes  qu’on  eft 
véritablement  fuperftitieux , lorf- 
qu’on  ne  donne  pas  à Dieu  ce  qui 
lui  appartient  ; lorfque  l’on  donne 
à la  créature  plus  qu’il  ne  faut  ; 
lorlque  l'on  donne  au  Créateur 
plus  qu’il  ne  demande  , & d’une 
autre  maniéré  qu’il  ne  demande; 
lorfque  l’on  rend  à tout  autre  qu’à 
Dieu  un  culte  de  latrie. 

Superstition  moderne.  II  n’y 
a pas  long-tems  que  beaucoup 
d'Italiens  étaient  alfez  Superfti- 
tieux  pour  fe  laver  les  pieds  dans 
du  vin  la  veille  de  la  fête  de  Saint 
Jean-Bapcifte  ; ils  jettaient  ce  vin 
par  la  fenêtre  , & fe  tenant  tran- 
quilles , ils  cherchaient  à recueillir 
la  première  parole  qui  échappait  à 
celui  qui  palfait  le  plus  proche  de 
ce  vin  , perfuadés  que  ce  mot  était 
un  oracle  capable  de  les  éclairer 
fur  l’avenir. 

Superstition  , ou  culte  fu- 
perflu.  Il  eft  certain  qu'on  ne  peut 
trop  honorer  Dieu  ; mais  pn  peut 
l’honorer  d’une  maniéré  indue  , 
non-feulement  en  lui  rendant  un 
culte  faux  , mais  aulti  en  lui  ren- 
dant un  culte  fuperflu.  Par  exem- 
ple le  culte  extérieur  que  l’on  rend 
a Dieu  , à la  Sainte  Vierge  & aux 
Saints  eft  fuperftitieux,  lorfqu’il 
eft  accompagné  de  certaines  cir- 
conftances  qui  ne  font  inftituées 
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ni  de  Dieu  , ni  de  l’Eglife , parce 
qu’il  n’eft  permis  à perfonne,de 
fon  autorité  privée  , de  rien  ajou- 
ter au  culte  de  Dieu  , ni  d’en 
rien  diminuer  contre  l'ordre  de 
l’Eglife. 

Suivant  cette  réglé , il  y a de  la 
Superftition  à ne  vouloir  point  en- 
tendre la  Mefle , fi  elle  n’eft  dite 
par  un  Prêtre  nommé  Jean  ou 
Pierre. 

A la  vouloir  dire  avec  neuf  ou 
treize  cierges  , ni  pfusni  moins, 
ou  avec  un  cierge  de  telle  lon- 
gueur , de  telle  ligure  ou  de  tel 
poids. 

A ajouter  aux  cérémonies  ou 
aux  rubriques  approuvées  par  l’E- 
glife des  chofes  qui  ne  font  pas 
preferites  dans  .les  Livres  eedéfiaf- 
tiques  , comme  par  exemple  à 
faire  plus  de  lignes  de  croix  & de 
bénédidions  , en  célébrant  la 
Melle  , qu’il’ n’en  eft  ordonné  , ou 
à dire  le  Gloria  in  excelfis  ou  le 
Credo , lorfqu’on  ne  doit  pas  les 
dire. 

A rechercher  les  plus  beaux  & 
les  plus  précieux  ornemens  , & 
l’Autel  le  plus  propre  & le  mieux 
paré  d’une  Eglife  , pour  dire  la 
Mefle  , fous  prétexte  de  plus 
grande  dévotion. 

A entendre  plufieurs  Mefles  j 
lorfqu’une  fuffit , &*qu’après  l’a- 
voir entendue  , on  eft  obligé  de 
vacqucr  aux  devoirs  de  fa  profef- 
fîon.  Telle  eft  la  Religion  de  cer- 
taines femmes  indifcrétem.ent  dé- 
votes, qui  ne  font  point  de  feru- 
pule  de  quitter  leurs  maifons  pour 
entendre  deux  ou  trois  Mefles  par 
jour  , tandis  que  leurs  maris  s’em- 
portent  contre  elles  , & qu’elles 
devraient  veiller  fur  la  vie  St  fut 
Y üj 
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les  moeurs  de  leurs  enfans  , Sc  de 
leurs  domeftiques. 

A faire  des  bénédidions  (ur 
chaque  morceau  que  l'on  mange  , 
& d’affeder  en  public  de  diriger 
fon  intention  à Dieu  toutes  les 
fois  que  l'on  fait  quclqu’adion , 
quand  même  elle  ne  ferait  pas 
confidérable  , car  une  feule  béné- 
didiou  fuffit,  lorfque  l’on  fe  met 
à table  ; comme  il  fuffit  de  diri- 
ger fon  intention  à Dieu  au  com- 
mencement de  chaque  fuite  d’ac- 
tions continues  , quoiqu'elle^  doi- 
vent durer  long-tems. 

I!  n’y  a cependant  pas  de  péché 
mortel  dans  ces  adions  , mais  il 
cft  bon  de  s’en  abftenir. 

Superstitions  des  Siamois. 
Ainfï  que  la  plupart  des  Idolâtres  , 
lorfque  les  Siamois  apperçoivent 
une  éclipfe,  ils  s'imaginent  qu'un 
effroyable  dragon  veut  dévorer 
l'aftre  éclipfé,  & ils  font  grand 
bruit  pour  lui  faire  lâcher  prife. 
L'Almanach  de  Siam  cft  le  plus 
intéreffant  des  livres  , & la  réglé 
inviolable  de  la  conduite  de  toute 
la  nation.  On  va  prefenter  des  of- 
frandes à un  génie  qui  demeure 
dans  une  grotte  , 8c  les  premières 
paroles  qu’on  entend  lorfque  l’on 
en  fort,  eft  la  répoufe  à la  quef- 
tion  que  l’on  a faite  au  Génie.  Les 
Siamois  ont  fur-tout  beaucoup  de 
confiance  aux  talifmans  que  leurs 
Aftrologucs  compofent  : ils  en  ont 
pour  faire  mourir  , pour  rendre 
invulnérable,  pour  faire  taire  les 
hommes  & les  chiens  , pour  ache- 
ver une  méchante  adion , 8c  n’ètre 
pas  découvert.  S’ils  prennent  une 
médecine  , ils  attachent  au  vafe 
un  morceau  de  papier , fur  lequel 
ils  écrivent  des  paroles  myftcrieu- 
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fes  , pour  empêcher  les  Efprits  , 
répandus  dans  l’air , d’arrêter  les 
vertus  du  remede  : ce  lont  ces 
mêmes  Efprits  qui  iouiflent  les 
premiers  de  toutes  les  filles  , & 
qui  leur  font  cette  prérendue  blef- 
fure , qui  fe  renouvelle  tous  les 
mois. 

L'Éléphant  reçoit  prefque  des 
honneurs  divins  chez  les  Siamois; 
ils  fe  perfuadent  que  leur  Dieu 
Sommona  - Kodon  a fubi  fa  der- 
nière transformation  dans  le  corps 
d’un  de  ces  animaux.  Au  relie  , les 
Aflrologues  du  Roi  de  Siam  font 
bien  moins  heureux  que  le  plus 
imbécile  de  nos  Charlatans  : s’ils 
rencontrent  mal  dans  leurs  pré- 
didions  , ils  font  châtiés  , non 
comme  des  impofleurs  , mais  à 
titre  de  négligens  , ou  d’igno- 
rans. 

Superstitions  populai rcs. 
Nous  allons  puifer  quelques  traits 
dans  cette  mer  immenfc  d’erreurs 
fupcrftitieufcs. 

Combien  de  gens  ont  cru  & 
croyent  peut-être  encore  que  , 
quand  on  va  à la  chaffe  , on  fera 
heureux  , fi  l’on  rencontre  une 
femme  débauchée  ou  fi  l'on 
s’entretient  de  chofes  deshonnêtes  , 
ou  que  l’on  penfe  à des  femmes 
débauchées  ; & qu’au  contraire 
l’on  y fera  malheureux  fi  l’on  ren- 
contre un  Moine. 

Qu 'afin  de  favoir  en  quel  grain 
l’année  fera  fertile  , il  faut  , le 
foir  avant  que  de  fe  coucher , né- 
toycr  fon  foyer,  8c  le  lendemain 
on  y trouvera  quelque  grain  de 
bled  , d’orge  ou  autre. 

Que  c’ell  un  mauvais  préfage, 
quand  le  matin  en  fe  levant  ou 
Yojt  un  banc  renytyfé , & quand 
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quelqu’un  crache  dans  le  feu  ; 

Î|u’un  couteau  , donné  pour  pré- 
ént  à un  ami , rompt  l’amitié  qui 
eft  entre  celui  qui  le  donne  & ce- 
lui qui  le  reçoit. 

Qu’il  nous  arrivera  quelque 
malheur  , fi  le  matin  nous  rencon- 
trons dans  notre  chemin  un  Prêtre, 
un  Moine,  un  lièvre  , un  ferpent, 
un  lézard , un  cerf,  un  chevreuil 
ou  un  fanglier  ; fi  étant  à table  on 
renverfe  la  falicre  , l’on  fait  tom- 
ber du  fel  devant  nous , ou  que 
l’on  répande  du  vin  fur  nos  habits  ; 
fi  un  butor  vole  la  nuit  par  deffus 
notre  tête  ; fi  nous  faignons  de  la 
narine  gauche  ; fi  avant  le  dîner 
nous  rencontrons  une  femme  gref- 
fe j fi  en  fortant  du  logis  nous  fai- 
fons  un  faux-pas  ; fi  nous  chaulions 
le  pied  droit  le  premier  ; fi  en  for- 
tant nous  trouvons  un  certain 
nombre  de  pies  ou  d'autres  oifeaux 
à notre  gauche.  • 

Qu’il  nous  arrivera  du  bonheur, 
fi  nous  rencontrons  le  matin  une 
femme  ou  une  fille  débauchée  , ou 
qui  marche  la  tête  nue,  un  loup, 
une  cigale  , une  chèvre  , ou  un 
crapaud. 

Que  pour  favoir  fi  un  malade 
mourra  de  la  maladie  dont  il  eft 
travaillé , il  n’y  a qu’à  lui  mettre 
du  fel  dans  la  main  , & que  fi  le 
fel  fond  , c’eft  une  marque  qu’il  en 
mourra , mais  que  s’il  ne  fond  pas , 
c’eft  un  figne  certain  qu’il  en  ré- 
chappera. 

Que  pour  connaître  entre  trois 
ou  quatre  perfonnes  celle  qui 
nous  aime  le  plus  , il  faut  prendre 
trois  ou  quatre  têccs  de  chardons  , 
en  couper  les  pointes  , donner  à 
chaque  chardon  le  nom  de  chacune 
de  ces  trois  ou  quatre  perfonnes  , 
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& les  mettre  enfuite  fous  le  chevet 
de  notre  lit  ; & que  celui  des  char- 
dons qui  marquera  la  perfonne  qui 
aura  le  plus  d'amitié  pour  nous% 
pouffera  un  nouveau  jet  & de  nou- 
velles pointes  : que  c’eft  figne  de 
malheur,  quand  au  lieu  de  poudre 
on  met  de  la  cendre  fur  fon  écri- 
ture. 

Que  de  deux  perfonnes  mariées 
enfemble,  celle-là  mourra  la  pre- 
mière du  nom  & du  furnom  de 
laquelle  les  lettres  fe  trouveront 
en  nombre  pair. 

Su’afin  qu’il  meure  pluficurs 
runes  dans  une  Paroifle , il  n’y 
a qu’à  traîner  le  drap  mortuaire 
autour  de  l'Eglifc  ou  dans  le  cime- 
tière , comme  on  fuppofe  fottement 
que  font  les  Foffoyeurs. 

Qu'il  ne  faut  pas  mettre  des  cou- 
teaux en  croix  , & ne  pas  marcher 
fur  des  brins  de  paille  difpofés  de 
certaine  maniéré  , daus  la  crainte 
de  quelque  malheur. 

Que  quand  une  femme  nouvel- 
lement accouchée  prend  pour  mar- 
reinc  de  fon  enfant  une  femme 
groffe  , l’un  ou  l’autre  des  deux 
enfans , c’cft-à-dire  celui  qui  eft 
venu  au  monde  , ou  celui  qui  y 
viendra  , mourra  aufii-tôt  , ou 
vivra  peu. 

Que  quand  onenfevelit  un  mort 
fur  la  table  de  la  chambre  où  il  eft 
décédé  , il  meurt  quelqu’autre  per- 
fonne de  la  maifon  dans  l'année 
même.  C’eft  pourquoi  il  faut  enfe- 
velir  fur  un  banc,  ou  à terre.  On 
dit  impertinemment  que  la  chofc 
arrive  , quand  le  défunt  a une 
jambe  plus  longue  que  l’autre  après 
fa  mort. 

Que  c’eft  un  mauvais  augure 
quand  dans  une  maifon  la  poule 
V iv 
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chante  avant  le  coq  , & la  femme 
parle  avant  fon  mari  , ou  plus  haut 
que  fon  mari. 

• Que  ce  font  des  préfagçs  de 
bonne  ou  de  mauvaife  fortune , 
quand  un  chien  noir  entre  dans 
une  maifon  étrangère;  quand  un 
ferpent  tombe  par  la  cheminée  ; 
quand  on  éternue  le  matin  , à midi 
ou  au  foir  rarement  ou  fouvent  ; 
quand  on  dit  quelque  nouvelle  ou 

Jtuelque  parole  affligeante  dans  un 
eftin  ; quand  on  marche  fur  le 
pied*  de  quelqu’un  ; quand  on  en- 
tend le  tonnerre  à droite  ou  à gau- 
che ; quand  en  fortant  de  la  mai- 
ion  , le  premier  pas  que  l’on  fait 
eft  du  pied  droit  ou  du  pied  gau- 
che. 

Qu'il  ne  faut  pas  qu’une  femme 
gloire  voie  habiller  le  Prêtre  à 
l'Autel , & particulièrement  lorf- 
qu’il  met  la  .ceinture  de  fon  aube  , 
de  crainte  que  fon  enfant  ne  nailîe 
le  boyau  au  cou  , comme  on  le  dit 
vulgairement. 

Que  quand  les  rofes  de  Jérico  , 
que  l'on  fait  venir  des  Indes , s’ou- 
vrent étant  mifes  dans  l'eau  , les 
femmes  grofles  , qui  les  y ont 
mifes  , auront  un  heureux  accou- 
chement ; & qu'au  contraire  quand 
elles  ne  s’ouvrent  pas  , leur  accou- 
chement ne'  fera  pas  heureux. 

Que  quand  l'oreille  gauche  nous 
tinte,  ce  font  nos  amis  qui  parlent 
ou  qui  fc  fouviennent  de  nous,  Sc 
que  le  contraire  arrive  lorfque  c’cft 
l'oreille  droite. 

Que  quand  nous  voyons  une 
araignée  qui  file  de  -haut  en  bas, 
ou  que  nous  la  voyons  fiinplcment, 
ç'eft  figne  qu'il  nous  viendra  de 
l’argent  de  quelque  part  que  ce 
(bit1:  qu’il  nous  arrivera  du  bon- 
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heur  , fi  la  première  fois  que  nous 
entendons  le  coucou  chanter,  nous 
prenons-^quelquc  chofe  de  ce  qui 
fe  rencontre  alors  par  hafard  fous 
nos  pieds , & le  portons  quelque 
tems  fur  nous. 

Que  quand  le  bois  qui  eft  dans 
le  feu  tombe  & fe  dérange  , quand 
la  chandelle  allumée  pétille  ou 
jette  quelques  étincelles  de  feu  , 8c 
quand  un  chien  en  dormant  tourne 
le  nez  du  côté  de  la  porte  de  la 
chambre  , c’eft  figne  qu’il  doit  ve- 
nir compagnie. 

Que  quand  une  femme  eft  ac- 
couchée d’un  enfant  mort,  il  ne  le 
faut  pas  tirer  de  la  chambre  où 
elle-  eft  accouchée  , par  la  porte , 
mais  par  la  fenêtre  , parce  que  fi 
on  le  tirait  par  la  porte , la  mere 
n’accoucherait  jamais  que  d’enfans 
morts-nés. 

Que  quand  quelqu’un  nous  ren- 
contre en  chemin  , & nous  de- 
mande où  nous  allons  , nous  de- 
vons nous  en  renourner  aufli-tôr  , 
de  peur  qu'il  ne  nous  arrive  quel- 
qu’accident. 

Que  quand  une  femme  grofie 
laifle  long-tems  fon  cuvier  à leffl  ve 
vuide  fur  fon  trépié  , c’cft  figne 

3u’elle  fera  long-tems  en  travail 
'en  fans. 

Que  quand  il  y a quelque  femme 
ou  quelque  fille  à marier  dans  une 
maifon  , il  ne  faut  pas  lever  les 
tifous  du  feu  , dans  la  crainte  de 
charter  les  amans  ; Sc  que  quand 
on  tue  un  chien  ou  un  chat , cela 
porte  malheur  à celui  qui  le  tue  , 
ou  à quelqu’un  de  la  maifon  où  il 
demeure. 

Telles  font  en  partie  les  extrava- 
gantes remarques  auxquelles  le 
peuple  ? & particulièrement  les 
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femmes  font  fujettes  à ajouter 

foi. 

A Rome  , lors  de  la  vacance  du 
Saint  Siège,  il  y a nombre  de  Ro- 
mains qui  cherchent  dans  les  noms 
des  Cardinaux  des  conjeétures  de 
leur  élévation.  Ils  ne  peuvent  fe 
perfuader  qu’un  fujet  qui  aurait 
la  lettre  R dans  fon  nom  de  fa- 
mille, fi  le  Pape  défunt  ne  l’a  pas 
eue.puilfe  être  élevé  à la  Chaire 
pontificale  , par  rapport  à une  cer- 
taine alternative  de  fucceflion  de 
noms  de  famille  qu’ils  prétendent 
avoir  remarquée  avec  la  lettre  R , 
& fans  ladite  lettre.  D'autres  vont 
examiner  les  portes  d’airain  de 
l'Eglife  de  Saint  Pierre  , & dans  la 
diverfité  des  figures  dont  elles 
font  couvertes  , ils  y cherchent  8c 
croyent  y découvrir  les  armes  des 
Cardinaux  afpirans  à la  Papauté. 

C’eft:  auffi  une  très-grande  Su- 
perftition  , & fort  commune  , que 
d’ajouter  foi  aux  fonges  , 8c  d’en 
faire  la  réglé  de  fes  aélions  8c  de 
fa  conduite.  Quelle  extravagance 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire  certaines 
chofes,  parce  qu’on  a eu  des  fon- 
ges d’une  certaine  efpece  ; de  croire 
que  fi  en  rêvant  on  pafle  fur  un 
pont  rompu , c’eft  un  préfage  de 
danger  ; que  fi  l’on  perd  fes  che- 
veux , cela  fignific  que  quelques- 
uns  de  nos  amis  font  morts  ; que  fi 
on  lave  fes  mains  , c’eft  figne 
d’ennui  8c  de  chagrin  ; que  fi  on 
les  voit  fales  , c'eft  une  marque 
qu’il  nous  arrivera  quelque  peine  , 
ou  que  nous  tomberons  dans  un 
fort  grand  péril  ; que  fi  nous  gar- 
dons des  troupeaux  de  moutons  , 
nous  aurons  de  la  douieur,  & que 
fi  nous  prenons  des  moùchcs  , on 
nous  fera  quelqu’injure  ; que  s'il 
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nous  tombe  une  dent  , c’eft  un 
avertiflement  sûr  qu’il  nous  eft 
mort  quelque  parent  : que  c’eft  un 
figne  de  bonheur  lorfqu’un  Moine 
rêve  qu’on  lui  rafe  la  tête  , & que 
c’eft  un  préfage  d’infortune  lorf- 
qu’une  perfonne  mariée  fonge  la 
même  chofe  ; que  l'on  fera  mis  en 
prifon,  fi  en  dormant  on  fc  voit 
chargé  de  chaînes  ; que  l'on  de- 
viendra aveugle , fi  l’on  fonge  que 
l’on  n’eft  éclairé  que  de  la  lumière 
de  la  lune  ; &c  que  l’on  fera  dévoré 
par  les  bêtes  féroces  , fi  l’on  penfe 
qu’au  lieu  de  mains  on  a des  pattes 
d’ours. 

SUPPLICATIONS.  Cérémonies 
publiques  des  Romains  , accompa- 
gnées de  prières  j pour  rendre  grâce 
aux  Dieux  de  quelques  bienfaits  , 
ou  pour  les  fupplier  d’appaifer  leur 
colere , & de  détourner  fur  leurs 
ennemis  les  malheurs  qui  mena- 
çaient l'Etat.  Pendant  ces  jours 
folemnels  , tous  les  Tribunaux 
étaient  fermés  , Sc  l'on  immolait 
des  viétimes  aux  Dieux.  Le  Sénat 
bornait  quelquefois  à un  jour  la 
durée  de  cette  fête;  mais  il  y a eu 
des  occafions  où  il  a ordonné  qu’on 
en  employât  jufqu’à  cinquante.  Les 
Supplications  publiques  avaient 
beaucoup  de  reflemblance  avec  nos 
Procédions.  Des  enfans  de  l’un  Sc 
de  l’autre  fexe  , en  a (Tez  grand 
nombre , nés  libres  , ayant  encore 
pere  8c  mere , couronnés  de  fleurs 
Sc  de  verdure  , ou  tenant  à la  main 
une  branche  de  laurier , ouvraient 
la  marche  S:  chantaient  des  hym- 
nes à deux  cœurs.  Les  Pontifes  fui- 
vaient  , 8c  l’on  voyait  marcher, 
chacun  à fon  rang , les  Magiftrats  ,• 
les  Sénateurs,  les  Chevaliers  , les 
Plébéiens  , tous  habillés  de  blanc. 
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avec  les  marques  de  leurs  digni- 
tés. Les  Dames  n'étaient  pas  l’or- 
nement le  moins  brillant  de  cette 
grande  fête;  elles  parafaient  avec 
leurs  plus  fuperbes  atours  , mais 
féparées  des  hommes.  Dans  cet 
ordre  majeftueux  , on  allait  fe 
préfenter  devant  les  grands  Dieux , 
que  l’on  trouvait  couchés  fur  des 
lits  dreffés  expies , ou  debout  de- 
vant des  eftrades  , 8c  qui  fem- 
blaient  refpirer  l’encens  qu’on  brû- 
lait en  leur  honneur  , ou  recevoir 
l'offrande  des  viétimes  qu’on  leur 
immolait. 

SUPPLICE.  Quelqu’un  qui  raf- 
femblcrait  les  divers  fupplices  que 
les  hommes  ont  inventé  pour  punir 
les  crimes,  ferait  frémir  la  nature, 
Sc  ne  ferait  pas  cru.  Les  Perfes 
étouffaient  les  grands  criminels 
dans  de  la  cendre.  On  rempliffait 
de  cendres  une  grande  tour,  juf- 
qu’à  une  certaine  élévation  , puis 
on  y précipitait  le  criminel  la  tête 
la  première  , & avec  une  roue  , on 
remuait  cette  cendre  autour  de  lui , 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  étouffé. 

Les  Hébreux  avaient  inventé 
une  quantité  prodigieufe  de  Sup- 
plices , dont  voici  les  principaux. 
Quelquefois  on  mettait  à mort  les 
coupables  , 8c  enfuite  on  fufpen- 
dait  leur  corps  à un  poteau  ou  à 
une  croix  : dans  des  occafions  fans 
doute  plus  graves  , on  les  pendait 
vivans.  C était , fuivant  les  Rab- 
bins , le  Supplice  des  calomnia- 
teurs & des  idolâtres  : la  lapida- 
tion , dont  l’exécution  fe  faifait 
hors  la  ville  , était  celui  des  blaf- 
phémateurs.  La  loi  de  Moïfe  pro- 
.nonçait  la  peine  du  feu  contre  celui 

Îui  aurait  époufé  la  mere  8c  la 
lie , & condamnait  les  femmes 
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au  même  genre  de  mort.  Le  fouet 
était  un  Supplice  cruel , & quelque- 
fois les  criminels  expiraient  fous 
les  coups.  La  prifon  était  accom- 
pagnée de  tout  ce  qui  peut  la  ren- 
dre affreufe  ; liens  , menottes  , 
chaînes  , entraves  , rien  n’était 
épargné  pour  tourmenter  les  cou- 
pables. Enfin  les  Juifs  fatfaient 
couper  la  tête  , failaient  feier  en 
deux  , & précipiter  du  haut  d’un 
rocher  , d’une  tour  , écrafer  fous 
les  épines  , arracher  les  yeux  & les 
cheveux  , fuivant  lesdiffcrens  cri- 
mes dont  les  coupables  étaient 
convaincus.  On  retranche  un  cri- 
minel de  la  fociété,  mais  fon  Sup- 
plice ue  rappelle  pas  une  nation  à 
la  vertu. 

SUPRÉMATIE.  Souveraineté 
du  Roi  d’Angleterre  fur  fon  Eglife, 
dont  il  eft  regardé  comme  le  chef. 
Cette  Suprématie  fut  établie  par  le 
Roi  Henri  VIII,  en  ij)4,  après 
avoir  rompu  avec  le  Pape  Clé- 
ment VII  , qui  refufa  de  caffer 
fon  mariage  avec  Catherine  d’Ar- 
ragon  , comme  étant  inceftucux 
& illégitime.  Le  Roi  , éperdue- 
ment  amoureux  de  la  fameufe 
Anne  de  Boulen  , répudia  fa  fem- 
me, époufa  fa  maîtreffe  , fe  fépara 
de  l’Eglife  , 8c  défendit  aux  Ec- 
cléfiaftiques  de  fon  Royaume  d’a- 
voir aucune  communication  avec 
la  Cour  de  Rome.  Les  Moines  fu- 
rent chaffés  de  leurs  Monafleres  ; 
Henri  VIII  confifca  leurs  biens  à 
fon  profit  ; il  augmenta  fes  revenus 
& la  puiffance  , 8c  régna  depuis 
avec  une  autorité  donc  aucun 
Prince  Chrétien  n’avait  joui  avant 
lui. 

Le  droit  de  Suprématie  confiée 
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principalement  dans  les  articles 
i<  fuivans. 

i®.  Que  l’Archevêque  de  cha- 
que Province  ne  peut  convoquer 
les  Evêques  & le  Clergé  , ni  dref- 
fer  des  Canons  fans  îe  confente- 
ment  exprès  du  Roi. 

x®.  Qu’on  peut  appeller  de 
l’Archevêque  à la  Chancellerie  du 
Roi. 

3».  Le  Roi  peut  accorder  des 
commiflions  à l’effet  de  vifiter  les 
lieux  exempts  de  la  jurifdiétion 
des  Evêques  ou  des  Archevêques  , 
8c  delà  les  appels  refTortiffent  à la 
Chancellerie  du  Roi. 

4°.  Les  perfonnes  revêtues  des 
Ordres  facrés  ne  font  pas  plus 
exemptes  de  l’autorité  des  Loix  tem- 
porelles , que  les  perfonnes  fécu- 
lieres. 

î®.  Les  Evêques  & le  Clergé  ne 
prêtent  aucun  ferment  , 8e  ne  doi- 
vent aucune  obéiffance  au  Pape, 
mais  ils  font  obligés  de  prêter  au 
Roi  le  ferment  de  fidélité  & de  Su- 
prématie. 

SUCCET.  Petit  poiflbn  qu’on 
croit  être  la  Rémorc  , que  les  An- 
ciens fuppofaient  en  état  d'arrêter 
un  vaiffeau  dans  fa  courfe  ; c’eft 
ce  que  nous  atteftent  Ariftote  , 
Pline  , Plutarque  , Elien  & plu- 
fieurs  autres.  S'il  eft  vrai  que  la 
Rémore  eft  notre  Succet , ce  petit 
poiffon  eft  bien  éloigné  d’opérer  un 
pareil  prodige.  Il  a fur  la  tête,  8c 
même  un  peu  avant  fut  le  cou , une 
membrane -cartilagincufe  plate  & 
ridée  , par  le  moyen  de  laquelle  il 
s’applique  & fe  colle  écroitcment 
au  dos  des  requins  8c  des  chiens 
de  mer,  8c  fans  doute  à deschofcs 
inanimées  , puifqu’on  le  voit  s’at- 
tacher quelquefois  au  bois  fur  le 
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pont  d’un  vaiffeau.  Il  y en  a certai- 
nement de  deux  efpcces  , qui  diffé- 
rent en  grandeur  8c  en  couleur  p 
mais  qui  qnt  à peu- près  la  même 
forme.  Ils  n’ont  point  d’écailles  , 
8c  leur  peau  eft  gluante  8c  vifqueu- 
fe  , comme  celle  des  anguilles. 
Ceux  de  la  plus  grande  efpece  font 
communément  longs  de  deux  ou 
trois  pieds  , 8c  ont  le  dos  d’un  brun 
verdâtre  , qui  s’éclaircit  un  peu 
fur  le  ventre.  La  longueur  des  au- 
tres ne  pafTe  pas  celle  des  harengs. 
Il  eft  très-certain  que  ces  poifToni 
s’attachent  fouvent  aux  vaiffeaux  , 
& ils  peuvent  devenir  un  obftacle 
à la  courfe  de  ces  édifices  flottans , 
lorfqu’ils  s’y  trouvent  en  grand 
nombre.  Voilà  l'ancien  prodige  de 
la  Rémorc  réduit  à fa  julle  va- 
leur. 

SURCOT.  Ancien  habillement 
riche  que  les  Dames  Françaifes 
mettaient  par  dcfTus  leurs  autres 
habits.  Les  Chevaliers  de  l’Etoile, 
de  l’inftitution  du  Roi  Jean  , por- 
taient des  Surcots  fous  leurs  man- 
teaux. Cet  habillement  était  corn-' 
mun  aux  hommes  8c  aux  femmes 
du  tems  de  Saint  Louis. 

SÛRETÉ  de  la  vie.  Autrefois  la 
coutume  des  Orientaux  était  que 
lorfque  deux  perfonnes  avaient  bit 
enfemble , ou  que  quelqu’un  avait 
bû  devant  un  autre  , ils  fe  tenaient 
tous  deux  dans  une  égale  fureté  de 
leur  vie  , 8c  devenaient  par-là  hôtes 
& amis  , & pour  ainfi  dire  Com- 
nienfaux.  * 

Saladin  ayant  fait  quelques  Chré- 
tiens prifonniers,  leur  fit  apporter  à 
boire,  comme  un  gage  non  équivo- 
que que  leur  vie  était  en  fureté  : un 
d’eux  , dont  il  avait  à fe  plaindre  , 
s’empreffade  porter  la  main  à la  cou- 
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pe  ; il  l'arrêta  & lui  trancha  lui- 
même  la  tête  en  préfcnce  des  autres. 

SURINAM.  ( colonie  de  ) Elle 
eft  fituée  dans  la  Guïanc  , fur  les 
côtes  de  l'Amérique  méridionale. 
Cette  Colonie  eft  fujette  à trois 
Co-Seigneurs  , qui  font  la  Com- 
pagnie Hollandaife  des  Indes  oc- 
cidentales , la  Ville  d’Amfterdam  , 
& l’héritier  de  feu  M.  de  Sommclfi- 
dik  : la  fouveraineté  en  appartient 
aux  Etats-Gcnéraux.  Cette  Colonie 
eft  gouvernée  à Amftcrdam  par  un 
Collège  de  DireéVeurs  , qui  envoie 
fes  ordres  à la  Régence  de  Suri- 
nam j 8c  qui  nomme  le  Gouver- 
neur , lequel  doit  être  approuvé 
par  les  Etats-Généraux  , Sc  leur 
prêter  ferment  de  fidélité  , ainfi 
qu'aux  Direéteurs.  Les  principales 
produirions  du  pays  font  le  tabac, 
le  bois  de  teinture  , le  café  & le 
fucre. 

SURINTENDANT.  Titre  qui 
défigne  la  fupériorité. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  a été 
Surintendant  de  la  Navigation  8c 
du  Commerce  de  France. 

Le  titre  de  Surintendant  des  Fi- 
nances fut  fupprimé  en  1661  , 
après  la  difgrace  de  M.  Fouquet. 

M.  Colbert  a eu  le  titre  de  Sur- 
intendant  des  Eâtimens  du  Roi; 
mais  après  la  mort  de  Manfart  on 
fubftitua  au  nom  de  Surintendant , 
celui  de  Direéleur  Général  desBâ- 
timens  du  Roi.  Le  Miniftre  , char- 
gé de  l’infpeétion  des  Portes  , porte 
le  titre  de  Surintendant  des  Portes 
& Relais  de  France. 

SUSPICION.  Ç Calice  de  ) Au- 
trefois les  Chrétiens  d'Alexandrie 
fc  fervaient  du  Calice  de  Sufpi- 
cion  j>our  fe  convaincre  de  l’infi- 
délité de  leurs  époufes.  Lorfqu’un 
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mari  foupçonnait  fa  femme  d’adul- 
tere  , il  lui  faifait  avaler  de  l'eau 
fouffrée  , dans  laquelle  il  mettait 
de  la  poufficre  , & de  l’huile  de  la 
lampe  de  l’Eglife  : fi  la  femme 
était  coupable  , la  fupcrftition 
lui  laiffait  croire  qu’elie  devait 
refTcntir  des  douleurs  inconceva- 
bles dans  les  entrailles. 

SYBARITES.  Habitans  de  Sy- 
baris  , ancienne  ville  de  la  Luca- 
nie. On  fc  rappelle  le  luxe  & l'é- 
trange molleffe  de  ce  peuple  , qui 
fut  enfin  vaincu  & anéanti  par  ies 
Crotoniares.  S’il  n’eft  plus  de  na- 
tion entière  que  l’on  puiffe  légi- 
timement comparer  aux  citoyens 
efféminés  de  la  Sybaris  de  Luca- 
nie , il  eft  parmi  les  nations  mo- 
dernes un  grand  nombre  de  Sy- 
barites, dont  le  gracieux  Peintre 
du  temple  de  Gnidc  va  nous  re- 
tracer le  tableau. 

» On  ne  voit  point , dit-il , chez 
eux  de  différence  entre  les  voluptés 
8c  les  befoins  ; on  bannit  tous  les 
arts  qui  pourraient  troubler  un 
fommeil  tranquille.;  on  donne  des 
prix  aux  dépens  du  public,  à ceux 
qui  peuvent  découvrir  des  volup- 
tés nouvelles  ; les  citoyens  ne  fc 
fouviennent  que  des  bouffons  qui 
les  ont  divertis  , 8c  ont  perdu  la 
mémoire  des  Magiftracs  qui  les 
ont  gouvernés. 

On  y abufe  de  la  fertilité  du 
terroir , qui  y produit  une  abon- 
dance éternelle  , 8c  les  faveurs  des 
Dieux  fur  Sybaris , ne  fervent  qu’à 
encourager  le  luxe  8c  la  mollelte. 

Les  hommes  font  fi  efféminés  , 
leur  parure  eft  fi  femblable  à celle 
des  femmes  , ils  compofent  fi  bien 
leur  tein  , ils  fe  frifent  avec  tant 
d’art , ils  emploient  tant  de  tenu 
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à Tecorriger  à leur  miroir  , qu’il 
femble  qu’il  n’y  ait  qu’un  fexc 
dans  toute  la  ville. 

Les  femmes  fe  livrent  , au  lieu 
de  fe  rendre  : chaque  jour  voit 
finir  les  defirs  & les  efpérances  de 
chaque  jour  : on  ne  fait  ce  que 
c’eft  que  d’aimer  & d’être  aimé: 
on  n’elt  occupé  que  de  ce  qu’on 
appelle  fi  faurtement  jouir. 

Les  faveurs  n’y  ont  que  leur  réa- 
lité propre  , & toutes  ces  circons- 
tances qui  les  accompagnent  fi 
bien  , tous  ces  riens  qui  font  d’un 
fi  grand  prix  , ces  engagcmens  qui 
paraifTent  toujours  plus  grands, 
ces  petites  choies  qui  valent  tant, 
tout  ce  qui  prépare  un  heureux 
moment  , tant  de  conquêtes  au 
lieu  d’une  , tant  de  jouiffances 
avant  la  dernierc  : tout  cela  eft 
inconnu  à Sybaris. 

Encore  fi  elles  avaient  la  moin- 
dre modeftie  , cette  faible  image 
de  la  vertu  pourrait  plaire  ; mais 
non,  les  yeux  font  accoutumés  à 
tout  voir  , & les  oreilles  à tout 
entendre. 

Bien  loin  que  la  multiplicité 
des  plaifirs  donne  aux  Sybarites 
plus  de  délicatefle , ils  ne  peuvent 
plus  diftingucr  un  fentiment  d’un 
fentiment. 


Ils  partent  leur  vie  dans  une  joie 
purement  extérieure  , ils  quittent 
un  plaifir  qui  leur  déplaît  , pour 
un  plaifir  qui  leur  déplaira  en- 
core : tout  ce  qu’ils  imaginent 
eft  un  nouveau  fujet  de  dégoût 
Leur  ame  incapable  de  fentir 
les  plaifirs  , femble  n’ avoir  de  dé- 
licatcfte  que  pour  les  peines  ; un 
citoyen  fut  fatigué  d’une  rofe  qui 
s'était  repliée  dans  fon  lit , plus 
doux  encore  que  le  fommeil. 
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La  molette  a tellement  affaibli 
leurs  corps  , qu’ils  ne  fauraienc 
remuer  les  moindres  fardeaux  j 
ils  peuvent  à peine  fe  foutenir  fur 
leurs  pieds  , les  voitures  les  plus 
douces  les  font  évanouir  ; lorf- 
qu’ils  font  dans  les  feftins , l’cf- 
tomac  leur  manque  à tous  inf- 
tans. 

Ils  partent  leur  vie  fur  des  fiéges 
renverfés  , fur  lefquels  ils  font 
obligés  de  fe  repofer  tout  le  jour, 
fans  s’être  fatigués  5 ils  font  bri- 
fés , quand  ils  vont  languir  ail- 
leurs. 

Incapables  de  porter  le  poids  - 
des  armes  , timides  devant  leurs 
concitoyens  , lâches  devant  les 
étrangers  , ils  font  des  efclaves 
tout  prêts  pour  le  premier  maitre  «. 

( Voye p MoeuRs  des  Athéniens.  ) 

SYBILlES.  Il  y a eu  en  diffé- 
rens  tems  des  femmes  qui  fe  font 
données  pour  avoir  le  don  de  pré- 
dire l’avenir  , & qui  ont  porté  le 
nom  de  Sybilles  ; mais  fans  en 
déterminer  le  nombre  , il  fuffit  de 
fhvoir.que  par  le  nom  de  Sybilles, 
les.  anciens  défignaient  des  fem- 
mes , qui  fans  être  Prêtrefles  , SC 
fans  être  attachées  à aucun  oracle 
particulier,  annonçaient  l’avenir 
& fe  difaient  infpirécs.  La  fa- 
meufe  Sybille  de  Cumes  en  Ita-, 
lie  , rendait  quelquefois  fes  ora- 
cles de  vive  voix.  Après  avoir  de- 
meuré quelque  cpms  fur  fon  tré- 
pié  , où  elle  entrait  en  fureur. 
D’autre  fois  elle  écrivait  fes  ré- 
ponfes  fur  des  feuilles  d’arbres 
qu’ellç  arrangeait  à l’entrée  de  fa 
caverne  , & il  fallait  être  artez 
promet  pour  les  prendre  dans  l’or- 
dre ou  elle  les  avait  laiflees,  car 
fi  le  vent  ou  quelqu’autre  accident 
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lesdérangenit , il  n’était  pas  pof- 
fible  de  tirer  d'elle  une  nouvelle 
réponfe. 

Il  eft  fik  que  les  Romains 
avaient  pour  la  perfonne  des  Sy- 
billes  , prefque  autant  de  refpecft 
que  pour  leurs  oracles  : ils  les 
croyaient  d'une  nature  qui  tenait 
le  milieu  entre  les  Dieux  & les 
mortels.  La  Sybille  Erythrée  fc 
difait  tantôt  femme , tantôt  foeur , 
& tantôt  fille  d'Apollon.  Après 
avoir  pafic  une  partie  de  fa  vie  à 
Claros  , à Délos  , à Samos  & à 
Delphes  , elle  vint  mourir  dans 
la  Troade.  Paufanias  nous  a con- 
fervé  fon  épitaphe  dont  voici  le 
fens.  « Je  fuis  cette  Sybille  qu’A- 
« pollon  voulut  avoir  pour  in- 
» terprete  de  fes  oracles  ; autre- 
» fois  Vierge  éloquente  , mainte- 
» nant  muette  fous  ce  marbre  & 
» condamnée  à un  filence  éter- 
« nel.  Cependant  par  la  faveur  du 
*>  Dieu , toute  morte  que  je  fuis , 
» je  jouis  de  la  douce  fociété  de 

Mercure  , & des  Nymphes  mes 
» compagnes.  « 

Du  Tems  de  Tarquin  le  fupe"r- 
bc,on  trouva  un  recueil' des  pro- 
phéties des  Sybilles,  en  neuf  livres, 
& ce  fut  une  vieille  femme  qui  les 
préfenta  à ce  Prince  & difparut 
auffi-tôt.  Ces  livres  myftérieux 
furent  enfermés  dans  le  Temple 
de  Jupiter  au  Capitole,  & on  créa 
des  Pontifes  pour'  les  garder  , ne 
doutant  point  que  les  deftinéesde 
Rome  n’y  fulTent  écrites  ; mais  ils 
furent,  brûlés  l’an  67  r de  Rome 
fous  la  diiftature  de  Sylla.  On  s’ef- 
força de  réparer  cette  perte  , & 
l’on  en  recueillit  d’autres  dans  la 
ville  d’Erithrée,  & ailleurs,  que 
l’on  rédigea  par  extraits.  Augufte 
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les  fit  renfermet  dans  des  coffres 
dorés  , & les  plaça  fous  la  bafe 
du  Temple  d’Apollon  Palatin , 
qu’il  venait  de  bâtir  en  405  dé 
Jéfus-Chrift.  Honorius  les  fit  en- 
lever, & ordonna  à Sulicon  de 
les  jetter  au  feu. 

SYCOPHANTE  , mot  gre’c  qui 
fignifie  un  Calomniateur  , ou  pris 
à la  lettre  , fuivant  fa  première 
origine,  un  dénonciateur  de  ceux 
qui  tranfportent  des  figues  hors 
du  pays.  Il  eft  utile  de  remarquer 
que  les  Athéniens  , dont  le  terri- 
toire produifait  d’excellentes  fi- 
gues , & qui  les  aimaient  avec  une 
forte  de  paffion  , firent  une  loi 
rigoureule  qui  portait  défenfe  d’eû 
tranfporternorsde  l’attique.  Cette 
loi  donna  occafion  aux  gens  du 
peuple  de  s’accufer  réciproque- 
ment d’avoir  contrevenu  à cette 
ordonnance  ; & l’on  ne  vitbientôc 
plus  que  dénonciations  vraies  ou 
calomnieufes  : ce  qui  fit  adopter 
le  mot  de  Sycophante  , pour  dire 
un  calomniateur. 

SYLVE.  Efpece  de  chaffe  qui 
faifait  fon  vent  partie  des  diver- 
tiffemens  publics  des  Romains  : 
on  formait  dans  le  cirque  une  fo- 
rêt artificielle  avec  de  grands  ar- 
bres , & on  y lâchait  quantité  de 
bêtes  que  le  peuple  pourfuivait  à 
Iacourfe,  Sc  qu’il  fallait  prendre 
vives  ; c’eft  pour  cette  raifon  qu’on 
n’y  lâchait  point  d’animaux  fé- 
roces comme  dans  les  jeux  du  Pan- 
carpe.  L’Empereur  Gordien  fit  ce- 
pendant lâcher  dans  une  pareille 
forêt  deux  cens  cerfs  , trente  che- 
vaux farouches  , cent  chevres , 
dix  élans  , cent  taureaux  , trois 
cens  autruches,  trente  ânes  fau- 
vages  , cent  cinquante  fangliets. 
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deux  cens  chevres  fauvages  8c  deux 
cens  Dains. 

SYMBOLE.  Ce  mot  qui  en  grec 
veut  dire  ligne,  lignifie  chez  les 
Chrétiens  une  formule  de  profef- 
fion  de  foi.  L’Eglife  reconnaît 
quatre  fymboles  , favoir  le  fym- 
bolc des  Apôtres,  celui  du  Concile 
de  Nicéc  , celui  de  Saint  Atha- 
nafe  8c  celui  du  Concile  de  Conf- 
tantinople.  Le  Symbole  des  Apô- 
tres eft  compofé  de  douze  articles , 
il  fait  partie  de  nos  prières  jour- 
nalières , & fuivant  le  témoigna- 
ge de  tous  les  Peres  , ces  faints 
Difciples  du  Sauveur  le  rédigè- 
rent vers  l’an  5 6 de  l'Ete  vulgaire, 
avant  de  fe  féparer  pour  aller  prê- 
cher l'Evangile  aux  nations.  Juf- 
qu'aux  tems  de  Saint  Grégoire  le 
Grand  , fuivant  l'obfervation  de 
M.  Fleury,  on  ne  récita  pas  le 
Symbole  à la  melTe  de  l’Eglife  de 
Rome  , parce  que  cette  Eglife 
n'ayant  été  infeétée  d'aucune  hé- 
rélie  , n’avait  pas  befoin  de  faire 
ptofelfion  de  fa  foi.  On  le  réci- 
tait ordinairement  avant  le  bap- 
tême , & en  plufieurs  endroits  on 
le  prononçait  publiquement  fur 
le  jubé  en  préfence  du  peuple 
aflemblé.  Le  Symbole  de  Nicéc 
fut  publié  par  ordre  du  premier 
Concile  général , tenu  en  cette 
ville  , l'an  3 if  , fous  Conftantin, 
contre  l’héréfie  des  Ariens.  Thi- 
mothée  , Patriarche  d'Alexandrie, 
introduilït  l'ufage  de  chanter  ce 
Symbole  à lamelle,  vers  le  fixie- 
mc  fiecle.  Le  Symbole  attribué  à 
Saint  Athanafe  , eft  inféré  dans 
l'office  divin  à la  fin  de  Prime  , 8c 
contient  la  plus  parfaite  expifelfion 
de  la  foi  de  l'Eglife  Catholique, 
cancre  l’héréfie  des  Ariens.  Le 
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Symbole  de  Conftantinoplc  eft 
conforme  à celui  de  Nicéc  , & on 
y ajouta  feulement  par  forme 
d'explication  , ce  qu'on  venait 
de  définir  dans  ce  Concile  , tou- 
chant le  Saint-Efprit  , dont  Ma* 
cédonius  niait  la  divinité. 

Symboles.  Ce  font  certaines 
marques,  attributs  & figures , qui 
fc  voient  fur  les  médailles  , pour 
caraélérifer  certains  hommes  ou 
certaines  divinités  , ainfi  que  les 
royaumes  , les  provinces  8c  les 
villes. 

En  général  l’hafte  qui  eft  un 
javelot  fans  fer,  ou  plutôt  un  an- 
cien feeptre  , convient  à toutes  les 
Divinités  , parce  qu’il  lignifie  la 
providence  & la  bonté  des  Dieux, 
8c  cette  coutume  d’en  donner  à 
toutes  les  Dértés  , vient  de  la  fu- 
perftition  des  anciens  , qui  dès  le 
commencement  du  monde  , die 
Juftin  , avaient  adoré  le  feeptre 
comme  les  Dieux  mêmes. 

La  Pacere  dont  on  fc  fervaic 
dans  les  facrifices  , fc  voit  dans  la 
main  de  tous  les  Dieux  , pour 
montrer  qu'on  leur  rendait  des 
honneurs  divins  , dont  le  facrifice 
eft  le  principal , 8c  elle  fe  trouve 
à la  main  des  Princes  , pour  mar- 
quer la  puifiance  Sacerdotale  avec 
l’Impériale. 

La  corne  d’abondance  fe  donne 
aux  Divinités  , aux  Génies  , aux 
Héros , pour  marquer  les  richelTcs 
& la  félicité  qu’ils  procurent;  s’il 
y en  a deux  , cela  témoigne  une 
abondance  extraordinaire. 

Le  Caducée  lignifie  la  bonne 
conduite  , la  paix  , la  félicité.  Le 
bâton  marque  le  pouvoir,  les  deux 
ferpens  , la  prudence,  & les  deux 
ailes  , la  diligence  , toutes  qua- 
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lités  nécefîaires  pour  réulîir  dans 
les  entreprifes. 

Le  thyrfe  , qui  eft  un  javelot 
entouré  de  lic'rre  & de  pampre, 
eft  le  Symbole  de  Bacchus  , 8c  ca- 
raéférife  la  fureur  que  levininf- 
pire. 

On  reconnaît  Jupiter  à la  fou- 
dre qu’il  tient  à la  main  8t  à l’ai- 
gle qui  eft  à fes  pieds;  Apollon  à 
fa  harpe  8:  à une  branche  de  lau- 
rier; deux  mains  jointes  peignent 
la  concorde  , les  alliances  , l’a- 
mitié- Un  gouvernail  pofé  fur  un 
globe  entouré  de  faifeeaux  , dé- 
fîgne  la  puiifance  fouveraine.  Les 
boucliers  lignifient  les  vœux  pu- 
blics rendus  aux  Dieux  pour  la 
confervation  des  Princes. 

Un  vaifteau  en  courfe  annonce 
la  joie,  le  bon  fuccès , l’alTutan- 
ce  ; leboiftcau  , d’où  il  fort  des 
épis  de  bled  & des  pavots  , le  re- 
tour de  l’abondance  après  un  tems 
de  famine.  Un  bâton  tburné  par 
le  haut  en  forme  de  crolfe  , eft  la 
marque  des  augures.  Un  bonnet 
furmonté  d’une  pointe  croiféc  fur 
le  pied,  avec  deux  pendants  que 
les  Romains  nommaient  iipex  & 
filamina  , peint  la  dignité  Sacer- 
dotale 8c  Pontificale  ; la  Chaifc 
curule  repréfente  la  Magiftraturc; 
un  ornement  de  vailfeau  recourbé 
foit  à la  poupe  , foit  à la  proue , 
marque  les  vitftoires  navales  ; un 
char  traîné  par  des  chevaux  , des 
lions  ou  des  éléphans  , veut  dire 
le  triomphe  ou  l’apothéofe  des 
Princes;  le  mafque  eft  le  Symbole 
des  jeux  fcéniques  que  l’on  don- 
nait au  peuple. 

Neptune  fe  reconnaît  par  le  tri- 
dent & le  dauphin;  Junon  , par 
le  paon  ; Efculape  , par  le  ferpentj 
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le  Dieu  tunus,  par  le  croilfarit  * 
dont  il  a les  épaules  chargées  , 8ç 
par  le  bonnet  Arménien  qui  lui 
couvre  la  tête  ; Latone,  mere  de 
Diane  , par  un  cocq;  Cybele,  par 
fa  couronne  de  tours , 8c  les  lions 
qui  font  à fes  pieds  ; Ifis,  par  une 
étoile,  8c  une  fleur  fur  la  tête; 
Cérès  , par  la  couronne  d’épis , 
par  le  char  que  traîneht  des  fer- 
pens  , 8c  pat  les  flambeaux  allu- 
més au  mont  Ethna  , pour  cher- 
cher Proferpine;  8c  Proferpine  par 
une  grenade , dont  elle  avait  man- 
gé quelques  grains  dans  l’empire 
de  Plutort,, 

Diane  s’annonce  par  le  croif- 
fant  , par  l’arc,  parle  carquois, 
par  l’habit  de  chafleufe  Sc  par  le 
char  où  des  cerfs  font  ateelés.  Mi- 
nerve a pour  Symboles  le  chat- 
huant  8c  le  ferpent  ; Vénus  fe 
connaît  par  la  pomme  que  Paris 
lui  adjugea,  par  fon  fils  Cupidon  , 
8c  par  un  gouvernail  pour  défi- 
gnerle  pouvoir  de  l’amour;  Vefta 
eft  ordinairement  repréfentée  af- 
fife  , ou  debout  tenant  d’une 
main  le  palladium  8c  de  l'autre 
Une  patere  ; Mars  eft  figuré  avec  le 
cafque  8c  la  cuiraflc  , tenant  une 
pique  d’une  main  8c  un  trophée  de 
l’autre;  la  Paix  fe  fait  connaître 
par  une  branche  d’olivier , 8c  la 
Providence  par  une  baguette  donc 
elle  femble  toucher  un  globe. 

La  Piété  couverte  d’un  grand 
voile  , tient  en  main  un  temple  ou 
Une  boîte  d’encens  pour  jetter  fur 
un  autel  , avec  une  cigogne  à fes 
pieds;  la  Liberté  tient  d’une  main 
le  bonnet , parce  que  les  efclaves 
allaient  toujours  tête  nue  , 8c  de 
l’autre  une  baguette  nommée  via -* 
difta  , dont  le  fréteur  touchait' 
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les  efclaves  pour  les  tirer  de  la 
fervirudc  Sc  du  pouvoir  de  leur 
maître. 

La  Libéralité  porte  une  tablette 

Îuarréc  pour  figurer  celle  dont  on 
e fcrvait  pour  écrire  ce  que  le 
Prince  faifait  diftribuer  de  bled 
ou  d’argent  $ la  Clémence  tient 
une  branche  d’olivier;  la  Noblefle 
par  une  halle  , parce  qu’elle  nous 
approche  des  Dieux  , 8c  une  petite 
image  , parce  qu’on  confacrait 
celle  de  fes  ancêtres;  la  Pudicité 
eft  couverte  d’un  voile  , & a le 
doigt  fur  la  bouche  ; la  Sécurité 
cil  aflife  négligemment  fur  une 
chaifc  , la  tête  appuiée  fur  la 
main  ; la  Fortune  tient  fouvent 
un  gouvernail  , parce  que  les 
Payens  prétendaient  que  tout  était 
gouverné  par  le  hafard  ; la  Roue 
qu’elle  a près  d’elle,  annonce  fon 
inconfiance  , & la  Corne  d’abon- 
dance qu’elle  porte  à la  main  , 
lignifie  quelle  répand  aveuglé- 
ment tous  les  biens  ; la  Valeur 
fe  voit  fous  la  figure  d’une  femme 
cafquée  , tenant  en  main  une 
halle  ; la  Félicité  tient  d’une  main 
le  caducée  8c  de  l’autre  la  corne 
d’abondance  ; l’Efpérance  offre  de 
la  main  droite  une  poignée  de 
fleurs  nailfantes  , ou  un  bouquet 
de  fleurs,  Sc  de  la  gauche  relève 
fa  robe  par  derrière. 

Trois  Figures  de  femmes  qui  fe 
tiennent  par  la  inain  repréfentcnt 
les  trois  Grâces  ; trois  Figures  qui 
foutiennent  un  grand  voile  étendu 
en  arc  fur  leur  tête  , marquent 
l'éternité  , où  fe  confondent  le 
palTé  , le  préfent  8c  le  futur  ; trois 
Figures  armées  de  flambeaux  , de 
poignards  8c  de  ferpens , défignent 
les  Furies  ; quatre  petites  Figures 
Terne  ifc 
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repréfentent  les  quatre  Saifons  ; 
le  Printems  porte  un  pannicr  de 
fleurs  ; l’Eté  une  faucille  ; l’Au- 
tomne a un  lièvre  à fes  pieds  , 8C 
la  Saifon  de  l’Hiver  ell  vêtue. 

Dans  les  anciennes  médailles,' 
l’Afrique  cil  coefféc  d'une  tête 
d’éléphant , 8c  l’on  voit  à fes  pieds 
un  feorpion  , un  lion  ou  un  fer- 
pent  ; i’Afie  ell  défignée  par  le 
ferpent  8c  par  un  gouvernail  ; 
mais  on -ne  trouve  point  que  l’Eu- 
tope  ait  un  Symbole  particulier  ; 
l’Orient  ell  figuré  par  une  tête  de 
jeune  homme  couronné  de  rayonsÇ 
la  Mauritanie  fe  marque  par  un 
cheval  8c  une  houlfine  , à caufe 
de  la  viteflc  de  fes  courfiers  ; on 
reconnaît  l’Egypte  au  filtre  , à 
l’ibis  8c  au  crocodile;  la  Gaule  à 
fon  habit  militaire  8c  au  javelot 
qu’elle  porte  ; la  Judée  à un  pal- 
mier ; l'Arabie  à un  chameau  ; 8c 
la  Dace  à fon  habit  de  femme, 
8c  portant  un  javelot  avec  une  tête 
d'âne  , animal  dont  les  anciens 
avaient  fait  en  Orient  la  monture 
des  Princes. 

On  rcconnait  la  Sicile  à une 
tête,  au  milieu  de  trois  cuilfcs , ce 
qui  défigne  fes  trois  promontoires  j 
l’Italie , comrqe  Reine  du  monde  , 
ell  aflïfe  fur  un  globe,  la  cou- 
ronne tourelée  fur  la  tête , pour 
marquer  le  grand  nombre  des 
.villes  quelle  renferme , 8c  la  cor- 
ne d'abondance  à la  main  , pour 
annoncer  fa  fertilicé. 

SYMPATHIE.  ( Poudre  de  ) 
Cette  poudre  a été  longtems  en 
grand  crédit  parmi  les  gens  de 
guerre.  Ceux  qui  la  débitaient 
ofaient  fe  vanter  de  guérir  toutes 
fortes  de  blelfures  avec  cette  pou- 
dre, en  l’appliquant  fur  un  linge 
X 
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qui  avait  couvert  l’endroit  bteffé , 
8c  auquel  il  était  relié  du  fang  : 
on  devait  plier  ce  linge  , & le 
ferrer  dans  un  lieu  tempéré  ; mais 
fi  la  plaie  était  enflammée  , il 
fallait  le  placer  dans  un  endroit 
extrêmement  froid  , & tout  au 
contraire  , dans  un  endroit  bien 
chaud  , fi  la  partie  bleffée  était 
menacée  de  la  gangrené.  On  de- 
vait panier  tous  les  jours  la  plaie 
avec  la  poudre  de  Sympathie  , juf- 
qu’à  ce  qu’elle  fût  entièrement 
guérie.  Les  Charlatans  ajoutaient 
qu’à  cjuelque  diftance  que  la  pou- 
dre fut  de  la  plaie  , elle  fallait 
également  fon  effet. 

Cette  poudre  fe  compofait  avec 
du  vitriol  & de  la  gomme  traga- 
cante  , ou  avec  de  la  gomme  ara- 
bique , & quelques  plantes  vul- 
néraires & aftringentes.  Il  s’en 
faifait  une  autre  plus  fimple  avec 
Je  vitriol  romain  broyé»  expofé  en- 
fuite  au  foleil  lorfqu’il  entre  dans 
le  ligne  du  lion  ; il  fallait  la  Iaiffer 
ainu  expoféc  pendant  quinze  jours, 
c'eft-à-dirc  , trois  cens  foixante 
heures  , pour  fe  conformer  au 
nombre  de  degrés  du  Zodiaque 
que  le  foleil  parcourt  pendant  un 


an. 

Quelques  Médecins  ont  effayé 
de  mettre  en  vogue  la  cure  magné- 
tique des  plaies , en  panfant  les 
armes  qui  les  avaient  faites  , & 
leur  appliquant  les  remèdes  con- 
venables. 

SYNAGOGUE.  Lieu  deftiné 
chez  les  Juifs  au  fervice  divin. 
On  ne  croit  pas  que  les  Juifs  aient 
eu  de  Synagogues  avant  la  capti- 
vité. Au  retour»  Efdras  établit  la 
lecture  de  la  loi  en  public  , & c’eft 
à cette  époque  qu’on  doit  fixer  la 
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fondation  des  Synagogues.  Par- 
tout où  il  fe  trouva  dix  Baltenim  , 
c’eft-à-dire, , dix  Juifs  d’un  âge 
mûr,  libres.cn  état  d'alfiftcr  au 
fervice  divin  , on  dut  établir  une 
Synagogue.  Du  tems  de  notre 
Seigneur  , il  y en  avait  quatre 
cens  quatre-vingt  dans  la  feule 
ville  de  Jérufalem.  Le  fervice  di- 
vin confiftait  dans  la  priere  , la 
leéture  de  l’Ecriture  & la  prédica- 
tion ; la  partie  là  plus  effentielle 
des  prières  , eft  ce  que  les  Juifs 
appellent  Schémonehé  eftre  , ou 
les  dix-neuf  prières.  Toute  per- 
fonne  parvenue  à l’âge  de  diferé- 
tion  doit  les  offrir  à Dieu  trois 
fois  le  jour  , le  matin  , à midi  8c  le 
foir  : on  les  lie  publiquement  les 
jours  d’affemblée  ; les  leétures 
font  de  trois  fortes  : i°.  le  Ki- 
riath-Shéma  : i°.  la  loi  : }°.  les 
Prophètes.  Le  Kiriatk-Shéma  eft 
accompagné  de  prières  & aétions 
de  grâce  avant  & après  fa  leéture  ; 
mais  il  n’eft  point  d'obligation 
pour  les  femmes,  ni  pour  les  fer- 
viteurs  : la  troificmc  partie  du 
fervice  de  la  Sytiagogue  , eft  la 
lecture  , & en  même  tems  l’ex- 
plication de  l'écriture  , & enfuite 
la  prédication.  Les  affcmblées  de 
la  Synagogue  étaient  fixées  au 
lundi , au  Jeudi , & fur-tout  au 
famedi,  jour  du  fabbat,  de  chaque 
femaine  , fans  y comprendre  les 
jours  de  fêtes  & de  jeûnes.  Il  y 
avait  dans  chaque  Synagogue  un 
certain  nombre  de  Miniltres  , qui 
étaient  chargés  des  exercices  reli- 
gieux qui  s’y  devaient  faire  , 8c 
on  les  y admettait  par  une  impo- 
fition  des  mains  , folcmnellc.  Ces 
anciens  avaient  le  gouvernement 
de  toutes  les  affaires.  Après  eux 
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Gd  peut-être  l’un  d’entre  eux , était 
un  Miniftre  qui  prononçait  les 
prières  au  nom  de  l’afTembléc  , & 
par  cette  raifon  on  le  notnmaic 
Schtliath  - Zibbor  , l’Ange  ou  le 
Meffager  de  l’Eglife.  Après  lui 
venaient  les  Diacres  , que  l’on 
àppellait  Cha\anirrt  , c’cft  - à- 
dire  , Sur-Intendans  ; ils  avaient 
en  garde  les  livres  facrés  8c  les 
meubles  de  la  Synagogue.  Venait 
énfuite  l’Interprete,  Sont  l’office 
confiftait  à traduire  en  Chaldéen 
les  leçons  qu’on  lifait  au  peuple 
en  hébreu  * 8c  pour  la  bénédiélion , 
s’il  y avait  un  Prêtre  dans  l’aflem- 
blée  , c'était  lui  qui  la  donnait , 
linon  cet  honneur  apparterioit  au 
Sckcliach-Zibbor  , qui  avait  lu  les 
prières. 

SYNCELLE.  Officier  dé  l’E- 
glife  de  Conftantinople,  qui  de- 
meurait. continuellement  avec  le 
Pacriarehe  , pour  rendre  rtmoi 
gnage  de  toutes  fes  allions.  Le 
PereThomaffin  remarque  que  dans 
les  premiers  fiecles  de  i'Eglife  , les 
Evêques  , pour  prévenir  les  mau- 
vais foupçons  , devaient  toujours 
avoir  un  Clerc  couché  dans  leur 
chambre  , 8c  que  c’eft  ce  Clerc 
ue  l'on  nommait  Syncelle.  Tant 
e pouvoir  8c  de  privilèges  furent 
attachés  à la  dignité  de  Syncelle  , 
que  plulïeurs  fois  elle  fut  briguée 
& polTédée  pat  des  fils  & des  frè- 
tes d’Empereurs  ; les  Evêques  mê- 
mes & les  Métropolitains  fe  firent 
un  honneur  d’être  revécus  de.  ce 
titre  auprès  du  Patriarche  de  Conf- 
tantinople  , parce  qu’il  leur  don- 
nait la  prééminence  fut  leurs 
égaux.  Il  n’y  a plus  de  Syncelle  en 
Occident  , & ce  n’eft  plus  qu’un 
Vaiu  titre  dans  l’Orient. 
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SYNCRÉTistes.  On  a .tonné 
ce  nom  à des  hommes,  qui  en  dif- 
férens  tems  8c  chez  différens  peu- 
ples , fe  font  propofés  d’allier  les 
opinions  des  Philofophes  avec  les 
vérités  révélées  , 8c  de  rapprochée 
certaines  feétes  du  Chriftianifmei 
Guillaume  Poftel  , uh  des  plu9 
finguliers  auteurs  de  ce  genre* 
s’efb  efforcé  , dans  un  ouvrage  in- 
titulé Panthéo'iojit  , ou  Concor- 
dance , de  rapprocher  toutes  les 
opinions  qui  fe  font  élevées  par- 
mi les  Ipfidelcs  . leS  Juifs , les  Hé- 
rétiques 8c  les  Catholiques  , 8C 
parmi  les  différens  membres  de 
chaque  Eglife  particulière  fur  la 
vérité  ou  la  vraifemblancc  érer-  \ 
nelle  ; mais  ce  n’eft  qu’un  tiffiu  dd 
paradoxes  où  le  Chriftianifme  8a 
la  Philofophie  font  mis  à la  tor- 
ture. C’eft  l’cruvre  de  Dieu  de 
réunir  tous  les  fentimens.  Tant 
qu’il  exiftera  des  hommes  , ils 
écriront  les  uns  contre  les  antres} 
ils  aurô'nt  des  opinions  diverfes  y 
ils  s’injurieront  , ils  formeront 
des  partis  , ils  fe  haïront  , ils  s’a- 
nathémarifetont  réciproquement,' 
ils  fe  perfécuterrmt. 

SYNDIC;  Chez  les  Grecs  otl 
donnait  ce  nom  à un  Orateur 
choifi  8c  député  pour  foutenir  les 
prérogatives  d’une  ville  , ou  d’une 
nation  entière  , ou  à rout  Orateur 
commis  pour  défendre  avec  un 
autre  la  même  caufe.  En  France 
ce  mot  défigne  celui  qui  eft  élu 
pour  prendre  foin  des  affaires  d’u- 
ne Communauté  ; ou  d’un  Corps 
dont  il  eft  membre.  Lfc  Syndic  eft 
chargé  de  répondre  de  la  conduire 
du  Corps  ; il  fait  SC  reçoit  les  mé- 
moires qui  regardent  les  intérêts 
de  la  Communauté , dont  en  quel- 
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que  façon  , il  eft  l'agent  & le 
ccnfeur. 

On  appelle  aufïi  Syndic  celui 
qui  dans  les  directions  de  créan- 
ciers d'ün  débiteur  qui  a fait  ban- 
queroute, ou  qui  eft  mort  infol- 
vable  , fe  trouve  chargé  de  l’ar- 
rangement des  affaires  au  nom  de 
tous. 

Le  premier  Magiflrat  de  la  ville 
de  Genève  porte  le  nom  de  Syn- 
dic : il  y a quatre  Syndics  pour 
chaque  année  , le  plus  ancien  pré- 
fidc  au  confeil  des  vingt-cinq  , les 
trois  autres  Syndics  élus  ne  peu- 
vent revenir  en  charge  qu’au  bout 
de  quatre  ans.  Ils  font  toujours 
choifis  dans  le  nombre  des  mem- 
bres qui  compofent  le  confeil  des 
vingt-cinq. 

SYNODE.  Ce  terme  eft  pris 
quelquefois  pour  unp  aileinblée  de 
l'Eglifc  univerfellc  , ou  Concile 
Ecuménique  , mais  plus  fouvent 
pour  un  Concile  National  , Pro- 
vincial , ou  Diocélain.  C’cft,  fui- 
vant  la  plupart  des  auteurs  du 
Droic  civil  & politique  , aux  Sou- 
verains qu’appartient  le  droit 
d’allembler  les  Synodes  & d’en 
confirmer  les  décifions.  Conftan- 
tin  écrivit  au  Concile  de  Tyr: 
«Vous  tous  qui  avez  tenu  le 
« Concile  de  Tyr  , rendez-vous 
» auprès  de  moi , fans  délai , pour 
» y faire  voir  en  ma  préfcnce  la 
wjufticc  du  jugement  que  vous 
» avez  rendu  ; auprès  de  moi , dis- 
n je  , à qui  vous  ne  fauriez  refu- 
» fer  la  qualité  de  fidele  ferviteur 
« de  Dieu.  ( Socrate  , Hift.  Ec- 
clef.  i.  c.  xxxir.  ) Ainfi  lorfque 
les  Princes  convoquent  le  Clergé 
au  Synode  , le  Clergé  eft  , » i°. 
» obligé  de  s'afiembler  ; i9.  il  n’eft 
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» pas  en  droit  de  s’jtlfembfer  de  fa 
» propre  autorité  , fi  le  Prince  ne 
» le  convoque.  Ces  deux,propo- 
» fitions  font  prouves  , i°.  par 
» la  loi  de  Dieu , confirmée  par  la 
» loi  de  tous  les  peuplés  : iu.  pat 
» des  exemples  avant  Jéfus-Chrift, 
» & dans  l’Eglife  Judaïque,  non- 
*>  feulement  depuis  le  tems  de 
» Moïfe  , jufqu’à  celui  des  Ma- 
35  chabées  , mais  encore  après  Jé- 
33  fns-Chrift  , jufqu’au  de-là  du 
33  dixième  fiecle  depuis  Conftan- 
33  tin  , par  les  Conciles  Généraux, 
33  & par  les  Conciles  Nationaux 
33  & Provinciaux  , affemblés  fous 
33  les  Empereurs  & fous  les  Rois 
33  pendant  tout  cet  efpace  de 
33  tems.  « 

Le  Synode  National  eft  com- 
pofé  des  Archevêques  , des  Evê- 
ques & des  Abbés  , ayant  à leur 
tête  le  Primat.  Le  Concile  Pro- 
vincial ralfemble  les  Evêques  fuf- 
fragans  d’une  province  préfidés 
par  l'Archevêque  , & le  Concile 
Diocéfain  , clt  formé  par  tous  les 
Curés  du  diocèfe , ayant  leur  Evê- 
que pour  Préfident. 

Tous  les  trois  ans  l’Archevêque 
Métropolitain  doit  affembler  tous 
fes  Evêques  fuffragans  en  Synode , 
pour  régler  tout  ce  qui  concerne 
le  dogme  , les  mœurs , & la  dif- 
cipline.  Son  fiége  eft  placé  fur 
une  eftrade  auprès  de  l’autel  ; vis- 
à-vis  de  lui  les  Evêques  font  ran- 
gés en  demi-cercle  , & derrière  les 
Evêques  font  placés  les  Abbés  K 
les  autres  membres  du  Clergé  , 
auffi  en  demi-cercle.  Les  orne- 
rnens  de  l’Archevêque  font  , l’a- 
miift,  l’aube  , la  ceinture  , l’étolc 
& la  mitre  Acchiépifcopale  ; les 
Evêques  font  revêtus  du  rocher , 
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de  l’amiét  , du  pluvial  & de  la 
mitre  Epifcopale  ; les  Abbés  por- 
tes le  pluvial  & la  mitre  (impie; 
les  Chanoines  ont  le  pluvial  , la 
planète  & ladalmatique. 

SYNUSIASTES.  Hérétiques  qui 
foutenaient  que  dans  Jéfus-Chrift 
il  n’y  avait  qu’une  feule  nature 
& une  feule  fubftance,  Ils  di- 
faient  que  le  Verbe  n'avait  point 
pris  un  corps  dans  le  fein  de  la 
Vierge  , mais  qu’une  partie  du 
Verbe  divin  , s’y  était  changé  en 
fang  & en  chair  ; d’où  ils  con- 
cluaient que  Jéfus  - Chrift  était 
confubftantiel  à fon  pere  , non- 
feulement  par  rapport  à fa  Divi- 
nité , mais  même  par  rapport  à 
fon  humanité  & à Ion  corps  hu- 
main. 

SYRACUSE.  Ancienne  ville  de 
Sicile  , fameufe  par  fa  puiffance 
&.par  fes  grandes  richetfes.  Sf  l’on 
en  croit  Strabon , Archias  , averti 
pat  Apollon  de  choifir  la  fanté 
ou  les  richcffes  , préféra  les  ri- 
cheffes , & pafTa  en  Sicile  , où  il 
fonda  Syracufe.  En  effet , la  fer- 
tilité naturelle  du  pays  & la  com- 
modité de  fes  ports  , rendirent 
bientôt  les  Syracufains  (iopulcns, 
que  quand  on  parlait  d'un  homme 
extrêmement  riche  , on  difait  pro- 
verbialement , qu’il  ne  poffédait 
pas  la  dixième  partie  du  bien  d’un 
Syracufain.  On  prétendait  que 
Syracufe  produifait  les  meilleurs 
hommes  du  monde  , quand  ils  fc 
tournaient  à la  vertu  , 8c  les  plus 
méchans  , lorsqu’ils  s’adonnaient 
au  vice.  Ils  défendirent  aux  femmes 
les  robes  riches  8c  de  pourpre , à 
moins  quelles  ne  voululdent  paf- 
fer  pour  courtifanes  publiques  , 8C 
aux  hommes  pareils  ornemeps , 
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s’ils  ne  voulaient  fe  déclarer  les 
corrupteurs  du  fexe. 

Les  forces  des  Syracufains  de- 
vaient être  bien  confidérables  , 
puifque  Gélon  , un  de  leur  tyrans, 
offrit  aux  Grecs  un  fecours  de  deux 
cens  galères  , de  vingt  mille  hom- 
mes armés  de  toutes  pièces  , de 
deux  mille  chevaux  armés  de  mê- 
me , de  deux  mille  foldats  armés  à 
la  légère  , de  deux  mille  archers  , 
& de  deux  mille  frondeurs  , avec 
le  bled  qui  leur  ferait  néceflaire 
pendant  la  guerre  contre  les  Per- 
fes.  Denis  le  jeune  , fuc  encore 
plus  puiffant  ; il  entretenait  qua- 
tre cens  vaiffeaux  ou  galères , cent 
mille  hommes  de  pied  , & dix 
mille  chevaux. 

Chaque  année  on  élifait  à Sy- 
racufe un  nouveau  Prêtre  de  Ju- 
piter. Celui  qui  voulait  être  reçu 
au  nombre  des  Miniftrcs  de  Cé- 
rès  & de  Proferpine  , devaie  fc 
rendre  dans  leur  temple  , & après 
quelques  facrificcs  à ces  Déefics, 
& s’être  revêtu  de  la  chappe  pour- 
pre de  Proferpine  , leur  prêter  fer- 
ment , en  tenant  dans  la  main 
une  torche  allumée. 

SYRIE.  La  Syrie, que  les  Turcs 
appellent  le  Souriftan  , eft  un  pays 
fertile , & qui  le  ferait  encore  plus, 
fi  les  habitans  prenaient  foin  de 
le  cultiver.  Alcp  eft  aujourd’hui 
la  ville  la  plus  confidérable  de  la 
Syrie  , & celle  du  levant  où  il  fe 
fait  le  plus  grand  commerce.  Cha- 
que maifon  d’Alep  offre  un  rez- 
de  chauffée  & un  étage  avec  une 
gatleric  ; le  faîte  en  eft  plat  8c 
pavé  , parce  que  dans  les  grandes 
chaleurs  les  Syriens  font  apporter 
leurs  lits  fur  ces  plattes- formes 
qui  communiquent  par  de  petites 
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ouvertures  aux  gallcries  voifines, 
& facilitent  ainfi  le  moyen  de 
rendre  vifite  à fes  amis  par  deflus 
les  toirs.  Les  Turcs  montrent 
dans  une  des  mofquées  de  cette 
■ville  le  prétendu  tombeau  du  Pro- 
phète Zacharie  , & foutiennent 

Îue  le  château  qu'on  voit  encore 
ur  pied  , a été  bâti  du  tems  d’A- 
braham.  Les  Syriens  ont  commu- 
nément la  peau  blanche  , les  yeux 
te  les  cheveux  noirs  : les  deux 
fexes  ne  confervent  de  grâces  que 
pendant  leur  jeunerte  , fi-tôr  qu’ils 
atteignent  l’âne  de  trente  ans,  la 
barbe  défigure  les  hommes  , & 
les  femmes  paraiffent  vieilles.  Une 
taille  épaifîe  & grafTc  efl  regardée 
comme  un  agrément  chez  les  fem- 
mes , tandis  que  les  hommes  n’é- 
pargnent rien  pour  rendre  la  leur 
plus  fveltc.  Les  mariages  refTem- 
blentafTez,  malheureufement,  dans 
ce  pays  à ceux  de  notre  Europe. 
La  première  entrevue  des  futurs 
epoux  fe  fait  précifémcnt  le  jour 
de  la  cérémonie  des  noces  ; la 
mere  du  garçon  jette  les  yeux  fur 
■une  fille  , elle  en  fait  la  demande, 
on  fe  débat  du  prix  de  part  & 
d’autre  , & lorfqu’on  efl  convenu, 
& qu’on  a follicité  & obtenu  la 
pevmiffion  du  Cadi  , on  conduit 
les  futurs  avec  leurs  pareins  , de- 
vant leMaiim  ou  Prêtre  , qui  joint 
leurs  mains  & prononce  une  priere 
de  l'Alcoran  pour  terminçr  la  cé- 
rémonie. A l’égard  de  ce  qui  fe 
paffe  au  retour.  ( Voyeç  Mariage 
des  Chrétiens  de  Syrie.  ) 

Les  femmes  d’Alep  portent  fur 
le  derrieie  de  la  tête  un  grand 
bonnet  de  cuivre  auquel  cft  atta- 
ché un  mouchoir,  qui  pend  né- 
gligemment fur  l’épaule  gauchç  ; 
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leurs  robes  font  de  foie  , & elles 
ont  des  manches  d’une  grandeur 
démefurée  , & qui  tombent  juf- 
qu’à  la  cheville,  du  pied;  un  côté 
de  leur  jupe  eft  retrouffé  près  du 
gcnoij  ; elles  portent  des  caleçons 
& des  fandales  ; les  vieilles  tei- 
gnent leurs  cheveux  en  rouge  ; 
elles  fe  noirciffent  les  fourcils  Sc 
fe  peignent  au  (Tien  rouge  les  mains 
& les  pieds,  & ne  manquent  pas 
d’y  tracer  des  rofes  & d’autres 
figures  avec  une  force  de  couleur 
qui  tire  fur  le  verd  foncé. 

S y rie.  Les  anciens  Syriens 
étaient  fourbes  , rufés  & fort 
adonnés  aux  plaifirs  de  l’amour  & 
aux  débauches  de  la  table.  Une 
marque  de  noblefTe  parmi  eux  , 
étaic  de  porter  des  pendans  d’o- 
reilles ; on  voyait  dans  la  ville 
d’Hierapolis  , qui  était  dédiée  à 
la  Ôéefle  Junon  , un  Temple  fa- 
meux, au  milieu  duquel  on  apper- 
cçvait  une  énorme  & indécente 
flatue  de  Priape.  Deux  fois  dans 
l’année , un  Syrien  montait  fut 
cette  flatue  & y demeurait  pendant 
fept  jours  , afin,  difait-on  , de  fe 
trouver  plus  près  de  l'oreille  du 
Dieu  & de  pouvoir  s’entretenir 
avec  lui.  Les  dévots  venaient  dé- 
pofer  fur  un  autel  qui  était  aux 
pieds  de  la  ftatijc , de  l’or  , de  l’ar- 
gent , & de  1 airain  , avec  leur 
nom  fur  chaque  offrande  , afin 
que  celui  qui  entretenait  conver- 
fation  avec  Priape  , put  diftin- 
guer  les  préfens  & prier  pour  eux 
cette  obfcènc  Divinité.  On  re- 
marquait dans  le  même  Temple 
les  ftatues  de  Jupiter  Se  de  Junon  , 
toutes  deux  d’or;  Jupitçr  afiis  fur 
un  taureau  , & Junon  fur  un  lion. 
Le  char  vuide  du  folcil  & celui  de 
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la  lune  s’y  trouvaient  auflî  , ainfi 
qu’une  ftarue  d'Apolldn  qui  , dit- 
on,  fe  remuait  dans  certaines  oc- 
cafions , fuait  & rendait  elle-mê- 
me fes  oracles.  Une  quantité  pro- 
digieufe  de  Prêtres  dclTervaicnt  ce 
Temple  , & leur  grand  Pontife, 
qui  fc  changeait  chaque  année , 
était  vêtu  de  pourpre,  & portait 
fur  la  tête  une  efpece  de  tiare 
d’or.  La  principale  fête  fe  célébrait 
au  printems  Sc  s'appelait  la  fête 
du  bûcher.  On  coupait  alors  les 
plus  grands  atbres  , on  les  portait 
dans  le  Temple  , où  l’on  condui- 
fait  des  chevres  , des  brebis  , d’au- 
tres animaux  & des  oifeaux  , que 
l’on  attachait  à ces  arbres , avec 
d’autres  préfens  en  étoffes  d’or  Sc 
d'argent , puis  on  y mettait  le  feu. 
Tous  les  peuples  de  la  Syrie  ve- 
naient à cette  folemnité  , Sc  y 
apportaient  leurs  idoles, 

SYRINX.  Nom  que  les  Mytho- 
logues donnent  à la  flûte  de  Pan. 
Ils  difent  que  ce  Dieu  courant 
après  Syringa , Nimphe  de  la  fuite 
de  Diane,  dont  il  était  éperduc- 
jnenr  épris  , elle  confia  le  falutde 
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fon  honneur  à la  légèreté  de  fes 
pieds , & que  le  fleuve  Ladon  , fon 
pere,  furie  rivage  duquel  elle  ar- 
riva , la  changea  en  rofeau  pour 
la  dérober  à la  lubricité  du  Dieu  , 
qui  ainfi  n’aterapa  que  le  rofeau 
dans  lequel  elle  fut  transformée. 
Pan  , pour  fè  confoler , coupa  plu- 
fieurs  rofcatix  , dont  il  fit  une 
flûte  qui  porta  le  nom  de  fa  Nym- 
phe , & devint  à la  mode  parmi 
les  Bergers.  Cette  fable  cft  pure- 
ment hiftorique.  Pan  ayant  re- 
marqué que  l’air  agité  dans  un 
rofeau  y rendait  une  efpcce  de 
fon  , s’en  fervit  pour  faire  une 
flûte. 

SZOPA.  C’eft  un  édifice  que 
l’on  élevé  dans  une  campagne  ap- 
pclléc  Yfola  , lorfqu’on  cft  preç 
de  tenir  une  diere  pour  l’éleéfion 
d’un  Roi  de  Pologne.  Cet  édifice 
eft  foutenu  par  des  piliers  de  dif- 
tance  en  diftance  , & reflemble 
afTez  à une  halle  ; il  eft  entouré 
d'un  folfé  , qui  des'  quatre  côtés 
laiflc  feulement  une  efpace  de 
terre  , pour  fervip  d’eutrée  aux 
gens  de  pied. 
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X ABASQUET.  Fête  folem- 
ncllc  que  les  Nègres  Mahométans 
de  l’intérieur  de  la  Guinée  , célè- 
brent toutes  les  années  à la  fin  de 
leur  Ramadan  , ( Voye p Rama- 
dan ) & qui  a quelque  rapport 
avec  le  Bairam  des 'Turcs  & des 
Maures.  Sur  le  foir  on  voit  pa- 
raître cinq  Prêtres  (Marabouts) 
couverts  d’efpcces  de  tuniques 
blanches  , qui  marchent  de  front, 
& font  armés  de  longues  zagayes. 
Deux  Nègres  conduifcnt  cinq 
bœufs  , choifis  d’entre  les  plus 
gras  du  canton  , viennent  enfuite 
les  Chefs  des  villages  voifius  , ar- 
més de  zagayes  , de  fabres  3c  de 
poignards  ; après  eux  fe  préfente 
tout  le  p.euple  Nègre  , cinq  à cinq, 
& armé  comme  fes  chefs.  Lotfque 
cette  proceffion  arrive  au  bord  de 
la  riviere  : on  attache  les  bœufs  à 
des  piquets  , 8c  le  plus  confidéra- 
ble  des  Marabouts  , après  avoir 
enfoncé  fa  zagaye  dans  la  terre , 
étend  les  bras  du  côté  de  l’orient , 
8c  crie  trois  fois  confécutives  Sa- 
lamaleck  de  toutes  fes  forces.  Ce 
cri  eft  répété  par  tous  les  alliftans, 
qui  alors  quittent  leurs  armes,  & 
l’on  commence  une  prière  géné- 
rale : auflî-tôt  qu’elle  eft  finie, 
les  Nègres  reprennent  leurs  ar- 
mes , ils  renverfent  les  bœufs  , en 
obfervant  d’enfoncer  dans  la  terre 
une  de  leurs  cornes  & ils  les  im- 
molent. Pendant  que  le  fang  des 
viélimes  coule  , on  ne  manque 
pas  de  l*ut  jetter  du  fable  dans  les 
yeux  , afin  qu’ils  ne  voient  pas  lej 
Sacrificateurs  , ce  qui  ferait  du 


plus  malheureux  augure.  Les  bœufs 
font  enfuite  écorchés  , on  les  cou- 
pe par  morceaux , 8c  ils  font  dis- 
tribués aux  Marabouts  8c  aux  ha- 
bitans  qui  fc  font  cotifés  pour 
fournir  les  viéiimes.  La  folemnité 
fe  termine  par  la  danfe  du  folgar. 
( Voyt[  Folgar.  ) 

T ABERN  ACLE.  On  entend  par 
ce  mot  le  Temple  portatif  , où  les 
Ifraelites  pendant  leur  Séjour  dans 
le  défert  , faifaient  leurs  aéles  de 
religion  , offraient  leurs  Sacrifices 
& adoraient  le  Seigneur.  Ce  Tem- 
ple , dont  Moife  avait  reçu  le  plan 
8c  les  dimenfions  de  Dieu  même, 
était  compofé  d'ais , de  peaux  & 
de  voiles  , il  avait  trente  coudées 
de  long,  fur  dix  de  haut  8c  autant 
de  large,  8c  était  Séparé  en  deux 
parties.  Onpouvoit  le  monter,  le 
démonter  , le  tranfporter  par-tout 
où  on  jugeait  à propos.  La  pre- 
miete  partie  s’appellait  le  lieu 
Saint  ou  Amplement  le  Saint  : on  y 
confervait  le  chandelier , la  rable 
avec  les  pains  de  propofitions  8c 
l'autel  des  parfums.  L’autre  partie. 
Séparée  de  la  première  par  un 
grand  rideau  , était  nommée  le 
Sanétuairc  ou  le  Saint  des  Saints, 
8c  c’était  là  qu’était  dépofée  l’ar- 
che d’alliance.  Tout  autour  du 
Tabernacle  il  y avait  un  efpace 
que  l’on  nommait  le  parvis  , qui 
avait  cent  coudées  de  long  fur 
cinquante  de  large  , 8c  qui  était 
fermé  par  des  planches  de  bois  de 
féthim  couvertes  de  riches  tapis; 
dans  cette  enceinte  , on  trouvait 
l’autel  des  holocauftes  8c  la  cuve 
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d'airain  où  les  Prêtres  venaient  Te 
laver  avant  que  de  commencer 
les  fondions  de  leur  miniftere. 
Tout  le  Tabernacle  était  couvert 
de  voiles  précieux , par  deffus  lef- 
quels  il  y en  avait  d’autres  de  poils 
de  chevres  pour  les  garantir  des 
injures  du  tems.  Les  Juifs  regar- 
daient le  Tabernacle  comme  la 
demeure  du  Dieu  d’Ifraël , parce 
qu'il  y donnait  en  effet  des  mar- 
ques fenfiblcsdc  fa  préfence. 

Tabernacles.  ( Fêtes  des  ) 
Cette  fête  que  les  Juifs  nomment 
aulli  la  fête  des  Tentes  , fe  célé- 
bré le  quinzième  du  mois  Tifri , 
qui  revient  à notre  mois  de  Sep- 
tembre , en  mémoire  de  ce  que 
toute  la  nation  campa  ainfi  dans 
le  défert  à la  fortie  d’Egypte  , 
fondé  fur  ce  qu’il  eft  dit  dans  le 
Lévitique , chap.  xxm,  v.  xlii. 
Vous  habiterez  Jept  jours  dans  Us 
cabanes  . . . Sec.  alors  chacun  conf- 
truit,  dans  le  dehors  de  fa  maifon, 
une  cabane  couverte  de  feuilla- 
ges, tapüTée  tout  autour  & ornée 
autant  qu’il  eft  poffiblc.  Il«y  a des 
Juifs  qui  y couchent  , mais  tous 
y prennent  leurs  repas , & y paf- 
fent  la  journée  , pendant  les  huit 
jours  que  dure  la  folemnité. 

Cette  fête  eft  chômée  pendant 
neuf  jours  , dont  il  y en  a fept  de 
commandés  , & un  qui  fe  donne  à 
l’ancienne  coutume.  Il  y a aufli  un! 
jour  ordonné  pour  la  convocation, 
les  Juifs  ont  grand  foin  de  re- 
couvrer pour  cette  fête  une  bran- 
che de  palmier  , trois  de  myrte, 
deux  de  faute  , Si  une  de  citro- 
nierbien  entière  , avec  fon  fruit; 
Si  lorfque  dans  la  Synagogue  on 
récite  les  pfeaumes  Hallel  , ils 
prennent  dans  leur  main  droite 


ces  branches  liées  enfemble  , ex- 
cepté celle  de  citronier  qu’ils  tien- 
nent de  la  main  gauche  , & en  les 
approchant  les  unes  des  autres, 
ils  les  agitent  vers  les  quatre  par- 
ties du  monde , comme  il  eft  dit 
au  Lévitique  , chap.  xxm,  & vous 
prendre £ au  premier  jour  du  fruit 
d un  bel  arbre , &>  des  branches  de 
dattiers  , Si  chantant  des  canti- 
ques ils  font  chaque  jour  le  tour 
du  pupitre  de  la  Synagogue  , te- 
nant en  main  ces  rameaux  8c  la 
branche  de  citronier  , cérémonie 
qui  s’obfervait  autrefois  dans  le 
Temple  autour  de  l'autel. 

TABLE.  Ce  meuble  fi  nécef- 
faire  ne  fut  pas  un  des  moindres 
objets  de  la  magnificence  Si  du 
luxé  des  Romains.  La  plupart  de 
ces  tables  étaient  faites  d’un  bois 
précieux  ; Cicéron  en  acheta  une 
deux  mille  écus , 8c  il  y en  avait 
de  beaucoup  plus  chères  ; les  unes 
étaient  à un  feul  pied , Si  on  les 
nommait  monopodia  : celles  qui 
en  avaient  deux  , s'appelaient 
bipèdes,  & celles  fur  trois  pieds 
tripedes  ; les  unes  Si  les  autres 
étaient" employées  pour  manger; 
mais  ordinairement  celle  qui  avaic 
fervi  pour  la  viande  8i  le  poillon  , 
était  enlevée  & on  lui  fubftituaic 
une  autre  table  chargée  de  fruits. 
Si  c’était  à l’arrivée  de  cette  fé- 
condé table  qu’on  faifait  les  li- 
bations , 8c  qu’on  commençait  à 
chanter.  Les  Grecs  & les  Orien- 
taux obfervaient  le  même  ufage. 
Les  Hébreux  dans  leurs  feftins  fo- 
lemnels  fc  fervaient  auffi  de  deux 
tables  : à la  première  ils  fe  noue- 
ridaient  de  la  chair  des  viét imes , 
& à la  fécondé  , on  faifait  palfec 
de  main  en  main  la  coupe  de  bé- 
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nédiétion  , qui  était  aufli  appclléc 
la  coupe  de  louange. 

TABLEAU  votif.  Les  Romains 
qui  avaient  eu  le  malheur  de  faire 
naufrage,  étaient  dans  l’ufage  de 
faire  peindre  fur  une  toile  leur 
déplorable  aventure  , & de  fuf- 
pendre  ce  tableau  dans  le  Tem» 
pie  de  la  Divinité  à laquelle  ils 
croyaient  devoir  la  confervation 
de  leur  vie  : d’autres  s’attachaient 
ce  tableau  au  cou  , 8c  ils  en  expli- 
quaient le  fujet  pat  des  chaulons 

Îiui  faifaient  mention  de  leurmi- 
cre  , afin  d’engager  les  payfans 
à les  aider  de  quelques  aumônes. 
Ceux  qui  avaient  été  guéris  de 
quelque  maladie  , confacraicut 
aufli  un  tableau  dans  le  Temple 
du  Dieu  qui  les  avait  (ecourus. 
Les  Avocats  fc  fervaient  aufli  de 
rableaux  , qui  repréfentaient  les 
infortunes  de  leurs  parties  , & les 
maux  quelles  avaient  efluyées par 
la  dureté  de  leurs  ennemis  , & ce 
moyen  détermina  fouvent  les  Ju- 
ges en  faveur  des  viélimes  du 
pouvoir  infolent  foutenu  par  d’im- 
menfes  richeffes. 

Les  Chrétiens  ont  aufli  leurs  ta- 
bleaux votifs. 

T A BLE  de  la  loi.  Mahomet 
fait  dire  à Dieu  , dans  le  cha- 
pitre de  l’alcoran  , qui  porte 
le  titre  d’Aaraf.  » Nous  avons 
« écrit  pour  Moïfe  toutes  ces  cho- 
» fes  en  particulier,  que  les  Ifrae- 
« lites  doivent  obferver , tant  à 
« l'égard  de  ce  qui  eft  commandé, 
» que  de  ce  qui  eft  défendu  , & 
» recevez-Ies  avec  refpeél  & com- 
« mandez  à votre  peuple  de  les 
« garder  foigneufement.  « Les  In- 
terprétés Mufulmans  expliquent 
ainfi  ce  paflage  : » Nous  avons 
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s>  ordonné  à la  plume  ou  au  burin 
» célefte  , d’écrire  ou  de  graver 
«ces  Tables,  ou  bien  nous  avons 
« commandé  à l'Archange  Gabriel 
» de  fe  fervir  de  la  plume  , qui 
«eft  l'invocation  du  nom  de 
» Dieu  , & de  l’encre  qui  eft  pui- 
« fée  dans  le  fleuve  des  lumières  , 
» pour  écrire  la  loi.  ce 

Suivant  quelques  - uns  de  ces 
Commentateurs, ccsTablcs  étaient 
au  nombre  de  fept , félon  d’autres 
il  y en  avait  dix.  Les  Arabes  di- 
fent  quelles  avaient  chacune  dix 
ou  douze  coudées  de  hauteur  , & 
qu’elles  étaient  faites  d’un  bois 
appejlé  fedr  ou  fédrat , qui  eft  une 
cfpece  de  Lot  que  les  Mufulmans 
placeut  dans  le  paradis  ; d’autres 
prétendent  qu’elles  étaient  faites 
d'émeraude  , & qu’étant  percées  à 
jour , on  pouvait  les  lire  des  deux 
côtés  , d’un  côté  à droite  & de 
l'autre  à gauche. 

On  fait  que  Mo'/fe  defeendant 
de  la  montagne  de  Sinaï  , comme 
il  rapportait  les  premières  Tables 
de  la  loi , les  bri fa  d’indignation 
en  voyant  les  Ifraëlites  adorer  le 
Veau  d’or.  ( Voyt[  Veau  d’or.  ) 
Ces  Tables  ainfi  rompues  , les 
morceaux  en  furent  rapportés  au 
ciel  par  les  Anges  , à la  réferve 
d’une  feule  pièce  de  la  grandeur 
d’une  coudée  qui  demeura  fur  la 
terre,  & qui  fut  mife  dans  l’Ar- 
che d’Alliance.  Les  mêmes  Inter- 
prètes ajoutent  que  les  Ifraëlites 
ayant  reçu  de  Moïfe  la  loi  qnc 
Dieu  lui  avait  donnée  fur  le  mont 
Sinaï , quelques  incrédules  eurent 
l’audace  de  publier  que  Dieu  cer- 
tainement ne  lui  avait  point  parlé, 
& qu’il  avait  écrit  lui  même  fur 
les  Tables,  ce  qu’il  lui  avait  plû  \ 
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mais  Dieu  pour  confondre  ces  fé- 
ditieux,  ordonna  à Moïfe  de  choi- 
fir  foixante-dix  perfonnes  d’enrre 
les  anciens  du  peuple  8c  de  les 
conduire  fur  la  montagne  , pour 
être  témoins  de  ce  qu’il  lui  dirait. 

, Moïfe obéir  à Dieu,  il  choifu  foi- 
xante-dix vieillards  d’entre  les 
douze  Tribus  , 8t  les  mena  fur  la 
montagne;  mais  auffi-tôc  qu’ils  y 
furent  arrivés  , une  nuée  épaifie 
les  fé para  de  Moïfe  , qui  entré  dans 
la  nue,  parla  feul  avec  Dieu.  Pen- 
dant ce  tems  les  vieillards  demeu- 
rèrent profternés , & entendirent 
diftinélemcnt  les  paroles  de  Dieu 
qui  confiftaient  en  promefles  8c  en 
menaces. 

Aufiî-tôt  que  Moïfe  fut  forti 
de  la  nue,  il  dit  aux  vieillards  , 
“vous  avez  oui  ce  que  Dieu  m’a 
» dit , « à quoi  ils  répliquèrent  : 
“Nous  avons  véritablement  oui 
“ des  paroles  , mais  nous  ne  pou- 
» vons  favoir  qui  les  a proférées , 
“ puifquc  la  nuée  nous  empêchait 
“de  le  voir  , de  forte  que  fi  vous 
“ voulez  que  nous  ajoutions  foi 
“à  vos  difeours  , il  faut  que  vous 
“ nous  faflîez  voir  ce  Dieu  qui  vous 
“ parle.  « Ce  fut  alors  que  Dieu 
entra  en  colere  6c  qu’il  éclata  fur 
ces  incrédules  par  un  tremblement 
de  terre  excité  par  un  bruit  épou- 
vantable , 6c  accompagné  d’un  feu 
dévorant  qui  les  confuma  tous, 
ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  le  cha- 
pitre Aaraf , cité  plus  haut. 

Les  Hébreux  ne  comptent  qup 
deux  Tables  de  la  loi , 6c  Moïfe 
dit  exprelfément , qu’elles  étaient 
écrites  de  la  main  de  Dieu  , digito 
Dei  feriptus  , ce  que  les  Inter- 
prètes expliquent,  par  le  minif- 
terc  d’un  Ange,  qu  de  l’cfprit  de 
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Dieu,  qui  eft  quelquefois  nommé 
le  doigt  de  Dieu,  ou  que  Moïfe  , 
rempli  de  l’efprit  de  Dieu  , les 
écrivit. 

Tables.  ( Loix  des  douze  ) Elles 
furent  faites  par  les  Décemvirs 
vêts  l’an  301  de  la  fondation  de 
Rome  , à defiein  d’éteindre  les  di- 
vifions  qui  s’élevaient  continuel- 
lement entre  les  Confuls  8c  les 
Tribuns  du  peuple  > on  en  tira  une 
partie  des  loix  *d’ Athènes  8c  des 
autres  villes  de  la  Grece  les  mieux 
policées  , 6c  l’on  y ajouta  les  loir 
Royales.  Ces  loix  furent  gravées 
fur  dix  tables  de  cuivre  , 8c  expo- 
fées  dans  le  lieu  le  plus  éminent 
de  la  place  publique  , mais  com- 
me ce  corps  de  loix  ne  parut  pas 
complet , deux  ans  après  on  ajouta 
deux  nouvelles  Tables  aux  dix 
premières.  Ces  loix  fe  font  per- 
dues , 5c  il  ne  nous  en  refte  plus 
que  quelques  fragmens  difpetfés 
dans  divers  auteurs.  Elles  étaient 
pour  la  plupart  d’une  fé  vérité  ré- 
voltante : on  y trouve  le  fupplicc 
du  feu , des  peines  prefquc  tou- 
jours capitales  , 8c  le  vol  puni  de 
mort.  Elles  prononcent  la  peine 
capitale  contre  des  faifeurs  de  li- 
belles St  lesPoe’tes  , ce  qui  prouve 
inconteftablement  combien  les 
Décemvirs  étaient'  amis  de  la  ty- 
rannie ; cependant  les  loix  Roya- 
les inftituées  pour  tenir  en  bride 
un  peuple  compofé  de  fugitifs  , 
d’efclaves  , de  brigands  , ne  de- 
vaient plus  convenir  à des  Répu- 
blicains. Lorfquc  Cicéron  loue 
les  loix  des  douze  Tables,  il  n’en- 
tend certainement  pas  applaudir 
à ces  loix  de  fang.  Apres  l’expul- 
fion  des  Décemvirs , elles  ne  fu- 
rent pas  abrogées  exprdTément  „ 
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mais  la  loi  Porcia  les  rendit  infi- 
nies en  défendant  de  mettre  à 
mort  un  citoyen  Romain  , & l’on 
fait  qu’un  accufé  avait  le  droit  de 
fe  retirer  avant  fon  jugement. 

TABLETTES  en  cire.  Les  Ro- 
mains écrivaient  avec  un  ftileou 
poinçon  de  métal  fur  ces  fortes  de 
Tablettes,  qui  étaient  des  feuillets 
ou  planches  minces  enduites  de 
cire  ; nous  avons  encore  fuivi 
Iong-tems  cet  ufage  , & quelques 
Eglifes  de  France  ne  l’ont  quitté 
que  vers  la  fin  du  dernier  fiecle. 
La  ville  de  Genève  poflede  d'an- 
ciennes Tablettes , compofées  de 
planches  fort  minces  de  la  gran- 
deur d’un  in-folio  , enduites  de 
cire  noire  ; elles  contiennent  la 
dépenfe  journalière  de  Pbilippc- 
le-Bcl  durant  fix  mois  , & fi  l’on 
retrouvait  plufieurs  de  ces  tablet- 
tes , elles  jetteraient  fans  doute 
un  grand  jour  fur  les  anciens  ufa- 
ges  de  la  Cour , du  Prince  & de  la 
Nation  : on  voit  dans  celles  de 
Genève  que  le  cheval  de  fomme 
& le  muffin  étaient  payés  huit 
livres,  le  palfroi  dix  livres  , le 
cheval  de  trait  ( equus  ) douze , 
quatorze  & feize  livres  j le  che- 
val de  bataille  trente-deux  livres. 
Un  valet  du  Roi  avait  deux  fols 
fix  deniers  de  gage  par  jour,  un 
Cuifinicr  avait  le  double.  On  don- 
nait aux  malades  des  écrouelles 
qui  venaient  des  provinces  du 
royaume  & même  d’Efpagnc  & 
d’Italie  vingt  ou  trente  fols,  per 
elemofynam. 

TABOT.  C’eft  un  coffre  fur  le- 
quel les  Prêtres  Ethiopiens  célè- 
brent la  meffe  , & pour  lequel  tout 
le  peuple  a la  plus  grande  véné- 
ration. Ils  croient  fermement  que 
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c'eft  l'arche  d'alliance  confervée 
long-tems  dans  le  Temple  de  Jc- 
rufalcm  , mais  qui  en  a été  fur- 
tivement tirée  par  des  Millionnai- 
res Juifs,  qui  furent  envoyés  en 
Ethiopie  par  le  Roi  Salomon  pour 
inftruire  les  peuples  dans  la  loi 
du  vrai  Dieu.  Quoique  les  Ethio- 
piens foient  maintenant  convertis 
au  Chriftianifrae  , ils  n’en  confer- 
vent  pas  moins  le  même  rcfpetft 
pour  le  Tabot.  L’Empereur  n’a  pas 
la  permiffion  de  le  voir  : on  le 
porte  avec  cérémonie  , lorfqu'il 
change  de  camp  , & à chaque  pofe 
que  l’on  fait,  il  eft  placé  fous  une 
tente. 

TABOURET.  ( Droit  du  ) C’eft 
en  France  le  privilège  qu'ont  les 
Princeffcs  & les  Duchcffcs  de  s’af- 
feoir  fur  un  tabouret  en  préfcncc 
de  la  Reine. 

TABOUT.  Mot  Arabe  qui  fi- 
gnifie  proprement  un  coffre  de 
bois  , & plus  ordinairement  la 
biere  d'un  mort.  Les  Mufulmans 
donnent  auffi  quelquefois  ce  nom 
à l’arche  d’alliance  des  Ifraclitcs. 
Ils  difent  que  cet  arche  fut  en- 
voyée toute  faite  de  la  part  de 
Dieu  à Adam , Sc  quelle  fut  tranf- 
mife  de  main  en  main  , & de  Pa- 
triarches en  Patriarches  jufqu’à 
Moïfc.  Ils  prétendent  auffi  que  les 
portraits  de  tous  les  Prophètes  qui 
devaient  paraître  dans  la  fuite  des 
tems  , y étaicnc  confervés.  Sûre- 
ment ils  croient  que  celui  de  leur 
Prophète  y tenait  une  place  ho- 
norable. 

TABRA.  Les  Nègres  d’Afrique, 
fur  la  côte  du  Cap  , ont  donné  ce 
nom  à un  rocher  , près  duquel 
leurs  barques  font  fouvent  nau- 
frage, & il  ne  leur  eu  a pas  fallu 
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davantage  pour  en  faire  une  Di- 
vinité 5 iis  lui  offrent  des  facri- 
fîces  , ils  lui  font  des  libations  , 
fouvent  ils  lui  immolent  une  chè- 
vre , dont  ils  mangent  quelques 
parties  & jettent  les  relies  dans  la 
mer.  Des  Prêtres , dignes  de  con- 
duire ces  groffiers  fauvages  , leur 
font  accroire  qu’ils  font  les  inter- 
prètes de  ce  Dieu  rocher  , ils  l'in- 
terrogent fur  les  momens  favo- 
rables à la  navigation  , 8c  pour 
tromper  ces  malheureux  , ils  en 
obtiennent  des  préfens  proportion- 
nés à leurs  facultés. 

TABULÆ  nova  , nouveaux 
Regiftres  : c’eft  ainlî  que  les  Ro- 
mains appcllaient  un  Plébifcite , 
par  lequel  toutes  fortes  de  dettes 
étaient  abolies  , & toutes  obliga- 
tions annullées.  Lorfque  le  peu- 
ple Romain  avait  rendu  un  pareil 
Edit,  il  fallait  faire  de  nouvelles 
Tablettes  pour  écrire  les  aftes , les 
créanciers  ne  pouvant  plus  le  fer- 
vir  de  leurs  anciens  contrats  d'o- 
bligations. Il  y avait  à Rome  un 
Takularium  de  l’Etat  où  étaient 
dépofés  les  titres  , ‘aéfes  8c  monu- 
mens  concernant  les  biens  de  la 
République  : ce  dépôt  était  dans 
une  falle  du  Temple  de  la  Li- 
berté. 

TABULCHANA.  On  nomme 
ainfi  en  Turquie  le  cortege  mili- 
taire que  le  Sultan  accorde  aux 
grands  Officiers  qui  font  à fon 
fervice.  Le  Tabulchana  du  grand 
Vilir  cft  compofé  de  neuf  tam- 
bours , de  neuf  fifres  , fept  trom- 
pettes , quatre  zils  ou  badins  de 
cuivre  qu'on  heurte  les  uns  con- 
tre les  autres  . 8c  qui  rendent  un 
fon  aigu  8c  perçant.  Il  fait  porter 
devant  lui  trois  queues  de  cheval , 


T A 

un  étendart  de  couleur  verte  , 
nommé  Alem  , & deux  autres 
étendaxts  qu'on  appelle  B airak. 
Les  Bachas  ne  peuvent  faire  por- 
ter devant  eux  que  deux  queues 
de  cheval,  & trois  étendarts;  les 
Officiers  inférieurs  n'ont  qu’un 
fanjak  ou  étendart. 

TACITA.  Déeife  du  filence  , 
elle  eft  de  l’invention  de  Numa- 
Pompilius  , qui  crut  cette  Divi- 
nité au  moins  auffi  nécclTaire  à 
l’établiffemcnt  de  fon  Empire , que 
celle  qui  fait  parler. 

TACKAN , du  tems  du  fameux 
Jenghis-kan  , les  Tartares  Mon- 
guls  nommaient  ainfi  ceux  qui 
parmi  eux  , ayant  fait  quelques 
belles  actions , ou  rendu  de  grands 
fervices  à l’Etat  , étaient  exemp- 
tés de  toute  taxe  par  le  grand 
Kan.  Ces  braves  guerriers  pou- 
vaient s’approprier  tout  le  butin 
qu’ils  faifaient  àda  guerre  , fans 
en  faire  part  au  Souverain  , de- 
vant qui  ils  avaient  le  droit  de  fc 
préfenter  toutes  les  fois  qu'ils  le 
jugeaienc  à propos.  Une  de  leurs 
grandes  prérogatives  était  d’ob- 
tenir le  pardon  de  leurs  fautes, 
quelques  énormes  quelles  fulfent, 
jufqu’à  neuf  fois. 

TACODRUGITES.  Hérétiques 
de  la  feéte  des  Montaniftcs  , aux- 
quels on  donna  ce  nom , par  rap- 
port à une  certaine  affeélation  de 
recueillement  qui  leur  fai  fait  por- 
ter le  fécond  doigt  dans  une  narine, 
8c  quelquefois  fur  les  lcVres',  com- 
me les  Harpocratcs  , enforte  que 
ce  doigt  Icmblait  être  le  pivot  de 
leur  nez. 

TAGÈS.  Il  a plu  aux  Etruriens 
de  faire  un  demi-Dieu  de  cet  hom- 
me obfcut  , qui  leur  enfeigua 
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l’art  des  arufpices.  ' Les  Poètes  ont 
eu  foin  de  lui  donner  le  Génie 
pour  pere  , & ils  rapportent  qu'il 
fut  trouvé  endormi  fous  une  motte 
de  terre,  & réveillé  par  un  labou- 
reur avec  le  foc  de  fa  charrue. 

TAHARET.  C’eft  ainfi  que  les 
Turcs  nomment  la  troifieme  ablu- 
tion prcfcrite  par  l’alcoran  , & qui 
eft  d’indifpcnfablc  obligation  , 
apres  les  évacuations  naturelles. 
Elle  confifte  à laver  , avec  les 
trois  doigts  de  la  main  gauche  les 
parties  du  corps  fouillées  de  quel- 
que ordure.  ( Voyei  Ablution.  ) 

TAILLE.  Impofition  que  le  Roi 
levé  fur  fes  fujets  ; elle  eft  appel- 
lée  Taille,  parce  qu'autrefois  l’é- 
criture n’étant  pas  commune , on 
fc  fervait  de  buchectes  , fembla- 
blcsà  celles  qu’emploient  nos  Bou- 
langers , pour  marquer  le  paye- 
ment des  Tailles.  L’établiflemcnt 
de  laTaillc.cft  fort  ancien  ; d’a- 
bord cette  impofition  tint  lieu  du 
fervice  militaire  que  tous  les  fu- 
jets du  Roi  devaient  faire  en  per- 
fonne  , foit  Nobles  , Eccléfiafti- 
ucs  ou  Roturiers  ; lorftjue  ces 
erniers  étaient  convoques  , & 
qu'ils  ne  comparai/Taient  pas  , ils 
payaient  une  amende.  Les  Nobles 
fai  Paient  profeflion  de  porter  les 
armes  , & les  Èccléfiaftiques  étant 
obligés  de  fervir  à caufe  de  leurs 
fiefs  , ou  d’envoyer  quelqu’un  à 
leur  place,  ne  devaient  rien  payer 
pour  le  fcrvice  militaire  ; de  là 
vient  l’exemption  de  Taille  donc 
jouifTent  les  Nobles  & les  Ecclé- 
fiaftiques.  Quant  aux  Roturiers, 
qui  ne  devaient  fervir  qu’extraor- 
dinaircment,  ce  fut  pour  les  dif- 
penfer  du  fervice  militaire  qu’on 
établit  la  Taille  , afin  que  ne 


T A 

contribuant  pas  de  leur  perfonne 
à ce  fervice  , ils  contribuaflenc 
au  moins  de  leurs  deniers  aux  frais 
qu’il  occafionnaiti 

Dès  l'an  1060  , il  parait  que  la 
Taille  était  établie  , quoique  plu- 
fieurs  auteurs  n’en  rapportent  l’éta- 
bliffement  qu’au  règne  de  Saine 
Louis  5 elle  ne  fut  pas  encore  per- 
pétuelle foüs  ce  Roi  , ni  fous  le 
régné  de  fon  fils  Charles  V ; mais 
en  144J  le  Roi  Charles  VII  la 
rendit  annuelle,  ordinaire  & per- 
pétuelle : alors  elle  ne  montait 
qu’à  1 800000  liv. 

Taille  des  femmes.  Un  auteur 
remarque  que  , grâce  aux  précau- 
tions que  les  parens  de  ce  liecle 
prennent  pour  faire  la  Taille  des 
demoifelles , jointes  à l’ufage  des 
jarretières  & à celui  des  mules 
étroites  & des  petits  fouliers , il 
eft  prefque  impoffible  de  trouver 
une  femme  qui  n’ait  le  pied  , la 
jambe , la  cuifle  & le  milieu  du 
corps  gâté. 

TAILLEURS,  ( ancienne  Con- 
fréries des  Garçons)  Autrefois  les 
Cpmpagnons  Chapeliers,  Tail- 
leurs, Selliers  & Cordonniers  , pra- 
tiquaient certaines  cérémonies  im- 
pies , facrileges  8c  fupcrftiticufes , 
fous  prétexte  de  fc  paffer  com- 
pagnons. 

Les  garçons  Chapeliers  choi- 
fifTaient  une  maifon  dans  laquelle 
fe  trouvaient  deux  chambres  com- 
modes & contiguës,  St  dans  l'une 
d’elles  ils  dreffaient  une  table , fur 
laquelle  ils  mettaient  une  croix  , 
& tout  ce  qui  fert  à reprefenter  les 
inftrumcns  qui  ont  fervi  à la  paf- 
fion  de  Notre  Seigneur.  Sous  la 
cheminée  de  la  même  chambre" , 
ils  arrangeaient  quelques  vafes  , 


TA 

qu’ils  fuppofaient  être  des  fonts 

baptifmaux. 

Lorfque  tout  était  ainfî  prépa- 
ré, celui  qui  devait  palier  com- 
pagnon , après  avoir  pris  pour 
pavrein  St  mareine  deux  perfonnes 
de  la  compagnie,  jurait  fur  le  li- 
vre des  Evangiles  , par  la  part 
qu'il  prétendait  en  paradis  , qu'il 
ne  révélerait  pas  même  dans  la 
confefiîon  , ce  qu’il  ferait  ou  ver- 
rait faire,  ni  un  mot  duquel  ils 
fe  fervaient  , comme  un  mot  du 
guet  , pour  fe  reconnaître  vrais 
compagnons  , 8t  enfuite  il  était 
reçu  avec  plulîcurs  cérémonies  qui 
femblaient  tourner  en  ridicules  la 
paflion  du  Sauveur  & le  Sacrement 
de  Baptême. 

Pour  la  réception  des  garçons 
Tailleurs  , on  préparait  une  table 
couverte  d’une  nappe  à l’envers  , 
fur  laquelle  on  pofaic  une  faliere , 
un  pain  , une  talTe  à trois  pieds  à 
demi  pleine  , trois  gants  blancs  8c 
trois  é^uillcs  : on  faifait  faire  à 
peu  près  le  ferment  précédent  au 
Récipiendaire.  On  lui  racontait 
une  prétendue  hiftoire  des  trois 
premiers  compagnons,  toute  rem- 
plie d’impuretés  , 8c  dans  laquelle 
un  des  plus  faints  myftèresde  notre 
religion  , était  étrangement  pro- 
fané. 

Les  compagnons  Selliers , dans 
leur  réception  aulTt  impie  , profa- 
naient abominablement  le  faint 
facrifice  de  la  Mefle. 

Toutes  ces  horreurs  étant  ve- 
nues à la  connaidance  des  Ma- 
giftrats  , furent  condamnées  pat 
Sentence  de  l'Oificial  de  Paris , 
comme  cérémonies  impies  , plei- 
nes de  facrilèges  , injurieufes  à 
Dieu  , contraires  aux  bonnes 
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mœurs  , fcandaleufes  à la  reli- 
gion , 8c  contre  la  juftice. 

TALAPOINS.  Nom  que  portent 
les  Prêtres  du  royaume  de  Pégu. 
Lorfqu’un  jeune  homme  a pallé 
plufieurs  années  dans  une  efpecc  de 
Séminaire  , 8:  qu'il  approche  de  fa 
vingtième  année  , le  Supérieur  du 
Couvent  l'examine  fur  trois  points 
importons  qui  conftituent  le  vrai 
Talapoin  : favoir  le  renoncement 
au  monde  , l’abnégation  des  plai- 
lirs  6c  l'oubli  des  femmes.  S’il  pa- 
rait rélïgné  , on  le  promene  en 
pompe  dans  la  ville  , pour  l’ex- 
pofer  à la  vénération  du  peuple, 
enfuite  on  lui  donne  l’habit  de 
l’Ordre.  Le  Talapoin  ne  doir  man- 
ger qu’une  fois  par  jour , il  faut 
qu'il  vive  d'aumône  , 8c  il  ne  lui 
eft  pas  permis  de  la  demander. 
C’eft  de  la  charité  plus  ou  moins 
abondante  du  peuple  que  dépend 
leur  nourriture  journalière  ; leur 
occupation  eft  de  prêcher  certains 
jours  de  la  femaine  ; les  Péguans 
les  révèrent  comme  des  Saints , 8c 
recherchent  avec  empreflement 
quelques  gouttes  d'eau  , dans  la- 
quelle ils  fe  font  lavés  les  pieds. 

Talapoins.  Prêtres  Siamois, 
dont  le  nom  eft  tiré  du  mot  Ta. 
lapa  , efpecc  d’évenrail  qu'ils  por- 
tent toujours  à la  main.  Lorfqu'un 
Siamois  veut  entrer  dans  l’Ordre 
des  Talapoins  , il  fe  préfente  au 
Sancrat  ou  Supérieur  du  Couvent, 
qui  défigne  un  jour  pour  la  céré- 
monie. On  lui  rafe  la  tête  , la 
barbe  8c  les  fourcils  , au  fou  des 
ioftrumens  , 8c  en  préfencc  de 
toute  fa  famille.  Le  Sancrat  lui 
donne  l'habit  religieux  , dont  il 
doit  fe  revêtir  lui-même.  Il  peut, 
lorlqu’il  le  veut,fortir  de  fou  Cou- 
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vent  & rentrer  dans  le  monde  : 
an  refte  l'eipritde  l'inftitut  de  cec 
Ordre  , cft  de  fe  nourrit  des  pé- 
chés du  peuple  , de  mener  une  vie 
pénitente , 8e  de  racheter  par  les 
prières  8e  les  bonnes  œuvres  les 
fautes  des  laïcs  qui  font  l’aumône 
au  Couvent.  Chaque  Talapoin  éft 
chargé  de  l’éducation  de  deux  ou 
trois  novices  ; il  doit  prêcher  le 
lendemain  de  la  nouvelle  8e  delà 
pleine 
les  eau 
doit  p 

jufqu’à  ce  qu’elles  foient  entière- 
ment écoulées.  Pendant  les  cala* 
mités  publiques  , ils  ont  des  jeu- 
nets rigoureux  ; dans  le  tems  de  la 
récolte  du  riz,  ce  font  eux  qui 
veillent  dans  les  campagnes  pen- 
dant la  nuit  ; le  jour  ils  reviennent 
prier  dans  leurs  Pagodes  8c  dormir 
dans  leurs  cellules.  Une  des  gran- 
des cérémonies  religienfes  des 
Talapoins,  c’eft  de  laver  leur  idole 
à la  pleine  lune  du  cinquième 
mois  , obfervant  par  refpeél  de 
ne  lui  point  mouiller  la  tête  ; en- 
fuite  ils  lavent  leur  Sancrat  ; le 
peuple  vient  auffi  par  dévotion 
laveries  Talapoins,  8c  les  enfans 
lavent  leurs  peres  dans  les  far 
milles.  Un  Talapoin  ne  fe'  lève 
jamais  avant  le  jour  , par  la 
crainte  d’écrafer  quelque  infeéte 
dans  IVobfcurité  , il  prie  en  fuite 
deux  heures  au  Temple  , en  re- 
muant fon  talapa , comme  s’il  vou- 
lait s’éventer.  Il  païle  une  heure 
dans  la  ville  à recueillir  des  au- 
mônes , toujours  avec  modeftie, 
foit  qu’on  lui  donne  , ou  qu’on 
lui  reïufe.  En  rentrant , il  va  fe 
profterner  devant  fon  Supérieur; 
il  déjeûne , pafle  à l’étude  ou  s'oc- 
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:x  commencent  a gro/Tir  , il 
rêcher  deux  fois  par  jour  , 


T A 

cupe  à quelque  travail  , dîne  Sc 
dort  enfuite  ; à fon  réveil  inftruit 
les  novices  , 8c  retourne  au  Tem- 
ple pendant  deux  heures  : s’il  man- 
ge le  foir  , ce  ne  doit  être  que 
quelques  fruits. 

Si  un  Talapoin  cft  convaincu  de 
quelque  crime  contre  la  chafteté  , 
il  eft  fans  rémi  dion  condamné  au 
feu  par  le  Monarque  qui  s’eft  ré- 
fervé  le  droit  de  prononcer  dans 
ces  circonftnnccs.  Les  Talapoins 
fans  capacité  font  renvoyés  dans 
le  monde  par  les  Officiers  du  Roi , 
qui  toutes  les  années  font  la  viïîte 
des  Couvcns. 

TALASIUS.  Efpece de  Divinité' 
qui  préfidait  chez  les  Romains  à 
la  félicité  du  mariage.  Ce  Tala- 
fius  était  un  Romain  très  recom- 
mandable par  fon  courage  , 8c 
fur-tout  par  les  vertus.  Eperdue- 
ment  amoureux  d’une  Sabine  , qui 
furpaflait  toutes  fes  compagnes  en 
beauté  , les  amis  de  ce  jeune 
homme  , touchés  de  fa  paffion  , 
enlevèrent  la  belle  Sabine  , & la 
remirent  entre  les  bras  de  fon  ver- 
tueux amant.  Il  l'époufa  , la  ren- 
dit heureufe  , 8c  fut  le  pere  d’une 
nombrenfe  poftérité.  Depuis  ce 
tems  on  ne  cefla  de  fouhaiter  aux 
nouveaux  époux  le  bonheur  de 
Talafius  , 8c  peu  à peu  on  s’ac- 
coutuma à le  regarder  comme  le 
Dieu  du  mariage. 

TALISMAN.  Il  y en  a de  deux 
fortes  , les  agronomiques  8c  les 
magiques.  Les  Tnlifmans  agro- 
nomiques confident  en  quelques 
figures  gravées  ou  taillées  fur  une 
pierre  fympathique , ou  fur  un  mé- 
tal correfpondanc  à un  certain 
aftrc  pour  en  recevoir  les  influen- 
ces. Le  Talifman  magique  eft  la 
repréfentation 
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représentation  de  figures  extraor- 
dinaires , accompagnées  de  mots 
fuperftitieux  8c  de  noms  d’anges 
inconnus  ; entendons  M.  Pluche 
nous  expliquer  , Suivant  fon  fyf- 
tême  l’origine  des  Talifmans. 
«Lorfque  le  culte  des  lignes  cé- 
« leftes  8c  des  planètes  , dit-il  , 
«fut  une  fois  introduit  , on  en 
» multiplia  les  figures  pour  aider 
«la  dévotion  des  peuples  8c  pour 
«la  mettre  à profit.  On  faifait 
» ces  figures  en  fonte  8c  en  relief, 
«aflez  Souvent  par  maniéré  de 
» monnoie  , ou  comme  des  pla- 
«ques  portatives  qu’on  perçait 
« pour  être  SuSpendues  par  un 
» anneau  au  cou  des  enfans  , des 
« malades  & des  morts.  Les  cabi- 
» nets  des  Antiquaires  Sont  pleins 
«de  ces  plaques  ou  amulettes  , 
«qui  portent  des  empreinte*  du 
»>  Soleil  ou  de  Scs  Symboles  , ou 
«de la  lune,  ou  des  autres  pla- 
«nètes  , ou  des  différens  lignes 

« du  zodiaque  « Dans  la 

confection  des  Talifmans  , ajou- 
te-t-il , m la  plus  légère  confor- 
«mité  avec  Paître  ouïe  Dieu  en 
» qui  on  avait  confiance  ; une  pe- 
« tite  précaution  de  plus  , une  lé- 
«gere  relTcmblance  plus  fenlible 
» faiSait  préférer  une  image  ou 
» matière  à une  autre  ; ainfi  les 
» images  du  Soleil , pour  en  imi- 
«ter  l’éclat  8c  la  couleur  , dc- 
«vaient  être  d’or.  On  ne  doutait 
» pas  même  que  l’or  ne  fur  une 
» production  du  Soleil.  Cette  con- 
* formité  de  couleur  , d’éclat  8c 
» de  mérite  en  était  la  preuve.  Le 
«Soleil  devait  donc  mettre  Sa 
» complaiSance  dans  un  métal 
«qu’il  avait  indubitablement  en- 
» gendre,  8c  ne  pouvait  manquer 
Tome  if i 


» d’arrêter  Ses  influences  dans  une 
« plaque  d'or  où  il  voyait  fou 
» image  empreinte  , 8c  qui  lui 
» avait  été  religieuSement  confa- 
«crée  au  moment  de  Son  lever. 
«Par  un  raifonnement  Semblable, 
» la  lune  produifait  l’argent , 8c 
» favoriSait  de  toute  l’étendue  de 
« Son  pouvoir  les  images  d’argenc 
» auxquelles  elle  tenait  par  les 
« liens  de  la  couleur  , de  la  géné- 
» ration  , de  la  consécration  ; bien 
» entendu  que  Mars  Se  plaiSait  à 
« voir  Ses  images  , quand  elles 
«étaient  de  fer:  c’était  là  Sans 
» doute  le  métal  favori  du  Dieu 
» des  combats  . . . ■.  Vénus  eut  le 
« cuivre  , parce  qu’il  Se  trouvait 
» en  abondance  dans  Pille  de  Chy- 
« pre  , dont  elle  cbérillait  le  fé- 
« jour.  Le  langoureux  Saturne  fuc 
« prépoSé  aux  mines  de  plomb  : 
« on  ne  délibéra  pas  long-tems  Sun 
« le  lot  de  Mercure  , un  certain 
« rapport  d’agilité  lui  fit  donner 
«en  partage  le  vif-argent  ; mais 
«en  vertu  de  quoi  Jupiter  fera- 
» t-il  borné  à la  Sur-intendance  de 
«l’étain?  Il  était  incivil  de  pré- 
« Ssnter  cette  commiflion  à un 
« Dieu  de  la  Sorte  : c’était  l’avi- 
«lir  ; mais  il  ne  reliait  plus  que 
«l’étain  , force  lui  fut  de  s’ en 
« contenter.  Voilà  certes  de  puif- 
« Sans  motifs  pour  artîgner  à ces 
« Dieux  l’infpeCtion  fur  tel  8c  tel 
« métal  , 8c  une  affcCtion  fingu- 
» licre  pour  les  figures  qui  en  Sont 
«compoSées.  Or  , telles  font  les 
« raifons  de  ces  prétendus  dépar- 
« temens  : tels  font  aurti  les  effets 
» qu’il  en  faut  attendre.  <*• 

Sans  remonter  jufqu'à  l’étrange 
opinion  de  quelques  Rabbins  qui 
veulent  absolument  que  Moïfe  ne 
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fit  fin  élever  le  ferpent  d’airain 
dans  le  défert,  que  pour  détruite 
les  ferpens  qui  défolaicnc  & 
tuaient  les  Ifraëlites  , nous  trou- 
vons plufieurs  auteurs  qui  attri- 
buent l’origine  des  Talifmans  à 
Necepfos  , Roi  d’Egypte  , qui  vi- 
vait plus  «le  deux  cens  ans  avant 
Salomon. 

Au  relie,  les  Talifmans  eurent 
une  grande  vogue  dans  la  Grece  : 
on  gravait  fur  des  émeraudes  des 
figures  d’aigles  & des  fearabées, 
parce  que  le  fearabée,  confacré  au 
foleil  , était  la  figure  animée  de 
cet  allre  que  les  Egyptiens  , félon 
Porphyre  , regardaient  comme  le 
plus  puiflant  des  Dieux.  Les  Ma- 
criens  avaient  une  fi  grande  véné- 
ration pour  Alexandre  le  Grand  , 
que  les  hommes  de  cette  famille 
portaient  la  figure  de  ce  Prince 

?;ravéc  dans  leurs  bagues,  & que 
es  femmes  la  portaient  dans  tous 
leurs  ornemens  & fur  leurs  habits , 
parce  que  , difaient  ils , tous  ceux 
qui  portaient  fur  eux  la  tête  d’A- 
lexandre , en  recevaient  un  le- 
cours  continuel.  Les  bulles  que 
l'on  pendait  aucoudesenfanschcz 
les  Romains  , & dont  les  Confuls 
& les  Généraux  s’ornaient  la  poi- 
trine dans  les  cérémonies  du  triom- 
phe, renfermaient  des  Talifmans, 
qui  fur-tout  préfervaient  la  jeu- 
ncile  des  attaques  des  Génies  mal- 
faifans.  Les  Guerriers  ne  mar- 
chaient pas  fans  leurs  baudriers 
conftellc’s  ; de  tous  les  peuples  , 
les  Samothraciens  ont  été  les  plus 
renommés  pour  la  fabrication  «les 
Talifmans  ; ils  les  compofaient 
de  métal  fur  lequel  ils  gravaient 
certaines  figures,  & enfuite  ils  les 
montaient  en  ba'gue.  Les  Chré- 
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tiens  n’ont  pas  été  exempts  de  re- 
proche à cet  égard.  On  les  recher- 
chait fort  fous  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  , & en  *8  y , on  attri- 
bua l’incendie  général  de  Paris  , 
à l’imprudence  que  l’on  avait  eu 
d’enlever  de  delTous  l’arche  d’un 
pont  un  ferpent  & une  fouris  d’ai- 
rain , qui  étaient  les  deux  Talif- 
mans préfervatifs  de  la  ville. 

Talismans  contre  les  punai- 
fes.  Quelques  auteurs  anciens,  af- 
fezobfcurs  à la  vérité,  avancent 
que  les  Chartreux  n’ont  jamais  de 
punaifes  dans  leurs  cellules  , & 
ils  attribuent  cet  avantage  à cer- 
tains Talifmans  ou  caraéleres  in- 
connus qui  s’y  trouvent  j mais  le 
Pere  Jacques  du  Brcul , Religieux 
de  Saint  Gcrmain-des-prés,  allure 
que  cela  arrive  par  un  privilège 
particulier  que  Dieu  a accordé 
aux  Religieux  de  ce  faint  Ordre. 

( Antiqit.  de  Paris  , 1.  n.  tit. 
de  l’Ord.  des  Chart.  ) » Dieu 
« n’a  point  voulu  , dit-il , qu’ils 
» foient  affligés  & inquiétés  de  ces 
«puantes  bcllioles  appellées  pu- 
« naifes  , & en  a exempté  toutes 
« leurs  cellules , dcfquclles  autre- 
» ment  & difficilement  , ils  fc 
« pourraient  garantir  , pour  y 
«avoir  grande  difpofition  , à 
» caufe  qu’ils  couchent  vêtus  , 
« n’ufent  point  de  linge , chan- 
« gent  peu  fouvent  d’habits  , ont 
« leurs  cellules  faites  de  bois,  par 
«dedans  leurs  lits  , & fermes  de 
« bois  au  lieu  de  courtines  , & le 
« fouarre  de  leurs  lits  , qu’ils  font 
« II  peu  curieux  de  changer  , qu’il 
« y en  a qui  ne  le  changent  pas 
« en  vingt  ans  une  fois  , & Dieu 
« pour  faire  mieux  paraître  que 
« ce  n’eft  pas  une  propriété  ou 
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«difpofition  naturelle  des  lieux, 
n n’en  a point  exempté  les  lieux 
»ou  demeurent  leurs  ferviteurs 
» domeftiqucs  dans  leurs  Cou- 
» vens.  « 

Cardan , ( li  x.  de  fubtil.  ) pré- 
tend que  cela  vient  de  ce  que  les 
Chartreux  ne  mangent  point  de 
viande  ; mais  Scaliger  le  raille  à 
Ce  fujer  8c  fe  moque  de  cette 
idée. 

Si  les  Chartreux  n’ont  point  de 
punaifes  dans  leurs  cellules,  ce 
n’eft  ni  parce  qu’il  s'y  rencontre 
des  Talifmans  , car  il  en  faudrait 
une  prodigicufe,quantité  pour  tou- 
tes les  cellules , ni  parce  que  Dieu 
les  en  a préfervé  par  un  privilège 
fpécial , ni  parce  qu’ils  ne  man- 
gent point  de  viande  , car  plufieurs 
autres  Ordres  n’en  mangent  pas 
non  plus  , excepté  dans  les  cas  de 
maladies , 8c  cependant  ils  ne  man- 
quent pas  de  punaifes  dans  leurs 
cellules  , mais  c’eft  parce  que  les 
Chartreux  ont  foin  de  tenir  les' 
leurs  extrêmement  propres  & net- 
tes. 

TALMUD.  Livre  de  la  plus 
grande  autorité  parmi  les  Juifs; 
il  contient  toutes  les  cérémonies 
de  leur  culte,  les  préceptes  qu’ils 
doivent  fuivre  8c  leurs  ufages  par- 
ticuliers : c’eft  un  corps  complet 
de  la  doélrine  traditionellc  8c  de 
la  Religion  Judaïque.  Les  Juifs 
diftinguent  deux  Talmuds  , celui 
de  Jérufalem  8c  celui  de  Baby- 
lone.  Le  premier  fut  achevé  vers 
l’an  trois  cens  , le  fécond  ne  parut 

Ju’au  commencement  du  fîxieme 
cclc.  Ce  grand  ouvrage  eft  com- 
pofé  de  la  Mifna , qui  eft  le  texte  , 
8c  de  la  Gémare  , qui  en  eft  le 
commentaire.  Le  Talmud  de  Jé- 
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rufalem  eft  rempli  d’obfcurités , 
dont  les  plus  habiles  d’entre  les 
Rabbins  ont  eu  toujours  beaucoup 
de  peine  à fortir  ; c’eft  pourquoi 
ils  fe  font  attachés  particuliére- 
ment à étudier  celui  de  Babylone  , 
plus  clair  Sc  bien  moins  difficile  à 
entendre.  Ce  dernier  a dû  être 
compofé  environ  cinq  cens  ans 
après  Jéfus-Chrift,  6c  même  plus 
tard  , fi  l’on  en  croie  les  critiques. 
Il  faut  avoir  fait  une  étude  com- 
plétée de  la  Mifna  8c  de  la  Gé- 
marc  , pour  être  admis  à enfeigner 
dans  les  Ecoles  3c  dans  les  Syna- 
gogues des  Juifs.  Maimonides  a 
fait  un  extrait  du  Talmud  , fous  le 
titre  de  Yadhacharakak  , Sc  il  en 
a écarté  les  difputes  , les  fables  , 
8c  toutes  les  impertioences  des  pre- 
miers Commentateurs. 

TAMARACA.  Fruit  très  gros  , 
que  l’on  trouve  communément 
dans  le  Bréfil  , Sc  pour  lequel  les 
Prêtres  du  pays  ont  infpiré  aux 
Bréfiliens  une  forte  de  vénération. 
Lorfqc  ces  impofteurs  vifitent  les 
habitations  de  ces  Sauvages  , ils 
ont  grand  foin  d’attacher  à un 
haut  bâton  un  fruit  de  Tama- 
raca , aflex.  femblable  à une  cale- 
bafle  , 8c  ils  obligent  ces  pauvres 
gens  à Venir  adorer  ce  fruit , à 
T’orner  de  plumes  , 8c  à lui  appor- 
ter ce  qu’ils  ont  de  meilleur  , foit 
pour  boire  , foit  pour  manger  ; 
car  l’efprit  qui  réfidedans  ce  Ta- 
maraca  eft  gourmand  ; il  tour- 
mente horriblement  quiconque  ne 
le  fert  pas  à fon  goût. 

TAMBOS.  Sous  le  régné  des 
fameux  Yncas  du  Pérou  , il  y 
avait  dans  toute  l’étendue  de  leur 
vafte  Empire  , des  magafins  éta- 
blis de  diftance  endiftancc,  dans 
Yij 
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lefquels  on  eonfervait  des  armes  , 
des  habits  , & des  provifions  de 
grains  de  toute  cfpece  , enfortc 
qu’une  armée  nombreufe  pouvait 
travetfer  toutes  les  Provinces , & 
être  fournie  d’équipages  , de  vi- 
vres , & en  un  mot  de  tous  les 
attirails  de  guerre  , fans  être  au- 
cunement à charge  au  peuple.  Ces 
Tambos  fervaient  aufli  d'hôtelle- 
iie , où  les  voyageurs  étaient  re- 
çus gratis. 

TAMBOUR  Inftrument  mili- 
taire. On  fe  fertdu  Tambour  pour 
avertir  les  troupes  de  différentes 
occafions  de  fervicc.  Lorfqu’on 
bat  le  tambour  pour  propofer 
quelque  chofe  à l’ennemi , cette 
batterie  eft  appellée  Chamade. 
Battre  aux  Champs  , ou  battre  le 
Premier  , eft  avertir  un  corps 
d’infanterie  qu’il  y a ordre  de 
marcher  : fi  cet  ordre  s’étend  à 
toute  l’infanterie  de  l’armée,  cette 
batterie  s’appelle  Générale.  Battre 
le  Second  , ou  battre  rAffcmblcc , 
c’eft  avertir  les  foldats  d’aller  au 
Drapeau.  Battre  le  Dernier  , c’cft 
pour  aller  à la  levée  du  Drapeau. 
Battre  la  Marche  , c’eft  la  batterie 
ordonnée, quand  les  troupes  com- 
mencent à marcher.  Battre  la 
Charge  , ou  battre  la  Guerre  , 
c’eft  la  batterie  pour  aller  à l’en- 
nemi. Battre  la  Retraite  , c’eft  la 
batterie  ordonnée  apres  le  com- 
bat ; c’eft  aufli  celle  ordonnée 
dans  une  garnifon  pour  faire  le 
foir  retirer  les  Soldats.  Battre  en 
Tumulte ,'  fe  dit  pour  appeller  les 
Soldats  , lorfque  quelques  Offi- 
ciers Généraux  vont  palier  devant 
le  corps -de- garde  , & qu’il  faut 
faire  la  Parade.  Dans  les  Garni- 
fons , on  bat  la  Diane  au  lever 
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de  l’aurore.  Lorfqu’un  bataillon 
eft  fous  les  armes,  les  Tambours 
font  furies  allés  , & quand  il  dé- 
file, les  uns  font  portés  à la  tête, 
les  autres  dans  les  divifions  & à 
la  queue. 

Tambour  magique  des  La- 
pons. ( Voye[  Idolâtrie  des  La- 
pons ). 

Tamim.  Nom  d’un  des  Sabaha. 
ou  Compagnons  de  Mahomet , 
dont  les  Hiftoriens  Orientaux 
rapportent  un  grand  nombre  de 
fables.  Ils  difent  qu’il  fut  un  jour 
tranfporté  miraculcufcment  dans 
une  ifle  de  l’Océan  , où  il  vit  des 
chofes  merveilleufcs.  Ce  prétendu 
Saint  de  la  Religion  Mufulmane 
a tranfmis  à fes  dévots  fucccffeurs 
la  forte  hiftoire  de  l’Ante-Chrift, 
telle  qu’il  prétendait  l’avoit  en- 
tendue de  la  bouche  du  Prophète. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  allumé 
des  lampes  dans  les  Mofquées.  On 
affurc  qu’il  avait  récité  plufieurs 
fois  l’Alcoran  , profterné  en  terre, 
fans  fe  relever  , & que  fouvent 
il  paffait  une  nuit  entière  à réci- 
ter un  feul  verfer.  Un  autre  Sa- 
baha , nommé  Tamimi , pendant 
les  trente  nuits  du  Ramadan  , ne 
mangeait  qu’ùn  feul  grain  de  rai- 
fin  cîiaquc  nuit  ; & lorsqu’il  priait, 
il  demeurait  tellement  immobile  , 
que  les  oifeaux  s’arrêtaient  fut 
lui , comme  ils  auraient  pu  faire 
fur  une  pièce  de  bois. 

TAMOLES.  Chefs  des  Indiens 
qui  habitent  les  Ifies  Carolines. 
Les  Tamoles  affeétent  de  laiffer 
croître  leur  barbe  ; ils  font  fore 
réfervés  dans  leurs  aétions  , très- 
filentieux,  & féveres  jufqu’à  l’inhu- 
manité. Lorfqu’ils  donnent  leurs 
audiences , ils  fout  fur  une  efpece 
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Je  table  élevée , d’où  ils  donnent 
leurs  ordres  au  peuple  incliné  de- 
vant eux , qui , quand  il  eft  quef- 
tion  de  leur  demander  quelque 
grâce , doit  leur  baifer  les  mains 
& les  pieds. 

TAN  AIDE.  (Venus)  Les  Ar- 
méniens qui  habitaient  une  con- 
trée appel léc  Tanaïtis  , près  du 
fleuve  Cyrus  , rendaient  un  culte 
particulier  à cette  Venus.  Arta- 
xerccs  , Roi  de  Perfe  , fils  de  Da- 
rius, lui  éleva  des  temples  à Ba- 
bylone  , à Sufe  8c  à Ecbatanc  , 
& apprit  à Tes  peuples  comment  il 
Fallait  honorer  cette  Déefl'e.  Elle 
devint  la  Divinité  tutélaire  des 
Efdaves  de  l'un  S c de  l'autre  fexe. 
Une  loi  de  l’Etat  permettait  aux 
perfonnes  d’une  condition  libre 
deconfacrer  leurs  filles  à Venus 
Tanaïde  ; 8c  en  vertu  de  cette 
confécration  , ces  jeunes  filles 
étaient  autorifées  à accorder  leurs 
faveurs  aux  étrangers  ; 8e  cette 
conduite,  fi  contraire  aux  bonnes 
mœurs  & à notre  façon  de  penfer  , 
ne  les  empêchait  jamais  de  trou- 
ver des  époux. 

TANAQUILLE.  Nom  de  la 
femme  de  Tarquin  l'ancien  , Roi 
de  Rome  : elle  était  de  la  ville  de 
Tarquinie  , en  Tofcane  , & fut 
mariée  à un  nommé  Lucumon  , 
homme  riche  , qui  vint  avec  elle 
s’établir  à Rome.  Lucumon  fe  fit 
appeller  Tarquinius  , 8c  s’infinua 
tellement  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi , que  par  fes  intrigues  , à 
la  mort  du  Prince  , il  trouva  le 
moyen  de  fe  placer  fur  fon  trône. 
Il  fut  tué  l’an  38  de  fon  règne. 
Tanaquille  ne  fut  point  attérée 
par  ce  coup  ; 8c  elle  réuflit  à faire 
tomber  la  couronne  fur  la  tête 
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de  fon  gendre  Servius  Tullius. 
Jamais  Prince/fc  n’a  été  en  plus 
grande  vénération  chez  les  Ro- 
mains. On  confervait  précicufe- 
ment  dans  le  Temple  de  Sangu9 
fa  quenouille  8c  fon  fufeau , char- 
gés de  laine  qu’elle  avait  filée  : 
on  montrait  dans  celui  de  la  For- 
tune une  robe  royale  qu’elle  avait 
travaillée  elle-mcme  ; 8c  l’on  croit 
que  delà  vint  la  coutume  de  por- 
ter devant  les  nouvelles  mariées 
une  quenouille  8c  un  fufeau  garni 
de  fil.  On  attribuait  aufli  de  gran- 
des vertus  à la  ceinture  deTana- 
quillc  , dans  laquelle  , fuivanc  la 
tradition  populaire  , elle  avait 
renfermé  quantité  d’cxccllens  re- 
medes  contre  plufieurs  maladies. 

TANFANA.  Divinité  adorée 
par  les  Marfes  , 8c  qui  était  peut- 
être  la  DéelTe  Tellus  , ou  l’Hertus 
des  Suéves,  c’eft-à-dire  la  mere  8c 
proceélricc  de  toutes  chofcs.  Tan- 
fana  avait  un  Bois  facré  , 8c  un 
Temple  fameux  dans  la  Germa- 
nie , entre  l’Ems  8c  la  Lippe,  8c 
c’était  là  que  les  Marfes  venaient 
l’adorer.  Ce  Temple  fut  détruit 
par  Germanicus. 

TANISTRIE.  Ancienne  Loi 
d’Angleterre  , qui  adjugeait  les 
biens  du  défunt  à fon  parent  le 
plus  âgé  8c  le  plus  en  état  de  gou- 
verner l'héritage  , fans  aucun 
égard  à la  proximité  du  degré, 
Cette  Loi  du  plus  fort  caufa  fou- 
vent  de  Cinglantes  guerres  entre 
les  familles  ; elle  fut  abolie  par 
Jacques  premier  , Roi  d'Angle- 
terre , 8c  fixicme  Roi  d’Ecolfe. 

TANQUAM  , Sec.  Les  Chinois 
partagent  le  gouvernement  du 
ciel  8c  de  la  terre  entre  foixante 
8c  douze  Dieux.  Les  cinq  pre- 
Y iij 
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miers  régilfent  les  deux  , & le 
premier  de  ces  cinq  a la  fupériô- 
rité  fur  les  autres  ; c’eft  vraifem- 
blablement  un  certain  Caufay  , 
qui  régné  dans  Ja  partie  la  plus 
baffe  du  ciel,  & à qui  ils  attri- 
buent un  pouvoir  de  vie  & de 
mort.  Ces  cinq  Dieux  ont  pour 
Miniftres  les  Génies  Tanquam  , 
Tfuiquam  Si  Teiquam.  Ces  huit 
Divinités  ont  pour  Confeillers 
huit  Sages  , qui  habitaient  autre- 
fois la  terre,  & qui  maintenant 
font  dans  le  ciel , & trentc-fix  des 
autres  Dieux  difpofent  à leur  gré 
des  affaires  fublunaires  : pour 
Tanquam , il  donne  la  pluie.  Tfui- 
quam prcfide  à la  nativité  , à l’a- 
griculture & à la  guerre , Si  Tei- 
quam cft  le  Neptune  des  Chinois  , 
Si  domine  fur  les  eaux. 

TAN-SI.  Nom  que  l’on  donne 
aux  Lettrés  dans  le  Royaume  de 
Tunquin.  Avant  que  de  pouvoir 
entrer  dans  cette  claife  fuperieure , 
il  faut  en  avoir  franchi  deux  au- 
tres : celle  des  Sin-Dc , où  l’on 
étudie  la  Réthoriquc  , afin  de  fe 
mettre  en  état  d’exercer  les  fonc- 
tions d’Avocat , de  Procureur  & de 
Notaire  , & celle  des  Dow-Cùm, 
où  l’on  étudie  pendant  cinq  ans 
les  mathématiques  , la  poefie  & 
la  mufique  , l’aftrologic  & l’af- 
tronomie.  Après  avoir  étudié  du- 
rant quatre  années  les  loix  , la 
politique  & les  coutumes  dans  la 
claffe  des  Tan-Si  , .on  fubit  un 
rigoureux  examen  devant  le  Roi, 
les  Grands  du  Royaume  & les 
Lettrés;  & fi  l’on  s’en  tire  avec 
fuccès  , on  cft  conduit  fur  un. 
échafaud  , & revêtu  publique- 
ment de  la  robe  de  fatin,  qui  eft 
l’habit  affrété  aux  lettres.  Enfuitc 
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on  inferit  le  nom  du  nouveau 
Tan-Si  fur  des  tablettes  fufpen- 
ducs  à la  porte  du  Palais  Royal. 
C’eft  de  la  claffe  des  Tan-Si  que 
le  Roi  tire  fes  grands  Officiers  , 
les  Gouverneurs  de  Provinces  & 
les  premiers  Juges  du  Royaume. 
Ils  ont  tous  une  penfion  payée  par 
le  tréfor  du  Monarque. 

TANTALE.  C'eft  le  nom  d’un 
Roi  de  Phrygie,  qui  était  fils  de 
Jupiter  ou  d’Imole,  Roi  de  Lydie, 
& de  la  Nymphe  Pluto.  Il  n’y  a 
point  de  crimes  que  les  anciens 
n’ayent  mis  fur  le  compte  de  ce 
Prince  ; & par  cette  raifon  les  My- 
thologues l’ont  relégué  dans  les 
Enfers , où  il  fouffre  des  tourmens 
continuels.  Les  uns  prétendent  que 
c’eft  en  punition  de  ce  qu’il  avait 
indiqué  au  Fleuve  Afope  le  lieu 
où  Jupiter  avait  caché  Egine  fa 
fille  , que  ce  Dieu  avait  enlevée. 
D’autres  foutiennent  que  c’était 
pour  avoir  laifié  voler  le  chien  qui 
était  commis  à la  garde  du  Tem- 
ple de  Jupiter.  Il  y en  a qui  veu- 
lent qu’il  ait  mérité  fon  châti- 
ment pour  avoir  révélé  les  fecrets 
des  Dieux,  qui,  quoique  mortel  , 
l’avaient  admis  à leur  table  ; mais 
pluficurs  affûtent  qu'ayant  eu 
l’honneur  de  recevoir  les  Dieux 
chez  lui , il  leur  avait  faitfervir, 
parmi  d’autres  mets  , les  membres 
de  fon  fils  Pelops  , pour  éprouver 
leur  divinité  , & fe  convaincre 
s’ils  avaient  réellement  connoif- 
fance  des  chofes  cachées.  Cérès, 
dans  la  vive  douleur  que  lui  eau- 
fait  l’enlevement  de  fa  fille  Pro- 
ferpine  , fut  la  feule  qui  mangea 
une  épattle  de  cet  affreux  mets, 
car  les  Dieux  qui  connurent  le 
crime  de  Tantale  , s’abftinrenr 
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de  toucher  à ce  plat.  Jupiter  ref- 
fufcita  le  jeune  Pélops  , & rem- 
plaça cette  épaule  par  une  d’i- 
voire. Après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce , (i  nous  en  croyons  Pline 
( Üv.  xxviij  , chap.  iij  ) cette 
épaule  d'ivoire  guérit  beaucoup 
de  maladies  , & opéra  divers  mer- 
veilles ; & ce  fut  fans  doute  ce 
qui  engagea  les  Pélopides  , fes 
delcendans  , à prendre  pour  ar- 
moiries une  épaule  d’ivoire. 

Les  auteurs  ne  font  pas  d’ac- 
cord fur  le  tourment  que  Tantale 
fouffrc  dans  les  Enfers.  Homere 
& Virgile  le  reprcfcntent  comme 
un  criminel  altéré  de  foif  au  mi- 
lieu d'une  eau  cryftallinc  , qui 
monte  jufqu’à  la  bouche  , & dé- 
voré de  faim  parmi  des  fruits  dé- 
licieux qui  descendent  fur  fa  tête. 
Euripide  , Pindare  , 8c  Cicéron 
nous  peignent  Tantale»  dans  les 
» Enfers  avec  un  rocher  au-deflus 
» de  fa  tête  , toujours  prêt  à tom- 
»>  ber  pour  le  punir  de  fes  cri- 
mes «. 

Horace  compare  Tantale  aux 
avares. 

Tantalus  a labris  fîticns  fugien- 
tia  captac 

Flumina  ; quid  rides  ? mutato 
nomint , de  te 
Fabula  narratur. 

Tantale  dans  un  fleuve  a foif , fs 
ne  peut  boire  ; 

Tu  ris  ? change  de  nom  ; fa  fable 
ejl  ton  hijloire. 

TAOURAT.  Nom  que  les  Mu- 
fulmans  donnent  aux  cinq  livres 
de  la  Loi  , qu’ils  difent  que  Dieu 
envoya  à Moyfc , écrit  en  langue 
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Hébraïque  , & qu’ils  prétendent 
avoir  été  altéré  & corrompu  par 
les  Juifs  , particulièrement  en  ce 

Sui  concerne  les  voyelles  , qui 
èrvent  à la  prononciation  des 
mots. 

Hagi  Khalfah  , Auteur  Mu- 
fulman,  dit  qu’il  y a trois  exem- 
plaires de  l’ancien  Teftament  : 
que  le  premier  eft  la  vcrlion  des 
Septante , qui  depuis  a été  tra- 
duite en  Syriaque  & en  Arabe  : 
que  le  fécond  eft  l’exemplaire  des 
Juifs,  qui  eft  commun  aux  Rab- 
banites  & aux  Caraïtes,  c’eft-à- 
dire  à ceux  qui  reçoivent  les  vingt- 
deux  Livres  entiers  , qui  fe  trou- 
vent aujourd’hui  dans  le  canon 
des  Hébreux  ; & que  le  troifieme 
eft  l’exemplaire  des  Samaritains, 
qui  ne  contient  que  le  Pentateu- 
que  , ou  les  cinq  livres  de  la  Loi. 

Il  rapporte  enfuitela  fable  d’Ab- 
dias  , au  fujet  de  la  traduélion 
des  trente-lîx  livres  faite  d’hébreu 
en  grec  , par  foixantc  8c  douze 
Doéieurs  , enfermés  dans  des  cel- 
lules particulières. 

Il  ajoute  , un  peu  apres  , qu’on 
ne  trouve  dans  ce  livre  autre  chofe 
linon  que  l’unité  de  Dieu  , 8c 
qu’il  ne  s’y  rencontre  pas  un  pré- 
cepte qui  oblige  les  Juifs  ni  à 
la  pricre  , ni  au  jeûne  , ni  à la 
diftribution  d'une  partie  de  leurs 
biens  aux  pauvres,  ni  au  pèleri- 
nage de  jèrufalem  , ce  qui  eft  • 
faux  , & que  l'on  n’y  trouve  au- 
cun endroit  où  il  foit  parlé  de 
l’autre  vie,  ni  de  la  réfurreéhon  , 
ni  du  paradis  , ni  de  l’enfer  ; ce 
qui  vient  de  ce  que  les  Juifs  ont 
corrompu  leurs  exemplaires  , 6c 
la  raifon  pour  laquelle  les  Mu- 
fulmans  ne  doivent  rien  citer  de 
Y iv 
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l'ancien  & du  nouveau  Tefta- 
ment,  tels  qu’i!s  font  aujourd’hui 
entre  les  mains  des  Juifs  & des 
Chrétiens. 

Le  même  Auteur  rapporte  que 
Mahomet  difait  : » Quand  ceux 
*>  qui  ont  des  livres  vous  les  pré- 
« Tenteront  , n’y  ajoutez  point 
» foi , & ne  les  rejettez  pas  aurtt; 

mais  dites  feulement  , nous 
» croyons  en  Dieu  , en  fes  livres , 
» & en  fes  Envoyés  «. 

On  appelle  aufti  Taourat  une 
Loi  que  promulgua  Jengis-IChan, 
qui  contenait  plufieurs  préceptes 
généraux  pour  la  conduite  de  la 
vie.  Les  fuccelTeurs  de  ce  conqué- 
rant l’ont  beaucoup  étendue  pour 
la  police  8c  le  gouvernement.  La 
Loi  de  Jengis-Khan  établiftait 
l'unité  de  Dieu,  proferivait  l’ido- 
latrie  , & toutes  fes  maximes 
étaient  conformes  à la  loi  natu- 
relle. 

TAPYRI.  Peuples  d’Arte  , dont 
parle  Pline  , & que  le  Pere  Har- 
douin  place  dans  la  Province  , 
que  nous  appelions  aujourd’hui 
le  Gilan.  Les  Tapyris  étaient  de 
grands  voleurs,  St  fi  adonnés  au 
vin  , qu’il  leur  fervait  d’unique 
rernede  dans  toutes  leurs  maladies. 
Les  hommes  portaient  des  robes 
noires  S:  les  cheveux  longs  , 8c 
les  femmes  des  robes  blanches  Se 
les  cheveux  courts.  Ils  permet- 
te taient  facilement  aux  femmes  , 
avec  qui  ils  avaient  habité  pen- 
dant quelques  années  , de  fe  choi- 
lir  d’autres  maris.  Celui  qui  dans 
la  guerre  , ou  dans  quelque  cir- 
conftaoce  périllcufe , avait  mon- 
tré plys  de  courage  que  les  autres  , 
obtenait  le  droit  de  choifir  la  fem- 
me qui  était  le  plus  à fon  gré. 
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TARABITE.  Machine  fort  fin- 
gulicre  8c  très-fimplc  , qui  fert 
aux  Péruviens  pour  pafler  les  ri- 
vières , 8c  même  pour  tranfportcr 
les  beftiaux  d’un  bord  à l’autre. 
» La  Tarabite  eft  une  (impie  corde 
» faite  de  liane,  ou  de  courroies 
» très-fortes  de  cuir,  qui  eft  ten- 
« due  d’un  des  bords  d’une  rivière 
» à l’autre.  Cette  corde  eft  atta- 
» chée  au  cylindre  d'un  tourni- 
” quet , au  moyen  duquel  on  lui 
» donne  le  degré  de  tenfion  qu’on 
» veut.  A cette  corde  , op  Tara- 
»bite,  font  attachés  deux  crocs 
y>  mobiles,  qui  peuvent  parcourir 
» toute  fa  longueur , 8c  qui  fou- 
» tiennent  un  panier  allez  grand 
« pour  qu’un  homme  puilfe  s’y 
» coucher  , en  cas  qu’il  craigne 
33  les  étourdilTemens  auxquels  on 
3>  peut  être  fujet  en  partant  des 
s»  rivières  , qui  font  quelquefois 
33  entre  des  rochers  coupés  à pic 
33  d’une  hauteur  prodigieufe.  Les 
33  Indiens  donnent  d’abord  une 
»»  féconde  étonnante  au  panier  , 
33  qui  , par  ce  moyen  , coule  le 
33  long  de  la  Tarabite,  8c  les  Iu- 
33  diens  de  l’autre  bord  , par  le 
33  moyen  de  deux  cordes  , conti- 
>3  nuent  d'attirer  le  panier  de  leur 
33  côté.  Quand  il  s’agit  de  faire 
33  palier  un  cheval  ou  une  mule  , 
>3  on  tend  deux  cordes  ou  Tara- 
33  bites  , l’une  près  de  l’autre  : 
33  on  fufpcnd  l’animal  par  des  fan- 
33  gles  qui  partent  fous  fon  ven- 
33  tre  , 8c  qui  le  tiennent  en  rcl- 
33  peét  fans  qu'il  puifle  faire  aucun 
>3  mouvement.  Dans  cet  état,  on 
s?  le  fufpend  à un  gros  croc  de 
>3  bois  qui  coule  entre  les  deux 
33  Tarabitcs  , par  le  moyen  d'une 
33  corde  qui  s’y  attache.  La  pre- 
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a»  miere  fecouffe  fuffit  pour  faire 
» arriver  l’animal  à l'autre  rive. 
» Il  y a des  Tarabites  qui  ont 
» trente  & quarante  toifes  de 
» longueur  , & qui  font  placées  à 
p>  trente  toifes  au-delTus  de  la  ri- 
» viere  ». 

TARAXIPPUS.  Génie  malfai- 
fant , dont  la  ftatue  était  placée 
dans  les  Hippodromes  des  Grecs  , 
& qui  remplirait  d'épouvante  les 
chevaux  attelés  aux  chars  de  ceux 
qui  difputaient  les  prix  de  la 
courfe.  Audi  les  Ecuyers  faifaient- 
ils  des  facrifices a Taraxioptis  pour 
fc  le  rendre  favorable.  11  eft  vrai- 
femblable  que  cetre  ftatue  était 
taillée  de  telle  forme  , ou  placée 
de  telle  maniéré  , qu'elle  devait 
faire  naturellement  cet  effet.  A 
Nemée  , au  tournant  de  la  lice , 
il  y avait  une  grolTe  cloche  rouge 
comme  le  feu , ftont  l’éclat  éblouif- 
fait  les  chevaux  , de  forte  que 
fouvent  ils  n’obéiffaient  plus  ni  à 
la  voix  ni  à la  main  de  ceux  qui 
les  conduifaient  : tout  ceci  fans 
doute  n'était  qu’un  artifice  pour 
rendre  le  fucccs  des  courfes  plus 
douteux  , & en  même-tems  le 
triomphe  plus  glorieux  ; mais  les 
Grecs  , adonnés  à la  fuperftition, 
voulaient  tout  attribuer  à la  puif- 
fance  des  Dieux  qu'ils  s’étaient 
forgés. 

TARENTE.  Ville  d’Italie,  dans 
la  Fouille  Meffapicnne , dont  on 
fait  remonter  la  fondation  708  ans 
avant  l'Ere  chrétienne  : on  croit 
qu’elle  doit  fon  origine  à une  Co- 
lonie de  Lacédémoniens.  Tarentc, 
devenue  publiante  , s’endormit 
dans  les  bras  de  la  profpérité  ; 
elle  quitta  la  vertu  pour  le  luxe, 
8c  fon  goût  pour  les  plaifirs  fut 
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porté  fi  loin  que  les  jours  de  l’an- 
née ne  fuffifaient  pas  auxTarcn- 
tins  pour  célébrer  leurs  fêtes  pu- 
bliques. Jamais  ils  ne  remirent 
an  lendemain  la  jouiffance  d'un 
plaifir  qu’ils  pouvaient  fe  procu- 
rer dans  le  moment.  Les  hom- 
mes , pour  fe  rendre  la  peau  plus 
douce  , ne  fouffraicnc  point  de 
poil  fut  aucune  partie  de  leur 
corps  ; les  femmes  ne  fc  paraient 
que  de  robes  tranfpatantes  , qui 
puffent  laiffer  à découvert  leurs 
charmes  les  plus  fecrets.  Bientôt 
vidtime  de  fa  molleffe  , elle  fut 
forcée  de  fe  foumettre  aux  Ro- 
mains. Aujourd’hui  Tarentc  11'eft: 
plus  qu’une  bicoque  , érigée  en 
Archevêché. 

TARGELIES.  Nom  des  fêtes 
que  les  Athéniens  célébraient  en 
l'honneur  du  foleil  , de  qui  iis 
reconnaiffaient  tenir  tous  les  biens 
de  la  terre.  Pendant  cette  folem- 
nité  , on  facrifioit  barbarcment 
un  homme  8c  une  femme , qu'on 
avoit  eu  foin  d’engraiffer  aupara- 
vant , 8c  que  l’on  offrait  aux 
Dieux , comme  des  vidtimes  ex- 
piatoires pour  les  crimes  du  peu- 
ple. Ces  vidtimes  portaient  des 
colliers  de  figues  féches  ; elles  en 
avaient  les  mains  garnies  ; 8c 
pendant  la  marche  on  les  frappait 
avec  des  branches  de  figuier  fau- 
vage , enfuite  on  les  brûlait,  8c 
leurs  cendres  étaient  jettées  dans 
la  mer. 

TARKHAN.  C’eft  chez  les 
Mogols  le  nom  de  celui  qui  fc 
trouve  affranchi  de  toutes  fortes 
de  tributs  , 8c  qui  n’cft  pas  même  0 
obligé  de  faire  part  du  butin  qu’il 
a fait  à la  guerre , ni  à fon  Prince  } 
ni  à fon  Général* 
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TARPÉIEN.  ( mont)  Montagne 
d'où  les  anciens  Romains  précipi- 
taient les  criminels  , & fur  la- 
quelle ils  bâtirent  le  Capitole. 
Ce  rocher  reçut  , dit-on  , Ton 
nom  de  la  Veftalc  Tarpéïa , qui 
livra  le  Capitole  aux  Sabins  , aux 
conditions  qu’ils  lui  donneraient 
tout  ce  qu’ils  portaient  à leurs 
bras  gauches  , c’eft-à-dirc  leurs 
bracelets  ; mais  les  ennemis , au 
lieu  de  ces  joyaux  , lui  jetterent 
leurs  boucliers  , qu’ils  portaient 
en  effet  au  bras  gauche , & l’écra- 
ferent  fous  le  poids  de  ces  lourdes 
armes.  Quelques  Auteurs  contre- 
dirent cette  hiftoirc  , & préten- 
dent que  ce  fut  le  traître  Spurius 
Tarpcius  qui  livra  le  Capitole  aux 
Sabins,  & qui , en  punition  de  ce 
crime , fut  précipité  de  ce  rocher 
par  ordre  de  Romulus. 

On  nommait  Jeux  Tarpéïcns  ou 
Capitolins,  une  fête  inft ituée  par 
Romulus  en  l’honneur  de  Jupiter , 
furnommé  Férétrius  , à qui  on 
donnait  aufli  le  furnom  de  Tar- 
péïen  , à caufe  du  Temple  qui 
lui  était  confacré  fut  cette  mon- 
tagne. 

TARTARE.  C’eft  , difent  les 
Poètes  , le  plus  profond  abîme 
des  Enfers  , & le  lieu  du  fupplice 
des  tyrans  & des  autres  grands 
criminels.  Virgile  nous  dit  que 
le  Tartare  « cft  fortifié  de  trois 
“ enceintes  de  murailles  , & en- 
“ touré  du  Phlégéton  , torrent 
31  impétueux  , dont  les  ondes  en- 
» flammées  entraînent  avec  fra- 
■»  cas  les  débris  des  rochers;  une- 
# « haute  tour  défend  cette  affreufe 
« prifon  , dont  la  grande  porte 
« cft  foutenue  par  deux  colonnes 
« de  diamans  , que  tous  les  ef- 
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« forts  des  mortels  & toute  la 
» puiffancc  des  Dieux  ne  pour- 
» raient  brifer  j couverte  d’une 
» robe  fanglante  , Tifiphone  cft 
« aflîfe  à la  porte  de  cette  prifon 
» terrible  , qui  retentit  de  voix 
» gémiflantes,  de  cruels  coups  de 
3i  fouet,  & d’un  bruit  affreux  de 
yi  chaînes  «. 

Quoique  l’opinion  commune 
des  Anciens  fût  qu’il  n’y  avait  ni 
retour  , ni  grâce  pour  les  coupa- 
bles . lorfqu’ils  étaient  une  fois 
précipités  dans  le  Tartare  , Pla- 
ton eft  d’un  autre  fentiment  : 
ii  Ceux  , dit-il  , qui  ont  commis 
»i  ces  grands  crimes  , mais  qui 
» ne  font  pas  fans  remedes  , 
il  comme  ceux  qui  font  coupables 
«d’homicide,  mais'  qui  en  ont 
>1  eu  enfuite  du  regret  ; ceux-là 
ii  font  néceffairement  précipités 
» dans  le  Tartare  ’,  & après  y 
31  avoir  féjourné  une  année  , un 
« flot  les  en  retire  , 8c  lors  ils 
il  palTent  le  Cocyte  ou  le  Péry- 
ii  phlégéton  , delà  ils  vont  au  lac 
ii  Achérufia  ,où  ils  appellent  par 
ii  leur  nom  ceux  qu’ils  ont  tués  , 
31  8c  les  fupplient  inftamnient  de 
ii  fouffrir  qu’ils  Portent  de  ce  lac  , 
ii  8c  de  leur  faire  la  grâce  de  les 
h admettre  en  leur  compagnie. 
h S’ils  peuvent  obtenir  d'eux  cette 
ii  faveur,  ils  font  d’abord  délivrés 
h de  leurs  maux  , finon  ils  font 
h de  nouveau  rejettés  dans  le 
ii  Tartare  : enfuite  une  autre  an- 
31  née  ils  reviennent  au  fleuve  , 
31  comme  ci-devant , 8c  réitèrent 
n toujours  leurs  prières  , jufqu’à 
a ce.  qu’ils  ayent  fléchi  ceux  qu’ils 
ii  ont  offenfés.  C'eft  la  peine  éta- 
is blicpar  les  Juges  «. 

Tartar.es.  (coutume  des  an- 
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ciens  ) Lorfque  les  anciens  Tar- 
tares  s’aflemblaient  pour  fe  ré- 
jouir, ils  jetraient  d'abord  quel- 
ques gouttes  de  liqueur  fur  leurs 
ftatues,  en  commençant  parcelle 
qui  était  au-dertus  de  la  tête  du 
maître  : enfuite  un  domeftique  de 
la  maifon  , fortant  avec  une  tarte 
pleine  r en  verfait  trois  fois  du 
côté  du  Sud  , à l’honneur  du  Feu.  * 
Chaque  libation  était  accompa- 
gnée d’une  févérence.  II  faifait  la 
meme  cérémonie  du  côté  de  l’Eft, 
à l’honneur  de  l’Air  ; du  côté  de 
l’Oueft  , à l’honneur  «de  l’Eau  , 
& du  côté  du  Nord  , à l’honneur 
des  Morts.  Aufli-tôt  qu’il  était 
rentré  dans  la  maifon  , deux  au- 
tres domeftiques  , qui  fe  tenaient 
prêts  pourfon  retour  , avec  deux 
tartes  & deux  foucoupes , préfen- 
taient  à boire  à leur  maître  & à 
leur  maitrerte , qui  étaient  aflïs 
fur  le  même  lit.  Avant  que  d’en 
goûter  , le  maître  commençait 
toujours  par  en  répandre  un  peu 
furie  plancher,  ou  fur  le  col  de 
fou  cheval , s’il  était  monté  dans 
le  tems.  S’il  avait  plus  d’une  fem- 
me , c’était  celle  qui  avait  parté 
avec  lui  la  demicre  nuit  , qui 
avait  le  droit  d’être  à fes  côtés  ; 
les  autres  ne  participaient  à la 
fête  que  comme  fpeélatrices. 

Dans  ces  repas  , lorfque  le  maî- 
tre commençait  à boire  , un  de  fes 
domeftiques  criait  ha  , Sc  la  muli- 
que  fe  faifait  entendre.  Si  la  fête 
était  folemnelle,  tous  les  domefti- 
ques frappaient  des  mains  & fe 
mettaient  à danfer , les  hommes 
devant  le  maître  , les  femmes  de- 
vait la  maitrerte  ; aufti-tôt  que 
le  maître  avait  bu  , le  même  do- 
meftique répétait  fon  cri , la  rau- 
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fique  celfait  , & l’on  buvait  à 
la  ronde.  Dans  ces  feftins,  on  ne 
quittait  pas  qu’on  ne  fût  ivre.  La 
maniéré  Tartare  , pour  prelîer 
quelqu’un  de  boire  , était  de  le 
prendre  par  l’oreille  , & de  l’agi- 
ter un  peu  jufqu’à  ce  qu'il  eût 
ouvert  la  bouche  pour  recevoir  la 
liqueur  qu’on  lui  préfentait , alors 
on  fe  mettait  à battre  des  mains  , 
& à danfer  devant  lui. 

TASSE.  Les  Romains  avaient 
trois  fortes  de  Tartes , les  grandes, 
les  moyennes  & les  petites.  Celui 
qui  verfait  à boire  , puifait  avec 
un  petit  gobelet , nommé  Cyatht  , 
qui  n’était  pas  toujours  de  la 
même  grandeur,  dans  leCratcr  , 
ou  vailfeau  qui  contenait  le  vin. 
Les  Grecs  8c  les  Romains  fe  fer- 
vaient  de  ces  Talfes  inégales  ; 8c 
ce  fait  eft  confirmé  par  un  partage 
d’Athénce,  qui  introduit  un  hom- 
me qui  fe  fait  verfer  dix  Cyathcs 
dans  une  feule  Tarte.  » Echanfon  , 
» dit-il  , apporte  une  grande 

Tarte.  Verfes-y  les  Cyathcs  qui 
» fe  boivent  à ce  qu'on  aime  : 
« quatre  pour  les  perfonnes  qui 
>3  font  ici  à table  •,  trois  pour  l'A- 
y>  mour.  Ajoutes  encore  un  Cya- 
» the  pour  la  viéloire  du  Roi 
» Antigonus.  Holà  : encore  un 
« pour  le  jeune  Démétrius.  Verfes 
« préfentement  le  dixième  en 
53  l’honneur  de  l’aimable  Vé- 
» nus  «. 

Les  Romains  demandaient  au- 
tant de  Cyathes  qu’il  y avait  de 
lettres  dans  le  nom  de  la  perfonne 
à qui  ils  allaient  boire. 

TAUREAUX.  ( combat  de  ) 
Spcétacle  favori  des  Mores  , 8c 
adopté  par  les  Efpagnols,  qui  en 
font  encore  leurs  délices,  malgré 
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les  dangers  qu’on  y court , & les 
fréquentes  excommunications  des 
Papes  contre  ceux  qui  idolâtrent 
ces  fortes  d’exercices.  Ces  combats 
font  partie  de  toutes  les  grandes 
réjouilTances  publiques  , & font 
toujours  honorés  de  la  préfence 
de  la  Cour  de  Madrid. 

Dans  la  place  deftinée  pour  ce 
fpedacle  , il  y a un  endroit  où, 
dès  le  matin  , on  renferme  une 
trentaine  de  Taureaux.  Lescom- 
battans  , prefque  toujours  per- 
fonnes  de  la  première  diftin&ion  , 
font  habillés  de  noir  , & leurs 
valets  fuperbement  vêtus  à la 
Turque,  ou  à la  Morefque.  On 
lâche  un  Taureau  , qui  ne  peut 
être  attaqué  que  par  un  feul  Com- 
battant, arme  d’une  lance  , ou  de 
javelots,  qu’on  appelle  rejonnes. 
Le  Champion  entre  dans  la  car- 
rière à cheval  , monté  à la.gc- 
nette  , c’eft  à-dire  avec  des  étriers 
f\  raccourcis  que  les  pieds  touchent 
les  flancs  du  cheval.  Le  Taureau , 
qu’on  a irrité  , ne  manque  pas  de 
fondre  fur  fon  adverfaire  , qui  le 
prévient  en  lui  jettant  fon  man- 
teau , fur  lequel  l’animal  parte  fa 
première  fureur.  Quelquefois  un 
Cavalier  eft  jette  en  l'air  par  le 
Taureau,  foulé  aux  pieds,  & refte 
mort  fur  l’arêne.  Le  Combattant 
attaque  fon  ennemi  de  côté  , & 
tâche  de  lui  percer  le  cou,  qui  eft 
l’endroit  favorable  pour  le  tuer 
d’un  feul  coup  , car  tant  que  le 
Taureau  attaque  & combat  , il 
n’eft  pas  permis  de  mettre  l'épée 
à la  main  pour  le  tuer.  Si  le  Cava- 
lier eft  defarçonné  , il  peut  alors 
fe  fervir  de  fon  épée  , & les  trom- 
pettes annoncent  ce  nouveau  com- 
bat 5 alors  les  amis  du  combattant 
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entrent  dans  l’enclos , & tâchent 
de  couper  d’un  feul  coup  les  jar- 
rets du  Taureau.  Ce  périlleux 
exercice  fe  continue  ordinaire- 
ment jufqu’à  ce  qu’il  y ait  vingt- 
trois  Taureaux  mis  à mort.  Cedi- 
vertiflement  eft  recherché  avec 
une  forte  de  fureur  dans  toutes 
les  grandes  villes  d’Efpagne. 

' Nous  avons  dans  Paris  un  com- 
bat de  Taureaux  , qui  fert  d’ali- 
ment groflier  aux  plailîrs  du  peu- 
ple. 

TAUREIA.  Eête  que  les  Grecs 
célébraient  en  l’honneur  de  Nep- 
tune , & pour  laquelle  on  faifait 
des  dépenfes  extraordinaires  : des 
Prctrertes  avaient  feules  le  droit 
d’offrir  les  facrificcs. 

TAURILIENS.,  ( Jeux  ) Ces 
jeux  furent  inftitués  par  Tarquin 
le  Superbe , en  l’honneur  des  Dieux 
infernaux.  Dans  cette  folemnité 
on  immolait  un  taureau  , dont  la 
chair  était  diftribuée  au  peuple. 
Ces  Jeux  Tauriliens  étaient  tou- 
jours célébrés  hors  de  Rome  , de 
crainte  d’évoquer  en  la  ville  les 
Dieux  des  enfers.  Il  y avait  d’au- 
tres Jeux  , appellés  Compitaux , 
qui  fe  folemnifaient  dans  les  car- 
refours en  l’honneur  des  Dieux 
Lares  , & des  Jeux  nommés  Ta- 
rentins  , dont  la  folemnité  ne  re- 
venait que  decentansNen  cent  ans, 
à la  gloire  de  Pluton  & de  Pro- 
ferpine. 

TAUROBOLE.  C’était  une  et 
pecc  de  facrifice  expiatoire  & pu- 
rificatoire du  Paganifme  , dont 
Prudence  nous  a confervé  les  cé- 
rémonies bifarres  & fingulicres. 
« On  creufait  , dit-il , une  fjrte 
»artez  profonde  , où  celui  pour 
»»  qui  fe  devait  'faire  la  cérémo- 
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*>  nie , defcendait  avec  des  ban- 
al delettes  facrées  à la  tête  , avec 
» une  couronne  , 8c  enfin  avec 
tout  un  équipage  myftérieux. 
» On  mettait  fur  la  foffe  un  cou- 
« vercle  de  bois  percé  de  quantité 
de  trous  ; on  amenait  fur  ce  cou- 
» vercle  un  taureau  couronné  de 
» fleurs  , & ayant  les  cornes  & le 
*>  front  orné  de  petites  lames  d’or; 
« on  l’égorgeait  avec  un  couteau 
« facré  ; fon  fang  coulait  par  un 
» trou  dans  la  folle,  8c  celui  qui 
« y était  le  recevait  avec  beau- 
» coup  de  refpeél  ; il  y préfentait 
3>  fon  front , fes  joues  , fcs  bras, 
»>  fes  épaules  , enfin  toutes  les 
^3  parties  de  fon  corps  , 8c  tâchait 
33  à n’en  point  laiffet  tomber  une 
»3  goutte  ailleurs  que  fur  lui.  En- 
9»  fuite  il  fortait  de  là  hideux  à 
93  voir,  tout  fouillé  de  ce  fang, 
»3  fes  cheveux  , fa  barbe  , fes  ha- 
is bits  tous  dégouttans  ; mais  aufli 
33  il  s’était  purgé  de  tous  fes  cri- 
M mes  , 8c  régénéré  pour^'éterni- 
33  té.  « Il  parait  pofitivement  que 
ce  facrifice  fervait  de  régénéra- 
tion myftique  8c  éternelle  , à ceux 
qui  l’offraient  ; mais  il  était  né- 
ceffaire  de  le  renouveller  tous  les 
vingt  ans , autrement  il  perdait  fa 
force  pour  l’avenir.  Les  femmes 
recevaient  aufli  cette  régénéra- 
tion. 

TAVAYOLE.  Dans  les  vifites 
de  cérémonies  chez  les  Turcs  , auf- 
li-tôt  que  les  Etrangers  ont  pris 
place  , le  maître  de  la  mai  fon  fait 
approcher  des  caflolettes  , 8c  deux 
efclaves  jettent  fur  la  tête  de  cha- 
que -perfonne  une  tavayole  ou 
grand  mouchoir  , afin  qu’elle 
puifle  refpirer  , fans  en  perdre  , 
la  fumée  des  parfums  qu'on  lui 
préfcute. 
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TAVIDES.  Efpeces  de  talif- 
mans  compofés  de  caraéleres  ma- 
giques , dans  lefquels  les  habitans 
des  ifles  maldivcs  mettent  la  plus 
grande  confiance  , 8c  qui  doivent, 
lorfqu’ils  en  font  munis  , les  ga- 
rantir de  toutes  fortes  d’accidens  , 
8c  même  des  maladies.  Par  leur 
moyen,  ils  prétendent  infpirerun 
violent  amour  aux  perfonnes  à qui 
ils  fe  propofent  de  plaire  : ces  in- 
fulaires  portent  ces  précieux  Ta- 
vides  dans  des  boîtes  d’or  ou  d’ar- 
gent , qu’ils  pendent  à leur  cou  , 
qu’ils  attachent  étroitement  au- 
tour de  leur  bras  , ou  dont  ils  fc 
font  une  ceinture. 

TAXE  fur  les  Dames  Romai- 
nes. Lorfque  les  cruels  Triumvirs, 
Oétave  , Antoine  8c  Lépide  , eu- 
rent inondé  du  fang  Romain  la 
capitale  de  l’Empire  , après  la  mort 
ou  la  fuite  des  proferits  , ils  mi- 
rent en  vente  les  biens  immeubles 
de  ces  malheureux  , 8c  impoferent 
defliis  une  taxe  de  deux  cens  mille 
talens,  environ  quarante-deux  mil- 
lions fterlings.  Les  Dames  Ro- 
maines furent  comprifes  dans  cette 
taxe , au  nombre  de  quatorze  cens, 
8c  elles  vinrent  repréfenter  à la 
mere  8c  aux  feeurs  d’Oélavc  les 
funeftes  conféquences  de  cette  nou- 
velle injuftice.  Ne  pouvant  par 
cette  voie  faire  révoquer  cet  im- 
pôt exorbitant , elles  fc  rendirent 
au  palais  des  Triumvirs  , qui  fu- 
rent contraints  de  leur  accorder 
une  audience  publique.  Horten- 
fia,  fille  du  célèbre  Hortenfius, 
le  rival  de  Cicéron  en  éloquence  , 
prit  la  parole  au  nom  de  toutes. 

>3  Les  Dames  , dit-elle  , que 
33  vous  voyez  ici , Seigneurs  , pour 
» implorer  votre  juuicc  8c  vos 
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» bontés , n’y  paraifient  qu’après 
» avoir  fuivi  les  voies  qui  leur 
m étaient  marquées  par  la  bien- 
» féance.  Nous  avons  recherché 
*>  la  proteéHon  de  vos  mcrcs  & de 
» vos  femmes  , mais  nos  refpeéts 
*>  n'ont  pas  été  agréables  à Fu!  vie  , 
» ce  qui  nous  a obligé  de  faire 
» éclater  nos  plaintes  en  public 
» contre  les  réglés  preferites  à no- 
» tre  fexe  , & que  nous  avons  juf- 
» qu'ici  obfervécs  rigoureufement. 
» Vous  nous  avez  privés  de  nos 
« peres  & de  nos  enfans  , de  nos 
« freres  & de  nos  maris  ; vous 
» prétendiez  en  avoir  été  outra- 
« gés  : ce  font  des  fnjets  qu’il  ne 
» nous  appartient  pas  d’approfon- 
«dir  ; mais  quelle  injure  avez- 
» vous  reçu  des  femmes  , pour  leur 
«ôter  leurs  biens?  Il  faucaufli  les 
» proferire  , fi  on  les  croit  cou- 
» pables  ; cependant  aucune  de 
« notre  fexe  ne  vous  a déclarés 
» ennemis  de  la  patrie.  Nous  n’a- 
«vons  ni  pillé  vos  fortunes  , ni 
« fuborné  vos  foldats  ; nous  n'a  - 
»vons  point  aflemblé  de  troupes 
«contre  les  vôtres  , ni  formé 
» d'oppofitions  aux  honneurs  & 
»>aux  charges  que  vous  prétendiez 
« obtenir  , & puifque  les  femmes 
« n’d*it  point  eu  de  part  à ces  ac- 
» tions  qui  vous  offenfent , l’é- 
» quité  ne  veut  pas  quelles  en 
» aient  à la  peine  que  vous  leur 
» impofez.  L’Empire,  les  dignités, 
« les  honneurs  , ne  font  pas  faits 
«pour  elles.  Aucune  ne  prétend 
«gouverner  la  République  , & 
« notre  ambition  ne  lui  attire 
« point  les  maux  dont  elle  eft  ac- 
« câblée.  Quelle  raifon  pourrait 
« donc  nous  obliger  à donner  nos 
«biens  pour  des  entreprifes  où 
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» nous  n’avons  point  d’intérêt  î 

« La  guerre  , continua-r-cllc  , 
« a élevé  cette  ville  au  point  de» 
«gloire  où  nous  la  voyons;  cc- 
« pendant  il  n’y  a point  d’exem- 
« pie  que  les  femmes  y aient  ja- 
« mais  contribué  : c’eft  un  privi- 
« lege  accordé  à notre  fexe  , par 
» la  nature  même  , qui.  nous 
» exempte  de  cette  profefiîon.  Il 
«eft  vrai  que  durant  la  guerre 
« de  Carthage  , nos  meres  aflifte- 
« rent  la  République  , qui  était 
« alors  dans  le  dernier  péril  ; cc- 
« pendant  ni  leurs  maifons  , ni 
« ieurs  terres  , ni  leurs  meubles  , 

» ne  furent  vendus  pour  ce  fujet)* 
«quelques  bagues  & quelques 
« pierreries  fournirent  ce  fecours, 
«&  ce  ne  fut  pas  la  contrainte, 

« les  peines  , ni  la  violence  , 
«qui  les  y obligèrent  , mais  un 
«pur  mouvement  de  générofité. 

« Que  craignez  - vous  à préfent 
« pour  Rome  , qui  eft  notre  com- 
« mune^atrie  ? quel  danger  pref- 
«fantla  menace?  Si  les  Gaulois 
» ou  les  Parthes  l’attaquent , nous 
«n’avons  pas  moins  de  zele  pour 
« fes  intérêts  que  nos  meres  ; mais 
» nous  ne  devons  pas  nous  mclet 
» des  guerres  civiles  ; Céfar  ni 
« Pompée  ne  nous  y ont  jamais 
«obligées  ; Marius  & Cinna  ne 
«l’ont  jamais  propofé , ni  Sylla 
» même  , qui  a établi  la  tyran- 
» nie.  « 

Ce  difeours  confondit  les  Trium- 
virs ; pour  empêcher  une  révolte 
publique  , ils  crurent  devoir  mo- 
dérer leur  affreufe  lifte  à quatre 
cens  Dames  Romaines  , du  nom- 
bre de  celles  dont  ils  avaient 
moins  à redouter  le  crédit. 

TCHUKOTSKOI.  Peuple  de  l'A- 
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lie  orientale , qui  habile  les  confins 
de  la  Sibérie.  Ces  fauvages  fe  re- 
tirent dans  des  cabanes  tous  terre, 
pour  fe  dérober  au  grand  froid 
qui  régné  dans  ce  climat.  Ils  fe 
nourriffent  de  poiflon  5c  de  chair 
de  rennes  ; ils  n’ont  aucunfcidée 
diftin&e  de  l’Etre  fuprême  , oc  ne 
lui  rendent  aucun  culte  ; cepen- 
dant il  y a des  tems  où  ils  tuent 
un  chien  ou  une  renne  , dont  ils 
fichent  la  tête  6c  la  langue  au  haut 
d’un  pieu  , en  difant  : « c’cft 
» pour  toi  , puilfe-tu  nous  en- 
» voycr  quelque  chofe  de  bon.  « 
C’eft  à cette  formule  de  priere  8c 
à cetce  idée  de  facrifice  5c  d’of- 
frande que  fe  réduit  toute  leur 
religion.  Ils  regardent  le  vol  com- 
me une  preuve  d’adrelle  , 8c  n’at- 
tribuent de  deshonneur  à cette 
aftion  qu’autant  que  le  fripon  fe 
laifle  découvrir.  Une  fille  parmi 
eux  ne  trouverait  point  de  mari , 
fi  elle  n’avait  donné  des  preuves 
convainquantes  quelle  peut  être 
femme  féconde.  Ils  ne  regardent 
le  meurtre  comme  un  crime  , que 
lorfqu’il  a été  commis  fur  quel- 
qu’un de  fa  propre  tribu  , alors 
les  parens  du  mort  fe  vengent  fur 
le  meurtrier.  Ils  offrent  fans  feru- 
pule  la  jouiflance  de  leurs  femmes 
8c  de  leurs  filles  aux  étrangers  8c 
à leurs  amis  , 8c  c’eft  leur  faire  un 
affront  fanglant  , 8c  dont  ils  fe 
reffentent  toute  leur  vie  , que  de 
les  refufer. 

TEBETH  , quatrième  mois  de 
l’année  civile  des  Juifs  8c  le  di- 
xième de^eur  année  fainte.  Les 
Juifs  jeûnent  le  fixieme  ,dc  ce 
mois , à caufc  de  la  tradudion  des 
Septante  du  tems  de  Ptolomée.  Ils 
fouticnncnt  que  par  cette  verfion 
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la  loi  a été  prophanée  , & que 
Dieu  pour  en  témoigner  de  la  dou- 
leur, répandit  pendant  trois  jours 
d’épaiffes  ténèbres  fur  la  terre.  Ils 
jeûnent  audi  le  dix , par  rapport  au 
fiége  de  Jérufalem  parles  Babylo- 
niens. Le  vingt-huit  ils  célèbrent 
la  fête  de  la  réformation  du  San- 
hédrin , dont  voici  l'origine.  Ale- 
xandre Jannccus  favorifait  les  Sad- 
ducéens  , 8c  en  introduifit  un  fi 
grand  nombre  dans  le  confcil , 
qu’il  n’y  reftait  plus  que  le  préfi- 
dent  Siméon  , fils  de  Sharach  , qui 
fut  orthodoxe.  Comme  il  connaif- 
fait  les  Sadducéens  pour  être  les 
plus  ignorans  des  Juifs,  il  fit  une 
loi  qui  ordonnait , que  pour  ob-; 
tenir  féance  8c  voix  délibérative 
dans  le  Gonfeil , il  faudrait  être 
en  état  de  rendre  raifon  de  fou 
avis  , 8c  de  l’appuyer  fur  la  loi. 
Siméon  propofa  le  lendemain  une 
queftion  , un  Sadducéen  ne  put  y 
répondre , Sc  demanda  un  jour  pour 
fe  préparer  , mais  la  honte  l’em- 
pêcha de  reparaître  , 8c  fuivant 
l’ufage  , qui  ne  permettait  pas  de 
laiffer  une  place  vuide  , le  Préfi- 
dent  la  remplit  auffi-tôt  ; ainfi 
peu-à-peu  il  chaffa  du  Confeil 
tous  les  Sadducéens. 

TECKIDA , c’eft  le  nom  d’une 
fête  folemnelle  que  célèbrent  tou- 
tes les  années  les  idolâtres  du  Tun- 
quin.  Il  cft  queftion  pendant  les 
cérémonies  de  cette  fête  d’exor- 
cifer  8c  de  chaffer  les  démons  8c 
les  efprits  malfaifans  qui  peuvent 
être  dans  le  royaume;  mais  appa- 
ramment  que  les  Prêtres  craignent 
en  faifant  leur  exorcifme  , de  n’ê- 
tre  pas  lesplus  forts,  car  pour  qu’ils 
rempli  fient  les  fondions  de  leur 
miniftere  , ils  exigent  que  toutes 
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les  troupes  fe  tiennent  fous  les 
armes  , pour  leur  prêter  main 
forte  en  cas  de  réfiftancc. 

TÉCUITLES.  Nom  de  cer- 
tains Chevaliers  Méxiquains,  ti- 
res d’entre  les  principaux  Seigneurs 
de  l’Empire  , & qui  n’étaient  ad- 
mis dans  une  efpece  d’ordre  de 
Chevalerie  qu’après  un  noviciat 
rude  & fort  bifarre.  Le  jour  defli- 
né  pour  la  réception  du  nouveau 
Chevalier  , il  était  conduit  par 
fes  parens  & par  les  anciens  Che- 
valiers dans  un  Temple  , où  après 
s’être  mis  à genoux  devant  l'autel, 
un  Prêtre  lui  perçait  le  nez  avec 
un  os  pointu  ou  avec  un  ongle 
d’aigle.  Cette  cérémonie  était  ac- 
compagnée d’injures  atroces  que 
lui  vomilfait  le  Sacrificateur,  tan- 
dis qu’il  le  dépouillait  de  fes  ha- 
bits , & que  les  anciens  Chevaliers 
faifaient  à fes  dépens  un  fomp- 
tueux  feftin,  fans  paraître  prendre 
aucune  attention  à ce  qui  fe  paf- 
fait.  Le  repas  fini , les  Prêtres  ap- 
portaient au  Récipiendaire  un  peu 
de  paille  pour  fe  coucher,  un  man- 
teau pour  fe  couvrir  , de  la  tein- 
ture pour  fe  barbouiller  le  corps, 
& des  poinçons  pour  fe  percer  les 
oreilles  , les  bras  Sc  les  jambes. 
Des  foldats  reftaient  toute  la  nuit 
auprès  de  lui  pour  l’empêcher  de 
fe  livret  au  fommeil , & fouvent 
ils  le  perçaient  avec  des  poinçons , 
lorfque  par  accablement  il  paraif- 
fait  prêt  à-s’afloupir.  Dans  le  mi- 
lieu de  la  nuit  il  devait  encenfer 
les  idoles  , & leur  offrir  le  fang 
qui  fortait  de  fes  plais.  Ces  céré- 
monies fuperftitieufes  & barbares 
duraient  quatre  jours  , pendant 
lefquels  le  Novice  ne  prenait  pour 
nourriture  qu’un  peu  de  pain  de 
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maïz  & un  peu  d’eau.  Ce  tems  ex- 
piré , il  quittait  les  Prêtres  pour 
aller  remplir  quelques  devoirs  , 
moins  rudes  à la  vérité  , dans  plu- 
fieurs  autres  Temples.  Ce  novi- 
ciat durait  un  an  ; alors  on  le  con- 
duifjpt  dans  le  premier  Temple  , 
où  on  le  revêtait  d’habits  pom- 
peux , 6 c après  avoir  reçu  de  la 
bouche  du  grand  Prêtre  les  élo- 
ges dûs  à fon  courage  , on  le  dé- 
clarait digne  de  défendre  la  re- 
ligion & la  patrie.  Tous  les  trous 
que  le  nouveau  Chevalier  s’était 
faits  au  nez  & aux  autres  parties 
de  fon  corps  , étaient  ornés  d’an- 
neaux d’or,  garnis  de  pierres  pré- 
cieufes  , ce  qui  devenait  la  mar- 
que de  la  dignité  qu’il  avait  ac- 
quife  par  fa  valeur, 

TE  DEUM.  Cantique  attri- 
bué à Saint  Ambroife  ou  à Saint 
Augulfin  que  l’on  chante  ordinai- 
rement à la  fin  des  matines  , les 
jours  qui  ne  font  point  fimples 
fériés , ni  dimanches  de  Carême 
& d’Avent.  Le  Te  Deum  lauda- 
mus  occafionna  anciennement  un 
procès  aiïcz  fingulier  pour  être 
rapporté  dans  ce  diétionnairc. 
Un  Chanoine  de  Chartres  avait 
ordonné  exprelTèmenc  dans  fes 
dernieres  difpofuions  qu’on  chan- 
terait le  Te  Deum  en  l’Eglife  au 
jour  & heure  de  fon  enterrement. 
L’Evêque , nommé  Guiard  , trou- 
va non  - feulement  le  fait  nou- 
veau , mais  même  fcandaleux  , 
& refufa  fa  permiffion  pour  le 
chant  du  Cantique  , prétendant 
que  c’était  une  hymne  we  louange 
S c de  réjouiffance  qui  ne  conve- 
nait point  au  fervice  lugubre  des 
trépaHés.  Ce  refus  donne  lieu  à 
une  inftancs  , & l’affaire  eft 
débattue 
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débattue  en  préfence  de  Juges 
Compétcns.  L’Avocat  du  mort 
foutient  que  fa  partie  a pu  fai- 
re légitimement  cette  difpofi- 
tion  , & après  avoir  interprété 
favamment  tous  les  verfets  , il 
s'arrête  à celui-ci  : »»  Te  ergo  quæ- 
»>fumus  , famulis  tuis  fubveni, 
» quos  pretiofo  fanguinc  rede- 
« midi.  Æternâ  fac  cum  Sanétis 
«mis  in  gioriâ  numerari  : « & 
prouve  qu'il  contenait  une  priere 
formelle  pour  les  morts.  Un  Ar- 
rèc  intervint  , qui  ordonna  que 
nonobftant  la  défenfe  de  l’Evê- 
que , on  chanterait  le  Te  Dcum 
aux  obfeques  du  Chanoine  , & 
cet  Arrêt  fut  baptifé  du  nom  de 
Te  Deum  laudamus. 

Une  Dame  du  dernier  ficelé  , 
difaitquele  Te  Deum  que  les  Rois 
faifaient  chanter  pour  des  victoi- 
res remportées  , était  le  De  pro- 
fundis  des  particuliers. 

TEFFILIN.  nom  que  les  Juifs 
modernes  donnent  à ce  que  la  loi 
de  Moïfe  appelle  Totaphot  : ce 
font  des  parchemins  myftérieux , 
dont  Léon  de  Modene  va  nous 
donner  la  defeription.  « On  écrit 
« fur  deux  morceaux  de  parchc- 
» min  , avec  de  l’encre  faite  ex- 
« près  & en  lettres  qtiarrées  , ces 
3»  quatre  partages  avec  bien  de 
» l’cxaélitude  , fur  chaque  inor- 
» ceau  : Ecoute £ , lfra'èl , &c.  Le 
a»  fécond  , Et  il  arrivera  que  , fi 
n obéijjant  , tu  obéis  } Sec.  le  troi- 
« fieme  ,*  Sanftifies-moi  ton  pre- 
si  miernéy  &c.  le  quatrième  , & il 
w arriverd  quand  le  Seigneur  te  fe- 

ra  entrer , Sec.  Ces  leux  parchc- 
»»  mins  font  roulés  enfemble  , en 
« forme  d'un  petit  rouleau  pointu 
» qu’on  renferme  dans  de  la  peau 
Tome  /r. 
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s>de  veau  noir  , puis  on  la  met 
» fur  un  morceau  quarré  8c  dur 
« de  la  même  peau , d’où  pend  une 
«courroie  de  la  même  peau,  large 
« d un  doigt  8c  longue  d’une  cou- 
« dée  Sc  demie  ou  environ.  Ils 
« pofent  ces  Teffilins  au  pliant  du 
» bras  gauche  , & la  courroie 
» après  avoir  fait  un  petit  noeud 
3»  en  forme  de  jod  ( lettre  hébraï- 
« que  ) fe  tourne  autour  du  bras 
«en  ligne  fpirale,  & vient  finir 
« au  bout  du  grand  doigt  , ce 
«qu’ils  nomment  Tcffila-Scel- 
« Jad  , c’eft-à-dire  , de  la  main  j' 
>3  pour  ce  qui  eft  de  l’autre , ils 
« écrivent  les  quatre  partages  > 
«dont  je  viens  de  parler  , fur. 
s»  quatre  morceaux  de  vélin  fépa- 
3i  rés,  donr  ils  forment  un  quarré  y 
«en  les  attachant  enfemble,  fur 
«lequel  ils  écrivent  la  lettre  fein  ; 
« puis  ils  mettent  par  deffiis  un 
« petit  quarré  de  peau  de  veau 
« dure  comme  l’autre  , dont  il 
« fort  deux  courroies  femblables 
« en  figures  8c  en  longueur  auJe 
33  premières  : ce  quarté  fc  met  fur 
« le  milieu  du  front  , cour- 
>3  roies  , après  avoir  ceint  la  tête  , 
33  font  un  noeud  derrière , en  for- 
33  me  de  la  lettre  dalet , nuis  ils 
33  viennent  fe  rendre  devant  l’ef- 
33  tomac.  Ils  nomment  celui  - ci 
« TeffUa-fccl-tofe  , c’eft-à-dire  , 
33  de  la  tête.  te 

Au  refte  , il  n’y  a maintenant 
que  les  Juifs  Rabinites  qui  por- 
tent ces  Teffilins  pendant  leurs 
prières  ; les  Caraïtes  leurs  adver- 
fàires , les  nomment  aurti  par  rail- 
lerie des  ânes  bridés. 

TÉFLIS.  Ville  d’Afie  & capi- 
tale de  la  Géorgie  ; il  y a environ 
cent  trente  ans  que  les  Capucins 
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ont  été  établir  une  million  dans- 
Téflis  , où  ils  exercent  particulié- 
rement la  médecine  : car  fans  ce- 
la , il  leur  ferait  difficile  de  fe 
fontenir , la  Congrégation  ne  leur 
accordant  que  dix-huit  écus  ro- 
mains par  Millionnaire.  Ils  ont  la 
permilfion  de  dire  la  melle  , fans 
perfonne  pour  la  fervir  , 8c  dans 
toutes  fortes  d'habits  > d’ab fou- 
dre de  tous  péchés  , de  fe  dégui- 
fer,  d’entretenir  chevaux  8c  va- 
lets, d’avoir  des  efclaves,  & de 
donner  8c  de  prendre  de  l'argent  à 
intérêt. 

TÉFR  AMANCIE  ou  SPO- 
DOMANCIE.  Efpece  de  divina- 
tion dans  laquelle  on  fe  fervait 
de  la  cendre  du  feu^.  qui  avait 
confumé  les  viélinies  ; elle  était 
en  ufage  dans  le  Temple  d’Apol- 
lon Ifménien.  Les  anciens  avaient 
aufli  la  fupcrftition  d'écrire  fur  de 
la  cendre  le  nom  de  la  chofe  qu’ils 
prétendaient  favoir  , 8c  fuivant 
que  le  vent  effaçait  une  , deux  ou 
trois  lettres  du  mot  , ils  conjec- 
turaient fi  ce  qu’ils  voulaient  en- 
treprend^ aurait  une  heureufe 
ou  funefte  téullitc.  Les  Algonquins 
8C  les  Abénaquis  , peuples  fauva- 
.ges  de  l’Amérique  feptcntrionale  , 
avaient  auffi  une  forte  de  Tepfira- 
mancit , ils  réduifaient  en  poudre 
très-fine  une  certaine  quantité  de 
charbon  de  bois  de  cèdre , ils  y 
mettaient  le  feu  , 8c  par  le  tour 
qu'il  prenait  en  courant  fur  cette 
poudre,  ils  en  tiraient  des  con- 
jeélures  pour  l’avenir.  En  deve- 
nant Chrétiens  , ils  .ont  eu  beau- 
coup de  peine  à quitter  cet  ufage 
fuperftitieux. 

TELCHINES.  Anciens  peuples 
qui , venus  de  l'ifle  de  Crcte  , ha- 
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biterent  fucccffivcment  celle  de 
Cyprc  8c  celle  de  Rhodes  , où  ils 
inventèrent  l’ufage  du  fer  8c  de 
l'airain.  Comme  ils  avaient  fait 
de  grands  progrès  dans  les  arts, 
on  les  traita  de  forciers,  d’enchan- 
teurs , d’empoifonneurs  , de  dé- 
mons malfaifans.  On  les  accufa 
d’avoir  la  pui fiance  d’exciter  des 
orages  8c  des  tempêtes , de  pou- 
voir jetter  des  forts  fur  les'  hom- 
mes, 8c  de  fe  fervir  d’un  mélange 
de  foufre  avec  de  l’eau  du  ftyx  , 
pour  faire  périr  les  plantes.  Tel 
cft  ordinairement  le  prix  que  l’on 
conferve  aux  hommes  qui  fe  ren- 
dent illuftres  par  d’utiles  décou- 
vertes. 

TÉLÉARQUE.  Magiftrat  de  la 
ville  de  Thèbes  , dont  les  fonc- 
tions fe  réduifaient  à faire  né- 
toycr  les  rues  , emporter  les  fu- 
miers 8c  prendre  foin  des  égouts 
pour  faire  couler  les  eaux.  Les  en- 
nemis du  brave  Epaminondas  le 
firent  nommer  Téléarque  , bien 
moins  pour  honorer  fon  mérite  SC 
fes  taiens  , que  dans  le  deffein 
de  les  avilir.  » Je  vous  ferai  voir, 
m leur  dit-il  , que  non-fculcmcnt 
» la  charge  montre  quel  cft  l’hom- 
» me  , mais  auffi  que  l'homme 
« montre  quelle  cft  la  char- 

gc.  » En  effet  il  fc  comporta  de 
telle  façon  dans  l’exercice  de  cet 
office,  qu’il  fut  extrêmement  bri- 
gué dans  la  fuite  , 8c  devint  une 
des  premières  dignités  de  la  Ré- 
publique. Heureux  lesErats  où  il 
fe  trouve  des  citoyens  capables 
d’illuftrer  les  moindres  emplois 
publics. 

TÉLESPHORE  , fils  d’EfcuIa. 
pe  , qui , ainfi  que  fon  perc  , 8c  la 
Décile  Hygéia,  était  invoqué  par 


Digitized  by  Google 


T E 

les  Grecs  pour  obtenir  la  fanté. 
Avec  le  Dieu  d’Epidaure , le  culte 
de  Télefphore  paflFa  à Rome  , Sc 
les  Romains  en  firent  le  Dieu  de 
la  convalcfcence.  On  le  rcpréfen- 
tait  fous  la  figure  d’un  enfant,  avec 
un  manteau  Sc  un  pecit  capuchon. 

TELMESSE.  Ville  de  l'ancien- 
ne Lycie  , dont , fi  nous  en  croyons 
Pline,  Juif  in,  Arrien  & Cicéron , 
tous  les  habitans  , hommes , fem- 
mes , enfans,  recevaient  en  naif- 
fant  l’efprit  de  divination.  Pour 
appuyer  ce  préjugé  , quelques  au- 
teurs racontent  que  la  ville  de 
Telmelfe  fut  bâtie  par  Telmelfus  , 
fils  d’Apollon  , à qui  fon  pere  avait 
accordé  le  don  de  deviner  , Sc  qu’il 
l'avait  tranfmis  à fes  defeendans 
& à ceux  qui  venaient  après  fa 
mort  vénérer  fes  reliques  , qui 
étaient  dépofées  fur  l'autel  du 
Dieu  de  la  lumière.  Ajoutons  à 
cela  que  ce  Telmelfus  avait  eu 
pour  mere  la  fille  d’Anténor , 8c' 
qu’en  échange  des  faveurs  qu’elle 
avait  accordées  à Apollon  , clic 
en  avait  reçu  le  talent  de  deviner. 
Ifl'u  de  tels  parens  , Telmelfus 
pouvait-il  n’être  pas  un  habile  de- 
vin , Sc  les  habitans  de  Telmclfe 
ivétaienc-ils  pas  bien  reçus  à fe 
croire  les  interprètes  des  fonges 
les  plus  clairs-voyans  de  l’univers  ? 
On  dit  que  Gordius  attiré  par  la 
réputation  des  Telmelféens  , fe 
rendit  dans  leur  ville  , à dclfein 
de  fe  faire  expliquer  un  rêve  .qu’il 
avait  fait.  Une  jeune  fille,  à qui 
il  demanda  quel  était  le  meilleur 
devin  du  pays,  l’interrogea  tou- 
chant ce  qu’il  avait  à lui  dire  , il 
ne  le  Lut  cacha  pas , Sc  la  jeune  fille 
en  donna  fur  le  champ  l’iuterpré- 
tacion  à Gordius  , Sc  lui  alfura 


qu’il  parviendrait  à l’Empire.  On 
die  que  la  Prophétcffe  offrit  fa 
main  au  nouvel  Empereur,  & l’on 
ajoute  qu’il  l’accepta.  On  fait  que 
Philippe  fongea  une  nuit  qu’il  ap- 
pliquait un  cachet , où  était  gra- 
vée la  figure  d’un  lion  , fur  le 
ventre  de  fon  époufe  Olympias, 
Sc  qu’Ariftandrc  , grand  Devin, 
Sc  plus  adroit  Courtifan  , aflura 
que  la  Reine  écait  enceinte  d’un 
fils  qui  aurait  le  courage  d’un 
lion  : ce  fils  fut  Alexandre  le 
Grand,  & Ariliandre,  qui  était 
de  Temcllc , fut  dans  la  plus  liante 
faveur  , auprès  du  vainqueur  de 
Porus. 

TEMGID.  C’eftje  nom  d’une 
pricre  que  l’alcoran  prefcric  aux 
Mufulmans  de  faire  à minuit"-* 
mais  la  plupart  s’en  difpenlent  à 
cette  heure  , Sc  ils  la  récitent  le 
foir  ou  le  matin.  C’eft  pourquoi 
lorfqu’un  Turc  e(l  more , les  Prê- 
tres qui  accompagnent  fon  corps 
dans  la  fépulture  , chantent  tou- 
icurs  le  Temgid  , pour  fuppléer  à 
la  quantité  de  fois  que  le  défunt  a 
pu  manquer  à réciter  cetre  pricre. 

TÉMOIN.  Celui  qui  rend  té- 
moignage en  juftice  Soivant  la 
loi  de  Moïfe  on  ne  pouvait  con- 
damner perfonne  à mort  fut  le  té- 
moignage d’un  feul  témoin  , mais 
le  crime  était  réputé  commis  s’il 
s’en  trouvait  trois.  Lorfqu’un  cou- 
pable était  condamné  à mort , fes 
témoins  devaient  le  frapper  le 
premier  ; par  exemple,  lui  ietter 
la  première  pierre , s’il  était  la- 
pidé. En  cas  de  faux  témoignage, 
la  loi  condamnait  les  témoins  à la 
meme  peine  qu’aurait  fubi  l’accnfé. 

Dans  notre  Jurifprudence,  un 
feul  témoin  ne  fait  pas  preuve. 
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Toutes  perfonnes  peuvent  être 
témoins,  foit  en  matière  civile, 
foit  en  matière  criminelle  , à 
moins  que  la  loi  ou  le  Juge  ne 
leur  ait  interdit  de  porter  témoi- 
gnage ; perfonne  ne  peut  être  té- 
moin dans  fa  propre  caufe. 

Le  Juge,  ni  le  Commiffaire  , 
l'Adjoint  & le  Greffier , ne  peu- 
vent être  témoins  dans  l’enquête 
qui  fe  fait  devant  eux.  Les  Clercs 
& même  les  Evêques  , peuvent  dé- 
pofer  en  une  affaire  de  leur  Eglife, 
pourvu  qu’ils  n'y  foient  pas  in- 
téreffés.  Les  Religieux  peuvent 
auffi  êcre  témoins  , & l’on  peut  les 
y forcer  , quand  on  n’a  pas  la  li- 
berté d’en  choilîr  d’autres. 

Les  femme^  peuvent  porter  té- 
moignage en  toute  caufe  civile 
ou  criminelle  , mais  on  ne  les 
prend  pas  pour  témoins  dans  les 
affes.  Le  témoignage  de  deux  fem- 
mes ne  fuffirait  pas  pour  condam- 
ner quelqu’un. 

Le  domcllique  ne  peut  pas  être 
témoin  pour  fon  maître  , a moins 
d’une  grande  néceffité  ; celui  à 
qui  l’on  interdit  l’adminiftration 
de  fon  bien  , n’cft  pas  reçu  en  té- 
moignage. Les  parens  & alliés, 
jufqu’aux  enfans  des  coufins  iffus 
de  germains , ne  peuvent  porter 
témoignage  pour  leurs  parens , à 
moins  qu'ils  ne  foient  témoins  né- 
cclfaires. 

Ceux  qui  refufent  de  porter  té- 
moignage en  juftice  , peuvent  y 
être  contraints;  le  mari  peut  dé- 
pofer  contre  la  femme  , & la  fem- 
me contre  le  mari , mais  on  ne 
peut  pas  les  y contrainde  , fi  ce 
n’eft  pour  crime  de  Ieze-Majefté. 

Le  perc  & la  mere  , & autres 
afeendans  , ne  peuvent  pareille- 
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ment  être  contrains  de  depofer 
contre  leurs  enfans  & petits-en-» 
fans  , ni  contre  leurs  brus  & gen- 
dres, ni  ceux-ci  contre  leur  perc 
& mere,  ayeux,  beau-pere  , belle- 
mere  , ni  les  freres  & foeurs  l'un 
contre  l’autre. 

Les  furieux  & les  imbéciles  ne 
font  pas  reçus  à porter  témoigna- 
ge , non  plus  que  ceux  qui  n’ont 
pas  atteint  l’âge  de  puberté. 

Les  Confeffeurs  ne  peuvent  ré- 
véler ce  qu’ils  favent  par  la  voie 
de  la  confeffion.  On  ne  peut  obli- 
ger quelqu’un  à révéler  une  chofe 
qui  lui  a été  confiée  fous  le  fccau 
du  fecret , le  crime  de  leze-Ma- 
jefté  excepté. 

La  preuve  par  témoins  ne  peut 
être  admife  pour  une  fomme  au 
deffous  de  cent  livres , à moins 
qu’il  n’y  ait  un  commencement  de 
preuve  par  écrit. 

On  appelle  un  témoin  muet  une 
chofe  inanimée , qui  fert  à la  con- 
viétion  d’un  accufé.  Par  exem- 
ple , fi  un  homme  a été  affaffiné 
dans  une  chambre  , & qu'on  y 
trouve  un  couteau  enfanglanté» 
ce  couteau  fait  foupçonner  que 
celui  à qui  il  appartient  peut  être 
l’auteur  du  délit  : mais  ce  n’eft 
qu'un  indice  & une  femi- preuve. 
La  déclaration  de  témoins  cft  le 
genre  de  preuves  le  plus  ancien. 

TEMPÊTE.  Les  Romains 
avaient  déifié  la  Tempête  ou  les 
Tempêtes  , & le  vieux  Scipion , 
après  avoir  pris  Corfe  , leur  éleva 
un  Temple  dans  le  premier  quar- 
tier de  Rome. 

TEMPLE.  Edifice  confacré  au 
culte  divin  , & où  l'on  faifait  des 
facrifices.  Les  hommes  d’abord 
s’allèmblercnt  fur  les  montagnes 
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êc  fur  les  collines  , pour  adrefler 
leurs  vœux  à la  Divinité  ; ils  choi- 
firent  enfuite  l’épaifleur  des  bois 
pour  lui  rendre  hommage  ; bientôt 
ils  enfermèrent  ces  lieux  de  mu- 
railles } mais  ils  les  lailTerent  dé- 
couverts , afin  de  pouvoir  conti- 
nuellement fixer  leurs  regards  vers 
le  ciel  , & enfin  ils  bâtirent  des 
Temples.  On  cft  perfuadé  que  les 
Egyptiens  furent  les  premiers  qui 
éleverent  des  édifices  facrés. 

David  voulant  bâtir  un  Tem- 
ple à l’Etre  fuprêmc , fit  appro- 
cher une  quantité  prodigieufe  de 
matériaux  , mais  il  n'avait  pas  les 
mains  allez  pures  pour  achever  ce 
grand  ouvrage  , 8c  Dieu  en  avaic 
réfcrvé  la  perfection  à fon  fils  Sa- 
lomon. Ce  Prince  en  deux  années 
& avec  des  dépenfes  prodigieu- 
fes,  éleva  un  fuperbe  Temple  au 
Seigneur  fut  la  montagne  de  Sion  , 
& il  y employa  tout  l’or  que  fes 
flottes  lui  rapportaient  d’Ophir. 
Le  corps  du  bâtiment  n’avait  que 
cent  cinquante  pieds  de  long  , 8c 
autant  de  large , en  prenant  tout 
l’édifice  d’un  bout  à l’autre  , mais 
les  ornemens  & les  décorations  in- 
térieures étaient  d’un  travail  ex- 
quis , 8c  les  embéliflemens  feuls 
du  Saint  des  Saints  , qui  était  une 
place  de  trente  pieds  en  quarré, 
8c  de  trente  pieds  de  haut  , reve- 
naient à fix  cens  talens  d’or  , ce 
qui  revient  à une  fomme  de  qua- 
tre millions  trois  cens  vingt  mille 
livres  fterling, 

La  cour  dans  laquelle  le  Tem- 
ple était  placé  , 8c  la  cour  du  de- 
hors qu’on  appellait  la  cour  des 
femmes  , étaient  environnées  de 
bâtimens  magnifiques.  La  cour  in- 
térieure qui  formait  un  quarré  de 


mille  fept  cens  cinquante  pieds 
de  chaque  côté  , Sc  qui  embraflait 
le  tout  , était  entourée  d'une  ga- 
lerie foutenue  par  des  colonnes, 
8c  c’était  là  que  fe  trouvaient  les 
logemens  des  Prêtres  8c  les  ma- 
gafins  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faircs  au  culte  divin.  Au  milieu 
de  la  derniere  enceinte  étaient  le 
fanftuaire  , le  faint  & le  vefti- 
bule;  dans  le  fanétuaire,  étaient 
l’arche  d’alliance  8c  les  deux  Ché- 
rubins, le  faint  contenait  le  chan- 
delier d’or,  la  table  des  pains  de 
propofition  , 8c  l’autel  d’or  : ou 
peut  voir  dans  Jofcph  le  détail  des 
immenfes  richelles  que  cet  augufte 
Temple  recelait. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que 
les  Egyptiens  conflrui firent  les 
premiers  Temples  en  l’honneur  de 
jeurs  faulfes  divinités.  Cet  art 
fut  porté  chez  les  Aflyricns  , les 
Phéniciens  8c  les  Syriens  , 8c  palîa 
enfuite  chez  les  Grecs  Sc  de  là  à 
Rome.  Les  Indiens  , les  Perfes, 
les  Getes  Sc  les  Daces  crurent  ofFen» 
fer  la  Divinité  , en  l'enfermant 
dans  des  édifices  , élevés  par  les 
mains  des  hommes,  8c  ils  conti- 
nuèrent à lui  adrefler  des  vœux  en 
rafe  campagne  , ou  au  milieu  des 
bois.  A mefnre  que  les  nations  fe 
créèrent  des  Dieux  , elles  leur  bâ- 
tirent des  Temples  magnifiques  , 
elles  inventèrent  de  nouveaux  cul- 
tes 8c  des  cérémonies  extraordi- 
naires pour  les  honorer.  La  poli- 
tique fe  mêla  avec  la  piété  8c  la 
fuperftition  , 8c  pour  exciter  les 
refpcéls  du  peuple  , on  imagina 
les  mirjcles  8c  les  prodiges.  Dans 
un  Temple  , les  vents  ne  trou- 
blaient jamais  les  cendres  de  l’au- 
tel ; dans  un  autre  , quoique  d£- 
Z iij 
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couvert  , il  ne  pleuvait  jamais. 
Le  Temple  de  Vulcain  à Memphis 
était  l'ouvrage  de  plufieurs  Rois, 
& dans  un  long  règne  , tout  ce 
que  pouvait  faire  un  Prince  , c’é- 
tait d'en  achever  un  portique.  Les 
Temples  de  Delphes  , d’Éphèfe  , 
de  Minerve  à Athènes  , & à Sais  , 
& celui  de  Jupiter  Capitolin  , 
étaient  des  chefs  - d'œuvres  , & 
faifaient  le  principal  ornement 
des  villes  où  ils  étaient  placés. 
Azylcs  des  coupables  8c  des  dé- 
biteurs , ils  étaient  l’objet  de  la  vé- 
nération des  peuples  : on  n’ofait 
y cracher  , 8c  dans  les  grandes  ca- 
lamités publiques  , les  femmes  en 
venaient  balayer  les  pavés  avec 
leurs  cheveux.  L'intérieur  de  ces 
Temples  était  décoré  de  ftatucs 
des  Dieux  8c  des  grands  hommes  , 
de  tableaux  , de  dorures  , d’armes 
prifes  fur  les  ennemis  , de  bou- 
cliers votifs  , 8c  d’une  immenfe 
quantité  de  richeffes  de  tous  gén- 
ies. Pendant  les  fêtes  folemncllcs, 
on  y ajoutait  des  guirlandes  de 
fleurs  , des  décorations  fuperbes , 
& tout  l’intérieur  brillait  par  la 
lumière  de  plufieurs  milliers  de 
lampes  8c  de  flambeaux. 

Outre  les  Temples  élevés  félon 
les  réglés  de  l’architeérure  , les 
Egyptiens  en  avaient  d’autres  mo- 
nolythes  , ou  faits  d’un  feul  mor- 
ceau de  marbre  fouillé  dans  des 
carieres  éloignées  , 8c  amené  fur 
le  lieu  par  des  machines  , dont  la 
ftruélurc  n’eft  pas  venue  à notre 
connailfance. 

Les  Grecs  avaient  multiplié  les 
Temples  , les  Chapelles  84  les  au- 
tels , 8c  l’on  en  trouvait  non-feu- 
lement dans  les  villes,  mais  mc- 
tpe  dans  les  villages  , dans  ies 
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plus  petits  hameaux  , dans  les  che- 
mins. 

Entre Icsremarques  que  Vitruvc 
nous  a fait  palier  au  fujet  des  Tem- 
ples des  Romains,  il  rapporte  les 
particularités  fuivantes. 

» Un  Temple  , dit- il , ne  pou- 
» vair  être  confacré  fans  la  ftatue 
n du  Dieu  qui  devait  être  placée 
» au  milieu.  Il  y avait  au  pied 
» de  la  ftatue  un  autel  fur  lequel 
» les  premières  offrandes  qu’on 
>3  faifait , étaient  de  légumes  cui- 
» tes  dans  de  l’eau  , 8c  uncefpece 
3>  de  bouillie  qu’on  diftribuaitaux 
» ouvriers  qui  avaient  élevé  la 
» ftatue. 

33  Quoique  communément  les 
33  hommes  Sc  les  femmes  entraf- 
33  fent  dans  les  Temples , il  y en 
33  avait  dont  l’entrée  était  défen- 
*3  duc  aux  hommes:  tel  était  celui 
33  de  Diane,  où  anciennement  une 
33  femme  avait  reçu  le  plus  fan^ 
3’  glant  affront.  « 

Pour  élever  à Rome  un  Tem- 
ple véritable  , il  fallait  employer 
l’autorité  des  loix , l’obfervation 
des  aufpices  , 8c  les  cérémonies  de 
la  confécration.  Lorfqtie  les  au- 
gures avaient  été  eonfultés , on 
faifait  le  choix  du  terrein  , on  tra- 
çait le  plan  du  Temple,  8c  l’on 
pofait  la  première  pierre  avec  de 
grandes  cérémonies.  LesVeftales, 
avec  de  jeunes  garçons  Sc  de  jeu- 
nes filles,  qui  avaient  encore  pere 
8c  mere , arrofaient  la  place  de 
trois  fortes  d'eaux , & on  la  pu- 
rifiait par  le  facrificc  d’un  tau- 
reau blanc  8c  d’une  génifle.  Le 
Grand-Prêtre  invoquait  alors  le 
Dieu  auquel  l’édifice  devait  être 
dédié.  On  gravait  fur  la  pierre 
les  noms  du  Magiftrat  qui  faifait 
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les  frais  de  labâtific  du  Temple, 
& celui  du  grand  Pontife  qui  pré- 
sidait à la  cérémonie.'  Divcrfcs 
médailles  d’or  & d'argent  étaient 
jettées  dans  la  fondation  , Sc  tout 
le  peuple  s’emprefiait  de  mettre 
la  main  à l'ouvrage. 

Le  jour  de  la  Dédicace  du 
Temple,  on  immolait  des  viéti- 
mes  fur  tous  les  autels  , on  chan- 
tait des  hymnes  au  fan  de  la 
flûte  , & le  Temple  était  orné  de 
guirlandes  & de  bandelettes.  Ce 
jour  ou  faifait  par  toute  la  ville 
des  réjouiflances  extraordinaires. 

Tempee  de  Mexico.  ( grand  ) 
L’Auteur  de  l’Hiftoire  du  Mexi- 
que fera  feul  les  frais  de  cet  ar- 
ticle. « On  entrait  d'abord  dans 
« une  grande  place  quarrée  & 
» fermée  d'une  muraille  de  pierre, 
s>  ou  plulîeurs  couleuvres  de  rc- 
« lief,  cntrelafices  de  divcrfcs 
»’  maniérés  au-dchors  de  la  mu- 
« raille  , imprimaient  de  l'iior- 
«reur,  principalement  à la  vue 
sj  du  frontifpice  de  la  première 
« porte  , qui  en  était  chargé  , 
« non  fans  quelque  lignification 
jî  niyftérieufe.  Avant  que  d’arri- 
»>  ver  à cette  porte  , on  rencon- 
» trait  une  cfpece  de  chapelle, 
«qui  n’étaifpas  moins  sffreufe, 
«elle  était  de  pierre,  élevée  de 
« trente  degrés,  avec  une  terrailc 
« en  hauc , où  on  avait  planté 
« fur  un  même  rang,  & dcfpacc 
« en  cfpace  , plulîeurs  gros  troncs 
« d’arbres  taillés  également , qui 
« fourenaient  des  perches  qui 
« pa fiaient  d’un  arbre  à l’au- 
« tre.  Ils  avaient  enfilé  par  les 
« temples  à chacune  de  ces  per- 
« elles  , quelques  crânes  des  mal- 
s>  heureux  qui  avaient  été  iramo- 
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«lés,  dont  le  nombre,  qu*on  ne 
« peut  rapporter  fans  horreur , 
« était  toujours  égal  ; parce  que 
« les  Minières  du  Temple  avaient 
« foin  de  remplacer  celles  qui 
« tombaient  par  l'injure  du  rems. 

«Les  quatre  côtés  de  la  place 
» avaient  chacun  une  porte  qui 
« fe  répondaient , & étaient  ou- 
« vertes  fur  les  quatre  principaux 
« vents.  Chaque  porte  avait  fur 
« fon  portail  quatre  ftatucs  de 
« pierre,  qui  fcmblaient  par  leurs 
« geftes  montrer  le  chemin  , com- 
« me  fi  elles  eufient  voulu  ren- 
« vayev  ceux  qui  n’étaient  pas  bien 
« difpofés  : elles  tenaient  le  rang 
« de  Dieux  Liminaires  ou  por- 
» tiers  , parce  qu’on  leur  donnait 
« quelques  révérences  en  entrant. 
« Les  logemens  des  Minières  & 
» des  Sacrificateurs  étaient  appli- 
» qués  à la  partie  intérieure  de 
«la  muraille  de  la  place  , avec 
sj" quelques  boutiques  qui  en  oc- 
« cupaient  tout  le  circuit  , fans 
« retrancher  que  fort  peu  dé  chofe 
« de  fa  capacité  , fi  vafte  , que 
« huit  à dix  mille  perfonnes  y 
« danfaient  comihodément  aux 
« jours  de  leurs  fêtes  les  plus  fo- 
« lemnellcs.  , 

« Au  centre  de  cette  place  s’élc- 
>4  vait  une  grande  machine  de 
« pierre  , qui  , par  un  tems  fe- 
« rein  , fe  découvrait  au-defius 
« des  plus  hautes  tours  de  la  ville. 
» Elle  allait  toujours  en  dirni- 
« nuant,  jufqu’à  former  une  dc- 
« mie  pyramide  , dont  trois  des 
sj  côtés  étaient  en  glacis , & le 
sj  quatrième  foutenait  l’efcalier: 
sj  édifice  fomptuci.x,  & qui  avait 
sj  toutes  les  proportions  de  la 
» belle  Architcélurc.  Sa  hauteur 
Z iv  i 
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33  était  de  fix  vingt  degrés,  8c  fa 
« conffruétion  fi  folide  , qu’elle 
« fe  terminait  en  une  place  de 
33  quarante  pieds  en  quarré  , dont 
« le  plancher  était  couvert  fort 
»>  proprement  de  divers  carreaux 
» de  jafpe  de  toutes  fortes  de 
« couleurs.  Les  piliers  ou  appuis 
» d’une  maniéré  de  baluftrade, 
s»  qui  régnait  autour  de  la  place, 
«étaient  tournés  en  coquille  de 
» limaçon  , 8c  revêtus  par  les  deux 
« faces  de  pierres  noires  fembla- 
« blcs  au  jais  , appliquées  avec 
» foin  , Sc  jointes  par  le  moyen 
33  d’un  bitume  rouge  & blanc  , 8c 
» qui  donnait  beaucoup  d’agré- 
» ment  à cet  édifice. 

33  Aux  deux  côtés  de  la  baluf- 
33  trade,  à l’endroit  où  l’cfcalier 
33  finifiait , deux  ftatues  de  mar- 
33  bre  foutenaient , d’une  manière 
33  qui  exprimait  fort  bien  leur 
=>  travail  , deux  grands  chande- 
33  liers  d’une  façon  extraordinaire. 
33  Plus  avant  une  pierre  verte 
33  s’élevait  de  cinq  pieds  de  haut, 
33  taillée  en  dos  d’âne  , où  l’on 
» étendait  fur  le  dos  le  miféra- 
» ble  qui  devait  fervir  de  vic- 
» time,  afin  de  lui  fendre  l’cflo- 
33  mac  8c  d’en  tirer  le  coeur.  Au- 
» deifus  de  cette  pierre , en  face 
33  de  l’efcalicr  , on  trouvait  une 
33  chapelle,  donc  la  conftruclion 
33  était  folide  8c  bien  entendue  , 
33  couverte  d’un  toit  de  bois  rare 
33  8c  précieux  , fous  lequel  ils 
33  avaient  placé  l’idole  de  Vitzi- 
33  liputzli , fur  un  autel  fort  élevé, 
» entouré  de  rideaux.  ( Voye[ 
33  Vitziuputzu.  ) Tout  proche 
» était  l'autel  du  Dieu  Tlaloch.  « 

Les  tréfors  de  ce  Temple  étaient 
d’un  prix  ineftiroable  : les  mu- 
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railles  & autels  étaient  couverts 
d’or  8c  de  pierres  précieufes , fur 
des  plumes  de  toutes  les  cou- 
leurs. 

TEMPLIERS.  Cet  Ordre  , le 
premier  de  tous  les  Ordres  Mi- 
litaires , prit  naifl'ance  vers  l’an 
1 1 1 8 à Jérufalcm.  Neuf  perfon- 
nes  s’afiocierent  pour  défendre  le 
fair.t  Sépulcre,  8c  pour  protéger 
les  pèlerins  qui  viendraient  le  vi- 
fiter.  Baudouin  II  , Roi  de  Jé- 
rnfalem,  touché  de  la  piété  de 
ces  nouveaux  Religieux  , leur 
donna  une  maifon  auprès  du  Tem- 
ple , 8c  de-là  ils  furent  appellés 
Chevaliers  du  Temple,  ou  delà 
Milice  du  Temple,  ou  fimplement 
Templiers.  Ils  prononcèrent  les 
vreux  de  pauvreté  , de  chafteté  8c 
d’obéilTance , entre  les  mains  du 
Patriarche  de  Jérufalcm  ; 8c  par 
un  quatrième  voeu  ils  s’obligèrent 
à tenir  les  chemins  libres  pour 
tous  les  pèlerins  qui  entrepren- 
draient le  voyage  de  Jérusalem. 
Le  Pape  Honorius  II  leur  donna 
en  1 1 z j la  Régie  de  S.  Bernard  , 
8c  ordonna  qu’ils  porteraient  l’ha- 
bit blanc;  8c  en  1 146  , Eugene  III 
ajouta  une  croix  fur  leurs  man- 
teaux. Ils  devaient  entendre  tous 
les  jours  l'Office  divin  , lorfque 
leur  fcrvice  militaire  n’y  mettrait 
point  d’empêchement , faire  mai- 
gre quatre  jours  de  la  femaine, 
8c  s’abftenir  de  chafler  à l’oifeau 
ou  autrement.  Après  la  ruine  du 
Royaume  de  Jérufalcm  en  1186, 
les  Templiers  fe  répandirent  dans 
tous  les  Etats  de  l’Europe  , 8c  y 
acquirent  d’immenfes  richcffes  ; 
8c  en  1 309  on  comptait  qu’ils  y 
avaient  neuf  mille  Couvens  ou 
Seigneuries.  Une  telle  opulence 
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excita  l’envie  , & caufa  leur  perte. 
1k  étaient  débauchés,  arrogans, 
& s’attirèrent  l’inimitié  de  Phi- 
lippe le  Bel , qui  entreprit  de  les 
détruire.  Deux  Chevaliersdu  Tem- 
ple , châtiés  de  l’Ordre  , détenus 
dans  les  priions  de  Touloufc  pour 
des  crimes  qui  méritaient  la  mort , 
& fur  le  point  de  la  fubir,  furent 
les  premiers  accufatcurs  des  Tem- 
pliers, qui  tous  furent  arrêtés 
dans  le  même  jour  , i } Octobre 
ijOÿ,  dans  toute  l'étendue  de  la 
France.  Deux  cens  rémoins  les 
accufercnt  de  renier  Jéfus-Chrilt, 
de  cracher  fur  la  croix  , d'adorer 
une  tête  dorée  montée  fur  quatre 
pieds  , & d’obliger  le  novice  , qui 
poltulait  pour  être  reçu  dans  l'Or- 
dre , à baifer  le  Profès  qui  le  re- 
cevait, à la  bouche  , au  nombril, 
& à des  parties  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  de  nommer  , enfin  à 
jurer  de  s’abandonner  à fes  con- 
frères. On  prétend  qu'un  grand 
nombre  avouèrent  ces  crimes  ; mais 
ce  qu'il  y a de  plus  vrai , c’eft 

Îu’on  fit  fouffrir  des  tortures  af- 
reufes  à plus  de  cent  Chevaliers , 
qu’on  en  brûla  vifs  cinquante-neuf 
prés  de  l’Abbaye  faint  Antoine 
% de  Paris;  & que  le  grand  Bailli, 
Jacques  de  Nolay  , & Guy , Dau- 
phin , fils  de  Robert  II , Dauphin 
d’Auvergne,  Commandeur  d’Aqui- 
taine , furent  jettés  dans  les  flam- 
mes à l’endroit  où  eft  aétuellc- 
ment  pofée  la  flacuc  équeftre  du 
Roi  Henri  IV.  Mais  avant  leur 
fupplice  un  d’eux  harangpa  le 
peuple  , & déclara  que  l’Ordre 
était  innocent  de  tous  les  crimes 
qu’on  lui  imputait. 

Les  Templiers  étaient  fans  doute 
infolens , préfomptueux  & enivrés 
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de  leurs  immenfes  richefTes  ; ils 
menaient  une  vie  molle  , fean- 
dalcufe  , & peu  convenable  à des 
Religieux  ; il  fallait  les  réformer 
ou  les  fupprimer;  mais  il  ne  fal- 
lait pas  les  livrer  à d’horribles 
tortures. 

TEMPOREL  des  Rois.  Les  éco- 
les ont  long-tems  agité  cette  ques- 
tion , Savoir , fi  le  Pape  & même 
l’Eglife  ont  un  pouvoir  direét  ou 
indireél  fur  leTeir.porcl  des  Rois, 
ou  fi  ni  l’un  ni  l’autre  ne  leur 
appartiennent  en  aucune  manière. 

Les  Ultramontains  avancent  que 
la  Puilfance  eccléfiaflique  a le 
pouvoir  de  difpofer  de  tous  les 
biens  terreftres , des  Royaumes 
mêmes  & des  Couronnes.  Le  Car- 
dinal Bellarmin  prétend  que  l’E- 
glife  & le  Pape  en  fa  perfonne 
ont  un  pouvoir  indireéï  fur  le 
Temporel  des  Rois,  & qu’ils  font 
l’un  & l’autre  en  droit  d’en  dif- 
pofer , lorfqu’ils  ne  peuvent  par 
des  peines  fpirituclles  ramener 
les  pécheurs.  On  fixe  l’origine  de 
cette  opinion  au  Pontificat  de 
Grégoire  VII  , qui  vivaic  dans 
le  onzième  fiecle. 

«Ce  Pape,  dit  M.  de  Fleuri, 
» né  avec  un  grand  courage , Sc 
» élevé  dans  la  difeipline  monaf- 
« tique  la  plus  régulière  , avait 
« un  zèle  ardent  de  purger  l'Eglifc 
« des  vices  dont  il  la  voyait  in- 

feéléc  ; mais  dans  un  fiecle  fi 
» peu  éclairé  il  n’avait  pas  toutes 
» les  lumières  nécetiaircs  pour  rc- 
» gler  fon  zèle  , & prenant  quel-- 
« fois  de  faulfcs  lueurs  pour  des 
« vérités  folides  , il  en  tirait  [ans 
« héfiter  les  plus  dangereufes  con- 
« féqucnces.  Le  plus  grand  mal» 
»>  c’cft;  qu’il  voulut  Soutenir  lçs 
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» peines  Spirituelles  par  les  tem- 
« porelles  qui  n'étaient  pas  de 
» fa  compétence....  Les  Papes 
» avaient  commencé  plus  de  deux 
« cens  ans  auparavant  à vouloir 
» régler  par  autorité  les  droits  des 
«Couronnes.  Grégoire  VII  fiiivit 
«ces  nouvelles  maximes,  & les 
« pouffa  encore  plus  loin  , pré- 
« tendant  que  comme  Pape  , il 
» était  en  droit  de  dépofer  les 
« Souverains  rebelles  à l'Eglife. 
» Il  fonda  cette  prétention  prin- 
* cipalement  fur  l'excommunica- 
« rion.  On  doit  éviter  les  cxcom- 
« muniés,  n’avoir  aucun  commerce 
« avec  eux  , ne  pas  meme  leur 
«dire  bonjour  , fuivant  l'Apôtre 
» faint  Jean  ; donc  un  Prince  ex- 
« communié  doit  être  abandonné 
» de  tout  le  monde;  il  n’cft  plus 
« permis  de  lui  obéir , de  recc- 
« voir  fes  ordres  , de  l’approcher; 
« il  eft  exclu  de  foute  fociété 
« avec  les  Chrétiens.  Il  eft  vrai 
« que  Grégoire-  VII  n’a  jamais 
»-  fait  aucune  décifion  fur  ce  point  : 
«Dieu  ne  l’a  pas  permis;  il  n’a 
« pas  prononcé  formellement  dans 
« aucun  Concile;  ni  par  aucune 
« Décrétale,  que  le  Pape  a droit 
« de  dépofer  les  Rois  ; mais  il 
« l’a  fuppofé  pour  confiant , com- 
« me  d'autres  maximes  auffi  peu 
« fondées  qu'il  croyait  certaines  ; 
sj  par  exemple,  que  l’Eglife  ayant 
sj  droit  de  juger  les  cliofcs  fpi- 
sj  rituelles , elle  avait  droit  à plus 
sj  forte  raifon  de  juger  les  tem- 
sj  porelles  ; que  le  moindre  exor- 
« cifte  cil  au-deflus  des  Empc- 
sjrcurs,  puifqu’i!  commande  aux 
«démons;  que  la  Royauté  eft 
s:  l'ouvrage  du  démon  fondé  fur 
« l’orgueil  humain  , au  lieu  que 
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sj  le  Sacerdoce  eft  l’ouvrage  de 
jj  Dieu  ; enfin  que  le  moindre 
jj  Chrétien  vertueux  eft  plus  vé- 
sj  ritablemcnt  Roi  , qu’un  Roi 
sj  criminel  , parce  que  ce  Prince 
s»  n’eft  plus  un  Roi  , mais  un  Ty- 
» ran.  Maxime  que  Nicolas  I. 
« avait  avancée  avant  Grégoi- 
jj  re  VII , Sc  qui  fcmble  avoir  été 
sj  tirée  dti  livre  apocryphe  des 
sj  Confiitutions  Apoft cliques  où 
» clic  Ce  trouve  exprefiément .... 
sj  c’cft  fur  ccs  fondemens  que  Gré- 
sjgoire  VII  prétendait  en'  géné» 
jjralquc,  fuivant  le  bon  ordre, 
sj  c’était  l’Eglife  qui  devait  dif- 
sj  tribuer  les  couronnes  , & juger 
jj  les  Souverains  , & en  particu- 
sjlicr,  il  prétendait  que  tous  les 
jj  Princes  Chrétiens  lui  devaient 
jj  prêter  fermenr  de  fidélité  , & lui 
sj  payer  tribut.  ( Dif.  fur  l’Hift. 
jj  Ecclcf.  n°.  Xvii  & xvn i.  ) « 

L'Eglife  Gallicane  , qui  dans 
tous  les  t-ems  s’eft  diftinguée  par 
fa  vénération  envers  le  Saint  Siè- 
ge , & par  fa  fidélité  envers  fes 
Souverains  , s’eft  toujours  forte- 
ment oppofee  à la  drxftrine  des 
Ultramontains.  Scs  Théologiens 
fouticnnent  ce  principe  vrai , qrfe 
la  puiffancc  que  Jéfus-Chrift  a 
donné  à fes  Apôtres  & à leurs  fuc- 
ccfTcurs  , eft  une  puilTancc  pu- 
rement fpiriruelle  , ;&  qui  ne  fe 
rapporte  qu’au  falut  éternel-  Ils 
pofent  pour  fécond  principe  , que 
l'Eglife  ne  peut  changer  ni  dé- 
truire ce  qui  eft  de  droit  divin. 
Or  , telle  eft  d’une  part  la  puif- 
fancc des  Souverains  fur  leurs  peu- 
ples , & d’une  autre  l'obéiflance 
que  les  peuples  doivent  à leurs 
Souverains. 

Tous  les  Doéleurs  de  l’Eglife  cn- 
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feignent  : i°.  que  la  puiflance 
féculierc  vient  immédiatement  de 
Dieu  , & ne  dépend  que  de  lui 
fcul  : i?.  qu’on  doit  obéir  aux 
Princes,  meme  quand  ilsabufent 
vifiblcrnent  de  leur  puiflance  , & 
qu’il  n’eft  jamais  permis  à leurs 
fujets  de  prendre  les  armes  contre 
eux:  ?°.que  les  Princes  ont  reçu 
de  Dieu  le  glaive  matériel  pour 
exercer  lajuftiee  vindicative,  & 
contenir  les  médians,  & que  l’E- 
glife  n’a  reçu  qu’un  glaive  fpi- 
rituel  pour  exercer  fa  puiflance  fur 
les  aines. 

Les  fouverains  Pontifes  ont  re- 
connu cette  vérité.  « Il  y a deux 
«puiffances  , dit  le  Pape  Géla- 
» fe  I , écrivant  à l’Empereur 
» Anaftafe  , qui  gouvernent  le 
®»  monde  , l’autorité  des  Pontifes 
» & la  puiflancc  Royale. . . . Sa- 
« chez  que  , quoique  vous  préfi- 
*>diez  au  genre  humain  dans  les 
»chofcs  temporelles,  vous  devez 
*>  cependant  être  fournis  aux  Mi- 
• m niftres  de  Dieu  dans  tout  ce  qui 
»’  concerne  la  religion  : car  fi  les 
53  Evêques  fe  foumettent  aux  loix 
« que  vous  faites  touchant  le  tem- 
53  porel , parce  qu’ils  reconnaiflcnt 
5)  que  vous  aveç  reçu  de  Dieu  le 
53  gouvernement  de  l'Empire  , avec 
53  quelle  affection  ne  deve^-vous  pas 
33  obéir  a ceux  qui  font  prépofés 
»3  pour  iadmimftrction  de  nos 
53  faines  myfleres  ? «. 

Innocent  III  , ( Cap.  Per  vene- 
rabilem  ) dit  expreflément  , que  le 
Roi  de  France  ne  reconnaît  point  de 
fupérieur pour  le  temporel.  On  doit 
lire  fur  ce  fujet  important  la  Dé- 
claration du  Clergé  de  France  en 
it8  z , 8c  confulter  l'ouvrage  de 
M.  Dupin  8c  celui  de  M.  Bof- 
fuct. 
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TEMS.  Les  anciens  ont  divi- 
nifé  le  tems  , & Saturne  en  était 
ordinairement  le  fymbole.  Il  était 
repréfenté  avec  des  allés  & une 
faux  ; toutes  les  parties  du  tems 
étaient  perfonnifiées  : on  diftin- 
gtiait  le  fiecle  , la  génération  ou 
efpace  de  trente  ans  , le  luftre, 
l’année  , les  faifons  , les  mois, 
les  jours  8c  les  heures  , & dans 
leurs  images  qui  étaient  portées 
dans  les  cérémonies  religieufes, 
on  les  reconnaiflait  à leurs  attri- 
buts. 

Tems  des  apprentiflages  à Lon- 
dres , & eogagemens  des  domefti- 
ques.  Ceux  qu’on  appelle  Menial 
fervants , font  avec  leurs  maîtres 
un  engagement  d’une  ou  de  plu- 
fieurs  années,  & la  loi  exige  qu’il 
ne  puifle  être  rompu  , qu’après 
l’année  révolue  , fi  le  nombre  des 
années  eft  déterminé.  Tant  que 
cet  engagement  fubfifte  , le  maî- 
tre eft  dans  l’obligation  de  nou- 
rir  & de  vêtir  fon  dumeftique , foit 
qu’il  le  fafle  ou  ne  le  fafie  pas  tra- 
vailler. Le  domeftique  ne  peut 
pas  fe  retirer  avant  le  tems  de 
l’expiration  de  fon  engagement  , 
mais  auflî  le  maître  ne  peu:  pas  le 
renvoyer  , & fi  ce  dernier  le  fait , 
il  doit  donner  eu  premier  fon  con- 
gé par  écrit  & lui  payer  trois  mois 
d’avance  de  fes  gages. 

Le  tems  de  l’apprentiflage  dure 
fept  ans  en  Angleterre  , 8c  les  loix 
ont  ordonné  qu’aucun  orphelin 
ou  pauvre  ne  puifle  être  mis  en 
apprentiflage  , s’il  n’a  pas  vingt- 
quatre  ans  au  moins  , qu’avec  le 
confentcment  de  deux  Juges , qui 
doivent  auparavant  de  le  donner, 
s’informer  des  mœurs  , du  carac- 
tère 8c  de  la  capacité  du  maître. 
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Sans  de  fortes  raifons , l'enfant 
delà  Paroiffe,  c’eft-à-dire  , celui 
de  l’entretien  duquel  elle  cft  char- 
gée , ne  peut  être  refufé  pour  ap- 
prenrif  par  aucun  maître  ; mais  fi. 
1‘apprentifquelconque  a à fe  plain- 
dre de  fon  maître  , & qu’il  en 
porte  fa  plainte  au  Juge  , le  Juge, 
s’il  la  trouve  fondée,  peut  cafter 
l’engagement  & ordonner  la  refti- 
tution  d’une  partie  de  la  fomme 
donnée  au  maître  pour  le  tems  de 
r.ipprcntiflagc.  » Si  un  appren- 
« tif , dit  M.  Blackftone  dans  fon 
«commentaire  fur  les  loix  An- 
« glaifes  , pour  lequel  il  a été 
« payé  une  fomme  au  defious  de 
«dix  livres  fterling  , s’enfuit  de 
» chez  fon  maître  & qq’on  le  re- 
» prenne,  il  elt obligé  de  fervir 
« autant  de  tems  qu’a  duré  fon 
«abfencc  , & le  maître  eft  tou- 
jours dans  le  droit  de  le  forcer 
» à complettcr  les  fept  années  de 
« fon  apprentilfage.  « 

Une  autre  efpece  de  domefti- 
ques  , font  les  journaliers  ou  fc- 
mainiers  qui  s'engagent  pour  les 
travaux  de  la  campagne  ; ils  font 
partie  , difent  les  loix  Anglaifcs  , 
de  la  famille  du  Laboureur  ; les 
mêmes  loix  permettent  : 

i°.  De  prendre  meme  contre 
leur  gré  , pour  les  travaux  de  la 
campagne  , tous  ceux  qui  font 
fans  état , & n’ont  pas  de  biens  en 
poffeflion, 

2°.  Elles  fixent  le  tems  que  doit 
durer  leur  travail. 

3°.  Elles  autorifent  les  Juges  ou 
le  Shérif  du  lieu  à fixer  le  prix  de 
leur  falaire. 

4°.  Elles  ordonnent  que  ceux 
d’entr'eux  qui  déferteront  feront 
punis. 
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f°.  Dans  le  cas  où  ces  falariéï 
voudraient  exiger  au  defius  de  ce 
qui  leur  eft  dû  , les  loix  les  con- 
damnent à payer  une  amende. 

Les  Intendans  de  maifons  , les 
Fadeurs  des  Marchands , les  Eail- 
lifs  des  Seigneurs  , font  en  Angle- 
terre réputés  domeftiques  , mais 
qui  méritent  plus  d’égards  que  les 
autres  domeftiques. 

TENANT.  Terme  de  blafon  , 
qui  lignifie  fupport  ou  foutienc 
des  écus  Sc  des  armoiries  , avec 
cette  différence  que  les  Tenans 
font  feuls  & les  fupports  font  dou- 
bles. 

Les  premiers  Tenans  ont  été  . 
des  troncs  ou  des  branches  d’ar- 
bres , auxquels  les  écuffons  étaient 
attachés  ; enfuite  on  a repréfenté 
les  Chevaliers  tenans  eux-mêmes 
leur  écu  attaché  à leur  cou  , ou  fur 
lequel  ils  s’appuyaient. 

L’origine  des  Tenans  vient  de 
ce  qu’autrefois  dans  les  Tournois  , 
les  Chevaliers  faifaient  porterleur 
écu  par  des  valets  déguifés  en  . 
ours  , en  lions  , en  monftres  , en 
mores , en  fauvages  , ou  en  Dieux 
de  la  fable. 

TÉNARE  , promontoire  de  la 
Laconie  , où  dans  un  bois  facré  , 
on  avait  élevé  un  Temple  à Nep- 
tune. Allez  proche  de  cet  édifice, 
fe  trouvait  un  abîme  ou  prodi- 
gieufe  caverne  , dont  l’entrée  était 
très  obfcure  , & c’eft  par  là  qu’il 
a plu  aux  Mythologues  de  faire 
defeendre  Orphée  & Hercule  dans 
les  fotnbres  demeures  de  Pluton. 
Un  ferpent  à qui  cette  caverne 
fervait  de  repaire  , fut  appelle  le 
chien  des  Enfers  , parce  que  qui- 
conque en  était  mordu  , perdait 
la  vie.  Sur  ce  pronjontoire  de  La- 


Digitized  by  Google 


T E 

conie,  on  célébrait  toutes  les  an- 
néesdes  fêtes  en  l’honneur  de  Nep- 
tune , furnommé  Ténarien. 

TÉNÉDOS , ifle  de  l’Archipel 
dans  l’Anatolie.  Ce  fut  derrière 
cette  ifle  que  les  Grecs  cachèrent 
leur  flotte,  lorfqu’ils  feignirent  d’a- 
bandonner le  iiége  qu’ils  avaient 
mis  devantTroie.  On  prétend  que 
la  capitale  de  cette  ifle  fut  fondée 
par  Ténès  , fils  de  Cygnus,  Roi 
de  Colones  dans  la  Troade , 8c 
les  anciens  auteurs  rapportent  à 
ce  fujet  les  circonftanccs  fuivan- 
tes.  La  femme  de  Cygnus  , difent- 
ils,  s’étant  plaint  à ion  mari  d’a- 
voir été  violée  par  fon  beau-fils, 
& ayant  préfenté  pour  témoin  de 
cette  infâme  aélion  un  certain 
joueur  de  flûte  ; Cygnus  fit  mettre 
dans  un  coffre  Ténès  8c  fa  chcre 
feeur  Hémithée,  Sc  les  abandonna 
aux  flots  , à la  fureur  dcfquels 
fans  doute  ils  échappèrent.  Ténès 
mena  une  colonie  dans  l’ifle  & lui 
donna  fon  nom;  dans  la  fuite  ce 
fondateur  reçut  les  honneurs  di- 
vins, 8c  on  lui élevadesTemples, 
qui  furent  exprcfTément  fermés  à 
tous  les  joueurs  de  flûte.  Il  fit  des 
loix  8c  prononça  la  peine  de  mort 
contre  les  adultérés  ; lorfqu’on  le 
confulta  pour  favoir  ce  qu’on  fe- 
rait de  Ion  fils  qui  était  tombé 
dans  ce  crime , il  tépondit  ; que  la 
loi  foie  exécutée.  Derrière  la  chaire 
des  Juges  de  Ténédos,  il  y avait 
toujours  un  homme  tenant  une 
hache  , prêt  de  couper  la  tête  fur 
le  champ  à quiconque  ferait  con- 
vaincu d’adultere  , de  faufle  accu- 
fation  capitale  , ou  de  quelque 
autre  grand  crime. 

Les  femmes  de  Ténédos  paf- 
faient  toutes  les  Grecques  enbeau- 
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té  , ainG  que  celles  de  Lesbos.  Il 
y avait  dans  ces  deux  ifles  des  Ju- 
ges établis  pour  décider  de  la  * 
beauté  des  femmes.  Dans  une  ville 
du  Péloponèfe  , toutes  les  années 
il  fe  faifait  une  difputc  de  beauté, 

8c  la  femme  qui  l’emportait  fut 
fes  rivales  , recevait  un  prix  de 
la  main  des  Magiftrars.  Si  nous 
en  pouvons  croire  Théophrafle  , 
à Elée  les  homme^difputaicnt  aufjî 
le  prix  de  la  beauté. 

TENSONS.  Queftions  galantes 
fur  l’amour  que  propofaient  nos 
anciens  Poe'tes  , 8c  qui  donnèrent 
naiflance  à la  célèbre  Cour  d'A- 
mour.  On  ne  pouvait  appeller  des 
jugemens  de  ce  Tribunal.  A l'i- 
mitation de  la  Cour  d’Amour  de 
Provence  , les  Picards  tinrent  long- 
tems  leurs  plaids  & gieux  fous  for- 
mel. 

TENTAÏIVE.’  Nom  que  l’on 
donne  à une  thèfe  , que  dans  les 
Univerfités  de  France  , un  Candi- 
dat eft  obligé  de  foutenir  pour 
donner  une  preuve  de  fa  capacité 
dans  les  matières  théologiques. 
S’il  répond  convenablement  aux 
difficultés  qu’on  lui  propofe,  on 
lui  confère  le  dégré  de  Bache- 
lier. 

TENTE.  On  ne  fait  point  quel 
eft  le  premier  peuple  qui  a fait 
ufage  des  tentes  pour  fe  mettre  à 
l’abri  des  injures  de  l’air.  Les  Tar- 
tares  8c  les  Arabes , qui  font  des 
peuples  errans  , logent  toujours, 
fous  des  tentes.  Les  HébreUx  qui 
vécurent  pendant  quarante  années 
dans  le  défert  , s’y  fervirent  de 
tentes  ; les  Romains  ne  quittèrent 
jamais  cct  ufage  , qui  fut  conf- 
rammenr  adopté  par  toutes  les 
nations  de  l'Europe  ; cependant  la 
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coutume  de  fc  fervir  de  ces  fortes 
de  pavillons  portatifs  s’était  pref- 
que  perdue , & ce  n’cft  guères  que 
depuis  Louis  XIV  , que  les  Cava- 
liers & les  foldats  Français  ont  des 
tentes.  Avant  le  régné  glorieux 
de  ce  Monarque  , les  armées  fc 
cantonnaient  dans  les  villages, 
ou  fc  barraquaient  en  pleine  cam- 
pagne. 

TÉRAMO.  Nous  ne  faifons 
mention  de  cet?c  ville  d'Italie, 
dans  le  Royaume  de  Naples  , que 
parce  qu'eile  a donné  nailîance  à 
Jacques  Palladino  , auteur  Ecclé- 
fiaftique  du  quatorzième  ficelé  , 
connu  fous  le  nom  d’Anchara- 
no,  & même  fous  celui  de  Tera- 
mo.  Un  Roman  de  piété  que  cet 
Archevêque  de  Florence  & Légat 
du  Saint  Siège  en  Pologne  , com- 
pofafous  le  titre  , Jacobi  de  An- 
charano  , procefihs  Luciftri  contra 
lhefum  , coram  judice  Salomone  , 
lui  acquit  la  plus  grande  réputa- 
tion dans  ce  tems  d’ignorance. 

Palladino  , après  avoir  expofé 
que  la  chute  de  l’homme  avait 
obligé  Jéfus-Chrift  à mourir  pour 
la  rédemption  du  genre  humain  , 
fuppofe  que  fon  ame  defeendit 
aux  enfers  immédiatement  après 
fa  mort , y entra  triomphante , en 
délivra  les  âmes  des  bienheureux , 
enchaîna  Lucifer , Sc  mit  en  fuite 
les  Démons. 

Dans  cette  extrémité  , les  Dia- 
bles fe  ralferoblent , ils  choililfent 
Bélial  pour  leur  procureur  , & ce 
lyliniftre  infernal  fe  préfente  de- 
vant le  trône  de  Dieu  , & lui  de- 
mande juftice  contre  Jéfus  , qu’il 
traite  de  perturbateur  & d’ufur- 
pateur.  Dieu  nomme  Salomon  pour 
juger  cette  affaire , & Jéfus  cité 
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devant  Salomon  , prend  Moïfe 
pour  fon  procureur.  Bélial  confent 
que  Moïfe  plaide  contre  lui , après 
lui  avoir  reproché  amèrement  le 
meurtre  del’Egyptien. 

D’abord  Moïfe  expofe  fes 
moyens  de  défenfes , & propofe 
de  faire  entendre  fes  témoins:  ils 
arrivent , 8c  Salomon  leur  fait  prê- 
ter lerment  fur  les  Evangiles , 
qu’ils  ne  diront  rien  que  de  véri- 
table : abfurdité  qui  pourrait  être 
plaifante  , fi  elle  ne  portait  pas 
fur  ce  que  nous  avons  de  plus 
facré. 

Bélial  réeufe  tous  les  témoins  : 
Abraham  à caufe  de  fon  concubi- 
nage public  ; Ifaac , à caufe  de  fon 
parjure  : Jacob  , à caufe  de  fes 
fraudes  ; David , à caufe  de  fon 
meurtre  & de  fou  adultère  j Vir- 
gile, à caufe  qu’il  s'était  laiffé 
fufpendre  d’une  tour  & expofer 
à la  riféc  du  peuple  par  une  fem- 
me ; Hippocrate , à caufe  du  meur- 
tre de  fon  neveu  ; & Ariftote  , à 
caufe  du  vol  des  papiers  de  Platon. 
Jcan-Baptifte  eft  le  feul  contre  le- 
quel Bélial.  n’oppofe  aucun  motif 
de  réeufation. 

La  caufe  fe  plaide  ; le  procureur 
de  l’enfer  eft  condamné  par  Salo- 
mon , & aulfi-tôt  il  en  appelle  à 
Dieu,  qui  lui  donne  pour  feuve- 
rainjuge,  Jofcph  le  Patriarche, 
devant  qui  l’affaire  eft  long-tems 
difeutée  ; après  quoi  fur  la  pro- 
pofition  de  David  , on  prend  pour 
arbitres  l’Empereur  Auguftc  & le 
Prophète  Jércmie  pour  Bélial  , Sc 
Ariftote  & le  Prophète  Ifaïe  , pour 
Moïfe.  L'Arrêt  eft  prononcé  Sc  les 
deux  parties  s’attribuent  l’avan- 
tage ; apres  la  décifion  de  ce  pro- 
cès, Jéfus  donne  fes  inftruétions 
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à fes  Difciples  & monte  au  ciel. 

Ce  livre,  peut-être  compofé  avec 
les  meilleures  intentions  , n'eft 
rempli  que  de  turlupinadcs  dégoû- 
tantes ; 8c  s’il  avait  été  imaginé 
dans  un  fiecle  plus  infirme  , on 
aurait  raifon  de  croire  qu’il  n'au- 
rait été  écrit  que  pour  tourner  la 
Religion  en  ridicule.  Moife  y pa- 
rait toujours  en  colere  8c  prêt  à 
vomir  des  injures  contre  fon  ad- 
verfaire  , tandis  que  Bélial  Ce 
contente  d’expofer  fes  raifons  avec 
fang  froid  , 8c  qu’it  ne  ceffe  de 
railler  Moïfe.  Le  bon  Archevêque 
a fait  de  la  Vierge  une  babillardc, 
à laquelle  Jéfus  cfl  obligé  de  dire 
avec  une  forte  de  févérité  : O Ma- 
ter ! dimitte  ipfum  diccre  , quia 
incivile  e(l  , nifi  eum  totâ  lege 
perfpecia  aliquid  judicare  , vel  ref- 
ponderc  permiferis. 

Tels  étaient  nos  graves  an- 
cêtres. 

Qui  follement  \ilés  en  leur  [im- 
plicite, 

Jouaient  les  Saints  , la  Vierge , 
& Dieu  par  piété. 

La  traduélion  de  ce  livre  a pa- 
ru en  France  fous  le  titre  de  pro- 
cès fait  8c  démené  entre  Bélial , 
Procureur  d’Enfer , 8c  Jhéfus  , fils 
de  la  Vierge  Marie  , tranflaté  de 
latin  en  commun  langage  , par 
vénérable  8c  diferette  perfonne 
Frere  Pierre  Fatget,de  l'Ordre  des 
Atiguflins. 

TÉRATOSCOPIE  , forte  de 
divination  par  l’apparition  8c  la 
vue  des  monftres  , des  prodiges  , 
des  fpcétrcs  8c  des  phantômes.  Ce 
fut  par  cet  art  qu’on  dit  que. Bru- 
tus,  le  meurtrier  de  Céfar  , en 
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voyant  un  fpeélrc  Ce  préfenter  à 
lui  dans  fa  tente  , augura  qu’il 
perdrait  la  bataille  de  Philippe. 
Ce  fut  aulli  par  la  tératofcopic 

!|ue  Julien  fe  trouvant  à Paris, 
ouffrit  que  fon  armée  le  procla- 
mât Augufte.  Il  débita  que  le  Gé- 
nie de  l’Empire  lui  était  apparu, 
8c  qu’il  l'avait  follicité  , Sc  com- 
me forcé  de  ne  pas  s’oppofer  à la 
volonté  des  foldats.  Cet  art  pré- 
tendu offrait  un  beau  champ  à la 
politique  8t  à l’ambition. 

TÉRENTE.  C’était  le  nom  d’un 
lieu  , fitué  dans  le  champ  de  Mars, 
allez  près  du  Capitole  , où  fc  trou- 
vait un  temple  de  Pluton  Sc  de 
Confus  , Sc  un  autel  fouterrein 
confacré  à Pluton  8c  à Proferpine  ; 
cet  autel  n’était  découvert  que 
pour  la  célébration  des  jeux  fécu- 
laires.  Nous  trouvons  dans  Va- 
lerc  Maxime,  l.n.  ch.  iv.  la  ma- 
niéré dont  cet  autel  fut  découvert. 
m Les  deux  fils  8c  la  fille  d’un  ccr- 
» tain  Valéfius  étaient  , dit-il, 
» attaqués  d’une  maladie  défef- 
» pérée  ; leur  pere  pria  fes  Dieux 
» lares  de  détourner  fur  lui-même 
» la  mort  qui  menaçait  fes  enfans: 
*>  il  lui  fut  répondu  qu’il  dbticn- 
«drait  le  rétablilTcment  de  leur 
» fanté  , fi  en  fuivant  le  cours  du 
« Tibre  , il  les  coaduifaic  jufqu’à 
«Tércute.  Il  prit  un  verre,  puifa 
» de  l’eau  dans  le  fleuve , 8c  la 
*>  porta  où  il  apperçut  de  la  fumée, 
» mais  n’y  trouvant  point  de  feu, 
» il  en  alluma  avec  des  matières 
» combufliblcs , chauffa  l’eau  qu’il 
savait,  la  fit  boire  à fes  enfans  , 
8c  elle  les  guérit.  « Après  cette 
guérifon  miraculcufc  , les  enfans 
de  Valéfius  dirent  à leur  pere  qu’il 
leur  était  apparu  en  fonge  un  Dieu 
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qui  leur  avait  ordonné  de  célé- 
brer des  jeux  nofturnes  en  l'hon- 
neur de  Pluton  8c  de  Proferpine  , 
8c  de  leur  immoler  des  viétimes 
rouîtes.  Valéfius  n’eut  tien  de  plus 
preffé  que  d'obéir  , il  creufa  la 
terre  8c  trouva  un  autel  tout  bâti 
avec  une  infeription  qui  marquait 

?u’il  était  confacré  aux  Dieux  in- 
ernaux. 

Les  jeux  Térentins  fe  célébraient 
à Rome  de  cent  ans  en  cent  ans, 
& l’on  y immolait  des  bœufs  noirs 
à Pluton  8c  à Proferpine. 

TERME.  C’eft  le  plus  ancien 
des  Dieux  qu’adorerent  les  Ro- 
mains , 8c  il  doit  être  de  l'inven- 
tion de  Numa  , qui  après  avoir 
fait  au  peuple  la  diftribution  des 
terres  , lui  bâtit  un  petit  Temple 
fur  la  Roche  Tarpéïcnne.  On  fait 
que  dans  la  fuite  Tarquin  le  fu- 
perbe  ayant  voulu  bâtir  un  Tcm-‘ 
pie  à Jupiter  fur  le  Capitole  ; tous 
les  Dieux  qui  y étaient  logés  , cé- 
dèrent la  place  d’affez  bonne  grâ- 
ce au  maître  de  la  foudre  , & que 
Je  Dieu  Terme  fut  allez  tenace 
pour  réfifter , de  forte  qu’on  prit 
le  parti  de  le  lailTer  dans  l’enceinte 
du  nouveau  Temple.  Cette  fable 
était  bien  capable  de  perfuader 
aux  Romains,  qu’il  n’y  avait  rien 
de  plus  facré  que  les  limites  des 
champs  , auflfi  dévouait-on  aux 
Furies  ceux  qui  étaient  allez  har- 
dis pour  les  changer,  & il  était 
permis  de  les  tuer.  On  honorait  ce 
Dieu  , qui  ne  fut  d’abord  qu’une 
grolfe  pierre  quarrée  ou  une  fou- 
che  , 8c  à qui  on  donna  dans  la 
fuite  une  rête  humaine  : on  l’ho- 
norait,  dis-je  , par  des  facrifices 
d’agneaux  8c  de  truies  , & par  des 
libations  de  vin  & de  lait  ; on  lui 
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préfentait  pour  offrandes  des  fruits 
& des  gâteaux  de  farine  nou- 
vel le. 

TERMINATES.  Hérétiques 
qui  ont  pris  nailTance  dans  le  fein 
même  de  l’hérélïe  de  Calvin  , 8 C 
qui  forment  une  feéle  féparéc  , 
dont  les  Luthériens  8c  les  Calvi- 
nifles  ont  de  l’horreur;  leurs  opi- 
nions monftrueufes  peuvent  fe  ré- 
duire aux  cinq  fuivantes  : favoir, 
»i°.  Qu’il  y a beaucoup  de  per- 
» fonnes  dans  l'Eglife  & hors  l’E- 
» glife , à qui  Dieu  a fixé  un  cer- 
tain  terme  avant  leur  mort  , au 
»>  bout  duquel  terme  Dieu  ne  veut 
>3  plus  quelles  fe  fauvent , quel- 
que  long  que  foit  le  rems  qu’el- 
J3  les  ont  encore  à vivre  après  ce 
33  ternie,  i».  Que  c’eft  par  un  dé- 
33  cret  impénétrable  que  Dieu  a 
33  fixé  ce  terme  de  grâce.  ;9.  Que 
33  ce  terme  une  fois  expiré  , Dieu 
33  ne  leur  offre  plus  les  moyens  de 
33  fe  repentir  ou  de  fe  fauver  , mais 
»3  qu’il  retire  de  fa  parole  tout  le 
33  pouvoir  de  les  convertir.  4.0.  Que 
33  Pharaon  , Saul , Judas  , la  plu- 
33  part  des  Juifs  Sc  beaucoup  de 
33  Gentils  ont  été  de  ce  nombre. 
33  j9.  Que  Dieu  fouffre  encore 
33  beaucoup  de  gens  de  cette  forte  , 
33  & même  qu’il  leur  conféré  des 
33  grâces  après  l’expiration  du  t;er- 
33  me  , mais  qu’il  ne  le  fait  pas 
33  dans  l’intention  de  les  conver- 
33  tir.  « On  frémit  en  parcourant 
des  impiétés  fi  contraires  à la  bon- 
té de  Dieu  , fi  oppofées  à l’écri- 
ture & dont  la  moindre  cft  capa- 
ble de  détruire  toutes  les  vertus 
chrétiennes. 

TERNAIRE.  ( nombre  ) Il  était 
en  grande  recommandation  chez, 
les  payens , 8c  ils  le  regardaient 

comme 
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comme  un  nombre  parfait  : on  en 
apporte  pour  preuve  qu’ils  attri- 
buaient à leurs  Dieux  un  triple 
pouvoir,  témoin  les  tria  Virginis 
or  a Diana  , le  trident  de  Nep- 
tune , le  Cerbere  à trois  têtes  , les 
trois  Parques,  les  trois  Furies  , 
les  trois  Grâces , &c.  Il  eft  certain 
que  le  nombre  de  trois  étiit  par- 
ticuliérement emploié  dans  les 
lultrations  & les  cérémonies  les 
plus  rcligieufes  des  Grecs  & des 
Romains. 

TERNATE.  ( iflc  de)  Autre- 
fois dans  l'ifle de  Ternate  , itérait 
exprcflément  défendu  de  parler  de 
religion  ; les  Prêtres  même  n’o- 
faient  proférer  le  nom  de  Dieu. 
Par  une  loi  expreffe  , il  n^devait 
y avoir  qu’un  feul  Temple  dans 
toute  l’étendue  de  l’ifle , & dans 
ce  Temple  , on  ne  remarquait  ni 
autel  , ni  ftatue , ni  aucune  ima- 
ge ; cent  Prêtres  , auxquels  la  na- 
tion avaitafîigné  des  revenus  ton- 
lidérables  , deflervaient  ce  Tem- 
ple , fans  chanter  ni  parler.  Lorf- 
qu’ils  étaient  alfemblés  , un  d’en- 
tr’eux  montrait  du  doigt  au  peuple 
une  Pyramide  fur  laquelle  étaieuc 
gravées  ces  paroles  : 

» Mortels  , adorez  Dieu  : ai - 
» tntT;  vos  freres  , & rendez-vous 
» utiles  a , la  patrie.  « 

TERRE,  (la)  Prefque  toutes 
les  nations  payennes  ont  perfon- 
nifîc  la  Terre  , & lui  ont  rendu  un 
culte  religieux.  Elle  avait  un  fa- 
meux Temple  a Sparthe  , & on  lui 
facri fiait  à Athènes,  comme  a une 
Divinité  qui  préfidair  aux  noces. 
Les  peuples  de  l’Achaïc  lui  avaient 
auffi  élevé  un  Temple  fur  les  bords 
Tome  1T. 
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du  fleuve  Crathis  ; ils  l’appcllaicnt 
la  Décile  au  large  fein  ; fa  ftatue 
étaic  de  bois  , on  lui  nommait  pour 
Prêtreflê  une  femme  , qui  dès  cet 
inftant  , était  obligée  de  garder 
lachafteté;  elle  ne  devait  avoir 
été  mariée  ,qu’une  feule  fois , Sc 
pour  s’aflurer  de  cette  vérité  , on 
lui  faifait  fubir  l’épreuve  de  boire 
du  fang  de  taureau.  Si  elle  fe  ren- 
dait coupable  de  parjure  , ce  fang 
devenait  pour  elle  un  poifon  mor- 
tel. Le  premier  Temple  bâti  par 
les  Romains  en  l’honneur  'de  la 
Dédie  Tellus  ou  la  Terre  , cft  de 
l’an  de  Rome  168. 

Terre  de  feu.  ( ifles  delà  ) Les 
habitans  de  ces  ifles  font  d’un  très 
bon  naturel  ; ils  font  blancs  com- 
me les  Européens  , mais  ils  fe  dé- 
figurent le  corps  & le  vifage  en  fe 
les  couvrant  de  diverfes  fortes  de 
couleur.  Leur  habillement  con- 
fifte  en  quelques  peaux  d’animaux 
Sc  des  colliers  d’écailles  de  moules 
blanches  & reluifantes.  Leur  nour- 
riture ordinaire  eft  une  certai- 
ne herbe  qui  croît  dans  le  pays  , 
& dont  la  fleur  reflemble  allez  à 
celle  de  nos  tulipes.  Ces  infulai- 
res  ont  pour  armes  des  arcs  & des 
flèches  , & un  couteau  de  pierre 
aiguifée.  Leurs  cabanes  font  cons- 
truites de  branches  d’arbres  entre- 
lacées , Sc  leurs  canots  compofés 
d’écorces  de  gros  arbres  : ils  con- 
tiennent fept  à huit  hommes  au 
plus. 

TESCA.  Nom  de  certains  lieux 
fourrés  de  ronces  , fauvages  8c 
înacceflibles  , deftinés  à prendre 
les  augures  , en  confidérartt  le  vol. 
des  oifeaux.  On  trouve  dans  Var- 
ron  que  les  Ttfca  étaient  des  en- 
droits inhabités  à la  campagne  Sc 
A a 
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toujours  confacrés  à quelques  Di- 
vinités. 

TESCATILPUTZA.  C’était  le 
nom  que  portait  chez  les  Méxi- 
quains  le  Dieu  de  la  Pénitence. 
Il  tenait  le  fécond  rang  entre  les 
Divinités  , 8c  ces  idolâtres  l'invo- 
quaient pour  obtenir  le  pardon  de 
leurs  fautes.  Cette  idole  était  pla- 
cée fur  une  cfpece  d’autel , 8c  faite 
d’une  pierre  noire  , aulfi  luifante 

Îjue  le  marbre  poli.  A lalevrein- 
érieure  elle  portait  des  anneaux 
d’or  & d’argent  , avec  un  petit 
tuyau  de  criftal , d’où  fortait  une 
plume  verte  ou  bleue.  La  trefle  de 
fes  cheveux  était  d’ot  bruni  d’où 
pendait  une  oreille  d’ot , fymbole 
des  prières  des  pécheurs  8c  des  af- 
fligés. Entre  cette  oreille  8c  l'au- 
tre, on  voyait  fortir  des  aigrettes , 
& la  flatue  avait  au  cou  un  gros 
lingot  d'or  qui  lui  defeendait  fur 
le  fein.  Ses  bras  écaient  couverts 
de  chaînes  d'.or  ; une  grande  pierre 
verte  lui  tenait  lieu  de  nombril; 
elle  portait  dans  la  main  un  chafTe- 
tnouche  de  plumes  vertes  , bleues 
& jaunes,  qui  fortaient  d’une  pla- 
que d’or  lî  bien  brunie  , qu’elle 
faifait  l’effet  d'un  miroir,  ce  qui 
lignifiait  que  d'un  feul  coup  d’œil 
le  Dieu  voyait  tout  ce  qui  le  paf- 
fait  dans  l’univers.  Les  quatre 
dards  pofés  dans  fa  main  droite 
marquaient  les  châtimens  qui  at- 
tendent les  pécheurs. 

Tefcatilputza  était  le  Dieu  le 
plus  redouté  des  Méxiquains , il 
favait  tous  leurs  crimes  & ils  trem- 
blaient qu’il  ne  les  révélât  ; de 
quatre  «ns  en  quatre  ans  , on  célé- 
brait un  jubilé  en  fon  honneur, 
& il  y avait  un  pardon  général. 
TESSARACOSTON!  C’cftain- 
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fi  que  l’on  nommait  une  cérémo- 
nie religieufe  que  ne  manquaient 
jamais  d’obferver  les  femmes  Grec- 
ques le  quatorzième  'jour  après 
leurs  couches.  Elles  fe  rendaient 
au  Temple  de  la  Divinité  qu’elles 
.avaient  implorée  pendant  leurs 
fouffrances  , 8c  lui  faifaient  quel- 
ques préfens  , comme  un  témoi- 
gnage fenfible  de  leur  reconnoif- 
fance , pour  le  fecours  quelles  en 
avaient  reçu. 

TEST.  ( ferment  du  ) C’eft  une 
déclaration  ou  proteftation  publi- 
que fur  certains  chefs  de  religion 
8c  de  gouvernement , que  les  Rois 
d’Angleterre  8c  les  Parlemens  exi- 
gent de  ceux  qui  prétendent  aux 
charges  de  l’Eglife  8c  du  Royau- 
me. CTn  y joint  des  loix  pénales 
contre  ceux  qui  refufent  de  prêter 
le  ferment  : tel  eft  celui  des  Ec- 
défiaffiques. 

« Je  N.  déclare  ici  fans  diffi- 
» mulation  que  j’approuve  8c  con- 
« fens  , foit  en  général  , foit  en 
» particulier  , à tout  ce  qui  eft 
» compris  dans  le  livre  intitulé  : 
»>/«  livre  des  communes  prières , 
«de  l administration  des  facre- 
*mens,  8c  aux  exercices  8c  céré- 
Mmoniesde  l’Eglifc,  fuivant  l’u- 
» fage  de  l’Eglife  Anglicane. 

« Loi  pénale.  Celui  qui  fera  en 
« demeure  de  faire  cette  déclara- 
« tion  , fera  entièrement  déchu  de 
« toute  promotion  Eccléfiaftiquc. 
« Tous  les  Doyens,  Chanoines, 
» Prébendaires,  Maîtres,  Chefs, 
» Profeffeurs  , Sec.  ne  feront  point 
»>  admis  à leur  emploi  , qu’ils 
« n’aient  fait  cette  proteftation. 

» Te/l  du  ferment  de  Primat ie. 

Je  N.  confcfle  8c  déclare  plei- 
33  nement  convaincu  en  ma  con- 
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» fcience  , que  le  Roi  cfl  le  feul  *>  fuperftition  8c  idolâtrie.  « 

» Souverain  de  ce  Royaume  , 8c  On  exige  que  ce  ferment  foit 
« de  toutes  les  puilfanccs  8c  Sei-  fait  fans  aucune  réticence  , ou 
» gneuries  , aulfi  bien  dans  les  reftriétion  mentale. 

» chofes  fpirituelles  8c  Eccléfiaf-  TESTAMENT.  Déclaration 
» tiques  que  temporelles , Sc  qu’au-  que  fait  une  perfonne  des  chofes- 
» cun  Prince  étranger  , Prélat,  quelle  prétend  être  exécutées  après 
« Etat  ou  PuilTance  , n'a  8c  ne  la  mort.  Quelques  auteurs  rap- 
» peut  avoir  nulle  jurifdiélion  ni  portent  que  Noé  , par  ordre  de  ' 
» prééminence  dans  les  chofes  Ec-  Dieu , fit  fon  Teftament , dans  le- 
» cléfiafliques  de  ce  Royaume.  quel  il  partagea  la  terré  à fes  trois 
» Loi  pénale.  Perfonne  ne  poilr-  fils , 8î  les  livres  facrés  nous  cer- 
« ra  être  reçu  à aucune  charge  ou  tifient  que  l’ufage  des  Teftamens 
=»  emploi , foit  pour  le  fpirituel,-  avait  lieu  long-tems  avant  la  loi 
« foit  pour  le  temporel  : il  ne  fera  de  Moïfe.  Abraham  , avant  qu'il 
«non  plus  admis  à aucun  ordre  eût  un  fils  voulait  faire  fon  hé-? 
x oü  dégré  de  Doélorat,  qu’il  n’ait  rider  le  fils  d’Eléazar  , fou  Inten- 
« prêté  ce  ferment  , à peine  de  dant  , 8c  enfuite  après  avoir  don- 
53  privation  dudit  office  où  em-  né  tous  fes  biens  à Ifaac  , ce  mê- 
» ploi.  me  Patriarche  fit  des  legs  particu- 

Ces  fermens  de  Tells  impofés  liers  aux  enfans  de  fes  concubines, 
par  Henri  VIII  , varièrent  pour  Les  Hébreux  faifaient  des  Tefta- 
la  forme  jufqu’au  régné  de  Char-  mens,  mais  ils  ne  pouvaient  tef- 
leS'II , qui  les  révoqua  8c  accorda  ter  pendant  la  nuit-;  il  leur  était 
la  liberté  de  conlcience  , 8c  ils  ne  permis  de  diltribuer  leurs  biens  à 
furent  rétablis  qu’après  la  révolu-  volonté  entre  leurs  enfans  , 8c  mê- 
tion  qui  détrôna  le  Roi  Jacques  II  me  de  faire  des  legs  à des  étran- 
en  1678  , on  ajoura  au  fermenc  du  gers  ; toutefois  les  immeubles  lé- 
Tcft  la  formule  fuivante.  |ués  devaient  revenir  aux  héri- 

» Moi , N.  j’attelle  , juflifie  8c  tiers  légitimes  , après  l’année  du 
m déclare  folemnellemcnt  8c  fin-  jubilé.  Vraifemblablement  les 
Mcérement  en  lapréfencedeDieu,  Egyptiens  reçurent  des  Hébreux, 
que  je  crois  que  dans  le  fiacre-  leurs  captifs  , l’ufage  des  Tefla- 
:»  ment  de  la  Cène  du  Seigneur,  mens.  Les  Grecs  empruntèrent  cette 
n il  n’y  a aucune  tranfubllantia-  coutume  des  Egyptiens  , 8c  les  Ro- 
» tion  du  pain  8c  du  vin  dans  le  mains  la  prirent  à leur  tour  des 
n corps 8c  le  fiangde  Jéfus-Chrill,  Grecs,  d’où  elle  fe  répandit  chez 
«dans  8c 'après  la  conféciation  les  autres  nations.  Dans  les  pre- 
os  faite  par  quelque  perfonne  que  miers  tems  de  Rome  , lorfque  l’E- 
« ce  foit,  8c  que  l’invocation  ou  tat  jouilfaitde  la  paix  , on  convo- 
D3  adoration  de  la  Vierge  Marie,  quait  l’allemblée  du  peuple  deux 
» ou  de  toute  autre  Saint , 8c  le  fois  chacjue  année , 8c  là  chacun 
« facrifice  de  la  Méfie  , de  la  ma-  tellait  publiquement  : . c’ell  ce 
'«  niere  qu'ils  font  en  ufage  à pré-  qu’on  appellait  Teftament  calatis 
» feht  dans  l’Eglife  de  Rome  , eft  comieiis  ; les  fils  de  famille  8c  les 
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femmes  qui  n’avaient  point  en- 
core le  droit  de  tefter  , n'entraient 
point  dans  les  comices.  Le  Tefta- 
ment  qu’on  nommait  in  procinttû, 
était  celui  que  faifaient  les  fol- 
dats  avant  que  de  partir  pour  la 
guerre.  Un  peu  plus  tard , ces  deux 
maniérés  de  tefter  cefterent  d’être 
en  ufage  , & l’on  introduifit  la 
forme  de  Teftament  per  &s  & U- 
bram  , comme  qui  dirait  par  poids 
& argent  ; le  Teftateur  faifait  ve- 
nir un  acheteur,  nommé  par  cette 
raifon  emptor  f ami  Lis.  ; celui-ci 
donnait  de  l’argent  à un  pefeur, 
appelle  Libripens  , qui  pé fait  cet 
argent  en-  préfence  de  cinq  té- 
moins mâles  , pubères  & citoyens 
Romains  , & après  cette  formali- 
té , la  famille  était  cenféc  vendue 
à l’héritier  futur  ; mais  comme  il 
arrivait  fouvent  que  l’héritier  at- 
tentait à la  vie  du  vendeur  , on 
prit  dans  la  fuice  la  précaution  de 
faire  acheter  la  fucceflion  par  un 
tiers  , & par  dn  écrit  féparé  , l’on 
déclarait  le  nom  de  l’héritier.  Une 
autre  formalité  , appellée  nanca- 
pado  , était  la  déclaration  publia 
que  de  la  volonté  , écrite  en  ces 
termes  fur  des  tables  de  cire,  en- 
cadrées dans  d’autres  tablettes  de 
bois  : « hæc  uti  his  tabulis  cerif- 
» ve  feripta  funt  , ita  lego,  ita 
» teftor  : itaque  vos  quirites  tef- 
»>  timonium  præbitote.  « En  pro- 
nonçant ces  mots , le  Teftateur 
touchait  les  témoins  par  le  bouc 
de  l'oreille  , que  l’on  prétendait 
être  confacrée  à la  mémoift.  Cette 
vente  imaginaire  fut  en  ufagejuf- 
qu'au  règne  de  Conftantifi  ; quel- 
quefois les  'Romains  teftaient  en 
préfence  de  leurs  Officiers  muni- 
cipaux , & cette  forme  de  tefter  a 
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encore  lieu  dans  quelques-uns  de 
nos  pays  coutumiers. 

Testament.  ( ancien  & nou- 
veau) Saint  Paul  ( Ep.  aux  Hébr. 
chap.  ix.  v.  xv.  & fuiv.  ) en  par- 
lant du  terme  grec  qui  fignifie  pro- 
prement le  Teftament  d’une  per- 
fonne  qui  fait  connaître  fes  der- 
nières volontés  , dit  ce^  paroles. 
» Jefus-Chrift  eft  le  médiateur  du 
«Teftament  nouveau  , afin  que 
» par  la  mort  qu’il  a foufferte 
» pour  expier  les  iniquités  qui  fe 
» commettaient  fous  le  premier 
« Teftament , ceux  qui  font  ap- 
« pellés  de  Dieu  , reçoivent  l’hé- 
» ritage  éternel  qu’il  leur  a pro- 
« mis  : car  où  il  y a un  Tefta- 
35 ment,  il  eft  nécefTaire  que  la 
«mort  du  Teftateur  intervienne, 
« parce  que  le  Teftament  n’a  lieu 
»>que  par  la  more , n’ayant  point 
«de  force,  tant  que  le  Teftateur 
» eft  en  vie  ; c’cft  pourquoi  le 
« premier  même  ne  fut  confirmé 
» qu’avec  le  fang.  « 

Dieu  a fait  plufieurs  alliances 
avec  les  hommes  , comme  avec 
Adam  , Noé  , Abraham  , mais  on. 
ne  leur  donne  pas  le  nom  de  Tef- 
tament , ce  titre  eft  particuliére- 
ment appliqué  aux  deux  alliances 
que  Dieu  a faites  avec  les  hommes 
parle  miniftere  de  Moïfe  , & par 
la  médiation  de  Jéfus-Chrift. 

Les  livres  de  l’ancien  Teftament 
font  au  nombre  de  q’uarante-cinq  , 
favoir  , la  Gcnéfe , PExode  , le 
Lévitiquc  , les  Nombres,  le  Deu- 
téronome , Jofué  , les  Juges,  Ruth, 
les  quatre  livre  des  Rois  , le  pre- 
mier & le  fécond  livre  des  Para- 
lipomenes  , le  premier  & le  fécond 
livre  d'Efdras  ou  Néhémie  , To- 
bic  , Judith  , E.fther  , Job  , les 


Goc 


T E 

Pfeaumcs,  les  Proverbes , l’Ecclé* 
fiafte  , le  Cantique  des  Cantiques, 
la  Sagelfe  , l’Ecdefiaftique , Ifaïe  , 
Jérémie  8c  Barnch  , Ezéchiel , Da- 
niel , Ofée  , Jo'cl , Amos  , Abdias, 
Nahum,  Jonas,  Mjchée  , Haba- 
cuc,  Sophronic  , Aggée  , Zacha- 
rie, Malachie  , le  premier  & le 
fécond  livre  des  Machabées. 

Les  livres  du  nouveau  Teflament 
déclares  canoniques  par  le  Concile 
de  Trente  , auflî-bicn  que  les  pré- 
cédais , font  au  nombre  de  vingt- 
fept,  favoir  : les  quatre  Evangé- 
liftes.  Saint  Mathieu,  Saint  Marc, 
Saint  Luc  , Saint  Jean  ; les  Aétes 
des  Apôtres  , les  Epîtres  de  Saint 
Paul  , favoir  , aux  Romains  , pre- 
mière & deuxieme  aux  Corin- 
thiens, aux  Galates,  aux  Ephé- 
liens , aux  Philippiens  , aux  Co- 
lofïiens  ; première  & deuxieme  aux 
Theffaloniens  ; première  & deu- 
xieme à Timothée  , à Tite , à 
Philémon  , aux  Hébreux  ; les  Epî- 
tres Canoniques  au  nombre  de 
fept  : première  de  Saint  Jacques  , 
première  & fécondé  de  Saint  Pier- 
re, première  , fécondé  8e  troifie- 
me  de  Saint  Jean  , première  de 
Saint  Jude  , Apôtre  , l’Apocalypfe 
' de  Saint  Jean. 

TÊTE  couverte.  L’ufage  était 
en  France  autrefois  d’avoir  la  tête 
couverte  devant  le  Roi  ; lorfque 
le  Monarque  fâifait  l’honneur  d’a- 
dreflerla  parole  à quelque  Courti- 
fan  , celui-ci  devait  feulement 
bailfer  fon  chaperon.  Cette  cou- 
tume exiftait  encore  , lorfque 
Charles  VIII  palla  en  Italie  ; mais 
elle  céda  peu  à peu  par  le  refus 
que  firent  les  Seigneurs  Napoli- 
tains de  fe  couvrir  devant  le  Roi. 
Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XII, 
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nos  Seigneurs  Français  commen- 
cèrent a s’accoutumer  à avoir  la 
tctc  découverte  , mais  ils  prirent 
l’ufage  de  porter  certaines  cocf- 
fes  ou  Béguins  , qui  devaient  être 
allez  ridicules;  enfin  fous  Fran- 
çois I,  tous  les  Courtifans  ccrte- 
rent  de  fe  couvrir  la  tête  , ni  chez 
le  Roi , ni  dans  les  compagtiles. 

TÊTE-plate.  Nom  que  l’on  don- 
ne aux  peuples  qui  habitent  le 
long  de  la  riviere  des  Amazones. 
Ce  fobriquet  leur  vient  de  la  bi- 
farre  coutume  qu’ils  ont  de  prelfer 
entre  deux  planche^, le  front  des 
enfans  qui  viennent  de  naître  , 
pour  les  faire  d’autant  mieux  , di- 
feut-ils  , reflembler  à la  pleine 
lune. 

TÊrE-ronde.  Sobriquet  que  les 
Anglais  donnèrent  fous  Charles  I, 
en  1641  , aux  parti  fans  du  peu^ 
pic  , qui  prétendaient  exclure  les 
Evêques  de  la  Chambre  haute. 
Comme  la  populace  fe  répandait 
dans  les  rues  de  Londres  & de 
Weftminfter  en  criant , poin t d’E- 
vêques  , 8e  que  la  plupart  des  ap- 
prentifs  qui  la  compofaient  , por- 
taient leurs  cheveux  coupés  en 
rond  ; la  Reine  en  remarqua  un 
nommé  Barnadifton  , & s’écria, 
ô la  belle  tête  ronde!  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  faire  don- 
ner le  nom  de  Tête-ronde  aux  Par- 
' lementaires  de  la  Chambre  balle  , 
& celui  de  Cavalier  , fut  attribué 
aux  partifans  du  Roi  ; ces  deux 
fobriquets  durèrent  jufqu’au  ré- 
tablillement  de  Charles.  II , 8e  ils 
cédèrent  la  place  aux  noms  de 
Torys  8e  deWhigs,  qui  font  les 
mots  de  ralliement  pour  ou  contre 
la  Cour. 

TÊTES.  ^ courir  les  ) Exercice 
A a iij 
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à cheval  , qui  fe  fait  en  quatre 
courfcs  à toute  bride.  Dans  la  pre- 
mier, on  s’efforce  d’enlever  avec 
une  lance  une  Tête  de  carton  po- 
fée  fur  un  poteau.  Dan*  la  fé- 
condé , on  lance  un  dard  contre 
une  tête  femblable.  Dans  la  troi- 
sième , on  lance  un  dard  contre  une 
Tête^de  Médufe  peinte  fur  un 
rond  de  bois.  Enfin  , la  quatrième 
courfe  confifte  dans  l’aélion  de 
relever  de  “terre  une  Tête  avec  la 
pointe  de  l'épée. 

TÉTRALOGIE.  On  nommait 
ainfi  quatre  pièces  dramatiques  du 
même  auteur  , dont  les  trois  pre- 
mières étaient  des  tragédies  , & 
devaient  avoir  chacune  pour  fu- 
jet  les  aventures  du  même  héros, 
& la  quatrième  devait  être  fab- 
rique ou  boufonne.  Ces  grands 
ouvrages  fe  compofaient  pour  dif- 
puter  la  couronne  de  la  poëfîe  aux 
Dionyfîaques  , aux  Lénées  , aux 
Panathénées,  & aux  Chytriaqucs, 
fêtes  , qui  toutes  , à l’exception 
des  Panathénées  , dont  Minerve 
était  l’objet,  étaient  confacréesà 
Bacchus.  Quand  Sophocle  , tout 
jeune  , donna  fa  première  piece  , 
il  s’éleva  une  telle  rumeur  entre 
fes  partifans  & ceux  d’Efchyle  , 
fon  concurrent  , que  Cunon  fut 
obligé  d’entrer  dans  le  théâtre 
avec  fc$  Collègues  , de  faire  des 
libations  à l’honneur  des  Dieux, 
de  prendre  pour  juges  dix  fpecla- 
teurs  choifîs  dans  chaque  tribu, 
& de  leur  faire  prêter  ferment 
avant  qu'ils  adjugeaffent  la  cou- 
ronne. Elle  fut  donnée  à Sopho- 
cle , & Efchyle  de  rage  , pafTa  en 
Sicile  , où  il  mourut  bientôt 
après. 

Les  Romains  n’ont  jamais  con- 
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nu  les  Téttalogies  des  Grecs. 

TEUTONIQUE.  (Ordre)  Cet 
Ordre  a la  même  origine  que  l’Or- 
dre des  Chevaliers  de  Malthe.  Un 
Allemand  touché  de  la  miferc  de 
fes  compatriotes  dans  la  Paleftine , 
bâtit  pour  eux  un  hôpital  ; l’en- 
treprife  profpéra  , & cet  érablif- 
, fement  fut  confirmé  en  1 1 91 , par 
une  bule  du  Pape  Céleftin  III. 
En  recevant  un  Chevalier  Teu- 
ton, la  coutume  était  de  lui  dire  , 
lorfqu’on  lui  préfentait  le  man- 
teau blanc  , avec  la  croix  noire  , 
qui  eft  l’uniforme  de  l’Ordre  : 

*>  Nous  vous  promettons  de  vous 
» donner,  tant  que  vous  vivrez, 

» de  l’eau  , du  pain  & un  ha- 
=»  bir.  « 

THAHAMURATH.  Nom  que 
les  hiftoriens  orientaux  donnent 
au  troifieme  Monarque  de  Perfe 
de  la  dynaftie  fabuleufe  des  Pif— 
chdadiens.  Ils  lui  attribuent  l’in- 
vention de  toutes  les  armes  , & 
lui  accordent  le  furnom  de  Div- 
bend  , c’cft-à-dire  , le'  vainqueur 
des  dives  ou  géfns  , efpèce  de 
créature  entre  l’homme  & le  dé- 
mon , fuivant  leur  mythologie. 
Ils  avancent  qu’il  fut  le  fondateur 
des  villes  de  Babylone  , de  Ni-* 
nivc  & d’Ifpahan  , qu’il  établit  la 
liberté  de  confcience  dans  fes  vaf- 
tes  Etats  , & que  fous  fon  régné  , 
qui  fe  rapporte  au  tems  des  Pa- 
triarches Seth  & Enoch  , avant  le 
déluge  , l’idolâtrie  fe  répandic 
dans  prefque  toutes  les  parties  de 
l'orient.  Cette  époque  de  l’ido- 
latrie  eft  allez  conforme  à celle 
que  plufieurs  Chrétiens  lui  don- 
nent , fondés  fur  ce  paflage  delà 
Genèfe  : tune  incœptum  eft  inyo- 
cari  in  nomine  Domini. 
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On  raconte  de  Thahamurath  i 
qu’une  grande  famine  étant  furve- 
nue  en  Perfe  , il  ordonna  que  les 
perfonnes  riches  ne  feraient  qu’un 
feul  repas  par  jour  , fie  qu'elles 
diftribueraienc.  aux  pauvres  le  prix 
de  celui  qu'elles  retrancheraient, 
parce  moyen  il  conferva  la  vie 
aux  uns  fie  aux  autres.  Telle  eft  , 
difent  plusieurs  auteurs  , l’origine 
du  jeûne  , qui  depuis  a été  infti- 
tué  dans  toutes  les  religions. 

THAIM.  C’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelle en  Turquie  la  fomme  d’ar- 
gent St  les  provifions  que  le  Grand 
Seigneur  accorde  par  jour  aux 
Princes  qui  obtiennent  un  afile 
dans  fes  Etats.  LcThaim  de  Char- 
les XII , Roi  de  Suede , lorfqu’il 
fe  réfugia  à Bcnder  , après  la  mal- 
Heureufe  bataille  de  Pqltawa , con- 
fiftait  en  cent  écus  par  jour  en 
argent , fit  dans  une  profufion  de 
toutes  les  chofes  néccflaircs  à l’en- 
tretien d’une  Cour  nombreufe. 

THALAME.  Ville  de  Laconie, 
où  il  y avait  un  Temple  8t  un  Ora- 
cle de  Pafiphae.  Les1  dévots  al- 
laient coucher  dans  ce  Temple , 
fit  la  nuit  la  Déefle  leur  faifaîc 
voir  en  fonge  tout  ce  qu’il*  vou- 
laient favoir  : on  ne  lait  trop  li 
cette  Pafiphae  eft  la  fille  d’Atlas, 
fi  ce  n’eft  point  Caflandre , la  fille 
de  Priam  , Roi  de  Troie,  ou  plu- 
tôt Daphné  , qu’Apollon  changea 
en  laurier,  5c  qui  reçut  enfuite  de 
ce  Dieu  le  pouvoiç  de  prédire  l’a- 
venir. 

• THALOUT.  Surnom  que  Ma- 
, homet  dans  fon  alcoran  donne  à 
Saiil,  premier  Roi  des  Ifta’e’lites. 
On  trouve  dans  le  chapitre  inti- 
tulé Bacrat  où  il  eft  parlé  fort 
au  long  de  ce  Prince  ; & leurPro - 
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ph'ete  leur  dit  ; Dieu  vous  a en- 
voyé Tkalout , pour  rtgner  parmi 
vous.  Et  enfuite  , Samuel  ayant 
demandé  à Dieu  de  la  part  des 
Ifraëlites  un  Roi  pour  les  gou- 
verner , Dieu  lui  envoya  un  vafe 
plein  d’huile  , cornu  olti  , ainfi 
qu’il  eft  marqué  dans  le  premier 
livre  des  Rds  , 8c  une  verge  ou 
bâton  , S c lui  révéla  : =»  que  de 
«tous  ceux  qui  viendraient  chez 
« lui , celui  en  la  préfence  duquel 
« l’huile  bouillonnerait  dans  fon 
« vafe  , 8c  dont  la  taille  feraie 
«égale  à fon  bâton  , avait  été 
«deftiné  par  lui  pour  être  leur 
» Roi.  « 

Samuel  annonça  auffi  - tôt  au 

fieuple  cette  grande  nouvelle  , 8c 
es  principaux  de  la  nation  fe  ren- 
dirent en  foule  chez  le  Prophète  , 
mais  à leur  approche  l’huile  ne 
fermenta  point  8c  la  longueur  du 
bâton  , ne  s’accordait  en  aucune 
façon  avec  la  taille  dc’ccsafpi- 
rans  à la  royauté.  Saiil  qui  n’était 
qu’un  fimplc  porteur  d’eau  ou 
Corroyeur  de  fon  métier  , entra 
par  hazard  dans  la  maifon  de 
l’ami  de  Dieu , 8c  aufli-tôt  l’huile 
commença  à bouillouner  , 8c  le 
bâton  fe  trouva  parfaitement  jufte 
à fa  hauteur  : ce  qu’ayant  vû  , les 
Ifraëlites  qui  afpiraient  au  trône  , 
ils  dirent  : » comment  cet  homme 
» fera-t-il  notre  Roi  , lui  qui  n’a 
«point  de  bien  ! Nous  fommes 
« plus  propres  que  lui  à être  éle- 
« vés  à cette  dignité.  Nous  fom- 
« mes  de  la  Tribu  de  Juda  à da^ 
« quelle  la  royauté  8c  le  don  de 
« prophétie  ont  été  promis  , Sc 
«Saül  eft  de  la  Tribu  de  Benja- 
«rnin  , qui  n’a  aucune  prétention 
» à l’un  ou  à l’autre  de  ces  pvivi- 
A a iv 
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» lè^es.De  plus  il  gagne  fa  vie  dans 
» l’exercice  d’un  métier  fort  vil  ; 

*j  il  eft  fans  bien  , & ne  pourra 
» fournir  aux  frais  de  la  guerre 
=>  que  nous  allons  entreprendre 
s»  contre  les  Philiftins.  & Samuel 
leur  répondit  de  la  part  de  Dieu  : 
c eft  le  Seigneur  qui  L'a  choifi  pour 
votre  Roi  , & qui  pitr  conséquent 
r a pourvu  de  toutes  les  qualités  de 
l'efprit  & du  corps , nécef  aires  pour 
bien  gouverner  ; enfin  c eft  Dieu 
qui  dijpofe  des  royaumes  en  faveur 
de  qui  il  lui  plaît.  ' 

Cependant  les  Ifraëlites  deman- 
dèrent à Samuel  un  (igné  auquel 
ils  pullent  reconnaître  la  volonté 
de  Dieu  dans  cette  élcétion  , 8c 
Samuel. leur  dit  : Voict  le  figne 
de  ta  royauté  ; tanhedu  Seigneur 
fur  laquelle  Sa  Majeflé  repofe  , &* 
dans  laquelle  font  renfermées  les  ’ 
cho[es  que  Moïfe  & Aaron  y ont 
lai  fiées  , viendra  à vous  porté  par 
les  Anges. 

L'alcoran  eft:  plein  de  ces  traits,  , 
puifés  dans  nos  livres  faints  8c  plus 
ou  moins  défigurés. 

THAMIMASADÈS.  Divinité 
que  les  Scythes  révéraient  , 8c 
qu'ils  repréfentaient  fous  une  fi- 
gure moitié  femme  & moitié  poif- 
fon.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce 
ne  fût  un  fymbole'de  la  lune  & de 
la  mer. 

THAMMUZ  , dixième  mois  de 
l’année  civile  des  Juifs,  8c  lequa- 
tricmc  de, 'leur  année  fainte.  Les 
tables  de  la  loi  brifées  pat  Moïfe  , 
le  facrifice  perpétuel  ceffé  & la 
ptife  de  Jérufalcm  , foin  les  mo- 
tifs du  jeûne  folcmncl  des  Juifs  le 
dix-fept  de  ce  mois. 

THAM-NO.  Faillie  Divinité 
du  Tunquin , à laquelle  les  fuperf- 
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titieux  habitans  de  ce  Royaume 
attribuent  l’invention  de  l’agri- 
culture : elle  eft  particuliérement 
révérée  par  les  Laboureurs  qui  fe 
ruinent  à lui  faire  des  offrandes  , 
dans  la  ferme  perfuafion  où  ils 
font  qu’elle  veille  fans  ceffe  à la 
confervation  de  leur  récolte. 

THARAFAH.  C’eft  le  nom  d’un 
fameux  poëte  Arabe  qui  brillait  en 
Afie  du  tems  de  l’idolâtrie.  On 
appella  fes  poéfies  , moâllakat  , 
c’eft-à-dire  , Jufpendues  , parce 
qu’en  effet"  alors  on  fufpendaic 
par  honneur  , 8c  en  confidération 
de  l’eftime  qu’on  en  faifait , les 
plus  belles  pièces  de  vers  des  Poè- 
tes , dans  la  Caâba , ou  Temple  de 
la  Mecque.  Dans  les  fiecles  les 
plus  reculés  , la  poéfie  a été  en 
grande  recommandation. 

THASE  , ifle  de  la  mer  Egée. 
Théagene  était  de  Thafe  , 5c 
ayant  été  fouvent  couronné  dans 
les  jeux  publics  de  la  Grèce  , il 
mérita  des  ftatues  dans  fa  patrie. 
Un  de  fes  ennemis  s’avifa  une  nuit 
d’aller  fuftiger  une  de  ces  fta- 
tues , qui  était  de  bronze  , com- 
me fi  Théagene  pouvait  fe  reflen- 
tir  de  J’affront  qu’il  croyait  lui 
faire  , la  ftatue  ébranlée  tomba 
fur  cet  infenfé  8c  l’écrafa.  Ses  fils" 
fe  fondant  fur  une  loi  de  Dra- 
con  , qui  veut  qu’on  extermine 
les  chofes,  même  inanimées  , qui 
caufent  la  mort  d’un  homme;  ci- 
tèrent la  ftatue  en  juftice  , 8c  ob- 
tinrent quelle  ferait  jettée  à la 
mer.  Quelque  tems  apres  les  ha-  * 
birans  de  l’ifle  de  Thafe  furent  , 
affligés  d’une  cruelle  famine,  8c 
confulterent  au  fujet  de  ce  fléau 
l’oracle  de  Delphes;  ils  reçurent 
pour  réponfe  , qu’ils  devaient  rap- 
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peller  tous  leurs  exilés  ; ils  obéi- 
rent , mais  le  mal  ne  celTa  pas 
pour  cela  ; ils  retaurnerent  à Del- 
phes &,fe  plaignirent , qu’ayant 
rempli  l'ordre  des  Dieux  , ils 
avaient  la  douleur  de  les  voir  en- 
core irrités  contre  eux.  On  pré- 
tend que  la  Pythie  leur  répondit. 

Et  votre  Thèagent  eft-il  compté 
pour  rien  ? 

Dans  ce  même  tems  , des  pê- 
cheurs en  jettant  leurs  filets  re- 
trouvèrent la  ftatue  perdue  : on 
la  remit  en  place  , on  rendit  des 
honneurs  divins  à Théagene  , & 
la  famine  celTa. 

THAUMANTIADE.  Surnom 
donné  par  les  payens  à leur  Déeflc 
Ifis  , fans  doute  parce  qu’elle  étoit 
fille  de  Thaumas  & d’Eleéfre  , ou 
tiré  d’un  mot  grec  qui  fignifie  j'ad- 
mire , parce  que  les  couleurs  de  fa 
robe  étaient  propres  à exciter  l’ad- 
miration de  tous  ceux  qui  la  re- 
gardaient. 

THAUMATRON.  Les  anciens 
nommaient  ainfi  une  récompenfe 
qui  s’accordait  à ceux  qui  avaient 
fait  voir  au  peuple  quelque  chofe 
de  merveilleux  , 8c  cette  récom- 
penfe était  prife  fur  l’argent  que 
les  fpeélateurs  avaient  payé  pour 
la  voir. 

THAUMATURGE.  On  a don- 
né ce  nom  à plufieurs  Saints  qui 
fe  font  rendus  célèbres  par  le  nom- 
bre & par  l’éclat  de  leurs  mira- 
cles. Ce  mot  elf  formé  de  deux 
mots  grecs  qui  lignifient  merveille 
& ouvrage.  < ' 

Saint  Grégoire  de  Néo-Céfarée 
a été  furnommé  Thaumaturge  : on 
fa  aurti  donné  à Saint  Léon  de 
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Catanée  , qui  vivait  dans  le  hui- 
tième fiecle  , & dont  le  corps 
repofe  dans  l’Eglife  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours  à Rome.  Saint  Fran- 
çois de  Paule  fe  Saint  François 
Ravier  font  aulfi  appellés  Thau- 
maturges. 

THAY  - BOU.  Nom  que  l’on 
donne  au  Tunquin  à une  clafie  de 
Magiciens  que  l’on  confulte  par- 
ticuliérement fur  les  miariages  } 
& fur  la  réulfite  des  affaires.  Rien 
ne  fe  commence  dans  ce  pays , 
rien  ne  fe  finit  , fans  auparavant 
avoir  confulté  le  Eievin , dont  les 
dédiions  correfpondent  toujours 
aux  réponfes  que  l’on  a fait  à fes 
interrogations.  Avant  de  pronon- 
cer fon  oracle  , l’imjiofteur  ouvre 
un  grand  livre,  où  font  tracés  de 
prétendus  caraéteres  magiques  ; il 
s’informe  de  l’âge  du  curieux 
ignorant , & jette  enfuite  les  forts  : 
ces  forts  (ont  trois  pièces  de  cui- 
vre , qui  ne  portent  des  lettres  que 
d’un  feul  côté.  Si  ces  pièces  jettées 
en  l’air  , préfentent  le  côté  uni , 
c’elf  un  très  mauvais  ligne  ; fi  au 
contraire  elles  offrent  des  lettres  , 
c'eft  le  préfage  le  plus  heureux. 
Ces  Magiciens  font  prefque  tous 
aveugles  de  nailfànce  , ou  du 
moins  ils  le  font  devenus  par 
accident  , ce  qui  fait  que  tous 
ceux  qui  perdent  la  vue  , embraf- 
fent  la  lucrative  profelfion  de 
Thay-bou.  ( V oyeç  Mariage 
des  peuples  du  Tunquin.  ) 

THAY-BOU-TONI.  ImpolUurs 
du  Royaume  de  Tunquin  , qui 
fe  fontq>afler  pour  Magiciens,  8c 
qui  feuls  pratiquent  la  Médecine. 
Us  ont  certains  livres  qu’ils  con- 
fultent  dans  tous  les  cas,  & dans 
lefquels  ils  prétendent  trouver  les 
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çaufcs  ordinaires  & furnaturelles 
de  toutes  les  maladies , que  ce- 
pendant ils  attribuent  prefque 
toutes  au  maliu  efprit.  Lorfqu’ils 
font  appelles  auprès  d’un  malade, 
après  s’être  fait  fervir  à boire  & 
à manger  ; le  principal  Thay- 
bou-toni  , qui  fait  l’office  de 
conjurateur  , & qui  eft  habille  de 
la  façon' la  plus  bifarre  , s’appro- 
che du  moribond  , l’examine  , & 
fe  met  à danfer  autour  de  lui  avec 
fes  camarades  , qui  tiennent  à la 
main  chacun  une  fonnette.  Après 
diverfes  contorfions  , réitérées 
pendant  pliifieurs  jours  , il  arrive 
néceflairement  que  le  malade 
meurt  ou  recouvre  la'  fanté  , & 
alors  il  leur  eft  facile  de. bâtir  leur 
oracle.  Si  par  hazard  eu  arrivant 
ils  ont  annoncé  que  le  malade  eft 
pofTédé  d’un  mauvais  efprit  , ils 
ordonnent  des  facrifices  , qui  tou- 
jours tournent  à leur  profit , pour 
le  charter  , & fi  ce  moyen  ne 
réurtît  pas,  pour  lors  ils  emploient 
la  force.  Les  parens  , les  amis 
s’arment  de  longs  bâtons  & cou- 
rant comme  des  -infenfés  , tant 
en  dedans  qu’au  dehors  de  la  mai- 
fon  , ils  croient  par  leurs  cris  & 
par  leurs  geftes  menaçans , forcer 
le  diable  à s’éloigner.  Quelque- 
fois ils  annoncent  qu’ils  ont  trou- 
vé le  fecrct  -de  renfermer  l’efprit 
perfécuteur  dans*  une  bouteille 
remplie  d’eau  , & ils  l’y  retien- 
nent jufqu’à  la  guérifon  du  ma- 
ladf  ; mais  s’ils  font  trompés  dans 
leur  attente,  ils  ne  manquent  pas 
d’exeufes  pour  fe  difculper.* 

Si  un  habitant,  du  Tunquin  re- 
vient malade  d’un  voyage  , on 
fait  pour  lui  des  facrifices  dans  les 
carrefours  ; les  parens  y portent 
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la  robe  de  l’infirme  , & la  fuf- 
pendent  à une  haute  perche  , en- 
fuite  ils  offretu  au  Génie  qui 
prértde  à cette^dace  fept  boules 
de  riz  que  le  malade  doit  manger. 
Le  nombre  des  fept  boules  eft  fon- 
dé fur  un  pareil  nombre  d’efpriis 
vitaux  qu’ils  attribuent  à l’hom- 
me. 

THAY-DE-LIS.  Magiciens  du 
Royaume  de  Tunquin , dont  l em- 
ploi le  plus  important  eft  de  choifir 
les  lieux  les  plus  favorables  pour 
la  fépulture  des  morts.  Ce  ne  font 
point  les  fourbes  du  pays  les  moins 
employés  : car  fuivant  le  carac- 
tère fuperftitieux  desTunquiniens, 
il  n’y  a rien  au  monde  de  plus 

intéreflant  que  ce  choix.  ( Voyt[ 

Funérailles  des  peuples  du  Tunr 
quin.  ) 

THÉÂTRE  Perfan.  On  repré- 
fente fur  les  Théâtres  de  la  Perfe 
certains  drames  qui  reflemblent 
artez  à nos  opéra  > la  mufique  en 
fait  le  principal  agrément , & la 
danfeeft  réunie  au  chant.  Ce  font 
ordinairement  des  peintures  laf- 
cives  de  l'amour  Sc  de  fes  plaifirs 
les  plus  immodérés  ; 1 aéfion  pan- 
tomime de  la  danfe  roule  fur  le 
même  fujet , & n’a  ni  moins  d’ex- 
prefiion  , ni  moins  d indécence. 
Les  danfeufes  étonnent  toujours 
les  fpeélateurs  par  la  légèreté  de 
leurs  pas  , & fur-tout  par  la  vé- 
rité & la  rapidité  de  leurs  mouve- 
mens.  Autant  d’att  employé  à 
rendre  des  fentimens  & des  a étions 
plus  intérefiantes  & plus  nobles, 
laiflerait  bien  loin  dans  la  ca- 
rierc  théâtrale  nos  aétrices  & nos 
danfeufcsFrançaifes& Italiennes, 
elles  ne  rertembleraient  aux  Per-, 
fannes  que  par  la  conduite  & le 
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dérèglement  des  mœurs.  La  danfc.  venaient  jouer  la  pjece , & la  troi- 
n’eft  pratiquée  en  Petfe  que  par  fieme  était  deftinée  à ferrtr  les 
des  femmes  publiques  & affichées  décorations  8c  les  machines. 

.pour  telles,  on  y regarde  cet  exer-  Les  décorations  des  tragédies 
cice  comme  infâme  , & ce  préjugé  repré fentaient  de  grands  bâtimens 
ridicule  , adopté  dans  quantité  de  avec  des  colonnes  8c  des  ftatues  , 
pays  , eft  ce  qui  contribue  le  plus  celles  des  pièces  comiques  offraient 
fans  doute  à perpétuer  la  licence  à la  vue  des  maifons  de  particu- 
parmi  les  femmes  de  théâtre,  «liers,  avec  des  toits  8c  des  fim-i 
Quelle  contradiétion  d’aimer,  de  pies  croifées  , 8c  les  fatyriques, 
chérir  , de  porter  aux  nues  des  des  maifons  ruftiques  , des  arbres 
talens  agréables  , 8c  de  méprifer,  & des  rochers  , un  vieux  temple 
de  flétrir  , 8c  de  retrancher  des  ruiné  6c  des  payfages  ; mais  il 
fociétés  honnêtes  les  perfonnes  qui  fallait  toujours  quelles  repréfeu- 
les poffédent.  Rendez  - leur  les  taffent  un  lieu  découvert , 8c  non 
droits  dont  tout  citoyen  doit  jouir,  comme  fur  nos  Théâtres  , l’inté- 
8c  ne  couvrez  de  honte  que  celles  rieur  d’un  palais  ou  d’une  maifon. 
dont  la  conduite  irrégulière  cxci-  Il  y avait  trois  entrées  de  face  8c 
tera  légitimement  votre  indigna-  deux  fur  les  ailes , celle  du  mi- 
tion.  lieu  était  toujours  réfervée  pour 

. THÉÂTRES  des  Anciens.  II  le  premier  atteur  , les  deux  autres 
faut  fe  repréfenter  les  Théâtres  de  la  face  fervaient  aux  aéteurs 
des  Grecs  8c  des  Romains  comme  qui  remplillaient  les  féconds  rô- 
un  lieu  vaïle  8c,  magnifique  , ac-  les,  ceux  qui  étaient  ccnfés  venir 
compagné  de  portiques  , de  gale-  de  la  campagne  , arrivaient  par 
ries  couvertes  , 8c  d’allées  plantées  l’entrée  d’une  des  ailes  , 8c  ceux 
d’arbres,  où  le  peuple  fe  prome-  qui  venaient  de  la  place  publique 
naît  en  attendant  les  jeux.  Ces  ou  du  port  , paffaient  par  l'autre. 
Théâtres  fe  divifaient  en  trois  Les  machines  pour  introduire  les 
parties  principales  ; la  fcène  , le  Divinités  des  bois  8c  des  campa- 
Théâtre  8c  l’orqueftrc  ; la  fcène  gnes  occupaient  un  des  côtés  de 
était  occupée  par  les  a&eurs  , le  la  fcène,  8c  celles  de  la  mer  étaienc 
Théâtre  par  les  fpeéfateurs  , 8c  à l’oppofite  ; des  Dieux  céleftes 
l’orqueftre  chez  les  Grecs  fervait  qui  venaient  fouvent  aider  les 
aux  mimes  8c  aux  danfeurs  , 8c  poètes  dans  le  dénouement  des 
chez  lesjlomains,  il  était  rempli  pièces  , étaient  conduits  fur  la 
par  les  Sénateurs  8c  les  Veftales.  fcène  , au  moyen  d’une  grue  , te 
La  fcène  fe  divifait  auffi  en  trois  les  furies  8c  autres  Divinité  infer- 
parties  , dont  la  plus  confidérablc  nales  , fortaient  par  des  trapes, 
était  proprement  la  fcène,  8c  qui  comme  dans  nos  opéra, 
était  fermée  par  une  toile  , qui  Ces  immenfes  théâtres  étaient 
au  lieu*  de  s’élever  en  l’air  pour  défendus  des  ardeurs  du  foleil  pat 
laiffer  voir  les  aéieurs  , s’abaif-  des  voiles  foutenus  par  des  mats 
fait  8c  fe  pliait.  La  fécondé  partie  8c  par  des  cordages , 8c  pour  tem- 
était  l’avant  fcène  où  les  atteurs  péiçr  la  chaleur  que  pouvaient 
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caüfer  la  tranfpiration  & l'halcine 
«l'une  *nombreufe  afiembléc  , on 
pratiquait  quantité  4e  tuyaux  , 
qui  , ferpentant  4ans  les  ftatucs 
dont  le  Théâtre  était  couronné , 
répandaient , en  forme  de  rofée , 
des  eaux  de  fenteur.  Si  quelque 
orage  interrompait  les  repréfen- 
tations  des  pièces,  le  peuple  pou- 
vait fc  mettre  à l’abri  fous  des  por- 
tiques. 

Marcus  Æmilius  Scaurus  , étant 
Edile  , « fit  bâtir  , au  rapport  de 
«Pline,  1.  xxvi.  c.  xv.  unThéâ- 
«tre  auquel  on  ne  peut  comparer 
«aucun  des  ouvrages  qui  aient 
« jamais  été  faits  , non-feulement 
«pour  une  durée  de  quelques 
«jours,  mais  pour  les  fiecles  à 
« venir.  Cette  fcène  compofée  de 
« trois  ordres  , était  foutenue  par 
« trois  cens  foixantc  colonnes  , & 
« cela  dans  une  ville  où  l’on  avait 
«fait  un  crime  à un  citoyen  des 
» plus  recommandables  , d'avoir 
«placé  dans  fa  maiforr  fix  colon- 
* du  mont  Hymette. 

« Le  premier  ordre  était  de  mar- 
«bre,  celui  du  milieu  était  de 
«verre,  efpecc  de  luxe  que  l'on 
« n’a  pas  renouvellé  depuis  , & 
«l’ordre  le  plus  élevé  était  de 
«bois  doré.  Les  colonnes  du  pre- 
« mier  ordre  avaient  trente-huit 
« pieds  de  haut , 8c  les  ftatues  de 
« bronze  diftribuées  dans  les  in- 
« tervalles  des  colonnes , étaient 
«au  nombre  de  trois  mille  ; le 
« Théâtre  pouvait  contenir  qua- 
» tfe-vingt  mille  perfonnes,  tan- 
» dis  que  celui  de  Pompée  , qui 
« n’en  contient  que  quarante  mille, 
«fuffit  à un  peuple  beaucoup  plus 
«nombreux  , par  les  diverfes  aug- 
« mentations  que  la  ville  a reçues 

depuis  Scaurus. 
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• «Si  l’on  veut  avoir  une  jufte 
«idée des  tapifierics  fuperbes  , des 
» tableaux  précieux  , en  un  mot 
« des  décorations  en  tout  genre  , ' 
«dont  le  premier  de  ces  Théâtres 
« fut  orne  , il  fuffira  de  remar- 
» quer  que  Scaurus  après  la  célé- 
«bration  des  jeux  , ayant  fait 
.«porter  à fa  maifon  de  Tufcu- 
« lum  ce  qu’il  avait  de  trop  , pour 
« l’employer  à divers  ufages  , fes 
« efclaves  y mirent  le  feu  par 
«méchanceté  , & l'on  eflima  le 
«dommage  de  cet  incendie  cenc 
« millions  de  fcfterces  : « ( envi- 
ron douze  millions  de  notre  mon- 
noie.  ) 

« Curion  fit  conftruire  deux 
«grands  Théâtres  de  bois  allez 
«près  l’un  de  l'autre;  ils  étaient 
« fi  également  fufpendus  chacun  • 
» fur  fon  pivot  , qu’on  pouvait 
«les  faire  tourner.  On  repréfen- 
« tait  le  matin  des  pièces  fur  la 
« fcène  de  chacun  de  ces  Théâ- 
« très  : alors  ils  étaient  adolfés 
» pour  empêcher  que  le  bruit  de 
« l’un  ne  fût  entendu  de  l’autre  ; 
»&l’après  midi  , quelques  ptan- 
« ches  étant  retirées  , on  faifaic 
» tourner  fubitement  les  Théâ- 
« très  , & leqr  quatre  extrémités 
«réunies  formaient  un  amphi- 
« théâtre  où  fe  donnait  des  com- 
«bats  de  Gladiateurs  : Curion, 

« ajoure  Pline,  faifait  aiafi  mou- 
« voir  tour  à la  fois  & la  fcène  5c 
« les  Magiftrats , 8c  le  peuple  Ro- 
» main.  Que  doit-on  ici  le  plus 
« admirer  5 l’inventeur  , ou  la 
«chofe  inventée  , celui  qui  fuc 
« afie?.  hardi  pour  former.lc  pro- 
» jet  , ou  celui  qui  fut  alfez  té- 
« mérairc  pour  l'exécuter.  « 

Yarron  nous  apprend , que  dans 
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la  crainte  d’être  retenus  trop  long- 
rems  aux  Théâtres  par  le  charme 
de  la  repréfentation  , les  peres  de 
famille  de  Rome  portaient  dans 
leur  fein  des  colombes  domefti- 
ques  , qui  fervaient  à envoyer  de 
leurs  nouilles  chez  eux  , au 
moyen  des  billets  qu’ils  leur  at- 
tachaient aux  pattes. 

Après  avoir  offert  au  leéteur  une 
efquill'e  des  fameux  Théâtres  des 
Grecs  8c  des  Romains  , tâchons 
de  lui  préfenter  une  légère  idée 
de  la  nailfance  de  la  tragédie  8c 
de  la  comédie  , 8c  des  chefs-d’ œu- 
vres dramatiques  de  ces  peuples  à 
jamais  illuftres. 

On  célébrait  des  fêtes  en  l’hon- 
neur de  Bacchus , on  lui  immo- 
lait un  bouc  , & pendant  ce  facri- 
lice , le  peuple  8c  les  Prêtres  chan- 
taiatot  en  chœur  à la  gloire  de  ce 
Dieu  des  hymnes  que  la  qualité 
de  la  viélime  fit  nommer  tragédie 
ou  chant  de  bouc.  Un  homme  dé- 
jjuifé  en  Silène  , monté  fur  un 
ane  , fuivi  d’autres  hommes  bar- 
bouillés de  lie  , tous  perchés  fur 
des  charettes , fe  promenaient  dans 
les  bourgades  , en  chantant  les 
louanges  du  Dieu  du  vin  : c’eft  de 
cette  folemnité  moitié  rcligieufe, 
moitié  bouffonne  & liccnticufc  , 
qu’eft  fortic  la  tragédie. 

Pour  rendre  la  fête  plus  inté- 
relfante  8c  fauver  l’ennui  qu’oc- 
cafionnait  fans  doute  la  monoto- 
nie du  chant , on  imagiua  d’in- 
troduire un  aéVeur  qui  coupa  ce 
chant  par  quelque  récit , & l’on 
dur  cette  nouveauté  à Thcfpis , 
qui  d’abord  fit  raconter  les  prin- 
' cipales  a&ions  qu’on  attribuait  à 
Bacchus.  Enhardi  par  le  fuccès, 
il  mêla  aux  louanges  du  Dieu  des 
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fujets  qui  lui  étaient  étrangers,  5c 
il  divifa  fon  récit  en  plufieurs  par- 
ties , afin  d’augmenter  le  plaifir 
par  la  variété. 

Bientôt  on  donna  un  compa- 
gnon au  premier  aéleur,  8c  de  là 
naquit  le  dialogue;  ce  pas  fait, 
le  drame  héroïque  fut  créé  , 8c 
Efchyle  fut  y mettre  l’cxpolition  , 
le  nœud  8c  le  dénouement  ; mais 
ce  genre  de  tragédie  eft  fous  (a 
plume  , dur  , fougueux  8c  gigan- 
tefquc  : c’eft  la  tragédie  naiflante 
bien  conformée  dans  tout^  fes 
parties  , deftituée  de  cette  poli- 
tefTe  que  l’art  8c  le  tems  donnent 
aux  inventions  nouvelles.  Il  était 
réfervé  à Sophocle  de  porter  la 
tragédie  au  plus  haut  point  de 
perfeétion  , 8c  de  la  réduire  aux 
réglés  de  la  décence  8c  du  vrai. 
Euripide  eft  peut-être  plus  tendre 
8c  plus  touchant  que  Sophocle, 
mais  il  eft  moins  élevé  8c  moins 
nerveux  que  lui. 

La  tragédie  des  Grecs  eft,  fim- 
ple  , naturelle  , aiféc  à fuivre, 
peu  compliquée.  L’art  s’y  cache  8c 
i’on  peut  dire  que  c’eft  le  chef- 
d'œuvre  du  génie  , pcrfeélions 
que  nous  ne  rencontrons  pas  dans 
le  meme  dégré  dans  les  poèmes 
tragiques  des  Romains  , qui  ont 
pafl'é  jufqu’à  nous. 

Dès  le  tems  des  Rois  de  la  pre- 
mière race  , les  Français  eurent 
des  Hiftrions , mais  fi  indécens 
dans  leurs  jeux,  qu’en  78? , Char- 
lemagne fut  obligé  de  les  fuppri- 
merpar  unc  Ordonnance , 8c  cette 
fupéreffion  donna  lieu  à un  abus 
infiniment  plus  condamnable  , à 
la  repréfentation  de  certaines  far- 
ces , connues  fous  le  nom  de  fête 
des  fous  , ( Voyt{  ce  titre  ) qui  fc 
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jouaient  dans  les  Eglifes  , lorf- 
qu’on  y célébrait  la  fête  du  Saint. 
Cette  profanation  lubfifta  jufqu’en 
1198,  qu’Eudes  de  Sully , Evêque 
de  Paris  , chercha  à la  réprimer, 
mais  elle  ne  fut  entièrement  abo- 
lie qu’en  1444  , que  les  Hiftrions 
furent  entièrement  chartes. 

Les  Français  ont  eu  aufli  leurs 
Trouvera  ou  Troubadours  qui  fleu- 
iirent  depuis  1130  jufqu’en  1381, 
8c  leurs  confrères  de  la  Partïon  qui 
repréfenterent  des  myfteres  tirés 
du  nouveau  Teftament , auxquels 
fe  joignirent  les  Enfans  fans-fou- 
ci. 

C’eft  de  ces  farces  informes  , 
ridiculement  pieufes  , ou  fatyri- 
ques  8c  licentieufes  , qu'eft  enfin 
forrie  la  tragédie  françaife.  Jo- 
delle  ouvrit  la  carrière , Robert 
Garnier  , avec  plus  d’élévation 
dans  les  penfées  Sc  d’énergie  dans 
le  ftyle  , marcha  fur  les  traces-  de 
ce  premier  Poe'te.  Alexandre  Har- 
di , étonnant  par  fon  exceflive 
fécondité  , mais  dur  , fans  goût , 
fans  connaiflance  des  réglés  de  la 
fcène , hérirtè  d’abfurdités  grof- 
fieres , prépara  la  grande  époque 
du  Théâtre  Français  , qui  prit 
nairtance  fous  Pierre  Corneille. 
Ce  génie  fublime  , cet  homme 
rare  réunit  dans  fes  poèmes  le  ten- 
dre , le  touchant,  le  terrible  , le 
grand  , la  majefté,  la  force  8c  la 
magnificence.  Tout  chez  lui  eft 
caraéteres , intrigue , aétion  , fi- 
tuation  8c  intérêt. 

Racine  parut  lorfque  Corneille 
commençait  à vieillir  ; celui-ci 
toujours  élégant  , toujours  exaél , 
joignit  le  plus  grand  art  au  génie 
8c  fe  fervit  quelquefois  de  l’un 
pour  remplacer  l’autre.  Il  élève 


moins  l’ame  peut-être  que  le  pere 
du  tragique  ; mais  il  a le  fecrct  de 
la  remuer  davantage.  Corneille 
eft  un  aigle  qu’on  a peine  à fuivre 
dans  fon  vol  audacieux  ;•  Racine 
eft  une  Colombe  qui  gémit  dans 
des  bofqucts  de  rofes.  On  aime  le 
dernier  , on  admire  le  premier. 

A ces  deux  grands  hommes  fuc- 
céda  Crebillon  , qui  fut  s’ouvrir 
une  nouvelle  carrière  8c  offrir  aux 
yeux  des  tableaux  jufqu’alors  in- 
connus : il  ofa  hafarder  ces  fjpec- 
tacles  de  terreur  qui  firent  autre- 
fois la  gloire  du  Théâtre  des 
Grecs. 

Ainfi  que  la  tragédie,  la  co- 
médie a pris  nairtance  fur  le  cha- 
riot de  Thefpis.  Ce  fut  d’abord  à 
Athènes  une  fatyre  en  aélion  , qui 
repréfentait  des  perfonnages  con- 
nus 8c  nommés  , dont  on  inmait 
les  ridicules  8c  les  vices.  Les  loix 
réprimèrent  cette  licence  8c  défen- 
dirent de  nommer,  mais  à l’aide  de 
la  reffemblance  des  mafques  , des 
vêtemens  8c  de  l’a&ion , les  per- 
fonnages furent  fi  bien  défignés , 
que  le  fpeéfateur  les  reconnaiflait 
facilement.  C’eft  dans  ces  deux 
genres  qu’Ariftophane  triompha 
tant  de  fois  à la  honte  des  Athé- 
niens. 

Ménandre  vint  réformer  ce  pu- 
niflable  abus.  » La  Mufe  d’Arif- 
» tophane  , dit  Plutarque,  reffern- 
M'ble  à une  femme  perdue  , celle 

de  Ménandre  porte  le  vifage 
*>  d’une  honnête  femme.  « Plaute 
fuivitles  traces  d’Ariftophanc , & 
Térencc  qui  fuivit  Plaute , imita 
Ménandre  fans  l’égaler. 

L’immortel  Moliere  eft  le  perc 
de  la  comédie  moderne. 

THÉBES.  Cette  fameufe  capi- 
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taie  de  la  Béotie  , était  la  patrie 
du  fublime  Pindare.  Il  fit  ériger 
à Thébes  , proche  le  temple  de 
Diane  , deux  ftatues , l’une  à Apol- 
lon , l'autre  à Mercure  , il  fit  aufli 
conftruire  pour  la  mere  des  Dieux 
& pour  le  Dieu  Pan  , une  chapelle 
auprès  de  fa  maifon.  Ces  marques 
de  piété  ne  furent  point  infruc- 
tueufes , il  en  fut  récompenfé  par 
les  Dieux  , ou  pour  parler  avec 
plus  de  vérité  , par  leurs  Minif- 
tres , qui  répandirent  que  Pan  ai- 
mait fi  fort  les  cantiques  que  Pin- 
dare compofait , qu’il  les  chantait 
fur  les  montagnes  voifines;  mais 
ce  qui  mit  fur-tout  le  comble  à la 
gloire  du  Poëte  , fut  la  déclara- 
tion de  la  Pythie  , qui  enjoignait 
aux  habitans  de  Delphes  de  don- 
ner à Pirylare  la  moitié  de  tous  les 
prémices  qu’ils  offriraient  à Apol- 
lon j en  forte  que  lorfqu’il  aflïf- 
tait  aux  facrifices  , le  Prctre  lui 
criait  à haute  voix  de  venir  pren- 
dre part  au  banquet  du  Dieu. 

THÉÇRS.  Sorte  de  fe&aires 
que  l'on  troüve  dans  l’Indouftan , 
St  qui  ne  font  ni  Payens,  ni  Maho- 
métans.  On  peut  avancer  que  les 
Théers  n’ont  aucune  religion;  ils 
forment  une  fociété  , qui  ne  fert 
par-tout  qu’à  nétoyer  les  puits, 
les  cloaques  , les  égouts  , & qu’à 
écorcher  les  bêtes  mortes  , dont 
ils  mangent  la  chair.  Ils  condui- 
fent  les  criminels  aux  fupnlices  , 
& fouvent  ce  font  eux"  qui  res  exé- 
cutent. Cette  race  pafle  pour  abo- 
minable, & il  ne  lui  eft  pas.  per- 
mis de  demeurer  dans  les  villes. 
Un  Indien  ferait  obligé  de  fe  pu- 
rifier depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds,  fi  malheureufement  il  avait 
touché  un  Théer. 
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THÉMIS.  Les  Mythologues  la 
font  fille  du  ciel  & de  la  terre  : 
c’eft  cette  Déefle,  félon  Diodore, 
qui  a établi  la  divination  , les  fa- 
crifices, lesloix  de  la  Religion , & 
tout  ce  qui  fert  à maintenir  l’or- 
dre & la  paix  parmi  les  hommes. 
Elle  eft  regardée  comme  la  Déeffe 
de  la  juftice. , & par  cette  raifoti 
on  lui  a élevé  des  temples , où  elle 
rendait  fes  oracles  : elle  en  avait 
un  célèbre  fur  le  mont  ParnafTe , 
& un  autre  dans  la  citadelle  d'A- 
thènes. 

THÉOCATAGNOSTES.  Gens 
impies  & pervers,  moins  hérétiques 
que  blafphémateurs  , qui  repre- 
naient audacieufement  certaines 
paroles  & aétions  de  Dieu,  & blâ- 
maient quantité  de  partages  qui 
fe  trouvent  dans  l’écriture.  On  ne 
voit  pas  dans  les  auteurs  Ecdé- 
fiaftiques  qu’ils  aient  formé  une 
feéte  particulière.  • 

THÉOCRATIE.  Gouvernement 
dans  lequel  un  peuple  eft  fournis 
immédiatement  à Dieu  ; telle  a été 
la  Théocratie  des  Hébreux  , que 
l’Eternel  fe  fouvenant  de  fes  pro- 
mefTes,  retira  de  l'efclavage  des 
Egyptiens  , par  le  miniftere  de 
Moife  , & auxquels  il  daigna 
diéier  des  loix.  Après  la  mort  de 
Moife,  Dieu  permit  aux  Ifraëli- 
tes  de  fe  choifir  des  Juges , qui 
feulement  arbitres  des  différens. 
Généraux  des  armées  , fe  feraient 
aflifter  par  un  Sénat  de  foixante- 
dix  vieillards  , mais  ne  pourraient 
faire  de  nouvelles  loix  , ni  chan- 
ger celles  que  l’Eternel  avait  pref- 
crites.  Ainfi  la  Théocratie  ftibfifta 
toujours  , puifque  dans  'les  cas 
embarraflans  , il  fallait  confulter 
le  Grand  Prêtre  & les  Prophètes , 
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pour  s’aflurer  des  volontés  du 
ciel.  Cette  forme  de  gouverne- 
ment dura  jufqu’au  tems  de  Sa- 
muel j alors,  à l'exemple  des  na- 
tions idolâtres  , les  ingrats  Hé- 
breux voulurent  être  commandés 
par  un  Roi  , & Dieu  dit  dans  fa 
colere  à Samuel , qui  portait  au 
pied  de  fon  trône  les  vœux  du 
peuple  Juif;  « j’ai  entendu  le  peu- 
« pie  , ce  n’eft  pas  toi  qu’il  rejette, 
Mc'eft  moi- même.  « Cependant 
l’Eternel  confent  que  les  Hébreux 
choififlent  un.  Roi  , mais  il  or- 
donne à Samuel  de  leur  repréfen- 
ter  les  inconveniens  de  la  Royau- 
té, & le  Prophète  obéit. 

s>  Voici , leur  dir-il , quel  fera 
» le  droit  du  Roi  qui  régnera  fur 
w vous  ; il  prendra  vos  fils  & fe 
« fera  porter  fur  leurs  épaules  ; il 
» travetfera  les  villes  en  triom- 
» phe  , parmi  vos  enfans  , les 
»>  uns  marcheront  à pied  devant 
.»  lui  , & les  autres  le  fuivronr 
« comme  de  vils  efclaves  il  les 
=»  fera  entrer  par  force  dans  fes 
» armées  ; il  les  fera  fervir  à la- 
a,  bourer  fes  terres , & à couper 
s,  fes  moiffons  ; il  choifira  parmi 
»,  eux  les  arcifans  de  fon  luxe  & 
de  fa  pompe  ; il  deftinera  vos 
,,  filles  à des  fervices  vils  & bas  ; 
a,  il  donnera  vos  meilleurs  héri- 
a,  tages  à fes  favoris  Ôc  à fes  fer- 
!»viteurs,  pour  enrichir  fes  cour- 
a,  tifans  , il  prendra  la  dîme  de  vos 
a,  revenus  ; enfin  vous  ferez  fes 
a»  efclaves  ; & il  vous  fera  inutile 
„ d’implorer  fa  clémence  , parce 
„ que  Dieu  ne  vous  écoutera  pas, 
» d’autant  que  vous  êtes  les  ou- 
aa  vricîs  de  votre  malheur.  « ( Sa1- 
mucl , chap.  vin.  verf.  ix.  ) 

Les  Hébreux  n’écouterent  pas 
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Samuel  , ils  voulurent  un  Roi  : 
Dieu' dit  au  Prophète  : « donne- 
w leur  un  Roi  « , & ainfi  finit  la 
Théocratie. 

•THÉOGONIE.  Branche  de  la 
Théologie  payenne  , qui  enfei- 
gnait  la  génération  de  leurs  Dieux. 
Héfiode  nous  a donné  un  poème 
fur  ce  fujet. 

»»  Le  cahos,  dit-il,  était  avant 
» tout , la  terre  fut  après  le  cahos, 

*»  & après  la  terre  , le  tartare  dans 
» les  entrailles  de  la  terre  ; alors 
» l’amour  naquit  , l’amour  le  plus 
» ancien  & le  plus  beau  des  im- 
» mortels.  Le  cahos  engendra  l’é- 
rebe&  la  nuit,  la  nuit  engen- 
» dra  l’air  & le  jour , la  terre  cn- 
» gendra  le  fiel  , la  mer  & les 
« montagnes  ; le  ciel  & la  terre 
« s’unirent  , & ils  engçndrerent 
l’océan  , des  fils , des  filles  ; & 

» après  ces  enfans,  Saturne,  les 
-»  Cyclopcs  , Brome  , Stérope  & 

» Argé  , fabricatcurs  des  foudre*; 

« & après  les  Cydopes , Cotté  , 

» Briare,  & Gygès.  Dès,  le  com» 

» mencement  les  enfansdela  terre 
» fe  brouillèrent  avec  le  ciel , & 

» fe  tinrent  cachés  dans  les  en- 
»>  trailles  de  la  terre.  La  terre  ir- 
ai rita  fes  enfans  contre  fon  époux  , 

» te  Saturne  coupa  les  tefticules  - 
« au  ciel  ; le  fang  de  la  bleflurc 
» tomba  fur  la  terre  & produifit 
» les  Géants,  les  Nymphes  te  les 
» Furies.  Des.  tefticules  jettées 
» danKla  nier,  naquit  une  Décile, 
» autour  de  laquelle  les  amours  fe 
« raflemblerent  : c’était  Vénus. 
» Le  fiel  prédit  à fes  enfans  qu’il 
a’  ferait  vengé.  La  nuit  engendra 
» ledeftin  ; Néméfis,  les  Hcfpé- 
» rides,  la  fraude , ladifpute,la 
» haine  , l'amitié  ; Momus  , le 
» fommeil , 
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»fomtneil,  la  troupe  légcçe  des 
« Conges , la  douleur  & la  mort. 
« La  difpute  engendra  les  travaux; 
“ la  mémoire  , l’oubli  ; les  guer- 
" res  , les  meurtres  ; le  menfonge 
« Sc  le  parjure.  La  me#  engendra 
» Nérée  ; le  jufte  Sc  véridique 
*>  Nérée,  Sc  après  lui  , des  fils  & 
” des  filles  qui  engendrèrent  tou- 
» tes  les  races  divines.  L’Océan  Sc 
“ Thétis  eurent  trois  'mille  en* 
» fans  ; Réa  fut  mere  de  la  lune, 
» de  l'aurore  Sc  du  folcil  ; le  flix 
« fils  de  l'océan , engendra  Zélus  , 
“Nicé,  la  force  & la  violence, 
« qui  furent  toujours  à côté  de  Ju- 
» giter.  Phébé  Sc  Cœus  engendre- 
» rent  Latone  , AftérieSc  Hécate, 
“que  Jupiter  honora  par-deflus- 
» toutes  les  immortelles.  Rhéa 
« eut  de  Saturne  , Vefta  , Cérès  , 
» Pluton  , Neptune  , & Jupiter  , 
» perc  des  Dieux  Sc  des  hommes. 
« Saturne  qui  favait  qu'un  de  fes 
» enfans  le  détrônerait  un  joiir , 
a»  les  mange  à mefure  qu’ils  naif- 
» fent  ; Rhéa  confeillée  par  la 
« terre  & par  le  ciel,  cache  Ju- 
» piter  , le  plus  jeune  , dans  un 
w antre  de  fille  de  Crète.  « 

THÉOLOGAL.  Nom  que  l'on 
donne  dans  les  Cathédrales  Sc  dans 
quelques  Collégiales  , à un  Théo- 
logien prébendé , pour  prêcher  à 
certains  jours , Sc  pour  faire  des 
leçons  de  Théologie  aux  jeunes 
Clercs. 

Les  Ordonnances  d'Orléans  Sc 
de  Blois  , preferivent  letablilTe- 
ment  d’un  Théologal  dans  les  Ca- 
thédrales , Sc  veulent  qu'il  prêche 
tous  les  Dimanches  Sc  Fêtes  fo- 
lcmnelles  , Sc  qu'il  faite  des  leçons 
publiques  fur  l’Ecriture  fainte  trois 
fois  la  femaine.  Il  eft  ordonné  aux 
Tome  If^, 
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Chanoines  de  fe  trouver  à ces  le- 
çons , fous  peine  d’être  privés  de 
leurs  rétributions. 

THÉOLOGIE.  C'eft  la  fciencc 
de  Dieu  & des  chafcs  divines.  Les 
anciens  avaient  trois  fortes  de 
Théologie:  i°.  la  Mythologique 
qui  roulait  principalement  fur  la 
Théogonie  ou  génération  des 
Dieux  : t°.  la  Politique  , comme 
la  fcience  la  plus  utile  pour  la 
fureté  , la  tranquillité  & la  prof- 
pétité  d'un  Etat:  30.  la  Phyfique 
ou  naturelle  ou  cultivée  par  les 
Philofophes.qui  n’admettait  qu’un 
Dieu  fuprême , Sc  des  Démons  ou 
Génies , comme  Médiateurs  entre 
Dieu&  les  hommes. 

Parmi  les  Chrétiens  , le  mot  de 
Théologie  fe  prend  en  divers  fens. 
Les  anciens  Peres  Grecs  appellenc 
Théologie,  la  doétrine chrétienne 
qui  traite  de  fa  divinité  , & ils 
appellent  l’Evangélifte  Saint  Jean, 
le  Théologien  par  excellence  , à 
caufe  qu’il  a traité  de  la  divinité 
du  Verbe  , d’une  maniéré  plus 
profonde  Sc  plus  étendue  que  les 
autres  Apôtres.  Mais  dans  un  fens 
plus  étendu  , l’on  définit  la  Théo- 
logie , une  fcience  qui  nous  ap- 
prend ce  que  nous  devons  croire 
de  Dieu  , Sc  la  maniéré  dont  il 
veut  que  nous  le  fervions.  D’après 
cette  définition  , on  divife  la 
Théologie  en  naturelle  & en  fur- 
naturelle;  la  Théologie  naturelle 
eft  la  connailtance  que  nous  avons 
de  Dieu  & de  fes  attributs , par 
les  feules  lumierds  de  la  raifon  Sc 
de  la  nature.  La  Théologie  fur- 
naturelle  , ou  Théologie  propre- 
prement  dite  , eft  fondée  fur  des 
principes  révélés  , Sc  tire  fes  con- 
clufious  en  partie  d'après  les  lu- 
Bb 
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mieresde  la  révélation,  8t  en  par- 
tie d’après  celles  de  la  raifon  ; 
cette  derniere  fe  divife  encore  en 
Théologie  pofitive  , en  Théolo- 

Î-iè  morale , & en  Théologie  fcho- 
aftique.  La  pofitive  expofe  8c 
prouve  les  vérités  de  la  religion 
par  les  textes  de  l’écriture  , 8c  les 
explications  qu’en  donnent  les 
Peres,  8c  les  Conciles  , fans  le  fe- 
cours  des  argumentations.  La  mo- 
rale s’attache  à connaître  les  loix 
divines,  qui  doivent  fervir  à ré- 
gler les  mœurs  ; & la  fcholaftiqu.e 
emploie  la  dialeétique  & les  ar- 

Î;umens  pour  établir  les  dogmes  de 
a foi  ,&  éclaircir  les  points  dou- 
teux 8c  conteftés  de  la  religion. 

La  Théologie  qu’on  appelle 
myftique  confifte  » dans  fine 
jj  connaiffance  de  Dieu  8c  des 
» chofes  divines  j non  pas  celles 
» que  l’on  acquiert  par  la  voie  or- 
» dinaire  , mais  celle  que  Dieu 
»>infufe  immédiatement  par  lui- 
même , 8c  qui  eft  affez  puilfante 
>»  pour  élever  l’ame  à un  état  calme, 
o>  pour  la  dégager  de  tout  intérêt 
*>  propre  , pour  l’enflammer  d’une 
*>  dévotion  affeélueufe,  pour  l’u- 
sa nir  intimement  à Dieu  , pour 
/ » illuminer  fon  entendement , ou 
sa  pour  échauffer  fa  volonté  d’une 
s>  façon  extraordinaire.  « 
Théologie  dePytbagore.  Nous 
ne  pouvons  nous  refufer  à donner 
dans  ce  diétiounaire  une  idée  de 
la  Théologie  du  fameux  Pytha- 
gore  , & de  fa  doékine  fur  la 
tranfmigration  des  âmes. 

Il  n’y  a , dit  ce  Philofophe, 
qu’Ovide  fait  parler  ( liv.  xv. 
métam.  ) il  n’y  a qu’un  certain 
nombre  d’ames  , elles  ont  été  ti- 
rées de  l’efprit  divin  } elles  font 
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renfermées  dans  des  corps  quelles 
vivifient  en  certains  tems  J le 
corps  périt  8c  Tante  libre , s’élève 
aux  régions  fupérieures  : c’eft  la 
région  des  mânes  , elle  y féjourne,. 
élis  s’y  pmge  , de  là  , félon  qu’elle 
eft  bonne,  mauvaife  ou  détefta- 
ble;  elle  fe  rejoint  à fonorigine, 
où  elle  vient  animer  le  corps  d’un 
homme  ou  d’un  animal , c’eft  ainfi 
qu’elle  fatisfait  à la  jufticc  di- 
vine. - 

Suivons  fa  Théologie. 

ï>j  II  eft  difficile  d’entretenir  un 
peuple  de  la  Divinité,  il  y a du 
danger  : c’eft  un  compofé  de  pré- 
jugés 8c  de  fuperftitions  ; ne  po- 
fanons  point  les  myfteres  par  un 
difeours  vulgaire. 

Dieu  eft  un  cfprit  .diffus  dans 
toutes  les  parties  de  la  maticte 
qu’il  pénètre,  auxquelles  il  eft 
préfent  : c’eft  la  vie  de  tous  les 
animaux. 

qLa  nature  des  chofes  ou  Dieu  , 
c’eft  la  même  chofe , c’eft  la  caufe 
première  du  mouvement  dans  tout 
ce  qui  fe  meut  par  foi  : e’ eft  l’au- 
tomatifine  de  tout. 

Dieu  , quant  à fon  être  corpo- 
rel, ne  fe  peut  comparer  qu’à  la 
lumière , quant  à fon,  être  imma- 
tériel , qu’à  la  vérité. 

Il  eft  le  principe  de  tout , ileft 
impaflible,  invifible  , incorrup- 
tible , il  n’y  a que  l’entendement 
qui  le  faififfe. 

Au-deffous  de  Dieu  , il  y a des 
Puiffanees  fubalternes  divines  , 
des  Génies  Sc  des  Héros. 

Ces  fubftanccs  intelligibles  fub- 
ordonnées  font  bonnes  8c  méchan- 
tes , elles  émanent'  du  premier 
être , de  la  monade  univerfetie  , 
c’eft  d’elle  qu’elles  tiennent  leur 
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immutabilité  , leur  fimplicité.  Le  principe  eft  le  fîmplc  qui 

L’air  eft  habité  de  Génies  8c  de  conftituc  le  compofé. 

Héros.  Il  faut  qu’il  foir'-&ernel.  Sa- 

Ce  font  eux  qui  verfent  fur  turne  n’eft  donc  pas  le  premier 
nous  les  fonges  , les  lignes  , la  principe  , car  il  ne  fuffit  pas  de 
fanté  , les  maladies  , les  biens  6c  dire  qu'il  eft  éternel,  il  faut  ap- 
les  maux  : on  peut  les  appaifcr.  porter  la  raifon  de  fon  éternité. 

La  première  caufe  réfide  prin-  Le  nombre  eft  avant  tour , l’u- 
cipalemcnc  dans  les  orbes  des  nité  eft  avant  tout,  nombre;  l’u- 
cieux  ; à mefurc  que  les  êtres  s’en  nité  eft  donc  le  premier  principe, 
éloignent,  ils  perdent  de  leurs  per-  L’unité  a tout  produit  par  fon 
feélions  , l’harmonie  fublîfte  juf-  cxtenlîon. 

qu’à  la  lune  ; au-delfous  de  la  ré-  C'cft  l’ordre  qui  régné  dans  l'u- 
gion  fublunaire  , elle  s’éteint  6c  niverfalité  des  chofçs , qui  les  a 
tout  eft  abandonné  au  défordre.  fait  comprendre  fous  un  même 
Le  mal  eft  aflîs  fur  la  terre , elle  point  de  vue  , 8c  qui  a fait  inven- 
en  eft  le  réceptacle.  ter  le  nom  de  l’univers. 

Ce  qui  eft  au-defius  de  la  terre  Dieu  a produit  le  monde , non  " 
eft  enchanté  pat  les  loix  immua-  dans  le  teins  , mais  par  la  pen- 
bles  de  l’ordre  , 8c  s’exécute  félon  fée. 

la  volonté  , la  prévoyance  8c  la  Le  monde  eft  périflable  , mais 
fageftc  de  Dieu.  la  Providence  divine  le  confer- 

Cc  qui  eft  au-deflbus  de  la  lune  vera. 
eft  un  conflit  de  quatre  cmifes , Il  a commencé  par  le  feu  , 8c  * 
Dieu  > le  deftin  , l’homme  8c  la  par  un  cinquième  élément, 
fortune.  La  terre  eft  cubique  , le  feu  py- 

L’homme  eft  un  abrégé  de  l’u-  ramidal , l’air  oétaëdre , la  fpherc 
nivers  ; il  a la  raifon  par  .laquelle  univcrfelle , dodecae'dre. 
il  tient  à pieu  , une  puiflance  vé-  Le  monde  eft  animé  , intellî- 
gétative , nutritive , réproduétri-  gent , fphérique  : au-delà  du  mon- 
ce  , par  laquelle  il  tient  aux  ani-  de  eft  le  vuide  dans  lequel  le 
maux  : une  fubftance  inerte  qui  monde  refpire. 
lui  eft  commune  atfec  la  terre.  Le  monde  a fa  droite  8c  fa  gau- 

II  y a une  divination  , ou  un  che , fa  droite  ou  fon  orient  d’où 
art  de  connaître  la  volonté  des  le  monde  a commencé  8c  fe  conti- 
Dieux;  celui  qui  admet  ladivina-  ntfe  vers  fa  gauche  ou  fon  ôcci- 
tion  , admet  auffi  l’exiftence  des  dent. 

Dieux  ; celui  qui  la  nie  , nie  aufli  Le  deftin  eft  la  caufe  de  l’ordre 
l’exiftence  des  Dieux.  La  divina-  univerfel , 8c  de  l’ordre  de  toutes 
tion  8c  l’exiftence  des  Dieux  font  fes  parties. 

à fes  yeux  deux  folies.  L’harmonie  du  monde  8c  celle 

Ce  qui  parait  , réfulte  de  ce  de  la  mufîquc  ne  different  pas. 
qui  n’eft  pas  apparent.  La  caule  première  occupe  la 

Ce  qui  eft  compofé  , n’eft  pas  fpherc  fuprême  fcc  la  perfeàion  , 
principe.  , l’ordre  8c  la  confiance  des  chofes 
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font  en  raifon  invcrfe  de  leur  dif- 
tance  à cette  fpherc. 

L’air  ambiant  de  la  terre  eft 
immobile  8?  tnal-fain  , tout  ce 
qu’il  environne  eft  périffablc.  L’air 
fupéricur  eft  pur  & fain  , tout  ce 
qu’il  environne  eft  immortel , eft 
divin. 

Le  foleil  , la  lune  & les  autres 
aftres  font  des  Dieux. 

Qu’cft-ce  qu'un  aftre  ? un  mon- 
de placé  dans  l'æther  infini  qui 
embraffe  le  tout , le  foleil  eft  fphé- 
rique  , c’eft  l'interpofition  de  la 
lune  qui  l'éclipfc  polir  nous.  La 
lune  eft  une  terre  habitée  par  des 
animaux  plus  beaux  & plus  pat- 
faits  , dix  fois  plus  grands  , 
exempts  des  excrétions  naturelles. 

La  Comète  eft  un  aftre  qui  dif- 
parait  en  s’éloignant  de  nous , 
mais  qui  a fa  révolution  fixée. 

L’arc-en-ciel  eft  une  image  du 
foleil. 

Au  deffous  des  fphercs  céleftes 
& de  l’orbe  de  la  lune  eft  celui  du 
feu  ; au-deffous  du  feu  eft  la  région 
de  l’air  , au-deffous  de  celui-ci 
celle  de  l’eau  ; la  plus  baffe  eft  la 
terre. 

La  maffe  de  tous  lés  élémens 
eft  ronde  : il  n’y  a que  le  feu  qui 
foit  conique. 

Il  y a génération  & corruption, 
ou  réfolution  d’un  être  en  fes  élé- 
roens. 

La  lumière  Sc  les  ténèbres  , le 
froid  & le  chaud  , le  fec  & l'hu- 
mide , font  en  quantité  égales 
dans  le  monde  ; où  le  chaud  pré- 
domine , il  y a Eté  : Hiver,  fi  c'cft 
le  froid  : Printems  , fi  c’eft  balance 
égale  du  froid  & du  chaud  ; Au- 
tomne , fi  le  froid  prédomine.  Le 
Jour  meme  a fes  failons , le  foir 
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en  eft  l’automne  , il  eft  moins  fa- 
lubre. 

Le  rayon  s’élance  du  foleil  , 
traverfe  l’æther  froid  & aride , 
pénètre  les  profondeurs  8t  vivifie 
par  toutes  chofes  , en  tant  qu’elles 
participent  de  fa  chaleur,  mais  non 
en  tant  qu’animés.  L’ame  eft  un 
extrait  de  l’æther  chaud  & froid, 
elle  différé  de  la  vie  , elle  eft  im- 
mortelle , parce  qu’elle  émane  d’un 
principe  immortel. 

Il  nc  s’engendre  rien  de  la  terre, 
les  animaux  ont  leurs  femencTes  , 
le  moyen  de  leur  propagation. 

L’efpecc  humaine  a toujours  été 
& ne  ceilcra  jamais. 

L’amc  eft  un  membre  , elle  fc 
meut  d’elle-même. 

L’ame  fc  divife  en  raifonnable 
& irraifonna'ole  j l’irraifonnable 
eft  irafcible  8c  concupifcible  , la 
partie  raifonnable  eft  émanée  de 
l’amc  du  monde  , les  deux  autres 
fonc  compofées  des  clémens. 

Tous  les  animaux  ont  une  ame 
raifonnable,  fi  ejle  ne  fc  mani- 
fefte  pas  dans  les  aétions  des  bru- 
tes , c’eft:  par  le  défaut  de  confor- 
mation & de  langue. 

Le  progrès  de  l’ame  fe  fait  du 
coeur  au  cerveau  : elle  eft  la  caufc 
des  fenfations  ; fa  partie  raifon- 
nable eft  immortelle  \ les  autres 
parties  périffent  , elle  fc  nourrit 
de  fang  , les  efprits  produifent  fes 
facultés. 

L’amc  & fes  puiffances  font 
invifibles  , St  l’æther  ne  s’apper- 
çoitpas;  les  nerfs  , les  veines  8c 
les  artères  font  fes  liens- 

L'intelligence  defeend  dans  l’a* 
me,  c’eft:  une  partie  divine  qui 
lui  vient  du  dehors,  c’eft  la  bafe 
de  fon  immortalité. 
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L’ame  rafTcmble  en  elle  le  nom- 
bre quartenaire. 

Il  y a huit  organes  de  la  con- 
nailfance,  le  feus,  l'imagination, 
l'art , l'opinion  . la  prudence  , la 
fcience  , la  fageife  , l’intelligen- 
ce ; les  quatre  derniers  font  com- 
muns aux  hommes  & aux  Dieux  , 
les  deux  précédais  , à l’homme  & 
aux  bêtes , l’opinion  lui  eft  pro- 
pre. 

L'ame  jettée  fur  la  terre  eft  va- 
gabonde dans  l’air  : elle  eft  fous 
la  figure  d'un  corps. 

Aucune  ame  ne  périt  : mais 
après  un  certain  nombre  de  révo- 
lutions, elle  anime  de  nouveaux 
corps  , & de  tranfmigrations  en 
tranfmigrations  , eHè  redevient 
ce  qu’elle  a été.  «: 

Pythagore  naquit  à Samos  entre 
la  quarante  - troifieme  & la  cin- 
quante-troifieme  olympiade  : il 
voyagea  beaucoup  , & mourut  en- 
tre la  foixante-huitieme  & la  foi- 
xante  - dix  - feptieme  olympiade. 
On  rapporte  qu’à  l’âge  de  cent 
quatre  ans  , il  fut  affaffiné  par  les 
Crotoniates  , ofFenfés  de  fa  doc- 
trine & de  la  fingularité  de  fes 
moeurs  , & que  par  un  retour , qui 
n’eft  que  trop  ordinaire  aux  hom- 
mes ignorans  & ftupides  , ils  le 
placèrent  enfuite  au  nombre  des 
Dieux,  & firent  un  Temple  de  la 
maifon  qu’il  avait  habitée.- 

Les  premiers  ennemis  du  Chrif- 
tianifme  fuppoferent  des  miracles 
à Pythagore  , & ne  négligèrent 
lien  pour  l’oppofer  avec  avantage 
au  Divin  Fondateur  de  notre  reli- 
gion. Ils  dircnc  en  eux -mêmes, 
ou  l’on  admettra  indiftinttemenï 
les  prodiges  de  Jéfus  - Chrift  , 
d’Appollonius  & de  Pythagore  , 
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ou  l’on  rejettera  indiftinétcmenc 
les  uns8c  les  autres.  Quelque  parti 
que  l’on  prenne  , il  nous  convient. 
En  conféqucnce  Ammonias  , Jam- 
blique,  Plotin  , Julien  & autres 
répondirent  que  Pythagore  était 
fils  d’Apollon  ,”  qu’un  oracle  avait 
annoncé  fa  nailfance;  que  l’ame 
de  Dieu  était  defeendrte  du  ciel , 
& n’avait  pas  dédaigné  d’animer 
fon  corps  ; que  l’Eternel  l’avait 
deftiné  à être  le  médiateur  entre 
l’homme  & lui,  qu’il  avait  eu  la 
connailfance  de  ce  qui  fe  pâlie  dans 
l’univers  , qu’il  avait  commandé 
aux  élémens  , aux  tempêtes , aux 
eaux,  à la  mort  & à la  vie.  Il  a 
fallu  du  tems  pour  que  la  vérité 
triomphât  de  l’erreur. 

THÉOPASCHITES.  Héréti- 
ques qui  parurent  dans  le  cinquiè- 
me fiecle  de  l’Eglife  : on  les  ap- 
pelait aufli  Fultoniani  , du  nom 
de  Pierre  le  Foulon  leur  chef.  Ils 
enfeignaient  que  toute  la  Trinité 
avait  fouffert  dans  la  palfion  de 
Notre  Seigneur.  Les  Moines  Eu- 
tychiens  de  Scythie  embralfercnE 
cette  hcréfie  , qui  fut  condamnée 
dans  les  Conciles  tenus  à Rome  & 
à Conftantinople  , en  483. 

THÉOPHANIE.  Nom  que  l’on 
donnait  autrefois  à la  fête  de  l’E- 
piphanie ou  des  trois  Rois  ; an- 
ciennement lorfque  cette  folem- 
nité  tombait  le  Dimanche  , on 
était  dans  l’obligation  de  jeûner. 
Aujourd'hui  , quelque  jour  que 
tombe  cette  fête , les  loix  EccléfiàP 
tiques  difpenfent  de  l’abftinence  , 
& il  femble  que  ce  jour  foit  con- 
fàcré  à la  bonne  chcre  : il  en  eft 
de  même  du  jour  de  la  Nativité  j 
& li  la  fête  tombe  le  Vendredi  ou 
B b iij 
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le  Samedi  , il  y a permiflîon  de 
faire  gras. 

THÉOPSIE.  Mot  qui  lignifie 
l'apparition  des  Dieux.  LesPayens 
étaient  dans  la  ferme  perfuafion 
que  les  Dieux  venaient  quelque- 
fois habiter  parmi  les  hommes,  & 
qu'ils  apparaiflaient  fouvent  à 
quelques  perfonnes  , dont  les  ver- 
tus méritaient  ce  fublime  honneur. 
Les  anciens  auteurs  font  mention 
de  quantité  d’apparitions  de  Dieux 
& de  DéelTes,  & ces  prodiges  arri- 
vaient, difent-ils  tous  , prefque 
toujours  pendant  que  le  peuple 
était  occupé  à célébrer  les  fêtes 
de  ces  Divinités.  On  peut  à ce 
fujet  confulter  Cicéron  , Plutar- 
que , Arnobe  & Dion  Chryfof- 
tôme.  Il  n’y  a point  de  peuple  ido- 
lâtre qui  ne  fe  foit  attribué  l’a- 
vantage de  convcrfcr  avec  fes 
Dieux. 

THÉORETRE.  Mot  grec  qui 
lignifie  , je  vois.  On  donnait  ce 
nom  au  préfent  que  l’on  faifait  à 
une  nouvelle  mariée,  lorfqu’elle 
ôtait  fon  voile  en  public  pour  la 
première  fois  , ou  à celui  qu’elle 
recevait,  quand  on  la  conduifait 
à la  couche  nuptiale  , parce  qu’a- 
lors  l'époux  voyait  fon  époufe. 

THÉOXENIES.  Fêtes  que  cé- 
lébraient les  Athéniens  , & dont 
l’inftitution  était  attribuée  à Caftor 
& à Pollux.  Pendant  cette  grande 
folemnité  , le  peuple  d'Athènes 
offrait  des  facrifices  à tous  les 
Dieux  cnfemble  , & l’on  préparait 
un  feftin  fuperbe  dans  l’efpérancc 
qu’ils  viendraient  l’honorer  de  leur 
préfence  , comme  ils  avaient  fait 
autrefois  au  repas  des  Diofcures. 
Ces  fêtes  annuelles  avaient  pour 
but  d’engager  les  citoycbs  à prà- 
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tiquer  l'hofpitalité.  On  connaît  la 
loi  des  Lucaniens  qui  condamnaic 
à une  forte  amende  quiconque 
manquait  à exercer  l'hofpitalité  : 
cette  amende  était  au  profit  de 
Jupiter  hofpitalier  j mais  on  ne 
peut  trop  , à ce  fujet  , remettre 
fous  les  yeux  l’ufage  refpeclable 
des  anciens.  Lorfqu’un  étranger 
demandait  l’hofpitalité,  le  maître 
delamaifon  fe  préfentait,  & tous 
deux  , chacun  un  pied  fur  le  feuil 
de  la  porte  , ils  fe  juraient  de  ne 
fe  caufcr  aucun  tort.  Ce  ferment 
était  facré  , & celui  qui  le  violait 
encourait  l’exécration  générale. 

( Voye\  Hospitalité.  ) 

THÉRA.  Ifle  de  la  mer  de 
Crete  , & l’Ifrie  de  celles  que  les 
anciens  appelaient  fporades.  On 

f'rétend  qu’autrefois  cette  Ifle  s’é- 
eva  du  fond  de  la  mer  , par  la 
violence  d’un  volcan  ^ qui  depuis 
a produit  cinq  ou  fix  autres  ifles 
dans  fon  golpnc.  On  peut  à ce  fu- 
jet confulter  une  relation  de  la 
produélion  d’une  nouvelle  ifle , 

?ui  parut  fubitement  & avec  un 
racas  épouvantable  en  1707. 

L’ifle  de  Théra  fut  d’abord  ap- 
pellée  Callifte  ,c'eft-à-dire,  très- 
belle  , mais  les  divers  tremble- 
mens  de  terre  qui  l’ont  tant  de 
fois  boulevcrfée  , ne  lui  permet- 
traient pas  de  conferver  ce  nom, 
fi  elle  n'en  avait  pas  changé.  Les 
Phéniciens  furent  les  premiers  ha- 
bitans  de  cette  ifle.  Cadmus  s’y 
arrêta  , bâtit  deux  autels  à Nep- 
tune & à Minerve  , & y laifTa  une 
colonie.  Théras  y vint  enfuite 
avec  des  Lacédémoniens  & des 
Minyens  , il  fournit  les  Phéni- 
ciens , & ces  trois  nations  ne  for- 
mèrent plus  qu’un  même  peuple. 
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Phéras  mit  l'ifle  fous  la  protec- 
tion d'Apollon  , 8c  il  inftitua  des 
fêtes  en  fon  honneur  ; il  éleva  une 
ville  , dont  on  voit  encore  les 
ruines  fur  une  montagne  , 8c  fans 
doute  il  donna  à fes  nouveaux 
fujets  les  loix  de  Lacédémone. 
Eufthathe  , dans  fon  commentaire 
fur  Denys  le  Géographe  , nous 
dit  que  les  Théréens  ne  pleuraient 
ni  les  enfansqui  mouraient  avant 
fept  ans  , ni  les  hommes  qui  mou- 
raient au-delà  de  cinquante  ans, 
parce  que  fans  doute  , ceux-ci 
étaient  cenfés  avoir  allez  vécu, 
8c  que  l'on  ne  croyait  pas  que  les 
autres  culTcnt  commencé  à vi- 
vre. 

Suivant  l'ufagc  de  ces  tems  re- 
calés , les  Théréens  rendirent  des 
honneurs  divins  à leur  fondateur 
après  fa  mort. 

THÉRAPHIM.  Si  l’on  en  croit 
quelques  Rabbins  , les  Théra- 
phims  étaient  des  efpeces  d’idoles 
que  les  Hébreux  confultaicnt  fur 
lesévénemens  futurs,  comme  des 
oracles  j d’autres  prétendent  que 
les  Théraphims  étaient  des  inf- 
trumensde  cuivre  qui  marquaient 
les  heures  & les  minutes  des  évé- 
nemens  futurs,  & qui  étaient  gou- 
vernés par  les  aftres.  Enfin  le  Rab- 
bin Eliczcr  renchérit  fur  cette 
matière  , & nous  rapporte  de 
quelle  façon  on  s’y  prenait  pour 
faire  un  Théraphim.  » On  tuait, 
*>  dit-il, un  enfant  nouveau  né,  on 
» fendait  fa  têçe  8c  on  l'adaifon- 
» nait  de  fel  & d’huile  : on  gra- 
« vait  fut  une  plaque  d’or  le  nom 
» de  quelque  efprit  impur  , & on 
» mettait  la  plaque  Tous  la  langue 
» de  l’enfant  mort  , qu’on  atta- 
» chait  la  tête  coutcc  le  mur  i on 
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» allumait  des  lampes  , 8c  l’on 
n faifait  certaines  prières  devant 
» cette  tctc  , qui  parlait  enfuite  à 
» fes  adorateurs.  « Sans  ajouter 
foi  à cet  affreux  récit,  on  fait  pat 
plusieurs  palfages  de  l’écriture , 
que  les  Théraphims  étaient  con- 
fultés  comme  des  oracles  , & que 
les  Hébreux  ont  brûlé  fouvent 
leurs  enfans  à l'honneur  de  Mo- 
loch. 

THÉRISTRE.  Ancien  habille- 
ment des  Dames  , dont  nous  ne 
connailfons  pas  exaélement  la  for- 
me ; ce  que  nous  en  favons  de 
plus  certain , c’eft  que  c'était  ungÿ 
vêtement  d'été  fort  léger , que  les 
honnêtes  femmes  portaient  par  de£ 
fus  leurs  autres  liabits,  8c  que  cel- 
les que  nous  nommons  aujourd’hui 
les  femmes  du  monde  , portaient 
immédiatement  fur  la  peau  , feul  , 

8c  fans  d’3Utre  habit  deflus. 

THERMES.  Grandsédificeschez 
les  Romaius  , deftinés  pour  les 
bains  chauds  ou  froids.  L’ufagc 
fréquent  des  bains  entra  pour  beau- 
coup dans  le  luxe  des  Romains- 
Dans  les  Thermes  on  fe  lavait  en 
hiver  avec  de  l’eau  tiède  8c  des 
eaux  de  fenteur  , on  s’oignait  le 
corps  avec  des  huiles  8c  des  par- 
fums de  prix.  Pendant  l’été  après 
être  forti  du  bain  tiède,  on  paf- 
fait  dans  les  bafitns  d'eau  froide. 
Cet  ufage  venait  des  peuples  de 
l’Alte  , qui  le  tran finirent  aux 
Grecs  , 8c  ceux-ci  aux  Romains. 
Il  y avait  des  bains  particuliers 
pour  les  hommes  8c  pour  les  fem- 
mes , 8c  quoique  publics , il  yen 
avait  où  L'on 'payait  , 8c  d'autres 
où  l’on  entraic  gratis.  La  fantc 
du  corps  , la  chaleur  du  climat , 
le  manque  de  linge  8c  la  néccflké 
B b ivr 
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de  la  propreté  introduifirent  I’u.- 
fage  des  bains  chez  tous  les  peu- 
ples des  pays  chauds  , mais  les 
feuls  Romains  en  firent  l’objet  de 
la  plus  étonnante  magnificence. 

THÉSÉENNES.  Fctes  que  les 
Athéniens  célébraient  toutes  les 
années  en  l'honneur  de  Théfée. 

Les  auteurs  ne  font  pas  d'accord 
touchant  l'origine  de  ces  fêtes. 
Les  uns  difent  qu’elles  furent  infti- 
tnées  en  mémoire  de  la  viétoire 
que  Théfée  remporta  fur  le  Mi- 
noraure , viéloire  qui  délivra  les 
Athéniens  du  tribut  infâme  qu’ils 
^payaient  tous  les  ans  à Minos  d'un 
certain  nombre  de  jeunes  gens  de 
l’un  & de  l'autre*  fcxe  pour  être 
dévorés  par  ce  monftrc  , on  félon 
d’autres  , pour  être  feulement  ré- 
duits en  fervitude.  Ils  ajoutent 
que  peu  reconnaiflans  de  ce  fer- 
vice  , les  Athéniens  banuirent  dans 
la  fuite  Théfée  , & que  ce  héros 
S 'étant  réfugié  à Scyros  chez  Ly- 
comede  , il  fut  tué  par  ce  tyran. 
Pour  venger  fa  mort  , les  Dieux 
permirent  qu’une  horrible  famine 
défolât  l’Attique  : on  confulta  l’o- 
racle , qui  répondit  que  le  fléau 
ne  cclferait  que  lorfqu’on  aurait 
vengé  la  mort  du  héros.  Les  Athé- 
niens armèrent,  ils  furprirent  Ly- 
comedc  , letuerent,  rapportèrent 
dans  leur  ville  les  os  de  Théfée, 
lui  éleverent  un  temple,  & infti- 
tuerent  les  fêtes  Théféennes  en 
fon  ^honneur.  Cette  origine  -eft 
faufle  , fi  nous  en  croyons  Plu- 
tarque; il  rapporte  qu  a la  fameufe 
bataille  de  Marathon  , ils  virent 
Théfée  qui  combattait  à leur  tête , 
& qu'ayant  confulté  l'oracle  fur 
ce  prodige,  ils  en  reçurent  pour 
réponfc  qu’ils  devaient  raffem- 
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blet  les  os  de  Théfée  , & qu’y 
étant  parvenus , quoiqu’avec  beau- 
coup de  peine , ils  dépoferent  ces 
précicufes  reliques  dans  un  ma- 
gnifique tombeau  qu'ils  éleverent 
au  milieu  de  leur  ville.  Ce  tom- 
beau était  un  alile  facré  pour  les 
cfclaves.  . 

Ce  Théfée  que  les  Athéniens 
regardaient  comme  un  Dieu  , & à 
qui  ils  offraient  des  facrificcs  , 
était  placé  dans  le  tattare  an  nom- 
bre des  fcélérats , fi  nous  en  croyons 
Virgile.  ( En.  1.  vi.  ) 

THESMOPHORIES.  Fêtes  que 
les  Athéniens  célébraient  en  l'hon- 
neur de  Cérès  légifiatrice  , parce 
qu’ils  croyaient  que  cette  Décile 
avait  donné  de  fages  loix  aux  mor- 
tels. Les  hommes  étaient  exclus 
de  ces  fêtes  , & il  n’y  avait  que 
les  femmes  de  condition  libre  à 
qui  il  fût  permis  d'y  afTiftcr.  Elles 
fe  rendaient  en  proceffion  à Eleu- 
fis,  & faifaient  porter  devant  el- 
les par  de  jeunes  filles  choifies  les 
livres  facrés.  Pendant  les  cinq 
jours  que  durait  cette  folemnité  , 
elles  devaient  fe  priver  de  la  com- 
pagnie de  leurs  maris,  & ne  por- 
ter que  des  robes  blanches  , pour 
témoignage  de  leur  pureté. 

THESMOTHÉTES.  Les  Athé- 
niens donnaient,  ce  nom  aux  fix 
Magiftrats  qu'on  tirait  du  nombre 
des  neuf  Archontes  , pour  être  les 
Confervateurs  des  loix  ; lèurs 
fondions  étaient  fort  étendues; 
ils  devaient  veiller  à l’intégrité 
des  loix,  juger  l'adultere  , les  in- 
fuites  , les  calomnies  , les  faulfes 
inferiptions  êoutations  , la  cor- 
ruption des  Magiftrats  & Juges 
inférieurs  , les  fraudes  des  Mar- 
chands & des  contrats  de  commcr- 
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ce,  punir  de  la  peine  du  talion 
les  faux  accufateuts , 8c  ils  avaient 
le  droit  important  de  convoquer 
extraordinairement  les  aflemblées 
dans  les  cas  urgens.  On  appellait 
de  leur  jugement  à d’autres  Tri- 
bunaux fuprêmes  , & c'était  à eux 
d'y  introduire  les  parties. 

THESPROTIE.  Petite  contrée 
de  l’Epire  où  fe  trouvait  l’oracle 
de  Dodone,  Sc  ces  fameux  chênes 
confacrés  à Jupiter  : on  y voyait 
aufTi  le  marais  Achérufia , le  fleuve 
Achéron  8c  le  Cocyte.  Plutarque 
nous  rapporte  que  le  Roi  des  Thef- 
protiens  était  Pluton  , qu’il  avait 
une  femme  appellée  Proferpine  ,. 
une  fille  nommée  Coré, , 6c  un 
chien  qui  s'appelait  Cerbere. 

THESSALIENS.  Peuple  qui  ha- 
bitait une  grande  contrée  de  la 
Grecs  , Sc  dont  la  perfidie  avait 
paflé  en  proverbe.  Une  trahifon 
s' appellait  un  tour  de  Theflalien , 
& la  faullc  monnoie  , monnoie  de 
Theflfalic  ; mais  fi  les  Thelfalicns 
polfédaient  le  déteftable  arc  de 
trahir,  les  Theflalicnnes  paffaient 
pour  être  les  plus  habiles  en  ma- 
gie. Les  hommes  étaient  les  mieux 
faits  de  la  Grece  , 8c  les  femmes 
étaient  fi  belles  , qu'on  difait  d’el- 
les qu'elles  charmaient  par  des 
fortilegcs. 

THÉTIS.  La  fable  nous  Çn  fait 
connaître  deux  qu’il  faut  bien  fe 
garder  de  confondre  etifcmble. 
La  première  , fille  du  ciel  6c  de  la 
terre  fut  mariée  à l'océan  , & de 
leur  mariage  naquirent  Nérée  8c 
Doris  , qui  s’unirent  enfcmble  & 
mirent  au  monde  les  Dryades,  les 
Hamadryades  , les  Nayadcs  , les 
Oréades,  8c  les  Néréides  ; lapins 
illullre  de  ce  dernières  porta  le 
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nom  de  Thétis  ; elle  infpira  de 
l’amour  à Jupiter,  à Neptune  8c 
à Apollon  ; mais  ayant  appris  que, 
félon  un  ancien  oracle  de  Thémis, 
il  naîtrait  de  Thétis  un  fils  qui 
ferait  plus  grand  que  fon  perc  , 
les  Dieux  le  défiflerent  de  leurs 
pourfuites  , 8c  cédèrent  la  Nym- 
phe à Pélée  , qui  devint  pere  d’A- 
chille. Nous  ne  parlerons  point 
des  fuperbes  noces  de  Thétis  8c 
de  Pélée  , où  tous  les  Dieux  8c 
toutes  les  Déefles  de  l’olympe  fu- 
rent invités  , à l’exception  de  la 
Difcordc  , qui , pour  fe  venger  de 
cet  affront , jetca  dans  la  falle  du 
feltin  une  pomme  d’or  avec  cette 
infeription  : » qu’elle  foit  donnée 
» à la  plus  belle.  « Junon  , Pal- 
las  8c  Venus  difputerent  ce  prix  de 
la  beauté  , 8c  Paris  termina  ce 
diférent,  en  adjugeant  la  pomme 
à Vénus. 

THÉURGIE.  Sorte  de  magie 
que  pratiquaient  les  anciens , 8c 
dans  laquelle  on  avait  recours  aux 
Dieux  ou  Génies  bienfaifans  pour 
produire  dans  la  nature  des  ef- 
fets fupéricurs  aux  forces  de  l’hom- 
me. L'appareil  de  cette  magie 
avait  quelque  chofc  d’impofant  j 
le  Prêtre  Théurgique  devait  être 
irréprochable  dans  fes  moeurs;  il 
était  nécelTaire  que  ceux  qui  le 
confultaient  fufTent  purs , 8c  n’euf- 
fent  point  eu  de  commerce  avec 
les  femmes  , n’euflent  rien  mangé 
qui  eût  vie  , 8c  ne  fe  fuilent  ap- 
prochés d’aucun  corps  mort.  Jeû- 
ner , veiller,  prier,  vivre  dans  la 
continence , 8c  fe  purifier  par  beau- 
coup d’expiations  , étaient  les 
épreuves  par  lcfquelles  il  fallait 
pafTer  avant  que  d’être  initié. 
Alors  venaient  les  grands  myftc- 
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res , & ce  que  la  nature  avait  de 
plus  obfcur  & de  plus  caché  , fe 
dévoilait  aux  yeux  des  initiés.  Les 
Théologiens  prouvent  que  la 
Theurgie  était  fuperftitieufe  8c 
illicite  , parce  que  les  démons  in- 
tervenaient dans  fes  myfteres  , 
quoiqu’en  difent  fes  défenfcurs. 

THEUTA  ou  THEUTATES. 
Les  Celtes  donnaient  ce  nom  à la 
Divinité  que  les  Grecs  & les  Ro- 
mains adoraient  fous  celui  de  Mer- 
cure. Ce  mot  en  langue  celtique 
fignifiait  pere  du  peuple  ; c’était , 
félon  eux  , le  fondateur  de  leur 
nation  , le  Dieu  des  arts  & des 
fciences  , des  voyageurs  & des 
grands  chemins  , des  femmes  en- 
ceintes & des  voleurs.  On  lui  avait 
dédié  des  temples  dans  toute  la 
Gaule  j les  Egyptiens  avaient  aufli 
leur  Dieu  Theuth  ou  Thot,  dont 
les  anciens  Germains  ont  fait 
Woth  , Voden  8c  enfuitc  God  & 
Got , qui  lignifie  encore  Dieu.  Le 
Theutn  des  Egyptiens  n’étàit  point 
l’Etre  fuprême  , mais  le  Dieu  des 
arts. 

THEUTH.  Dieu  des  Egyptiens, 
qui  n’était  pas  le  Dieu  fuprême  , 
mais  une  Divinité  dont  tous  les 
arts  tiraient  leur  origine. 

THÉ  V AT  AT.  Ce  Thévatat 
était  frere  de  Sommona-Kodon , 
le  Dieu  des  Siamois , dont  il  fe 
déclara  l’ennemi.  Il  le  perfécuta 
avec  fureur  ; & s’étant  fait  Ta- 
lapoin  , ou  Prêtre,  il  parvint  à 
faire  des  miracles  , mais  il  ne 
put  jamais  atteindre  à la  perfec- 
tion. Défefpéré  de  ne  pouvoir 
triompher  de  la  vertu  de  fon 
frere  , il  chercha  à fe  raccom- 
moder avec  lui  ; 8c  dans  l’efpé- 
rance  de  le  tromper , il  lui  fie  ces 
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cinq  propofitions  capticufcs  , ca- 
pables de  réunir  tous  les  fanati- 
ques de  fon  côté.  1°.  La  retraite 
dans  les  déferts.  i9.  La  permif- 
fion  de  ne  vivre  que  d’aumônes. 
;o.  L’ordre  de  quitter  les  mai- 
fons  pour  vivre  conftamment  fous 
les  arbres.  4°.  De  ne  s'habiller 
que  de  haillons.  50.  La  défenfe 
abfoluc  de  manger  ni  poiflon  , 
ni  viande.  Sommona-Kodon  ré- 
pondit à Thévetat  que  ces  aétions 
étaient  bonnes  fans  doute,  mais 
quelles  devaient  être  libres  pour 
être  méritoires.  Cette  réponfe  fage 
gagna  un  grand  nombre  de  fec- 
tateurs  à Thévatat  , qui  cepen- 
dant mourut  bientôt  après  , 8c 
*>  fut  enfeveli  dans  la  terre  8c 
s»  jufqu’aux  enfers  , où  il  eft  fans 
» pouvoir  fe  remuer , faute  d’avoir 
» aimé  Sommona-Kodon.  « Son 
fupplicc  confifte  en  une  grande 
marmite  rougie  au  feu  de  l'en- 
fer , qu’il  porte  continuellement 
fur  la  tête;  fes  pieds  pofent  fur 
des  charbons  ardens  , & deux 
broches  de  fer  le  traverfent  dans 
toute  fa  longueur.  Son  fupplicc 
dure  encore  j mais  fuivant  la  lé- 
gende Siamoife  , il  finira  , 8c 
après  bien  des  tranfmigrations 
Thévatat  deviendra  Dieu.  Ce- 
pendant fes  feélatcurs  fuivent  fes 
principes  , 8c  c’cft  de-là  , félon 
les  Siamois,  qu’eft  né  le  fcbifme 
qui  a divifé  le  monde  en  deux 
parties.  Il  nous  font  la  grâce  de 
nous  reléguer  dans  celui  de  Thé- 
vatat. Ces  fables  qui  découlent 
de  fublimes  vérités  , font  des  ob- 
ftades  prefqu’invincibles  qui  em- 
pêchent la  converfion  de  ces  ido- 
lâtres. ( Voyt[  Sommona-Ko- 
DON.  ) 0 
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THIASE.  Mot  Phénicien  qui 
fignific  bouc  ou  bélier.  Les  an- 
ciens donnaient  ce  nom  à ceux 
qui  dans  les  extravagantes  fêtes 
de  Bacchus  fe  revêtaient  de  peaux 
de  boucs  8c  de  béliers  , 8c  cou- 
raient les  champs  avec  les  Bac- 
chantes. On  appellait  auffi  Thia- 
fçs  les  danfes  que  les  uns  & les 
autres  formaient  dans  ces  fortes 
de  folemuités. 

THIC-KA.  C’eft  fous  ce  nom 
que  les  habitans  du  Tunquin  ado- 
rent le  fameux  Fo  des  Chinois. 
Cette  idolâtrie  eft  particuliére- 
ment la  Religion  du  peuple,  des 
femme*L'£Ales  eunuques.  Le  pere 
Tiflannier,  Millionnaire  Jéfuite, 
fe  perfuade  que  Thic-Ka  ou  Xaca , 
comme  il  l'appelle  , était  Juif, 
ou  que  du  moins  il  avait  puifé 
une  partie  de  fa  do&rine  dans 
les  Livres  des  Juifs , ce  qui  ferait 
allez  difficile  àprouver.  Il  dit  que 
ce  Xaca  en  impofa  au  monde  par 
fa  rnodeftie  8c  fon  recueillement, 
-Æu’il  palla  dans  un  défert  pour 
éventer  fes  dogmes  & écrire  fes 
maximes  , 8c  qu'il  n’admit  dans 
fa  nouvelle  Religion,  ni  provi- 
dence de  Dieu  , ni  immortalité 
de  l’ame  , ni  peine  ni  récompenfe 
après  cette  vie.  Il  dit  en  confi- 
dence à fes  difciples  favoris  que 
deux  démons  lui  avaient  infpiré 
ce  qu’il  devait  enfeigneraux  hom- 
mes ; mais  au  peuple  if  prêcha 
le  dogme  abfurde  de  la  tranfmi- 
gration  dCs  âmes.  Ceux  qui  fui- 
vent  les  principes  de  Xaca  ou 
Thic-Ka  , prétendent  que  les  âmes 
des  fideles  feront  récompenfées  à 
proportion  de  leur  vertu  , 8c  joui- 
ront d’une  félicité  éternelle,  que 
les  moins  vertueux  éprouveront 
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trois  mille  ans  de  tranfmigrations, 
les  autres  quatre  mille  ans  , 8c 
les  plus  purs  cinq  mille,  mais  que 
les  plus  coupables  pafleront  éter- 
nellement de  la  vie  à l’enfer  8c 
de  l’enfer  à la  vie. 

THISIPHONE.  Une  des  trois 
Furies  , 8c  celle  qui  venge  les 
meurtres , ainfi  que  fon  nom  le 
défigne.  Les  Mythologues  difent» 
que,  couverte  d’une  robe  enfan- 
glantéc  , elle  eft  conftamment 
affife  nuit  8c  jour  à la  porte  du 
Tartare  ; 8c  que  fitôt  que  l’arrêt 
eft  prononcé  aux  criminels,  elle 
fe  lève  armée  d’un  fouet  vengeur, 
8c  les  frappe  impitoyablement. 

THNETO-  PSYCHITES.  An- 
ciens Hérétiques  dont  parle  faint 
Jean  Damafcene,  qui  prétendaient 
que  l’amc  humaine  était  fembla- 
ble  à celle  des  bêtes , 8c  quelle 
mourait  avec  le  corps.  Eusèbe  fait 
auffi  mention  de  quelques  Hé- 
réfiarques  qui  croyaient  que  l’ame 
mourait  avec  le  corps  , mais  ils 
ajoutaient  qu’elle  reflufeiterait 
avec  lui  à la  fin  du  monde. 

THOMAS.  ( Chrétiens  de  faint) 
Nom  que  l’on  donne  aux  Chré- 
tiens Indiens  , qui  font  établis 
dans  la  prefqu’ifle  des  Indes,  au 
Royaume  de  Coêhin  , 8c  fur  les 
côtes  de  Malabar  8c  de  Coro- 
mandel. Ces  Chréticus  font  in- 
timement perfuadés  que  l’Apôtre 
faint  Thomas  eft  le’fondateur 
de  leur  Eglile , 8c  que  dans  la 
répartition  que  les  Apôtres  firent 
entr’eux  de  toutes  les  parties  du 
monde  , les  Indes  échurent  à faint 
Thomas.  Cette  reffemblance  de 
nom  a pu  donner  lieu  à cette 
tradition.  Un  Arménien  , nommé 
Mar  Thomas , habile  Commet- 
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çant , vint  s’établir  dans  le  Royau- 
me de  Cranganor  , 8e  fe  concilia 
les  bonnes  grâces  du  Roi  de  ce 
pays.  Il  avait  deux  maifons,  l'une 
ïîtuce  du  côfé  du  fud  de  la  ville 
de  Cranganor,  8e  l'autre  placée 
au  nord  de  cette  Capitale.  Dans 
lune  logeait  fa  femme  légitime, 
& dans  l’autre  demeurait  une  con- 
cubine qu'il  entretenait.  En  mou- 
rant il  laifla  plufieurs  enfans  de 
ces  deux  femmes , qui  firent  pro- 
feflîon  d’une  efpece  de  Chriftia- 
nifme  : ceux  de  la  femme  légitime , 
fiers  de  leur  origine,  ne  s'allient 
jamais  avec  les  autres  , 8c  r.e  les 
admettent  point  à la  communion 
dans  leurs  Eglifes 

Dans  la  fuite  ces  Chrétiens  de- 
vinrent fi  puilfans,  qu’ils  fecouc- 
xent  le  joug  des  Princes  infidè- 
les , 8c  élurent  un  Roi  de  leur 
nation  mais  un  des  fucceffeurs 
de  ce  premier  Monarque  ayant 
adopté , fuivant  l’ufagc  du  pays  , 
un  fils  du  Roi  de  Diampcr,  mou- 
lut fans  enfans , 8c  laifla  fon 
trône  à ce  Roi  payen  , qui  par 
une  pareille  adoption  , pafla  fous 
le  joug  du  Souverain  de  Cochin  ; 
les  Chrétiens  de  S.  Thomas  étaient 
au  nombre  de  fes  fujets , lorf- 
qu  en  tyoz  Tafco  de  Gama , 
Amiral  du  Roi  de  Portugal  , ar- 
riva dans  Je  pays.  Des  Million- 
naires, foit  Çordeliers,  Jéfuites 
ou  CarmCs  , ont  tenté  fuccèfli- 
vement  de  réimir  cette  Eglife  à 
l’Eglifc  Romaine  ; mais  les  vio- 
lences que  l’on  a employées  pour 
les  obliger  à reconnaître  l’autorité 
légitime  du  Pape,  n’ont  pu  leur 
arracher  qu’un  confentement  de 
bouche , Sc  ils  reftent  opiniâtre- 
ment attachés  à leurs  anciennes 
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opinions , qui  les  foumettent  anx 
erreurs  de  Neftorius.  Us  font  fou- 
rnis au  Patriarche  de  Babylone. 
Donnons  un  précis  de  leur  doéfri- 
ne , de  leurs  ufages  8c  des  repro- 
ches qu’on  leur  a faits. 

Us  nient  que  la  bienheureufe 
Vierge  fort  véritablement  ia  merc 
de  Dieu  ; ils  abhorrent  les  images, 
excepté  le  crucifix  , pour  lequel 
Us  ont  la  plus  grande  vénération  ; 
ils  croienr  que  les  ames  des  bien- 
heureux ne  jouiront  de  la  vue  de 
Dieu  , qu’après  le  jour  du  juge- 
ment univerfel  ; ils  n’admettent 
que  trois  facrcmens  , le  Baprcme, 
l'Ordre  Sc  l’EuchariftifP  jajcils  di- 
ferent  quelquefois  le  Baptême  juf- 
qu’à  l’âge  de  fept  ans  ; ils  com- 
munient tous  fans  exception  8c 
fans  aucune  préparation  que  le 
jeûne  le  jour  du  Jeudi  faint  ; ils 
confacrent  avec  des  gâteaux  , où 
ils  font  entrer  un  peu  d’huile  8c 
de  fel-  5 ils  fe  fervent  communé- 
ment de  vin  de  palmier  ou  de  la 
liqueur  tirée  des  raifins  fecs  , S/fs 
infufée  dans  l’eau,  pour  le  facr^^ 
fice.  Le  particulier  qui  fert  la 
mefle  , récite  autant  de  prières  que 
le  Prêtre  , 8c  il  porte  une  étolc. 
On  confacrc  les  Prêtres  dès  l’âge 
de  dix-fept  ans,  8c  ils  peuvent  fe 
marier,  même  en  fécondés  noces 
à des  veuves  ; les  femmes  de  ce» 
Prêtres  , que  l’on  nomme  Caça- 
nares , portent  au  cou  une  croix 
d’or  ou  de  métal  ; l’habit  de  ces 
Ecdéfiaftiques  confifte^tn  de  lar- 
ges caleçons  blancs  avec  une  lon- 
gue chemife  par  deflus  , 8c  dans 
les  cérémonies,  ils  y ajourent  une  . 
efpece  de  foutane  blanche  ou  noi- 
re ; leurs  tonfures  relfemblcnt  à 
celles  des  Moines,  Usiéciccnt  deux 
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fois  par  jour  l’office  divin , mais  à 
l'Eglifc  feulement  , le  matin  à 
trois  heures  , &:  le  foir  à cinq  ; ils 
tirent  un  médiocre  revenu  de  l’ad- 
miniftration  djs  facrcmens  ; ils 
mangent  gras  les  famedi , & leurs 
jours  d’abftinence  font  le  mercre- 
di & le  vendredi  , outre  le  ca- 
rême qui  , chez  eux  , eft  beaucoup 
plus  long  que  le  nôtre , & pendant 
lequel  ils  s'abfliennent  de  poif- 
fons,  d’oeufs,  de  laitage , de  vin , 
& d’approcher  de  leurs  femmes  , 
ils  jeûnent  tout  l’avent  , quinze 
jours  avant  la  fctc  de  l’Alfomp- 
tion  , cinquante  jours  après  la 
Pentecôte  , pour  les  Apôtres  & 
pour  la  Nativité  de  Notre  Sei- 
neur  , depuis  le  premier  Décem- 
re  jufqu’à  No'él.  Ils  n’emploient 
que  peu  de  cérémonies  dans  le  fa- 
crement  du  mariage  ; il  fuffit  d’ap- 
peller  un  Caçanare  & d’en  rece- 
voir la  bénédiétion  , encore  fou- 
vent  on  ne  fe  fait  aucun  fcrupule 
de  s’en  paffer.  En  entrant  dans 
l’Eglifc , ils  prennent  entre  leurs 
mains  celles  des  Prêtres  , & après 
les  avoir  élevées  en  haut  , ils  les 
baifent  , & appellent  cela  le  ligne 
de  paix  , ou  donner  ou  recevoir 
le  cajîuri.  Les  nouvelles  accou- 
chées ne  peuvent  fe  préfenrer  à 
l’Eglife  qu’après  quarante  jours , 
fi  elles  ont  mis  un  enfant  mâle  au 
monde  , & qu’après  quatre-vingt, 
fi  ellgs  ne  le  font  délivrées  que 
d’une  fille  ; alors  elles  fe  rendent 
dans  l’afTemblée,  & elles  offrent  le 
nouveau  né  à Dieu  & à l’Eglife. 
L’homicide  volontaire  , Si  plu- 
fieurs  autres  crimes  entraînent  de 
droit  une  excommunication  fi  ter- 
rible , qu’on  ne  peut  s’en  faire 
relever  , pas  même  à l’article  de  la 
mort. 
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La  prife  de  Cochin  en  1665  , 
par  les  Hollandais  , rendit  aux 
Chrétiens  de  Saint  Thomas  la  li- 
berté de  fuivre  lÉk-rreurs  que  nous 
venons  de  détailler  , mais  çn  mê- 
me tems  elle  les  priva  peut-être 
pour  toujours  de  fe  réunir  à l’E- 
glife. 

THOR.  Fameufe  Divinité  des 
peuples  du  nord,  & l’aîné  des  fils 
d’Odin  ; ils  lui  donnaient  le  dé- 
partement des  airs;  c'était  lui  qui 
lançait  la  foudre  , qui  excitait  & 
appaifait  les  tempêtes.  Il  était  le 
proteéleur  des  hommes  & les  dé- 
fendait contre  les  Géans  & les  Gé- 
nies malfailans  ; mais  fon  princi- 
pal emploi  était  de  venger  les  in- 
fultes  faites  aux  Dieux.  Thor  était 
repréfenté  à la  gauche  d’Odin , 
fon  pere  , avec  une  couronne  fur 
la  tête  , un  feeptre  dans  une  main 
& une  maflue  dans  l’autre.  On 
croit  que  Thor  était  le  Mithras 
des  Perfes  ; quoi  qu’il  en  foit  de 
cette  opinion  , il  eft  sûr  que  les 
peuples  du  nord  avaient  pour  lui 
une  grande  vénération  , & qu’ils 
célébraient  des  fêtes  en  fon  hon- 
neur , afin  d’obtenir  de  lui  une 
année  abondante. 

THRAUSI.  Peuple  de  la  Thra- 
cç,  dont  parle  Tite-Live  & Hé-» 
rodote.  Ce  dernier  auteur  rap- 
porte un  fingulier  ufagedesThrau- 
fi  à la  nailfance  & à la  mort  de 
leurs  proches.  ■>■>  Quand  un  enfant 
» vient  au  monde  , dit-il  , les  pa- 
» rens  s’affcmblent,  fe  rangent  au- 
» tour  de  lui  , fe  mettent  à pleu- 
» rer , & font  un  long  détail  de 
» tontes  les  miferes  auxquelles  il 
n va  être  expofé.  Au  contraire  , 
>3  lorfquc  quelqu’un  d’entr’eur 
» meurt , ils  fe  réjouifleut , & en 
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m le  mettant  en  terre  , ils  racon- 
n tent  le  bonheur  qu’il  a d’être 
» délivré  des  maux  de  ce  mon- 
»>  de.  « 

THRIPS.  Nom  que  les  Grecs 
& les  Romains  donnaient  à un 
ver  qui  perce  le  bois.  Les  Grecs 
appellaient  auffi  de  ce  nom  les 
petits  morceaux  de  bois  rongés , 
dont  avant  l’invention  de  la  gra- 
vure , ils  fe  fervaient  au  lieu  de 
fceau  & de  cachet.  En  effet  , il 
n’était  guercs  poffiblc  de  contre- 
faire les  emp^intes  que  formaient 
fur  la  cire  ces  morceaux  de  bois 
ainft  rongés. 

THURIUM.  Ancienne _ ville 
d'Italie,  dans  la  grande  Grèce, 
fur  le  golfe  de  Tarente , dont  on 
voit  encore  quelques  ruines  près 
de  la  mer  , dans  le  royanme  de 
Naples. 

Les  Sybarites  qui  avaient  fur- 
vécu  à la  deftruéHon  de  leur  ville 
parles  Crotoniates , voulurent  en 
fonder  une  nouvelle  à quelque 
diftance  de  la  première.  Ils  im- 
plorèrent à cet  effet  les  fecours  de 
Lacédémone  & d’Athènes  , & of- 
frirent des  terres  à ceux  qui  vou- 
draient les  fuivre  & les  aider  dans 
cette  noble  entreprife.  Les  Lacé- 
démoniens n’eurent  aucun  égard 
aux  prières  de  ces  reftes  infortunés 
d’un  peuple  qu’ils  avaient  eu  pour 
ami  ; mais  les  Athéniens  , les 
Achéens&  les  Trézénicns , attirés 
par  les  promeffes  de  l’oracle,  vin- 
rent en  foule  fe  réunir  aux  Syba- 
rites , qui  devaient  s’arrêter  dans 
le  pays , où  ils  trouveraient  affez 
d’eau  pour  leur  ufage , & où  la 
terre  leur  promettait  autant  de 
bled  qu’ils  en  auraient  befoin  pour 
leur  fu'ofillance. 
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Une  flotte  nombreufe  trans- 
porta tous  ces  émigrans  en  Italie  : 
on  aborda  alîez  proche  de  l’an- 
cienne Sybaris  , on  reconnut  le 
lieu  que  l'oracle  av^jt  indiqué  : on 
y trouva  une  fontaine  nommée 
Thuria  , & la  ville  que  l’on  sera- 
prelfa  de  bâtir  , en  reçut  le  nom 
de  Thurium.  Cette  ville  devint 
bientôt  très  confidérable  , mais  le 
peuple  compofé  de  plufieurs  na- 
tions ne  put  s'accorder  pour  la 
profpérité  commune  ; les  Syba- 
rites furent  ou  mafTacrés  ou  chaf- 
fés  par  les  Grecs  qu’ils  avaient 
appcllés  à leur  fecours.  Ceux  qui 
réitèrent  maîtres  de  la  ville  , y 
firent  venir  de  nouveaux  habi- 
fans  , on  établit  une  forme  de 
gouvernement  démocratique , on 
fit  des. alliances  , & l’on  partagea 
les  citoyens  en  dix  tribus.  Cha- 
rondas  le  Sybarite  , le  plus  illuftre 
d’entre  fes  compatriotes  , fut  char- 
gé de  ralfembler  un  corps  de  Ioix 
qui  pû#  affermir  les  foodemens  de 
la  nouvelle  République.  A celles 
qu’il  adopta  , & qui  étaient  en 
vigueur  chez  les  nations  policées , 
il  en  ajouta  quelques-unes  dont 
nous  allons  rendre  compte. 

Il  déclara  inhabiles  à exercer 
les  principales  charges  de  l'Etat 
ceux  qui  ayant  eu  des  enfans  d'u- 
ne première  femme , pafferaient 
apres  fa  mort  à de  fécondés  no- 
ces , prétendant  qu’on  ne  pouvait 
donner  de  bons  confeils  à fa  pa- 
,trie  , lorfqu’on  manquait  aulfi 
effentiellement  à ce  qu’on  devait 
à fes  enfans  , qui  par  cette  aétion, 
ne  pouvaient  être  que  pauvres  & 
malheureux. 

Il  condamna,  les  calomniateurs 
convaincus  de  leurs  crimes  à pa- 
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raître  en  public  avec  une  couron- 
ne de  bruyere.  Cette  loi  en  fit 
périr  plufieurs  de  honte  , 8c  les 
autres  s'éloignèrent  d’une  ville  où 
cette  déteftablc  manœuvre  ne 
pouvait  plus  conduire  à la  for- 
tune. 

Il  permit  d’attaquer  ceux  qui 
étaient  intérêts  a prévenir  la 
corruption  de  leurs  enfans  ou  de 
leurs  parents  , 8c  prononça  de  for- 
tes amendes  contre  les  coupables  , 
qui  le  pouvant , ne  fe  feraient  pas 
oppofés  à la  dépravation  de  leurs 
mœurs. 

Il  établit  des  écoles  publiques , 
où  les  maîtres  payés  des  deniers  de 
l'Etat , concoururent  à former  la 
jeunelTe  à la  vqrtu. 

Il  donna  l’adminiftration  des 
biens  des  orphelins  aux  parens  pa- 
ternels , 8c  la  garde  de  la  perfonne 
du  pupille  aux  parens  du  côté  de 
la  mere. 

Par  une  autre  loi , il  condamna 
ceux  qui  refufaient  de  fervir  à la 
guerre  , ou  qui  défertaient , à être 
expofés  dans  la  place  publique 
pendant  trois  jours  avec  des  habits 
de  femme. 

Pour  affermir  fes  nouvelles  loix, 
Charondas  voulut  que  celui  qui 
prétendrait  en  faire  abroger  quel- 
qu’une , fût  obligé  d’en  faire  la 
propofition  en  préfence  du  peuple, 
la  corde  au  cou  , 8c  ayant  derrière 
lui  l’exécuteur  de  la  juftice  , prêt 
à le  punir  , fi  fa  demande  était 
déclarée  injufle. 

Les  loix  de  Charondas  ne  fouf- 
frirent  point  d’atteinte  pendant  fa 
vie  , 8c  ce  fage  légiflateur  les  fcella 
de  fon  fang.  U,n  jour  qu’il  rete- 
nait de  la  campagne  , muni  de  fon 
épée  , pour  fe  défendre  contre  les 
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brigands , qui  fouvent  attaquaient 
les  voyageurs  , il  apprit  en  ren- 
trant dans  la  ville  , que  le  peuple 
venait  tumultuairement  de  s'af- 
fembler  , il  courut  dans  la  place 
publique  , fans  faire  réflexion 
qu’une  loi  défendait  à tout  ci- 
toyen de  s’y  trouver  en  armes  ; on 
apperçut  fon  épée , on  lui  repro- 
cha d’êttc  le  premier  à violer  la 
loi  que  lui-même  avait  faite  : 
» vous  allez  voir  , dit-il  , com- 
« bien  je  la  juge  nécefTairc  , 8c 
« combien  je  la  refpeéte  : « à l’inf- 
tant  il  tira  fon  épée  8c  fe  perça  le 
fein. 

Les  Thuricns  furent  riches , heu- 
reux 8c  libres,  tans  qu’ils  refpec- 
terent  les  loix  de  Charondas. 

THUSIA.  Ce  mot  fignifie  fa- 
crifice  chez  les  Grecs.  Lorfque  les 
Grecs  pofent  les  fondemens  d’un 
bâtiment , nous  dit  Ricaud  , le 
Prêtre  bénit  l’ouvrage  Sc  les  ou- 
vriers en  prononçant  quelques 
prières  particulières,  Geci  cft  pure 
dévotion  , mais  lorfque  le  Prêtre 
s’eft  retiré  , les  ouvriers  tuent  un 
cocq  ou  un  mouton  , 8c  en  en- 
terrent le  fane  fous  la  première 
pierre  qu’ils  pofent , feperfuadant 
qu’il  y a dans  cette  luperftition 
une  efpece  de  magie  heureufe , 
ou  de  charme  qui  attire  du  bon- 
heur fur  la  mailon  , 8c  cette  céré- 
monie fe  nomme  Thufia.  Une  au- 
tre fuperftition  plus  fingulicre  des 
Grecs  mérite  d’être  rapportée  j 
lorfqu’ils  en  veulent  à quelqu’un , 
ils  prennent  exaétement  la  mefure 
de  la  longueur  8c  de  la  largeur  de 
fon  corps  , 8c  porcent  cette  mefure 
à l’ouvrier  qui  doit  pofer  les  fon- 
demens de  l’édifice  : celui  - ci 
moyennant  quelques  pièces  d’ar- 
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gcnt , place  cette  mefpre  Tous  la 
première  pierre  , 8c  par  ce  moyen 
les  Grecs  prétendent  que  leur  en- 
nemi perd  fes  forces  , en  même 
tems  que  l’inftrumcnt  de  leur  ven- 
geance fc  pourrit. 

THYIA.  Fête  de  Bacchus  célé- 
brée jadis  par  les  Eléens.  Ecoutons 
la  narration  qu’en  donne  Paufa- 
nias  dans  fes  éliaques.  » Les 
m Eléens  prétendent,  dit-il,  que 
» le  jour  de  la  Fête  de  Bacchus , ce 
» Dieu  daigne  les  honorer  de  fa 
m préfencc  , & fe  trouver  en  per- 
» fonne  dans  le  lieu  où  ils  la  cé- 
lèbrent. Les  Prêtres  du  Dieu 
si  apportent  trois  bouteilles  vuides 
55  dans  fa  chapelle,  & les  y laif- 
55  fent  en  préfence  de  tous  ceux 
» qui  y font , Eléens  ou  autres  ; 
55  enfuite  ils  ferment  la  porte  de  la 
55  chapelle  , & mettent  leur  cachet 
55  fur  la  ferrure  , permis  à chacun 
55  d’y  mettre  le  lien.  Le  lendemain 
SJ  on  revient  , on  rcconnait  fon 
55  cachet , on  entre  , & l’on  trouve 
35  les  trois  bouteilles  pleines  de 
53  vin.  « ( Il  fallait , dit  un  auteur, 
mettre  le  cachet  fur  les  bouteilles, 
encore  cette  précaution  aurait  été 
vaine.  ) 

THYIADES.  Surnom  que  les 
anciens  donnaient  aux  Bacchan- 
tes , par  rapport  à la  fureur  dont 
elles  parailfaient  agitées  dans  les 
fêtes  de  Bacchus.  Plutarque  nous 
rapporte  qu’après  que  les  Tyrans 
des  Phocéens  fe  furent  emparés 
de  Delphes  , les  Thyiadcs  failles 
d’un  enthoulîafme  furieux  , errè- 
rent pendant  la  nuit,  & fc  trou- 
, verent  fans  le  favoir  à Amphife  ; 
là  , tombant  de  fatigues  , elles 
s’arrêtèrent,  fe  couchèrent  8c  s'en- 
dormirent dans  la  place  publique. 
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Les  femmes  de  cette  ville  crai- 
gnant avec  raifon  que  les  fol- 
dats  desTyraBS  n’infultaflent  les 
Thyiadcs  , fe  rangèrent  en  filencc 
autour  d’elles  , & lorfqu’elles  fu- 
rent éveillées,  elles  leur  fourni- 
rent des  vivres  en  abondance  , & 
obtinrent  de  leurs  maris  la  per- 
midion  de  les  conduire  en  lieu  de 
fûreté.  On  ne  peut  offrir  une  preu- 
ve plus  forte  du  refpeft  que  le 
peuple  avait  pour  les  Bacchantes, 
( Voye y Bacchantes  ) & l’on 
doit  inférer  de  là  que  les  extra- 
vagances qu’on  leur  voyait  faire, 
ne  diminuait  pas  cette  vénéra- 
tion. 

THYRSE.  Efpcce  de  demi-pi- 
que ornée  de  feuilles  de  lierre  8c 
de  pampre  de  vigne  , entrelacées 
en  forme  de  bandelettes  , qui  était 
en  même  tems  l’arme  & le  fym- 
bole  de  Bacchus  8c  des  Bacchantes. 
Les  Poetes  ont  voulu  relever  le 
mérite  de  cette  arme,  en  lui  don- 
nant la  vertu  de  faire  fortir  de  la 
terre  ou  une  fource  d’eau  vive  , ou 
une  fontaine  de  vin,  à la  volonté 
des  fuivantes  du  conquérant  des 
Indes. 

On  appcllait  aulli  Thyrfes  , des 
bâtons  ornés  de  feuillages  que  les 
Juifs  portaient  en  réjouiflance 
pendant  la  fête  des  tabernacles  , 
pour  rendre  grâce  à Dieu  de  la 
prife  de  Jérufalem  par  Macha- 
bée. 

TIARE  Papale.  Dans  les  com- 
mencemens  la  Tiare  du  Pape  n’é- 
tait qu’un  fimple  morceau  d’e- 
toffe  brodée  que  l’on  attachait  au- 
tour du  front  comme  un  diadème  , 
pour  montrer  la  royauté  du  facer- 
doce  j enfuite  cette  bande  d’é- 
toffe fut  furmontée'  de  fleurons 
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d’or  , 8c  elle  fut  appellée  cou- 
ronne. SuccefTi  vement  on  en  pla- 
ça trois  l’une  fur  l'autre  , pour 
marquer  la  jurifliétion  que  pré- 
tend le  Pape  fur  les  trois  parties 
du  monde  , qui  étaient  alors  con- 
nues; mais  la  découverte  de  l’A- 
mérique , 8c  l’efpérance  fondée 
d’en  découvrir  d’autres  , engagea 
fans  doute  les  Papes  à faire  Air— 
monter  leur  Tiare  par  un  globe  , 
pour  comprendre  ainli  l’univers 
connu  8c  à connaître. 

TIBALANG.  Nom  que  les  ido- 
lâtres des  iiles  Philippines  don- 
naient autrefois  aux  prétendus  cf- 
prits  qu’ils  croyaient  voir  fur  la 
cime  des  vieux  arbres.  Ils  aflu- 
raient  que  ces  fantômes  étaient 
d’une  taille  gigantefque  , qu’ils 
avaient  de  longs  cheveux  , des 

J ieds  fort  menus  , de  grandes  ai- 
es , 8c  le  corps  peint  ; ils  ajou- 
taient que  leur  odorat  les  inftrui- 
fait  de  l’arrivée  de  ces  folles  divini- 
tés, qui  n’exiftaient  que  dans  leur 
imagination.  Cependant  ces  in- 
fulaircs  reconnalffaient  un  Dieu 
fuprême  , que  dans  leur  langue, 
ils  nommaieut  burhala  ■ may-  ca- 
pal , Dieu  fabricateur  ; mais  ils 
ne  laidaient  pas  d'adorer  les  ani- 
maux , les  oi féaux  , le  foleil , la 
lune  , les  rochers,  les  rivières,  8c 
fur-tout  les  vieux  arbres. 

TIBARÉN1ENS.  ( les  ) Peuples 
d’Afie  des  environs  de  la  Cappa- 
doce  , fur  le  Pont-Euxin.  Boire  , 
manger,  chanter  , danfer8c  rire, 
étaient  les  principales  occupations 
des  Tibaréniens  , qui  mettaient 
la  fouveraine  félicité  dans  la  joie. 
Quelques  auteurs  rapportent  très 
férîeufement  , que  lorfque  les 
Tibarénienes  étaient  accouchées. 
Tome  IVt 
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leurs  maris  fe  jettaient  prompte- 
ment dans  le  lit  8c  recevaient  les 
corr.phmcns  d’tifage  fur  cette  heu- 
reufe  délivrance.  On  trouve  cette 
finguliere coutume  établie  chez  les 
anciens  Corfes  , en  Efpagne  8c 
chez  les  Béarnais. 

TIBRE.  ( ifle  du  ) ou  ifle  fa- 
crée  : on  lui  donnait  aufTi  le  nom 
d’Efculape  8c  celui  d’ifle  des  deux 
Ponts.  Nous  emprunterons  de  Plu- 
tarque l'hiftoirc  de  l’origine  de 
cette  ifle  , qui  était  fituée  dans  la 
ville  de  Rome.  Parmi  les  biens 
desTarquins,  lors  de  leur  expul- 
fion  , dir  cet  auteur  , il  fe  trouvait 
une  piece  de  terre  dans  le  plus  bel 
endroit  du  champ  dç  Mars  : on 
crut  devoir  religieufement  la  con- 
facrer  à ce  Dieu  ; mais  comme  les 
bleds  venaient  d’être  coupés,  8c 
qu'on  aurait  imaginé  commettre 
un  tfrimeen  fe  les  appropriant,  on 
en  jetta  les  gerbes  dans  le  Tibre. 

Ces  gerbes  8c  les  arbres  qu’on  avait 
auflï  coupés  8c  jettés  dans  le  fleuve, 
s’arrêtèrent  dans  un  endroit  dé- 
couvert, 8c  fe  lièrent  fl  bien  en- 
femblc  , qu’ils  ne  formèrent  bien- 
tôt qu'un  même  corps  , qui  prit 
rac  ne.  En  peu  de  tems  ce  terrain 
s’affermit  , 8c  il  fut  pollible  d’y 
bâtir  plufieurs  temples  en  l’hon- 
neur des  Dieux. 

TI-CAN.  < Temple  de  ) Cette 
Divinité  Chinoifc  tient  chez  ce 
peuple  le  rang  que  Pluton  tenait 
chez  les  Grecs.  C’eft  le  Dieu  des 
richefles , 8c  il  préflde  auflï  aux 
nailTanccs  , il  eft  reprefenté  dans 
fon  Temple  le  feeptre  à la  main  , 
la  couronne  fur  la  tête  , 8c  entiè- 
rement doré.  Huit  Miniftres  , do- 
rés, comme  lui,  lui  fervent  d’af-,  v 
fiftans  : on  voit  près  de  lui  fut 
Ce 
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deux  tables  , cinq  Juges  des  en- 
fers.' Mais  comme  ces  ftatucs  n’au- 
raient point  eu  aflez  d’expreflîon 
pour  le  peuple  , on  a eu  foin  de 
peindre  ces  mêmes  Juges  fur  la 
muraille  , aflis  fur  leurs  tribu- 
naux , jugeant  les  hommes  & pro- 
nonçant leurs  fcntences.  Devant 
eux  paraifTent  une  quantité  de 
diables  les  plus  hideux  qu’il  a été 
portible  d’imaginer.  Ils  s’occupent 
a tourmenter  les  méchans  ; les 
uns  font  jettés  dans  des  chaudières 
d’huile  bouillante,  d’autres  rôtis 
fur  deS  grils  , ceux-ci  coupés  en 
morceaux,  ceux-là  fciés  en  deux  ; 
enfin  plnficurs  déchirés  par  des 
chiens.  Le  premier  des  Juges  voit 
les  crimes  des  hommes  dans  un 
grand  miroir  ; un  autre  difpofc 
des  âmes  qui  doivent  palier  dans 
d’autres  corps.  Uni  balance  pefe 
un  pécheur  chargé  de  crimes  , qui 
ont  pour  contrepoids  des  livres  de 
dévotion  & Ids  marques  de  cer- 
taines pratiques  religieufes.  Au 
milieu  de  l’enfer , on  appirçoit 
un  fleuve  fur  lequel  il  y a deux 
ponts , l'un  d’or , l’autre  d’argent , 
pour  pafler  en  paradis  , avec  un 
certificat  figné  par  les  bonzes  ; 
d’une  autre  côté , font  deux  portes 
d’airain  î qui  ferment  le  féjour 
des  flammes.  Ce  temple  eft  un  des 

{•lus  riche  & des  plus  fréquenté  de 
à Chiné. 

TIEDEBAIK.  Idole  Chinoife, 
particuliérement  adorée  dans  la 
ville  d'Ofacca.  On  la  repréfente 
avec  une  tête  de  fanglier  qui  porte 
une  fuperbe  couronne  : elle  a qua- 
tre bras  ; dans  une  main  elle  tient 
un  feeptre:  & dans  les  trois  autres. 
Un  anneau  , une  tête  de  dragon  , 
& une  fleur.  On  voie  fous  fe$ 
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pieds  une  figure  monftrueufe  qui 
pourrait  bien  pafler  pour  l'ange 
des  ténèbres  ; rien  de  plus  facile 
que  de  s’égarer  en  voulant  expli- 
quer ces  attributs. 

TIENSU.  Nom  que  les  peuples 
du  Tunquin  donnent  à une  de 
leurs  Divinités , qui  doit  être  la 
Patrone  des  Arts  ; car  dans  les 
prières  qu’ils  lui  adrelfent  , ils  lui 
demandent  l’efprit , le  jugement 
Sc  la  mémoire  , pour  leurs  enfans. 
Ils  offrent  fouvent  des  facrifices  à 
cette  Idole. 

TIERS-ÉTAT.  Troifiemc  mem- 
bre qui,  avec  l'Eglife  & la  No- 
blcfle  , forme  les  Etats  Généraux 
du  Royaume  de  France  : il  était 
compofé  des  Bourgeois  notables  , 
députés  des  Villes  pour  repréfen- 
ter  le  peuple  dans  l’aflemblée.  Les 
derniers  Etats  Généraux  fe  tinrent 
à Paris  en  1614.  ( Voyt[  Etats- 
Genéraux.  ) 

Tiers  - ordres.  Ils  ne  font 
point  originairement  des  Ordres 
religieux , mais  Amplement  des 
aflociations  de  perfonnes  fécu- 
lieres  & même  mariées  , qui  fe 
foumettent  à l’efprit  5c  à la  règle 
d’un  Ordre  religieux  , autant  que 
le  peut  permettre  l’état  dans  lequel 
ils  vivent.  Les  tierçaires  ont  des 
réglemens  qu'ils  doivent  fuivre  ; 
ils  doivent  faire  un  an  de  novi- 
ciat , au  bout  duquel  teins  , ils 
font  admis  à faire  des  voeux  Am- 
ples. Il  ferait  difficile  de  décider 
en  quels  tems  ont  commencé  les 
Tiers-Ordres.  Les  Carmes  , les 
Auguftins,  les  Francifcains  , les 
Prémontrés  fcdifputeot  tous  l’hon- 
neur de  leur  avoir  donné  naif- 
fance.  Le  Frere  de  Coria  , Carme 
Efpagnol  , dans  un  Traité  îm- 
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primé  à Séville  en  if9i,  avance 
que  les  Carmes  8c  les  tierçaires 
Carmes  defrendent  immédiate- 
ment du  Prophète  Elie  : parmi  les 
grands  perfonnages  du  Tiers-Or  - 
dre, il  cite  Abdias  , qui  vivait 
800  ans  au  moins  avant  Jéfus- 
Chrift,  8c  la  bifayeule  de  notre 
Sauveur  , fous  le  nom  emprunté 
de  Sainte  Emérentienne.  Le  même 
Religieux  prétend  que  les  Cheva- 
liers de  Malrhc  , dans  leur  ori- 
gine, étaient  du  Tiers -Ordre  des 
Carmes  , ainfi  que  Saint  Louis. 
11  ne  faut  pas  croire  que  les  Car- 
mes de  France  adoptent  ces  rê- 
veries. 

Le  Tiers-Ordre  de  Saint  Au- 
guftin  doit  être  bien  ancien  , fi  , 
comme  le  prétend  le  Pere  Bruno 
Sanoé  , il  eft  vrai  qu’il  ait  été 
inftitué  par  Saint  Auguftin  lui- 
même.  Celui  des  Prémontrés  ne 
remonterait  pas  moins  haut  , fi 
l'on  accorde  qu’il  doit  fa  naif- 
fance  à Saint  Norbert , qui  a fini 
fa  vie  en  1114. 

A l’égard  du  Tiers -Ordre  de 
Saint  François  , tous  les  Auteurs 
de  cet  Ordre  avouent  que  leur 
Fondateur  ne  l’inftitua  qu’en  t ni 
pour  les  perfonnes  de  l’un  8c  de 
l’autre  fexe.  Ceux  qui  en  font 
doivent  porter  fous  leurs  habits 
une  tunique  de  fergegrife,  ou  un 
fcapula're  de  même  étoffe  , avec 
un  cordon  , 8c  obferver  une  réglé 
approuvée  par  les  Papes. 

TIMAR.  Efpece  de  fief  à vie  , 
que  le  Grand  Seigneur  accorde  à 
une  perfonne , à condition  de  le 
fèrvir  à la  guerre  en  qualité  de 
Chevalier.  Les  pofiefleurs  de  ces 
fiefs  font  obligés  de  fe  rendre  à 
l’armée  avec  un  nombre  d'hom- 


T I 40? 

mes  & de  chevaux  proportionné 
au  revenu  du  Timar.  Le  Tima- 
riot,  qui  eft  eftimé  à deux  mille 
cinq  cens  afpres  par  an,  ( envi- 
ron  fix  livres  fterling  ) doit  four- 
nir un  cavali.r  monté  8c  armé  ; 
celui  dont  le  Timar  eft  évalué  an- 
double  , en  doit  fournir  deux , Sec  ÿ 
8c  aufii-tôt  que  ces  cavaliers  re- 
çoivent l'ordre  de  marcher,  il 
faut  qu’ils  partent  fous  peine  dé  la 
vie  ; la  maladie  même  ne  peut  les 
en  difpenfer.  Le  Timariot  paye  le 
dixième  de  fon  revenu  à l’É-ar. 
Si  en  mourant  il  lai (TS  des  enfans 
en  état  de  fervir , ou  fi  , au  dé- 
faut d’enfans  , il  fc  trouve  des 
parens,  le  Timar  leur  eft  conféré 
aux  mêmes  conditions  du  prédé- 
cefieur.  Ceux  dont  les  revenus  ne 
vont  pas  à huit  mille  afpres , ne 
font  jamais  forcés  d’aller  à la 
guerre,  à moins  que  le  Grand  Sei- 
gneur ne  s’y  trouve  en  perfonne. 

On  rapporte  l'origine  des  Ti* 
mats  aux  premiers  Monarques  Ot- 
tomans , qui  , maîtres  des  terres 
de  l’Empire  , les  érigerent  en  ef- 
pece de  Commanderics  , 8c  en  gra- 
tifièrent leurs  foldats  , afin  de 
trouver  dans  tous  les  rems  des 
troupes  fur  pied  , fans  être  obligés 
de  débourfer  d’argent.  Soliman  II 
régla  le  nombre  de  Cavaliers  que 
ces  pofleneurs  de  fiefs  devaient 
fournir  , à proportion  de  leurs 
revenus.  Ce  corps  a toujours  été 
fort  puifiant , mais  il  commence  à 
s’avilir , par  la  politique  des  Vice- 
rois  8c  des  Gouverneurs  de  Pro- 
vince, qui  s’efforcent  de  faire 
tomber  les  Timars  à leurs  créa- 
tures 8c  à leurs  domeftiques. 

TIMOTH1ENS.  Hérétiques  du 
cinquième  ficelé , qui  reconnoifr 
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faient  pour  chef  un  certain  Ti- 
motheus  Ælurus.  Ils  foutenaient 
que  les  deux  matières  s'étaient 
tellement  mêlées  dans  le  fein  de  la 
Vierge,  qu’il  en  était  réfulté  une 
troUîeme  qui  n'était  ni  la  divine 
ni  l’humaine. 

T1NEL,  Anciennement  c’était 
ainfi  qu’on  appellait  la  falle  balle 
où  mangeaient  les  Officiers  ou 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  des 
Princes.  Nous  trouvons  dans  l'hrf- 
toire  du  Dauphiné  , que  le  Portier 
de  l’HôtçJ  avait  cinq  florins  de 
gages  , pouf  faire  nettoyer  les 
cours  & la  falle  du  grand  com- 
mun , appellée  le  Tinel.  Il  devait 
y faire  placer  les  bancs,  les  chaifes 
& les  autres  meubles  néceflaircs  : 
il  dreffair  auffi  les  tables , & l'Of- 
ficier de  la  pannetcric  mettait  le 
couvert.  On  ne  devait  lailler  en- 
trer aux  heures  des  repas  dans  le 
Tinel  que  ceux  qui  avaient  droit 
d’y  manger  , à moins  d’une  per- 
miffion  exprefle  du  Grand  Maître. 

On  appellait  auffi  Tinel  la  Cour 
du  Roi;  8c  pour  déligner  les  gens 
de  Cour  de  ce  tems  , on  difoit  le 
Tinel.  On  nommait  Tinel  le  fon 
de  la  cloche  du  Palais  , qui  indi- 
quait l’heure  des  repas. 

TINGIS.  Ancienne  ville  d’A- 
frique , capitale  de  la  Mauritanie 
Tingitanc.  Plutarque  nous  rap- 
porte qu’après  la  mort  d’Antée,  1a 
veuve  , appellée  Tinga  , eut  un 
fils  d’Herculc  , nommé  Sophax  , 
qui  régna  dans  ce  pays  , fonda 
cette  ville,  8c  lui  donna  le  nom. 
de  fa  mere  : il  ajoute  à ce  récit  que 
Sertorius  ayant  pris  Tingis  d’af- 
faut  , ne  voulut  pas  croire  ce  que 
les  habitans  du  pays  débitaient  au 
fujet  de  la  monftrucufe  grandeur 
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d’Antée  , qui  y était  enterré  : il 
fit  ouvrir  fon  tombeau,  St  l’on  y 
trouva  un  corps  de  foixantc  cou- 
dées de  haut.  Sertorius  fit  refermer 
ce  tombeau  , immola  des  viélimes 
à Antée  , & ne  contribua  pas  peu 
à augmenter  la  vénération  que  les 
Mauritaniens  avaient  déjà  pour  le 
géant. 

Strabon  traite  ce  récit  de  fable, 
8c  prétend  que  ce  n’eft  pas  la  feule 
que  Gabinius  ait  inféré  dans  fon 
Hiftoirc  Romaine. 

TIRAS.  Nom  que  les  Japonois 
donnenc  aux  Temples  , qui  dans 
toute  l’étendue  de  l'Empire  font 
confacrés  aux  Idoles  étrangères. 
Ces  édifices  11’ont  point  de  fenê- 
tres, 8c  ne  tirent  de  jour  que  par 
les  portiques , qui  conduifent  à une 
grande  falle  où  les  Idoles  repofent 
dans  des  niches.  Au  milieu  de  ces 
Temples  font  ordinairement  des 
autels  ifolés  -5 t fort  riches  , fur 
lcfquels  font  placées  les  Idoles  fa- 
vorites ; un  très  grand  nombre  de 
bougies  odoriférantes  brûlent  de- 
vant elles.  Le  Temple  eft  tou- 
jours furmonté  d’un  dôme  , il  y 
en  a qui  font  d’une  prodigieufe 
grandeur , mais  l'on  doit  fur-tout 
admirer  la  fomptuofité  des  bâti— 
mens  qui  accompagnent  les  Tiras. 
8c  fervent  de  demeure  aux  Bon- 
zes. 

TIRINANXES  ou  TERUM- 
WANCES.  Nom  que  les  infulai- 
rcs  de  l’iflc  de  Ceylan  donnent  aux 
plus  diftingués  d’entre  leurs  Prê- 
tres. Le  Chef  des  Tirinanxcs  eft 
fouverain  Pontife  de  la  Religion  , 
8c  connait  de  toutes  les  affaires 

S|ui  la  concerne.  Pour  marque  de 
a fuprême  dignité  , il  porte  un 
ruban  tiffu  d’or  8t  une  efpecc  de 
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fceptrc  ou  d’éventail , qui  a quel- 
que rapport  avec  le  talapat  des 
Siamois.  On  ne  reçoit  dans  l’or- 
dre des  Tirinanxcs  , que  les  per- 
fonnes  de  la  plus  haute  naiffance , 
& du  mérite  le  plus  diftingué  , & 
c’eft  d’entre  ces  Prêtres  que  l’on 
choifit  les  Supérieurs  des  autres 
Prêtres.  Leur  habit  confifte  dans 
une"  robe  d’étoffe  jaune  , arrêtée 
au  milieu  du  corps  par  une  cein- 
ture de  fil } ils  fc  font  rater  la  tête 
& ne  portent  point  de  bonnets.  Le 
refpeét  du  peuple  pour  ces  Prêtres 
eft  égal  à celui  qu’il  a pour  fes 
Dieux:  » par-tout  où  ils  vont, 
»dit  le  voyageur  Knox  , on  étend 
» un  fiége  fur  une  natte  & un  linge 
» blanc  pour  s’affeoir  , ce  qui  cft 
» un  honneur  qu’on  ne  fait  qu’au 
» Roi.  « Il  n’cft  pas  permis  aux 
Tirinanxes  de  s’appliquer  à des 
ouvrages  manuels,  ils  ne  peuvent 
fe  marier,  & ils  commettraient  un 
très  grand  crime  s'ils  ofaient  tou- 
cher le  bras  d’une  femme.  Ces 
Prêtres  ne  font  qu’un  repas  par 
jour,  & le  fllir  on  leur  ferc  une 
légère colation,  l'ufageduvin  leur 
eft  interdit  ; mais,  pourvu  qu’ils 
n'aient  point  coopéré  à la  mort 
des  animaux  , il  leur  eft  libre  de 
fe  nourrir  de  leur  chair.  Au  refte  , 
ils  abandonnent  Uur  Ordre  , lorf- 
qu’ils  le  jugent  à propos,  en  ob- 
fervant  de  jetter  leur  robe  dans  la 
riviere  , & de  fe  laver  la  tête  & le 
corps  avec  une  fcrupulcufc  exaéli- 
tude  : alors  ils  entrent  dans  l’état 
féculiergc  peuvent  fe  marier. 

TIRLEMONT.  Danscette  ville 
du  Brabant , fi  tuée  à trois  lieues  de 
Louvain.  Il  fe  fait  tous  les  ans  , le 
Dimanche  des  Rameaux,  une  pro- 
ceflïon  qui , par  fon  extravagan- 
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ce  , mérite  que  nous  en  fartions 
mention  dans  ce  Dictionnaire. 
Elle  commence  par  les  douze  Apô- 
tres , vêtus  ridiculement  de  lon- 
gues robes  noires  , la  tête  chargée 
d’énormes  perruques  de  même  cou- 
leur , & le  vifage  couvert  de  maf- 
ques  à barbes  touffues.  Pour  dis- 
tinguer le  traître  Judas  , on  lui 
donne  une  chevelure  extrêmement 
roulfc  ; enfuite  parait  une  figure 
de  bois  qui  repréfente  Jefus- 
Chrift  , monté  fur  un  âne , tenant 
à la  main  une  très  confidérable 
branche  de  palmier,  d’où  pendent 

3uantité  de  figues  , de  raifins  & 
e petites  hofttes  , que  les  enfans 
s’efforcent  d'arracher  pendant  la 
marche.  Le  Clergé  féculier  & ré- 
gulier précédé  le  Saint  Sacrement, 
& l’on  fe  rend  à un  jardin  fort 
orné  , qui  eft  fuppofé  le  jardin  des 
olives  ; là,  on  chante  des  hymnes, 
après  quoi  on  retourne  à l’Eglife 
dans  le  même  ordre  que  l’on  en 
étaic  parti.  Il  eft  bon  de  remar- 
quer qu’il  y a un  cimetiere  parti- 
culier, où  perfonne  ne  peut  être 
enterré  , que  ceux  qui  ont  été  au 
moins  une  fois  au  nombre  des 
douze  Apôtres. 

La  proccflîon  qui.  fc  fait  aurtt 
tous  les  ans  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux dans  la  ville  de  Bruges  , en 
Flandre,  n’eft  pas  moins  ridicule.; 
ellecommcnce  par  fix  hommes, en 
robe  degrofte  toile  grife  , avec  un 
bonnet  pareil  en  forme  de  pain  de 
fucre  , & une  efpece  de  mafque  à 
deux  trous,  auffi  de  même  étoffe; 
fuit  une  repréfentation  d’une  des 
flattons  de  la  Partion  , portée  par 
huit  tnafques  habillés  comme  les 
précédens.  Les  figures  de  la  fta.- 
tion  font  de  grandeur  naturelle  , 
C c iij 
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& groffiérement  moulées  en  pa- 
pier mâché.  Elles  font  précédées 
par  un  foi-difant  ange  , extrava- 
gamment  habillé  à la  Romaine, 
un  mouchoir  blanc  à la  main  , & 
qui  chante  des  vers  analogues  à la 
éiation.  On  voir-venir  enfuite  lîx 
hommes  armés  de  pied  en  cap, 
pieds  nuds,  le  fabre  à la  main  , 
traînant  de  greffes  chaînes  de  fer, 
auxquelles  font  attachées  d’énor- 
mes boulets.  Vingt  repréfentations 
fcmblables  , avec  à peu  près  le 
même  cortège  , & autant  d’an- 
ges, charment  les  yeux  de  la  po- 
pulace , qui  vraifemblablement 
ne  plie  pas  fon  efprit  à des  réfie-, 
aions  plus  falutaires.  On  compte 
dans  cette  longue  proceflïon  plus 
de  cent  croix  de  bois  , qui  appar- 
tiennent fans  doute  chacune  à un 
détachement  particulier  de  dévots  ; 
paraiffcnt  enfuite  une  cinquan- 
taine de  Cavaliers  en  jupe  & maf- 
qués  comme  les  Fantaflins  , dont 
l’afpeél  eft  horriblement  rifible , 
s’il  était  permis  de  rire  de  ces  pro- 
fanations; fuivent  les  Capucins, 
les  Carmes  , & c.  & enfin  le  Clergé 
■qui  accompagne  le  faint  Sacre- 
ment, entouré  de  mafqucs  , por- 
tant des  torches  allumées. 

Comment  dans  un  fiecle  auffi 
i clairé  que  le  nôtre  , n’a-ton  pas 
encore  aboli  ces  ricicuies  dévo- 
tions, qui  deshonorent  notre  fainte 
teligion  , & ne  fervent  qu’à  la  dé- 
crier chez  les  hérétiques  ? On  ré- 
pond qu’à  Bruges  les  Capucins  font 
«n  pofleflîon  de  louer  les  habits 
de  cette  mafearade  , & que  cette 
journée  vaut  au  Couvent  près  de 
fix  cens  florins.  Si  les  Capucins 
de  cette  ville  ne  peuvent  fe  foute- 
nir  fans  cette  médiocre  rétribu- 
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tion  , il  faut  trouver  les  moyens 
d’y  fuppléer,  mais  il  ne  faut  pas 
nourrir  la  groflïere  fuperftition 
des  peuples  par  ces  moijftrueufes 
•folemnités. 

T1SRI.  C'eft  le  nom  du  pre- 
mier mois  de  l’année  civile  des 
Juifs  , & le  feptieme  de  leur  an- 
née fainte.  Le  premier  jour  de  ce 
mois  ils  célèbrent  la  fête  desT'rem- 
pettes , ( Lev.  ch.  xxm.  v.  xxiv. 
Nomb.  ch.  xxix.  v.  xvn.  ) Plu- 
ficurs  motifs  engagent  les  Hé- 
breux à fonner  de  la  trompette  : 
i°.  pareeque  Ifaac  prêt  à recevoir 
Je  coup  mortel , un  bélier  arrêté 
dans  le  buiflon  par  les  cornes  , fut 
immolé  à fa  place  : 1°.  pareeque 
Moife  retourné  fur  la  montagne 
pour  demander  à Dieu  de  nouvel- 
les tables  de  la  loi , fit  fonner  de 
la  trompette  dans  tout  le  camp  , 
afin  d’empêcher  les  Ifraëlites  de 
retomber  dans  l’idolâtrie.  C’eft  en 
mémoire  de  cette  aélion  de  Moïfe 

?[ue  les  Juifs  croient  qu'il  faut 
onner  de  la  trompette  depuis  le 
premier  Août  jufqu’au  vingt-huit , 
le  foir  & le  matin  , après  avoir 
fait  fes  prières  : }°.  parce  que  le 
premier  jour  de  chaque  année  , 
Dieu  juge  tous  les  Ifraëlites,  & 
que  le  fon  de  la  trompette  avertit 
le  peuple  de  fe  préparer  à ce  juge- 
ment terrible. 

Les  Juifs  ont  confervé  mille 
fcrupulcs  plus  extravagans  les  uns 
que  les  autres  fur  le  choix  des 
trompettes  & fur  la  maniéré  de 
s’en  fervir.  La  trompette  doit  être 
faite  d’une  corne  de  bélier  ; fi  l’on 
employait  à la  faire  une  corne  de 
bœuf  ou  de  veau  , elle  ferait  illé- 
gitime; elle  doit  être  courbe.  On 
pourrait  légitimement  s’en  fervil 
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.quand  bien  même  ce  ferait  un 
meuble  volé  , parce  que  l'ordre 
de  fonner  de  la  trompette  & celui 
qui  défend  le  vol  , font  deux  pré- 
ceptes différens.  Si  la  corne  a 
fervi  à quelque  acte  d’idolâtrie  , 
il  faut  la  jetter;  fi  elle  eft  fendue 
en  travers  , elle,  eft  bonne  ; fi  la 
fente  eft  en  long , cet  accident  la 
rend  inutile  ; plus  on  fait  de  bruic 
avec  la  trompette , & mieux  l'on 
remplit  le  précepte  ; les  femmes 
peuvent  en  fonner. 

Le  premier  jour  de  ce  mois , qui 
eft:  auffi  le  premier  de  l’année  ju- 
daïque civile  , on  fe  rend  à la  Sy- 
nagogue;  un  Prêtre,  un  Lévite, 
& trois  Juifs  lifent  la  loi , enfuite 
celui  qui  doit  fonner  de  la  trom- 
pette , fe  leve  & prononce  les  pa- 
roles fuivantes  : » Bénie  foyez- 
« vous, notre  Dieu  & Seigneur  Roi 
» du  monde  , qui  nous  avez  fanc- 
» nfic  par  vos  loix  , en  nous  or- 
» donnant  d’entendre  le  fon  de  la 
» trompette  : bénit  foyez-vous  , 
«mon  Dieu,  qui  nous  avez  fait 
» vivre  , qui  nous  avez  affermis, 
» & qui  nous  faites  parvenir  juf- 
» qu’à  ce  jour.  «.  Après  cette  priè- 
re, jil  fait  retentir  la  faite  du  fon 
de  la  trompette , & prononce  auf- 
fi-tôt  après  à haute  voix  : » Sou- 
» venez-vous  de  l’alliance  d’A- 
» braham  & du  facrificc  d'I- 
» faac.  «■ 

Le  troifieme  jour  de  ce  mois  , 
les  Juifs  jeûnent  à caufe  du  meur- 
tre de  Godolias  , Gouverneur  de  la 
Judée.  ( II.  1.  des  Rois , ch.  xxv. 
v.  zf.  ) Le  même  jour  les  Hé- 
breux célébraient  la  mémoire  d’un 
miracle  que  Dieu  opéra  en  leur  fa- 
veur , pendant  la  perfécuriou.  On 
plaidait  par  écrit , & les  débiteurs 
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étaient  forcés  de  mettre  le  nom 
de  Dieu  dans  leur  cédule.  » Tel 
» jour , telle  année  de  Jean  , four 
« verain  Pontife  & Miniftre  du 
» Dieu  vivant.  « Il  fut  ordonné 
par  les  vieillards  qu’on  payerait 
fes  dettes  le  lendemain  , & qu’on 
déchirerait  les  cédules  ; la  Sen^ 
tence  fut  exécutée  , mais  on  fut 
bien  étonné,  lorfqu’on  s’apperçut 
que  le  nom  de  Dieu  était  effacé 
des  cédules. 

Ils  ieûuent  le  fept  de  ce  mois  » 
à caufe  de  l'idolâtrie  du  veau  d’or 
& de  l’ordre  que  Dieu  avait  doit- 
né  de  faire  périr  fon  peuple  par  (p 
fer  & par  la  famine.  Le  dix  eft  le 
jour  des  Propitiations  , le  vingt  la 
fête  des  Tabernacles  , (.Voytftc 
titre  ) & le  vingt-trois  la  réjouif- 
fance  de  la  Loi  : ç’eft-à  dire  , la 
commémoration  de  la  bénédiûion 
que  Moïfe  donna  ?ti  peuple  avant 
que  de  mourir. 

TITAN  & TITANS.  Il  ferait 
peut-être  impoffible  de  concilier 
les  fentimens  de  différens  Mytho- 
logues , touchant  l’hiftoire  Si  la 
généalogie  des  Titans  j çc  que 
nous  remarquerons  , c’eft  que  l’o- 
pinion la  plus  commune  , eft  que 
Titan  eft  le  fils  aîné  du  Ciel  fc  de 
Vefta,  & frere  de  Saturne  , à qqi 
il  céda  fon  droit  d’aînelfc  , à con- 
dition que  Saturne  n’éleverait  au- 
cun enfant  mâle,  & que  l’Empire 
du  Ciel  reviendrait  à la  branche 
aînée  j c’cft  pourquoi  Saturne  dé- 
vorait tous  fes  enfans  au  mornenc 
de  leur  naiilance  j mais  Çybèlc  fa 
femme  , ayant  mis  au  monde  Ju- 
piter Sc  Junon , préfenta  à fon  mari 
une  pierre  , dont  elle  fuppofa  être 
accouchée  , St  le  bon  vieillard  )a 
dévora.  Cette  pierre  , nommée 
C c iv 
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Abadir  ou  Abdir  , fut  en  grande 
■vénération  chez  les  Hébreux  , & 
quelques-uns  même  l’adorercnt , 
n nous  en  croyons  Prifcien.  Titan 
indigné  de  cette  fupercherie  , dé- 
clara la  guerre  a fon  frère  Saturne, 
& le  renferma  dans  une  étroite 
prifon  avec  fa  femme  Cybèle  ; mais 
Jupiter  devenu  grand  , bi  ifa  leurs 
chaînes.  Alors  Titan  fufeita  les 
Géans  contre  fon  neveu.  Ces  en- 
fans  de  la  terre  entalTercnt  rochers 
fur  rochers  , ft  efcaladerent  le 
ciel  ; mais  Jupiter  lança  fes  fou- 
dres conrre  eux  & les  précipita 
dans  les  abîmes  du  tartare.  Tel 
eft  le  précis  de  cette  fable  qui  ferr 
de  fondement  à toute  la  Mytholo- 
gie des  anciens. 

Le  Pere  Pezron  , dans  fon  anti- 
quité des  Celtes  , ne  veut  point  du 
tout  que  les  Tirans  foient  des 
hommes  fabuleux  ; il  prétend  que 
les  Titans  font  les  defeendans  de 
Gomer , fils  de  Japhet  ; l’un  ap- 
pellé  Aimon  , régna  dans  l’Afie 
mineure  ; le  fécond  nommé  Ura- 
nus  , qui  en  grec  fignifie  ciel  , 
étendit  fes  conquêtes  jufqu’aux 
extrémités  de  l'Europe  & de  l’Oc- 
cident ; le  rro’fiemc  qui  cft  Sa- 
turne ou  Chronos  , prit  le  premier 
le  titre  de  Roi  , & Jupiter,  le  der- 
nier de  fes  fils , fut  le  plus  renom- 
mé de  tous  ; il  fonda  l'Empire  des 
Titans  , & l'éleva  au  plus  haut 
point  de  gloire  , par  fon  habileté 
& le  bonheur  de  fes  armes.  Son 
fils  Tcura  ou  Mercure  & fon  oncle 
Dis  , que  nous  nommons  Pluton  , 
établirent  les  Titans  dans  les  Gau- 
les , & ils  y formèrent  un  Empire , 
qui  fubfifta  l'efpace  de  trois  cens 
ans.  Au  furplus  le  Pere  Pezron  fe 
croit  fondé  à croire  que  les  Titans 
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étaient  plus  grands  8c  plus  forts 
que  les  autres  hommes  , & que 
c'eft  fur  cette  vérité  qu'a  été  bâtie 
la  fable  des  Géans. 

TITANA  , ancienne  ville  du 
Péloponefe  , non  loin  de  Sicyone  : 
on  voyait  dans  cette  ville  un  fu- 
perbe  temple  dédié  à Efculape  ; la 
ftatue  du  Dieu  était  couverte  d’u- 
ne robe  de  laine  & d’un  manteau , 
qui  n’en  taillait  remarquer  que  le 
vifage  , les  mains  & la  poit.tc  des 
pieds  ; celle  d'Hygia  fa  fille  , 
Décide  de  la  fanté  , était  remar- 
quable par  la  quantité  de  cheve- 
lures de  femmes,  dont  elle  était 
furchargée  , & qui  étaient  les  té- 
moignages parlans  de  la  recon- 
noilfance  de  celles  qu’elle  avait 
arrachées  au  venin  des  maladies. 
Les  habitans  de  Titana  nourrif- 
faient  des  ferpens  en  l’honneur 
d'Ffculape,  & par  rcfpeétpour  ces 
reptiles  facrés  , ils  n’en  appro- 
chaient jamais,  & fe  contentaient 
de  dépofer  leur  nourrituie  jour- 
nalière à l’entrée  des  lieux  où  ils 
les  tenaient  renfermés.  Ils  avaient 
auffi  une  grande  vénération  pour 
Coronis  , dont  ils  avaient  placé 
la  ftatue  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve : c’eft-là  qu’ils  l’adoraient, 
qu’ils  lui  offraient  des  facrifices, 
obfervant  de  brûler  entièrement 
tontes  les  viéfimcs  , excepté  les 
oi féaux  , qu’ils  mettaient  fur  fon 
autel.  Une  des  nuits  de  l'année, 
les  Prêtres  de  Titana  fe  raflem- 
blaicnt  pour  offrir , hors  la  ville, 
un  facrificc  aux  vents  , Sc  dans  un 
autre  tems  , ils  en  faifaient  un 
folemncl  dans  lequel  ils  immo- 
laient des  brebis  pleines  aux  Eu- 
ménides & aux  Parques. 

TITHÉNIDIES.  Pêtc  que  les 
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Nourrices  de  Lacédémone  célé- 
braient avec  beaucoup  de  dévo- 
tion. Pendant  cette  folemnité  , 
elles  portaient  les  enfans  mâles  au 
temple  de  Diane  Corythallienne, 
& tandis  que  les  Prêtres  immo- 
laient à la  Déefle  de  jeunes  co- 
chons pour  la  Parité  de  ces  enfans , 
elles  formaient  des  danfes  autour 
de  l’autel  de  cette  Divinité. 

T1THON.  Aurore , fille  du  So- 
leil , aima  éperduement  le  beau 
Tithon  , fils  de  Laomédon  ; elle 
l’enleva  dans  fon  char  , obtint  de 
Jupiter  fon  immortalité  , 8c  ou- 
blia de  demander  qu’il  fût  à l’abri 
des  outrages  du  tems.  Tithon  en- 
nuyé des  infirmités  de  la  vieillefle, 
fouhaita  d’être  changé  en  cigale, 
& les  Dieux  lui  accordèrent  la  de- 
mande. Telle  eft  la  fable  que  les 
Mythologues  ont  fait  palier  juf- 
qu  a nous  : voici  la  vérité.  Tithon, 
fils  de  Laomédon  , 8c  frere  de 
Priam  , alla  à la  Cour  du  Roi 
d’Aflyric  , qui  lui  confia  le  gou- 
vernement delà  Sufiane  , où  il  fe 
maria  dans  un  âge  fort  avancé  , 
& comme  fa  femme  était  d’un 
pays  fitué  à l’orient  de  la  Grece  8c 
de  la  Troade  , les  Grecs  feignirent 
qu’il  avait  époufé  l’Aurore. 

TITIAS.  Nom  que  portait  un 
des  héros  de  Tille  de  Crete  , qui  fe 
prétendait  fils  de  Jupiter.  Il  fut 
conftamment  heureux  pendant  le 
cours  de  fa  vie,  8c  ce  bonheur  ne 
contribua  pas  peu  à le  faire  re- 
garder comme  un  Dieu  8c  à lui  ob- 
tenir les  honneurs  divins.  On  Tin- 
voquoit  pour  jouir  d’une  vie  for- 
tunée ; mais  il  n’exauça  perfonne, 
8c  fon  culte  tomba  bientôt  dans 
l’oubli. 

TIXRE  de  Roi  de  France.  En 
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1 } 59  , Edouard  III  étant  entré  en 
guerre  avec  la  France  , embralfa 
le  parti  des  Flamands  révoltés  , 
parce  que  Philippe  de  Valois  , fon 
ennemi,  foutenait  les  intérêts  du 
Comte  de  Flandres.  Un  nommé 
Artevelle  , Bralleut  de  bierre  à 
Gand  , homme  d’un  génie  fupé- 
rieur  , engagea  Edouard  à pren- 
dre le  vain  titre  de  Roi  de  France, 
pour  rompre  le  ferment  que  fes 
concitoyens  avaient  fait  , de  ne 
point  porter  les  armes  contre  le 
Roi  de  France  , fous  peine  de  re- 
mettre deux  millions  de  florins  au 
Pape  s’ils  violaient  leur  promefle. 
Cet  expédient,  tout  puérile  qu’il 
était  , fut  goûté  par  le  Confeil 
d’Angleterre",  8c  approuvé  par 
Edouard.  Depuis  cette  époque  les 
Monarques  Anglais  n'ont  pas  celle 
d’ajouter  à leurs  titres,  celui  de 
Roi  de.  Fiance.  Il  eft  bien  éton- 
nant que  le  tems  n’ait  pas  fait 
connaître  le  ridicule  de  cette  faufle 
vanité. 

TITRES.  Le  Roid'Efpagne  em- 
ploie dans  fes  titres  les  noms  des 
Royaumes  8c  des  Seigneuries  dont 
il  eft  Souverain.  Le  Roi  d’Angle- 
terre prend  le  titre  de  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  , de  France  8c 
d'Irlande  ; le  Roi  de  France  , ce- 
lui de  France  8c  de  Navarre  ; le 
Roi  de  Suède  , celui  de  Roi  de 
Suède  8c  des  Goths;  le  Roi  de  Da-‘ 
nemarck  , celui  de  Danemarck  8c 
de  Norwege  ; celui  de  Sardaigne  , 
entr’autres  titres  , celui  de  Roi  de 
Jérufalem  8c  de  Sicile.  Les  Car- 
dinaux prennent  le  titre  de  quel- 
ques Eglifes  de  Rome  ; ainfi  011 
dit  N.  Cardinal  du  titre  de  Sainte 
Cécile  , Sec.  Les  Romains  don- 
naient aux  Scipions  les  titres  tj’A- 
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fîatiquc  , d’Africain  , &c.  Le 
Pape  porte  le  titre  de  Sainteté; 
l’Empereur  eft  Majefté  Impériale 
& Apoftoüque  ; le  Roi  de  France  , 
Majefté  très-Chrériennc  ; le  Roi 
d’Efpagne  , Majefté  Catholique  ; 
le  Roi  d’Angleterre  , défenfeur  de 
* la  foi;  le  Turc,  Grand  Seigneur 
& Hautdfe  ; le  Grand  Duc  de 
Tofcane  , Alrefle  SérénifTîme;  le 
Doge  de  Venife  , Séréniflîme  Prin- 
ce ; & la  République  , Seigneu- 
rie ; l'Empereur  de  la  Chine  eft, 
entr'autres  titres , Tien-fu  , fils  du 
Ciel. 

Titres.  Vers  la  fin  de  la  fé- 
condé race  de  nos  R ois,  les  Char- 
ges des  Nobles  devinrent  hérédi- 
taires , & donnèrent  lieu  aux  titres 
de  Ducs  , de  Marquis  , de  Comtes, 
de  Vicomtes  & de  Barons.  Le  Duc 
était  le  Commandant  de  toute  une 
province;  le  Marquis  veillait  à la 
défenfe  d'une  frontière;  leComte 
était  le  principal  Juge  d’une  ville 
& de  fon  territoire  , & avait  fous 
lui  des  Juges  fubalternes  , d’où 
font  venus  nos  Echevins  , quel- 
quefois il  commandait  les  troupes. 
Les  Vicomtes  furent  d’abord  les 
Vicaires  des  Comtes  , & bientôt 
ils  devinrent  auffi  puiilans  qu’eux. 
Les  Barons  furent  fans  doute  ces 
Magiftrats  chargés  de  juger  les 
procès  , & que  l'on  appellait  Sagi- 
barones.  Les  titres  de  Banneret  , 
de  Chevalier  , d'Ecuyer  , & de 
Bachelier  , ne  furent  connus  que 
fous  la  troifieme  race. 

TITYUS.  Un  des  fils  de  la  Ter- 
re , dont  le  corps , fuivant  la  fable, 
couvrait  neufs  arpens.  Homere 
dit  qu'il  était  Roi  ou  Tyran  de  la 
ville  de  Panopc  en  Phocide  , Sc 
qu'ayant  eu  l'infolencc  d’attenter 
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à l'honneur  de  Latone  , lorfqu'elte 
traverfait  les  délicieufcs  campa- 
gnes de  ce  pays  , pour  aller  à Py- 
tho  , il  fut  tue  par  Apollon  à coups 
de  flèches  , & précipité  dans  les 
enfers  , où  un  infatiable  vautour 
lui  dévore  le  foie  & les  entrail- 
les , qui  renaifient  éternellement 
pour  fon  fupplice. 

Ce  même  Tityus  que  Strabon 
nous  peint  comme  un  Tyran  de 
Panopc  , qui  pour  fes  violences 
s’attira  l’indignation  de  fon  peu- 
ple ; ce  fcélérat , nous  dit  le  même 
auteur,  avait  des  autels  dansl'ifle 
d’Eubée  , & un  temple  où  il  rece- 
vait des  honneurs  religieux. 

TLASCALANS.  ( République 
des  ) Ces  Républicains  étaient 
voiftns  des  peuples  du  Mexique  , 
& leurs  mortels  ennemis,  fis  pu- 
niflaient  de  mort  le  menfonge  , 
dans  un  fujet  de  la  République  , 
& le  pardonnaient  dans  un  étran- 
ger. La  bonne  foi  allurait  l’exé- 
cution de  leurs  traités  publics  , la 
probité  dirigeait  leur  commerce. 
C’était  un  fujet  d’opprobre  que 
d’emprunter  de  l’argent  , parce 
qu’on  pouvait  fe  trouver  dans  l’im- 
puilîance  de  le  rendre  ; l’adultere 
6c  le  larcin  étaient  punis  de  mort  : 
on  étranglait  les  jeunes  Nobles 
qui  manquaient  de  refpeâ  à leurs 
peres,  comme  des  monftres  naif- 
fans.  Les  criminels  qui  n’avaient 
pas  mérité  la  mort , étaient  relé- 
gués fur  les  frontières  avec  les 
traîtres  , on  facrifiait  leurs  parens 
jufqu’au  feptieme  degré.  Les 
défordres  fenfucls  , qui  bleffent  la 
nature  , ne  trouvaient  point  de 
grâce  ; l’ivrognerie  était  défen- 
due , excepté  aux  vieillards.  Le  fil 
qu'ils  tiraient  d’une  feule  plante  , 
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allez  fcmblable  auchardon  » four- 
riflait  à leur  habillement.  Les 
Nobles  qui  étaient  en  petit  nom- 
bre , ne  pouvaient  exercer  aucun 
art  méchanique  ; les  loix  permet- 
taient la  pluralité  des  femmes, 
fans  difiinétion  de  degrés  , ex- 
cepté mere  , foeur  , tante  & bellc- 
mere  ; l'héritage  ne  partait  point 
auxenfans  , mais  aux  freres  du 
pere  , & pluficurs  freres  pouvaient 
fuccertivement  époufer  leur  belle- 
fœur. 

Dans  leurs  guerres  , les  Tlaf- 
calans  , comme  les  Mexiquains  , 
faifaient  des  prifonniers  qu’ils  fa- 
crifiaient  à leurs  Idoles.  On  ne 
peut  concevoir  la  prodigieufe  va- 
riété de  Dieux  que  ce  peuple  ado- 
rait ; ils  avaient  une  Déefle  de 
l’amour  , qui  était  aurti  la  Divi- 
nité des  vents  : ils  lui  attribuaient 
une  cour  de  femmes  , de  nains  & 
boufons  ; ces  derniers  étaient  les 
mertagers  qu’elle  envoyait  aux 
Dieux  , lorfqu’clle  voulait  les  re- 
cevoir dans  fon  lit.  Ils  avaient 
^ivinifé  les  vices  & les  vertus; 
le  courage  & la  lâcheté  , l’ava- 
rice & la  libéralité  avaient  des 
temples  & un  culte  ; le  Dieu  du 
tonnerre  portait  le  nom  de  Holoc  : 
c’était  l’Idole  favorite  à laquelle 
on  s’adreflait  pour  obtenir  de  la 
pluie  dans  ces  pays  chauds. 

Ils  rcconnairtaient cependant  un 
Etre  fuprême , auquel  ils  n’avaient 
accordé  aucun  nom.  Ils  admet- 
taient une  autre  vie  , & par  con- 
féquent  des  peines  & des  récom- 
penfes  ; ils  croyaient  que  l'air 
était  rempli  d’cfprits  , & qu’il  y 
avait  neuf  deux  qui  leur  fervi- 
raient  de  demeure  après  la  mort. 
Au  refte  , félon  eur  , la  terre  cft 
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plattc  ; le  foleil  & la  lune  allaient 
fe  coucher  , lorfqu’ils  avaient  fini 
leur  courfc.:  c’était  le  Roi  & l,a 
Reine  des  étoiles.  Le  feu  était  le 
Dieu  de  la  vieillefle  , parce  qu’il 
confutne  tous  les  corps  ; le  monde 
avait  changé  deux  fois  de  forme  , 
par  un  déluge  & par  des  tempêtes  , 
& il  devait  finir  par  un  embrafe- 
ment  général. 

TLÉPOLÉMIES.  Jcut  célébrés 
dans  l’irte  de  Rhodes  en  l’honneur 
de  Tlépoléme  , lorfqu'on  rapporta 
les  cendres  de  ce  héros  tué  à la 
guerre  de  Troie;  la  couronne  du 
vainqueur  était  de  papier  blanc. 

TOGKENBOURG.  Comté  de 
laSuirte,  dépendant  de  l’Abbaye 
de  S.  Gall.  Les  deux  tiers  des  ha- 
bitans  de  ce  petit  pays  font  Pro- 
teftans  , l’autre  tiers  efl  Catholi- 
que. Les  deux  Religions  font  réu- 
nies par  le  ferment  folernncl  de 
maintenir  entre  elles  la  plus  gran- 
de concorde  : ce  ferment  précède 
toujours  celui  par  lequel  les  Toc- 
kenbourgeois  jurent  le  traité  d'al- 
liance Sc  de  Combourgeoifie  avec 
les  Cantons  de  Schwitz  & de 
Glaris. 

TOGE.  Habillement  des  Ro- 
mains : c’était  une  longue  robe 
fans  manches,  qui  defeendait  juf- 
qu’aux  talons , & qui  fe  mettait 
par-deflus  les  autres  vêtemens. 
Elles  étaient  différentes  pour  la 
longueur,  pour  la  couleur 8c  pour 
lesornemens,  fuivant  la  diverfite 
des  rangs  , de  la  richcrte  & du 
fexe.  La  Toge  des  femmes  était 
longue  & communément  bordée 
de  pourpre.  Horace  nous  apprend 
que  celles  qui  pavaient  été  ré- 
pudiées pour  caufc  d’adultere  , 
étaient  obligées  de  porter  la  Toge 
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des  hommes.  La  Toge  prétexe 
diftinguait  les  pcrfonncs  de  qua- 
lité : c’était  une  robe  blanche, 
bordée  de  pourpre , que  prenaient 
à treize  ans  les  fils  des  Patriciens , 
& ils  ne  la  quittaient  qu'à  ditf- 
fept  , pour  y fubftituer  la  Toge 
■virile  : cette  dernicre  était  toute 
blanche  & fe  prenait  avec  céré- 
monie dans  le  temple  de  Jupiter 
Capitolin  ; ceux  d’entre  les  Ro- 
mains qui  briguaient  des  charges  , 
portaient  la  Toge  blanche  , ainfi 
que  les  nouveaux  mariés.  La  Toge 
noire  était  la  marque  du  deuil , de 
la  triftefle  ou  de  la  pauvreté;  il 
était  indécent  de  fe  trouver  dans 
un  feftin  avec  la  Toge  noire  ; la 
Toge  parfemée  de  grandes  palmes 
de  pourpre  , enrichie  d’or , était 
l’habillement  des  triomphateurs, 
ms*  feulement  le  jour  de  leur 
triomphe  ; il  fut  permis  à Paul 
Emile  & au  grand  Pompée  de  la 
porter  en  d’autres  rencontres.  La 
Toge  militaire  fe  portait  retrouf- 
fée  , & la  Toge  domeftique  ne 
pouvait  fe  porter  que  dans  la 
maifon. 

Les  Toges  fe  quittaient  pendant 
les  fatumales  , tems  de  liberté  & 
de  plaifirs. 

TOILE  de  théâtre.  C’était  chez 
les  anciens  ce  que  chez  nous  nous 
appelions  rideau  d’avant- fcène. 
Le  rideau  qui  fermait  le  devant 
du  théâtre  des  anciens  était  atta- 
ché par  le  bas  : on  le  lai  fiait  tom- 
ber fous  le  théâtre  , pour  commen- 
cer la  piece  ; & quand  elle  était 
finie  , ou  lorfqu’on  était  obligé 
de>changer  .les  décorations,  on  le 
relevait 

TOILETTE  des  Dames  Romai- 
nes. Nos  plus  infignes  coquettes 
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ne  l'emportent  pas  fur  les  Dames 
Romaines  dans  ce  qui  concerne 
la  Toilette  , lorfque  le  luxe  & la 
volupté  curent  établi  leur  empire 
dans  la  capitale  du  monde.  On 
trouvait  fur  la  Toilette  des  fem- 
mes Romaines  tout  ce  qui  pouvait 
aider  à réparer  les  outrages  du 
tems  & les  défauts  de  la  nature. 
On  y voyait  de  faux  cheveux  , de 
faux  fourcils,  des  dents  poftiches, 
des  pinceaux  , des  fards , des  pom- 
mades & autres  ingrédiens  ren-' 
fermés  dans  des  vafes  précieux. 
En  fe  levant , les  Dames  Romai- 
nes pafiaient  dans  leur  bain  ; quel- 
quefois elles  fe  contentaient  de  fe 
laver  les  pieds  , mais  il  était  rare 
qu’elles  manqualfent  deux  jours 
de  fuite  à faire  ufage  des  bains; 
afin  de  fe  rendre  la  peau  plus  dou- 
ce , elles  fe  faifaient  frotter  avec 
une  pierre  ponce  & les  plus  rares 
parfums  d’Alfyrie.  Cette  première 
Toilette  achevée,  elles  entraient 
dans  leur  cabinet , où  elles  fe  re- 
vêtaient de  la  robe  du  matin  , 
robe  qui  pour  l’élégance  , le  goût 
& peut-être  l’indécence  , ne  le  cé- 
derait point  aux  déshabillés  de 
nos  Dames.  C’était  fous  ce  vête- 
ment vainqueur  qu’elles  fe  laif- 
faient  voir  à leurs  intimes  amis 
8c  aux  perfonnes  qui  leur  étaient 
les  plus  chères.  Il  fe  trouvait  au- 
tour de  la  Toilette  un  grand  nom- 
bre de  coëfFeufes  ou  ornatrices  , 
qui  avaient  chacune  un  dépar- 
tement. Il  y en  avait  auflî  d’au- 
tres qui  n’étaient  appellées  que 
pour  compofer  une  cfpccc  de 
confeil  qui  prononçait  fouverai- 
nement  fon  avis  fur  la  coëffùre  du 
jour.  Ces  Dames  , dont  nous  dé- 
voilons les  plus  fecrets  myfteres. 
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n’ignoraient  ni  l’art  de  fe  blanchir 
les  dents  , ni  celui  de  fe  noircir 
les  fourcils  , ni  celui  de  fe  rougir 
les  joues  8c  les  levres , ni  enfin  les 
moyens  de  fe  teindre  les  cheveux 
en  noir  8c  en  blond  doré.  Tantôt 
elles  taillaient  flotter  leurs  che- 
veux en  grolfes  boucles  qui  leur 
tombaient  négligemment  fut  le 
dos  8c  fur  la  gotgc  , d’autrefois 
elles  les  portoient  en  trefles  , Sc 
fouvent  elles  en  formaient  un 
cafque  , ou  un  bouclier.  Elles  y 
attachaient  de  petites  chaînes  d’or, 
des  rubans  blancs  8c  couleur  de 
pourpre,  avec  des  pierreries  8c  des 
poinçons  de  perles  ; enfin  elles  fe 
poudraient  avec  une  poudre  ex- 
trêmement éclatante.  Tel  cft  le 
précis  que  l’on  peut  donner  de  la 
Toilette  dbs  Dames  Romaines  5 
mais  qui  croirait  que  les  Romains, 
suffi  efféminés  que  nos  petits  maî- 
tres , 8c  certainement  c’eft  avancer 
beaucoup  , avaient  auffi  la  leur  , 
dont  l’attirail  était  peut-être  en- 
core plus  confidérable  que  celui 
des  Toilettes  des  Dames. 

TOMBA.  Nom  que  donnent  les 
Idolâtres  des  Royaumes  d’Angola 
8c  de  Mécamba  en  Afrique  , aux 
cérémonies  cruelles  8c  fuperfti- 
tieufes  qu’ils  pratiquent  aux  fu- 
nérailles des  Rois  Sc  des  Grands 
du  pays.  Si  c’eft  un  Roi,  on  en- 
terre avec  lui  plufieurs  de  fes 
grands  Officiers  , 8c  les  efclaves 
qui  l’ont  fervi  pendant  fa  vie  ; 
enfuite  on  immole  fur  fon  tom- 
beau un  certain  nombre  de  viéli- 
mes  humaines  , dont  le  peuple 
dévore  la  chair.  Le  maflacre  eft 
moins  confidérable  , s’il  n’cft 
queftion  que  de  rendre  les  hon- 
neurs funèbres  à un  grand  Sei- 
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gneur  , mais  la  barbarie  cft 
égale. 

TOMBEAU.  Les  Romains 
avaient  trois  fortes  de  tombeaux. 

Le  fépulchre  , qui  était  le  tom- 
beau ordinaire  , où  l'on  dépofait  1 
le  corps  entier  du  défunt  ; le  mo- 
nument , qui  était  un  édifice  plus 
magnifique  , 8c  le  cénotaphe  ou 
tombeau  vuide  : ce  qui  venait  de 
l’opinion  qu’avaient  les  Romains  , 
que  les  âmes  de  ceux  dont  les 
corps  n’avaient  point  été  enterrés , 
erraient  pendant  un  fiecle  fur  les 
bords  des  fleuves  de  l’enfer , fans 
pouvoir  palfer  dans  les  Champs 
tlyfées.  On  élevait  un  tombeau 
de  gazon  , 8c  l’on  pratiquait  les 
mêmes  cérémonies  que  fi  le  corps 
eût  été  préfent.  Les  Romains 
avaient  des  tombeaux  particuliers, 

8c  qui  ne  devaient  fervir  qu'à  eux 
feuls , 8c  ils  en  avaient  d’autres 
où  les  héritiers  de  la  famille  de- 
vaient être  enterrés.  Ces  tom- 
beaux ne  faifaient  point  partie  de 
la  vente  du  fond  fur  lequel  ils 
étaient  affis  , 8c  l’on  gravait  fur 
la  tombe  des  imprécations  contre 
ceux  qui  oferaienc  violer  la  vo- 
lonté du  teftateur.  Non-feulement 
le  tombeau  étaic  regardé  comme 
religieux  , mais  on  regardait  com- 
me religieux  le  chemin  qui  y con- 
duifait  8c  un  certain  efpace  dont 
ïl  était  entouré.  S’il  arrivait  que 
quelqu’un  eût  ofé  emporter  quel- 
ques-uns des  matériaux  d’un  tom- 
beau , comme  des  colonnes  ou  des 
tables  de  marbre  , pour  l'employer 
à des  édifices  profanes  , la  loi  les 
condamnait  à dix  livres  pefant 
d’or  , applicables  au  tréfor  pu- 
blic , 8c  de  plus  , fon  édifice  était 
confifqué  de  droic  au  profit  du 
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fifc.  La  loi  n’exceptait  que  les 
tombeaux  des  ennemis  qui  n'é- 
taient pas  réputés  faints  & reli- 
gieux. 

Dans  les  tcms  de  corruption , 
les  plus  vils  citoyens  de  Rome  , 
mais  favorifés  des  biens  de  la 
fortune  , fe  bâtirent  des  tombeaux 
fomptucux.  Licinius , Barbierd’ Au- 
gufte,  en  eut  un  d'une  magnifi- 
cence extraordinaire  ; mais  rien 
n'égala  la  fomptuofité  du  tom- 
beau de  Pallas  , ce  déteftable  af- 
franchi de  l’Empereur  Claude  » 
on  y lifait , à la  honte  des  Ro- 
mains , cette  infcription  que  Pline 
le  jeune  nous  a confervée. 

*>  Pour  récompenfer  fon  atta- 
« chement  & fa  fidélité  envers  fes 
» patrons  , le  Sénat  lui  a décerné 
ï>  les  marques  de  diftin&ion  dont 
s>joui(Tent  les  Préteurs  , avec 
si  quinze  millions  de  Sefterces, 
m ( quinze  cens  mille  livres  de 
» notre  monnoie  ) & il  s’eft  con- 
» tenté  du  feul  honneur.  « 

Pallas  régna  dans  Rome  , fous 
Claude  ; il  avait  été  d’abord  ef- 
clave  d’Antonia,belle-fceur  de  Ti- 
bère , & il  porta  la  lettre  qui  don- 
nait avis  à l'Empereur  de  la  conf- 
piration  de  Séjan.  Il  engagea 
Claude  à époufer  Agrippine  , à 
adopter  Néron  , & à le  nommer 
fon  fuccclfcur , & de  concert  avec 
l’Impératrice  il  Cmpoifonna  Clau- 
de , pour  faire  regner  Néron  , qui 
fept  ans  après  le  fit  périr  fecrette- 
itient  pour  hériter  de  fes  biens. 

Quand  on  jette  les  yeux  fur  les 
tombeaux  des  hommes  déteftés, 
dont  Virgile  dit  ( Eneid.  1.  vi.  ) 

» Celui  ci  a vendu  fa  patrie  & 
*>  l'a  foumife  au  defpotifme  ; ce- 
*»  lui-  là  ,•  corrompu  par  l’argent , 


T O 

» a porté  des  Ioix  vénales  , & en 
»a  abrogé  de  faintes  j ils  ont 
» commis  ces  énormes  forfaits  , 
»j  & en  ont  joui  indignement.  « 

Quand  on  voit  ces  coupables 
fameux  couchés  dans  la  poufliere  , 
on  éprouve  une  fecrette  joie  de 
fouler  leurs  cendres  fous  les 
pieds. 

TOMIAS.  Nom  que  les  Grecs 
donnaient  à un  facrificequ’ils  of- 
fraient pour  la  ratification  des 
traités  & des  ligues  : on  avait  cou- 
tume de  prononcer  le  ferment  fur 
les  tefticules  de  la  viétime,  que 
les  vnftimaires  avaient  foin  de 
couper  exprès. 

TONNAGE  & l’ONDAGE. 
Impôt  mis  en  Angleterre  fur  cha- 
que tonneau  de  toutes  tes  tnar- 
chandifes  du  Royaume  qui  en- 
trent ou  fortent.  Il  eft  d'un  fchel- 
ling  ; le  produit  de  cette  impofi- 
tion  que  le  Parlement  accorde  or- 
dinairement au  Roi  , eft  deftiné 
à le  mettre  en  état  de  bien  garder 
la  mer  & de  protéger  le  commer- 
ce. Dans  les  pbts  anciens  tcms, 
ce  droit  de  Tonnage  & de  Pondagc 
n’avait  été  qu’une  conceflîon  paf- 
fagere  du  Parlement  ; mais  fous 
Henri  VI  & tous  fes  fucceffeurs  , 
il  avait  été  accordé  à vie  pour 
l’entretien  d'une  force  navale 
qu’on  jugeait  néedffaire  à la  fu- 
reté dn  Royaume.  Charles  I vou- 
lut , après  la  mort  du  Roi  Jacques, 
lever  ce  droit  fans  l’autorité  d'un 
a'étc  du  Parlement  ; & cette  pré- 
tention nouvelle  fut  la  fource  des 
grandes  difputes  qui  éclatèrent 
entre  le  Parlement  & ce  Monar- 
que , & dont  on  ne  fe  rappelle 
qu'avec  frémillcmcpt  la  funefte 
cataftrophe. 
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TONO-SAMA.  Nom  des  Gou- 
verneurs des  villes  Impériales  du 
Japon  : il  y en  a ordinairement 
deux  pour  chaque  viile  , qui  com- 
mandent alternativement  pendant 
une  année.  Tandis  que  l’un  exerce 
fon  emploi  , l'autre  réfide  à la 
Cour  auprès  de  l’Empereur.  Du- 
rant fon  année  d’exercice,  il  eft 
défendu  fous  peine  de  mort  au 
Tano-Sama  , de  recevoir  aucune 
femme  dans  fon  palais.  II  arrive 
quelquefois  que  le  Monarque  faic 
grâce  au  coupable  , mais  en  lau- 
vantfa  tête,  il  perd  tous  fes biens, 
«ft banni  à perpétuité,  & caufe  la 
ruine  tocale  de  toute  fa  famille. 
Les  Gouverneurs  du  Japon  font 
Prefque  abfolus  dans  les  villes  où 
ils  font  envoyés  ; ils  ont  une  Cour 
nombreufe  & brillante  , compo- 
fée  d’Officiers  de  diftinétion  & de 
Nobles  , appellés  Jorikis  , qui 
nommés  tous  par  l’Empereur  , ré- 
lidenr  moins  auprès  d’eux  pour 
former  leur  cortege  , que  pour 
éclairer  leur  conduite.  Cela  n’em- 
pêche pas  qu’il  n’y  ait  dans  chaque 
ville  quantité  d’efpions  qui  tien- 
nent regiftre  de  tout  ce  qui  s’y 
pafTe  , & qui  en  informent  exaéle- 
ment  la  Cour.  Les  Tono-Samas 
ont  un  grand  nombre  de  Magif- 
trats  municipaux  , qui  les  foula  - 
gent  dans  l’adminiftration  : on  les 
nomme  Te  fii-jon.  L’époufe  & les 
enfans  du  Gouverneur  demeurent 
à la  Cour  & répondent  de  fa  fi- 
délité. Quels  hommes,  s’il  eft  né- 
cefTaire  de  prendre  d’auffi  étranges 
précautions  pour  s'aflurer  de  leur 
foi.  Un  Monarque  eft  bien  mal- 
heureux lorfqu’il  n’ofe  donner 
une  confiance  entière  à un  fujet 
Utile.  • 
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TONSURE.  La  Tonfure  , ou 
fi  l’on  veut,  la  privation  des  che- 
veux , a toujours  été  regardée 
comme  une  marque  d’infamie.  En 
France,autrefois,Iorfqu’on  voulait 
déclarer  un  Prince  inhabile  à por- 
ter la  couronne  , on  le  faifait 
tondre  & rafer.  Chez  les  Romains, 
une  femme  convaincue  d’adultcrc 
était  rafée  & enfermée  dans  un 
Monaftcrc.  , 

Maintenant  la  Tonfure  eft  un 
ligne  de  la  prife  d'habit  eccléfiaf- 
tique  ; ce  n’cft  point  un  Ordre, 
mais  une  préparation  pour  les 
Ordres.  Tous  les  Eccléfiaftiques 
féculiers  & réguliers  doi-'ent-por- 
ter  la  Tonfure.  Celle  des  Clercs 
eft  la  plus  petite  de  toutes,  & à 
mefurc  que  l’Eccléfiaftique  avance 
dans  les  Ordres,  on  fait  la  Ton- 
fure plus  grande. 

L’Evêque  prend  des  cizeaux  & 
coupe  un  peu  de  cheveux  à celui 
qui  fe  préfentc  pour  être  reçu  dans 
l’état  Eccléfiaftique  , & le  nou- 
veau Clerc  prononce  pendant  la 
cérémonie  ces  paroles  de  David  : 
» Seigneur , vous  êtes  ma  portion  , 
» c’en:  vous  qui  me  rendrez  mon 
» héritage  «.  Enfuite  l’Evêque 
met  au  Clerc  le  furplis  en  priant 
Dieu  de  revêtir  du  nouvel  homme 
celui  qui  vient  de  recevoir  la  Ton- 
fure. 

Quelques  auteurs  prétendent 
que  l’on  coupe  les  cheveux  aux 
Clercs  en  ligne  d’adoption  , d’au- 
tres difent  que  e’cft  un  ligne  de 
fujétion  & de  foumiffion  à l’E- 
glife  , & plufieurs  croient  que  la 
Tonfure  a été  inftituée  pour  ho- 
norer l'affront  que  ceux  d'Antio- 
che voulurent  faire  à Saint  Pierre 
eu  lui  coupant  les  cheveux  , ou 
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bien  que  cette  coutume  fut  em- 
pruntée des  Nazaréens  qui  fe  fai- 
faient  rafer  la  tête  , ou  encore  que 
cela  fut  établi  par  les  Apôtres  , & 
notamment  par  Saint  Pierre  , qui 
donna  le  premier  l'exemple  de  fe 
rafer  la  tête  , en  mémoire  de  la 
couronne  d'épine  de  Notre  Sei- 
gneur. 

Quoiqu’il  en  foit , on  fait  re- 
monter l'ufage  de  tonfurer  les 
Clercs  à l’an  quatre-vingt.  Mais 
M.  de  Fleuri  n’eft  pas  de  ce  fenti- 
ment , & prouve  que  dans  les  pre- 
miers fiecles  de  l’Eglife.il  n’y  avait 
aucune  diflinéHon  entre  les  Clercs 
& les  Laïcs,  quant  aux cheVeux , 
ni  à l'habit  & à tout  l'extérieur  , 
parce  que  c’eût  été  s’expofer  fans 
befoin  à la  pcrfécution  , qui  était 
toujours  plus  cruelle  contre  les 
Clercs  , que  contre  les  (impies 
Fideles. 

L’Evêque  eft  le  feul  qui  puilTe 
donner  la  Tonfure  à fes  Diocé- 
fains  féculiers  & réguliers. 

Pour  recevoir  la  Tonfure  , il 
faut  avoir  été  confirmé  , favoir 
lire  & écrire  , & être  inftruit  des: 
vérités  les  plus  néceflaires  au  (a- 
lut. 

On  appelle  bénéfices  à (impie 
Tonfure  , ceux  que  l'on  peut  pof- 
fédet  fans  avoir  d'autre  qualité 
que  celle  de  Clerc  tonfuré. 

Les  Clercs  tonfurés  jouilfent  des 
privilèges  canoniques  , & relèvent 
du  for  de  l'Evêque  en  premier  ref- 
fort. 

TOPILZIN.  Nom  du  grand 
Pontife  des  Prêtres  Mcxiquains.  Sa 
dignité  était  héréditaire  ; il  por- 
tait fur  la  tête  une  couronne  de 
plumes  de  plufieurs  couleurs  ; aux 
oreilles  des  pendants  d’émeraudes , 
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& à lalcvreun  périt  tuyau  bien,’ 
femblaMe  à celui  que  l'on  voyait 
à celle  de  fon  Dieu  Vitziliputzli: 
il  était  revêtu  d'une  -efpece  de 
mante  d’écarlate. 

Les  Prêtres  encenfaient  quatre 
fois  par  jour  le  Dieu  dont  ils 
étaient  les  Miniftres.  A minuit  ils 
fe  relevaient  pour  célébrer  un  of- 
fice noéturne  , qui  confiftait  à 
chanter  les  louanges  de  l’Idole, 
au  fon  des  trompettes , des  cors  & 
de  divers  autres  inftrumens.  Ces 
Prêtres  pratiquaient  des  jeûnes  & 
des  auftérités  rigoureufes  , & pen- 
dant Iefouels,  quoique  mariés , ils 
s’éloignaient  de  leurs  femmes, 
& fe  refufaient  l’ufage  des  liqueurs 
fortes.  La  confécration  de  ces 
Prêtres  était  tout  auffi  extraordi- 
naire que  leur  miniftere  On  les 
oignait  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds  ; leurs  cheveux  qu’ils  por- 
taient longs  , étaient  fans  ceiïe 
humeétés  d'un  parfum  noir  & dé- 
goûtant. Ils  en  employaient  un 
autre  plus  mvflérieux  , lorfqu’ils 
allaient  facrifier  fur  les  monta- 
gnes & dans  les  cavernes  où  réfi- 
daicntprefque  toutes  leurs  Idoles  , 
& qui , félon  eux , fervaient  à ban- 
nir la  crainte  & à infpirer  le  cou- 
rage. Il  était  compofé  de  fucs 
des  reptiles  les  plus  venimeux,  & 
on  lui  attribuait  la  vertu  de  ga- 
rantir de  la  fureur  des  bêrcs  fé- 
roces. Peut-être  cette  compofition 
leur  troublait-elle  aflez  l'imagi- 
nation pour  les  rendre  capables  de 
facrifier  fans  émotion  des  hom- 
mes à leurs  Idoles.  Ils  avaient 
des  novices  qu’ils  élevaient  avec 
févérité  dans  toutes  les  pratiques 
du  mimftere  , & de  jeunes  filles  , 
que  l'on  peut  nommer  des  Vcftales, 
* qui 
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i}nî  Te  dévouaient  pour  un  certain 
tcms  au  culte  des  Idoles  , & fe 
retiraient  enfuitc  pour  fe  mi- 
riy. 

a Les  jeunes  novices  avaient  la 
tete  rafée  vers  le  fommet , les  au- 
tres cheveux  couvraient  à peine 
les  oreilles  , mais  derrière  la  tête 
ils  les  portaient  jufqu’aux  épaules. 
Leur  habit  était  de  toile  , ils  vi- 
vaient dans  la  pauvreté  & dans  la 
continence  jufqu’à  vingt  ans  , & 
leurs  principales  fondions  étaient 
d'orner  les  temples  de  feftons  & de 
guirlandes.  Il  y avait  aurti  d’au- 
tres jeunes  garçons  pour  des  ufages 
de  moindre  importance  , ceux-ci 
préfentaient  aux  Prêtres  les  vafes 
pour  fc  laver  ; ils  tenaient  les 
lancettes  & le  couteau  pour  les  fa- 
crifîces.  Ils  fuivaient  les  Prêtres 
qui  allaient  recueillir  les  aumô- 
nes , & lorfqu’elles  n'étaient  pas 
allez  abondantes , il  leur  était  per- 
mis d’entrer  dans  un  champ  , & 
dyramarter  ce  qui  leurétaic  né- 
celTaire  , fans  qu'on  pût  les  en 
empêcher. 

La  Prêtrife  de  Vitziliputzli  était 
héréditaire,  comme  la  dignité  du 
grand  Pontife  , celle  des  autres 
Dieux  était  éleéïive. 

TORANGA.  Idole  fort  révérée 
des  Chafleurs  Japonois.  Ce  To- 
ranga  partait  fa  vie  dans  l'exercice 
violent  de  la  charte  : il  délivra  fon 
pays  d’un  cruel  tyran  qui  le  défo- 
lait.  Ce  tyran  avait  huit  Rois  tri- 
butaires qui  lui  fourniflaient  des 
fecours.  Toranga  les  combattit 
avec  une  fimplc  hache  , & dans  le 
fort  du  combat  , il  foula  à fes 
pieds  un  énorme  ferpent  ; il  monta 
fur  le  trône  pour  prix  de  fes  fer- 
yiccs , & -reçut  après  fa  mordes 
Tome  IK. 


T O 417  . 

honneurs  de  l'apothéofe.  . 

On  le  repréfente  , foulant  aux 
pieds  un  ferpent  & combattant  le 
tyran  , qui  a huit  bras  , avec  fa 
hache. 

TORTUE.  Ancienne  machine 
de  guerre  , ou  gallcrie  couverte  , 
dont  on  fe  fervait  pour  approcher 
à couvert  d'une  muraille  de  la 
ville  artiégée  , ou  pour  le  com- 
blement d'un  fortè. 

La  1 ortue  était  compofée  d’une 
charpente  très-folide  & très- forte  : 
c'était  un  aflemblage  de  grolTes 
poutres  j les  falieres,  les  poteaux 
& ,tout  c?  H0*  *a  comportait  , de- 
vait être  à 1 épreuve  des  machines 
& de  toutes  fortes  d'efforts  ; mais 
fa  plus  grande  force  devait  être 
portée  au  comble  pour  foutenir 
les  corps  qui  étaient  jettés  d'en 
haut.  Outre  cette  Tortue , les  Ro- 
mains  en  avaient  de  particulières 
pour  1 efcalade  & pour  le  com- 
bat. 

. Tortue  pour  l’efcaladc  con- 
liftait  à faire  avancer  les  foldats 
par  pelotons  au  pied  des  murs , en 
s’élevant  & en  fe  couvrant  la  tête 
de  leurs  boucliers  , enforte  que 
les  premiers  rangs  fe  tenant  droits 
& les  derniers  à genoux  , leurs 
boucliers  arrangés  enfemble  le» 
uns  fur  les  autres  comme  des  tui- 
les , formaient  un  toit , fur  lequel 
glirtait  tout  ce  qu'on  jettait  du 
haut  des  murs,  & fous  lequel  les 
foldats  étaient  en  fureté.  Quel- 
quefois fur  ce  toit  mobile  , ou  - 
faifait  avancer  d’autres  foldats, 
qui  avec  leurs  javelines  tâchaient 
d’écarter  ceux  qui  paroirtaient  fur 
la  muraille. 

La  Tortue  pour  le  combat  fe 
formait  en  rafe  campagne  ayec  le» 

Dd 
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» boucliers  pour  fe  garantir  des 
traits  & Jes  flèches.  Les  légion- 
naires enfermaient  au  milieu  d'eux 
les  troupes  légèrement  armées; 
ceux  du  premier  rang  avaient  un 
genou  en  terre  , tenant  leur  bou- 
clier droit  devant  eux  , & ceux  du 
fécond  rang  mettaient  le  leur  def- 
fus  la  tête  de  ceux  du  premier 
rang , ceux  du  troifieme  couvraient 
ceux  du  fécond  , ainfi  des  au- 
tres. 

TORTURE  ou  Queftion.  Ce 
font  les  tourmens  que  l'on  fait 
foufrrir  a un  criminel  pour  le  for- 
cer de  déclarer  la  vérité  ou  de  ré- 
véler fes  complices.  En  Angleterre 
on  a aboli  toutes  les  Tortures;  8c 
l'on  a bien  fait. 

M.  de  la  Bruyère  dit  que  la 
Queftion  eft  une  invention  fûre 
pour  perdre  un  innocent  qui  a la 
complcxion  faible,  8c  pour  fauver 
un  coupable  qui  eft  né  robufte  ; & 
il  a rai fon. 

TOSSITOKU.  Dieu  Japonois 
qui  préfide  au  bonheur  des  hom- 
mes , 6c  d’après  cette  perfuafion  , 
l'on  peut  juger  s’il  a beaucoup  d’a- 
dorateurs. Les  Japonais  ne  man- 
quent jamais  de  l’invoquer  avant 
de  commencer  une  entreprife  , 8c 
fur-tout  vers  la  nouvelle  année, 
dans  l’cfpcrancc  que  Toffitoku  la 
leur  accordera  favorable  On  le 
voit  debout  fur  la  cime  d’un  ro- 
cher ; Ta  taille  eft  haute  8ç  bifarre. 
11  tient  un  éventail  8c  porte  une 
large  robe  , donc  les  manches 
font , à proportion  , beaucoup  plus 
larges  que  le  refte  de  la  robe.  Sa 
barbe  eft  longue  8c  mal  peignée  , 
fes  oreilles  font  très  plattes  Sc  fort 
larges  : toute  fa  ligure  eft  difforme 
& hideufe. 
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TOSTER.  En  Angleterre  le  mot 
Tofter  lignifie  boire  à la  fanté 
des  perfonnes  abfenres  Ordinai- 
rement dans  les  repas  Anglais  j^les 
Dames  fe  retirent  lorfqu’on  ap- 
porte le  delTert.  Elles  vont  pren- 
dre le  thé  , 8c  les  hommes  fe  met- 
tent à Tofter.  L'amant  Toftt  ou 
porte  la  fanté  de  fa  maitrefle  ; le 
négociant  celle  de  fon  correfpon- 
dant  ; i’Eccléfiaftiqne  , celle  de 
fon  Evêque  ; l’Evêque  , celle  du 
Primat  ; 8c  le  Primat , la  profpé- 
rité  de  la  caufc  proteftante.  Le 
martre  de  la  mai  fon  commence  les 
Tofter  , 8c  il  y a des  réglés  pour 
que  les  convives  boivent  autant 
les  uns  que  les  autres.  Les  Coor- 
tifans  boivent  à la  fanté  du  Roi 
8c  de  la  famille  régnante  ; les  Ja- 
cobices  , à celle  du  Prétendant  J 
un  petit-maître  boit  à la  (anté  de 
la  beauté  à la  mode.  Les  la  vans 
fonr  grands  obfervateurs  des  Tof- 
tes  , 8c  boivent  avec  plaifir  à la 
fanté  des  favans  étrangers.  Dans 
les  Colleges  on  Toftt  en  latin  8C 
en  grec  ; a la  campagne  on  Toftt 
fans  parler.  Les  Dames  Anglaifes 
Tojient  dans  leurs  appartemens. 
On  Tofte  au  cabaret  à la  fanté  de 
fes  amis  , à la  ruine  du  parti  con- 
traire , 8c  galamment  à la  damna- 
tion de  fes  ennemis.  Le  ;o  Jan- 
vier , qui  eft  un  jour  de  jeune , oa 
Toftt  dans  toutes  les  tavernes  de 
Londres. 

Le  mot  Tofter  &c  fon  ufage  vien- 
nent, à ce  qu’on  croit , d'une  mai- 
trefle de  je  ne  fais  quel  Roi  , qui 
fc  baignait  ; un  des  Courtifans 
avala  par  galanterie  une  tafle  d'eau 
du  bain  de  la  Déelfe  : chacun  en 
but , 8c  le  dernier  dit  , je  tient  la 
rôtit,  poux  faite  allufiou  à l' ufage 
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dütirtts  , de  boire  avec  une  lotie 
£ui  fond  du  verre.  Tofler  en  An- 
glais veut  dire  rôtir. 

TOULOUSE.  Ville  de  France, 
Capitale  de  la  province  de  Lan- 
guedoc , ancienne  patrie  des  Tec- 
tofages  : on  lui  donna  l'épithete 
de  Palladia  , foit  à caufe  du  culte 
que  fes  habitans  rendaient  à la 
Déelfe  Pallas  , foit  à caufe  de  l’o- 
livier , arbre  confacré  à cette  Di- 
vinité , 8c  qui  croît  abondamment 
dans  cette  contrée  , foit  à caufe  du 
goût  que  le  peuple  de  ce  pays  a 
tou iours  montré  pour  les  feien- 
ces.  Il  y avait  un  Capitole  à Tou- 
Joufe  , & un  Temple  dans  le  voi- 
fînage  , fameux  par  fes  immenfes 
richefTes  , auxquelles  on  ne  devait 
pas  toucher  , 8c  qui  était  dédié  à 
Apol  Ion. 

TOUPAN.  Efprit  qui«pré(îde 
au  tonnerre  , 6c  que  les  peuples  du 
Brcfil  honorent  par  la  crainte  que 
leur  infpire  le  bruit  affreux  des 
orages.  v>  Quand  on  leur  dit,  rap- 
» porte  le  voyageur  Coréal , qu’il 
» faut  adorer  Dieu  , qui  eft  l’au- 
» teur  du  tonnerre  : c’eft  une  chofe 
»>  étrange  , répondent-ils  , que 

Dieu  , qui  eft  fi  bon  , épouvante 
»>  les  hommes  par  le  tonnerre.  « 

TOUQUOA.  C'eft  fous  ce  nom 
que  les  Hottentots  adorent  une  Di- 
vinité malfaifante  , qu’ils  regar- 
dent comme. le  principe  8c  la  four- 
ce  de  tous  les  maux.  Comme  ce 
Dieu  bifarre  fe  plaît , félon  eux, 
à tourmenter  particuliérement  leur 
nation  , 8c  qu’ils  ignorent  quelles 
font  les  aétions  qui  irritent  ou 
défarment  fa  colere , ils  font  tou- 
jours dans  la  crainte  , 8c  ne  ceffent 
de  lui  préfentet  des  offrandes.  Les 
yiéf  iuaes  qu'ils  lui  immolent , font 
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des  bœufs  8c  des  moutons  , dont 
ils  mangent  la  chair  Sc  confervent 
la  graifl'e  pour  fe  frotter  myfté- 
rjeufement  le  corps. 

TOUR  de  Londres.  Forterefîè 

?iui  fert  de  prifon  d’Etat , qui  dé- 
end 8c  commande  la  ville  , 8c  qui 
était  autrefois  une  Maifon  Royale 
où  les  Rois  d’Angleterre  tenaient 
leur  Cour.  On  conferve  dans  cette 
Tour  des  armes  8c  des  munitions 
de  guerre  pour  foixante  mille  hom- 
mes ; les  principaux  joyaux  Sc  or- 
nemens  de  la  Couronne  y font  dé- 
pofés  , a*infi  que  les  grandes  ar- 
chives du  Royaume,  les  anciens 
regiftres  de  la  Cour  de  Weftminf- 
ter , 8c  les  rôles  ou  terriers  de  tout 
ce  que  les  Rois  d'Angleterre  pof- 
fédaient  autrefois  en  Normandie  , 
en  Guienne , 8c  les  fiefs  de  leut 
mouvance , 8cc. 

Le  principal  Officier  de  la  Tour, 
eft  le  Connétable  , qui  a fous  lut 
un  Lieutenant.  Plufieurs  Rois  onc 
attribué  à ce  Gouverneur  le  droit 
de  prendre  un  flacon  tenant  deu* 
gallons  8c  une  pinte  de  vin  fut 
chaque  tonneau  , 8c  une  certaine 
quantité  d’écrevifTcs  , d'huitres  8C 
d’autres  poiffons  à coquilles  , fur 
chaque  bâtiment  Anglais  chargé  de 
ces  marchandifes  , Sc  le  double 
fur  tout  vaifTcau  étranger  qui  palfa 
devant  la  Tour.  Il  jouit  d'un  ho- 
noraire de  deux  cens  livres  pour 
chaque  Duc  que  l’on  y conftitue 
prifonnier  , cent  livres  pour  cha- 
que Pair  qui  n’eft  pas  Duc  , 8C 
cinquante  livres  pour  tout  parti- 
culier de  quelque  condition  qu’il 
foit. 

II  y a un  Gentilhomme  de  la 
Porte  avec  plufieurs  Gardes  , il 
ouvre  8c  ferme  les  portes  8c  remet 
Dd  ij 
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tous  les  foirs  les  clefs  chez  le  Con- 
nétable. A l’entrée  de  chaque  pri- 
fonnier,  il  a pour  Ton  honoraire 
l’habit  de  dertus  , ou  un  équiva- 
lent , évalué  pour  un  Pair  du 
Royaume  à trente  livres  , & à cinq 
pour  un  particulier. 

Autrefois  le  Roi  accordait  à un 
Duc  ou  Marquis  prifonnier  à la 
Tour  douze  livres  fterlings  par 
femaine  , mais  cette  fomme  eft 
aujourd’hui  réduite  à quatre  li- 
vres ; les  autres  Pairs  qui  avaient 
jadis  dix  livres  , ne  reçoivent 
maintenant  que  deux  livres  quatre 
fchellings  cinq  deniers  Les  qua- 
tre livres  qui  étaient  données  aux 
Chevaliers  5c  Gentilhommes , font 
réduites  à treize  fchellings  quatre 
deniers , 8c  les  prifonniers  du  com- 
mun n’ont  que  dix  fchellings  par 
femaine. 

En  Angleterre  , on  appelle  aulli 
Tour  la  Cour  d’un  Shérif  , la- 
quelle fc  tient  deux  fois  par  an 
dans  chaque  canton  de  la  Provin- 
ce. Les  Archevêques  , Evêques, 
Comtes , Barons  , Religieux , Re- 
ligicufes , St  tous  ceux  qui  pof- 
fedent  des  cantons  en  propre  8c  les 
font  valoir  par  eux-mêmes  , font 
exempts  de  cette  jurifdiction. 

Tour  des  Coines.  On  fait  re- 
marquer à Ifpahan  , capitale  de  la 
Pcrfe , urfe  fameufe  Tour , appel- 
lée  la  Tour  des  Cornes  , qui  a été 
ainfi  nommée  , parce  que  dans  fa 
conftruétion  il  n’eft  entré  ni  bois  , 
ni  pierres , ni  briques  , mais  feu- 
lement des  olTemens  8c  têtes  de 
gazelles  , 8c  autres  animaux  fau- 
vages  pris  dans  une  feule  charte  , 
où  il  le  trouva  plus  de  cent  mille 
chalfeurs.  Cette  Tour  fingulicre 
«ft  d’une  hauteur  allez  confîdé- 
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rablc  ; les  têtes  de  gazelles  , quî 
rell'emblent  fort  à celles  de  no* 
chevres  , font  arrangées  depuis  le 
bas  de  la  Tour  , jufqu’à  l’extré- 
mité d’en  haut  , enforte  quelles 
préfentent  les  cornes  en  dehors. 
Les  Hiftoricns  rapporcent  que  ce 
monftrueux  8c  inutile  édifice  , fut 
bâti  pendant  un  feftin  , c’eft-à* 
dire  , dans  l’efpace  de  fept  ou  huit 
heures.  Si  que  l'Architcéle  étant 
venu  dire  au  Roi  qui  la  lui  avoir 
commandée  , que  fes  ordres  fe 
trouvaient  exécutés  , mais  qu’il 
manquait  la  tête  d’un  gros  animal 
pour  former  le  couronnement  ; le 
Prince  échauffé  par  la  débauche, 
lui  répondit  : » où  veux-tu  que 
«nous  allions  chercher  à l’heure 
» qu’il  eft  une  tête  comme  tu  nous 
» la  demande  ? on  ne  pourrait 
» trouver  de  plus  grofTc  bête  que 
» toi , il/aut  y mettre  la  tienne  «. 
En  effet  on  lui  coupa  la  tête , 8c 
elle  fut  placée  au  haut  de  l’édi- 
fice. 

TOURNOIS.  En  Allemagne 
l’ufage  des  Tournois  a commencé 
vers  le  dixième  fiecle.  Les  Rois  8c 
les  Princes  étaient  feuls  en  droit 
de  les  ordonner  , 8c  c'était  dans 
ces  jeux  guerriers  que  l’on  étalait 
alors  fa  magnificence.  Long-tems 
avant  la  tenue  du  Tournois  , on 
envoyait  un  Roi-d’armcs  , ou  un 
Héraut , dont  la  robe  était  char- 
gée des  armes  du  Prince  qui  le 
donnait , ^>our  inviter  les  grands 
Seigneurs  a y.  prendre  part  , 8c 
pour  déclarer  le  tems , le  lieu  8c 
les  conditions  du  combat,  en  pré- 
fentant  une  épée.  Ces  combats  fe 
donnaient  dans  la  place  d’une 
grande  ville  , autour  de  laquelle 
on  élevait  des  «chaffaucs  pour  lq 
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Dames  & pour  les  Juges  du  camp. 
Chaque  Prince  invité  , avait  fa 
maifon  aflignée  , fur  les  mutailles 
de  laquelle  il  faifait  peindre  fes 
armes  & celles  de.  fes  Chevaliers. 
De  fes  fenêtres  foïtaient  des  ban- 
derolles  chargées  de  chiffres  & de 
devilcs.  Les  combattans  fe  ren- 
daient dans  la  place  au  fon  des 
inftrumens  guerriers,  & l’on  don- 
nait le  fignal  du  combat.  On  com- 
battait d'abord  feul  à feul  avec 
l’épée  plâtre  & large  , ‘ou  avec  la 
maffe  d’armes  ronde  & pefantc  ; 
enfuite  troupe  contre  troupe  : lorf- 
que  le  combat  était  fini  , les  Ju- 
ges adjugeaient  le  prix  au  plus 
vaillant  Chevalier. 

Les  Papes  & les  Conciles  firent 
long-tems  de  vains  efforts  pour 
empêcher  ces  jeux  , qui  prefque 
toujours  étaient  enfanglantés  ; les 
Princes  bravèrent  long-tems  leurs 
excommunications. 

TOUSSAINTS.  Cette  fête  de 
tous  les  Saints  fc  célébré  annuel- 
lement tous  les  premiers  du  mois 
de  Novembre.  Elle  efl  de  l’infli- 
tution  du  Pape  Grégoire  III,  mort 
en  81 3.  L’intérêt  du  peuple  , qui 
doit  travailler  pour  vivre  , exi- 
gerait peut-être , qu’on  retranchât 
une  grande  partie  des  antres  fêtes , 
pour  ne  célébrer  que  celle-ci  , qui 
rappellerait  aux  fideles,  fous  un 
même  point  de  vue  , la  contem- 
plation des  Apôtres  , des  Saints  3c 
des  Martyrs. 

TOXCOALT.  Ancien  Jubilé 
que  les  Mexiquains  célébraient 
pendant  neuf  jours  toutes  les  an- 
nées au  priotems.  Le  Grand-Prêtre 
fortait  du  principal  Temple,  en 
Jouant  de  la  fiùtc  : il  fe  tournait 
Vers  les  quatre  parties  du  monde  , 
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s’inclinant  devant  l’idole  , & pre- 
nant de  la  terre,  il  la  mangeait. 
Le  peuple  fuivait  fon  exemple  , 
8c  demandait  au  Dieii  la  rémif- 
fîon  de  fes  péchés,  & fur-tour  de 
l’eau  : les  guerriers  demandaient 
la  viétoire  fur  leurs  ennemis.  Le 
neuvième  jour  , on  promenait 
proceffionellement  la  flatue  de 
l'idole  dans  toute  la  ville  , 8c  le 
peuple  la  fuivait  en  pouffant  des 
gémiffemens  & en  fe  déchirant  le 
corps  à coups  de  fouet.  Le  facrifice 
fanglant  d’un  malheureux  captif 
terminait  cette  cérémonie. 

TOZI.  Selon  les  Mexiquains, 
Tozi,  qui  lignifie  Grand-  Mere  , 
était  née  mortelle.  Le  Dieu  Vit- 
ziliputzli,  lui  procura  les  hon-^ 
neursdela  Divinité , en  ordonnant 
à ce  peuple  de  la  demander  pour 
Reine  à fon  pere  , le  Roi  de  Ca- 
thucacam.  Enfuite  il  commanda 
qu'elle  fût  tuée , écorchée  , & 
que  de  fa  peau  on  couvrît  un 
beau  jeune  homme.  C'eft  ainfi  qus 
dépouillée  de  l'humanité  & de  la 
qualité  de  femme,  elle  fut  mife 
au  rang  des  Dieux.  Les  Mexi- 
quains  dattent  de  cette  affreufe 
apothéofe  leur  barbare  coutume 
d’immoler  des  viélimes  humaines 
à leurs  idoles. 

TRABÉE.  Robe  que  portèrent 
les  Rois  de  Rome  , 8c  enfuite  les 
Confuls  & les  Augures.  Il  y en 
avait  de  trois  fortes;  la  première 
était  toute  de  pourpre  , & on  ne 
s’en  revêtait  qce  dans  les  facri- 
fices  que  l’on  offrait  aux  Dieux: 
la  fécondé  était  mêlée  de  pourpre 
8c  deblanc,  & devint  dans  la  fuite 
l’habit  militaire  des  Confuls  5c 
fucccffivement  celui  des  cavaliers 
dans  les  jours  de  fête  & de  céré- 
D d iij 
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irionics:  enfin  la  troifieme , mê- 
lée de  pourpre  & d'écarlate,  étaic 
le  vêtement  des  Augures. 

TRADITEURS.  Nom  que  l'on 
donna  dans  les  premiers  (iecles  de 
l'Eglife  aux  lâches  chrétiens  qui , 
pendant  les  perfécutions , pour 
éviter  le  martyre , livraient  aux 

Iiayens  les  écritures  faintes.  Dans 
e Concile  d'Arles  tenu  en  314, 
il  fut  arrêté  » que  tous  ceux  qui 
»>  fc  trouveraient  coupables  d'a- 
*>  voir  livré  aux  perfécuteurs  quel- 
« que  livre  ou  vafe  facré,  feraient 
»>  dépofés  & dégradés  de  leurs  or- 
»>  dres  & caraétere,  pourvu  qu'ils 
» en  fulTent  convaincus  par  des 
3>  aétes  publics , & non  par  de 
» fimples  paroles.  « 

TRADITION.  Aftion  de  li- 
vrer une  chofe.  Suivant  le  droit 
civil,  & parmi  nous,  la  Tradition 
eft  regardée  comme  l’accomplif- 
fement  de  la  convention. 

La  Tradition  par  l’anneau  , 
per  annu/um  , était  celle  qui  fe 
faifait  en  mettant  on  anneau  au 
doigt  de  celui  auquel  on  remettait 
la  polfdTion  d’une  Eglife , d’une 
dignité  ou  d'un  héritage. 

La  Tradition  par  le  bâton,  per 
iaculum  fe  pratiquait  en  remet- 
tant entre  les  mains  de  l'acheteur 
ou  nouveau  poflefleur,  un  bâron 
en  ligne  de  la  pofleffion  qu’on  lui 
remettait.  4 

Tradition  par  le. couteau , per 
eutellum  était  une  mife  en  pof- 
felfion  qui  fc  faifait  en  donnant 
un  couteau. 

Tradition  par  un  fétu  , per 
feftucam  (brin  de  paille)  était 
une  Tradition  fiftivc  qui  fe  pra- 
tiquait communément  autrefois 
en  donnant  un  fétu. 
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Tradition  par  un  gazon  St 
terre,  c'était  une  façon  de  livrer 
un  héritage , en  prcfentant  une 
petite  motte  de  terre. 

T radition  de  longue  main  , 
longa  manus  , eft  une  Tradition 
fiélive  qui  fe  fait  en  montrant  la 
chofe  & donnant  la  faculté  d'en 
prendre  polTelfion.  Elle  a lieu  pour 
les  immeubles  réels  & pour  les 
chofes  mobiliaircs  d'un  poids  con- 
fidérable. 

Tradition  fymbolique  fe  fait, 
par  exemple,  en  donnant  les  clefs 
d’un  grenier  où  eft  le  bled  qu'on 
a vendu. 

Tradition.  Ce  terme  lignifie 
en  général  un  témoignage  qui  ré- 
pond de  la  vérité  & de  la  réa- 
lité de  tels  ou  tels  points. 

Les  Juifs  avaient  leurs  Tradi- 
tions , dont  ils  faifaient  remonter 
l’origine  jufqu’à  Moïfe  , qui  les 
confia,  difaientils,  de  bouche 
en  bouche  aux  anciens  du  peuple 
pour  les  faire  palfer  à leurs  fuc- 
ccileurs.  La  Ali/na  eft  le.  plus 
ancien  recueil  des  Traditions 
qu’ayent  les  Juifs  ; on  y ajouta 
la  Gémarre  de  Jérufalem  & celle 
de  Babylone  , qui , jointes  à la 
Mifna  forment  le  Talmud  de  Jé- 
rufalcm  & de  Babylone  , lefqucls 
font  comme  l’explication  ou  le 
fupplément  de  la  Mifna  ou  du 
code  principal  de  leursTraditions, 
qui  font  fort  refpeéVées  par  les 
Rabbins,  & rejettées  par  les  Ca- 
raites.  ( Voyej  ces  différens  ti- 
tres. ) 

La  Tradition  des  Chrétiens  eft: 
» la  parole  de  Dieu  émanée  ou 
» de  la  bouche  même  de  Jefus- 
» Chrift  , ou  recueillie  par  les 
» Apôtres  infpirés  du  faint-Efprir4 
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»ou  tranfmifc  de  vive  voix  , par 
« les  premiers  fideles  à leurs  fuc- 
» codeurs.  Elle  eft  comme  confi- 
« gnée  dans  les  Conciles,  dans 
» les  écrits  des  Peres  & dans  l’u- 
» niformité  de  croyance  de  toutes 
» les  Eglifes.  C’eft  cette  croyance 
» des  mêmes  vérités , qui  comme 
«une  chaîne  non- interrompue  , 
» remonte  depuis  nous  jufqu'aux 
» Apôtres  , forme  ce  qu’on  ap- 
« pelle  Tradition.  « 

Tradition  populaire.  Une 
Tradition  palléc  d’âge  en  âge  ju(- 
qu’à  nous,  latlfe  croire  au  peuple 

:[ue  les  Moines  de  Vendôme  po(- 
édent  dans  leur  Eglife  une  des 
larmes  que  le.  fils  de  Dieu  verfa 
fur  la  mort  du  Lazare.  Pour  juf- 
tifîer  cette  prétention,  ils  difent , 
qu'un  ange  recueillit  cette  larme 
dans  un  petit  vafe  qu'il  enferma 
dans  un  plus  grand  , où  4fce  eft 
encore  aujourd’hui , & la  donna 
à la  Magdelainc:  que  cette. Sainte 
l'apporta  eu  France  , lorfqu’elle 
y vint  avec  foa  frere  Lazare, 
fa  ftrur  Marthe,  Saint  Maximin 
& Saint  Célidoine  : que  la  Mag- 
dclaine  étant  prête  de  mourir  la 
donna  à Saint  Maximin  Evêque 
d’Aix  , qui  la  garda  tant  qu'il 
vécut  : qu'a  près  la  mort  de  Saint 
Maximin  elle  demeura  à Aix 
jufqu'à  la  pcrfécution  de  l’Eglife  , 
qui  finit  par  la  mort  de  Dioclé- 
tien & de  Maximien  : qu’elle  fut 
enfuire  portée  à Conftantinople 
où  cl’c  demeura  environ  jufqu’à 
l’an  1040,  qui  eft  'e  tems  de 
la  fondation  du  Monaftere  de  la 
Trinité  de  Vendôme  : qu’en  1040 
les  Sarrazins  ayant  fait  une  nou- 
velle irruption  en  Sicile  l'Empe- 
reur de  Conftantinople  Michel , à 
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qui  ce  Royaume  appartenait  , de- 
manda du  fccours  à Henri  pre- 
mier, Roi  de  Fiance  que  ce 
Prince  lui  en  envoya  fous  la  con- 
duite de  Geoffroi  Martel  , Comte 
d’Anjou  & de  Vendôme,  qui  s’é- 
tant joint  aux  troupes  de  l'Em- 
pereur , défit  les  Sarrazins  & les 
chalfa  entièrement  de  la  Sicile  : 
qu’apres  cette  vi&oire  Geoffroi 
Martel  fut  invité  par  l'Empereur 
à faire  1&  voyage  de  Conftanti- 
noplc,  & qu’il  le  fit  effectivement, 
& qu’enfin  Geoffroi  Martel  étant 
à Conftantinople  en  1041  , l’Em- 
pereur lui  donna  la  fainte  larme, 
qu’il  fit  apporter  en  France  par 
un  gentilhomme, & qu’il  U donna 
au  Monaftere  de  Vendôme. 

Ces  faits  trcs-apochryphcs  font 
dépofés  dans  un  petit  livret  qui 
a pour  titre  Iiifloire  véritable  </# 
la  fainte  Larme  que  notre  Seigneur 
pleura  fur  le  La? are  , &c.  avec 
approbation  des  fupérieurs. 

Un  Couvent  du  diocèfe  d'A- 
miens fe  glorifie  auffi  d'avoir  en 
fa  poflcfiion  une  fcmblablc  lar- 
me de  notre  Seigneur  , & il 
Pcxpofc  à la  vénération  des  fi- 
dèles : mais  tout  ce  qu’on  avance 
pour  la  juftification  de  cette  larme 
n’ef*.  pas  moins  fufpeét , & ne  fent 
pas  moins  la  fable  que  l’Hiftoire 
prétendue  véritable  de  la  Larme 
de  Vendôme. 

On  prétend  auffi  qu’il  y a une 
larme  du  fils  de  Dieu  à Thiers 
en  Auvergne  , une  à faint  Maxi- 
min  , qui  tomba  des  yeux  de  ce 
divin  Sauveur,  comme  il  lavait 
les  pieds  de  fes  Apôtres,  & une 
à faine  Pierre  le  Pucllier  d’Or- 
léans. 

On  peut  fur  ce  fujet  confulte# 

P d iv 
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l’Hiftoire  des  Superftition*  , dé- 
diée au  Cardinal  de  Fleuri. 

TRAHISON.  ( Crime  de  haute  ) 
En  Angleterre  , on  appelle  crime 
de  haute  Trahi fon  , non- feule- 
ment tout  attentat  contre  la  per- 
fonne  du  Roi  , mais  encore  toute 
confpiration  contre  le  Monarque 
ou  l'Etat , tout  commerce  criminel 
avec  la  Reine  ou  les  filles  du  Roi , 
l’homicide  commis  en  la  perfonne 
du  Chancelier  ou  du  gr^nd  Tré- 
forier,  l’altération  de  lamonnoye, 
& la  falüfication  du  fceau  Royal. 
Tuer  fa  femme,  fon  pere , fes 
cnfans  ou  fon  maître;  tout  ce- 
la en  Angleterre  eft  réputé  crime 
de  petite  trahi  fon. 

TRAÎTÉ  d’alliance.  Lorfque 
les  anciens  faifaient  un  traité  , 
ils  immolaient  une  viétime,  dont 
par  refpeél  on  ne  mangeait  point 
la  chair  facrée.  Chaque  contrac- 
tant , après  la  cérémonie  du  fa- 
crifice  répandait  une  coupe  de 
vin  , puis  on  fe  touchait  de  part 
& d’autre  dans  la  main  droite  , 
pour  afturer  cet  engagement  réci- 
proque, & prenant  à témoin  Ju- 
piter, le  Dieu  du  ferment,  & les 
autres  Divinités  vengereffes.  Il 
ferait  curieux  de  recueillir  tous 
les  Traités  publics  des  anciens  , 
& de  marquer  exaélement  ceux 
qui  ont  été  "iolés  ou  rompus  , & 
le  petit  nombre  de  ceux  auxquels 
la  politique  ou  l’ambition  n’ont 
donné  aucune  atteinte. 

Traite  de  Bretigni.  Ce  Traité 
de  l’année  t';<>o,  commence  par 
ces  mots.  » Comme  par  les  guerres 
« font  fouvenr  advenues  batailles 
«mortelles,  occifions  de  gens, 
« périls  d ames  , déflorations  de 
* pucclles  Ce  de  vierges , deshon- 
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» neftations  de  femmes  mariée* 

» & de  veuves  , &c.  « On  peut 
déterminer,  par  ce  préambule, 
quel  était  alors  la  maniéré  de 
faire  la  guerre. 

Traité  des  Diamans.  Nous  de- 
vons au  vpyageur  Tavernier  tous 
les  renfeignemens  que  nous  avons 
furies  fameufes  mines  de  diamans 
du  Royaume  de  Golkonde  , les 
plus  riches  de  l’univers  : il  les 
vifita  en  ijji,  & prétend  que 
la  plus  célébré  de  toutes  , eft  celle 
qui  porte  le  nom  de  Raolkonàa 
» aux  environs  du  lieu  , dit-il  , 

» où  l'on  tire  les  diamans,  la  terre 
» eft  fabloneufe  & pleine  de  ro- 
« chers  & de  taillis  : ces  rochers 
» ont  plufieurs  veines  larges  j 
« tantôt  d’un  demi-doigt,  tantôt 
» d’un  doigt  entier  , & les  mi- 
» neurs  font  armés  de  petits  fers 
« crochus  , qu’ils  fourent  dans  ces 
« veines  pour  en  tirer  le  fable  ou 
« la  terre  ; c’eft  dans  cette  terre 
» qu’ils  trouvent  les  diamans  J 
» mais  comme  les  veines  ne  vont 
« pas  toujours  droit , & que  tan- 
» tôt  elles  baiftent  ou  elles  hauf- 
» fent,  ils  font  contraintsde  cafter 
« ces  roches , pour  ne  pas  perdre 
» leur  trace.  Après  les  avoir  ou- 
« vertes  , ils  ramaftent  la  terre  ou 
» le  fable  , qu’ils  lavent  deux  ou 
« trois  fois,  pour  en  féparer  les 
« diamans.  C’eft  dans  cette  mine 
» que  fe  trouvent  les  pierres  les 
» plus  nettes  , & de  la  plus  belle 
« eau.  Mais  il  arrive  fouvenr  que 
« pour  tirer  le  fable  des  roches, 
« ils  donnent  de  fi  grands  coups 
» d’un  gros  levier  de  fer  , qu'ils 
» étonnent  le  diamant , & qu’ils  y 
« mettent  des  glaces.  Lorfque  lu 
» glace  eft  un  peu  grande , ils 
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5»  clivent  la  pierre  ; c’eft-k-dire  , 

» qu’ils  la  fendent  8c  plus  habi- 
» lement  que  nous.  Ce  font  les 
» pierres  qu'on  nomme  faibles  en 
» Europe,  6c  qui  ne  biffent  pas 
» d’être  de  grande  montre.  Si  la 
»>  pierre  cft  nette  , ils  ne  font  que 
*>  la  paffer  fut  la  roue  , fans  s’a- 
» mufer  à lui  donner  une  forme  , 

» dans  la  crainte  de  lui  ôter  quel- 
35  que  chofe  de  fon  poids:  s’il  y 
35  a quelque  petite  glace , ou  quel- 
33  ques  points,  ou  quelques  petits 
»3  fables  noirs  ou  rouges  , ils 
33  couvrent  toute  la  pierre  de  fa» 
33  cettes,  pour  cacher  fes  défauts.  « 
On  montra  à ce  voyageur  une 
pierre  qui  demeura  a cent  trois 
karats , après  avoir  été  taillée. 

La  bonne  foi  la  plus  intègre 
régne  dans  tout  le  commerce  qui 
fe  fait  à la  mine.  Le  marchand 
paye  au  Souverain  un  droit  de 
deux  pour  cent  fur  ce  qu’il  achette, 
& pour  l’exploitation  d’une  cer- 
taine partie  de  terrein,  l’entrepre- 
neur paye  deux  pagodes  par  jour, 
par  chaque  cinquantaine  d’ou- 
vriers qu’il  employé.  Le  mineur 
ne  reçoit  pour  falaite  t^u’environ 
trois  pagodes  par  année  ; ce  qui 
l’engage  quelquefois  à détourner 
des  diamans , St  à les  avaler , afin 
de  les  mieux  cacher.  Celui  qui 
apporte  un  diamant  du  poids  de 
quinze  ou  feize  karats  reçoit  une 
petite  récompenfè.  Ceux  qui  vien- 
nent acheter  des  diamans  à la 
mine , doivent  conftamment  de- 
meurer dans  leur  hute  , 8c  tous 
les  matins  les  maîtres  mineurs 
leur  apportent  des  montres  de  cette 
précieufc  marchandife  , dont  ils 
doivent  traiter  fur  le  champ  , 
fans  quoi  il  n'y  a pas  de  marché 
conclu. 
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Ce  qu’on  doit  admirer  le  plus 
à la  mine  de  Raolkonda , c’eft  une 
compagnie  de  jeunes  enfans , donc 
les  plus  âgés  n’ont  pas  feize  ans, 
8c  les  plus  jeunes  environ  dix.  Ils 
s’affcmblent  tous  les  jours  fous 
un  gros  arbre  ; chacun  a fon  poids 
de  diamans  pendu  à fa  ceinture  , 
8c  une  bourfe  de  pagodes  d’or.  Ils 
attendent  qu’on  leur  offre  des 
pierres  à vendre , 8c  lorfqu’on 
leur  en  préfente  une  , le  plus  âgé 
de  la  bande  la  prend,  l’examine 
8c  la  fait  pafTer  à fon  voifîn  quL 
l’examine  à fon  tour , ainfi  des 
autres  jufqu’au  dernier.  L’examen 
fait , ils  fe  débattent  du  prix  8c  Ta- 
chettent : le  gain  fe  partage  éga- 
lement dans  cette  fociété , excepté 
le  chef  qui  a un  quart  de  plus 
que  les  autres  par  cent.  Ces  en- 
fans  ne  fe  trompent  jamais  ni  à 
la  beauté  ni  à la  jufte  valeur  d’un 
diamant. 

Rien  de  plus  fingulier  que  la 
maniéré  dont  les  pierres  fe  ven- 
dent 8c  s’achettent  à la  mine.  Le 
vendeur  8c  l’acheteur  font  aflis 
l’un  vis-à-vis  de  l’autre , 8c  ils 
obfervent  le  plus  grand  filenct. 
L’un  des  deux  étend  fa  ceinture 
lur  les  mains  de  l’autre  , 8c  c’eft 
fous  ce  morceau  d’étoffe  que  fe 
conclut  le  marché  : fi  le  vendeur 
prend  toute  la  main  de  l’acheteur, 
ce  ligne  exprime  mille  , 8c  autant 
de  fois  que  ce  (igné  cft  répété  , 
autant  de  mille  a ajouter  à la 
fomme  propofée  : cinq  doigts  fi- 
gnifient  cinq  cens  , un  doigt  cent , 
la  moitié  du  doigt  jufqu’à  la  pre- 
mière jointure  du  milieu  cinquan- 
te : 8c  le.  petit  bout  du  doigt  juf- 
qu’à la  première  jointure  , lignifie 
dix  : enforte  que  tous  les  marchés 
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fe  font  fans  parler  & fans  que 
les  affiftans  en  aient  aucune  con- 
naiflance.  Un  officier  du  Prince 
pèfe  les  diamans  , fans  aucune  ré- 
tribution , & fon  témoignage  fait 
loi  ; ce  qui  empêche  à cet  égard 
toute  efpece  de  fraude. 

On  parle  d’un  diamant  de  la 
mine  de  Gouhour  ou  Gani , qui 
pefait  neuf  cens  karats  avant  que 
d’être  taillé  Le  fameux  diamant 
du  Grand  Mogol  pèfe  deux  cens 
foixante-dix-neuf  karats  -~j  ; & 
fuivanr  1 évaluation  de  Tavcrnier, 
il  doit  valoir  onze  millions  fept 
cens  vingt-trois  mille  deux  cens 
foixante-dix  huit  livres  quatorze 
fous  neuf  deniers.  Celui  qu’on 
appelle  le  Tofcan,  pèfe  cent  trente- 
neuf  karats  £ , & fon  prix  peut 
être  fixé  à deux  millions  fix  cens 
huit  mille  trois  cens  trente  cinq 
livres. 

Traite  public.  Peut-être  le 
plus  beau  Traité  de  Paix  dont 
l’Hiftoirc  ait  parlé  , eft  celui  que 
Gélon  fit  avec  les  Carthaginois. 
Il  les  obligea  d'abolir  l’odieufe 
coutume  qu’ils  avaient  d’immoler 
letirs  enfans.  Gélon  après  avoir 
défait  trois  cens  mille  Carthagi- 
nois, n’exigeait  rien  pour  lui: 
tout  l'avantage  du  Traité  était 
pour  le  peuple  vaincu. 

On  entend  par  Traité  public 
line  convention  qui  ne  peut  être 
faite,  qu’en  vertu  de  l’aurorité 
publique  . ou  que  les  Souverains  , 
confîdércs  comme  tels,  font  les 
uns  avec  les  autres  , fur  des  chofes 
qui  intércircnt  directement  le  bien 
de  l’Etar. 

L’on  dîflingue  entre  Us  Trairés 
publies  ceux  qui  -roulent  (ïmple- 
ment  fur  des  chôfcs  auxquelles  on 
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^fait  déjà  obligé  par  le  droit  na- 
turel , & ceux  parlefquels  on  s’en- 
gage à quelque  chofe  de  plus. 
Parmi  les  peuples  civilifés  les 
premiers  font  fuperflus,  parce  que 
le  fcul  devoir  fuffit  fous  un  en- 
gagement formel  ; mais  chez  les 
anciens  ils  étaient  regardés  comme 
d'une  abfolue  néreffité  , par  l’o- 
pinion où  ils  étaient  que  l’on  n’é- 
tait tenu  d’obfcrver  les  loi*  de 
l'humanité  qu’envers  fes  conci- 
toyens, Se  qu’on  devait  regarder 
tous  les  étrangers  fur  le  pied  d’en- 
nemis , à moins  qu’on  n’eût  pris 
des  engagemens  contraires. 

La  fécondé  clafle  des  Traités 
fc  diftingue  en  Traités  égaux  & 
en  Traites  inégaux  qui  les  uns  8c 
les  autres  fe  font  pendant  la  guerre 
ou  en  pleine  paix.  Les  Traités 
égaux  font  ceux  que  l’on  contrafte 
avec  égalité  de  part  & d’autre  ; 
ils  fe  font  en  vue  de  commerce  , 
de  la  guerre  ou  par  d’autres  confi- 
dérations.  En  vue  de  commerce  , 
on  convient  que  les  fujets  de  part 
& d’autre  feront  francs  de  tous 
impôts  &dc  tous  droits  d’entrée 
& de  fortie  , ou  qu’on  n’exigera 
rien  d’eux  de  plus  que  des  gens 
mêmes  du  pays , Sec.  En  vue  de 
guerre  , on  ftipulc  que  chacun 
fournira  à l’autre  une  égale  quan- 
tité de  troupes,  de  vaifleaux , Sec. 
Se  cela  ou  en  toute  guerre  , foit 
offenfivc,  foit  défenfi  vc  , ou  dans 
les  défenfives  feulement  LcsTrai- 
tés  d’aliiance  établ i fient  quelque- 
fois qu’une  Puiflance  n’aura  point 
de  place  forte  fur  la  frontière  de 
la  Puiflance  voiflrc  ; que  récipro- 
quement elles  n’accorderont  ni 
p rote  dion  ni  retraite  aux  fujets 
de  deux  Etais  rcfpedifs  eq  cas  de 
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enmeoude  défobéiffanee;  qu'elles 
ne  donneront  point  pallagc  aux 
ennemis  l'une  de  l’autre. 

Les  Traités  publics  font  aulfi 
diftingués  en  réels  8c  en  perfon- 
nels  : les  perlonncls  font  ceux  que 
l'on  fait  avec  un  Roi  confidéré 
perfonnellcmcnt , enforte  que  le 
Traité  expire  avec  lui.  Les  réels 
font  ceux  où  l’on  ne  traite  pas 
tant  avec  le  Roi  qu'avec  tout  le 
corps  de  l'Etat  8c  qui  obligent  les 
fucceifeurs  de  ceux  qui  les  o§t 
contraire.  Pour  favoir  à laquelle 
de  ces  deux  clafTcs  appartient  un 
Traité  , 

» i®.  Il  faut  faire  attention 
»à  la  teneur  même  du  Traité, 
» à fesclaufes  , & aux  vues  que  fe 
» font  propofées  les  parties  con- 
» traélantes.  Ainfl  s’il  y a une 
» elaufe  que  le  Traité  eft  fait  à 
» perpétuité  , ou  pour  un  certain 
» nombre  d'années,  pour  le  Roi 
jj  régnant  8c  fes  fucceffetirs , on 
55  voit  par-là  que  le  Traité  eft 
» réel. 

55  i®.  Tout  Traité  fait  avec 
sj  une  République  eft  réel  de  fa 
as  nature , parce  que  le  fuiet  avec 
» lequel  on  contracte,  eft  une 
sj  chofe  permanente. 

9>  3°.  Quand  même  le  Gonvcr- 
99  nement  viendrait  à être  changé 
sj  de  Républicain  en  Monarchi- 
55  que  , le  Traité  ne  lailfe  pas  de 
55  fubfifter  , parce  que  le  corps 
99  eft  toujours  le  même  : il  y a 
95  feulement  un  autre  Chef. 

95  4°.  Il  faut  cependant  faire 
sj  une  exception  , c'eft  lorfqu’il 
» paraît  que  la  conftitution  du 
as  Gouvernement  Républicain  a 
95  été  la  véritable  cauie  St  le  fon- 
« demeüt  du  Traité  j comme  !i 
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9>  deux  Républiques  avaient  con" 

55  traélé  une  alliance  pour  la  con- 
55  fervation  de  leur  Gouvernement 
55  8c  de  leur  liberté. 

•s  5®.  Dans  un  doute  , tout 
>5  Traité  public  fait  avec  un  Roi 
55  doit  être  tenu  pour  réel , parce 
»5  que  dans  le  doute  un  Roi  eft 
»>cenfé  agir  comme  un  chef  de 
99  l'Etat , 8c  pour  le  bien  de  l’E* 

» tat. 

» 6°.  Il  s’enfuit  delà , que  com- 
95  me  après  le  changement  du 
95  Gouvernement  Démocratique  en 
55  Monarchique,  un  Traité  nelaille 
99  pas  de  fubfifter  avec  le  nouveau 
55  Roi,  de  même  fi  le  Gouvcrne- 
55  ment  devient  Républicain  , de 
99  Monarchique  qu’il  était  , le 
59  Traité  fait  avec  le  Roi  n’expire 
sj  pas  pour  cela  , à moins  qu’il  ne 
99  fût  manifeftement  perfonncl. 

>j  7®.  Tout  Traité,  de  Paix  eft 
sj  réel  de  fa  nature  8c  doit  être 
JJ  gardé  par  les  fucccffcurs  : car 
jj  auffi-tôt  que  l’on  a exécuté  ppne- 
9j  tuellement  les  conditions  du 
59  Traité  , la  paix  efface  toutes  les 
jj  injures  qui  avaient  allumé  U 
95  guerre,  8c  rétablit  les  nations 
55  dans  l’Etat  où  elles  doivent  être 
55  naturellement. 

95  8®.  Si  l’une  des  parties  ayant 
55  déjà  exécuté  quelque  chofe  à 
55  quoi  elle  était  tenue  par  le  Trai- 
95  té,  l’autre  partie  vient  à mou- 
59  rit  avant  que  d’avoir  exécuté 
55  de  fon  côté  fes  engagemens  , 
95  le  fucceffeur  du  Roi  défunt  eft 
59  obligé  ou  de  dédommager  l’autre 
5>  partie  de  ce  quelle  a fait  ou 
>9  donné  , ou  d’exécuter  lui-même 
>9  ce  à quoi  fon  prédéceffeur  s’e- 
59  tait  engagé. 

sj  ÿ°.  Quand  il  n'y  a encore 
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» rien  d’exécuté  de  part  & d’autre, 
»>ou  quand  ce  qui  a été  fait  de 
» part  & d’autre  eft  égal  , alors 
» fi  le  Traité  tend  dire&ement  à 
»>  l'avantage  perfonnel  du  Roi  ou 
»>  de  fa  famille,  il  eft  clair  qu’auf- 
» fi-tôt  qu'il  vient  à mourir,  ou 
« que  la  famille  eft  éteinte  t le 
» Traité  finit  de  lui-même. 

» io°.  Enfin  il  eft  d’ufage  que 
a»  les  fucceifcurs  renouvellent  les 
" Traités  manifeftemcnt  reconnus 
» pour  réels,  afin  démontrer  qu'ils 
ne  Ce  croyent  pas  difpenfés  de 
y>  lesobferver,  fous  prétexte  qu’ils 
» ont  d’autres  idées  fur  les  intérêts 
i»  de  l'Etat,  que  celles  qu’avaient 
» leurs  prédécefleurs.  « 

Quelquefois  on  a mis  en  doute , 
s'il  était  permis  de  faire  des  Trai- 
tés & des  alliances  avec  des  Puil- 
fances  qui  ne  profeffent  pas*  la 
véritable  Religion,  & pour  toute 
téponfc  on  peut  dire  que  la  vé- 
ritable Religion  approuve  la  pru- 
dence & recommande  l’humanité. 

Il  faut  remarquer  qu’un  Traité 
conclu  expire  au  bout  du  terme 
dont  on  eft  convenu  : que  le 
Traité  expiré  n’eft  point  cenfé 
tacitement  renouvcllé  : qu’encore 
qu’après  Le  Traité  expiré  on  exerce 
quelques  aéles  conformes  aux  en- 
gagemens  de  l’ancien  Traité,  ils 
ne  doivent  paffer  que  pour  de 
fimples  marques  de  bienfaifance  : 
que  fi  une  partie  viole  les  con- 
ventions du  Traité  , l’autre  partie 
eft  difpcnfée  de  les  tenir. 

Le  Souverain  feul  peut  faire  des 
Traités  publics  ou  par  lui  ou  par 
fes  Miniftres.  Les  Traités  faits  par 
les  Miniftres  ne  font  obligatoires 
pour  le  Souverain  & pour  l’Etat  , 
que  lorlque  les  Miniftres  ont  été 
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autorifés  à les  ligner  & qu’ils 
n’ont  pas  palfé  leurs  pouvoirs. 

TRANQUILLITÉ.  Les  Grecs 
en  avaient  fait  une  Péeffe  & les 
Romains  la  diftinguaient  de  la 
paix  & de  la  concorde.  La  Tran- 
quillité a dû  avoir  beaucoup  d'au- 
tels: dans  la  campagne  dfc  Rome  , 
fur  le  bord  de  la  mer,  on  en  a 
trouvé  un  , avec  cette  infeription  , 
Ara  tranquillitaiis.  Sur  cet  autel 
on  voyait  une  barque  avec  une 
v^ile  tendue,  & un  homme  aflis 
au  gouvernail.  Ceci  défigne  le 
calme  des  flots  , plutôt  que  la 
Tranquillité  de  l’ame,  état  dont 
on  ne  recherche  pas  allez,  les  dou- 
ceurs. 

TRANSFIGURATION  ( Fête 
de  la  ).  Cette  Fête  fut  inftituée 
par  le  Pape  Calixte  III  en  141 6, 
en  mémoire  d’une  grande  viétoire 
que  les  Chrétiens  remportèrent  fut 
les  Turcs. 

TRANSILVANIE.  Jadis  , lorf- 
que  les  Tranfilvains  étaient  me- 
nacés de  quelqu’in  vafion  de  la  parc 
de  l’Ennemi  , ils  ne  manquaient 
pas  d’en  mftruire  tous  leurs 
diftritfts.  Pour  cet  effet  un  gen- 
tilhomme de  chaque  canton  mon- 
tait à cheval , & tenant  une  lance 
d’une  main  & une  épée  teinte  de 
fang  , de  l’autre  ; il  parcourait 
le  pays  , fuivi  d’un  homme  à pied  , 
qui  avertiffait  que  l'ennemi  était 
proche  , & que  les  foldats  que 
chaque  village  devait  fournir, 
euffent  à le  trouver  à un  certain 
rendez-vous. 

TRANSLATION,  fe  dit  d’un 
Evêque  qui  paffe  d’un  Siège  Epif- 
copal  dans  un  autre  : cette  Tranf- 
lation  faite  fans  utilité  reconnue 
pour  l’£glife,eft  réprouvée  par  les 
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ïnciens  Canons  & par  les  Peres, 
tjui -prononcent  qu'il  le  concfa&e 
un  mariage  fpiritucl  entre  l'Evê- 
que 8c  Ton  Eglife , en  forte  que 
celui  qui  l’abandonne  pour  en  re- 
prendre un  autre  , commet  un 
adultère  fpiritucl.  Tel  fut  l’ufagc 
en  France  jufqu’au  dixième  ficelé, 
& les  Tranflations  furent  regar- 
dées comme  caufes  majeures  ré- 
fervees  à la  décifion  du  S.  Siège. 
Aéhiellemcnt  il  eft  néccifaire  que 
ces  Tranflations,  décidées  utiles 
à l'Eglife  , foient  faites  du  con- 
fentement  du  Roi  8c  fur  fa  nomi- 
nation ,8c  afin  qu'il  n’y  ait  abus, 
il  en  doit  être  fait  mention  dans 
ies  Bulles  de  Provifion. 

Translation  d’un  Religieux. 
C’cft  lorfqu’il  parte  d’un  Ordre 
dans  un  autre.  Primitivement  cette 
Tranflation  étoit  permife  , mais 
S.  Benoît  au  voeu  d'obéirtance 
perpétuelle  , ajouta  celui  de  ré- 
fidence  perpétuelle  , pour  prévenir 
l'incon (dance  de  fes  Religieux  , 8c 
pour  lors  il  ne  leur  fut  permis  que. 
de  pafler  dans  un  Monaftere  plus 
auftere  que  le  leur , & cela  du 
confencement  de  l’Abbé. 

Les  Religieux  Mendians  ne 
peuvent  palier  dans  un  autre  Or- 
dre , excepté  celui  des  Chartreux  , 
fans  y être  autorifés  par  un  Bref 
exprès  du  Pape. 

Le  Pape  eft  le  feul  qui  puifle 
transférer  un  Religieux  d’un  Or- 
dre auftere  dans  un  plus  mitigé  , 
pour  caufe  de  maladie  , ou  de 
faiblcflc  de  fanté.  Les  Brefs  de 
Tranflation  , pour  être  exécutés 
en  France,  doivent  être  expédiés 
en  la  Datterie  de  Rome  , & ils 
portent  que  le  Religieux  transfé- 
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ré  fera  un  Noviciat  & une  nou- 
velle Profelfion. 

Translation  des  Reliques. 
Avant  de  faire  cette  Tranflation  , 
l’Evêque  doit  rcconnoître  8c  exa- 
miner l’état  8c  la  nature  des  reli- 
ques , en  préfcnce  de  Médecins 
8c  d'Anatomiftcs  , prépofés  pour 
cetre  vérification,  8c  lorfquc  l’in- 
ventaire eft  fait,  un  Notaire  en 
di elle  l'aéle.  Alors  on  porte  pro- 
certîonncllcmcnt  les  reliques  fous 
un  dais,  jufqu’à  l’Eglife  où  elles 
doivent  être  dépofées.  Les  Ecclé- 
fîaftiques  peuvent  feuls  les  porter  > 
elles  font  continuellement  cncen- 
fées  pendant  la  marche  , 8c  au 
moment  quelles  entrent  dans  l’E- 
glife , on  entonne  le  Te  Deum. 
On  les  place  fur  l’autel , 8c  après 
qu’elles  ont  été  quelque  tems  ex- 
pofées  à la  vénération  des  fidèles, 
l’Evêque  les  bénit  8c  les  enferme 
dans  l’endroit  qui  leur  a été  pré- 
paré. 

TRANSMIGRATION 
des  âmes.  Cette  doélrinc  dont  l’o- 
rigine fe  perd  dans  les  fiecles  les 
plus  reculés  , régna  en  Orient , 8: 
en  Occident  chez  les  Druides  8c  les 
Pythagoriens.  Les  Cabaliftcs  pré- 
tendent encore  » que  les  âmes  hu« 
»maines  partent  d’un  corps  dans 
» un  autre,  au  moins  trois  fois, 
»ifin  qu’elles  n’ayent  point  à al- 
» léguer  devant  le  fouverain  Juge 
» de  notre  vie,  qu’elles  n’ont  point 
y>  eu  de  corps  propre  à la  vertu. 
«C’eft  fur  ce  principe  qu’ils  di- 
>•  fent  que  la  même  ame  qui  a 
» animé  fucceflîvement  Adam  8c 
» David  , animera  le  Meflie.  «•  Les 
Manichéens  croyaient  à laTranf* 
migration  des  âmes.  Les  Juifs  ré- 
duifaienc  ces  Tranfmigrations  à 
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•trois  , & fe  perfpadflient  cjue  l’en- 
trée du  ciel  n’était  accordée  qu'aux 
anics  qui  s’étaient  fignalécs  dans 
la  pratique  de  la  vertu  pendant 
Jes  trois  incorporations.  ( f^aye^ 

MfTEIi'PSYCOSE  ). 

Travailleurs.  On  appelle 
ainlî  , à Amfterdam  , des  hommes 
defhrés  au  fervice  des  Marchands 
pour  charger  & décharger  les  vaif- 
feaux  , & pour  les  conduire  au 
poids  public.  Ils  font  nommés  par 
les  Bourgucmcflres & diftribués 
Cn  dix  ou  douze  compagnies.  Cha- 
que Marchand  a fes  Travailleurs 
affeélés  qui  livrent  ou  reçoivent 
toutes  les  marchandifes  qu’il  vend 
ou  qu’il  acheté  au  poids  public  : 
ils  en  règlent  la  taxe  8c  les  font 
pefer,  après  quoi  les  Travailleurs 
du  vendeur  en  relient  chargés.  Ils 
font  d’une  fidelité  reconnue  8c  fort 
connoiifeurs  en  fait  de  marchan- 
difes. To'us  les  mois  ils  portent  à 
leurs  Commettans  un  compte  des 
avances  qu’ils  'ont  faites  8c  du 
montant  de  leur  falaire.  On  les 
diftinguc  par  les  noms  de  cha- 
peaux rouges  , chapeaux  noirs  , 
chapeaux  bleus,  de  feotze-veen, 
de  zeeuwfches , & de  veens. 

TRECHEDIPNA.  Ce  mot, 
compofé  de  deux  mots  Grecs,  qui 
fi gnifient  je  tours  un  Jouptr  , fer- 
vait  à dengnet  l’habit  particulier 
que  portaient  les  Parafitcs  lorf- 
qu’ils  allaient  s’afieoir  à la  table  de 
leurs  proteéteurs  fans  y avoir  été 
invités.  C’était  cn  quelque  façon 
la  livrée  du  maître  de  la  mailon. 
Les  Parafices  de  notre  fiecle  n’ont 
poinf  d’habits  qui  les  diftinguent , 
mais  ils  ne  font  pour  cela  ni 
moins  connus  , ni  moins  méprifés 
des  honnêtes  gens. 
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TRÉFIE  à quatre  feuilles.  U 
y a des  gens  qui  (ont  alfez  fous 
pour  s’imaginer  qu’ils  feront  heu- 
reux au  jeu  8c  qu’ils  gagneront 
toujours,  pourvu  qu’ils  ayent  fur 
eux  du  Trcfle  à quatre  feuilles, 
ou  un  morceau  de  corde  de  pen- 
du , ou  un  cœur  d’hirondelle.  Cet- 
te extravagance  ne  mérite  pas  d’ê- 
tre réfutée,  8c  tous  les  Trèfles  de 
prés  ne  produiraient  jamais  un  tel 
effet , à moins  que  , comme  le 
dit  un  Auteur  célèbre  (lePerele 
Brun.  Hifl  des  fuperft.  ) le  diable 
ne  s’en  mêlât  ; ce  qui  n’arrive  que 
trop  fouventdans  les  jeux  de  ha- 
zard  qui  font  très-expreflement 
défendus  par  les  Conciles  , par  les 
Peres  de  î’Eglife  8c  par  les  loix 
civiles,  quoiqu’ils  faflent  aujour- 
d’hui la  principale  occupation  des 
gens  du  monde. 

On  trouve  dans  un  livre-  inti- 
tulé le  fecret  des  Jecrets  de  la  Na- 
ture , un  prétendu  fecret  pour 
gagner  à toutes  fortes  de  jeux  : il 
faut,  y dit- on  , cueillir  de  la  fou- 
‘ gere  la  veille  de  la  S.  Jean  , jufte- 
ment  à midi , 8c  la  porter  en  bra- 
celet dans  la  forme  de  ce  caraéfere 
H V T Y.  Sans  parler  de  la  fu- 
perftion,  on  fent  a fiez  l’abfurdité 
de  ce  confeil. 

TRÉFOIR  ou  la  Bûche  de 
Noël.  Ancienne  fuperfHtion  des 
Provençaux.  Autrefois  dans  plu- 
fieurs  Provinces  -,  8c  fur-tout  dans 
la  Provence , on  préparait  la 
veille  de  Noël  le  Tréfoir,  8c  cn- 
fuite  toute  la  famille  s’aflèmblait 
dans  une  grande  falle.  On  allait 
chercher  la  bûche , 8c  on  la  por- 
tait en  cérémonie  dans  la  cuifine 
ou  dans  la  chambre  du  maître  de 
la  oaaifoa.  Pendant  cette  efpccc 
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Je  procertion  , on  chantait  à deux 
chœur  ces  vers  provençaux. 

Souche  baudiffe  , 

Demcin  fara  panifie  , 

Tout  bon  ca  y entre , 
Frtmes  enfanion 
Labres  cabri  an  J 
Fedes  aneillan  , 

Prou  bia  & pr  ou  farine , 

De  vin  une  p lent  tint. 

c’cft  - à - dire  : 


Que  la  bûche  fe  réjouijfe  , 
Demain  ce  fl  le  jour  au  pain , 
Que  tour  bien  entre  ici  , 

Que  les  femmes  enfantent , 
Que  les  chevres  cht  vrettent , 
Que  les  brebis  agntlltnt , 

Qu'il  y ait  beaucoup  de  bled  & 
de  farine  , 

Et  de  vin  une  pleine  cuve. 

On  faifait  enfuite  bénir  le  Tré- 
foir  par  le  plus  petit  St  le  plus 
jeune  de  la  maifon  , avec  un  verre 
de  vin  qu'il  répandait  dertus  , en 
difanr,  in  nomine  Pacris  tic.  après 
quoi  on  le  mettait  au'  feu.  On  le 
refpeélait  fi  fort  que'  perfonne 
n’aurait  été  afiez  hardi  pour  s’af- 
feoir  dertus  , dans  la  crainte  de 
s’attirer  quelque  malédiction.  On 
confervait  toute  l’année  du  char- 
bon de  ce  bois  que  l’on  faifoit 
entrer  dans  la  compofition  deplu- 
fieurs  remèdes,  8c  on  croyait  que 
ce  charbon  allumé  étanc  mis  fur 
la  nappe  de  Noël  ne  brûleroit  pas. 
Cette  nappe  reliait  mile  fur  la 
table  pendant  les  trois  fêtes,  8c 
on  la  couvrait  des  meilleurs  mets 
pollîbles. 

On  faifait  aulfi  la  veille  de 
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Noël  un  fort  gros  pain  qu’on  ap- 
pelait le  pain  de  Calendre , on  en 
coupait  un  petit  morceau  fur  le-» 
quel  on  faifoit  trois  ou  quatre 
croix  avec  un  couteau,  ?c  on  le 
gardait , fous  prétexte  qu’il  avait 
la  vertu  de  guérir  de  plufieurs 
maux;  le  refte  était  partage  en- 
tre la  famille  le  jour  des  Rois. 

TRENTE-SIX- MOIS  ou  En- 
gagés. Nom  que  l’on  donne  à cer- 
tains particuliers  qui  s’engagent 
ordinairement  pour  trois  ans  au 
fervicedes  Habitans  des  ifles  An- 
tilles, ou  avec  les  Boucaniers.  Les 
premiers  ne  font  gueres  mienx 
traités  que  les  Nègres,  avec  lef- 
quels  ils  partagent  les  travaux  les 
plus  pénibles  , 8c  pour  prix  de 
leurs  peines  pendant  trois  ans  , ils 
reçoivent  de  leurs  avares  Patrons 
quelques  milliers  de  livres  de  fu- 
cre  ou  de  tabac.  Ceux  qui  ont  pris 
fervice  chez  les  Boucaniers,  fui— 
vent  leur  maîtres  à la  charte,  8c 
mènent  comme  eux  une  vie  erran- 
te 8c  laborieufe  : leur  temps  fini, 
ils  obtiennent  pour  récompenfe 
un  fufil , deux  livres  de  poudre, 
deux  chemifes,  deux  caleçons  8c  un 
bonnet.  Souvent  leurs  maîtres  les 
artocient  à la  charte  des  boeufs  8c 
au  commerce  des  cuirs. 

TRÉPAS.  On  trouve  dans  le 
premier  tome  des  Leçons  diverfes 
de  Louis  Guyon  , que  , dans  plu- 
fieurs Provinces  de  France,  lorf- 

Siu’une  perfonne  rendait  le  dernier 
oupir,  tous  ceux  ‘qui  fe  trou- 
vaient dans  la  chambre  avaient 
un  foki  particulier  d'en  ouvrir  les 
portes  8c  les  fenêtres  , 8c  d’en  ôter 
exactement  les  ordures  8c  les  arai- 
gnées , afin  que  l’ame  fortît  plu- 
tôt pat-là,  que  pat  la  cheminée  9 
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par  où  elle  rifquait  de  fc  noircir 
en  s’envolant  dans  le  ciel. 

TRÉSOR.  C’cft  un  argent  trou- 
vé , & dont  on  ignore  le  maître. 
Selon  le  Droit  naturel  tout  feul , 
un  Tréfor  , ainfi  que  toutes  les 
autres  chofes  qui  n’ont  point  de 
maître  , appartiennent  au  Corps 
de  l'Etat , ou  à ceux  qui  le  repré- 
fenteut , en  un  mot , au  Souve- 
rain ; tant  qu’il  ne  s’en  réferve  ce- 
pendant pas  la  propriété  bien  clai- 
rement , il  cft  cenfé  laifler  ces 
fortes  de  chofes  au  premier  occu- 
pant. Ainfi  dans  ce  cas  celui  qui 
trouve  un  Tréfor  , & qui  s’en  fai- 
fit,  en  devient  par  - là  maître, 
quand  même  il  l’aurait  découvert 
dans  un  fond  appartenant  à au- 
trui , fi  les  loix  civiles  n’en  dif- 
pofent  autrement. 

Les  Loix  romaines  adjugent  la 
moitié  du  Tréfor  au  maître  du 
fonds  , & l’autre  moitié  à celui 
ui  y trouve  le  Tréfor,  & elles 
tendent  ce  droit  à un  ouvrier 
qui  eft  payé  par  le  maître  du 
champ  ou  de  la  maifon  , pour 
y travailler. 

Trésor  Public.  Chez  les  Athé- 
niens le  Tréfor  Public  étoit  con- 
facré  à Jupiter  Sauveur  & à Plu- 
tus,  Dieu  de  richefies.  On  y met- 
toit  toujours  en  réferve  mille  ta- 
lens  ( i 87  jco  liv.  fterl.)  pour  être 
employés  dans  les  plus  extrêmes 
befoins  de  l’Etat  , & auxquels 
fans  cela  il  était  défendu  de  tou- 
cher , fous  des  peines  capitales. 
De  ce  Tréfor  Public  on  tirait  les 
fommes  nécefTaires  pour  toutes 
les  dépenfes  civiles,  pour  l’entre- 
tien des  aimées,  & pour  tout  ce 
qui  concernait  la  Religion  , dans 
laquelle  clafle  on  comprenait  les 


fpcétades,  & les  fêtes  publiques. 

Les  Romains  avaient  trois  Trc- 
fors  Publics  depofés  dans  le  Tem- 
ple de  Saturne.  Le  premier  était 
rempli  des  revenus  annuels  de  la 
République,  & l’on  en  tirai:  de 
quoi  fubvenir  aux  dépenfes  jour- 
nalières. Le  fécond  provenait  du 
vingtième  qu’on  prenait  fur  le 
bien  des  affranchis,  fur  les  legs 
& fuccdlions  qui  étaient  recueil- 
lis par  d’autres  héritiers  que  les  en- 
fans  des  morts.  Dans  le  troifieme, 
on  confervait  tout  l’or  qui  avait 
été  amafTé  depuis  l’invafion  des 
Gaulois  , & celui  tiré  des  pays 
conquis,  fommes  incroyables  dont 
Céfar  s’empara.  Augufte  eut 
fon  Tréfor  particulier  fous  le  nom 
de  Fifcus  , Sc  un  Tréfor  militaire, 
&rarium  rhilitart.  Les  Pontifes 
avaient  aufli  leur  Tréfor  Area. 

Les  Rois  de  Juda  avaient  un 
Tréfor,  appellé  le  Tréfor  de  l’épar- 
gne , où  ils  verfaient  toutes  leurs 
finances.  Le  Tréfor  du  Temple 
renfermait  tout  ce  qui  était  con- 
facré  au  Seigneur. 

Trésor  des  Chartes.  Dépôt 
des  titres  de  la  Couronne.  Juf- 
qu’au  tems  de  Philippe-Augulfe, 
nos  Rois  faifaient  porter  leurs 
Chartes  à leur  fuite  par-tout  où 
ils  allaienc.  On  rapporte  qu’ea 
J 1 94  , ce  Prince  ayant  été  furpris 
pendant  fon  dînef , entre  Blois  & 
Fretteval , par  Richard  IV  , dit 
coeur  de  Lion  , Roi  d’Anglererrc 
& Duc  de  Normandie,  il  y perdit 
fout  fon  équipage  & notamment 
fon  feel  & fes  Chartes , titres  Sc 
papiers.  Cette  perte  fait  qu’au 
Tréfor  des  Chartes,  il  ne  fe  trouve 
de  titres  que  depuis  Louis  le  Jeune, 

qui 
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qui  ne  commença  à régner  qu’en 
1157. 

Philippe  - Augufte  pour  réparer 
cet  cnlevement  fit  recueillir  ce 
qu'il  put  de  copies  de  ces  Char- 
tes , 8c  rétablir  le  furplus  par  des 
mémoires. 

C’eft  dans  un  petit  bâtiment 
attenant  la  fainte  Chapelle  que 
fe  trouve  aétuellement  le  dépôt 
des  Chartes  : il  contient  les  con- 
trats de  mariages  des  Rois  8c  Rei- 
nes, Princes  6c  Princeffes  de  leur 
Sang,  les  quittances  de  dot,  a(fi- 
gnations  de  douaire , Lettres  d’A- 
panages  , donations,  teftamens, 
contrats  d’acquifition  , échanges  , 
8c  autres  actes  femblables  , les 
déclarations  de  guerre,  les  traités 
de  paix  , d’alliance  8cc.  On  y 
trouve  quelques  Ordonnances  de 
nos  Rois. 

On  travaille  aéfucllement  aux 
inventaires  6c  dépouillcmens  des 
pièces  cjui  font  à ce  T réfor,  8c  il 
ferait  a fouhaiter  que  le  public 
pût  bientôt  profiter  des  veilles  de 
ceux  qui  en  font  chargés  : on  y 
puiferait  bien  des  connoilTances 
utiles  ou  du  moins  fort  curieufes. 

TRÉSORIERS  de  France.  Ma- 
giftrats  établis  pour  connaître 
du  domaine  du  Roi.  Jadis  ces 
Tréforiers  étaient  les  gardes  du 
Tréfor  de  nos  Rois  , dont  dans 
les  commencemcns  de  la  Monar- 
chie toute  la  richelfe  ne  confiftait 
que  dans  leur  domaine 

Sous  Clovis  , le  Tréforier  or- 
donnait du  payement  des  gages 
ou  penfions  alignées  fur  le  do- 
maine du  Roi,  6c  même  des  fiefs 
& aumônes.  Sous  Philippe- Au- 
gufte le  Tréfor  était  âu  Temple, 
£c  pendant  fon  voyage  de  laTerrc- 
Tomc  iy. 
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Sainte,  un  Chevalier  du  Temple 
était  le  gardien  de  ce  Tréfor,  8c 
en  expédiait  les  quittances  aux 
Prévôts  8c  Comptables.  Du  tems 
de  Saint  - Louis  la  Chambre  des 
Comptes  , ayant  été  fixée  à Paris  , 
les  Tréforieîs  de  France  8c  Offi- 
ciers des  monnoies  , y furent  unis 
8c  incorporés  , pour  y continuer 
chacun  l’exercice  de  leurs  char- 
ges : c’eft  delà  que  les  Tréforiers 
de  France  font  encore  reçus  8c  inf- 
tallés  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes , 6c  qu’en  les  fix  chambres  ou 
divifions  dans  lcfquelles  les  Au- 
diteurs des  Comptes  font  diftri- 
bués  pour  le  rapport  des  comptes  » 
la  première  s’appelle  encore  la 
Chambre  du  Tréfor. 

Le  dépôt  du  Tréfor  du  Roi  a 
d’abord  été  au  Temple , puis  au 
Louvre,  à la  Baftilîc  , 8c  enfin 
remis  au  Palais  : préfentemenr  il 
refte  chez  les  gardes  du  Tréfor 
royal. 

Le  nombre  des  Tréforiers  de 
France  fut  peu  confidérable  fous 
les  deux  premières  races  de  nos 
Rois,  8c  même  fort  avant  fous  la 
troifieme.  En  noo,  il  11’y  avait 
qu’un  feul  Tréforier  , depuis  il 
y en  eut  tantôt  deux  , tantôt  qua- 
tre, mais  leur  nombre  a fouvent 
varié.  Entre  ces  Tréforiers  les 
uns  étaient  pour  la  direétion  du 
domaine  8c  finances,  8c  les  autres 
étaient  prépofés  pour  rendre  la 
înftice  fur  le  fait  du  domaine  Sc 
Tréfor.  Ces  derniers  furent  fup- 
primés  en  t4oo,  8c  il  fut  dit  que 
les  Tréforiers,  s’il  fe  préfentait 
quelque  différent  au  Tréfor,  ap- 
pelleraient pour  le  décider  des 
Confcillers  au  Parlement  ou  de  1% 
Chambre  des  Comptes. 
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En  :yçt  , Henri  IT  voulant 
■unir  les  charges  de  Tréforiers  de 
Erance  avec  celle  de  Généraux  des 
finances  , ordonna  que  dans  cha- 
que bureau  des  dix-fept  recettes 
générales  du  Royaume  , il  y au- 
rait un  Tréforier  de  France  Gé- 
néral des  finances  ; depuis  il  fé- 
para  ces  charges  en  deux.  En 
ijj7,  Henri  III  créa  les  Tréfor 
riers  de  France  en  Corps  de  Com- 
pagnie. 

Les  bureaux  des  finances  font 
préfentement  compofés  de  Préfi- 
dens  en  titre  d'office  , de  Préfi- 
dens  dont  les  offices  ont  été  réu- 
nis au  Corps,  & font  remplis  & 
exercés  par  les  plus  anciens  Tré- 
foriers de  France. 

Les  Préfidens  Si  Tréforiers  de 
France  de  Paris  fervent  alternati- 
vement en  la  Chambre  du  Do- 
maine , 8c  au  Bureau  des  Finan- 
ces 5 il  y a un  Avocat  & un  Pro- 
cureur du  Roi  pour  la  Chambre 
du  Domaine,  Sc  un  Procureur  & 
un  Avocat  du  Roi  pour  le  Bureau 
de  Finances. 

»Les  Tréforiers  de  France  réu- 
nifient quatre  fonétions  ; favoir  : 
i".  Celle  qui  leur  appartenait  an- 
ciennement pour  la  direétion  des 
finances  , du  tems  que  la  direc- 
tion des  finances  appartenait  à la 
Chambre  du  Tréfor  i«.  La  ju- 
rifdidion  qui  appartenait  à la 
Chambre  du  Tréfor  fur  le  fait  du 
domaine,  8c  qui  pendant  un  tems 
avait  été  attribuée  aux  Bailli  fs 
& fénéchaux  30.  Ils  ont  aufiî  la 
voirie,  fuivant  l’Edit  de  1617, 
qui  leur  a attribué  la  jurifdiétion 
contentieufe  en  cette  matière. 

Leur  direftion  en  faic  de  finan- 
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ces,  comprend  les  finances  ordi- 
naires, qui  fonc  le  domaine,?: 
les  finances  extraordinaires  , qui 
font  les  aides  , tailles  3c  autres  ira- 
pofitions.  Ils  font  chargés  de  veil- 
ler a la  confervation  du  domaine 
Si  des  revenus  du  Roi.  Ils  reçoi- 
vent les  foi  & hommage , aveux 
& dénombremens  des  terres  non 
titrées  relevantes  du  Roi.  Ils  font 
des  procès-verbaux  des  répara- 
tions à faire  aux  Maifous  & Hô- 
tels du  Roi,  aux  priions  & autres 
édifices  dépendans  du -domaine, 
Si  aulli  aux  grands  chemins.  On 
leur  envoie  les  commifiions  des 
tailles  8c  impofitions  , & ils  les 
font  pafler  aux  Elus  des  Eleélions 
pour  en  faire  l'affiette.  Ils  véri- 
fient les  comptes  des  Comptables 
de  leur  Généralité  , & jufqu’à  ce 
que  les  comptes  foient  rendus  à 
la  Chambre,  ils  ont  toute  jurif- 
diélion  fur  les  Comptables  , dont 
ils  reçoivent  les  cautions;  & lorf- 
que  ceux-ci  meurent  avant  la  red- 
dition de  leurs  comptes  , ils  ap- 
pofent  chez  eux  le  fceilé  , enfin 
ils  prêtent  ferment  à la  Cham- 
bre des  Comptes , Si  reçoivent 
celui  des  Comptables. 

Les  Tréforiers  de  France  jouif- 
fent  de  plufieurs  privilèges;  ils 
font  Gommençaux  de  la  Maifoh 
du  Roi , & jouifient  des  droits 
de  Committimus  8c  de  Franc- 
Salé,  & du  droit  de  Deuil  à la 
mort  des  Rois  Ils  font  exempts 
de  guet , de  garde  , de  répara- 
tions des  villes  Sc  de  fubvention: 
ils  font  du  corps  des  compagnies 
fouveraines  , 8c  ont  les  mêmes 
privilèges  , 8c  notamment  la  No- 
blefic  tranfmiffible  : ceux  de  Pa- 
ris au  premier  degré  ; ceux  des 
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Autres  Bureaux  ne  tranfmcttcnt 
que  Paire  & Avo. 

En  certains  cas  ils  jugent  fou- 
verainement.  Il  y a des  Edits  & 
Déclarations  qui  leur  font  adref- 
fées.‘  Us  ont  l’honneur  de  parler 
debout  devant  le  Roi  ; ils  doi- 
vent jouir  du  droit  d’induit  , & 
avoir  rang  & féance  aux  entrées 
& pompes  funèbres  des  Rois,  Rei- 
nes & autres  Princes.  Ils  ont  aulïi 
entrée  & féance  au  Parlement 
entre  les  Confeillers  , lorfqu’ils 
viennent  ou  fonc  mandés  pour 

Jjuelqu’affaire  ; & s’ils  viennent 
eulement  pour  affifter  aux  gran- 
des audiences,  ils  ont  droit  de 
fieger  les  premiers  fut  le  banc 
des  Baillis  8c  Sénéchaux.  Ils  font 
exempts  des  droits  d'aides  , em- 
prunts , fubfiftances , logement  de 
gens  de  guerre  , du  ban,  de  l’ar- 
riere-ban  , du  prêt  au  renouvel- 
lement du  droit  annuel  , de  toute 
tutelle  & curatelle;  & Fournival 
ajoute,  que  leur  procès  ne  peut 
leur  être  fait  que  par  le  Chan- 
celier de  France  ; au  moins  jouif- 
fent-ils  du  privilège  des  autres 
Cours  , de  ne  pouvoir  être  jugés 
que  par  leurs  confrères. 

Trésoriers  de  l’Extraordinaire 
des  Guerres.  Ils  font  créés  par  le 
Roi  pour  faire  le  payement  de 
toutes  les  troupes  , des  garnifons, 
des  vivres  , étapes  , fourrages , 
appointemens  des  Gouverneurs, 
Lieutenans , Majors,  & Etats- 
Majors  de  toutes  les  Provinces. 
A l’armée  le  Tréforier  de  l’Ex- 
traordinairc  doit  avoir  un  loge- 
ment au  quartier  général , & une 
garde  de  trente  hommes  d’infan- 
terie. Si  le  régiment  des  Gardes 
Françaifes  cil  à l’armée  , cette 


T R -4,f 

garde  lui  eft  affectée  de  droit. 

Trésoriers  de  Province.  En 
Angleterre  il  y a deux  Tréforiers 
dans  chaque  Comté  , qui  fonc 
élus  à la  pluralité  des  luffrages 
des  Juges  de  paix  , & qui  doivent 
au  moins  avoir  dix  livres  fterlings 
de  revenu  en  terre.  Les  fonds 
dont  ces  Officiers  font  gardiens, 
fe  lèvent  par  une  taxe  de  con- 
tribution fur  chaque  P.troilfe  , 6c 
ces  fonds  doivent  être  employés 
à foulager  des  matelots  8c  des 
foldats  eftropiés , des  prifounicrs 
pour  dettes,  à entretenir  de  pau- 
vres maifons  de  charité  , 6c  à 
payer  le  falaire  des  Gouverneurs 
de  maifons  de  corrcéHon. 

TRÊVE.  Convention  par  la- 
quelle deux  Puiffiances  en  guerre 
s’engagent  à eeflcr  pour  un  rems 
prefcrit  tous  atftes  d'hoftilité. 

Toutes  contributions  doivent 
ceflèr  pendant  la  Trêve  , puif- 
qu’elles  ne  font  accordées  que 
pour  fe  racheter  des  aéles  d’hof- 
tilité.  Après  le  rems  de  la  Trêve 
expiré  , il  n’eft  pas  befoin  d’une 
nouvelle  déclaration  de  guerre  , 
parce  que  ce  n’eft  pas  une  nou- 
velle guerre  que  l’on  recommence  , 
mais  que  c’eft  la  même  que  l’on 
continue. 

Quelquefois  pendant  la  Trèvé 
les  armées  demeurent  fur  pied 
avec  tout  l’appareil  de  la  guerre. 
Il  y a des  Trêves  générales  qui 
s’étendent  à toutes  les  polfeffions 
des  parties  belligérantes;  & il  y 
en  a d'autres  qui  font  reftreintes 
à certains  lieux , comme  par  exem- 
ple , . fur  mer , & non  pas  fut 
terre, &c.  On  fait  une  Trêve  pour 
enterrer  les  morts:  une  ville  a C* 
ficgée  en  obtient  fouveue  une 
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pour  être  à l’abri  Je  certaines 
attaques  , & l’on  en  fait  aufli  pour 
empêcher  le  ravage  de  la  cam- 
pagne. 

Pendant  une  Trêve  générale  & 
abfolue , tout  afte  d’hoftiiité  celfe  , 
tant  à l'égard  des  perfonnes  qu’à 
l’égard  des  chofes  : cependant  les 
deux  parties  peuvent  lever  des 
troupes,  faire  des  magafins,  ré- 
parer des  fortifications , à moins 
d’une  convention  contraire.  On 
ne  peut  alors  s’emparer  d’une 
place  occupée  par  l’ennemi  , ni 
des  lieux  qu’il  a abandonnés , mais 
qui  lui  appartiennent.  Il  faut  de 
plus  lui  rendre  les  chofes  qui  du- 
rant la  Trêve  feraient  tombées 
par  hazard  entre  nos  mains.  Cha- 
cun doit  pouvoir  aller  & revenir 
en  fureté  , mais  fans  train  & fans 
appareil. 

Toute  Trêve  oblige  les  parties 
contraélantes  du  moment  que 
l’accord  eft  fait  & conclu. 

Trêve  de  Dieu.  C’était  une 
fufpenfion  d’armes,  qui  pendant 
un  certain  tems  avait  lieu  autre- 
fois par  rapport  aux  guerres  par- 
ticulières. On  fait  que  les  peu- 
ples du  Nord  vengeaient  les  ho- 
micidcs  & les  injures  par  la  voie 
des  armes  , fi  les  deux  familles 
de  l’offenfeur  & de  l’offenfé  ne 
pouvaient  parvenir  à un  accom- 
modement. Cette  coutume  bar- 
bare fut  apportée  dans  les  Gaules 

Îiar  les  Francs  , & dura  pendant 
e cours  de  la  première  , de  la 
fécondé  , & d’une  partie  de  la 
troifieme  race  de  nos  Rois.  Pour 
diminuer  le  mal  que  cet  abus  ter- 
rible pouvait  faire  , on  ordonna 
que  l’homicide  ou  fa  famille  paye- 
rait au  Roi  une  fomme  pour  acné- 
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ter  la  paix , & une  autre  fommé 
aux  parens  du  mort,  ou  que  les 
parens  jureraient  qu’ils  n’étaient 
point  complices  du  meurtrier,  ou 
bien  qu’ils  renonceraient  à la  pa- 
tenté. Charlemagne  ordonna  que 
le  coupable  payerait  promptement 
une  amende  , & que  les  parens 
du  défunt  ne  pourraient  refufet 
la  paix,  fi  elle  leur  était  deman- 
dée ; mais  cette  loi  ne  fit  pas 
celTer  le  mal.  Les  Seigneurs , tant 
Eccléfiaftiqucs  que  Temporels  , 
continuèrent  à fe  faire  la  guerre. 
C-’eft  ce  qui  engagea  les  Evêques, 
& enfuite  les  Conciles  à défen- 
dre, fous  des  peines  canoniques, 
qu’on  ufât  de  violente  pendant 
certains  tems  confacrés  au  culte 
divin.  D’abord  on  régla  que  per- 
fonne  n’attaquerait  Ion  ennemi 
depuis l’heuredeNoneduSamedi , 
jufqu’au  lundi  à l’heure  de  Prime  , 
pour  rendre  au  Dimanche  l’hon- 
neur convenable  ; que  les  Eglifes 
feraient  refpeétées;  qu’un  Moine, 
un  Clerc  , un  homme  allant  ou 
revenant  de  l’Eglife,  ou  marchant 
avec  des  femmes  , ne  ferait  point 
attaqué  , le  tout  fous  peine  d’ex- 
communication. 

Une  autre  Trêve  défendit  la 
guerre  privée  depuis  le  mercredi 
au  foir  d’une  femaine  jufqu’au 
lundi  matin  , & çette  même  Trêve 
approuvée  en  Angleterre  par  E- 
douard  le  Confclleur  , fut  éten- 
due pendant  l’Avent  , l'Oéfave 
de  l’Epiphanie  , depuis  la  Septua- 
géfime  jufqu'à  Pâques  , depuis 
l’Afcenfion  jufqu’à  l’Oétave  de 
la  Pentecôte  , pendant  les  Qua- 
tre-Tems , tous  les  famedis  de- 
puis neuf  heures  jufqu’au  lundi 
fuivant  , la  veille  des  Fêtes  de 
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la  Vierge  , de  faim  Michel , de 
faint  Jean-Baptifte , de  la  Touf- 
faint , des  Dédicaces  & des  Pa- 
trons de  Paroifies  , &c.  Philippe- 
Auguftc  rendit  à ce  fujec  une 
Ordonnance  , qui  preferivait  que 
du  jour  du  meurtre  commis , juf- 
qu'à  quarante  jours  accomplis , il 
y aurait  une  Trêve  dans  laquelle 
les  parens  feraient  compris  , que 
le  meurtrier  ou  l’aggreflcur  ferait 
arrêté  & puni  ; & que  fi  pen- 
dant ce  tems  quelqu’un  des  pa- 
rens était  tué , l'auteur  de  ce 
crime  ferait  réputé  traître  & puni 
de  mort.  ' 

TRÉVIRS  capitaux,  (Treviri 
capitales.  ) Trois  Magiftrats  Ro- 
mains établis  fous  le  Confulat 
de  Curius'  Dentatus  , vainqueur 
des  Gaulois.  Ils  étaient  chargés 
de  veiller  à la  garde  des  prifon- 
niers  , & de  préfider  aux  fuppli- 
ces  capitaux.  Ils  jugeaient  des  dé- 
lits & crimes  des  cfclaves  fugi- 
tifs Sc  des  gens  fans  aveu  , & 
avaient  fous  leurs  ordres  huit  Lic- 
teurs qui  faifaient  les  exécutions 
preferites  , ainfi  que  le  prouve  le 
difeours  de  Sofie  dans  l’Amphi- 
trion.  » Que  deviendrai-je  à pré- 
» fent  î Les  Trévirs  pourraient 
» bien  m’envoyer  en  prifon,  d’où 
» je  ne  ferai  tiré  demain  que 
9»  pour  être  fuftigé  , fans  avoir 
» même  ni  la  liberté  de  plaider 
« ma  caufe  , ni  de  réclamer  la 
» proteétion  de  mon  maître.  Il 
» n’y  aurait  perfonne  qui  doutât 
» que  j’ai  bien  mérité  cette  pu- 
» nition  , & que  je  ferais  allez 
» malheureux  pour  efiùyer  les 
» coups  de  leurs  eftaffîers  , qui 
» battraient  fur  mon  pauvre  corps 
» comme  fur  une  enclume.  « 
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Il  y avait  aufiî  à Rome  des 
Trévirs  Monétaires  qui  étaient  les 
Surintendans  de  la  monnoic  de 
la  République.  Jules -Céfar  en 
créa  un  quatrième , & Cicéron 
exerça  une  de  ces  charges. 

TRÉZAIN.  On  ignore  quelle 
était  la  valeur  de  cette  ancienne 
monnoie  de  France  , qui  avait 
cours  fous  les  régnés  de  Louis  XI 
& de  Charles  VIII.  On  fait  feu- 
lement qu’il  y avait  alors  des 
fols  qui  valaient  treize  deniers, 
& qui  par  cette  raifon  étaient 
appelles  Trémas  ns  ou  Ttei^ains. 
On  donnait  un  Trézain  à la  Méfié 
des  Epoufailles  ; & Frédcgaire 
rapporte  que  les  Ambafladeurs  de 
Clovis,  allant  fiancer  Clotilde, 
lui  préfenterent  un  fol  & un  de- 
nier , fuivant  l’ancienne  coutume 
des  Francs,  des  Saxons,  des  Al- 
lemands & des  Bourguignons, 
qui  achetaient  ainfi  leurs  fem- 
mes. 

TRÉZIEME  Canton  des  Suif- 
fes,  ou  Appenfel.  C’eft  le  bourg 
& territoire  d’Appenfel , qui  elfc 
entré  le  dernier  dans  la  Confé- 
dération générale.  ( Voyt{  Hel- 
vetie,  Berne,  Underwalde  , 
8cc.  ) 

TRI  AIRES.  Vieilles  troupes  Ro- 
maines auxquelles  on  confiait  la 
garde  du  camp  , & qui  ne  combat- 
taient que  lorfqu’on  avait  perdu 
toute  efpérance  de  remporter  la 
victoire.  Titc-Live  , en  parlant 
des  Latins  , après  avoir  dit  que  ce 
peuple  avait,  comme  les  Romains, 
tout  hormis  le  coeur  & l’inclina- 
tion, même  langue,  mêmes  ar- 
mes , même  difciplinc  , même  or- 
dre de  bataille , ajoute  : » leur 
» première  ligne  était  compofce. 
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» de  jeunes  gens  en  qui  l’on  voyait 
35  briller  également  le  feu  de  l’âge  , 
s>  & l’ardeur  de  la  gloire;  la  fe- 
B5  conde  , d'hommes  faits,  qu’on 
35  appel  lait  Principes  ; la  troilîe- 
35  me , de  foldats  vétérans  appelles 
O)  Triarii 

TRIBU.  Lorfque  Jofué  , par  or- 
dre de  Dieu  , tira  les  Hébreux  de 
la  captivité  des  Egyptiens , & qu’il 
les  conduifit  dans  la  terre  de  Cha- 
jiaan,  il  partagea  cetre  terre  entre 
les  onze  Tribus  de  l’immenfe  fa- 
mille de  Jofcph  , & la  Tribu  de 
Lévi , confacréc  au  fervicc  reli- 
gieux , obtint  des  demeures  dans 
quelques  villes , & les  prémices, 
les  dixmes  & les  oblations  du  peu- 
ple durent  fournir  à la  fubfif- 
zance.  Sous  Roboam  , dix  Tribus 
fe  lîparerent  de  la  maifon  de  Da- 
vid , 6c  reconnurent  pour  Roi  Jé- 
loboam  , qui  fonda  le  royaume 
d’Ifraël.  Juda  & Benjamin  , inti- 
mement attachés  à Roboam , con- 
ferverent  le  culte  de  Dieu.  Sal- 
manazar  ruina  le  royaume  d’Ifraël, 
& la  captivité  de  Juda  , fousNa- 
buchodonofor,  fut  précédée  de  la 
xuine  du  Temple.  Enfin  apres  un 
efclavage  de  foixante-dix  ans , les 
Juifs  furent  renvoyés  dans  leur 
pays  par  Cyrus. 

Le  peuple  d’Athènes  était  di- 
vifé  en  dix  Tribus  , qui  portaient 
les  noms  de  dix  Héros  du  pays  , & 
qui  occupaient  chacune  un  quar- 
tier d’Athènes  , & en  dehors  quel- 
ques villes,  bourgs  & villages, 
au  nombre  de  cent  foixante-qua- 
torze  ; la  flatterie  des  Athéniens 
y en  ajouta  trois  qui  portèrent  les 
roms  de  Ptoloméc  fils  de  Lagus^ 
d’Attalus,  Roi  de  Pergame,  & 
d’Adrien , Empereur  de  Rome. 
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L’Empire  Romain  fut  auflï  par- 
tagé en  Tribus  , dont  le  nombre, 
la  confidération  & le  pouvoir  va- 
rièrent, félon  les  différens  rems. 
On  peut  les  confidérer  comme 
dans  leur  naiflance  fous  les  Rois, 
dans  leur  perfeéHon  , fous  les 
Confuls  , & dans  leur  décadence 
fous  les  Empereurs  , qui  réuni- 
rent en  leur  perfonne  toute  l’au- 
torité de  la  République. 

TRIBUNS  du  peuple.  Chefs  & 
protcéleurs  du  peuple  Romain , 
créés  pour  le  défendre  contre  l’op- 
preflion  des  Grands  , la  barbarie 
des  ufuriers , & les  injuftes  entre- 
prifes  des  Confuls  & du  Sénat.  La 
création  des  Tribuns  remonte  à 
l’an  ifii  de  Rome,  lorfoue  le  peu- 
ple Romain  , accablé  de  dettes  & 
traîné  impitoyablement  en  efcla- 
vage par  les  créanciers  , fe  retira 
fur  le  mont-facré  , fous  la  con- 
duite de  Sicinius.  Le  Sénat,  pour 
ramener  le  calme  dans  la  Répu- 
blique , abolit  toutes  les  dettes  , 
délivra  tous  ceux  que  leurs  créan- 
ciers avaient  fait  efclaves  , faute 
de  payement  , & permit  au  peu- 
ple d’élire  des  Magifirats  , qui 
veilleraient  à fes  intérêts.  Us  fu- 
rent nommésTribuns  , parce  que 
les  premiets  furent  choifis  d’entre 
les  Tribuns  militaires.  Il  n’y  en 
eut  d’abord  que  deux  ; mais  en 
1 8 3 , on  en  créa  cinq  , & en  xy 7 , 
leur  nombre  fut  porté  à dix.  Les 
Tribuns  n’avaient  point  entrée  au 
Sénat  ; ils  étaient  alfis  fur  un  banc 
vis-à-vis  de  la  porte  du  lieu  où  cet 
augufte  corps  était  affcmblé  , & 
de  là  ils  pouvaient  entendre  les 
réfolutions  qui  s’y  prenaient.  Une 
de  leurs  grandes  prérogatives  , 
était  le  droit  de  convoquer  le  5É-; 
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n»t , lorfqu’ils  le  jugeaient  nécef- 
faire.  Ils  pouvaient  délivrer  un 
ptifonnier  8c  le  fouftraire  au  ju- 
gement qui  allait  être  rendu  con- 
tre lui.  Leurs  maifons  ouvertes 
jour  & nuit,  faifaicnt  connaître  que 
rien  ne  pouvait  les  difpenfer  de 
fecourir  ceux  qui  recouraient  à 
eux , & il  leur  était  défendu  de 
s’abfcnrer  de  la  ville.  Par  les  feuls 
mots  veto  , intercedo , je  m'op- 
pofe  , j’interviens  , ils  rendaient 
nuis  les  Arrêts  du  Sénat  & les  aétes 
des  autres  Magiftrats  ; quiconque 
n’obéiiTait  pas  à cette  oppofition  , 
était  arrêté  & mis  en  prifon  , & 
laperfonne  des  Tribuns  était  tel- 
lement facrée  , que  celui  qui  les 
infultait  , pallait  pour  facrilcgc  , 
& encourait  la  confifcation  de  fes 
biens.  Un  fcul  Tribun  , par  fa 
feule  oppofition  , annullait  tout  ce 
que  faifaicnt  fes  collègues.  Cette 
autorité  déjà  grande  dès  les  com- 
menccmcns  du  Tribunal  , devint 
encore  bien  plus  confidérable  dans 
la  fuite.  Les  Tribuns  , non-feu- 
lement aflemblcrent  le  Sénat  S c le 
peuple  , lorfqu'ils  voulurent , mais 
ils  s'arrogèrent  le  droit  d’en  rom- 
pre les  afTcmblées  , fuivant  leurs 
caprices  ou  leurs  intérêts.  Ils  s’op- 
poferent  aux  alTcmblées  par  Tri- 
bus & aux  levées  de  fol  lats  ; en- 
fin ils  portèrent  h loin  leur  pou- 
voir , qu’ils  nommèrent  à toutes 
les  charges , à tous  les  emplois  , 
8c  déposèrent  ceux  des  Officiers 
qui  avaient  le  malheur  de  leur 
déplaire.  Le  fameux  Sylla  dimi- 
nua beaucoup  la  puifihnce  Tri- 
bumticnne,  lorfqu'il  fe  fut  rendu 
maître  de  la  République  à main 
armée;  il  décida  , en  671,  que 
celui  qui  aurait  étc  Tribun  , ne 
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pourrait  parvenir  à aucune  charge  , 
que  ces  Magiftrats  cetferaient  d’a- 
voir le  droit  de  haranguer  le  peu- 
ple , de  faire  des  loix  , & qu’il  n'y 
aurait  plus  d’appellations  à leur 
tribunal.  Le  grand  Pompée  leur 
rendit  tous  leurs  privilèges  ; mais 
l'an  vj  1,  le  Sénat  les  tranfporta 
à Augufte  , 8r  l’on  ne  fit  plus  d'é- 
leétion  de  Tribuns  que  pour  la 
forme. 

Outre  les  Tribuns  du  peuple  , 
les  Romains  avaient  des  Tribuns 
militaires,  qui  commandaient  en 
chef  à un  grand  corps  de  troupes. 
Le  Tribun  des  Celcres  comman- 
dait la  troupe  des  Chevaux  lé- 
gers , 8c  c’était  proprement  le 
Commandant  de  l'a  Cavalerie  ». 
qui  fous  le  Roi , avait  la  princi- 
pale autorité  de  l'armée  Dans  la 
fuite  le  Général  de  la  Cavalerie 
eut  la  même  pu  i fiance  fous  les 
Dictateurs  après  l’expulfiou  des 
Rois.  Il  y avait  auffi  des  Tribuns 
de  foldats  ; leurs  fonctions  étaient 
de  connaître  de  toutes  les  querel- 
les , de  veiller  au  bon  ordre  dans 
les  camps,  d’avoir l’infpeftion  des 
armes,  des  habits  , des  vivres  , des 
hôpitaux  , 8c  de  prendre  les  or- 
dres desConluls,  pour  les  rendre 
aux  Officiers  fubaltcrnes. 

On  appellait  Tribun  du  créfor, 
celui  qui  avait  en  fa  garde  les 
fonds  d’argent  deftinés  à la  guerre, 
8c  ils  les  diftribuaienr  aux  Quef- 
teurs  des  armées.  Pour  remplir  cette 
place  de  confiance  , on  choififfiiic 
ordinairement  les  plus  riches  d’en- 
tre le  peuple. 

TRIBUNAL  de  Dieu.  En  Géor- 
gie , lo.  fquc  les  Juges  ne  peuvent 
éclaircir  , ni  même  ajufter  une 
querelle  entre  deux  Gentilhom- 
me iv 
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mes , la  loi  les  aurorife  à leur  per- 
mettre le  combat  en  champ  clos  ; 
les  deux  champions  fe  confelFcnt , 
communient  , entrent  en  lice  , fe 
battent , & le  vaincu  perd  fon  pro- 
cès : on  appelle  cet  abus  affreux  , 
UTribun.nl  de  Dieu.  Le  duel  a fuc- 
cedé  parmi  nous  à ces  groflieres 
horreurs  , & ni  la  Religion  , ni 
les  fages  efforts  du  gouvernement, 
n’ont  encore  pu  abolir  cet  ufage 
inhumain. 

Tribunal  de  Sicile.  Juridic- 
tion Eccléfiaftiquc  & temporelle  , 
indépendante  de  la  Cour  de  Ro- 
me , dont  jouiflent  les  Rois  de 
Sicile. 

Lorfque  le  Comte  Roger  eut 
enlevé  cette  ifle  aux  Mahoinétans 
fc  aux  Grecs  , Urbain  II  envoya 
un  Légat , pour  y régler  la  hié- 
rarchie de  l’Eglife  Latine  ; mais 
Je  Conquérant  refufa  de  reconnaî- 
tre ce  Miniftre  de  la  Cour  de  Ro- 
me , & le  Pape  , dont  l’intérêt 
n'était  pas  de  fe  brouiller  avec 
Roger  , révoqua  par  une  Bulle, 
(an.  1098)  fon  Légat  ,&  créa  le 
Comte  & fes  fucceffeurs  , Légats 
nés  du  Saint  Siège  en  Sicile  , leur 
attribuant  tous  les  droits  & toute 
l’autorité  de  cette  dignité  , qui 
était  à la  fois  fpirituellc  8ç  tem- 
porelle. Tel  eft  ce  fameux  droit 
que  les  Papes  dans  la  fuite  ont 
voulu  anéantir , & que  les  Rois 
de  Sicile  ont  maintenu. 

Tribunal  des  Juges  concilia- 
teurs. La  meilleure  loi  qui  foit 
peut-être  au  monde  , eft  une  de 
celles  qui  exiftent  en  Hollande. 
Lorfque  deux  hommes  veulent 
plaider  l’un  contre  l’autre  , ils 
font  obligés  d’aller  fe  préfenrer 
au  Tribunal  des  Juges  confilia- 
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teurs  & faifeurs  de  paix.  S’ils  s'y 
rendent  avec  des  Avocats  & des 
Procureurs,  les  Juges  font  retires 
ces  derniers , comme  on  ôte  le 
bois  d’un  feu  qu’on  veut  éteindre. 
Enfuite  les  faifeurs  de  paix  s’a- 
dreffent  aux  parties  : » vous  êtes 
« de  grands  fous  , leur  difcnt-ils, 

» de  vouloir  employer  votre  ar- 
«gentà  vous  rendre  mutuclle- 
» ment  malheureux  , fi  vous  vou- 
ai lez  vous  en  rapporter  à notre  dé- 
jà cifion  , nous  allons  vous  mettre 
» d'accord,  fans  qu’il  vous  en  coûte 
« une  obole  «.  Si  ces  plaideurs  pa- 
raifTent  trop  acharnés  l’un  contre 
l'autre  , on  les  remet  à un  autre 
jour  , afin  que  le  tems  adouciife 
l’aigreur  de  leur  bile.  Enfin  les 
Juges  les  envoient  chercher  une 
fécondé  & une  troifieme  fois,  8c 
fi  leur  folie  eft  incurable  , ils  ieur 
permettent  de  fe  ruiner  & d’en- 
grailfer  les  fuppots  de  la  juftice. 

Tribunal  fecret  de  \fcftpha- 
lie.  On  prétend  que  ce  Tribunal 
de  fang  fut  établi  par  Charle- 
magne 8c  par  le  Pape  Léon  III  , 
pour  forcer  les  Saxons  à fe  con- 
vertir au  Chriftianifme.  Cet  af- 
freux Tribunal  connailfait  de  tous 
les  crimes,  & même  des  péchés; 
fon  autorité  s'étendait  fur  tous  les 
Ordres  de  l’Etat , depuis  le  Prince 
jufqu’au  plus  fimplc  particulier, 
& les  Evêques  n’en  pouvaient  être 
exemptés  que  parle  Pape  ou  l’Em- 
pereur. Dans  la  fuite  les  Ecclé- 
fiaftiques  & les  femmes  furent 
fouftraits  à cette  inique  Jurifdic- 
tion.  Pour  fe  faire  une  idée  de  ce 
Tribunal  , il  ne  faut  qu’écouter 
Ænéas  Sylvius  , lorfqu’il  parle  des 
Juges  qui  le  compofaient  de  fon 
tems,  » Ils  ont , dit- il , des  ufages 
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*>  fecrets  & des  formalités  cachées 
» pour  juger  les  malfaiteurs  , & 
«il  ne  s’eft  encore  trouvé  per- 
«fonne  à qui  la  crainte  de  l’ar- 
«gent  ait  fait  révéler  ce  fecret. 
» La  plupart  des  Echevins  de  ce 
«Tribunal  font  inconnus;  enpar- 
« courant  les  provinces,  ils  pren- 
«nentnote  des  criminels,  ils  les 
» défèrent  & les  accufent  devant  le 
«Tribunal,  & prouvent  leur  ac- 
» eufation  à leur  maniéré  ; ceux 
«qui  font  condamnés  font  inferits 
» fur  un  livre  , & les  plus  jeunes 
« d’entre  les  Echevins , font  char- 
«gés  de  l'exécution On  voit 
par  ce  récit , qu’au  mépris  de  tou- 
tes les  formes  judiciaires,  on  con- 
damnait un  accufé  fans  le  citer , 
fans  l’entendre  , & fans  le  con- 
vaincre : il  était  pris  , pendu  ou 
affalTîné  , fans  qu’on  sût  le  motif 
de  fa  mort , ni  ceux  qui  en  étaient 
les  auteurs.  Cette  déteftable  in- 
quifîtion  fut  enfin  abolie  en  i ji  i , 
par  l’Empereur  Maximilien  I. 

TRIBUNAUX  Anglais.  Les 
habitans  de  la  Grande  Bretagne 
croient  fermement  que  leur  ju- 
rifprudence  eft  de  toutes  celles  qui 
exiftent  la  meilleure  & la  plus 
conforme  au  bien  général  & au 
bien  des  particuliers  ; la  preuve 
qu’ils  en  donnent  , c’eft  qu’au  mi- 
lieu de  leurs  démêlés  , toujours 
renaiffans , ils  ne  ceffent  de  vanter 
leur  heureufe  conftitution , & que 
dans  les  autres  Etats  on  en  defire 
une  nouvelle.  Il  eft  vrai  que  leurs 
loix  criminelles  font  équitables  & 
éloignées  de  la  barbarie;  ils  ont 
aboli  la  torture,  contre  laquelle 
la  voix  de  la  nature  s’élève  vaine- 
ment par  tout  l’univers  , moyen 
affreux  dont  on  ne  fe  fert  que  trop 
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fouvent  pour  faire  périr  un  inno- 
cent faible  8c  pour  fauver  un  cou- 
pable robufte.  Chaque  accufé  eft 
jugé  par  (es  Pairs  , il  n’eft  réputé 
coupable  que  lorfqu’ils  font  d’ac- 
cord fur  le  fait  : c’eft  la  loi  qui  le 
condamne  feule  fur  un  fait  avéré  , 
8c  non  fur  la  fentencc  arbitraire 
des  Juges.  La  peine  capitale  eft 
la  fimple  mort,  & non  des  tour- 
mens  recherchés  qui  offenfent  l’hu- 
manité. Si  pour  les  crimes  de  haute 
trahifon  on  arrache  encore  le  cœur 
du  coupable  après  fa  mort  , c’eft 
un  ancien  ufage  de  Cannibale , 
un  appareil  de  terreur  qui  effraie 
le  fpeétateur  fans  être  douloureux 
pour  l’accufé.  O11  ne  refufe  jamais 
un  confeil  à l’accufé  : on  ne  punit 
point  un  témoin  s’il  fe  rétraéle, 
parce  qu’il  croira  avoir  porté  trop 
légèrement  fon  témoignage.  La 
procédure  eft  publique  , car  les 
Anglais  difent  hautement  que  les 
procès  fecrets  ont  été  inventés  pat 
la  tyrannie , fie  ils  ne  puni  lient  par 
des  indécences  du  même  fupplice 
dont  on  punit  les  parricides. 

Dans  le  civil , la  feule  loi  juge  ; 
on  ne  peut  l’interprêter  ; les  An- 
glais ne  le  fotiffriraient  pas , & 
croient  que  ce  ferait  abandonner 
la  fortune  des  citoyens  au  caprice, 
à la  faveur  8c  à la  haine.  Si  la  loi 
ne  parle  pasclairement , ou  qu’elle 
n’ait  pas  pourvu  au  cas  , on  s’a- 
dreffe  à la  Cour  d’équité  par  de- 
vant le  Chancelier  8c  fes  Affef- 
feurs , & s’il  eft  queftion  d’une 
chofe  importante  , le  Parlement 
fait  une  nouvelle  loi  pour  l’ave- 
nir. Les  plaideurs  ne  follicitent  ja- 
mais leurs  Juges;  quiconque  fouf- 
fre  qu’on  lui  demande  fa  faveur 
dans  le  jugement  d’une  affaire. 
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cft  déshonoré.  On  ne  vend  en  An- 
gleterre aucun  office  de  Magif- 
trat  ; il  eft  vrai  que  les  membres 
du  Parlement  fe  vendent  quelque- 
fois à la  Cour  : on  le  croit  , mais 
on  n'a  que  des  foupçons , & ja- 
mais de  preuves. 

Le  Roi  diftribue  les  grâces  , les 
bienfaits  émanent  de  lui  , la  loi 
fait  tout  le  relie.  Si  l'autorité  at- 
tente illégalement  à la  liberté  du 
citoyen  , la  loi  le  venge  ; le  Mi- 
niflre  imprudent  eft  condamné  à 
l'amende  , 8c  il  la  paye. 

Il  V a toujours  deux  partis  dans 
la  nation,  6c  ces  fatfticux  veillent 
les  uns  fur  les  autres  8c  fe  difpu- 
tent , en  fe  déchirant  , l'honneur 
d’être  les  gardiens  de  la  liberté 
publique. 

Tribunaux  du  Roi  de  Sar- 
daigne. ( Nouvelles  Loix  reçues 
dans  les  ) Pluficurs  Princes  de  l’Eu- 
rope , dans  ce  fiecle  , fe  font  fait 
gloire  d’être  les  Légiflateurs  de 
leurs  peuples.  Pour  en  être  con- 
vaincu , il  ne  faut  que  fe  rappel- 
le! le  Code  du  Roi  de  Prude  , ce- 
lui de  l'Impératrice  de  Ruffic  , les 
loix  fages  qu'a  fait  le  Roi  d’Ef- 
pagne  &c  celles  de  l'Empereur  8c 
de  fon  augufte  Mere  pour  leurs 
Etats  héréditaires. 

Le  Pere  du  Roi  de  Sardaigne 
aftuellemenr  régnant , s’érait  toute 
fa  vie  occupé  du  foin  de  perfec- 
tionner les  loix  de  fon  pays  , 8c 
fon  augufte  fils  a mis  la  derniere 
main  à cet  rntérertant  ouvrage. 

Toutes  les  loix  du  nouveau  Code 
du  Roi  de  Sardaigne  , font  claires 
Sc  précifes  , qualités  edentielles 
pour  quelles  puiflent  être  exaéle- 
ment  obfeivées;  car  une  loi  n'cft 
jamais  plus  refpcftéc  , que  lorl- 
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qu’elle  cft  également  entendue  par 
l’ignorant  8c  par  l’homme  inftruit. 
Le  peuple  fe  foumet  volontiers  à 
la  loi  , s’il  fait  que  c’eft  la  loi  & 
& non  le  Juge  qui  le  punit;  autre- 
ment il  fe  défie  du  Miniftie  de  la 
loi , 8c  crie  à l’injcftice  , des  qu’il 
peut  préfumer  que  le  Juge  n’eft 
pas  feulement  l’organe  , mais  mê- 
me l’interprete  de  la  loi. 

» Aucun  Magiftrat  ou  Tribu- 
» nal  , dit  le  Roi  de  Sardaigne  au 
» fécond  article  du  préambule  de 
» fon  Code  , quoique  fuprême  , 
»•  ne  pourra  , en  quelque  cas  que 
» ce  foit , donner  à la  loi  aucune 
» interprétation  , ne  voulant  pas 
jj  qu'elle  foit  fujette  à aucune  li- 
»mitation  , déclaration  , exten- 
» fion  ou  modération  qui  n’éma- 
« nera  de  nous  ou  de  nos  fuccef- 
» feurs  s'. 

Dans  ce  nouveau  Code , le  Prin- 
ce ordonne  l’obfervance  ftrifte  des 
jours  de  fêtes  & de  dimanche-;  il 
interdit  ces  jours-là  toute  efpece 
de  vente  Sc  de  trafic  , & n'excepte 
de  la  rigueur  de  la  loi  que  les  Co- 
mcftibles  de  première  néceffité  8c 
les  cas  de  befoin  urgent.  Il  veut 
que  ceux  qui  contreviendront  dans 
ce  point  à la  loi  , payent  une 
amende  de  deux  écus.  Un  Caba- 
retier  , un  Aubergifte  , 8cc.  qui 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne 
donnera  à boite  ou  à manger  pen- 
dant l’oifice  divin  , payera  cette 
amende  la  première  fois  , 8c  fera 
mis  en  prifon  s’il  récidive.  Ceux 
qui  iront  dans  les  cabarets,  fubi* 
ront  la  même  peine  que  ceux  qui 
les  y recevront.  Les  jeux  publics 
& les  fpeélacles  font , par  le  Code 
de  Sardaigne  , interdits  pendant 
le  fcivioe  divin.  Dix  écus  cft  l'a- 
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Ineride  qu'il  prononce  contre  ceux 
qui  donnent  à jouer  ou  à danfer, 
comme  contre  ceux  qui  jouent  8 c 
qui  danfent. 

Turin  jouit  de  l’avantage  de 
pofTéder  le  faint  Suaire  de  notre 
divin  Rédempteur  , on  l’expofe 
dans  certains  tems  à la  vénéra- 
tion publique  ; le  Légiflateur  veut 
que  durant  ce  tems  , il  ne  foit 
permis  à aucun  créancier  d’inquié- 
ter fon  débiteur  étranger , en  fa 
perfonne  , en  fon  équipage  , &c. 
Les  déferteurs  mêmes  ne  peuvent 
pas  être  arrêtés  , non  plus  que 
ceux  qui  font  redevables  au  fife. 
Cette  franchife  dure  quinze  jours , 
à compter  de  l’arrivée  de  l’étran- 
ger- . .. 

Une  loi  du  nouveau  Code  con- 
damne à deux  écus  d’amende  qui- 
conque fe  comportera  dans  les 
Eglifesavec  immodeftie  , y cau- 
fera  ou  fera  des  aétions  qui  puif- 
fent  donner  du  fcandale  , ou  dé- 
tourner la  piété  des  autres.  Par  la 
même  loi , il  eft  défendu  aux  pau- 
vres de  mendier  dans  les  Eglifes  , 
fous  peine  d’être  emprifonnés  , 
de  même  que  les  peres  & meres 
qui  le  permettraient  à leurs  en- 
fans. 

Le  tems  de  Carême  eft  un  tems 
de  pénitence  , & l’abftinence  pref- 
crite  aux  Fidèles  pendant  ce  tems 
approuvée  par  le  Souverain  , de- 
vient une  loi  de  l’Etat , dont  la 
tranfgrelTion  doit  ê:re  réprimée  & 
punie  par  les  Miniftres  de  la  loi. 
L'Aubergifte  ou  le  Traiteur  , qui 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Sar- 
daigne , donne  à manger  le  Ca- 
rême .de  la  viande  ou  tout  autre 
mets  défendu  , eft  condamné  pour 
la  première  fois  à une  amende  de 
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cinq  écus  & quinze  jours  de  pri— 
fon  ; la  fécondé  à dix  écus  & un 
mois  de  pri  fon. 

Par  le  titre  V.  de  fon  Code  , le 
Roi  de  Sardaigne  ordonne  à tous 
fes  fujetsde  remplir  le  devoir  paf- 
chal , & comme  l’exemple  fait  plus 
fur  le  peuple  que  la  loi  même,  ce 
Prince  charge  fpécialcmcnt  les 
Juges  fupéricurs  de  veiller  à ce 
que  les  Juges  inférieurs  ne  s’abf- 
tiennent  d’approcher  des  facre- 
mens  au  faint  tems  de  Pâques. 
Pour  cela  il  enjoint  à ceux-ci  d'en- 
voyer à ceux-là  des  certificats  qui 
conftatent  qu’ils  ont  obéi  à la  loi 
de  l’Eglife  & de  l'Etat  , & c’eft 
à lui  feul  qu’il  réferve  le  foin 
de  punir  ceux  qui  y contrevien- 
dront. 

TRIIVUT.  Le  Royaume  de  Tun- 
quin  eft  tributaire  de  l’Empire  de 
la  Chine.  Le  Tribut  qu’il  paie 
n’eft  pas  confidérable  par  fa  va- 
leur , & ne  mérite  une  place  dans 
ce  Diétionnairc  que  par  rapport  à 
fa  fingularité  ; ce  font  pluficurs 
petites  ftatucs  l’or  , qui  repréfen- 
tent  des  criminels  , qui  demandent 
grâce  , efpece  de  punition  à la- 
quelle les  Tunquiniens  fe  font 
fournis  depuis  le  meurtre  d’un  Vi- 
ceroi  Chinois.  Ce  Tribut  fe  rc- 
renouvcllc  de  ttois  ans  en  trois 
ans. 

Tribut.  Les  citoyens  d’Athè- 
nes étaient  divifés  en  quatre  claf- 
fes  ; ceux  qui  retiraient  de  leurs 
biens  cinq  cens  mefures  de  fruits 
liquides  ou  fecs , payaient  au  pu- 
blic un  talent  ; ceux  qui  en  reti- 
raient trois  cens  mefures,  payaient 
dix  mines , ou  la  fixieme  partie 
d’un  talent  ; ceux  de  la  quatrième 
clalfc  ne  donnaient  rien.  Cette 
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taxe  qui  ne  parait  point  propor- 
tionnelle , était  cependant  juftc , 
parce  que  l’Etat  jugeait  que  cha- 
cun avait  un  nécclTaire  phyfique 
égal  , qui  ne  devait  point  être 
taxé.  L’impofition  portait  d'abord 
fur  l'utile,  & plus  fortement  fur 
le  fuperflu. 

En  RulTîe  , le  Gentilhomme 
leve  la  taxe  fur  le  payfan  , & la 
paye  à l'Etat.  Si  le  nombre  des  pay- 
fans  diminue  , il  paye  la  même 
fomme.  Si  le  nombre  augmente, 
il  ne  paye  pas  davantage  : parcon- 
féquent  il  eft  de  l'intérêt  du  Gen- 
tilhomme de  ne  point  vexer  fes 
payfans. 

Tribut  du  Royaume  de  Na- 
ples. Le  vingt  huit  Juin  de  cha- 
que année,  l’Ambalîadeur  du  Roi 
de  Naples  préfente  au  Pape  , au 
nom  de  fon  maître , une  haque- 
née  fuperbcmetit  enharnachée  a vec 
une  felle  & une  hou  (Te  en  brode- 
rie aux  armes  du  Souverain  Pon- 
tife. Celui  qui  conduit  la  haque- 
née  porte  dans  une  bourfe  de  foie 
richement  brodée  une  cédule  de 
fept  mille  écus  d'or  pour  le  Tribur 
dil  Royaume  de  Naples  , qui  eft 
devenu  fief  du  faint  Siège  depuis 
quelques  ficelés  , ainfi  que  les 
Papes  le  prétendent.  Cette  céré- 
monie fut  interrompue  fous  le 
pontificat  de  Clément  XII  , Sc 
elle  fut  reprife  fous  celui  de  fon 
fucceffeur  Innocent  XIII. 

\*  TRICENNALES.  Efpacc  de 
trente  années  ; les  Romains  fai- 
faient  des  vœux  , rendaient  des 
aiftions  de  grâce  , & célébraient 
des  fêtes  au  bout  de  ce  tems , pour 
remercier  les  Dieux  de  l'heureufe 
adminiftration  de  l’Empereur  , & 
pour  leur  en  demander  la  conti- 
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nuation.  Il  eft  aifé  d’imaginer  cîri 
peu  de  fincérité  de  ces  vœux  à l’é- 
gard des  Tyrans  de  Rome  ; mais 
jufqu’où  l'homme  n’eft-il  pas  ca- 
pable de  porter  la  bafle  adula- 
tion ? 

TRICEPS  , à trois  têtes.  Sur- 
nom donné  à Mercure  par  rapport 
à fes  trois  fondions  , au  ciel , fur 
la  terre  & dans  les  enfers,  & à fes 
trois  différentes  formes  , fuivant 
les  trois  différens  endroits  où  il 
était  envoyé. 

TRICLARIA.  Surnom  que  les 
Grecs  donnaient  à Diane  , parce 
qu’elle  était  particuliérement  ho- 
norée par  trois  villes  de  l’Achaïe  : 
favoir  , Aroé  , Anthie&  Melfatis, 
qui  poffédaient  en  commun  un 
certain  canton  avec  un  temple 
confacré  à cette  Déeffe.  Toutes 
les  années  ces  trois  villes  célé- 
braient une  fête  folemnclle  en  fon 
honneur  , Si  la  nuit  qui  précédait 
cette  folemnité  , fe  pafiair  en  dé- 
vorion.  l.a.Prêrr  ffe  de  Diane  de- 
vait toujours  être  une  Vierge  obli- 
gée de  garder  la  chafteté  pendant 
le  tems  de  fon  facerdoce  ; lorf- 
qu’il  était  expiré  , elle  pouvait  fe 
marier,  & une  autre  Vierge  pre- 
nait fa  place. 

TRIDENT.  Efpece  de  fourche 
à trois  poinres  ou  dents  , que  les 
Poètes  ont  donnée  pour  attribut  à 
Neptune.  Il  fe  peut  que  dans  les 
tems  héroïques  les  Rois  portaffent 
un  pareil  feeptre  , ou  peut-être 
était-ce  un  harpon  dont  on  faifait 
ufage  en  mer  pour  piquer  les  gros 
poiffons.  Si  nous  en  croyons  les 
Mythologues  , les  Cyclopes  ont 
forgé  le  Trident,  & ils  en  firent 
préfent  au  Dieu  des  mers  , qui 
s'en  fervit  avec  beaucoup  d’avan- 
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tage  dans  la  guerre  contre  les  Ti- 
tans. Ils  ajoutent  qu’un  jour  Mer- 
cure vola  le  Trident  de  Neptune  , 
ce  qui  vraifemblablement  doit 
s’entendre  des  progrès  que  fit  ce 
Dieu  dans  l’art  de  la  navigation. 
Neptune  ouvrait  la  terre  chaque 
fois  qu’il  la  frappait  de  fon  Tri- 
dent. 

TRTÉRARQUE.  Ce  mot  en 
grec  fignifie  proprement  Com- 
mandant de  galère  , mais  il  prit 
dans  Athènes  une  autre  lignifica- 
tion. On  appella  Triérarque  le  ci- 
toyen aifé  , qui  était  obligé  d’en- 
tretenir à fes  dépens  un  certain 
nombre  de  vaifl'eaux  L’Athénien 
qui  polTédait  dix-huit  mille  livres 
de  biens  , était  Triérarque  8c  ar- 
mait un  vaiffeau  ; celui  qui  avait 
le  double  de  ce  bien  , en  armait 
deux  ; mais  quelles  que  fulTent  fes 
richelfes  , on  ne  pouvait  le  con- 
traindre à en  armer  plus  de  trois. 
Lorfqu’il  11e  fe  trouvait  pas  allez 
de  citoyens  aifés  pour  fournir  les 
vailTeaux  ncceflaires  , on  joignait 
enfemble  autant  de  citoyens  qu’il 
en  fallait  pour  faire  ce  qu’un  feul 
aurait  fait.  Au  relie , chacun  pou- 
vait fe  difpcnfer  de  cette  charge, 
en  nommant  un  particulier  plus 
tichc  que  lui  , 8c  qui  avait  été 
oublié  dans  la  lifte.  Dans  la  fuite , 
vû  les  changemens  arrivés  dans 
l’Etat  8c  dans  les  fortunes  des  par- 
ticuliers , on  régla  à douze  cens 
chefs  le  nombre  des  Triérarques. 

TRIGLA.  Divinité  que  l’on  re- 
préfentait  avec  trois  têtes  , 8c  qui 
était  l’objet  des  adorations  des 
anciens  habitans  de  la  Luface.  On 
nourrirait  dans  fon  temple  un 
cheval  noir,  qui  était  particulié- 
rement confacré  à la  Déeflc.  Lorf- 
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qu’il  y avait  demeuré  quelques  an- 
nées , le  Prêtre  qui  avait  été  char- 

?é  du  foin  de  le  fervir  , le  condui- 
sit à la  guerre  pour  en  tirer  des 
préfages  , foit  par  hennilïement  , 
foit  par  d’autres  lignes  que  l’on  ne 
dous  explique  pas. 

TRINITÉ.  ( Maifon  de  la  ) 
C’eft  ainlî  qu’on  nomme  en  An- 
gleterre une  Confrairic  ou  Corpo- 
ration de  gens  de  mer,  à qui  le 
Gouvernement  a confié  certaines 
parties  de  la  police  , concernant  la 
navigation  des  côtes  8c  des  riviè- 
res. Son  inftitution  cft  due  au  Roi 
Henri  VIII  , 8c  fa  première  Mai- 
fon fut  établie  dans  le  Comté  de 
Kent , elle  en  a maintenant  plu- 
fieurs  autres  dans  diverfes  pro- 
vinces. Un  ade  du  Parlement 
pallé  fous  le  régné  de  la  Reine 
Elifabeth  , attribue  à la  Maifon 
de  la  Trinité,  le  droit  de  placer 
fur  les  côtes  d’Angleterre  les  ton- 
nes, les  bouées , les  balifes  8c  les 
fanaux  qu’elle  juge  à propos  pour 
la  fureté  de  la  navigation , 8c  l’au- 
torife  à donner  aux  gens  de  mer  , 
le  droit  d’exercer  fur  la  Tamife  le 
métier  de  Batelier,  fans  que  per- 
fonncpuilTe  s’y  oppofer.  Trente- 
un  anciens  gouvernent  cette  Cor- 
poration , mais  le  nombre  des  jeu- 
nes confrères  n’eft  pas  limité.  On 
choifit  annuellement  entre  eux  un 
Maître  , quatre  Gardiens  8c  huit 
Alfcircuts  , 8c  c’eft  à cette  efpece 
de  Tribunal  que  l’on  renvoie 
quelquefois  certaines  caufcs  ma- 
ritimes , 8c  leur  décilîon  tient  lieu 
de  iugemenr.  Entre  .les  franchifes 
accordées  à cette  Corporation , on 
compte  le  privilège  exclulîf  de 
fournir  des  Pilotes  pour  conduire 
les  navires  hors  de  la  Tamife  8c 
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du  Medway  , jufqu’aux  Dunes, 
& des  Dur.cs  dans  le  Mcdvay  &C 
dans  la  Tamife.  Elle  a le  droit 
de  faire  tel  reglement  qu’elle  juge 
important  pour  la  profpérité  de  la 
navigation  & le  bien  être  des 
Mariniers.  Tout  maître  , Pilote, 
ou  homme  de  mer  employé  dans 
les  vaifleaux  fur  la  Tamife  , peut 
erre  cité  devant  elle  & condamné 
à l'amende  , s'il  refufe  de  compa- 
raître. Elle  a deux  hôpitaux  pour 
le  foulagemcnr  des  Matelots  in- 
firmes ; elle  fait  des  penfions  à 
ceux  qui  ne  font  plus  en  état  de 
fervir  , & aux  veuves  de  ceux  qui 
font  morts  fur  les  vaifleaux  ; ces 
penfions  vont  au-delà  de  fix  mille 
livres  fterling.  Le  produit  des 
amendes  , les  droits  pour  les  fa- 
naux, les  bouées,  les  balifes,  & 
le  leftage  ; enfin  les  donations 
particulières  des  perfonnes  chari- 
tables , mettent  la  Corporation  de 
la  Trinité,  en  état  d’aider  les  Ma- 
riniers dans  leur  vicillefle,  & de 
fournir  d’abondans  fccours  à ceux 
qui  Ce  trouvent  fans  occupation. 
Les  Anglais  ne  prononcent  point 
le  nom  de  cette  Confrairie  , fans 
l’accompagner  de  Eépithete  d'emi- 
ntnte. 

TRIOCULUS..  On  voyait  à 
Corinthe  dans  lè  Temple  de  Mi- 
nerve un  Jupiter  de  bois , qui 
outre  les  deux  yeux  placés  comme 
ceux  des  hommes , en  avait  un 
troifiemc  au  milieu  du  front.  Pau- 
fanias  prétend  que  Jupiter  a écé 
ainfi  repréfenté  , pour  lignifier 
qu’il  régné  fouverainement  dans 
le  ciel , ainfi  que  dans  les  enfers  ; 
puifqu’Homcre  appelle  Jupiter  le 
Roi  de  ces  lieux  fouterreins , 8c 
qu'il  étend  aufli  fon  empire  fut 
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les  mers.  » Je  crois,  dit  Efchyle, 

« que  quiconque  a fait  cette  fta- 
« tue  , lui  a donné  trois  yeux, 

« pour  notls  apprendre  qu’un  fcul 
>'  8c  même  Dieu  gouverne  les  trois 
« parties  du  monde  , que  les  Poë- 
v tes  difent  être  tombées  en  par- 
» rage  à trois  Dieux  différens.  « 

TRIOMPHE.  Le  Sénat  de 
Rome , & quelquefois  le  peuple 
romain  accordaient  les  honneurs 
du  Triomphe  à un  Général,  qui 
par  fes  aélions  & par  fes  vic- 
toires avait  bien  mérité  de  la 
Patrie.  Dans  les  premiers  teins  de 
la  République  , & tant  qu’elle 
conferva  précieufement  la  févé- 
rité  de  fes  moeurs,  thonneur  du 
Triomphe  ne  fut  accordé  qu’au 
Général  qui  avait  éloigné  les  li- 
mites de  l’Empire  par  fes  conquê- 
tes , & qui  avait  au  moins  tué 
cinq  mille  ennemis  dans  une  ba- 
taille. Tout  Général  qui  deman- 
dait le  Triomphe  , ne  pouvait 
entrer  dans  la  ville  avant  de  l’a- 
voir obtenu;  il  devait  juftificr,  . 
que  la  lifte  des  morts  fur  laquelle 
il  fondait  fa  demande  , était  fi- 
delle,  & il  fallait  qu’il  polfédât  - 
une  charge  à laquelle  fut  attaché 
le  droit  d’aufpice.  Lorfque  la 
viftoire  remportée  ne  parailfait 
pas  mériter  le  grand  Triomphe, 
on  accordait  le  petic  Triomphe  , 
nommé  Ovation. 

Le  jour  deftiné  pour  le  grand 
Triomphe  , le  Général  revêtu 
d’une  robe  • triomphale  , ayant 
une  couronne  de  laurier  fur  la 
tête , monté  fur  un  char  magni- 
fique , attelé  de  quatre  chevaux 
blancs  , était  conduit  en  pompe 
au  Capitole  , à travers  la  ville. 

On  portait  devant  lui  les  dépouib* 
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les  des  ennemis,  les  tableaux  des 
Provinces  & des  villes  conquifcs, 
& Ton  char  était  précédé  par  les 
Rois  8c  les  Généraux  prifonniers 
Le  triomphateur  fe  rendait  au  Ca- 
pitole par  la  voie  facrée  , 8c  l’on 
immolait  des  victimes.  Les  pri- 
fonniers étaient  renfermés  St  quel- 
quefois on  en  faifait  mourir , 
l'armée  fuivait  en  chantant  Io 
Triumphe  , qui  était  le  cri  de  joie. 
11  eft  vrai  que  pour  empêcher  le 
triomphateur  de  s’enorgueillir  de 
fon  triomphe,  il  était  permis  aux 
foldats  de  joindre  aux  louanges 
des  vers  fatyriques  ; de  plus  on 
faifoit  monter  fur  fon  char  un 
ef;lavc  qui  lui  répétait  fans  ccfle 
ces  mots  , refpice  pofl  te  ; fiomi- 
nem  mememo  te.  C'efl  cet  efclave 
qu’ingénieufement  Pline  appelle 
Carnifex  glorii , le  boureau  de  la 
gloire.  Derrière  le  char  pendaient 
Un  fouet  & une  fonnette. 

Lorfque  le  triomphateur  avait 
facrifié  deux  taureaux  blancs  à 
Jupiter,  il  lui  plaçait  fur  la  tête 
une  couronne  de  laurier  , 8c  la 
fête  fe  terminait  par  un  feftin 
où  les  Confuls  étaient  invités  ; 8c 
on  les  priait  de  ne  pas  venir , 
afin  que  le  triomphateur  n’eût 
perfonne  à table  au-deflùs  de  lui. 
( Voyt i Ovation.) 

TRIPLE  néceffité.  Nom  d’une 
«neienne  taxe  d’Angleterre  , dont 
aucune  terre  ne  pouvait  être 
exempte  , & qui  avait  pour  objet 
la  nécefTité  de  fournir  des  fol- 
’dats , celle  de  réparer  les  ports , 8c 
celle  d’entretenir  les  châteaux  8c 
les  forterelles  du  Royaume. 

TRIPODISQUE.  (le.)  Village 
■du  Pcloponèfe  dans  l’Atrique , au 
iujee  de  lsriginc  duquel  Paufa- 
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nias  raconte  cette  hifloire. 

« P:amathé  , fille  de  C rotopus  , 
Roi  d’Argos,  s’érant  laide  féduirc 
par  Apollon  , accoucha  d’un  fils, 
St  pour  cacher  fa  faute  , elle  ex- 
po fa  cet  enfant  , que  les  chiens 
des  troupeaux  du  Roi  dévorèrent. 
Apc.llon  , irrité  contre  les  Argiens, 
fufeita  contre  eux  le  monftre 
P ce  ne  , qui  arrachait  les  enfans 
du  fein  de  leurs  meres  & les  dé- 
vorait. Un  certain  Cœrebus  tua 
ce  monftre  , 8c  Apollon  pour  ven- 
ger 8c  fon  fils  8c  Pœne,  envoya 
une  pefte  qui  ravagea  cruelle- 
ment la  ville  d’Argos.  Cœrebus 
fut  à Delphes  pour  expier  le 
crime  qu’il  avait  commis  en  tuant 
le  monftre  , 8c  la  Pythie  lui  dit  de 
prendre  -dans  le  Temple  un  tré- 
pié  , de  partir,  5c  de  ne  s’arrêter 
que  dans  l’endroit  où  ce  trépié 
lui  échapperait  des  mains  ; que 
là  il  devait  bâtir  un  Temple  à 
Apollon , 8c  y fixer  fa  demeure. 
En  effet  , Cœrebus  marcha  juf- 
qu’au  mont  Gcranien  , où  fon  tré- 
pié tomba  comme  de  lui-même. 
Il  y éleva  un  autel  au  Dieu  du 
jour  8c  la  pefte  cefla  audi-tôt 
dans  Argos.  Auprès  de  ce  lieu  fa- 
cré  il  fc  forma  un  village  , qui 
à caufe  de  l’aventure  du  trépié, 
prit  le  nom  Tripodifque.  « 

TRIPTOLÉME. C’était  un 
Roi  d’Eleufis  , fils  de  Céleus  8c 
de  Néera;  qui  trouva  l’art  d’enu 
femencer  les  terres  , 8c  qui  intro- 
duifit  dans  la  Grèce  le  culte  8c 
les  myftcies  de  Cérès,  auxquels  il 
fe  fit  initier  le  premier.  Les  Athé- 
niens l’honorcrent  comme  un 
Dieu  , ils  lui  élèverent  par  rccon<- 
noilfance  un  Temple  8c  un  autel, 
8c  lui  confacrcrent  une  «ire  k 
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battre  le. bled.  Ecoutons  les  My- 
thologues , ils  nous  diront  que  Cé- 
léus  accorda  l’hofpitalité  à Cérès, 
& qu'en  récompenfe  de  l’accueil 
qu’il  lui  fit,  elle  rendit  la  vie  à 
fou  fils  par  un  baifer;  quelle  le 
nourrit  de  fon  lait  divin  ; qu’elle 
fe  chargea  de  fon  éducation  ; 
qu’elle  lui  montra  l’agriculture; 
qu’elle  lui  fit  préfent  de  fon  char 
tiré  par  des  dragons  , & qu’enfin  , 
elle  fe  propofa  de  le  rendre  im- 
mortel, en  purifiant  fon  corps  de 
tout  ce  qu’il  avait  de  terreftre. 
La  fable  fait  tout  annoblir. 

TRIPUDIUM.  Mot  latin  dont 
les  Romains  fe  fervaient  en  gé- 
néral pour  exprimer  l’aufpice  for- 
cé que  l’on  prenait  en  taillant 
fortir  les  poulets  des  cages  où  on 
les  retenait , aufpice  abfolument 
différent  de  celui  qu'on  tirait  d’un 
eifeau  libre,  qui  laiflait  par  ha- 
zard  tomber  quelque  chofe  de 
fon  bec.  Lorfquc  les  poulets  laif- 
faient  échapper  de  leur  bec  quel- 
ues  morceaux  de  la  pâte  qui  leur 
tait  préfentée  , cet  évènement 
étaic  du  plus  favorable  augure, 
& on  le  nommait  Tripudium  fo- 
lijlimum. 

On  appellait  Tripudium  foni- 
yium  , le  préfage  que  l’on  tirait 
du  fon  que  faifair  quelque  chofe 
que  ce  fût  , qui  tombait  à terre 
ar  hazardjfic  de  la  qualité  fai- 
le,  pleine,  aigre  ou  fonore  du 
fon  , on  tirait  des  conjeétures 
heureufes  ou  malheureufes  pour 
le  fuccès  d’une  affaire  , pour  le 
terme  d’une  maladie  , ou  pour 
l’éclaircifTemcnt  des  chofes  dont 
Qn  était  en  doute. 

TRITÉISTES,  Jean  le  Gram- 
mairien , furnonjmé  Philoponus 
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ou  amateur  du  travail , qui  vivait 
fous  le  régne  de  Phocas , cft  re- 
connu par  beaucoup  de  critiques 
pour  être  l’auteur  de  la  feéte  des 
Triétiftes:  il  enfeignait  qu'il  y a 
non-feulemeut  trois  petfonnes  en 
Dieu , mais  auffi  trois  efTences  , 
trois  fubflances  & trois  Dieux. 
On  l’accufait  de  nier  la  Réfut- 
reélion  des  âmes  avec  les  mêmçs 
corps. 

TRITON , félon  la  fable  demi- 
Dieu  de  la  mer,  & trompette  de 
Neptune.  Les  poètes  en  font  le 
porteur  des  ordres  du  Souverain 
des  ondes.  Quelques-uns  lui  don- 
nent pour  perc  Neptune  & pour 
mere  la  Nymphe  Cccleno  ou  Sa- 
lacis.  Ils  le  repréfenrent  fous  la 
figure  d’un  homme  , nageant  juf- 
qu’aux  reins  , dont  le  corps  cft 
terminé  par  une  queue  de  poiflon, 
qui  a afTez  de  reflemblance  à celle 
d’un  dauphin  , & portant  dans 
fa  main  la  fameufe  conque  ma- 
rine , dont  il  épouvanta  les  géans 
dans  la  guerre  que  ceux-ci  oférent 
foutenir  contre  les  Dieux  : elle 
rendait,  difent-ils,  un  fon  ex- 
traordinaire. Héfiode  ne  parle  que 
d'un  Triton , mais  l'hiftoire  fabu- 
leufe  nomme  Tritons  tous  les  per- 
fonnages  feints  dont  elle  forme  la 
Cour  de  Neptune  , & afin  qu’ils 
n’y  foient  pas  inutiles,  elle  leur 
donne  la  fonéfion  de  calmer  les 
flots  & de  faire  ceffer  les  tem- 
pêtes. Lorfque  Neptune  veut  faire 
retirer  les  eaux  du  déluge  , c'eft  , 
dit  Ovide  , aux  Tritons  qu’il 
donne  fes  ordres , & ces  demi- 
Dieux  font  rentrer  les  eaux  dans 
le  vafte  fein  des  mers.  Cette  fable 
a fans  doute  pour  origine  les  ten- 
tatives des  premiers  navigateurs. 

Les 
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Les  anciens  regardaient  les  Tri- 
tons comme  les  proceéteurs  des 
matelots. 

TRIUMVIR.  Ce  n’était  pas  un 
Magiftrat , mais  l'ufurpateur  d’une 
Magiftrature  Souveraine.  Céfar  , 
Pompée  & Craflus  furent  les  pre- 
miers Triumvirs:  Oétave  , An- 
toine & Lépide  furent  les  féconds, 
& après  ces  cruels  ufurpateurs  , la 
République  Romaine  finit  par  dé- 
générer en  Monarchie. 

Il  y avait  à Rome  des  Trium- 
virs des  colonies  , c’cft-à-dire, 
des  Magiftrats  prépofés  pour  éta- 
blir les  colonies  , qui  étaient  créés 

Ear  l’allemblée  du  peuple  par  tri- 
us.  Ceux  qui  étaient  chargés  de 
la  conduite,  cLe  l’établilTement  de 
la  colonie  , & de  la  répartition  des 
terres  qui  s’accordaient  en  propre 
à chaque  colon  , traçaient  avec 
une  charue  les  limites  du  terrein  , 
dont  ils  avaient  fait  le  partage. 

Il  y avait  aulli  des  Triumvirs 
de  nuit  chargés  de  maintenir  dans 
Rome  le  repos  pendant  la  nuit, 
& de  veiller  aux  incendies.  ( Voy. 
TrÉvirs  ) & des  Triumvirs  ca- 
pitaux, efpece  de  Juges  criminels , 
ainfi  que  des  Triumvirs  Moné- 
taires , prépofés  à la  fabrique  des 
tnonnoies. 

TROCUS.  LcTrochus  était  un 
cerceau  autour  duquel  roulaient 
plufieurs  anneaux , 8c  dont  la 
hauteur  allait  jufqu'à  l’ellomac. 
Les  Grecs  8e  les  Romains  regar- 
daient l’exercice  du  cerceau  com- 
me un  jeu  très-capable  de  contri- 
buer, en  amufant,  à la  fanté  du 
corps. 

On  agitait  le  Trochus  par  le 
moyen  d’une  baguette  de  fer  à 
manche  de  bois.  Oa  ne  le  faifait 
Tome  /r,  • 
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pas  rouler  fur  la  terre , car  les 
anneaux  ne  l’auraient  pas  permis, 
mais  on  l’élevait  en  l’air,  8c  oa 
le  faifait  tourner  au-deflus  de  la 
tête , en  l’élevant  avec  fa  ba* 
guette.  Le  mouvement  commu- 
niqué au  cerceau  était  quelquefois 
très-rapide  ; d’autres  fois  on  l’a- 
gitait avec  moins  de  violence. 

On  trouve  dans  Xénophon 
qu'une  danfeufe  prenait  à la  main 
douze  de  ces  cerceaux  , lesjettaic 
en  l’air , 8c  les  recevait  en  danfant 
au  fon  de  la  flûte. 

TROEZENE.  Ville  du  Péiopo- 
nèfc  Suivant  la  defeription  que 
Paufanias  nous  a laifie  de  cette 
ville , il  y en  a eu  peu  dans  l’an- 
tiquité qui  aient  été  plus  rem- 
plies de  monumens  facrés.  On  y 
voyait  le  fuperbe  Temple  8c  la 
ftatue  de  Diane  confervatrice  que 
les  T roëzeniens  prétendaient  avoir 
été  conlacrés  par  Théfée.  Dans  le 
même  Temple  on  montrait  des 
autels  élevés  aux  Dieux  infer- 
naux, qui  cachaient  deux  ouver- 
tures , l’une  par  où  Bacchus  retira 
Sémélé  des  enfers  , 8c  l’autre  par 
où  Hercule  emmena  avec  lui  le 
chien  Cerberc.  Derrière  ce  Temple 
était  le  tombeau  de  Pit’hée  , fur 
lequel  il  y avait  trois  lièges  de 
marbre  blanc  où  la  tradition  rap- 
portait qu’il  rendait  la  juftice 
avec  deux  Confcillers.  Près  de  là 
était  une  chapelle  confacréé  aur 
Mufes,  8c  au  fommeil , comme 
le  Dieu  le  plus  ami  des  Mufes.  Le 
Temple  de  Diane  Lycéa  avait  été 
bâti  par  Hyppolite  , 8c  devant  la 
porte  de  cet  édifice  était  la  pierre 
facrée  fur  laquelle  Orefte  avait 
été  purifié  du  meurtre  de  fa  mere 
par  neuf  illuftres  perfonnages  de 
F £ ’ 
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Troëzene.  Devant  le  Temple  d’A- 
pollon on  remarquait  le  logis 
d’Orefte  , vieil  édifice  où  il  avait 
demeuré , féparé  du  refte  des 
hommes , jufqu’à  fon  entière  pu- 
rification : on  y voyait  un  laurier 
qui  avait  poulié  dans  ce  tems  , 
8c  qui  s'y  était  toujours  confervé 
depuis  : 8c  la  mallue  d'Hercule  , 
faite  de  bois  d’olivier  , qui  avait 
pris  racine  8c  pouffé  des  branches 
miraculeufes.  Hyppolite  regârdé 
comme  un  Dieu  avait  un  Temple 
& un  bois  facré  dans  cette  ville  : 
le  Prêtre  chargé  de  Ton  culte  était 
perpétuel,  8c  la  fête  du  prétendu 
Dieu  fe  célébrait  tous  les  ans. 
Avant  de  fe  marier , toutes  les 
jeunes  filles  coupaient  leur  che- 
velure 8c  la  lui  confacraient.  Près 
du  Temple  de  Vénus , furnommée 
la  Regardante  , parce  que  de  cet 
endroit  Phèdre  examinait  Hyppo- 
lite dans  la  plaine  , on  montrait 
le  Myrte  donc  pour  charmer  fon 
ennui  elle  perçait  les  feuilles 
avec  fon  aiguille  de  cheveux.  On 
ne  finirait  point  fi  l’on  voulait 
faire  une  exacte  énumération  de 
tous  les  édifices  facrés  qui  fe  trou- 
vaient tant  dans  la  ville  de  Troë- 
zene que  dans  fon  territoire.- 

TROÏENS.  ( Jeux  ) Exercice 
militaire  que  la  jeune  noblelle 
de  Rome  célébrait  tous  les  ans 
en  l’honneur  d’Afcagnc,  dont  on 
trouve  la  defeription  dans  Vir- 
gile. (En.  L.V.) 

» Lors  qu'Afcagne  eut  élevé  les 
» murs  d’Albc-la-Longue,  il  éta- 
» blit  le  premier  en  Italie  cette 
» marche  8c  ce  combat  d’enfans  $ 
» il  enfeigna  cet  exercice  aux  an- 
» ciens  Latins  , 8c  les  Albains 
» le  trapfmirent  à leur  poftéricé. 
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» Rome  au  plus  haut  point  de 
» fa  grandeur  , pleine  de  véné- 
» ration  pour  les  coutumes  de 
3>  fes  ancêtres  , vient  d’adopter 
» cet  ancien  ufage  ; c’eft  de  là  que 
» lesenfans,  qui  font  aujourd’hui 
» ce  même  exercice  , portent  le 
» nom  de  troupe  Troïenne.  “ 

Ces  jeux  renouvelles  par  Au- 
gufle,  tombèrent  fous  Tibère  8c 
finirent  fous  l’Empire  de  Claude. 
Cependant  cet  exercice  donnait 
aux  jeunes  Romains  l'occafion  de 
faire  briller  leur  adreffe , leur 
bonne  grâce , 8c  leur  goût  pour 
la  guerre  ; mais  tous  ces  avan- 
tages font  méconnus,  lorfquc  le 
luxe,  la  moleffc  8c  la  débauche 
ont  établi  leur  Empire  dans  une 
République. 

TROMPETTE.  Infiniment  dont 
l’origine  fe  perd  dans  l’anciquicé, 
6c  dont  on  croit  les  Egyptiens  les 
inventeurs.  C’eft  vraifemblable- 
ment  de  ce  peuple  que  la  connaif- 
fance  de  la  Trompette  paffa  aux 
Ifraelites.  Moïfe  fit  faire  deux 
Trompettes  d’argent  pour  le  fer- 
vice  des  troupes  6c  du  peuple.  Les 
Grecs  ne  connurent  que  fort  tard 
cet  inftrumenr , mais  les  Romains 
en  curent  de  trois  fortes.  Le  pre- 
mier appcllé  tuba  , parce  qu’il 
reffemblait  aflez  à un  tuyau  , était 
droit  : étroit  par  fon  embouchure , 
8c  fe  terminant  par  une  ouverture 
circulaire.  La  fécondé  Trompette 
était  plus  petite,  courbée  ters 
l’extrémité  , à peu-pres  comme  le 
bâton  augurai  , fe  nommait  li- 
tuus  ou  tuba  carva.  La  rroifieme 
efpecc  était  appelléc  buccir.a  ou 
buccinum , 8c  était  prcfqu’entié- 
rement  codrbée  en  cercle. 

A la  guerre  les  Trompettes 
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donnaient  le  lignai  du  combat 
& par  un  autre  fon  particulier 
l’ordre  de  fe  retirer.  Elles  an- 
nonçaient aufli  dans  les  camps 
les  différens  devoirs  des  foldats. 
Elles  étaient  d’ufage  dans  les 
triomphes , dans  la  célébration 
des  jeux  facrés  , dans  celle  des 
jeux  Floraux  8c  dans  quelques  fa- 
crifices  , même  dans  les  pompes 
funèbres.  La  Trompette  droite 
était  particulièrement  deftinée  à 
l’Infanterie , & la  courbe  appar- 
tenait à la  Cavalerie. 

Les  modernes  ont  extrêmement 
perfeélionné  la  méchanique  de  la 
Trompette. 

Il  y a un  Cavalier  qui  fonne 
de  la  Trompette  dans  toutes  les 
compagnies  de  Cavalerie  & dans 
toutes  celles  de  la  Maifon  du  Roi 
& de  la  Gendarmerie. 

TROPHÉE.  Cette  marque  de 
viétoire  ne  fut  dans  fon  origine 
qu'un  limple  tronc  de  chêne,  au- 
tour duquel  on  attachait  les  caf- 
ques  , les  javelots  , les  cuirafles 
& les  boucliers  des  ennemis  vain- 
cus. Cet  ufage  pratiqué  par  les 
Grecs  , pada  aux  Romains , 8c 
plulieurs  auteurs  prétendent  qu'il 
fut  introduit  chez  eux  dès  le  régne 
de  Romulus.  Le  Trophée , com- 
pofé  des  armes  des  vaincus  , 
s’élevait  à la  gloire  des  vainqueurs, 
fur  le  champ  de  bataille  & dans 
le  lieu  même  où  les  ennemis 
avaient  été  défaits.  Les  Romains 
ne  fe  contentèrent  pas  d’avoir  en 
quelque  forte  immortalifé  leurs 
vidoirespar  des  Trophées  élevées 
en  rafe  campagne  ; ils  en  firent 
drelTer  dans  les  places  publiques  , 
ils  en  firent  porter  dans  leurs 
triomphes  8c  en  ornèrent  les  vef- 
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tibules  de  leurs  Palais.  Les  Tro- 
phées drelTés  fur  les  champs  dé 
.bataille  étaient  facrés:  on  com- 
mettait un  facrilégc  en  les  arra- 
chant ; mais  il  n’était  permis  de 
les  élever  d’aucune  matière  du- 
rable , & l’on  s’était  fait  une  loi 
de  les  laifler  périr  fans  les  réparer. 
C’eft  pourquoi  Plutarque  demande 
par  quelle  raifon  de  toutes  les 
chofes  confacrées  aux  Dieux,  il 
n’y  a que  les  Trophées  qu’il  foit 
d’ufage  de  laifler  périr:  » eft-ce, 
“ dit-il , afin  que  les  hommes 
» voyant  leur  gloire  palfée  s’a- 
» néantir  avec  ces  monumens , 
w s’évertuent  fans  cefle  à en  ac- 
» quérir  une  nouvelle  , ou  plutôt 
» parce  que  le  tems  effaçant  ces 
» lignes  de  difeorde  8c  de  haine  , 
»,ce  ferait  une  opiniâtreté  odieufe 
« de  vouloir  malgré  lui  en  per- 
» pétucr  le  fouvenir.  Auflï,  ajoute- 
»>  t-il , n’a-t-on  pas  approuvé  la 
» vanité  de  ceux  qui  les  premiers 
*»  entre  les  Grecs,  fe  font  avifés 
» de  drefler  des  Trophées  de 
» pierre  & de  bronze.  « Plutarque 
parle  fans  doute  des  Eléens  , 
qui , après  la  viéloire  qu’ils  rem- 
portèrent fur  les  Lacédémoniens , 
firent  élever  dans  Olympie  un 
Trophée  d’airain. 

TROPHONIÜS.  (Oracle  de) 
Trophonius  8c  fon  frere  Agamedès 
étaient  deux  coquins , tous  deux 
fils  d’Erginus , Roi  des  Orcho- 
méniens  : comme  ils  étaient  ha- 
biles Architeéles , tous  les  Princes 
les  recherchaient.  En  bâtiflant  un 
Palais  pour  Hyricus,  ils  ajufte- 
rent  une  pierre  de  manière  qu’ils 
pouvaient  aifément  l’enlever  la 
nuit,  8c  par  cette  ouverture  ils 
volèrent  une  partie  des  tréfors  de 
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ce  Prince.  Hyricus  voyant  dimi- 
nuer fcs  richeffes,  tandis  que  fes 
ferrures  & fes  cachets  demeuraient  _ 
entiers  , drefla  des  pièges  autour  ' 
de  fes  coffres.  Agamedès  y fut 
pris  ; mais  Trophonius  lui  coupa 
la  tête  pour  enfevelir  leur  crime 
commun.  Trophonius  difparuc  auf- 
fi-tôt , & on  publia  que  la  terre 
l’avait  englouti.  Qui  croiraitaprès 
cela  que  fur  une  réponfe  de  l’o- 
racle de  Delphes  , qui  fuc  confulté 
alors;  on  éleva  à ce  fratricide  un 
Temple  , 6c  qu’il  fut  mis  au  nom- 
bre des  demi- Dieux.  La  fupcrfti- 
tion  ne  tarda  pas  à fc  jpcrfuader 
qu’une  pareille  Divinité,  devait 
rendre  des  oracles,  dans  un  antre 
qui  lut  fut  confacré. 

Avant  d’être  admis  à defeendre 
dans  l’antre  de  Trophonius  , il 
fallait  paffer  un  certain  nombre 
de  jours  dans  une  petite  Chapelle, 
appellée  de  la  bonne  Fortune  8c 
du  bon  Génie.  Ce  tems  était  em- 
ployé aux  expiations  de  toutes  les 
fortes:  on  devait  s’abftenir  des 
eaux  chaudes , Sc  fe  laver  dans  le 
fleuve  Hircinas  : on  faifait  dcs 
facrifices  à Trophonius  & à fa 
famille,  à Apollon,  à Jupiter, 
furnommé  Roi , à Saturne  , à Ju- 
non  , à la  Nourrifle  de  Tropho- 
nius, 8c  on  ne  fe  nourriflait  que 
des  chairs  facrifiées.  C’était  par 
l’infpcéUon  des  entrailles  des  vic- 
times , 6c  fur- tout  par  celles  d’un 
bélier  noir  qui  était  le  dernier 
facrifié  , que  l’on  décidait  fi  vous 
étiez  affez  pur  pour  defeendre 
dans  l’antre  facré.  Cela  fait , deux 
jeunes  enfans  vous  conduifaicnt  au 
fleuve  déjà  nommé  , 6c  vous  frot- 
taient exaélement  toutes  les  par- 
ties du  corps  avec  de  l’Imilcj  après 
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uoi  on  vous  menait  à la  fourcc 
e l’Hircinas,  où  l’on  vous  faifait 
boire  de  l’eau  du  Lethé , pour  ef- 
facer de  votre  efprit  toutes  idées 
prophanes , & de  l’eau  de  Mnc- 
moiîne  , afin  de  pouvoir  vous 
rappcller  les  grandes  chofa»  que 
vous  alliez  voir  : enfin  vous  pa- 
raiffiez  devant  la  ftatue  de  Tro- 
phonius , avec  une  tunique  de 
lin  , 6c  certaines  bandelettes , 
puis  vous  alliez  à l’Oracle.  Cet 
Oracle  était  placé  fur  une  mon- 
tagne , dans  une  enceinte  de 
pierres  blanches , fur  laquelle  s’é- 
levaient des  obélifques  d’airain, 
6c  au  milieu  était  une  caverne 
de  la  figure  d’un  four.  On  def- 
cendait  par  un  trou  , à l’aide  de 
petites  échelles  ; on  entrait  dans 
une  autre  caverne  plus  étroite  » 
on  fe  couchait  à terre,  tenant 
dans  fes  mains  certaines  compo- 
fitions  de  miel  : on  paffait  les 
pieds  dans  l’ouvertutc  de  la  ca- 
verne , 6c  l’on  fe  fentait  emporté 
dedans  avec  rapidité.  C’était  dans 
cc  fan&uaire  que  l’avenir  fe  dé- 
clarait : les  uns  voyaient , les 
autres  entendaient , 8c  l’on  fortait 
de  la  caverne  de  la  même  façon 
qu’on  y était  entré  : les  Prêtres 
vous  portaient  dans  la  chaife  de 
Mnémofine  , où  vous  racontiez 
tout  ce  que  vous  aviez  vû  ou  en- 
tendu. Cc  n’était  que  lorfque  l’ou 
vous  avait  reconduit  dans  la  Cha- 
pelle du  bon  Génie  que  vous  re- 
commenciez à pouvoir  rire  ; avant 
ce  tems , la  grandeur  des  inyftcres 
6c  la  Divinité  dont  vous  étiez 
rempli , vous  en  ôtaient  la  faculté. 
J’aimerais  mieux  dire  que  la 
frayeur  ne  vous  le  permettait  pas. 
On  peuc  y joindre  les  eaux  p té- 
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parces  que  l’on  vous  faifait  boire  ^ 
& toutes  les  fourberies  que  les 
Prêtres  employaient  pour  vous 
étourdir. 

TROPITES.  Hérétiques,  qui, 
fondés  fur  ce  partage  de  Saine 
Jean  , le  verbe  s’ejl  fait  chair , 
qu'ils  expliquaient  mal , enfei- 
gnaient  que  le  Verbe  avait  été 
converti  en  chair  ou  en  homme, 
& que  parconféquent  il  avait  celTé 
d’être  Dieu  en  s’incarnant. 

TROUBADOURS.  Ces  Poëtes 
Provençaux  commencèrent  à le 
diftingucr  vers  le  milieu  du  dou- 
zième fiecle , & la  réputation  de 
leur  poëfic  fut  au  plus  haut  degré 
pendant  le  quatorzième.  Ils  furent 
chéris  & recherchés  dans  toutes 
les  Cours,  Si  les  Princes  les  com- 
blèrent de  bienfaits.  » Les  pre- 

miers Poëtes,  dit  l’Abbé  de  Maf- 
s»  fieu  dans  Ion  Hiftoire  de  la 
« Po’ëfic  Françaife  , menaient  une 
» vie  errante , & rertemblaient 
» du  moins  par- là  aux  Poëtes’ 
a»  Grecs.  Lorfqu’ils  avaient  fa- 
is rriille,  ils  menaient  avec  eux 
» leurs  femmes  & leurs  enfans  , 
» qui  fe  mêlaient  aurti  quelxjue- 
» fois  de  faire  des  vers  ; car  allez 
» fouvent  toute  la  maifon  rimait 
» bien  ou  mal  à l’exemple  du 
» maître.  Ils  avaient  foin  encore 
» de  prendre  à leur  fuite  des  gens 
» qui  eurtent  de  la  voix  , & 
» d’autres  qui  furtent  jouer  des 
» inftrumens  pour  accompagner. 

Efcortés  de  la  forte  ils  étaient 
» bien  venus  dans  les  Châteaux 
» & dans  les  Palais.  Us  égayaient 
» les  repas  > ils  faifaient  honneu* 
» aux  artemblécs  , mais  fur-tout 
» ils  favaient  donner  des  louan- 
».ges>,  appât  auquel  les  Grands 
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» fe  font  prefque  toujours  lailTé 
» prendre.  « A ce  partage  , joi- 
gnons-en  un  autre  du  célèbre 
Fontenelle  : » quelquefois , dit-il  , 

durant  le  repas  d’un  Prince,  on 
m voyait  arriver  un  Trouverfe, 
» inconnu  avec  fes  Méneflrels  ou 
» Jongleurs , & il  leur  faifait 
»>  chanter  fur  leurs  harpes  ou 
» vielles  les  vers  qu’il  avait  com- 
y>  pofés.  Ceux  qui  faifaient  les 
*>  fons , aurti-blen  que  les  mots  , 
» étaient  les  plus  eftimés  : on  les 
» payait  en  armes  , draps  & che- 
» vaux  , & pour  ne  rien  déguifer,’ 
» on  leur  donnait  aurti  de  l'ar- 
m gent  ; mais  pour  rendre  les  ré- 
n compenfes  des  gens  de  qualité 
» plus  honnêtes  Sc  plus  dignes 
» d’eux,  les  Princefles  & les  plus 
» grandes  Dames  y joignaient 
» fouvent  leurs  faveurs.  Elles 
» étaient  fort  faibles  contre  les 
» beaux  efprits.  « 

La  fin  du  quatorzième  fiecle  vit 
s’édipfer  la  gloire  des  Trouba- 
dours ; les  Jongleurs  & les  Jocu- 
latorcs  leur  fuccéderent.  ( Voye ç 
Jongleurs.) 

TRUIE.  Animal  que  les  an- 
ciens immolaient  le  plus  commu- 
nément à Cérès  & à la  Déeffc 
Tellus.  On  facrifia-it  à Cybelle 
une  Truie  pleine,  Sc  lotfqu’on 
jurait  quelque  alliance , elle  était 
confirmée  par  le  fang  de  la  Truie.- 
Romulus  Sc  Tatius  font  une  al- 
liance éternelle,  Sc  ils  confirment 
leur  ferment  par  le  facrifice  d’une 
Truie,  qu’ils  immolent  fur  l’au- 
tel de  Jupiter. 

TRUS.  Vieux  mot , qui  , fuir 
vant  le  Gloffairc  Français,  ligni- 
fiait impôt.  Le  tribut  que  Char- 
les le  Cnauve  mettait  fur  chaque; 
If  iij 
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maifon,  auffi-tôt  qu’on  apprenait 
la  nouvelle  de  quelque  defcente 
des  Normands , était  appejlé  Trus ; 
8c  Pafquier  nous  afliirc  que  de 
ce  mot  vient  celui  de  truander , 
pour  dire  , gourmandtr  & fouler  ; 
parce  que  les  gens  qui  étaient  char- 
gés de  percevoir  cet  impôt  trai- 
taient durement  les  pauvres. 
C’était  peut-être  dans  notre  rue 
de  la  Truanderie  que  demeuraient 
les  Receveurs  de  ces  droits. 

TRUTINA-HERMETIS.  Nom 
de  la  méthode  qu’employent  les 
Aftrologucs  pour  reélifier  l’ho- 
lofcope  pris  du  moment  de  la 
naifTance  d’un  enfant , en  remon- 
tant jufqu’à  celui  de  fa  concep- 
tion , & déterminant  quel  était 
alors  la  fituation  des  cieux.  En 
partant  de  ces  deux  points  oppo- 
fés , on  voit  combien  ces  four- 
bes fc  font  ménagés  de  reffour- 
ces,  pour  n’être  pas  pris  en  dé- 
faut. Si  ce  qu'ils  bnt  annoncé  fous 
un  afpeél  n’eft  pas  vrai  , il  le 
fera  indubitablement  fous  l’autre. 

TSCHUTSCHIS.  Lorfqu’un 
étranger  arrive  , dit  l’Hiftorien 
Muller , chez  les  Schutfchis , peu- 
ple delà  Sibérie,  ils  lui  offrent, 
au  premier  abord  , les  faveurs  de 
leurs  femmes  & de  leurs  filles: 
f\  ce  premier  ne  les  trouve  pas  de 
fon  goût , ils  vont  lui  en  cher- 
cher d’autres  , & les  lui  préfen- 
tent  : il  en  choifit  une  , qui  , 
Jorfqu’elle  s’apperçoit  quelle  plaît 
à l’étranger,  remplit,  en  fa  pré- 
fence  , une  tafTe  de  fon  urine , 
la  lui  offre , & il  faut  qu’il  s’en 
rince  la  bouche.  S’il  le  fait,  les 
Schutfchis  le  regardent  comme 
un  ami  qui  veut  faire  alliance 
avec  eux  j mais  «’il  le  refufe , ils 
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le  regardent  comme  un  ennemi. 

TSIN-SE.  Nom  que  les  Chinois 
donnent  à leurs  Lettrés  du  troi- 
fieme  ordre,  c’cfl- à-dire,  à leurs 
Doâeurs.  Tous  les  trois  ans , l’Em- 
pereur dans  fon  palais  fait  faire 
une  affemblée  de  tous  les  Can- 
didats qui  afpitent  au  Doétoraj:  : 
on  les  examine  en  fa  préfence, 
& ceux  qui  font  reçus  reçoivent 
de  ce  Monarque  une  coupe  d’ar- 
gent, un  parafol  de  foie  bleue, 
& une  fuperbe  chaife  pour  fe 
faire  porter  : leur  nom  eft  inferit 
fur  un  grand  tableau  , que  l’on 
expofe  dans  la  piacc  publique; 
des  couriers  partent  pour  aller 
annoncer  aux  familles  des  nou- 
veaux Doéteurs,  un  honneur  qui 
rejaillit  fur  elles.  Ces  couriers 
font  généreufement  récompenfés, 
& des  parens  & des  citoyens  des 
villes  qui  ont  donné  naiflance 
à ces  favans  perfonnages.  Elles 
célèbrent  ce  glorieux  évènement 
'par  des  réjouifTances  publiques. 
C’eft  du  corps  de  ces  Doéfeurs 
que  l’on  tire  ceux  qui  doivent 
remplir  les  premiers  portes  de 
l’Empire  , & les  plus  impor- 
tantes charges  de  la  Magirtra- 
ture. 

TUBILUSTRE.  Nom  que  les 
Romains  donnaient  à une  de  leurs 
fêtes  , pendant  laquelle  on  fai- 
fait  la  cérémonie  de  purifier  les 
inftrumens  de  mufique  & les  trom- 
pettes qui  fervaient  aux  facrifi- 
ces.  On  l’appclla  auffi  Quinqua- 
tria. 

TUCHÉ.  Homère,  & depuis,  tous 
les  Grecs  donnèrent  ce  nom  à la 
Fortune  ; mais  ils  ne  lui  attri- 
buèrent aucune  autorité , aucune 
fonélion  y tandis  qu’ils  faifaient 
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préfider  T’allas  8c  Enyo  aux  com- 
bats , Vénus  aux  noces , 8f  Diane 
aux  accouchemens.  Dans  la  fuite 
le  çélèbre  Architefte  Bupalus  fit 
une  flatue  de  Tuché  , & lui  plaça 
fur  la  tête  une  étoile  polaire , 
& dans  la  main  une  corne  d’abon- 
dance , comme  fymboles  de  fon 
pouvoir  ; à Egile  Tuché  avait 
auprès  d'elle  l’Amour  avec  fes 
ailes.  A Athènes  elle  tenait  le 
Dieu  des  richefles  dans  fes  bras, 
comme  fa  mere  & fa  nourrice  , 
& l’on  fait  combien  de  titres 
magnifiques  lui  prodiguèrent  les 
Romains.  ( Voye y Fortune.) 

TUISTON.  Divinité  des  an- 
ciens Germains  , qu’ils  faifaient 
fis  de  la  terre  , fans  doute  parce 
qu’ils  ignoraient  fon  origine.  Ils 
regardaient  Tuifton  comme  le 
fondateur  de  leur  nation  , leur 
légiflateur,  & celui  qui  le  pre- 
mier avait  établi  parmi  eux  le 
culte  des  Dieux , & les  cérémo- 
nies religieufes  qui  le  doivent 
accompagner.  Ce  Tuifton , pen- 
dant fa  vie , mérita  l'cftime  6c  la 
reconnaiffance  des  Germains,  & 
les  concitoyens  le  mirent  après 
fa  mort  au  nombre  de  ces  Dieux 
qu’il  leur  avait  appris  à honorer. 
Dans  les  fêtes  qu'on  célébrait  en 
fon  honneur  , le  peuple  ne  cef- 
fait  de  chanter  fes  louanges  mi- 
fes  en  vers.  Céfar  veut  que  ce 
foit  Pluton  que  les  Germains  ré- 
véraient fous  le  nom  de  Tuif- 
ton. 

TUNGOUSES.  Ces  fauvages 
fe  purgent  d’une  accufation  par 
la  mort  d’un  chien  , auquel  ils 
enfoncent  un  couteau  au-deffous 
de  la  cuifle  gauche  , 6c  portant 
la  plaie  ouverte  de  l’animal  à 
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leur  bouche  , ils  lui  fucent  le 
fang  jufqu’à  la  dernière  goutte. 

TUNICATUS  Popellus.  Les 
Romains  appellaient  ainfi  le  peu- 
ple & les  efclaves , parce  qu’ils 
ne  portaient  qu’une  tunique  fans 
robe  , tandis  qu’il  eût  été  hon- 
teux aux  perfonnes  diftinguées  8c 
aux  hommes  libres  de  fe  préfen- 
ter  de  la  forte  en  public.  La  pu- 
nition d’un  Officier  qui  avait 
manqué  à fon  fervice , était  de 
le  faire  tenir  pendant  tout  une 
journée  en  tunique  8c  fans  cein- 
ture devant  la  tente  de  fon  Gé- 
néral. 

TUNIQUE.  Sorte  d’habille- 
ment commun  aux  deux  fexes 
che7.  les  anciens  Romains.  D’abord 
les  femmes  portèrent  leurs  Tuni- 
ques abfolument  fermées  au  cou , 
bientôt  elles  les  échangèrent , 8c 
laifTerent  entièrement  à découvert 
les  épaules  8c  la  gorge.  Elles  ren- 
chérirent encore  fur  cette  coquet- 
terie, 8c  portèrent  des  Tuniques 
d’une  étoffe  fi  fine , que  Sénèque 
en  les  voyant , s’écriait  : » Voyez- 
» vous  nos  ■ Dames  Romaines  ? 
» Que  découvrez-vous  dans  leurs 
« habillemens  qui  puiffe  défen- 
» dre  ou  le  corps  , ou  la  pudeur  ? 
» Celle  qui  peut  les  revêtir,  ofe- 
« ra-t-elle  jurer  qu’elle  ne  foit 
» pas  nue  ? « Les  Séncqucs  de 
notre  fieclc  auraient  beaucoup  à 
dire  fur  une  pareille  matière. 
( Voyf[  Habits  Romains.) 

TURBAN.  Coëffiire  des  Orien- 
taux, 8c  fur-tout  des  Seélateurs 
de  Mahomet.  Le  bonnet  cft  rouge 
ou  verd , fans  bord,  tout  uni  2C 
plat  par-defliis,  mais  arrondi  par 
les  côtés , 8:  piqué  de  coton.  U 
ne  couvre  point  les  oreilles*  & 
Ef  iv 
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«ne  longue  pièce  de  linge  ou  de 
coton  forme  quantité  d.e  plis  fin 
le  bourelet  blanc.  Le  Turban  du 
Grand  Seigneur  eft  de  la  grof- 
feur  d’un  boiffeau  : il  eft  orné 
de  trois  aigrettes  enrichies  de 
pierreries  > mais  celui  du  Grand 
Vifir  n’en  a que  deux  : d’autres 
Officiers  n’en  peuvent  porter 
qu’une  feule  , & les  fubalternes 
ji’en  jiorrcnt  point  du  tout. 

Lcrbourelet  du  Turban  des  Per- 
fans  eft  de  laine  rouge  & de 
taffetas  blanc  rayé  de  rouge,  ce 
qui  fert  d’étendard  au  fanatifme 
des  deux  nations , dont  la  diffé- 
rence de  couleur  aiguife  la  haine 
réciproque. 

TURCKMANNS.  (les)  Peu- 

Île  d’Afîe , defeendu  des  anciens 
abitans  duTurqueftan,  qui  aban- 
donna  fon  pays  nayl  vers  le  on- 
zième fïeclc  , & fe  partagea  en 
deux  branches.  La  première  vint 
fe  fixer  dans  la  partie  occiden- 
tale de  l’Arménie,  i’autrç  s'établit 
vers  les  bords  de  la  riviere  d’Amu 
& ceux  de  la  mer  Cafpicnne.  Les 
Turckmanns  n’ont  point  de  de- 
meure fixe  : ils  fe  nourriflent  de 
leur  bétail , & vivent  fous  des 
tentes  d’un  gros  feutre.  Ils  ont 
la  taille  haute  & le  teint  fort 
bafanné.  En  hiver  ils  portent  de 
longues  robes  faites  de  peaux  de 
brebis , & en  été  des  veftes  de 
toile  de  coton.  Les  femmes  font 
aflez  belles.  Ils  profeflent  le  Ma- 
horaétifme  ; mais  peut-être  per- 
fonne  parmi  eux  n’a  lu  l’Alcoran. 
Du  refte  ils  font  braves  , & obéif- 
fent  à des  chefs  , autant  que  l’in- 
tétêt  ne  réveille  point  en  eux  cet 
efprit  d’inquiétude  & d’indépen- 
dance qui  leur  eft  naturel.  Ils  font 


T U 

fouvent  aux  prifes  avec  les  Car- 
des à l'orient , & les  Arabes  au 
fud  , qui  les  harcèlent  continuel- 
lement , à deficin  d’enlever  leurs 
troupeaux  , leurs  femmes  ou  leurs 
filles. 

TURDÉTAINS.  Ancien  peu- 
ple de  l'Efpagne , qui  paflair  pour 
être  le  plus  favant  & le  plus  ci- 
vilifé  de  ce  vafte  pays.  Lorfque 
les  Phéniciens  abordèrent  pour 
la  première  fois  en  Efpagne  , ils 
trouvèrent  l’argent  fi  commun 
parmi  les  Turdétains  , que  tous 
les  uftenfiles  de  cette  nation 
étaient  de  ce  métal.  On  prétend 
que  cette  abondance  d’argent  ve- 
nait d’un  embrafement  des  Py- 
rénées, qui  avait  fondu  les  mi- 
nières cachées  dans  la  terre.  On 
fe  perfuade  que  les  Rois  d'Ifraël 
& de  Juda  ont  connu  l’Efpagne, 
& qu’ils  y envoyèrent  fréquem- 
ment des  flottes  , depuis  qu’Hi- 
ram  , Roi  de  Tyr  , ami  de  David 
& de  Salomon  , leur  eut  décou- 
vert les  richeffes  de  ce  continent. 
L’Ecriture  nomme  ce  {Says  Thar- 
cis y du  nom  d’une  de  fes  villes. 

TURK.  Nom  commun  , non- 
feulement  aux  Turcs  nos  voifins  , 
mais  encore  aux  Tartares  , aux 
Iguréens  , aux  Khathaïcns  , & 
aux  Mogols.  Telle  eft  l’origine  que 
Khondemir  leur  donne  dans  l’a- 
brégé qu’il  a fait  de  l’hiftoire  de 
fon  pere  Mirkhond. 

Cet  auteur  dit  , qu’après  que 
l’arche  de  Noé  fe  fut  arrêtée  lut 
la  croupe  de  la  montagne  de  Giou- 
di , ou  les  monts  Gordiens  , & que 
les  eaux  du  déluge  furent  écou- 
lées, ce  Patriarche  divifa  la  terre 
habitable  entre  fes  trois  enfans  , 
& que  tous  les  pays  qui  s’étext- 
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3aient  depuis  cette  montagne  juf- 
qu’aux  confins  de  l’orient  avec  les 
parties  feptentrionales  de  la  terre , 
échurent  à Japhet  fon  fils  aîné. 

Japhet  cft  mis  au  nombre  des 
Prophètes  par  cet  auteur  , parce 
que  Dieu  l'avait  chargé  de  l'inf- 
truéfion  des  peuples  qui  devaient 
lui  être  fournis,  & qu'il  était  def- 
tinc  à leur  enfeigncr  le  culte  du 
vrai  Dieu. 

Avant  qutf  de  fe  féparer  de  fon 
pere  , Japhet  reçut  de  lui  fa  bé 
nédiftion  , & une  pierre  fur  la- 
quelle le  nom  de  Dieu  était  gra- 
vé , & Noé  lui  annonça  que  ce 
nom  myftérieux  contenait  tout  ce 
qu’il  y avait  d’effentiel  dans  la 
Religion  8c  dans  le  culte  divin. 
Les  Arabes  donnent  à cette  pierre 
Je  nom  de  pierre  de  la  pluie  , far- 
ce quelle  avait  la  vertu  de  la  faire 
tomber  & de  la  faire  cefTer  , fé- 
lon la  volonté  & les  befoins  de 
Japhet.  Parfuccertïon  de  tems  cette 
pierre  s’eft  confumée  ou  perdue  ; 
cependant  les  Turcs  Orientaux 
prétendent  qu’on  en  trouve  encore 

J mi  ont  la  même  vertu  , 8c  les  plus 
uperftitieux  d’entre  eux , difent, 
qu’elles  ont  été  reproduites  & mul- 
tipliées par  une  cfpece  de  géné- 
ration de  la  première  pierre. 

Japhet  eut  huit  enfans  mâles  , 
dont  l'aîné  porta  le  nom  de  Turh  , 
8c  comme  il  avait  de  très  belles 
qualités  , il  fut  généralement  re- 
connu pour  le  fouverain  Seigneur 
de  tout  le  pays.  Il  s'établit  dans 
le  Turkeftan  , 8c  fes  frères  cher- 
chèrent au  loin  des  habitations , 
8c  fondèrent  des  colonies  , qui  de- 
vinrent les  meres  des  plus  grandes 
nations  du  monde.  Ce  fut  dans  un 
lieu  appellé  par  les  Mogols , Si- 
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Uni  aï , 8c  par  les  Arabes , Siliik  r 

Jiu’il  bâtit  des  cabanes  pour  fa 
âmille  , 8c  qu’il  prit  les  marques 
de  la  Royauté.  Turk  gouverna  fa 
famille  8c  fes  fujets  avec  beaucoup 
de  prudence  8c  de  juftice.  Sa  nom- 
breufe  poftérité  fut  divifée  en 
quatre  grandes  tribus  , qui  dans 
la  fuite  des  tems  fe  partagèrent 
en  vingt  quatre  autres  , diftin- 
guées  en  aile  droite  8c  en  aile  gau- 
che. Mogul  8c  Tatar  defeendaus 
de  Tutk  donnèrent  leurs  noms  aux 
deux  nations  des  Mogols  8c  des 
Tartares. 

Vers  l’an  434.  de  l’hégire  , les 
Turcs  commencèrent  à fe  faire 
connaître  dans  la  Perfe  , 8c  cinq 
mille  hordes  de  cette  nation  em- 
braflcrentle  Mufulmanifmc. 

TURLUPINS.  Ces  hérétiques 
du  quatorzième  fiecle  infefterent 
l’Angleterre  , la  Savoie  8c  plu- 
fieurs  provinces  de  la  France.  Vrais 
cyniques  , ils  ne  rougiraient  de 
rien  , livrés  à leurs  partions  bru-? 
taies  , on  les  voyait  nuds  dans  les 
rues  s'abandonner  aux  aâious  les 
plus  honteufes  , 8c  lorfqu’ott  leur 
faifait  quelque  reproche  à ce  fu- 
jet , ils  répondaient  avec  impu- 
dence , qu’on  ne  devait  avoir 
honte  de  rien  de  ce  qui  eft  natu- 
rel , 8c  par  conféquent  l’ouvrage 
de  Dieu.  Ils  oferent  fe  préfentet 
dans  Paris  fous  le  régné  de  Char- 
les V ; ils  y féduifirent  le  peu- 
ple par  une  certaine  apparence 
d’auftérité  , 8c  firent  entrer  dans 
leur  parti  un  grand  nombre  de 
femmes  , mais  leur  profpérité  fur 
courte  ; on  éclaira  leurs  démar- 
ches, dont  pour  fe  mieux  accré- 
diter , ils  s’étaient  efforcés  de  ca- 
cher une  partie  de  l'indécence. 
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ils  furent  arrêtés , mis  en  prifon , 
jugés  & jettés  dans  les  flammes 
avec  leurs  livres  & leurs  habits  : 
on  les  nommait  aufli  la  Société  des 
pauvres. 

TUTULUS.  Il  y eut  un  tems 
où  les  Dames  Romaines  inventè- 
rent une  certaine  façon  d’arran- 
ger leurs  cheveux,  que  l'on  ap- 
pella  Tutulus.  Il  s’agiflait  d’éle- 
ver artiftement  les  cheveux  au- 
deflus  de  la  tête  , & de  les  lier 
avec  un  ruban  couleur  de  pour- 
pre. Mais  comme  cette  mode  pa- 
rut fans  doute  trop  fimple  aux 
hommes  & aux  femmes  qui  adop- 
tèrent cette  coeffure  , on  la  per- 
fectionna en  treflant  tous  les  che- 
veux en  forme  de  tours.  Il  ferait 
bien  intéreflant  pour  nos  Dames 
de  jetter  quelquefois  à leur  toi- 
lette un  coup  d’œil  fur  l’hiftoire 
Romaine  , elles  y trouveraient 
mille  maniérés  ingénieufes  de  fe 
coeffer  , auxquelles  jufqu’à  pré- 
fent  elles  n’ont  pas  penfé , & ré- 
ferveraienr  pour  une  néceflité  l’é- 
tude des  portraits  de  leurs  ayeu- 
les. 

TYEN.  ( le  Grand  ) C’eft  le 
nom  que  les  Lettrés  Chinois  don- 
nent à l’Etre  fuprême  , qu’ils  re- 
gardent comme  le  principe  uni- 
verfel  de  toutes  chofes.  Il  eft  l’ef- 

Î 'rit  qui  préfide  au  ciel , parce  que 
e ciel  eft  le  plus  excellent  ouvrage 
de  la  première  caufe  ; le  grand 
Tyen  eft  le  créateur  de  tout  ce  qui 
exifte  : il  eft  indépendant  & tout 
puiflant , il  connait  jufqu’aux  plus 
fecrettes  penfées  , rien  n’arriyc 
que  par  fon  ordre;  il  eft  faint  & 
régit  fouverainement  le  mopde  ; 
fa  juftice  n’a  point  de  bornes  ; il 
récompenfe  l’homme  vertueux  , 


T Y 

& punit  le  coupable  ; il  dépofe  les 
Rois  dans  fa  colere  ; les  maux  qu’il 
répand  fur  la  terre , font  des  aver- 
tiflemens  paternels  pour  engager 
les  peuples  à fe  corriger  , & les 
prodiges  & les  apparitions  extraor- 
dinaires , font  les  moyens  qu’il 
emploie  pour  annoncer  fa  colere, 
& les  malheurs  qu’il  prépare  aux 
empires  , & forcer  les  coupables  à 
revenir  à lui. 

Les  Hiftoriens  tthinois  nous 
difenr  que  leur  Empereur  Fo-hi, 

?ui , s’il  a exifté  , pouvait  vivre  , 
uivant  leur  calcul , vers  le  tems 
de^Joé  , facrifiait  deux  fois  l’an- 
née des  viérimes  à l’Etre  fuprême. 
Ils  plétendent  que  fes  fucceflcurs 
depuis  ont  toujours  imité  fon 
exemple.  ( Voye p Reconnais- 
sance. ) ( Fête  de  la  ) 

TYMBALE.  Efpece  de  tambour 
autrefois  en  ufage  chez  les  Sarra- 
lîns,  & dont  l’ufage  a été  adopté 
par  les  Français  & les  Anglais. 
D’abord  il  ne  fut  permis  à aucun 
Régiment  Français  d’cn’avoirqu’à 
ceux  qui  en  avaient  pris  lur  l’en- 
nemi ; depuis  on  en  a mis  dans 
les  Compagnies  de  la  Maifon  du 
Roi. 

Les  Tymbales  font  deux  grands 
baffins  de  cuivre  rouge  ou  d’ai- 
rain , ronds  par  le  fond  & cou- 
verts d’une  peau  de  bouc  tenue  par 
le  moyen  d’un  cercle.  Le  Tym- 
balier  bat  avec  des  baguettes  de 
buis  , longues  de  huit  ou  neuf 
pouces,  qui  ont  chacune  au  bout 
une  petite  rofette  de  la  grandeur 
d'un  écu  ; il  doit  être  un  homme 
de  cœur  & défendre  fes  Tymbales 
au  péril  de  fa  vie , comme  le  Cor- 
nette & le  Guidon  doivent  faire 
pour  leurs  drapeaux.  Il  marche  » 
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la  tète  de  l’efcadron  , dan?  les 
marches  & dans  les  revues , mais 
dans  les  combats  il  efl  fur  les 
ailes. 

TYR.  Les  Celtes  qui  habitaient 
les  provinces  du  Nord  , rendaient 
leurs  hommages  à une  certaine 
Divinité  qu’ils  appellaient  Tyr; 
c’était  un  Dieu  , qui  fuivant  leur 
opinion  , difpenfait  les  viétoires, 
infpirait  le  courage  , & proté- 
geait particuliérement  les  Guer- 
riers & les  Athlètes.  Le  troifieme 
jour  de  la  femainc  , qui  répond 
au  mardi , lui  était  confacré  , & 
on  le  nomme  encore  aujourd’hui 
Tyrs-dag  , le  jour  de  Tyr.  Les 
Romains  avaient  confacré  le  mê- 
me jour  au  Dieu  Mars. 

TYRE.  Infiniment  dont  les 
Lapons  fe  fervent  dans  la  plupart 
de  leurs  opérations  magiques. 
« Cette  Tyre,  dit  Schasffer,  n'eft 
» autre  chofe  qu’une  boule  ronde, 
« de  "4a  groffeur  d'une  noix  , ou 
«d’une  petite  pomme  , faite  du 
« plus  tendre  duvet  ...  de  quel- 
35  que  animal , polie  par-tout  & fi 
» légère  , quelle  femble  creufe  ; 
» elle  efl  d’une  couleur  mêlée  de 
» jaune.  On  allure  que  les  Lapons 
«vendent  cette  Tyre  , quelle  efl 
» comme  animée , & qu’elle  a du 
» mouvement  , enforte  que  celui 
» qui  l’a  achetée , la  peut  envoyer 
« fur  qui  il  lui  plaît. . . . Cette 
«Tyre  va  comme  un  tourbillon; 
» s’il  fe  rencontre  en  fon  chemin 
«quelque  chofe  d’animé  , cette 
« chofe  reçoit  le  mal  qui  était 
» préparé  pour  un  autre  te. 

T YRIENS.  On  peut  en  quelque 
façon  regarder  les  Tyriens  com- 
me les  inventeurs  du  commerce 
& de  la  navigation.  La  Ville  de 
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Tyr , bâtie  fur  les  côtes  de  la  Phé- 
nicie , dans  une  ifle  éloignée  dç 
quatre  flades  des  bords  de  la  mer  , 
fut  appellée  la  Reine  des  mers* 

Sc  fes  vaiffeaux  fréquentaient  les 
côtes  de  l’Afrique  & de  l’Europe  „ 
celles  de  la  mer  rouge  & du  gol- 
phe  Petfique.  Tandis  que  les  au- 
tres peuples  faifaient  un  commer- 
ce de  luxe  , les  Tyriens  , dont 
l’opulence  particulière  égalait  cel- 
les des  Princes  les  plus  riches , s’at- 
tachaient à un  commerce  d’éco- 
nomie , dont  ils  tiraient  des  avan- 
tages immenfes.  Seuls  pofleffeurs 
du  fecret  de  teindre  les  étoffes  en 
pourpre  & en  écarlate  , ils  met- 
taient à contribution  , par  cette 
feule  branche  de  commerce,  tou- 
tes les  nations,  déjà  plongées  dans 
le  luxe  , auxquelles  leur  habileté 
& leur  induflrie,  les  rendaient  né- 
ceffaires.  Tyr  , fondée  fous  le 
régné  de  David  , fuivant  les  plus 
r^ifonnables  conjeétures  , s’éleva 
en  peu  de  tems  au  plus  haut  point 
de  grandeur  : elle  fut  humiliée 
par  Salmanafar  ; Nabuchodono- 
for  la  détruifit  prefque  : rétablie 
fous  Cyrus  , elle  jouit  du  plus 
haut  dégré  de  confédération  fous 
fes  fucceffeurs.  Alexandre  l’affié- 
gea,  & n’y  laiffa  qu’un  monceau 
de  ruines  ; devenue  fujette  des 
Romains,  elle  devint  la  première 
& la  plus  opulente  ville  de  la  Sy- 
rie. Elle  fut  fucceflivement  heu- 
reufe  & malheureufe  fous  les  Chré- 
tiens 8c  les  Sarrafins  , & mainte- 
nant engloutie  dans  le  vafte  Em- 
pire des  Turcs  , il  efl  prefque  per- 
mis de  douter  de  fon  exiflencc. 

TZANIENS.  Procope  place  ce  < 
peuple  vers  les  confins  de  l’Armé- 
nie ; il  prétend  qu’il  n'avait  rien 
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plus  à cœur  que  fon  indépendance  ; 
& qu’il  en  jouirait  dans  toute  l’é- 
tendue du  terme  , qu'il  aimait 
mieux  vivre  de  rapines  , que  de 
s’appliquer  à l’agriculture  , & de- 
meurer dans  le  creux  des  rochers , 
que  de  bâtir  des  cabanes  dans  les 
plaines.  Nés  dans  un  terrein  in- 
grat  , & les  trois  quarts  de  l’année 
couvert  de  neige  , les  Tzaniens 
ne  pouvaient  mener  une  vie  moins 
farouche. 

TZUMTZUME.  ( Tombeau 
de  ) Ce  fépulcrc  fe  voit  près  des 
murs  de  la  ville  de  Derbent,  fur 
les  bords  de  la  mer  Cafpienne. 
Les  Perfans  racontent  qu’Eifli , 
( c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  Jéfus- 
Chrift)  paflant  un  jour  dans  ces 
quartiers-là,  trouva  en  fon  che- 
min une  tête  de  mort , & défirant 
favoir  à qui  elle  avait  été  , il  pria 
Dieu , auprès  duquel  il  avait  beau- 
coup de  crédit  , de  rendre  la  vie 
à ce  défunt  5 ce  que  Dieu  fit  , 
alors  Eiffi  demanda  au  nouveau 


reflufcité  qui  il  était  : celui-ci  lui 
répondit  qu’il  s’appellait  Tzumt- 
zume  , qu’il  avait  été  un  Roi  très 
riche  , qu’il  avait  eu  une  très  belle 
& très  nombreufe  Cour  , où  il  fc 
confumait  tous  les  jours  autant  de 
fel  que  quarante-fix  chameaux  en 
pouvaient  porter  , qu’il  avait  eu 
uarante  mille  Cuifiniers , autant 
c Muficicns  , autant  de  Pages , 
portant  des  perles  aux  oreilles,  & 
autant  de  valets.  » Mais  toi , dit 
» Tzumtzume  à Eifli,  qui  es-tu, 
» & quelle  eft  ta  Religion  ? « à 
quoi  Chrift  répondit  : » Je  fuis 
» Eifli , & ma  Religion  eft  celle 
« qui  fauve  le  monde.  « Alors 
Tzumtzume  lui  dit  : » à la  bonne 
» heure , je  fuis  donc  de  ta  Reli- 
» gion  ; mais , je  te  prie  , fais  que 
« je  meure  bientôt , parce  qu’ayant 
» été  ci-devant  fi  puiflant , il  me 
» fâcherait  fort  de  me  voir  pour 
le  préfent  fans  royaume  8c  fana 
» fujets.  « Eifli  exauça  fa  prifte  & 
le  fit  mourir. 
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U BIQUISTES  ou  UBIQUITAI- 
RES. Sede  particulière  qui  fe 
forma  dans  le  fein  meme  des 
fedateurs  de  Luther,  au  milieu 
du  feizieme  fiecle.  Ces  Héréti- 
ques , pour  ne  pas  foutenir  le  dog- 
me de  la  tranfubftantiation  , & 
our  défendre  la  préfence  réelle 
e Jéfus-Chrift  dans  l’Eucharif- 
tie  , imaginèrent  que  le  corps  du 
Sauveur  eft  par-tout  ubique  , ainlî 
que  fa  divinité.  Mélandhon  s’éle- 
va avec  force  contre  cette  héré- 
lie  de  Brentius,  un  des  premiers 
réformateurs.  Malgré  les  efforts 
d'un  grand  nombre  de  Proteftans, 
cette  dodrine  s'établit  dans  plu- 
fieurs  Provinces  d’Allemagne. 

UFARAN , IF11AN  ou  OFIN. 
C’cft  un  canton  d’Afrique  fur  la 
côte  de  l’Océan,  au  fud-oueft 
du  Royaume  de  Maroc  , dans 
le  pays  des  Lucayes.  On  trouve 
dans  ce  canton  «quatre  villes  mu- 
rées, bâties  par  les  Numides,  à une 
lieue  l’une  de  l’autre.  Tous  les  ha- 
bitans  profeflent  la  Religion  de 
Mahomet  , mais  ils  n’admettent 
aucuns  fupplices  par  leurs  loir. 
Les  plus  grands  crimes  font  punis 
par  le  fîmplc  banniffement  , & 
cette  punition,  difent  les  Hifto- 
riens  , fufiit  pour  contenir  chacun 
dans  le  devoir. 

UKCOUMA.  Nom  que  don- 
nent à l’Etre  fuprême  les  Efqui- 
maux  , peuple  qui  habite  les  pays 
voifins  de  la  Baye  de  Hudfon. 
Ils  le  croient  bon , & reconnaif- 
fenc  qu'ils  tiennent  de  lui  tous 


les  biens  dont  ils  jouiflent.  Ils 
chantent  des  hymnes  à fa  louange  : 
mais  ils  reconnaillcnt  aufli  une 
autre  Divinité  , qu’ils  appellent 
Ouitikka,  8c  ils  la  regardent  comme 
l'auteur  du  mal.  Les  Voyageurs 
ne  difent  pas  s'ils  lui  rendent  un 
culte. 

ULÉMA-  C’cft  le  nom  que  les 
Turcs  donnent  au  corps  des  Mi- 
niftres  de  leur  religion  , à la  tête 
duquel  prélide  le  Muphti , dont 
la  jurifdidion  s’étend  par -tout 
l’Empire  pour  ce  qui  regarde  la 
Religion  & la  jurisprudence.  II  a 
fous  lui  les  deux  Cadileskers  d’A- 
fie  8c  d’Europe.  Après  eux  vien- 
nent les  Mollahs  qu’on  peut  com- 
parer à nos  Métropolitains  : fui- 
vent  les  Cadis  qui  font  comme 
nos  Evêques  j les  Emaüms , dont 
les  fondions  rcflcmblcnt  à celles 
de  nos  Curés,  & les  Imans  qui 
font  de  Amples  Prêtres.  Cette 
hiérarchie  a fouvent  fait  trembler 
les  Sultans,  qui  fouvent  fc  font 
vus  forcés  à faire  étrangler  quel- 
ques-uns des  chefs,  pour  contenir 
l’infolence  des  fubalternes.  Dans 
ce  pays  la  force  fait  la  loi , 8c  le 
Clergé  , idole  du  peuple  , op- 
prime, s’il  n’eft  opprimé. 

ULYSSE.  On  fait  l'hiftoire  de 
ce  Roi  de  la  petite  ifle  d’Itha- 

Îue  , qu’Homerc  a immortalifé. 
1 reçut  après  fa  mort  les  hon- 
neurs héroïques , 8c  il  eut  même 
un  Oracle  dans  le  pays  des  Euri- 
thaniens , peuples  d’Etolie. 
UMBARES.  Nom  que  les  Ethio- 
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piens  donnent  à quelques  Juges 
qui  rendent  la  jufticc  par-tout  où 
ils  fe  trouvent,  & même  fur  les 
grands  chemins.  Si  quelques  par» 
liculiers  viennent  leur  porter  des 
plaintes  , ils  s'aiTcyent  à terre, 
écoutent  les  raifons  de  part  &c 
d’autre,  prennent  les  avis  de  ceux 
qui  affilient  à cette  finguliere 
plaidoirie,  & prononcent  leur  ju- 
gement. On  peut  appeller  de  la 
ièntence  des  Umbares  à des  Ju- 
ges fupérieurs. 

UNITAIRES.  Secfte  d’héréti- 
ques qui  reconnaît  Faufte  Socin 
pour  Chef,  & qui  a étélong-tems 
répandue  dans  la  Pologne  & dans 
la  Tranfilvanie.  On  nomme  auflî 
ces  héréfiarques  nouveaux  Anti- 
Trinitaires,  » parce  qu’ils  font 
» profelfion  de  conferver  la  gloijc 
» de  la  Divinité  au  grand  , fcul , 
» unique  & fouverain  Dieu  , pere 
» de  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift.« 
Toutes  les  héréfies  de  Socin  dé- 
coulent des  principes  fuivans  ; fa- 
voir  : i«.  » que  la  Divinité  des 
» écritures  , ne  peut  être  prouvée 
» que  par  la  rai fon  : z° . que  cha- 
» cun  a droit  de  fuivre  fon  efprit 
»>  particulier  dans  l’interprétation 
» des  mêmes  écritures  , fans  s’ar- 
» rêcer  ni  à l’autorité  de  l’Eglifc  , 
»ni  à celte  delà  tradition  : j°. 
9>que  tous  les  jugemens  de  l’anti- 
» quité  , le  confcntemcnt  des  Pe- 
» res  , les  décidons  des  anciens 
«Conciles  , ne  font  aucune  preu- 
»»  ve  de  la  vériré  d’une  opinion  j 
» d'où  il  fuit , félon  Socin , qu'on 
» ne  doit  pas  fc  mettre  en  peine  , 
3>  G celles  qu’on  propofe  en  ma- 
« tiere  de  Religion  , ont  eu  ou 
9>  non  des  feélatcurs  dans  l’anti- 
« quité  «.  C’eft  en  tirant  des  con- 
te 
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féquençes  de  ces  faux  principes  ; 
c’eft  en  expliquant  en  leur  faveur 
les  divers  palfages  de  l’écriture, 
que  les  Catholiques  & les  Protef- 
tans  leur  oppofaient  dans  la  dif- 
pute,  que  les  Socinicns  font  par- 
venus à fe  faire  infenfiblcmcnt 
une  Religion  à leur  mode  , qui 
n’eft  au  fond  qu’un  pur  Déifrae 
artificieufement  déguifé. 

UNIVERSITÉ.  Duboulay , au- 
teur de  l’Hiftoire  de  l’Univerfitc 
de  Paris , fait  remonter  fon  ori- 
gine jufqu’au  tems  de  Charle- 
magne. Il  eft  certain  que  ce 
grand  Monarque  rétablit  des  éco- 
les monaftiques  & épifcopales, 

J|ue  même  il  en  fonda  une  dans 
on  Palais  : les  deux  nations  de 
France  & d’Allemagne  , qui  fub- 
fiftent  encore  dans  l’Univcrfité  de 
Paris,  femblent  en  effet  annoncer 
une  inftitution  d’un  Roi  Fran- 
çais Empereur  : mais  ce  fut  vers 
la  fin  de  l'onzieme  fiecle  , qu’elle 
prit  fa  confidence  , tems  où  Geof- 
froi  de  Boulogne,  Chancelier  de 
France  & Evêque  de  Paris,  fonda 
dans  cetre  ville  des  écoles  fécu- 
lieres.  Guillaume  de  Champeaux 
& le  fameux  Ahailard,  .y  enfei- 
gnerent  fucceffivement  la  Rhéto- 
rique , la  Dialeéhque  & la  Théo- 
logie : ces  écoles  devenues  florif- 
fantes  pendant  le  douzième  fiecle 
obtinrent  les  regards  favorables 
des  Rois  & du  S.  Siégé  vers  le 
commencement  du  treizième.  Ce 
fut  Robert  de  Corceon  , Légat 
du  Pape  qui,  en  nj{  , d relia 
les  ftatuts  de  l’Univerfité  : elle 
n’était  alors  compoféc  que  d'Ar- 
tiftes  qui  enfeignaient  les  arts  êc 
profellaient  la  Philofophie,  & de 
Théologiens  qui  expliquaient  J'£- 
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eriture,  & comentaienc  le  livre 
des  Sentences  de  Pierre  Lombard  : 
quelque  tems  après  on  y aggrégea 
les  maîtres  en  Droit  civil  & en 
Médecine.  Cette  divifïon  de  la 
faculté  des  arts  en  quatre  na- 
tions, France,  Picardie,  Nor- 
mandie & Allemagne , commen- 
ça après  les  conquêtes  de  Charles 
VII,  & le  Reéteur,  qui  dans  l'o- 
rigine érait  à la  tête  de  la  fa- 
culté des  arts,  devint  le  chef  de 
toute  l'Univerlîté.  Il  ne  peut  être 
choih  que  dans  la  faculté  des 
arts  , il  eft  éle&if  & peut  être 
changé  chaque  trimeftre  ; les  deux 
Chanceliers , le  Syndic  & le  Gref- 
fier de  l'Univerfité  font  perpé- 
tuels. On  compte  dans  l'Univer- 
fité onze  Colleges  de  plein  exer- 
cice , fans  compter  les  écoles  de 
Théologie  , de  Droit  & de  Mé- 
decine. Les  fuppots  de  l’Univer- 
fité jouiflent  de  plufieurs  privilè- 
ges accordés  par  nos  Rois  : elle 
eft  l'inventrice  des  portes  & mef- 
fageries  : Le  Roi  Louis  XV  ré- 
gnant traita  en  1 71  <>,  avec  l’Uni- 
verfité  , de  la  réunion  des  portes 
& meffagcrics  royales  avec  celles 
de  l’Univerfité  , moyennant  le 
vingt-huiticme  effectif  des  baux  , 
qui  fc  feraient  de  cette  ferme  gé- 
nérale , lequel  vingt-huiticme  ap- 
partiendrait en  propre  à ladite 
Univerfité.  Le  Roi  par  ce  concor- 
dat établit  l'inftrudion  gratuite, 
& les  appointemens  des  Profef- 
feurs,  qui  augmentent  à raifon 
de  l'augmentation  des  baux. 

UNT ERHHANEN.  Mot  alle- 
mand qui  peut  fe  rendre  en  latin 
par  homines  proprit  glebt  ad.- 
feripti , 8c  en  français  par  mort- 
taillablcs.  Ces  tigtnbtkorigc  ou 
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Unterthanen  font  en  Allemagne 
des  hommes  de  condition  fervile, 
quoique  leur  perfonne  foit  libre, 
.&  qu'ils  puiffent  contracter  & dif- 

Eoler  de  leurs  aétions  & de  leurs 
iens.  Ils  font  eux  & leurs  enfans 
attachés  à certaines  terres  de  leurs 
Seigneurs,  & ne  peuvent  en  aban- 
donner la  culture  fans  leur  con- 
fentement.  Les  filles  de  ces  mal- 
heureux n’ont  pas  même  la  liberté 
de  fe  choifir  un  Epoux  hors  des 
terres  qui  les  ont  vu  naître.  Un 
Seigneur  acquiert  ce  droit  injufte 
de  propriété  » 1®.  par  la  naiffan- 
» ce , car  , félon  les  prétentions , 
»les  enfans  qui  naiflenr  de  fes 
» ferfs , doivent  être  de  condition 
» fervile , comme  fes  peres  & me- 
ures , & z ®.  par  voie  de  conven- 
» tion , lorfqu’un  homme  libre  & 
>vmiférable  fc  donne  volontairc- 
» ment  à un  Seigneur  en  qualité 
» de  ferf.  « Ceft  ainfi  qu’un  Sei- 
gneur Allemand  s’attribue  un 
droit  réel  fur  fes  fujets  de  con- 
dition fervile  , & qu’il  en  peut 
intenter  la  revendication  contre 
tout  poffeffeur.  Eft -il  polfiblc, 
qu’en  dépit  de  la  Religion , de  la 
nature  & de  la  raifon,  un  pareil 
efclavagc  fubfiftc  encore  en  Eu- 
rope ? 

UNTERWALDE.  Un  des 
Cantons  de  la  Suiffe , qui  fc  di- 
vife  en  haut  & bas  , & dont 
chaque  diftriét  forme  un  Etat  fé- 
paré  , quoiqu’à  la  diète  générale , 
ce  fixieme  Canton  n’ait  qu’un 
feul  fuffrage.  Les  habitans  de  ce 
Canton  font  Catholiques  ainfi 
que  ceux  des  Cantons  d’Uri  & de 
Schwitz , & ne  fouffrent  chez  euf 
aucune  autre  Religion.  Leur  Gou- 
vernement eft  une  pute  Démocra- 
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tic  : leurs  mœurs  font  une  image 
parfaite  des  mœurs  des  Lacédé- 
moniens. Le  peuple  affemblé  efl 
k Souverain  de  ces  Républiques. 
Ces  AfTemblécs  fe  tiennent  en 
pleine  campagne  au  commence- 
ment de  Mai.  Les  affiftans  le  ran-~ 
gent  en  cercle,  les  Magiflrats  à 
cheval  occupent  le  milieu,  & le 
Landamme  ou  Officier  de  la  Pa- 
trie y tient  le  glaive,  qui  efl  le 
fymbole  de  la  puiflance  fuprême. 
Tout  mâle  qui  a atteint  l’âge  de 

Îjuinze  ans  efl  habile  à donner 
â voix  , parce  que  fon  obliga- 
tion de  défendre  fa  Patrie  com- 
mence à cet  âge.  D’abord  on  fait 
une  leélure  des  loix,  on  réfoud  la 
paix  & la  guerre  , on  contracte 
l.  ou  l’on  renouvelle  les  alliances  : 
on  nomme  les  nouveaux  Magif- 
trats 8c  fur-tout  les  Baillifs,  qui 
doivent  gouverner  au  nom  de  la 
République  des  peuples  qui  ha- 
bitent des  feigneuriès  conquifes 
anciennement  : enfin  on  y choifit 
les  Députés  que  l'Etat  envoie  vers 
un  Canton  voifin  ou  vers  un 
Prince  étranger.  Pour  éviter  la 
coufufion  qui  naîtrait  de  ces  af- 
femblées  nombreufe,s , fi  chacun 
avait  la  liberté  de  parler,  on  y 
donne  fon  fuffrage  en  haufTant 
eu  en  baillant  la  main,  ou  fi  les 
avis  fe  trouvent  partagés  à la 
vue  , on  éleve  deux  hallebardes 
que  l’pn  croifcnt , une  partie  des 
afliflans  patient  dcfTous , & ceux 
du  fentiment  contraire  refient  en 
deçà.  La  féparation  faite  les  avis 
fe  comptent. 

. Le  Confcil  Souverain  efl  com- 
pofé  de  cinquante-huit  Sénateurs. 
Le  Landamme  régnant  efl  le  pre- 
mier Magiflrat  ; fa  dignité  efl 
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biennale;  le  fécond  efl  le  Stat- 
halter  , adjoint  du  Landamme: 
le  Banncret  8c  le  porte  Enfeigne 
font  les  chefs  de  la  milice  ; le 
Bourfier  efl  Receveur  des  revenus 
du  fife,  le  Chancelier  efl  Secré- 
taire des  délibérations  publiques. 
Ni  lanaifTancc,  ni  la  fortune  ne 
conduifent  aux  charges  de  la 
République,  c'efl  au  mérite  & à 
la  confiance  publique  quelles  font 
accordées.  Un  payfan  décrépit, 
un  bâton  à la  main , va  aujour- 
d’hui fieger  dans  le  Confeil  , & 
peut-être  demain  il  fera  Député 
pour  traiter  avec  un  puiffant  Mo- 
narque , devant  lequel  il  fe  cou- 
vrira , & à qui  il  parlera  fans 
crainte , 8c  ce  payfan  n’a  d’au- 
tre récompcnfc  a efpérer  , après 
avoir  prfié  par  les  emplois  les 
plus  pénibes  8c  les  plus  impot- 
tans  , que  la  confédération  & 
l’eflime  de  fes  concitoyens. 

Dans  ces  vallées  on  n’entend 
jamais  parler  de  vol.  Les  portes 
des  maifons  n’y  fervent  que  pour 
garantir  les  habitans  des  injures 
de  l’air.  Rarement  ces  peuples 
contraélent  par  devant  Notaire. 
Ils  n’ont  jamais  de  procès  8c  ne 
connaiffcnt  ni  Jurifconfultes  ni 
Avocats.  L’adultcre  efl  un  crinje 
qui  ne  fe  pardonne  jamais  : il  efl 
puni  par  la  confifcation  des  biens 
8c  le  bannifTemcnt.  Tout  vice  écla- 
tant , tout  fcandale  public  efl 
châtié,  8:  le  châtiment  efl  pref- 
uc  toujours  pris  dans  le  genre 
u délit  même.  Placé  dans  le 
pays  le  plus  pauvre  de  l’Europe  , 
ces  peuples  font  riches  , vu  le 
cercle  étroit  de  leurs  befoins  : fans 
ambition,  fans  avarice,  fe  conten- 
tant du  nécciraire,  ils  font  heureux. 

URANUS. 
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tJRANUS.  Nom  d'un  Prince 
qui  régna  fur  les  Atlantides , peu- 
ple de  l'Afrique,  qui  habitait  au 
pied  du  mont  Atlas.  Uranus  raf- 
fembla  fes  fujets  errans  8c  vaga- 
bonds ;*il  leur  infpira  le  defir  de 
jouir  des  douceurs  de  la  fociété  ; 
il  leur  apprit  à cultiver  la  terre , 
& à force  de  travail , à tirer  de 
fon  fein  les  alimens  néceffaires  à 
la  vie.  Appliqué  à l’aftronomie , 
ce  Roi  fut  régler  l'année  fuivant 
le  cours  du  foleil,  & les  mois  fé- 
lon le  cours  de  la  lune;  les  At- 
lantidcs  ne  purent  voir  fans  éton- 
nement 8c  fans  admiration  un 
homme  qui  leur  annonçait  l’ave- 
nir, 8c  dont  les  prédirions,  fon- 
dées fur  la  connaiffance  qu'il 
avait  du  retour  des  aftres,  étaient 
toujours  véritables.  Ils  fuppofe- 
rent  en  lui  quelque  chofe  de  di- 
vin pendant  fa  vie  , ils  le  mirent 
au  rang  des  Dieux  après  fa  mort , 
& l’appellerent  Roi  éternel  de 
toutes  cho/es.  Devenu  de  la  forte 
Monarque  du  ciel , il  n’eft  pas  fur- 
prenant  que  le  même  peuple  ait 
auffi  divinifé  fa  femme  Titée, 
morte  après  lui , fous  le  nom  de 
Reine  de  la  terre.  Il  ferait  allez 
difficile  de  décider  qui  des  Atlan- 
tides ou  des  Grecs  a fourni  cette 
théogonie  à l’autre  peuple  : ce  que 
l'on  doit  remarquer  feulement , 
c’cft  que  voilà  le  culte  du  fo- 
leil 8c  de  la  lune  établi  de 
toute  antiquité  chez  les  Atlanti- 
des , comme  chez  tous  les  autres 
peuples  de  la  terre. 

URI.  Un  des  Cantons  des 
Suilfes , qui  tient  le  quatrième 
jang  entre  les  treize,  dont  la  Ré- 

Eublique  eft  compofée.  Il  n’a  pour 
abitations  que  des  bourgades  8c 
Tome  IK , 
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des  villages.  Les  habitans  du  Can- 
ton d'Uri  defeendent  des  fameux 
Taurifques  , (Taurifci)  8c  ils 
n’ont  point  dégénéré  de  la  valeur 
de  leurs  ancêtres.  Le  pouvoir  fou- 
verain  eft  dans  les  mains  du  peu- 
ple ; à feize  ans , tout  citoyen  a 
entrée  8c  voix  dans  l’alTembléc 
générale  , qui  fe  tient  toujours  en 
rafe  campagne,  8c  c’cft  là  qu'on 
renouvelle  les  charges  , 8c  qu'on 
procède  aux  éleftions  , en  pré- 
fcnce  du  Prélhlcnt , qui  eft  placé 
au  milieu  du  cercle  , 8c  entouré 
de  fes  Officiers,  de  bout  8c  ap- 
puyé fur  fon  fabre.  Ce  chef  fc 
nomme  Amman  ou  Land-Amman  : 
on  le  change  tous  les  deux  ans. 
Une  Régence  aide  cet  Officier 
dans  fes  fonéhons.  Le  Canton 
eft  Catholique  , 8c  fournis  à l'E- 
vêque de  Confiance  , en  ce  qui 
regarde  le  fpirituel  , cependanc 
quelquefois  l’alTemblée  du  peuple 
connoît  des  caufes  matrimonia- 
les. 

URIEL.  Entre  les  innombraw 
blés  maniérés  fuperftitieufes  de 
deviner  , nous  en  rencontrons  une 
dont  l'ange  Uricl  eft  le  perfon- 
nage  important. 

Prenez,  dit-on  , un  verre  bien 
clair  8c  bien  net  , plein  d’eau 
claire  8c  nette,  fortant  de  la  fon- 
taine, 8c  en  cas  de  néceffité  du 
puits  ou  de  la  rivjere;  pofez  ce 
verre  fur  un  tabouret  , ou  fur 
quelqu’autre  chofe  couverte  d’une 
ferviette  blanche  à l'oppofite  d'une 
chandelle  allumée,  ou  du  foleil  , 
8c  faites  regarder  dans  ce  verre 
un  jeune  garçon  ou  une  jeune 
fille,  qui  foient  vierges,  pendant 
un  tems  clair  8c  ferein , félon  que 
vous  le  jugerez  à propos:  en  fuite 
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vous  appellerez  un  génie,  fuivant 
la  qualité  de  la  chofe  que  vous 
fouliaitez  : du  côté  de  l’orient 
vous  appellerez  l’ange  Uriel , qui 
eft  le  premier  de  l’orient , 8c  qu'on 
invoque  pour  cette  fcience,  pour 
trouver  or,  argent,  8c  tréfors  ca- 
chés en  terre. 

Si  ceft  pour  avoir  connoiflance 
de  perfonnes  qui  ayent  commis 
quelques  fautes , il  faut  tourner 
le  vifage  de  l’enfant  du  côté  du 
midi , vers  lequel  on  appellera 
l ange  Inicl,  qui  eft  le  fécond  de 
cette  fcience. 

Quand  c’eft  pour  larcin  fait 
pendant  lâ  nuit  , dont  on  veut 
connaître  les  auteurs , 8c  où  ils 
ont  mis  la  chofe  dérobée  , il  faut 
tourner  le  vifage  de  l’enfant  du 
côté  de  l’occident  , 8c  appel  1er 
Afftricl , qui  eft  le  troifieme  gé- 
nie de  cette  fcience. 

Mais  quand  il  s’agit  de  la  mort 
d'un  ami  8c  que  l’on  defire  con- 
naître l’homicide  , il  faut  tour- 
ner le  vifage  de  l’enfant  vers  le 
feptentrion  , 8c  appeller  l’ange 
Gédiel  , qui  eft  le  quatrième  pour 
cette  fcience. 

Ces  quatre  génies  étant  appel- 
lés  de  la  maniéré  qu’on  dira  dans 
la  fuite  , répondront  à toutes  les 
interrogations  qu’on  leur  fera. 

Plus,  pour  voir  dans  l’ongle, 
il  faut  racler  l’ongle  du  pouce 
droit  ou  gauche  de  l’enfant  , en 
commençant  par  fon  extrémité  8c 
finiflant  a la  chair  avec  un  cou- 
teau on  autre  inftrumcnc  neuf. 
Cet  ongle  ainfi  raclé  , vous  le 
frotterez  d’huile  d’olive  ou  de 
noix  dans  laquelle  vous  infinue- 
rez  du  noir  à noircir,  ou  de  la 
fuie  de  la  cheminée  en  forme 
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d’un  miroir  ou  de  quelque  autre 
chofe  refplendiflante  : enfuite  de 
quoi  vous  direz  cette  oraifon  : 
Uriel , premier  Séraphin  je  te  corn’ 
mande  8c  conjure  par  le  grand 
Dieu  vivant , par  la  virginité  de 
la  Vierge  , pat  la  virginité  de  S. 
Jean  Baptifte,  par  la  virginité  de 
cet  enfant  qui  eftpréfent  devant 
toi  , de  lui  faire  apparaître  fans 
retarder  , 8c  tout  préfentement  , 
ce  que  je  te  demanderai.  Je  te 
commande  encore  par  le  pouvoir 
que  Dieu  m’a  donné  , par  le  faint 
facrement  de  baptême  que  j’ai  re- 
çu à l'Fglife  , 8c  par  tout  ce  qui 
y eft  contenu. 

Il  faut  répéter  au  moins  trois 
fois  ces  paroles  , 8c  les  réitérer 
jufqu'à  ce  que  l’on  voie  ce  que 
l’on  demande.  Quand  on  le  verra  , 
on  dira  ce  qui  fuit  : aglati  , agla - 
ta,  calai , cala,  fois  te  bien  ve- 
nu. Je  te  commande  par  le  grand 
Dieu  vivant , par  la  juftice  divine 
8c  humaine , par  tous  les  noms  ci- 
delTus,  8c  par  Scemhemfamphoras , 
que  tu  aye  à demeurer  dans  ce 
lieu  tant  que  je  voudrai  8c  que  je 
fouhaiterai , 8c  me  répondre  in- 
telligiblement 8c  fans  ambiguité, 
ni  équivoque',  ou  à cet  enfant,  fur 
tout  ce  que  je  te  demanderai. 
Mais  auparavant  leve  la  main  , 8c 
prête  ferment  de  fidelité  , à favoir 
que  tu  diras  la  vérité  fans  équi- 
voque , ni  mots  à double  entente. 
Car  de  reclief  je  te  le  commande 
par  le  nom  de  Scemhemfampho- 
ras Sc  par  les  noms  Cabaliftiques 
qui  font  terminés  en  Jel  8c  Jol, 
8c  par  les  foixante  douze  noms, 
en  vertu  defquels  le  divin  mo- 
teur m’a  donné  le  pouvoir  d’agir. 

Si  c’cft  un  autre  génie  qu’Cé- 
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rie!  que  vous  appeliez , vous  chan- 
gerez le  nom  , & vous  y fubfli- 
tucrez  le  nom  de  celui  auquel 
vous  vous  adreflcz. 

Afin  que  le  génie  dife  la  vérité , 
il  faut  que  la  lune  foie  en  plein 
afped:  avec  Saturne,  ou  bien  dif- 
pofée. 

On  peut  aulTi  dire  en  moins  de 
mots , pour  ne  point  attiédir  ni 
étonner  le  regardant.  Angele  bel- 
le , angele  pure  , angele  cafte  , 
conjuro  te  per  fanélitatem  veftrum , 
per  virginacem  hujus  pueri  : ut  def- 
cendas  in  iftam  ollam  , [&  ai  cas 
fuper  omnia  verum  O veritatem. 

Quelle  que  foit  l’abfurde  im- 
pertinence de  ces  conjurations  , 
& de  toutes  les  extravagantes  cé- 
rémonies qui.  les  précédent , cela 
n’empêche  pas  qu'il  ne  fe  trouve 
une  infinité  de  fots  fuperliitieux 
qui  en  efpcrenc  fans  fondement 
des  effets  avantageux  pour  leurs 
dellcins. 

Voici  encore  une  autre  maniéré 
non  moins  ridicule  pour  retrou- 
ver les  chofes  perdues.  Il  faut  , 
dit-on  , prendre  un  morceau  de 
pain  , y mettre  un  poignée  de 
fel  dedans  avec  un  fou  marqué, 
le  pofer  enfuite  fur  le  manteau 
de  la  cheminée , Ce  après  qu’il  y 
aura  été  quelque  tems,  le  donner 
au  premier  pauvre  qui  viendra 
vous  demander  l’aumône.  » J’ai 
»jvû  , dit  Pierre  MalTé  , (traité 
aide  l’impoft.  & tromp.  du.dia- 
03  ble)  de  jeunes  fots  aux  collèges 
oj  de  Paris  , qui  profanant  notre 
o>  eau  bénite,  en  abufaient  à di- 
oovination,  comme  fi  quelque 
ao  chofe  avait  été  perdu  , pour 
» favoir  celui  qui  l’avait  prife  ou 
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>3  dérobée;  ils  faifaient  ce  qui s’en- 
33  fuir. 

>3  Premièrement  ils  avaient  de 
33  l’eau  bénite  qu’ils  mettaient 
o’ dans  un  baffin  ou  plat  profond 
>3  qu’ils  cmplilTaient  : puis  ils  fai- 
33  faient  de  petits  écriteaux  , en 
33  chacun  defquels  ils  écrivaient 
33  un  nom  de  ceux  de  la  chambre, 

»3  ou  d’autres  qu’ils  avaient  pour 
>3  fufpeéis  dudit  larcin  , & met- 
•’  raient  tout  doucement  lefdits 
>’  écritaux  dedans  ledit  vafe  plein 
o>  d’eau  , & fi  quelqu’un  d’iceux 
33  enfonçait,  celui  dont  il  portait 
’3  le  nom  était  tenu  coupable  du 
33  larcin.  « 

Combien  de  fois  la  vie  & l’hon- 
neur des  hommes  ont  ils  dépen-, 
du  de  ces  abominable^  épreu- 
ves. 

URIM  & THUMIM  , les  Juifs 
entendaient  par  ces  mots,  qui 
lignifient  lumière  & perfeéiion  , 
la  maniéré  dont  le  Souverain 
Pontife  confultait  Dieu  dans  les 
circonflances  extraordinaires  qui 
intéreflaient  le  falut  & le  bien 
de  la  Nation , & l’Oracle  que 
l'Être  fuprême  rendait.  Le  Pon- 
tife revêtu  de  fes  habits  faccrdo- 
taux  & du  Peéloral  par-deflus, 

( Voyei  Pectoral.)  fe  préfen-  ’ 
tait  à Dieu,  dans  le  Saint  des 
Saints  , mais  hors  du  voile  qui 
le  couvrait,  & là  debout,  le  vi- 
fage  tourné  vers  l’Arche  Ce  le 
Propitiatoire,  ( Voye p Propitia- 
toire. ) où  repofait  la  Sékina  , * 

il  propofait  à l’Eternel  le  fuiec 
pour  lequel  il  ofait  le  confulter. 

Celui  qui  délirait  d’avoir  l'Oracle 
divin  fe  Tenait  avec  humilité  à 
quelque  diflance  du  lieu  Saint. 
L’ufage  de  confulter  Dieu  pat 
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Urim  & Tliumim  a continué  juf- 
qu’à  la  deftruétion  du  Temple  par 
les  Chaldécns. 

URNE  d'Amorgos.  Cette  Urne 
d’Amorgos  eft  regardée  par  les 
Grecs  , comme  un  Oracle  de  l’Ar- 
chipel, & l’idée  qu’ils  en  ont  prife 
donne  beau  jeu  à la  fupcrftition 
de  aux  fourberies  des  Papas.  Elle 
eft  placée  près  d’une  Chapelle  dé- 
diée à Saint  Georges  , fe  remplit 
d’eau  & Te  vuide  d’elle -même 
pluficurs  fois  le  jour,  8c  fouvenc 
même  dans  l'efpace  d’une  demi- 
heure  , ce  qui  eft  regardé  comme 
un  miracle.  Ceux  qui  viennent 
confulter  l’Urne  avant  que  d’en- 
trcprendie  quelqu'affaire  impor- 
tante, ne  manquent  pas  de  fe  re- 
garder comme  très-malheureux , 
s'ils  la  trouvent  vuide,  ou  plus  baf- 
fe qu’à  l’ordinaire.  A Pâque  on  la 
confultc  auflï , & félon  qu’elle  eft 
pleine  ou  vuide , l’année  doit 
être  abondante  ou  ftérile.  Ceci 
nous  rappelle  l’image  de  Saint 
Georges  que  l'on  révéré  à Scyros. 
Torfqu’on  la  porte  en  proceflîon  , 
elle  fe  jette , dit-on  , fur  les 
épaules  de  ceux  qui  lui  ont  fait 
des  voeux  8c  ne  les  ont  pas  ac- 
complis, 8c  elle  les  bat  cruelle- 
ment fur  le  dos  , fans  qu’ils  puif- 
ient  s’en  garantir.  Cette  image 
eft  portée  par  un  moine  aveugle  , 
qui  marche  au  hazard  6c  fans  la- 
voir où  il  va. 

URNES.  Les  anciens  fe  fer- 
▼aient  de  ces  vaifleaux  pour  ren- 
fermer les  cendres  des  corps  après 
les  avoir  brûlés  : ils  les  employaient 
pour  jetter  lesbuletins  de  fuffrage 
dans  les  alTemblées  : pour  tirer 
les  noms  de  ceux  d’entre  les  Ath- 
lètes qui  devaient  combattre  les 
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premiers  dans  les  jeux  pubficsj 
pour  la  divination  , fc  enfin  pour 
confctvc'r  des  vins. 

Urnes  Cinéraires.  Vafcs  qui 
fervaient  chez  les  anciens  à re- 
cueillir les  cendres  des  morts 
qu’on  était  dans  l’ufage  de  brûler. 

Il  y.  en  avait  d’or , d’argent , dfr 
bronze  6c  d’autre  métal  , de  verre 
8c  de  terre  cuite.  On  renferma  les 
cendres  de  Trajan  dans  une  Urne 
d’or  , que  l’on  pofa  fous  la  fu- 
perbe  colonne  qui  fubfifte  encore 
aujourd’hui:  celles  de  Marcellus, 
le  vainqueur  de  Syracufc  , furent 
dépofées  dans  une  Urne  d’argenr. 
Les  Urnes  de  terre,  plus  grandes 
que  les  autres,  étaient  en  nfage 
parmi  le  peuple,  8c  parce  qu’elles 
coûtaient  moins  cher  , 8c  parce 
qu’elles  pouvaient  aifément  con- 
tenir les  cendres  d’une  famille 
entière , ou  tout  au  moins  celles 
du  mari  8c  de  la  femme.  Les  Ro- 
mains gardaient  ces  Urnes  dans 
leurs  maifons,  8c  ils  les  plaçaient 
quelquefois  fur  de  petites  colonnes 
quarrées  qui  portaient  leurs  épi- 
taphes ; ils  les  dépofaient  aufli 
dans  des  fépulchres  de  pierres/  ou 
de  marbre , ou  fous  des  voûtes 
fépulchralcs. 

UROUCOLAC AS , nom  que  les 
Grecs  modernes  donnent  à un 
prétendu  revenant , qu’ils  difen: 
être  le  corps  d'un  mort  ranimé 

Ïar  le  diable  , pour  épouvanter 
es  familles  8c  caufer  toutes  fortes 
de  défordres.  Cette  fable  eft  tel- 
lement accréditée  dans  les  ifles  de 
l’Archipel , qu'il  ferait  dangereux 
à un  voyageur  de  chercher  à en 
défabufer  ces  fuperftitieux  infu- 
iaires  ; on  rifqueraic  d’être  lapidé. 
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t*ignorance.  n’admet  point  les 
raifonnemens. 

URYGRAVES  ou  FRETGRA- 
VES.  Arteffeurs  ou  Juges  de  cette 
abominable  Jurifdiétion.,  connue 
fous  le  nom  de  Tribunal  fecret 
de  Weftphalie  , auquel  , Toit 
crainte,  foit  amour  du  fang  & 
de  la  tyrannie  , les  plus  grands 
Seigneurs  de  l'Allemagne  le  fai- 
faicut  un  honneur  d’être  aggrégés. 
Gette  Cour  meurtrière  fut  abolie 
en  ij  ii  par  l’Empereur  Maximi- 
lien I.  ( Voyej  Tribunal  fecret 
de  Weftphalie.  ) 

USAGE  Barbare.  Les  anciens 
Arabes  n’eftimaient  les  femmes 
qu’autant  qu’elles  font  nécelTaircs 
à la  propagation  du  genre  hu- 
main, & qu’elles  peuvent  contri- 
buer aux  plailîrs  de  l’homme.  Ils 
regardaient  la  nairtance  d'une  fille 
comme  un  malheur  & fa  mort 
comme  un  avantage.  Quelquefois 
ils  conduiraient  leurs  femmes  fur 
le  bord  d’une  forte  lorqu’elles 
étaient  dans  les  douleurs  de  l’en- 
fantement , & toutes  les  filles  donc 
elles  fc  délivraient  étaient  in- 
humainement enterrées  vives. 
D’autrefois  la  Barbarie  était  en- 
core plus  odieufe  : on  élevait  une 
fille  jufqu’à  l'âge  de  cinq  à fix 
ans  , on  la  paraît  alors  , on  la 
parfumait,  & le  pere  lui-même 
la  conduirait  fur  le  bord  d’une 
forte  ^ & prenant  Hoftant  quelle 
y portait  attentivement  fes  re- 
gards , il  la  précipitait  dedans , 
& comblait  le  trou  avec  de  la 
terre.  Ce  peuple  féroce  tâchait 
de  juftifier  cette  coutume  horrible 
par  le  fpécieux  prétexte  de  pré- 
venir les  affronts  auxquels  les 
fillcs  pcuveat  expofer  leurs,  païens 
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par  leur  mauvaife  conduite , & 
fur-tout  par  la  crainte  de  la  fer- 
vitude  & de  la  mifere  qui  pou- 
vaient être  leur  partage.  Mahomet 
parut  , & fi  d’un  côté  il  entraîna 
les  Arabes  dans  l’erreur  , de  l'autre 
au  moins  il  leur  infpira  des  prin- 
cipes plus  humains. 

On  fait  que  les  Grecs  & les 
Romains  exportaient  leurs  filles  : 
les  Egyptiens  en  enterraient  toutes 
les  années  pluficurs  en  l'honneur 
du  Nil  , pour  en  obtenir  un 
accroiflement  favorable  à leurs 
terres.  En  certaines  occafions  les 
Perfes  enterraient  des  filles  & des 
garçons  tout  vivans»  Les  Chinois 
ne  fe  font  pas-  encore  de  diffi- 
culté d’exporter  leurs  filles. 

Usage  condamné  touchant  la 
célébration  des  Mertes.  Vers  ifc 
douzième  fiede  il  s'introduifit  un 
horrible  abus  touchant  les  Me  (Tes, 
dctejlabilis  ab  u/us , dit  le  Car- 
dinal Bona.  On  en  artemblait 
plufieurs  les  unes  avec  les  autres  » 
ou  pour  urter  du  mot  propre  SC 
ordinaire  , on  en  entait  plufieurs 
les  unes  fur  les  autres  en  cette 
manière.  On  commençait  une 
Mefle  du  jour,  ou  tellc-autre  que 
l’on  voulait , & on  la  continuait 
jufqu’à  l'offertoire;  puis  on  en 
recommençait  de  même  une  fé- 
condé , une  troifieme , une  qua- 
trième , enforte  qu’on  en  mêlait 
aurtt  des  trépafTés.  On  récitait  en- 
ftiite  autant  de  fecrettes  qu’on 
avait  commencé  de  MefTcs , SC 
on  achevait  fous  un-feul  Canon  , 
c’cft-à-dire  , en  récitant  une  feuit 
fois  le  Canon  , & en  difant  au- 
tant de  Colleétcs  qu'on  en  avait 
dit  au  commencement.  Ces  Mertes- 
s’appc liaient  des  Mertes  à deux.» 
G g iij 
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à trois , à quatre , à pluficurs  faces 
ou  à plufieurs  tctes,  8c  elles  avaient 
pris  leur  fource  dans  l’avarice  des 
Prêtres  ; car  cogjme  il  ne  leur  était 
permis  ordinairement  de  dire  qu'u- 
ne Méfié  par  jour,  ils  s’aviferent 
d’en  all’emblcr  pluficurs  en. une, 
afin  qu'en  latisfailant  par  ce 
moyen  à la  dévotion  & aux  in- 
tentions de  plufieurs  perfonnes 
qui  demandaient  qu’on,  offrît  pour 
elles  le  redoutable  facrifice  de 
nos  Autels , ils  en  puffent  tirer 
de  nombreufes  rétributions. 

L’Fglife  condamne  ces  Meffes 
comme  contraires  à fon  efprit  & 
à fies  ufages , & l'on  ne  doit  pas 
douter  qu’il  faille  les  placer  dans 
le  rang  du  culte  faux,  du  culte 
fuperfiu,  8c  de  la  vaine  obfervance 
des  ebofes  facrées.  Ces  Méfiés  à 
plufieurs  têtes  confondent  l’ordre 
des  Myfieres  , qui  font  marqués 
par  ce  Diftique. 

JExprimit  Ofpcium  fufpiria , gloria 
laudes  , 

Kyrie  eleifon  ter  triplicata  preces. 

Usage  du  Baifcr.  ( ancien)  Lorf- 
que  Rome  n’avait  point  encore  de 
loix  contre  l’aduItere  , le  Baifcr 
public  était  inconnu , & mis  au 
rang  des  carcfies  fecrettes  d’un 
amour  légitime.  On  cite  l'exemple 
d’un  jeune  citoyen  condamné  à 
mort  peur  avoir  ravi  en  public 
un  Baifcr  à une  matrone.  Le 
premier  relâchement  de  l’ancienne 
iifeipline  confifta  en  ce  que  les 
maris  ne  crurent  plus  bleffer  la 
pudeur  , en  donnant  à leurs  fem- 
mes des  Baifers  en  préfence  de 
leurs  amis.  Pline  attribue  l’ori- 
gine de  cet  Ufagc  à l’amour  que 
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les  femmes  Romaines  avaient  pour 
le  via,  & il  fuppole  que  les  maris, 
en  rentrant  chez  eux  cherchaient 
par  la  à reconnaître  fi  leurs  fem- 
mes en  avaient  bû. 

Le  Baifer  était  regardé  par  les 
Romains,  comme  une  aéfion  fé- 
rieufe  & folcmnellc.  Le  Baifer  fur 
la  bouche  n’était  permis  qu’entre 
maris  & femmes  , entre  les  fiancés 
ou  les  parens  les  plus  proches.  Les 
Empereurs  prirent  la  coutume  de 
baifcr  ainfi  les  Sénateurs  lorfqu’ils 
fortaient  de  Rome  ou  qu’ils  y ren- 
traient. Ces  Maîtres  du  monde  fe 
biffaient  baifer  quelquefois  b 
main  , ce  qui  était  une  marque  ex- 
traordinaire de  déférence  & de 
rcfpect  ; cependant  tous  les  Empe- 
reurs ne  furent  pas  aufli  honorés. 
Plutarque  remaïque  que  lorfque 
Caton  partait  des  Provinces  qu’il 
gouvernair.toutes  Lés  femmes  s’em- 
preflaient  de  lui  baifer  1a  main. 

Il  était  aufli  d’Ufage  fous  les 
Empereurs  de  baifer  les  genoux 
& les  pieds.  Les  nouveaux  Sou- 
verains de  Rome  ont  confervé 
dans  leur  étiquette  les  honneurs 
rendus  aux  anciens. 

Non-feulement  les  Romains  re- 
gardaient le  Baifcr  comme  un 
témoignage  de  refpcdt  & de  ten- 
drefl'c  conjugale  , mais  ils  lui  at- 
tribuaient dans  le  droit  des  effets 
qui  prouvent  fenlïblemcnt  l’idée 
férieufe  8c  facréc  qu’ils  fe  fai- 
faient. 

On  trouve  dans  le  Code  une 
Loi  qui  lui  attribue  une  préro- 
gative que  les  Jurifconfultes  ap- 
pelèrent dans  la  fuicc  le  Droit  du 
Baifer.  La  Loi  parle  des  préfens 
que  les  deux  parties  fe  faifaient 
aux  fiançailles,  & de  U reftitu- 
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tîon  qui  s’en  faifait  en  cas  que 
l’un  des  deux  vînt  à mourir  avant 
la  célébration  du  mariage.  Cette 
Loi  ordonne  que  lorfque  les  pré- 
fens  ont  été  accompagnés  d’un 
Baifer  , la  moitié  en  appartienne 
à l’époufée  ou  à Tes  héritiers.  Si 
l’on  en  croit  quelques  Jurifcon- 
fultes  , cette  difpofition  avait  pour 
objet  de  compenfer  l’atteinte  que 
la  pudicité  virginale  avait  fouf- 
fcrte  du  Baifer } mais  on  doit 
plutôt  en  chercher  la  raifon  dans 
l’opinion  où  étaient  les  Romains 
que  le  Baifer  était  l'apanage  & 
l’exercice  de  la  foi  Conjugale  , 
& en  conclure  que  la  fiancée  , en 
accordant  un  Baifer  à l'époux  , 
remplilfait  autant  que  l’honnêteté 
& les  Loix  le  permettaient,  les 
conditions  de  la  donation  qui 
écaient  relatives  aux  devoirs  de 
la  foi  Conjugale.  La  Loi  de  Conf- 
tantin  , à ce  fujet  attribuait  à la 
fiancée  ou  à fes  héritiers  , la  moi- 
tié de  ces  mêmes  préfens  , lorfque 
fa  mort  ou  celle  de  l'époux  pré- 
venait raccomplilTement  total  de 
ces  mêmes  conditions. 

Cette  Loi  de  Conftantin  fut 
particulièrement  faice  pour  les  Ef- 
pagnols.qui  l'ont  confervée  au 
milieu  de  toutes  leurs  révolutions. 
Alphonfe  le  fage  l’a  fait  inférer 
dans  fon  Code. 

On  trouve  auflî  en  France  quel- 
ques traces  de  ce  Droit.  Rulle, 
dans  fon  Hiftoire  de  Marfeillc  , 
rapporte  qu’outre  l’anneau  que  le 
fiancé  donnaic  à la  fiancée:  » il 
» lui  faifait  encore  quelque  pré- 

fent  confidérable  en  reconnoif- 
« fancc  du  Baifer  qu’elle  lui 
» donnait.  Foulques,  Vicomte  de 
*>  Marfeilles , fit  donation  à Odile 
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s»  fa  fiancée , pour  le  premier  Bai- 
» fer,  de  tout  le  domaine  qu’il 
» avait  aux  terres  de  Six-Fo  trs  , 
» de  Cérefte,  de  Solicrs,  du  Cuges 
» & Doliercs.  CC 

Bignon , dans  fes  Loix  abro- 
gées , dit  qulcn  France  le  Baifer 
eft  devenu  une  aétion  indiffé- 
rente , & que  les  baifers  ne  s’y 
vendent  plus  fi  cher.  In  pnllid 
ofcula  non  tam  carà  vtniuntur. 

En  Angleterre  le  Baifer  eft  un 
aéfe  indifpenfable  de  civilité  , Si 
ce  ferait  offenfer  le  beau  fexe  que 
d’y  manquer. 

On  précend  qu’en  Suede  une 
femme  ne  peut  recevoir  la  vifite 
d’un  homme  qu’après  lui  avoir 
permis  de  lui  donner  un  Baifer. 

U s a s e cruel  des  Infulaires 
de  l’ifle  de  Baly.  Cette  ifie  eft 
voifine  de  celle  de  Java,  mais 
elle  eft  bien  moins  fréquentée  par 
les  Européens.  Nous  tirerons  ce 
que  nous  allons  rapporter  des  Fu- 
nérailles de  la  Reine  mere  de  ce 
pays  , du  récit  qu’en  firent  à leur 
retour  quelques  officiers  Hollan- 
dais qui  s’y  trouvèrent  en  163$» 
m Les  Baliens  tirèrent  dabord 
le  Cadavre  de  la  maifon  , par  un 
grand  trou  fait  exprès  à la  mu- 
raille , du  côté  droit  de  la  porte, 
dans  la  ridicule  opinion  de  trom- 
per le  diable,  que  ces  Infulaires 
croyent  aux  aguets  fur  le  paflage 
ordinaire.  Les  femmes  efclaves 
deftinées  à tenir  compagnie  au 
mort  précédent , félon  leur  rang  5. 
les  moins  diftinguées  , les  pre- 
mières , chacune  foutenue  d’une 
vieille  femme  par  derrière  , &: 
portée  dans  un  badi  fort  artifte- 
ment  compofé  de  bambou  , 8C 
orné  de  fleurs.  On  mec  devanc 
G g iv 
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elles  un  cochon  de  lait  rôti , du 
riz  , du  bctel  , Sc  d’autres  fruits 
pour  faire  une  offrande  à la  Di- 
vinité ; & ces  malheureufes  vic- 
times de  la  plus  horrible  idolâtrie 
font  ainfi  menées  en  triomphe  au 
fon  de  divers  inrtrumens , à l’en- 
droit où  elles  doivent  être  poi- 
gnardées 8c  brûlées  enfuite. 

Chacune  y trouve  fon  échaffaud 
particulier , à-peu-près  de  la  forme 
d’une  auge,  élevé  fur  quatre  po- 
teaux courts  & bordé  de  planches 
des  deux  côtés-  Après  leur  en 
avoir  faic  faire  trois  fois  le  tour 
à mefurc  qu’elles  arrivent,  tou- 
jours afTifes  dans  leur  bail , on 
les  en  tire  immédiatement  l’une 
après  l’autre  pour  les  mettre  dans 
ces  auges.  Aulli-tôt  cinq  hommes 
& deux  femmes  s’en  approchenc , 
leur  ôtent  toutes  les  fleurs  dont 
elles  font  parées  , tandis  que  por- 
tant àdiverfesreprifes  leurs  mains 
jointes  au  deflus  de  leur  tête,  elles 
élevent  les  pièces  de  l’offrande  , 
dont  les  autres  femmes  , portées 
s’emparent  de  même  Sc  quelles  jet- 
tent par  terre  , ainfi  que  les  fleurs. 
Quelques-unes  lâchent  un  pigeon, 
ou  un  poulet , pour  marquer  par- 
la que  leur  amc  eft  fur  le  point 
de  s’envoler  vers  le  féjour  des 
bienheureux.  A ce  dernier  fignal  , 
on  1rs  dépouille  de  leurs  habits 
iufqu’à  la  ceinture  , & les  quatre 
hommes  faifillant  la  viétime , 
deux  parles  bras,  quelles  tiennent 
étendus  , deux  par  les  pieds  fur 
lefquels  elles  reftent  debout,  le 
cinquième  fe  prépare  à l’exécution, 
8c  le  tout  fe  fait  fans  qu’on  leur 
bande  les  yeux.  Les  plus  coura- 
geufes  demandent  quelquefois  le 
poignard  , quelles  reçoivent  de 
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la  main  droite  le  partant  dans  fa 
gauche,  8c  l’ayant  baifé  rcfpec- 
tueufetnent  , s’en  piquent  le  bras 
droit , fucent  le  fang  qui  découle 
de  la  plaie,  s’en  rougiflent  les  lè- 
vres, 8c  en  impriment  une  gourtc 
fur  le  front  du  bout  du  doigt  qu’el- 
les ont  mouillé  dans  la  bouche, 
après  quoi  , rendant  le  poignard 
à leur  meurtrier  , elles  reçoivent  au 
côté  droit  un  premier  coup  entre 
les  faufles  côtes  , 8<  un  fécond 
du  meme  côté , fous  l’omoplate  ; 
le  poignard  ert  enfoncé  jufqu’au 
manche  , de  biais  , la  pointe  vers 
le  cœur  ; 8c  dès  que  les  frayeurs  de 
la  more  commencent  à fe  peindre 
fiir  leur  vifage  fans  qu’il  leur 
échappe  jamais  la  moindre  plain- 
te , on  les  lailfe  tomber  doucement 
fur  le  ventre,  on  leur  tire  les  pieds 
par  derrière  , 8c  on  les  dépouille 
en  même  - tems  de  leur  dernier 
vêtement  , de  forte  qu’elles  ref- 
tent abfolumcnt  nues. 

Çeux  qui  poignardent  les  fem- 
mes ont  deux  cens  cinquante  pe- 
tites pièces  de  monnoie  de  cuivre 
de  la  valeur  de  cinq  fols  pour 
leur  falaire.  Les  plus  proches  pa- 
reils, s’ils  font  prefens,  ou  d’autres 
perfonnes  louées  à cet  effet , vien- 
nent enfuite  laver  ces  corps  fan- 
glans,  8c  les  ayant  bien  netoyés  , 
ils  les  couvrent  de  bois , de  façon 
qu’on  n’en  voit  que  la  tête  , 8c  y 
mettent  le  feu  ; ils  font  ainfi  ré- 
duits en  cendres. 

Toutes  ces  femmes  font  déjà 
poignardées,  8c  pluficurs  mêmes 
en  flammes,  avant  que  le  mort  ar- 
rive, porté  dans  le  plus  fuperbe 
badi  en  forme  pyramidale , ayant 
onze  efcalicrs  ou  marches  en  hau- 
teur &i  davantage,  lié  de  cordes 
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'par  le  haut  aux  .quatre  coins,  & 
foutenu  en  équilibre  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes  proportionné 
à la  qualité  du  mort , & qui  va 
quelquefois  à plufîeurs  centaines. 
De  chaque  côté  du  corps  font  af- 
fifes  deux  femmes , l’une  tenant 
fon  parafol  & l’autre  un  chalfe- 
mouches  de  crin  de  cheval  , pour 
écarter  ces  infectes  : deux  de  leurs 
Prêtres  précédent  de  loin  , dans 
une  voiture  particulière  , tenant 
chacun  en  main  une  longue  corde 
attachée  au  badi , comme  pour 
donner  à connaître  qu’ils  mènent  le 
mort  au  ciel  & fonnant  de  l’autre 
main , une  clochette  , avec  un 
tel  bruit  de  gongues  , de  tambou- 
rins , de  flûtes  & d'autres  inftru- 
mens , que  toute  cette  cérémonie 
a moins  l’air  d’une  pompe  fu- 
nèbre que  de  la  plus  joyeufe  fête 
du  village.  Quand ic  mort  a pafTé 
tous  les  bûchers  , qui  font  rangés 
en  file  fur  la  route  , on  le  pofe 
fur  le  fien  , qui  eft  tout  de  fuite 
allumé , & l’on  brûle  en  même- 
tems  la  chaife , le  banc  , &c. 
dont  il  fe  fervait  pendant  fa  vie. 
Tous  les  habitans  fe  mettent  alors 
à faire  bonne  cherc,  tandis  que 
les  muficiens  ne  ceflent  de  frap- 
per l’oreille  d’une  mélodie  brûlan- 
te , aflez  agréable  : cela  continue 
jufqu’au  foir  que  les  corps  étant 
confumés,  les  parens  & les  grands 
s'en  retournent  chez  eux,  laillant 
feulement  une  bonne  garde  pen- 
dant la  nuit  auprès  des  os;  mais 
cette  fois  on  ne  conferva  que 
ceux  de  la  Reine  mere  : ceux  des 
autres  femmes  ayant  été  ramaf- 
fés  & jettés  le  même  foir  contre 
la  coutume. 

Le  lendemain,  les  os  de  la 
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Reine  mere,  furent  rapportés  avec^ 
une  pompe  égale  à celle  de  la 
veille,  dans  fon  ancien  logement , 
où  l’on  obfcrve  encore  les  for- 
malités fuivantes.  Chaque  jour 
une  troupe  de  muficiens  & de 
Préquiers  y accompagnent  plu- 
ficurs  vafes  d’argent , de  cuivre  Sc 
de  terre , remplis  d’eau  ; ceux 
qui  les  apportent  font  précédés  de 
deux  jeunes  garçons , tenant  des 
Rameaux  verds  & marchant  de- 
vant d’autres  chargés  du  miroir.du 
badjou. , ou  vêtement , de  la  boîte 
au  betel  du  mort , & de  fes  autres 
meubles  ordinaires.  On  lave  dé- 
votement les  os  pendant  un  mois 
& fept  jours  , après  quoi  , les 
remettant  dans  un  petit  badi  fore 
propre  , on  les  porte  avec  le  meme 
cortège  que  le  corps  en  un  lieu 
nommé  Labec,  où  ils  font  entiè- 
rement brûlés  : les  cendres  font 
recueillies  foigneufement  dans 
des  Urnes,  & jettées  en  mer,  à 
une  certaine  diftance  du  rivage, 
ce  qui  termine  la  cérémonie. 

Quand  un  Prince  ou  une  Prin- 
cefle  de  la  maifon  Royale  vient 
à décéder  fes  femmes  ou  fes  élèves 
courent  autour  du  corps  , faifanc 
des  cris  & des  hurlcinens  affreux. 
Toutes  demandent  avec  inftance 
de  mourir  pour  leur  maître  ou 
maitreffe  ; mais  le  Roi  défigne 
le  lendemain , nom  par  nom , 
celles  dont  il  fait  choix. 

De  ce  moment  jufqu’au  dernier 
de  leur  yie  , elles  font  conduites 
chaque  jour  de  grand  matin  , fur 
autant  de  chariots  , & au  fon  des 
inft  rumens,  hors  de  la  ville,  pour 
y faire  leurs  dévotions,  ayant  les 
pieds  enveloppés  de  linge  blanc  ; 
parce  qu’il  ne  leur  eft  plus  permis 
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a*  toucher  la  terre  ànû,&  quelles 
font  regardées  comme  confacrées. 
Les  jeunes  filles  peu  au  fait  de 
ces  exercices  Religieux  , en  font 
toutes  inftruites  par  les  vieilles 
femmes,  qui  les  affermi  fient  en 
même-tcms  dans  leur  réfolution. 

Une  femme  qui  a perdu  fon 
mari  vient  lui  offrir  journellement 
de  nouveaux  mets;  mais  voyant 
qu’il  n’y  touche  point , elle  re- 
commence chaque  fois  les  lamen- 
tations ordinaires,  pouffanr  l’af- 
feétion  à fon  égard , jufqu’à  baifer 
& arrofer  de  fes  larmes  les  rrois 
ou  quatre  premiers  jours  après  la 
mort,  ce  quel  eschénj[aient  le  plus 
pendant  Ja  vie. 

Ce  deuil  ne  dure  pourtant  pas 
jufqu’à  la  veille  des  funérailles  , 
pour  celles  qui  font  dévouées  à 
la  mort,  parce  qu'on  leuwfait 
parler  cette  journée  & la  nuit  fiui- 
vante  , fans  fermer  l'œil  • dans 
des  danfes  & des  réjouiffances 
continuelles.  On  s'emprelTe  de  leur 
offrir  tout  ce  qui  peut  flatter  leur 
goût , & dans  la  quantité  de  li- 
queurs quelles  avalent,  il  leur 
refte  peu  d’objets  capables  d’ef- 
frayer leur  imagination;  d’ailleurs 
elles  font  échauffées  par  les  pro- 
meffes  de  leurs  Prêtres,  & parie 
déplorable  aveuglement  où  font 
ces  Paycns  fur  les  délices  de  l’au- 
tre vie. 

USAGES  de  l’Europe.  Vers  les 
treizième  & quatorzième  fieclcs 
les  mœurs  commencèrent  à s’a- 
doucit en  Europe  , & fur-rout  en 
Italie,  malgré  les  guerres  & les 
diffentions  qui  défolaient  cette 
belle  partie  du  monde.  On  s’a- 
perçoit que  les  peuples  fi»  fiaient 
quelques  efforts  pour  fouir  de 
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cette  groffiercté,  dont  la  rotiilfi 
les  avait  couvert  depuis  la  chute 
de  l’Empire  Romain.  Un  petit 
nombre  d'hommes  obfcurs  , s’é- 
tait dérobé  à la  fureur  ambitieufe 
des  grands  Seigneurs  , & avait 
précieufcment  confervé  le  dépôt 
des  arts  néceffaires.  Dans  ces  tems 
d’anarchie  un  certain  Alexandre 
Spina  découvrit  le  fecret  de  fe- 
courir  la  vue  affaiblie  des  vieil- 
lards par  le  moyen  de  ces  lunet- 
tes que  nous  appelions  beficles. 
L’ufage  des  meules  qui  agiffenc 
par  le  fecours  du  vent  , & que 
les  Arabes  & les  Grecs  avaient 
connu  long-tems  auparavant,  effc 
du  treizième  fiecle,  ainfi  que  l’in- 
vention de  la  faïance,  qui  alors 
tenait  lieu  de  porcelaine. 

Dans  ces  tems  barbares  & ora- 
geux , l'Ufage  des  vitres  palTait 
encore  pour  un  très-grand  *luxe  , 
& les  Anglois  en  durent  la  con- 
noiffancc  aux  François  qui  appor- 
tèrent cet  art  dans  leur  iflc  vers 
l’an  1180.  Les  Vénitiens  étaient 
les  fculs  pofiefleurs  du  fecret  des 
miroirs  de  crift a 1 : on  fe  rendait 
à Bologne  pour  y admirer  une 
horloge  à roues,  & il  yen  avait 
peu  d’autres  dans  les  grandes  vil- 
les d’Italie.  Un  heureux  hazard 
fit  trouver  la  boulfole,  mais  elle 
fut  encore  long  tems  inutile.  Il 
n’en  fut  pas  de  même  de  l’inven- 
tion du  papier  , fait  avec  des  chi- 
fons  de  linge  pilés  & bouillis  , fon 
ufage  fc  lépandit  en  peu  de  tems. 

L’Italie  feule  alors  pofledait 
quelques  belles  villes,  &•  la  plu- 
part des  msifons  des  Français, 
dis  Allernans  & des  Anglais  , 
étaient  couvertes  de  chaume.  Or» 
ignorait  la  poffibilité  de  fc  ga - 
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tantir  du  froid  à l'aide  de  ces 
cheminées , qui  ornent  aujour- 
d’hui nos  appartcuiens  : un  large 
foyer  rond  , placé  au  milieu  d’une 
fallc,  Sc  dont  le  tuyau  allait  per- 
cer le  platfond , procurait  quel- 
que chaleur  , Sc  des  tourbillons 
de  fumée  , à une  famille  entière 
qui  fe  rangeait  tout  autour. 

Dans  les  maifons  les  plus  opu- 
lentes on  ne  mangeait  de  la 
viande  que  trois  fois  par  femaine  : 
le  vin  était  rare , la  bougie  était 
inconnue,  la  chandelle  un  luxe. 
Si  pour  s’éclairer  , on  fe  fervair 
de  morceaux  de  bois  fcc  allumés. 
Les  chemifes  étaient  de  ferge  : la 
dot  des  riches  Bonrgeoifes  ne  paf- 
fait  pas  cent  livres.  Les  Apothi- 
caires vendaient  le  vin  comme  un 
cordial.  Les  Anglais  ne  couvraient 
leurs  tables  d’aucun  linge  ; Si  dans 
Paris , couvert  de  fange  8c  fans 
pavé  , c'était  un  grand  luxe  de  fe 
faire  traîner  en  charette,  Si  de  fe 
fervir  de  fourchettes  & de  tafles 
d’argent.  Une  famille  de  dix  per- 
fonnes  avec  deux  chevaux  dépen- 
fait  environ  trois  mille  livres  par 
an  de  notre  monnoie  courante. 

Usages  fuperftitieux  des  Juifs. 
On  fait  avec  quelle  attention  les 
Juifs  évitent  de  manger  tout  ce 
que  la  loi  a déclaré  impur  : mais 
les  dévots  parmi  eux  pouffent  plus 
loin  le  fcrupule.  Ils  fe  perfua- 
dent  qu’afin  de  ne  pas  fouiller  ce 
qu’on  mange , il  faut  faire  fes 
néceffités  régulièrement  au  moins 
une  fois  par  jour  8c  fur  tout  fe 
laver  les  mains.  Un  Rabin  a dé- 
claré qu’il  n’y  avait  aucune  diffé- 
rence entre  manger  fon  pain, 
fans  s'être  lavé  les  mains  , 8c 
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avoir  commerce  avec  une  femme 
proftituée. 

Le  Juif  Allemand  pofe  fur  fa 
table  du  pain  Sc  du  fcl  : il  faut, 
s’il  eft  polfiblc , que  le  pain  foie 
entier  : il  lui  fait  une  coupure 
fans  détacher  le  morceau , le  fou- 
leve  des  deux  mains  , puis  le  re- 
met fur  la  table  Sc  le  bénit.  L’af- 
femblée  répond  Amen.  Il  frotte 
fon  pain  avec  le  fel  8c  le  diftri- 
bue  à ceux  qui  font  à table.  S’il 
s’y  fert  de  vin  , il  le  confacre,  en 
le  prenant  de  la  main  droite,  l’é- 
levant , Si  lui  donne  la  bénédic- 
tion. Cette  cérémonie  s’obfervc 
pour  les  autres  boiffons  , excepté 
l’eau  (impie.  Le  fel  repréfente  ce- 
lui des  anciens  facrifices,  8c  le 
pere  de  famille  prend  le  pain  avec 
les  deux  mains  en  mémoire  des 
dix  Préceptes  du  grain  , dont 
chacun  doigt  de  la  main  rap- 
pelle un  précepte.  La  modeftic, 
la  fobriété  8c  la  tempérance  font 
fort  recommandées  à table,  parce 
que,  fuivant  les  Rabins  , le  Pro- 
phète Elie  8c  les  Anges  gardiens 
affiftentà  tous  les  repas,  5c  qu’ils 
fe  retireraient  , s’ils  entendaient 
proférer  quelques  paroles  déshon- 
nêtes ,8c  laifleraient  la  place  aux 
mauvais  anges.  On  ne  doit  point 
jetter  des  os  ou  des  arêtes  de  poif- 
fon  fous  la  table  , dans  la  crain- 
te de  blefler  ces  êtres  invifîbles. 
Un  même  couteau  ne  doit  pas 
fervir  à couper  de  la  viande,  Sc 
ce  qui  eft  fait  avec  du  lait.  Il 
faut  ôter  les  couteaux  avant  de 
rendre  grâces  à Dieu,  parce  qu’il 
eft  écrit , *>  qu’on  ne  mettra  point 
» de  fer  fur  l’autel.  « Or  la  table 
eft  dans'  ce  cas  la  repréfentation 
de  l’autel.  Comme  on  a com- 


Digitized  by  Google 


I 


47  6 U S 

mencé  le  repas  par  confacrer  un 
verre  de  vin , on  fait  la  même 
cérémonie  pour  le  terminer. 

Lorfqu'  on  fe  déshabille  pour 
fe  coucher  , on  doit  avoir  foin 
d’ôter  le  foulier  du  pied  gauche 
avant  celui  du  pied  droit. 

Si  un  Juif  eft  forcé  de  fe  fer- 
vir  des  uftenfiles  qui  ont  fervi 
à la  cuifine  des  Chrétiens  ou  au- 
tres infidèles  , il  doit  y faire  bouil- 
lir de  l'eau  , & jetter  dedans  un 
fer  chaud.  Un  Juif  fcrupuleux  doit 
pafler  fon  breuvage  dans  un  linge, 
par  la  crainte  qu’il  n’y-  foit  mort 
quelqu'infeéte  ; car  un  pareil  ac- 
cident aurait  fouillé  fa  boifion. 

Pour  tuer  les  bêtes  avec  les 
précautions  requifes,  il  faut  lier 
enfemble  les  quatre  pieds  de  l'ani- 
mal , & lui  couper  enfuite  la 
gorge  : on  ne  doit  pas  manquer 
fur  le  champ  d'examiner  fi  le  cou- 
teau n’eft  point  émôufTé  ou  fauffé , 
car  ces  deux  accidens  pourraient 
avoir  empêché  l’effet  du  coup  ; 
& l'animal  étant  effrayé  , la  cir- 
culation du  fang  pourrait  être  in- 
terceptée , le  lang  figé  dans  le 
coeur,  & la  bête  par  conféquent 
devenue  immonde.  Il  faut  après 
cela  éventrer  l’animal  , l’ouvrir 
vis-à-vis  du  cœur  , & examiner 

les  parties  nobles  font  faines, 
& s'il  n’a  ni  calas , ni  autres  vi- 
ces quelconques.  On  jette  de  la 

?• 

arteres. 

La  fcience  du  Boucher  Juif  eft 
difficile;  & ce  n’eft  qu'après  une 
longue  étude  que  celui  qui  fe 
deftine  à remplir  cette  fonélion, 
vbtienc  fes  pouvoirs,  du  Rabbin. 


terre  fur  le  lang,  & l’on  a l’at- 
tention d’enlever  à la  bête  égor- 
gée les  nerfs , les  veines  & les 


USTRINUM.  On  croit  que  c’f-1 
tait  le  nom  d’une  pierre  un  peu 
creuféc , & avec  des  rebords , qui 
fervait  à recueillir  les  cendres  des 
corps  que  les  Romains  étaient  dans 
Image  de  brûler.  Le  bois  qui  com- 
pofait  le  bûcher , était  éloigné  de 
deux  pieds  de  cette  pierre,  & les 
gardes  , que  l’on  appellait  Uftoret 
& Ujluarii  , empêchaient  avec  des 
fourches  que  les  branches  ne  fuf- 
fent  jetrées  fur  le  corps  par  le  venr, 
de  crainte  du  mélange  des  cen- 
dres. Lorfque  les  matières  com- 
buftibles  étaient  entièrement  con- 
fumées  , les  Prêtres  fe  tranfpor- 
taient  fur  le  lieu  pour  y diftin- 
guer  les  reftes  du  corps  , cérémo- 
nie fi  efTentielle  à la  Religion, 
qu’on  ne  pouvait  y apporter  une 
attention  trop  fcrupuleufc. 

USURE.  Lorfque  Horace  fait  le 
portrait  des  Ufutiers  de  Ion  fiede , 
nous  pouvons  nous  imaginer  qu’il 
a voulu  peindre  cette  affreufe  ver- 
mine qui  de  nos  jours  dévore  les 
héritages  des  familles  & achève 
d’empoifonner  nos  mœurs. 

» Fuffidius  , dit  le  Po?te  , ( fat. 
» z.  1.  i.  )■  fi  riche  en  fonds  de 
» terre  & en  bons  contrats , craint 
» d'avoir  la  réputation  d’un  dif- 
"fipateur  & d’un  débauché.  ; il 
» donne  fon  argent  à cinq  pour 
»cent  par  mois,  & fe  paye  par 

avance.  Il  exige  même  un  in- 
« térêt  plus  fort  des  perfonnes  qui 
» fe  trouvent  dans  un  plus  grand 
» befoin;  il  aime  fur-toutà  prêter 
»aux  enfansde  famille  qui  com- 
» mencentà  entrer  dans  le  monde, 

» & qui  ont  des  peres  trop  ména.- 
x>  gers  «. 

UZZA  ou  ALUZZA.  Idole  à la- 
quelle les  Arabes  rendaient  dts 


I 
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frdorafions  , avant  la  venue  du  truifit  l’Idole  Uzza  , qui  n’éraie 
faux  Prophète  Mahomet.  Lorfquc  qu’un  tronc  d’arbre  taille  groffié- 
cet  impofteur  fe  fut  rendu  maître  rcment , fie  il  fit  égorger  fes  Prê- 
de  la  ville  de  la  Mecque  , il  dé-  trèfles. 


V 


V A à Dieu.  Terme  dont  fe  fer- 
vent les  Juges  Anglais  , lorfqu’ils 
prononcent  ce  que  nous  appelions 
hors  dt  Cour. 

VACATIONS.  Les  Romains 
connaiflaient  deux  fortes  de  Va- 
cations , les  ordinaires  & les  ex- 
traordinaires. Les  Vacations  or- 
dinaires étaient  réglées  Sc  tout  le 
monde  les  obfervait  , fans  qu’on 
fût  obligé  de  les  publier.  Les  ex- 
traordinaires n’arrivaientque  dans 
les  tems  de  tumulte  & de  guerres 
civiles  , alors  le  Sénat  ordonnait 
que  toutes  les  affaires  cefla fient , 
jufqu’au  retour  de  la  tranquillité. 
Cette  fufpenfion  fe  nommait  re - 
rum  prolation  ou  judiciorum  in - 
diSio. 

VACERRES.  Nom  que  les  Gau- 
lois donnaient  à une  clafle  de  leurs 
Druides.  ( J'qyeç  Druides.  ) Les 
Vacerres  étaient  les  Prêtres , les 
Eubages , les  Augures , les  Bardes, 
les  Poètes , les  Chantres  , les  Sar- 
xonides,  les  Juges,  les  Théolo- 
giens & Profcfleurs  de  la  Reli- 
gion. 

VACHE.  De  tous  les  animaux 

Î|ui  ont  été  & qui  font  encore  le 
ol  objet  de  la  vénération  des  peu- 
ples idolâtres  , il  n’y  en  a point 
qui  fe  foient  attiré  plus  de  ref- 
peét  que  la  Vache.  Elle  obtint 
dans  les  Indes  des  honneurs  aux- 
quels les  Bramincs  n’oferaient  pré- 


tendre. I.orfque  le  Monarque  éle- 
vé un  de  fes  fujets  à la  dignité  de 
Naire  ou  de  Noble  , il  lui  dit: 
« aimez  les  Vaches  & les  Brami- 
n nés.  « La  fuperftition  a fait 
croire  aux  Indiens  , que  tout  ce 
qui  partait  par  le  corps  de  la  Va- 
che , prenait  non-feulement  une 
vertu  fanélifiante  , mais  même 
médicinale  ; & c’cft  ce  qui  en- 
gage les  dévots  Bramincs  à recher- 
cher dans  les  excrémens  de  cet 
animal  les  grains  entiers  qui  s’y 
peuvent  rencontrer , pour  les  faire 
avaler  aux  malades  , foit  à def- 
fein  de  les  guérir  , foit  dans  l’o- 
pinion que  cette  nourriture  puri- 
fiera leur  ame.  Les  cendres  de  la 
bouze  de  Vaches  font  un  merveil- 
leux remède  contre  les  feuillures 
que  laiffe  le  péché  ; en  fe  frotcanr 
le  front,  la  poitrine  & les  épaules 
avec  ces  cendres , on  expie  tous 
les  crimes  que  l’on  peut  avoir 
commis  ; il  ne  faut  pour  leur  com- 
muniquer cette  admirable  vertu  , 
que  les  dépofer  pendant  quelques 
heures  devant  les  Idoles,  & c’cft 
au  moyen  de  la  dillribution  de 
cette  pouffiere  facrée  que  les  Prê- 
tres Indiens  mettent  a contribu- 
tion la  bourfe  du  peuple.  Il  y a 
dans  les  Cours  des  différens  Sou- 
verains de  l’Indouftan , des  Offi- 
ciers prépofés  pour  préfenter  de 
cette  cendre  détrempée  dans  dq 


Digitized  by  Google 


478  V A 

l’eau  , aux  Courtifans  qui  vien- 
nent à l’audience  du  Prince  ; s’ils 
refufaient  de  s’en  fervir  , ils  ne 
feraient  point  admis  aux  pieds  du 
Monarque.  N 

VACHE  roulTe.  Lorfljue  les 
Hébreux  avaient  contraéle  quel- 
ques impuretés  par  la  préfence  ou 
par  l’attouchement  d’un  mort , ils 
immolaient  une  Vache  ou  Genifle 
roufle.  Il  fallait  que  cette  Genifle 
fût  fans  défaut , & qu’elle  n’eût 
point  porté  le  joug.  Le  Grand- 
Prêtre  lui-même  , en  préfence  de 
tout  le  peuple,  la  facrifîait  hors 
du  camp  5 après  le  coup  mortel , 

* il  trempait  fon  doigt  dans  le  fang 
de  l'animal , & en  faifait  feptfois 
l'afperfion  contre  le  devant  du 
tabernacle.  La  viétime  était  brû- 
lée toute  entière  , & l’on  jettait 
dans  le  feu  du  bois  de  cèdre  , de 
l’hyffope  & de  l'écarlatte  teinte 
deux  fois.  On  recueillait  aufli-tôc 
les  cendres  de  la  Genifle  , & on 
les  portait  dans  un  lieu  pur  hors 
du  camp  , & ces  cendres  fervaient 
aux  Hébreux  à faire  de  l'eau  d'ex- 
piation pour  les  impuretés  légales. 
Le  feul  Grand- Prêtre  était  en  droit 
d'offrir  le  facrifice  de  la  Vache 
roufle* 

VACUF.  Loi  de  la  Turquie  par 
laquelle  un  propriétaire,  de  quel- 
ue  maniéré  qu’il  ait  acquis,  en 
onnant  la  réverflon  de  fes  pof- 
feflïons  à quelque  fondation  reli- 
gieufe,  les  tranfmet  fans  trouble 
& fans  conteftation  à fon  héritier 
mâle  direét. 

Sur  tout  ce  qui  regarde  les  loix 
des  Turcs  , il  ne  faut  pas  croire 
-aveuglément  les  voyageurs  qui  en 
ont  parlé.  Il  eft  certain  qu'ils 
ont  des  loix  qui  alfurent  la  pro- 
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priété  des  biens  à chaque  citoyen* 
malgré  le  droit  que  les  Souvcrains 
prétendent  avoir  d’hériter  de  quel- 
ques-uns de  leurs  fujets.  Les  Offi- 
ciers qui  font  employés  direéle- 
ment  au  fcrvice  du  Sultan  , Sc 
ceux  qui  polfédent  des  offices  dans 
les  différentes  provinces  de  l’Em- 
pire , favent  bien  qu’ils  tiennent 
ces  charges  à titre  de  fiefs  , & 

Jiu’eu  les  acceptant  , ils  font  ccn- 
és  confentir  que  leur  fucceflion 
tombe  après  leuf  mort  dans  les 
mains  du  Monarque.  Telle  était 
jadis  dans  notre  Europe  la  Jurif- 
prudence  féodale  ; les  terres  pof- 
fédées  à titre  de  fief$  , à la  mort 
du  poffefleur , retournaient  abso- 
lument & irrévocablement  au 
Prince  ou  au  Seigneur  fuzerain  , 
& la  famille  reliait  en  proie  à la 
mifere.  Mahomet , foit  par  ha- 
fard  , foit  avec  une  intention  mé- 
ditée, mit  le  peuple  Mufulman  à 
couvert  des  inconvéniens  immé- 
diats de  cette  Jurifprudcnce  op- 
prcflîvc.  Les  biens  en  fonds  de 
terre  ou  maifons  annexées  aux 
Mofquées  , foit  en  réverflon  , foit 
en  pofleflion  aéluelle  , font  regar- 
dés par  le  Prince  & par  la  nation  , 
comme  facrés  & inviolables  : de- 
là il  arrive,  qu'un  propriétaire  , 
de  quelque  maniéré  -qu'il  ait  ac- 
quis fes  biens  , peut  les  remettre  à 
fes  héritiers  mâles  & dircéls  , en 
donnant  la  réverflon  à quelque 
Maifon  Religieufe.  C’efl  cette 
fubflitutionque  les  Turcs  appel- 
lent Vacuf.  On  pave  annuellement 
un  cens  de  peu  de  valeur  , jufqu'à 
ce  que  par  l’cxtinélion  des  hoirs 
mâles , l’objet  fubflitué  foit  dé- 
volu à la- fondation  à laquelle  il 
eft  réverlible.  Cette  loi  resc- 
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tue  du  fccau  de  la  Religion,  eft 
inviolablemenc  obfervée  par  le 
Prince,  qui  jufqu’ici  n'a  pas  ofé 
l’enfreindre  , & s’il  ofait  la  vio- 
les, il  fapperait  les  fondemensde 
fou  trône  ; car  au(Iî-tôt  qu’il  viole 
les  loi*  de  l’alcoran  , il  devient 
infidèle,  & celle  d’être  Souverain 
légitime.  Les  Juifs  Sc  les  Chré- 
tiens , comme  les  Turcs,  peuvent 
participer  au  bénéfice  de  cette 
loi  , Sc  ordinairement  ils  choi- 
lîffent  la  Mecque  , Médine  ou 
quelques  Mofquées  de  Conftanti- 
nople  , pour  affurer  leurs  biens 
fonds  aux  héritiers  qu’ils  laiffent 
après  eux.  Ce  V actif  augmente  fen- 
fiblcment  les  revenus  de  l'Eglifc, 
Si  par  fucccfiion  de  tems , il  faut 
que-  ce  gouffre  cngloutiffe  toures 
les  poireffions  de  ce  vafte  Em- 
pire 

VACUNE.  Divinité  des  Ro- 
mains que  les  uns  prennent  pour 
Diane,  Vénus  ou  Cérès  , d’autres 
pour  Bellone  ou  la  Vi&oirc  : 
quoiqu’il  en  foit  , elle  était  par- 
ticuliérement révérée  par  les  ha- 
bitans  de  la  campagne  , qui  pen- 
dant les  travaux  de  l’été  , lui  fai- 
saient des  verux  , dont  ils  s’ac- 
quittaient lorfqtic  la  faifon  rigou- 
reufe  de  l’hiver  leur  permettait  de 
fe  repofer.  Affls  devant  le  foyer 
deladéeffe,  ils  lui  offraient  des 
Sacrifices  dans  les  temples  qui  lui 
étaient  confacrés,  & autour  def- 
uels  elle  avait  des  bois  magni- 
ques. 

V AD1ARE  dutllum.  Cartel  ou 
défi  qu’on  donnait  autrefois  , Si 
par  lequel  on  provoquait  quel- 
qu’un , à jour  nommé  , pour  déci- 
der une  difpute  par  un  duel.  Pour 
cet  effet  on  jettaic  à terre  fon  gan- 
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telet  en  figne  de  défi  , & fi  l’autre 
le  ramalfait  , cet  aéiiort  était  ap- 
pel lée  1? adiare  ducllum  , donner  Si 
prendre  un  gage  mutuel  de  com- 
bat. 

VAGABONDS.  Gens  fans  aveu, 
qui  n’ont  ni  profeffion  , ni  métier, 
ni  domicile  certain,  ni  bien  pour 
fubfiftcr  , Sc  qui  fuivant  les  Or- 
donnances doivent  être  arrêtés  Si 
punis  , comme  les  mendians  va- 
lides. Les  fujers  du  Roi  qui  vont 
en  pèlerinage  à Saint  Jacques,  à 
Notre  Dame  de  Lorettc  , Sc  aux 
lieux  hors  du  Royaume  , fans  une 
perm i flàon  expreffe  de  Sa  Majefté  , 
lignée  par  un  Secrétaire  d’Etat , Si 
fur  l'approbation  de  l'Evêque  dio- 
céfain  , font  anfiï  réputés  Vaga- 
bonds. Ils  doivent  être  arrêtés  fur 
les  frontières  8c  condamnés  , La- 
voir , les  hommes  aux  galeres  à 
perpétuité  , & les  femmes  à telle 
peine  afflictive  qui  fera  eftimée 
convenable  par  les  Juges. 

Nous  avons  un  grand  nombre 
de  loix  contre  les  Mendians,  Va- 
gabonds , gens  fans  aveu  , faux 
pauvres  , Sc  autres  de  pareille 
forte.  Saint  Louis  prononça  con- 
tre eux  la  peine  de  banniffemenc. 
par  une  Ordonnance  de  1170. 
François  I.  en  1 f 3 9 , défendit  aux 
Cabaretiersde  les  recevoir , à pei- 
ne de  prifon&  d’amendes.  Char- 
les IX  , aux  Etats  d’Orléans , re- 
nouvclla  cette  défenfe  , & ordon- 
na de  les  révéler  à juftice  fous 
la  même  peine.  Henri  II  voulut 

?u’on  les  obligeât  à travailler  aux 
ortifications  des  villes.  Henri  III, 
aux  Etats  de  Blois  , défendit  aux 
Cabaretiers  de  les  héberger  plus 
d’une  nuit,  fur  peine  de  galeres, 
Sc  leur  enjoignit  , fur  pareille 
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peine  , de  les  révéler  à juftice. 
Louis  XIV,  n’oublia  rien  pour  en 
purger  Tes  Etats  , & Louis  XV  , 
n'a  pas  été  moins  vigilant  pour 
exterminer  cette  pefte  de  Ton 
Royaume. 

VAHALLA.  Paradis  ou  lieu  de 
délices,  deftiné,  fuivant  la  mytho- 
logie des  anciens  Celtes  > pour 
ceux  qui  périmaient  dans  les  com- 
bats. Ce  Vahalla  était  proprement 
le  palais  chimérique  d'Odin  , les 
Guerriers  devaient  chaque  jour  s’y 
armer  , palier  en  revue  , fe  ran- 
ger en  ordre  de  bataille  , & fe 
tailler  agréablement  en  pièces  les 
uns  & les  autres  > mais  l'heure  du 
feftin  arrivée  , il  ne  devait  plus 
être  queftion  des  blelfures  qui  fe 
trouvaient  fubitement  guéries  ; ils 
devaient  fe  rendre  dans  la  fallc 
d’Odin  , & y boire  outre  mefure 
de  la  biere&  de  l’hydromel  dans 
les  crânes  de  leurs  ennemis  , & 
tendre  ces  coupes  glorieufes  aux 
Valkiries  , Nymphes  prépofées 
pour  les  fervir.  Chez  les  Celtes 
on  mourait  toujours  ignominieu- 
fement , fi  l'on  ne  mourait  au  mi- 
lieu des  combats. 

VAINE  Obfetvance.  » La  vai- 
» ne  Obfcrvance , dit  le  Cardinal 
»deTolet,  ( Inftruét.  facer.  1.  iv. 
» c.  xvi.  n.  i.  ) eft  la  quatrième 
» efpece  de  fuperftition , par  la- 
*>  quelle  on  invoque  tacitement  le 
a>  Démon  , & on  fe  fert  de  certains 

moyens  qui  n’ont  aucune  vertu 
» pour  produire  les  effets  qu’on  en 
» efpere  «.  On  l’appelle  vaine  par 
deux  taifons  , ou  parce  quelle 
«'obtient  pas  les  effets  qu  elle  pro- 
met, ou  parce  que  fi  elle  les  ob- 
tient quelquefois,  elle  intéreffe  la 
confcicncc.  Elle  eft  un  péché  hpr- 
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rible  lorfqu’elle  fuppofe  un  paéld 
avec  le  Démon  , mais  elle  n’cft 
qu’un  péché  véniel  , fi  on  ignore 
qu’elle  fuppofe  ce  pacte. 

Ce  ne  ferait  point  une  Vainc 
Obfcrvance  à un  Religieux  que  de 
fe  donner  la  difeipline  pour  mor- 
tifier fa  chair  & fes  palfions , par- 
ce que  l’Eglife  ne  defapprouve  pas 
Image  de  la  difeipline  pour  cette 
fin  ; mais  c’en  ferait  une  affuré- 
ment  , s’il  s’imaginait  que  pour 
mortifier  fa  chair  & fes  palfions , 
il  fût  obligé  de  ne  fe  donnerqu’u- 
nc  certaine  quantité  de  coups  de 
difeipline  , de  ne  fe  la  donner 
qu’en  certain  tems  & à certaines 
heures  , qu’en  préfcncc  de  cer- 
taines perfonnes,  que  de  la  main 
gauche , qu’avec  un  fouet  de  foie 
ou  de  lin  , fait  d’une  certaine  ma- 
niéré. 

Ceux-là  tombent  dans  le  même 
genre  de  fuperftition  qui  font  fe- 
mer  du  perfil  par  un  enfant , par 
un  imbécile  , par  un  infenfé  ou 
par  quelqu'autrc  perfonne  qui  n'ait 
point  de  chagrin , dans  la  créance 
qu’il  vient  mieux  que  s’il  était 
femé  d’une  autre  main. 

Qui  mettent  la  plus  greffe  pièce 
d’argent  qu’ils  peuvent  avoir  dans 
la  main  droite  d’un  mort  , lorf- 
qu’on  l’enfcvelit , afin  qu’il  foit 
mieux  reçu  dans  l'autre  monde. 

Qui  ne  veulent  pas  que  l’on 
brûle  les  morceaux  d’un  joug  rom- 
pu , parce  que  le  bœuf  écaic  pré- 
fent  a la  naiffance  de  notre  Sei- 
gneur. 

Qui  croyent  que  ceux  qui  tranf- 
planrent  du  perfil , meurent  l'an- 
née même  qu’ils  le  tranfplantcnt. 

Qui  croycnt  qu’ils  auront  des 
richeffcs  en  abondance  , li  après 

avoue 
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avoir  coupé  la  tête  d’une  chauve- 
fouris  avec  une  piece  d'argent, 
iis  la  mettent  dans  un  trou  bien 
bouché  , l’y  tiennent  pendant  trois 
mois,  & au  bout  de  ce  tems  lui 
demandent  ce  qu  ils  veulent. 

Qui  pour  favoir  le  fecret  d’une 
personne  , écrivenc  fur  leur  main 
gauche  un  jeudi  , un  vendredi  , 
un  fa'medi , ou  un  dimanche  , une 
certaine  figure  qu’ils  montrent  en- 
fuite  à cette  perfonne  , en  lui  de- 
mandant fon  terrer  qu'elle  ne  fait 
nulle  difficulté  de  lui  dire. 

Qui  ne  veulent  ni  coudre  , ni 
filer  , ni  faire  aucun  autre  travail 
dans  la  chambre  où  il  y a un  mort , 
s’imaginant  qu’il  eft  fête  double 
& de  commandement  dans  cette 
chambre. 

Qui  pour  filer  beaucoup  en  un 
jour  , filent  le  matin  avant  que 
de  prier  Dieu. 

Qui  lavent  leurs  mains  , un 
brin  de  fil  fans  le  mouiller,  & le 
jettent  enfuite  par  dclTus  leurs 
épaules. 

Qui  ne  veulent  pas  que  l’on 
brûle  des  coquilles  d’oeufs  , de 
crainte,  dîfcnt-ils  , de  brûler  une 
fcconde  fois  Saint  Laurent , qui  a 
été  grillé  avec  de  pareilles  co- 
quilles. 

Qui  pour  empêcher  qu’un  ma- 
lade ne  foit  long-tems  à l’agonie  , 
drcfTent  fon  lit  de  façon  que  les 
folives  de  la  chambre  ne  lui  pa- 
lailTent  pas  de  travers  , fans  quoi 
le  malade  aurait  une  longue  ago- 
nie. 

Qui  s’imaginent  que  fi  une  fem- 
m a grolîe  demeure  debout  ou  af- 
fife  au  pied  du  lit  d'une  perfonne 
agonifante  , l’enfant  dont  elle  eft 
groffe  , fera  marqué  d’une  tache 
Tome  IV. 
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bleue  au-delTus  du  nez.,  appellée 
la  bière,  qui  lignifie  que  l’enfant 
ne  vivra  pas  long  tems. 

Qui  , lorfque  quelqu’un  eft 
mort  chez  eux  , mettent  des  croix 
dans  les  carrefours  , afin  que  le 
mort  retrouve  le  chemin  de  fon 
logis  , quand  il  y voudra  revenir, 
ou  quand  il  ira  au  jugement  der- 
nier. 

Qui  enterrent  un  cheval  , un 
bœuf,  une  vache  ou  une  brebis, 
&c.  morts  , les  pieds  en  haut  fous 
le  feuil  d’une  écurie  ou  d’une  ber- 
gerie , pour  empêcher  les  autres 
animaux  de  même  efpece  de  mou- 
rir. 

Qui  font  une  afperfion  de  bouil- 
lon d’andouille  , le  jeudi  ou  le 
mardi  gras,  autour  d’une  maifon 
de  campagne  , pour  empêcher  que 
les  renards  ne  viennent  mangée 
les  poules. 

Qui  ne  veulent  pas  que  les  Ber- 
gers & les  Bergeres  touchent  à la 
lampe  du  logis,  ni  qu’ils  l’allu- 
ment , parce  que  s'ils  le  faifaient  , 

les  agneaux  nés  dans  l’année  fe- 

. 0 . > 
raient  noirs. 

Qui , lorfque  le  maître  du  logis 
eltmort  , jettent  toute  l'eau  qui, 
peut  être  dans  les  féaux  , de  crainte^ 
que  fon  ame  s’y  étant  baignée, 
on  ne  boive  fes  péchés  , & qui 
couvrent  les  ruches  des  mouches  à 
miel  d’un  drap  noir,  de  peur  qu’el- 
les ne  meurent , faute  de  porter 
le  deuil  de  leur  maître. 

Qui  s’imaginent  faire  plaifir 
aux  morts  en  leur  mettanc  entre 
les  mains , ou  en  jettant  dans  leurs 
folfcs  , ou  dans  leurs  tombeaux  de 
perires  cordes  nouées  de  plufieurs 
nœuds. 

Qui  font  une  croix  à leur  che- 
H h 


Digitized  by  Googl 


48t  V A 

minée  , pour  empêcher  les  poules 
de  s’éloigner  du  logis. 

Qui  croyent  qu’un  malade  ne 
pourra  mourir  , parce  qu’il  eft 
couché  fur  un  lit  garni  de  plumes 
d’ailes  de  perdrix. 

Qui  offrent  à quelque  Saint , ou 
à quelque  Sainte  , de  la  cire  8c  du 
poil  d’un  certain  animal  , dans  la 
penfée  que  cette  offrande  accélé- 
rera la  guérifon  des  malades  en 
faveur  dcfquels  on  la  fait. 

Qui  tournent  trois  fois  autour 
d’une  charrue  , tenant  dans  leurs 
mains  du  pain  , de  l’avoine  & de 
la  lumière  , avant  que  de  com- 
mencer à labourer  une  piece  de 
terre  , afin  que  leur  travail  foit 
plus  heureux. 

Qui  expofent  quelques  ferre- 
mens  ou  quelqu’autre  meuble  hors 
de  leur  logis  , quand  ils  ont  égaré 
quelques-uns  de  leurs  beffiaux  , 
afin  qu’ils  reviennent  plus  faci- 
lement , 8c  que  les  loups  ne  leur 
faffent  point  de  mal. 

Qui  tournent  les  poules  autour 
de  la  crémaillère  , afin  quelles  ne 
fe  perdent  point. 

Qui  s’imaginent  qu’une  femme 
en  travail  d'enfant  , fera  plutôt 
délivrée  de  fon  fruit  , fi  elle 
chauffe  les  bas  8c  les  fouliers  de 
fou  mari. 

Qui , pour  forcer  de  s’en  aller 
les  gens  qui  les  incommodent  , 
lèvent  en  haut  les  tifons  qui  font 
dans  le  feu  , 8c  ne  les  lèvent  ja- 
mais au  contraire  , lorfqu’ils  veu- 
lent que  la  compagnie  relie  chez 
eux. 

Qui  ne  veulent  point  manger  de 
volailles  , à moins  qu’elle  n’ait 
été  tuée  avec  un  fer. 

Qui  prétendent  faire  fonner 
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l’heure  avec  une  bague  fufpendne 
dans  un  verre , par  le  moyen  d’un 
fil , parce  qu’il  y a , difcnt-ils  , du 
rapport  entre  le  mouvement  du 
foleil  8c  le  battement  de  l’artete 
qui  fait  mouvoir  le  fil. 

Qui  enterrent  un  phantôme 
qu’ils  appellent  Carême  prenant , 
pour  avoir  moins  de  peine  à jeû- 
ner. 

Qui  ne  veulent  pas  qu’on  ailé 
la  leflive  bout , mais  quelle  joue. 

Qui  font  fortir  les  veaux  de  l’é- 
table a reculons , lorfqu’on  les  a 
vendus , afin  que  leurs  meres  n'y 
ayent  point  de  regret. 

Qui  ne  veulent  pas  acheter  des 
mouches  à miel  , mais  feulement 
les  échanger , de  crainte  quelles 
ne  profitaffent  pas  , s’ils  les  ache- 
taient. 

Qui  croyent  que  les  remedes 
que  les  malades  prennent  après 
s’être  confellés  , ne  font  pas  le 
même  effet , 8c  ne  font  pas  fi  fa- 
lutaircs , que  s’ils  les  avaient  pris 
auparavant. 

On  ne  tarirait  pas  fur  cette  ma- 
tière extravagante. 

VAISSEAUX.  Nous  avons  des 
Vaiffcaux  de  guerre  8c  des  Vaif- 
feaux  Marchands.  En  France  on 
divife  les  Vaiffeaux  par  rang  ; 
ceux  du  premier  rang  ont  depuis 
cent  trente  jufqu’à  cent  foixante- 
trois  pieds  de  long  , quarante- 
quatre  pieds  de  large  , 8c  vingt 
pieds  quatre  pouces  de  creux  ; ils 
ont  trois  ponts  entiers  , dont  le 
troifieme  eft  coupé  , avec  deux 
chambres  l’une  fur  l’autre  ; favoir, 
celle  des  Volontaires  ou  du  Con- 
feil  , 8c  celle  du  Capitaine  , outre 
la  fainte  - Barbe  8c  la  dunette. 
Leur  port  eft  de  quinze  cens  ton» 
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Beaux  , & ils  font  montés  depuis 
foixante-dix  jufqu’à  c'ut  vingt 
pièces  de  canons. 

Les  Vaifleaux  du  fécond  rang, 
ont  depuis  cent  dix  , jufqu’à  cent 
vingt  pieds  de  quille  & trois  ponts. 
Leur  port  eft  ordinairement  de 
douze  cens  tonneaux , & ils  font 
montés  depuis  cinquante  jufqu’à 
foixante-dix  pièces  de  canon. 

Les  vaiifeaux  dutroiliemerang, 
ont  cent  dix  pieds  de  quille  , deux 
ponts  , & n’ont  dans  leur  château 
de  pouppc  que  la  fainte- Barbe  , la 
chambre  du  Capitaine  Si  la  du- 
nette : mais  ils  ont  un  château  fur 
l’avant  du  fécond  pont  , fous  le- 
quel font  les  cuifines.  Leur  port 
eft:  de  huit  à neuf  cens  tonneaux  , 
Si  ils  font  montés  de  quarante  à 
cinquante  pièces  de  canon. 

La  longueur  des  Vaiffeaux  du 
quatrième  rang  , eft  de  cent  pieds , 
ils  ont  deux  ponts  courant  devant 
arriéré  , avec  leurs  châteaux  de 
proue  Si  de  pouppe  , comme  les 
vaifleaux  du  troifieme  rang.  Leur 
port  eft  de  fix  cens  tonneaux  , Si 
ils  portent  trente  à quarante  piè- 
ces de  canon. 

Les  Vaifleaux  du  cinquième 
rang  , ont  quatre-vingt  pieds  de 
quille  , & fouvent  moins , Si  deux 
ponts  courant  devant  arriéré  , 
fans  aucun  château  fur  l’avant, 
les  cuifines  font  entre  les  deux 
ponts.  Le  port  eft  de  trois  cens 
tonneaux  , Si  ils  font  montes  de 
dix-huit  à vingt  pièces  de  ca- 
non. 

Les  Vaifleaux  de  guerre  des  an- 
ciens allaient  à la  voile  & à la 
rame  ; mais  dans  les  combats , on 
abattait  le  mât , on  pliait  les  voi- 
les , Sc  l’on  ne  fe  fervait  plus  alors 
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que  des  rames  ; les  Vaifleaux  de 
charge  n’allaient  qu’à  la  vqile, 
fans  armes , pour  épargner  la  dé- 
penfe.  Hieron  , Roi  de  Sicile  , fie 
conftruirc  des  Vaifleaux  de  tranf- 
port,  dont  le  plus  grand  pouvait 
porter  deux  mille  tonneaux  , cha- 
que tonneau  pefant  quatre  mille 
livres. 

Un  Roi  de  Phénicie , au  rapport 
de  Maxime  de  Tyr,  cité  par  Li- 
Iia  Gerardi , fit  conftruire  un  pa- 
lais flottant , divifé  en  plufieurs 
fuperbes  appartemens  ; il  renfer- 
mait des  vergers  fpacieux  , rem- 
plis d'orangers  , de  poiriers  , de 
pommiers  , de  vignes  Si  d’autres 
arbres  fruitiers  ; l'or  Si  l’argent  y 
brillaient  de  tous  côtés  , Si  ce 
Prince  s’en  fervit  pour  faire  un 
voyage  à Troye.  Les  vaifleaux  de 
l’Empereur  Caligula  étaient  plus 
riches  encore  , les  pouppes  en 
étaient  enrichies  d'or  & de  pier- 
reries ; les  cordages  étaient  de 
foie  de  différentes  couleurs.  Ce 
Prince  fit  bâtir  un  Vaiffeau  d’une 
énorme  grandeur  pour  porter  à 
Rome  l’obélifque  d’Egypte  qui  fut 
placé  dans  le  cirque  du  Vatican. 
Pline  dit  que  quatre  hommes  pou- 
vaient à peine  embraffer  le  lapin 
qui  lui  fervait  de  mât.  Nous  avons 
eu  auflï  nos  grands  vaifleaux  , en- 
tre lefquels  on  compte  le  grand 
Yave,  qui  parue  aufiégede  Din, 
& dont  le  château  de  pouppe  était 
plus  haut  que  la  hune  des  meil- 
leurs Vaiffeaux  de  Portugal.  Le 
Grand  Jacques  Si  le  Souverain 
d’Angleterre  du  port  de  feize  cens 
trente-fept  tonneaux , & dont  la 
quille  ne  pouvait  être  tirée  que  par 
vingt-huit  boeufs  Si  quatre  che- 
vaux, Laraquon  de  François  I.  la 
Wh  ij 


1 by  GoogI 


4S4  VA 

Fortune  de  Dannemark  8c  !a  Nom- 
pareille  de  Suède  , portant  deux 
cens  pièces  de  canon  ; enfin  la 
Cordeliere  8c  la  Couronne.  La  lon- 
gueur de  ce  dernier  était  de  deux 
cens  pieds,  fa  largeur  de  quarante- 
lîx,  fa  hauteur  de  foixante-quin- 
ze.Sc  toute  la  mâture  de  fon grand 
niât  , en  y comprenant  le  bâton 
de  pavillon  , était  de  deux  cens 
feize  pièces. 

Les  VaifTeaux  Chinois  ne  font 
que  du  port  de  trois  cens  tonneaux 
au  plus  ; ce  font  des  barques  pla- 
tes à deux  mâts  , qui  ont  entre 
quatre-vingt  à quatre-vingt-dix 
pieds  de  longueur.  Les  vailfeaux 
Japonois  vont  à la  rame  & à la 
voile  ; mais  ils  s’éloignent  rare- 
ment des  côtes. 

VA1VODES.  Nom  que  lesRuf- 
fes  donnent  aux  Gouverneurs  des 
principales  villes  de  leur  Empire. 
On  appelle  aullï  Vaivodes  les 
Palatins  ou  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces de  Pologne.  Les  Princes 
de  Valaquie  8c  de  Moldavie  ne 
font  regardés  que  comme  des 
Vaivodes  par  les  Polonois  , qui 
prétendent  que  ces  Provinces  ont 
été  fouffraites  à la  domination 
de  la  République  par  les  anciens 
Gouverneurs^  les  autres  Puiflan- 
ces  les  nomment  Hofpodar. 

VALENTINIENS.  Valentin  , 
qui  vivait  au  milieu  du  douzième 
i\ eclc , était  le  chef  de  cette  fa- 
meufe  feéte  de  Gnoffiques.  Cet 
Héréfiarque  prétendait  expliquer 
l'Evangile  par  les  principes  du 
Platonifme  , 8c  en  conféqucnce 
de  cette  idée  abfurde  , il  avait 
imaginé  une  généalogie  de  trente 
Bons  ou  Eoncs , mâles  8c  femel- 
les , pour  coropofct  le  Pléroma 
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ou  la  Divinité.  ( Voye^  Eon  ou 
Eone.  ) 

Valentin  8c  fes  difciplcs  tour- 
naient en  ridicule  toutes  les  ac- 
tions des  Catholiques.  Pourquoi, 
difaient-ils,  courir  au  martyre* 
C’eft  une  folie  que  de  chercher 
à mourir  pour  Dieu.  Pourquoi 
avoir  la  fimplicité  8c  l'ignorance 
de  prétendre  qu’on  peut  offenfer 
la  Divinité  par  les  paroles  8c  par 
les  penfées?  Vous  , Catholiques, 
vous  n'arriverez  jamais  à la  fcience 
parfaite,  5c  vous  ne  pouvez  vous 
fauver  que  par  la  foi  (impie  8c 
les  œuvres  : nous  vous  laiflons  la 
gloire  de  vivre  dans  la  continence 
8c  d’affronter  le  martyre  ; mais 
nous , êtres  fpirrtuels  , nous  re- 
jetions les  bonnes  oeuvres,  parce 
ue  bons  par  nature  , la  grâce 
ont  nous  fommes  propriétaires, 
ne  peut  nous  être  ôtée.  L'or  pur 
dont  nous  avons  été  compofés, 
ne  fera  jamais  fouillé  pac  des 
chofes  indifférentes , telles  que  les 
plaifirs  charnels,  auxquels  nous 
nous  livrons  fans  fcrupule , l’ufagc 
des  viandes  immolées  aux  idoles, 
8c  la  participation  aux  fêtes  pro- 
fanes 8c  aux  fpcéfaclcs  fanglans 
des  Payens:  aufii , difons-nous, 
rendes  a la  chair  ce  qui  appar- 
tient à la  chair  , & à re/prit  ce 
qui  appartient  à Cefpric. 

Les  Valentiniens,  à l'imitation 
des  Eones  , avaient  une  cfpece  de 
chambre  nuptiale , dans  laquelle 
ils  initiaient  les  profélytes  à leurs 
affreux  mylteres.  Quelques-uns 
baptifaient  leurs  difciples  avec 
de  l'eau  , au  nom  de  l'inconnu, 
Pere  de  tout,  en  la  vérité  Mcrc 
de  tout  , 8c  en  celui  qui  eft  def- 
cendu,  en  Jéfus , en  l’union,  fa 
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rédemption  Sc  la  communauté  des 
puiffances.  D’autres  regardaient  le 
baptême  comme  un  aéle  fuperflu , 
5c  croyaient  cju’il  fuffifaic  de  jet- 
ter  fur  la  tête  de  l’huile  Sc  de 
l’eau  , 5c  d’oindre  de  baume,  étant 
perfuadés  que  le  myftere  de  la 
vertu  invifible  ne  pouvait  s’ac- 
complir par  des  créatures  corrup- 
tibles , puifque  la  rédepiption  de- 
vait être  toute  fpirituelle. 

VALÉSIENS.  Hérétiques  qui 
prétendaient  qu’on  ne  pouvait  fe 
fauver  à moins  que  d’être  eunu- 
ques. Voici  ce  qu’on  raconte  de 
l’origine  de  cette  fcéte.  Origènc, 
dit-on , tenait  une  école  , où  parmi 
un  affez  grand  nombre  de  difei- 
ple^  il  y avait  plùfîeurs  jeunes 
filles  : il  fentit  combien  il  lui  étaic 
difficile  de  furmonter  les  tenta- 
tions de  la  chair , Sc  pouffé  par 
un  faux  zèle , pour  s’cfqpèchcr  d’y 
fuccomber,  il  fe  fit  eunuque.  On 
blâma  l’aélion  inconfidéfée  d’O- 
ligène  ; mais  Valéfius , un  de  fes 
difciples  , l’approuva  , 5c  fuivit 
fon  exemple.  Après  ce  trait  d’ex- 
travagance , il  fe  préfenta  à la 
Prêtrife  , Sc  prétendit  que  la  qua- 
lité d’eunuque,  bien  loin  d’être 
une  caufe  d’exdufion  pour  le  Sa- 
cerdoce , devait  au  cop traite  le 
lui  faire  obtenir,  puifqu’eHe  de- 
venait un  garant  de  fa  continence 
future.  Il  fut  refufé  6c  chaffé 
honteufement  de  l’Eglife.  Défef- 
péré  de  l’affront  qu’il  venait  de 
recevoir,  Valéfius  fe  cacha  dans 
une  retraite ,.  6c  trouva  le  fccret 
d’attirer  auprès  de  lui  quelques 
forcenés , imbus  des  mêmes  prin- 
cipes. Ceux  qui  voulurent  aug- 
menter cette  affreufe  fociété  dû- 
xent  auparavant  Ce  fouroettre  à une 
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abflinence  totale  de  viande  , 6c 
enfuite  accomplir  fur  eux-mêmes 
le  barbare  facrificc  que  le  chef 
exigeait.  Saint  Epiphane , en  par- 
lant de  cette  hérefie,  avoue  que 
ce  Valéfius  lui  était  inconnu  : il 
dir  feulement  que  les  Valéfiens 
11’admettaient  que  des  eunuques 
dans  leur  fociété  , qu’ils  adop- 
taient plufieurs  principes  des  Gnof- 
tiques  touchant  les  Anges  , 6c 
qu’ils  rejetraient  la  Loi  6c  les  Pro- 
phètes. Il  place  ces  Héréfiarques 
entre  les  Noeticns  5c  les  -Nova- 
tiens  , c’eft-à-dire,  vers  le  troi- 
fieme  fiecle. 

VALET.  Ce  terme  de  Valet 
qui  emporte  avec  foi,  àpréfent, 
quelque  chofc  d'ignoble , était  au- 
trefois un  titre  honorable.  Les 
fils  des  Empereurs  étaient  appel- 
les V arlets.  I^s  Ecuyers  tranchans 
fe  nommaient  Variées.  Tous  les 
Nobles  s’intitulaient  Valets,  pour 
faire  connaître  , qu’étant  iffùs  de 
Chevaliers , ils  prétendaient  à 
Perdre  de  Chevalerie  qu’avaient 
obtenu  leurs  peres.  Aétuellemcnc 
les  Princes  ont  des  Valets  de 
pied.  Telle  eft  la  bifarrerie  de  la 
mode. 

VALETTE.  (Cité  delà)  C’eft: 
une  des  trois  parties  qui  compo- 
fent  ce  qu’on  appelle  communé- 
ment la  ville  de  Malthe  ; elle  doit 
fon  nom  au  grand  Prieur  de  la 
Valette  , 6c  les  Français  la  nom- 
ment la  Villeneuve.  Dans,  cette 
nouvelle  ville  on  compte  fept  Egli- 
fes  5c  fept  Palais  qui  portent  le 
110m  d’auberges  , où  tous  les  Re- 
ligieux , foit  Chevaliers  ou  Frè- 
res fervans  , tant  les  profès  que 
les  novices,  peuvent  fe  préfenter 
aux  tables  qui  doivent  y être  fer- 
H h iij 
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vies  journellement.  On  y voit  ra- 
rement les  Commandeurs , mais 
le  chef  ou  pilier  de  l’auberge  y 
a fon  appartement  , Sc  le  tréfor 
de  l’Ordre  lui  fournit  une  fomme, 
foit  en  argent , foit  en  grains  ou 
en  huile  , pour  les  alimens  des 
Religieux  de  fon  auberge. 

VALIDÉ.  (Sultane)  C’eft  le 
nom  que  les  Turcs  donnent  à la 
mere  de  leur  Empereur.  Lorfquc 
la  Validé  eft  affez  intelligente 
pour  prendre  quelqu’afcendant  fur 
l’efprit  de  fon  fils  , qui  a d’ail- 
leurs toujours  pour  elle  un  ref- 
peél  très-profond  , il  eft  certain 
quelle  réglé  à fon  gré  les  affai- 
res les  plus  importantes  de  l’Etat. 
Elle  jouit  d’une  grande  liberté 
dans  le  Sérail.  Suivant  la  loi  le 
‘Sultan  ne  peut  coucher  avec  une 
femme  fans  le  confcntement  de 
fa  mere , & la  Validé  choifit  entre 
les  Odalifqucs , celle  qu’elle  fup- 
pofe  devoir  fe  laiffer  conduire 
avec  plus  de  facilité.  Cette  Prin- 
ceffe  fe  croirait  déshonorée  fi  le 
, Sultan  ne  s’en  rapportait  pas  à 
fon  choix  ; & pour  fe  fouftraire 
à cet  affront,  elle  a foin  de  pré- 
venir les  voeux  de  fon  fils , lorf- 
qu’elle  ne  peut  pas  les  faire  tom- 
ber fur  fes  créatures.  Son  Méde- 
cin ne  la  vifitc  , pendant  fes  ma- 
ladies, qu’en  préfence  de  témoins, 
il  ne  peut  la  voir  qu’à  travers  un 
voile  qui  environne  fon  lit , & 
ne  lui  tâte  le  pouls  que  par-def- 
fus  une  moufteline  qui  lui  couvre 
le  bras.  Le  revenu  particulier  de 
la  Sultane  Validé  eft  de  mille 
bourfes , qui  reviennent  à envi- 
ron quinze  cens  mille  livres  de 
notre  argent  j mais  les  préfens 
qu'elle  reçoit  de  fon  fils  , des 
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Sultanes;  & des  principaux  Mi- 
niftres , vont  à des  fournies  im- 
menfes.  Dans  cette  Cour , comme 
dans  beaucoup  d’autres  , l’or  dé- 
termine toutes  les  affaires. 

VAI.KYRIES.  Nom  que  les  an- 
ciens Scandivanes  donnaient  à 
certaines  Nymphes  qu’ils  fuppo- 
faient  habiter  leur  Vahalla  , ou 
Paradis  des.héros.  Odin,  le  Dieu 
fuprême , faifait,  félon  eux,  fa 
demeure  dans  ce  Paradis  ; Sc  ces 
Nymphes,  qui  formaient  fa  Cont, 
avaient  la  charge  de  choifir  les 
hommes  qui  devaient  être  tués 
dans  les  combats  , & de  verferà 
boire  aux  héros  admis  dans  le 
palais  d’Odin. 

VALLAIRE.  (couronne)  Qpla 
décernait,  chez  les  Romains,  à 
tout  Officier  ou  Soldat  , qui  le 
premier,  dans  l’attaque  d’un  camp, 
avait  franchi  les  paliffades , Sc 
pénétré  dans  le  retranchement  de 
l’ennemi.  Elle  était  d’or  , mais 
moins  eftiméc  que  la  couronne 
Obfidoniale  , qui  n’était  que  d’her- 
be ou  de  gazon.  Les  Romains 
mettaient  autrefois  une  grande 
différence  entre  vaincre  des  en- 
nemis ou  confervcr  des  citoyens. 
( Voye p Obsidoniale.  ( cou- 
ronne ) . 

VAL-TELLINE.  Seigneurie  des 
Grifons  à l’entrée  de  î’Italic,  au 
pied  des  Alpes.  Elle  eft  fituée 
dans  une  vallée  longue  & fort 
inégale  pour  la  grandeur.  Les 
cinq  Gouvernemens  qui  divifent 
cette  Seigneurie  ont  chacun  leur 
Confeil  8c  leurs  chefs , qui  font 
élus  par  toute  la  communauté. 
Ils  ont  aulfi  leurs  Officiers  mili- 
taires, leurs  Syndics  qui  veillent 
à l’obfervation  des  loix , & leurs 
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Confuls  , qui  font  les  peres  îc 
les  protecteurs  des  orphelins. 

VAMPIRE.  Nom  qu’un  excès 
de  fuperftition  a donne  à de  pré- 
tendus démons  qui  tirent  pendant 
la  nuit  le  fang  des  corps  vivans, 
& le  portent  dans  certains  cada- 
vres dont  l'on  voit  fortir  le  fang 
par  le  nez , par  la  bouche  8c  par 
les  oreilles.  Cette  fuperftition 
règne  fur-tout  dans  la  Bohême 
& pays  adjacens. 

VAN.  Infiniment  d’ofier  à deux 
anfes  , courbé  en  rond  par  der- 
rière , & dont  le  creux  diminue 
infcnfiblement  jufque  fur  le  de- 
vant , ayant  à peu  près  la  forme 
d’une  coquille.  Voilà  la  Conque 
célèbre  des  Egyptiens  , des  Grecs 
& des  Romains  , dont  il  n’cft 
pas  difficile  de  pénécrer  l'origine. 
A la  Conque  on  voit  toujours 
joints  Horus,  ce  fils  chéri  d'Ofi- 
ris  8c  d’Ifis  , 8c  le  Serpent  , & 
c’eft  par  cette  raifon  que  le  peu- 
ple d’Athènes  , qui  était  une  co- 
lonie de  Sais  , vilie  d’Egypte, 
plaçait  les  enfans  nouveaux  nés 
dans  un  Van,  8c  les  couchait  fur 
un  ferpent  d’or  , pour  imiter  ce 
que  la  tradition  prétendait  que 
la  nourrice  de  Jupiter  avait  fait 
pour  Dieu,  8c  Minerve  pour 
Eriélhonius.  Le  Van  était  parti- 
culiérement confacré  à Bacchus. 
Ifis , difait-on  , avait  ramaffe  dans 
un  Van  les  membres  épars  d’Ofi- 
ris , tué  par  Tiphon  , 8c  d’ailleurs 
les  Vignerons  étaient  dans  l’ha- 
bitude d’offrir  dans  un  Van  les 
prémices  de  la  vendange  au  Dieu 
du  vin. 

VARECH.  ( droit  de  ) L’an- 
cienne Coutume  de  Normandie  dit 
que  tout  ce  que  la  mer  aura  jetté 
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à terre  fera  Varech:  la  nouvelle 
Coutume  comprend  fous  ce  terme 
touc  ce  que  l’eau  jette  à terre 
par  la  tourmente  8c  fortune  de 
mer  , ou  qui  arrive  fi  près  de 
terre , qu’uh  homme  à cheval  y 
peut  toucher  avec  fa  pique.  C’eft: 
ce  droit  fur  les  effets  jettés  à terre 
que  prétendent  les  Seigneurs,  qui 
eft  appelle  droit  de  Varech. 

La  garde  de  ces  effets  appar- 
tient au  Seigneur  ; & s’il  fc  trouve 
des  chofes  périffablcs , elles  doi- 
vent être  vendues  par  autorité  de 
Juftice  : fi  le  propriétaire  les  ré- 
clame dans  l’an  & jour , ils  doi- 
vent lui  être  rendus;  mais  après 
l’an  8c  jour , ils  appartiennent  au 
Seigneur  féodal  Sc  au  Roi. 

L’article  601  de  la  Coutume 
adjuge  au  Roi  l’or  8c  l’argent  { 
lorfqu’il  vaut  plus  de  vingt  li- 
vres , les  chevaux  de  fervice , 
francs-chiens  , oifeaux  , ivoire  , 
corail,  pierres,  écarlate,  le  vair, 
le  gris,  les  peaux  zibelines  non 
encore  appropriées  à ufage  d’hom- 
me, les  pièces  de  draps  8c  de  foie, 
le  poiffon  royal.  Tous  les  autres 
effets  appartiennent  au  Seigneur. 

L’Ordonnance  de  la  Marine 
confirme  ce  droit  en  faveur  des 
Seigneurs;  mais  elle  leur  défend, 
de  faire  tranfporter  les  chofes 
échouées  dans  leurs  maifons  avant 
qu’elles  aient  été  vifitées  par  les 
Officiers  de  l’Amirauté. 

Elle  leur  défend  auffi  d’em- 
pêcher les  maîtres  de  fe  fervir  de 
leur  équipage  pour  alléger  leurs 
bâtimens  écnoués,  8c  les  remet- 
tre a flot.,  ni  de  les  forcer  de  fc 
fervir  de  leurs  valets  8c  vafiaux  , 
fous  peine  de  quinze  cens  livres 
H h iv 
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d'amende , & de  la  perte  de  leur 
droit. 

Elle  ordonne  de  punir  de  mort 
les  Seigneurs  de  fiefs  voifins  de 
la  mer , &:  tous  autres  qui  auraient 
forcé  les  Pilotes  de  faire  échouer 
les  navires  fur  la  côte  , fous  pré- 
texte du  droit  de  Varech. 

VARELLAS.  Nom  que  les  Pé- 
guans  donnent  à leurs  Temples  , 
qui  ont  la  forme  d’une  pyramide 
ou  d’une  cloche  , dont  la  bafe 
ferait  extrêmement  large.  On  nous 
allure  qu’il  y a de  ces  Temples 
qui  renferment  jufqu’à  cent  vingt 
mille  idoles  : l’exagération  nous 
femble  un  peu  forte,  mais  on 
eft  fouvent  obligé  de  pardonner 
des  erreurs  de  calcul  aux  voya- 
geurs Européens.  Quoiqu’il  en 
foit,  il  eft  certain  que  les  Va- 
lellas  polîedent  d’immenfes  ri- 
ehefles  , & qu’il  s’en  trouve  qui 
font  non -feulement  dorés  entiè- 
rement en  dedans  , mais  même 
en  dehors.  Lorfqu’un  Péguan  entre 
ou  fort  du  Temple  de  les  Dieux, 
il  a foin  de  fc  laver  les  pieds  dans 
un  badin  rempli  d’eau  , qui  eft 
à la  porte  , & de  porter  fes  mains 
fur  fa  tête , en  faifant  une  pro- 
fonde inclination. 

Alfez  communément  toutes  les 
anuées  il  fe  préfente  un  homme 
riche  que  la  dévotion  engage  à 
bâtir  un  nouveau  Temple  aux 
faudes  Divinités  du  pays  ; mais 
la  difficulté  eft  de  fçavoir  fi  cette 
offrande  leur  fera  agréable  , & fi 
elles  daigneront  r-bandonner  leur 
vieux  domicile  & venir  habiter 
celui  qu’on  fe  difpofe  à leurconf- 
truire.  Pour  s’en  inftruire,  on  in- 
dique un  jour  de  fête  où  tout 
le  peuple  doit  s’aflembler  en  xafe 
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campagne , & l’on  fe  prépare  à 
tirer  la  fufée.  Voici  quelle  eft 
cette  cérémonie.  On  creufe  un 
gros  tronc  d'arbre  , auquel  on  ne 
conferve  que  deux  pouces  ou  en- 
viron d'épaiffeur  ; on  remplit  ce 
trou  de  poudre  & de  charbon  pilé 
& l’on  recouvre  l’ouverture  avec 
la  peau  d’un  buffle  nouvellement 
écorché  : ce  tronc  eft  fortement 
attaché  à la  branche  d’un  gros 
arbre , avec  des  courroies  de  la 
même  peau  , & quand  l’inftant 
eft  arrivé  , le  dévot  qui  donne 
la  fête  , coupe  les  courroies  d'une 
main  & l’autre  met  le  feu  à la 
fufée  : fi  elle  s’élève  en  l’air , 
l’augure  eft  on  ne  peut  pas  plus 
favorable  •,  on  ne  tarde  pas  à 
bâtir  le  Temple,  & les  Prêtres 
s’empreffent  de  tranfportcr  leurs 
Dieux  dans  le  nouveau  Varellas. 
Si  au  contraire  la  fufée  rampe 
& fait  fon  effet  à terre  , le  dévot 
confus  fc  retire  & renonce  à fon 
entreprife  ; car  il  ne  doit  pas  dou- 
ter , à ce  ligne  finiftre , que  les 
idoles  rejettent  fon  offrande. 

VARTIAS.  Clafle  particulière 
de  Bramines  ou  Prêtres  Indiens. 
Les  Vartias  vivent  en  commu- 
nauté fous  des  fupérieurs  au’ils 
fc  choififfent  ; ils  font  , Sp>me 
nos  religieux,  vœu  dechWcté, 
de  pauvreté  & d’obéiffance  , 
& obfcrvent  ce  vœu  avec  la 
plus  fcrupuleufe  exaélitude.  Ils 
ne  vivent  que  des  aumônes 
que  vont  recueillir  les  plus  jeu- 
nes d’entr’eux  , S c ne  mangenc 
qu’une  feule  fois  le  jour.  Maîtres 
de  leurs  pafTîons , ils  fouffrent 
patiemment  les  injures  , •&  ne 
daignent  pas  même  fe  mettre  en 
défenfe,  lotfqu’on  porte  l’outrage 
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jufqu’aux  coups.  Envifagcr  une 
femme  cft  un  crime  énorme  parmi 
les  Vartias  : leur  noviciat  eft  long 
& rigoureux  , & pour  l’ordinaire 
ils  changent  de  couvent  tous  les 
trois  mois.  Leur  habillement  cft 
un  fimple  morceau  d’étoffe  qui  leur 
couvre  les  parties  naturelles  8c 
vient  - enfuite  palfer  fur  la  tête. 
Le  furplus  de  leurs  provifîons  de 
la  journée  doit  le  foir  être  dif- 
tribué  aux  pauvres.  Ils  couchent 
a terre  dans  un  même  lieu,  8c 
fous  quelque  prétexte  que  ce  (oit, 
il  ne  leur  eft  pas  permis  d’allu- 
mer du  feu  dans  leur  enclos , 
dans  la  crainte  de  détruire  qucl- 
qu’infeéfe.  Lorfqu’un  Vartias  a 
prononcé  fes  voeux  ; il  ne  lui  cft 
pas  permis  de  quitter  fon  ordre, 
mais  les  fupéricurs  peuvent  le 
renvoyer,  s’il  eft  convaincu  d’a- 
voir commis  quelqu’adion  contre 
la  chafteté.  Thevcnot  nous  afTure 
qu’il  y a plus  de  dix  mille  cou- 
vens  de  ces  Cénobites , répandus 
dans  l’Indouftan  : 8c  que  dans 
plufïeurs  on  y pratique  des  auf- 
térités  qui  font  frémir  la  nature  ; 
il  prétend  aufli  que  ces  religieux 
déteftent  pour  la  plupart  le  culte 
des  idoles  , & croyent  qu’il  fuffit 
d’adorer  l’Être  fuprême  en  ef- 
prit. 

VASES.  Rien  n’égalera  la  ma- 
gnificence des  anciens  en  fait  de 
Vafes.  Ils  avaient  des  Vafes  de 
facrifices  , des  Vafes  funéraires  , 
des  Va'es  d’ornemens , d’architec- 
ture , des  Vafes  de  buffets  & 
coupes , ou  Vafes  à boire.  On 
employa  d’abord  pour  les  faire  , 
la  corne,  le  bois,  la  terre  cuite , 
la  pierre  , le  marbre  , l’ivoire  , & 
fucçeffivement  les  pierres  précieu- 
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fes , l’agathe  , le  criftal  , la  por- 
celaine , & on  les  incrufta  d’or 
8c  d’argent  ; Athénée  nous  apprend 
que  Parménion  écrivit  à Alexan- 
dre, qu’il  avait  trouvé  dans  les  dé- 
pouilles de  Darius  pour  foixante- 
treize  talens  Babyloniens, & douze 
mines  de  Vafes  enrichis  de  pier- 
reries , fommes  immenfes  dans 
ces  tems. 

Les  Gaulois  8c  les  Germains , 
du  tems  de  Jules  Céfar  , buvaient 
dans  des  cornes  de  boeuf  : les 
Juifs  avaient  des  coupes  de  corne, 
puifque  Samuel  prit  une  coupe  de 
corne  remplie  d’huile  pour  lacrer 
David.  Ces  cornes  d’animaux, 
qui  fervaient  de  coupes  aux  an- 
ciens , étaient  percées  par  le  bas  , 
8c  fans  doute  que  la  main  ou  le 
doigt  retenant  la  liqueur,  obli- 
geait le  convive  à ne  rien  laiffcr 
dedans.  Cette  invention  fut  attri- 
buée à Ptolomée  PhilaJelphe.  On 
connaît  la  defeription  qu’Homere 
fait  dans  fon  Illiade  de  la  fuperbe 
coupe  de  Vulcain,  8c  fur-tout  de 
celle  de  Neftor  , qui  était  piquée 
de  clous  d’or  , avec  quatre  anfes  , 
accompagnées  chacune  de  deux 
colombes.  Cette  dernierc  coupe 
était  à deux  fonds  & fort  pefante  , 
lorfqu’elle  était  remplie,  cepen- 
dant le  vieillard  la  levait  encore 
& la  vuidait  fans  peine.  Les  Ro- 
mains paffcrent  les  Grecs  dans 
cette  forte  de  luxe;  Pline  fait 
mention  des  deux  admirables  cou- 
pes dé  criftal,  que  Néron  brifa , 
lorfqu’il  apprit  la  révolte  de  fes 
armées.  Ce  qui  nous  refte  de  ces 
fuperbes  Vafes  antiques  , nous 
prouve  que  les  auteurs  ne  nous 
en  impofent  point  , quand  ils 
nous  parlent  de  leur  élégance , 
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du  fini  de  leur  travail , & des 
Kbmmes  cxhorbitantes  qu’on  fa- 
crifîaic  pour  en  obtenir  la  pollef- 
lion. 

VASSAL.  Celui  qui  tient  d’un 
Seigneur  un  fief  en  propriété  à 
la  charge  de  la  foi  & hommage. 
Bien  avant  l’inftitution  des  fiefs 
& dès  le  commencement  de  la 
Monarchie,  il  eft  parlé  des  Vaf- 
laux  du  Roi  & des  autres  Princes, 
& il  y a lieu  de  croire  qu’ils  étaient 
du  nombre  des  familiers  ou  do- 
meftiques  du  Roi  ou  de  l’Empe- 
reur, & ceux  mêmes  qu’on  ap- 
pellait  -vajji  régalés  feu  dominici. 
Ces  Vafiaux  étaient  des  gens 
confidérables , & on  les  trouve 
nommés  immédiatement  après  les 
Comtes.  On  comprenait  fous  ce 
nom  tous  ceux  qui  étaient  liés 
envers  Ici;  Roi  par  la  religion 
du  ferment.  Lorfqu’on  les  accufait 
de  quelque  crime  & qu’ils  étaient 
obligés  de  fe  purger  par  ferment , 
ils  avaient  le  privilège  de  faire 

Î'urer  pour  eux  celui  de  leurs 
tommes  qui  était  le  plus  confi- 
dérable  & qui  méritait  le  plus 
de  créance.  Quelquefois  on  les 
envoyait  dans  les  provinces,  pour 
alfifter  les  Comtes  dans  l’admi- 
niftration  de  la  Jufticc , & aux 
affaires  publiques.  Lorfque  les 
ValTaux  royaux  allaient  au  lieu 
de  leur  commiffion,  ils  recevaient 
des  contributions  de  même  que 
les  CommilTaires  du  Roi.  ( Mijfî 
dominici.  ) Le  Prince  leur  donnait 
des  terres  dans  les  provinces  pour 
en  jouira  titre  de  bénéfice  civil , 
jure  hencficii  : ces  fortes  de  con- 
cédions n’étaient  qu’à  vie  & 
même  amovibles.  Les  bénéfices 
obligeaient  les  ValTaux  Don-feu- 
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lement  à rendre  la  juftice  , mais 
même  à percevoir  au  nom  du 
Seigneuries  droits  qui  en  dépen- 
daient , moyennant  une  rede- 
vance annuelle.  Us  devaient  un 
fervice  militaire , & c’eft  pour 
cela  que  dans  le  dixième  fieele 
tout  poffeffeur  de  fief  quitta  le 
titre  de  FaJJas  pour  prendre  celui 
de  Miles.  ' 

Alors  , comme  à préfent , on 
diftinguait  deux  fortes  de  ValTaux , 
les  grands , majores  , & les  petits, 
minores. 

Les  Princes  s’étant  créés  des 
Vadaux  immédiats,  parla  con- 
cedïon  des  bénéfices  civils , fe 
firent  aulfi  de  ValTaux  médiats  , 
en  permettant  aux  nobles  de  fe 
créer  de  même  des  ValTaux , ce 
qui  eft  l’origine  des  fous- inféo- 
dations , & des  arriere-fiefs  & 
arriere-ValTaux. 

Depuis  Tinftitution  des  fiefs, 
on  a entendu  par  le  terme  de 
ValTal , celui  qui  tient  un  fief 
mouvant  d’un  autre  Seigneur  à 
la  charge  de  l’hommage. 

Le  Seigneur  eft  celui  qui  pof- 
féde  le  fief  dominant,  le  ValTal , 
celui  qui  tient  le  fief  fervant.  Us 
ont  des  devoirs  réciproques  à rem- 
plir l’un  envers  l’autre  ; le  Sei- 
gneur doit  protedion  à fon  ValTal, 
Sc  celui-ci  doit  honneur  & fidélité 
à fon  Seigneur. 

On  appellair  les  ValTaux  pairs 
& compagnons , parce  qu’ils  étaient 
égaux  en  fondions.  Ils  ne  pou- 
vaient être  jugés  que  par  leurs 
pairs,  ainfi  que  cela  s’obferve 
pour  les  Pairs  de  France,  comme 
grand  ValTaux  de  la  Couronne. 

Le  ValTal  perdait  fon  fief  pour 
différentes  caufesj  favoir,  lorfqu'il 

'/ 
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mettait  la  main  le  premier  fur  fon 
Seigneur,  lorfqu’il  ne  le  fecourait 
pas  à la  guerre,  ou  lorfqu’il  mar- 
chait contre  lui  , accompagné 
d’autres  de  fes  parens , lorfqu’il 
perfiftait  dans  quclqu’ufurpation 
fur  fon  Seigneur  , ou  lorfqu’il  le 
défavouaic 

Il  n’y  a plus  maintenant  que 
le  Roi  qui  puifle  faire  marcher 
fes  Valfaux  à la  guerre. 

Les  devoirs  du  Vaflal  fe  ré- 
duifent  maintenant  à quatre  cho- 
ies. I®.  Faire  foi  8c  hommage 
a fon  Seigneur  dominant,  à toutes 
les  mutations  du  Seigneur  & du 
Vaflal.  i",  Payer  les  droits  qui 
font  dûs  au  Seigneur  pour  les 
mutations  de  Vaflal , tels  que  le 
quint  pour  les  mutations  par 
vente , ou  autre  contrat  équipo- 
lent  , 8c  le  relief  pour  les  autres 
mutations,  autres  néanmoins  que 
celles  qui  arrivent  par  fuccefTion 
8c  ligne  direéle.  j®.  Fournir  au 
Seigneur  un  aveu  8c  dénombre- 
ment de  fon  fief.  4®.  Comparaître 
aux  plaids  du  Seigneur , 8c  par 
devant  fes  Officiers  , quand  il  eft 
affigné  à cette  fin. 

Le  Vaflal  doit  faire,  foi  & hom- 
mage en  perfonne  , 8c  dans  ce 
moment  mettre  un  genou  en  terre, 
étant  tête  nue,  fans  épée  ni  épe- 
rons. 

VASSAUX  de  l'Empire.  A cha- 
que avènement  au  Trône  Impé- 
rial, il  était  d’ufage  que  les  Grands 
Vaffaux  d’Italie  fiffent  une  efpecc 
d’aveu  de  leurs  fiefs.  Cette  céré- 
monie fe  faifait  autrefois  dans 
la  plaine  de  Roncalic.  Au  milieu 
d’un  camp,  on  fufpendait  un  bou- 
clier à une  longue  pique.  Alors 
un  héraut  appellait  tous  les  Yal- 
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faux  par  leurs  noms , 8c  les  fom- 
mait  de  venir  monter  la  garde 
la  nuit  fuivante.  Celui  qui  man- 
quait à cet  ordre  , était , de  droit  , 
dépareillé  de  fon  fief,  on  n’en 
exceptait  pas  jmême  les  Valfaux 
Eccléfiaftiques. 

VASTELLUM,  Grande  coupe 
dans  laquelle  les  anciens  Saxons 
avaient  coutume  de  boire  à la 
fanté  dans  leurs  feftins.  On  trouve 
dans  la  vie  des  Abbés  de  Saint- 
Alban,  .par  Mathieu  Paris  : Ab- 
bas  folus  prendebat  fupremus  iit 
refeÂorio  , Vaftellum:  « il  avait 
» auprès  de  lui  la  coupe  de  cha- 
« rité  pour  boire  à la  fanté  de  fes 
» freres.  « C’cft  cette  coupe  qu’on 
appelle  en  Allemagne  le  Vidri - 
cum  ou  IVillekom , qui  lignifie  le 
Bien-venu  , vafe  quelquefois  d’u- 
ne grandeur  énorme,  dont  on  fc 
fert , 8c  qu’il  faut  vuider  dans 
certains  feltins  de  cérémonie. 

VATES.  On  nommait  ainfi , 
chez  les  Gaulois , ceux  d’entre 
les  Druides  qui  étaient  chargés 
de  la  fon&ion  d’offrir  les  facrifices. 
Ils  s’apliquaient  auffi  à connaître 
8c  à expliquer  les  chofcs  naturelles, 
8c  vraifemblablement  ils  n’avaient 
pas  fait  beaucoup  de  progrès  dans 
cette  fcience. 

VATICAN.  Nom  d’une  Divi- 
nité des  anciens  Romains  . qui  , 
fi  l’on  en  croit  Aulugelle  , rendait 
des  Oracles  fur  la  colline  au  pied 
de  laquelle , bien  des  fiecles  après, 
on  a bâti  la  fameufe  Eglife  de 
Saint  Pierre.  Ce  Dieu  prétendu 
était  renommé  pour  délier  les 
organes  des  enfans  nouveaux 
nés  , 8c  c’eft  ce  qui  a laiffé  croire 
à quelques  auteurs  que  c’était  Ju- 
piter , que  les  Romains  adoraient 
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fous  le  nom  de  Vaticanus  , parce 
qu’on  lui  attribuait  aufli  cette  fa- 
culté. 

On  nomme  Vatican  , le  Palais 
qu'occupent  les  Papes  à Rome,  8c 
c’eft  pourquoi,  dans  le  fens  fi- 
guré , on  dit  les  foudres  du  Vati- 
can , pour  lignifier  les  anathèmes 
& les  excommunications  lancées 
par  la  Cour  de  Rome. 

VAUDOIS.  Hérétiques  du  dou- 
zième fiecle,  qui  reçurent  ce  nom 
des  Vallées  de  Piémont  où  plu- 
lîeurs  d'entr'eux  demeuraient  On 
les  appellait  aufli  Albigeois,  à 
caufe  de  la  ville  d'A^i  , Bons- 
Hommes  par  rapport  à 1^  fimpli- 
cité  de  leurs  mccuis , & enfin  Ma- 
nichéens, nom  odieux  que  l’on 
donnait  alors  à toutes  fortes  d’hé- 
xétiques.  Pierre  Valdo  , Marchand 
de  Lyon  , fut  regardé  comme  leur 
Chef.  Cet  homme  touché  de  la 
mort  fubitc  d’un  de  fes  confrères, 
diftribua  tous  fes  biens  aux  pau- 
vres, 8c  fit  vœu  de  mener  uqe 
vie  obfcure  8c  pénitente.  Il  eut 
quelques  difciples,  qui  s'ingé- 
rèrent de  prêcher  , & en  peu  de 
tems  la  nouvelle  feéle  s’augmenta, 
8c  elle  fe  fit  connaître  fous  le 
titre  de  pauvres  de  Lyon.  Nous 
ne  rappellerons  pas  tous  les  maf- 
facres  qui  fuivirent  la  Croifade 
formée  par  le  Pape  Innocent  III 
contre  les  Vaudois,  mais  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
tranferire  des  vers  Provençaux 
qui  nous  inftruifent  quels  étaient 
les  fentimens  de  ces  hérétiques. 

Que  non  volia  maudir  , ne  jurar , 
ne  mentir , 

A" occir  , ne  avourar  , ne  prçnre 
de  altrui  , 
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Ne  Jlavengar  de  li  fuo  ennemi  i 
Los  dirons  quès  Validez  , & los 
ferons  morir. 

Après  la  fureur  avec  laquelle 
les  Chefs  de  la  Croifade  avaient 
pourfuivi  les  Vaudois,  en  joi- 
gnant intimement  l’intérêt  de  la 
Religion  , à leur  intérêt  perfon- 
nel  8c  politique  , le  calme  revint  ; 

& .ce  ne  fut  que  dans  le  courant 
du  feiziemc  fiecle  qu’on  recom- 
mença à parler  de  ces  hérétiques , 
renfermés  dans  les  Vallées  qui 
font  entre  la  Provence  8c  le  Dau- 
phiné. Alors  ils  furent  connus 
des  Chefs  de  la  réformation  d'Al- 
lemagne 8c  de  Suifle  , qui  leur 
envoyèrent  des  Miniftres,  & le 
Gouvernement  attentif  à ne  pas 
lai  (1er  pénétrer  dans  le  fein  de 
l’Etat  le  poifon  des  nouvelles  er- 
reurs , employa  la  force  & la 
perfuafion  pour  en  détruire  juf- 

Spt’au  germe.  La  confefïion  de  - 
oi  que  les  Vaudois  préfenterent 
dans  ce  tems  au  Roi  de  France, 
nous  apprendra  quelles  étaient 
ces  erreurs:  elle  portait  ; » qu’ils 
» fe  croyaient  obligés  de  rejettet 
» le  Baptême  des  petits  enfans  , 

» parce  qu’ils  n'ont  pas  la  foi  : 

» de  penfer  qu’il  ne  faut  pas 
n adorer  la  Croix  , puifqu'elle 
« avait  été  l’inftrume.:t  de  la 
« Paflion  de  Jefus-Chrift  : que 
» dans  l’Euchariftie  le  pain  de- 
* meurait  apres  la  confécration  , 

« & que  l'on  fait  tort  à Dieu 
»>  quand  l'on  dit  que  le  pain  eft 
« changé  au  corps  de  Jefus-Chrift; 
» qu’ils  ne  reconnaiflaicnt  que 
» deux  Sacrcmcns  , favoir  , le 
35  Baptême  & la  Cène;  qu’ils  ne 
»3  priaient  point  pour  les  morts \ 
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« que  ie  Pape  ni  les  Prêtres  n’ont 
«point  la  puifl'ance  de  iier  & de 
» délier  ; qu’il  n’y  a point  d’autre 
t»  Chef  de  la  foi  que  norcSau- 
» vcur  ; qu’il  eft  impie  à tout 
» homme  fur  la  terre  de  s’artri- 
» buer  ce  privilège  , enfin  qu’an- 
« cune  Eglifc  n’a  le  droit  de  maî- 
« trifer  les  autres.  « 

VEAU  d’or.  Ce  fut  à l’imita- 
tion des  Egyptiens  qu’Aaron  fit 
le  Veau  d’or  dans  le  défert , idole 
que  les  Iraëlites  adorèrent  au  pied 
du  Mont  Sinaï.  Moïfe  outré  de 
voir  danfer  les  Hébreux  autour 
de  cette  repréfentation  , brifa  les 
tables  de  la  loi  , prit  le  Veau 
d’or  , le  fit  fondre  , le  réduifit  en 
poudre  , qu’il  jetta  dans  le  tor- 
rent afin  d’anéantir  à jamais  ce 
monument  de  l’idolattie  des  Hé- 
breux. 

Il  eft  parlé  du  Veau  d’or  dans 
un  des  Chapitres  de  EAlcoran, 
nommé  A’araf  : & tels  en  font 
les  termes  : « Les  Ifrae’lites,  après 
n que  Moïfe  les  eut  quitté  ( pour 

monter  fur  le  Mont  Sinaï  ) 
«firent  de  leurs  bracelets  & au- 
sj  très  ornemens  de  métal  un  Veau 
« qui  n’était  qu’un  corps  fans 
» amc , & qui  mugiffait  néan- 
35  moins  comme  un  bœuf.  «Voici 
comment  les  interprètes  Muful- 
mans  expliquent  ce  partage.  Les 
Ifraëlites,  difent-ils,  s’étant  dé- 
terminés à fortir  d’Egypte,  pour 
ôter  à leurs  tyrans  tout  foupçon 
de  leur  fuite,  feignirent  de  cé- 
lébrer des  noces  , & empruntè- 
rent de  leurs  voifins  des  colliers, 
des  bracelets  & autres  ornemens 
de  femmes  , qui  fe  trouvèrent 
être  de  différons  métaux  , & 
après  avoir  parte  la  mer  Ronge , 
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ils  trafiquèrent  entr’eux  ces  bi- 
joux. Samcri  , un  des  chefs  du 
peuple  Juif  , s’étant  apperçu  de 
ce  commerce,  en  avertit  Aarort 

?ui  commandait  en  l’abfence  de 
on  frère  Moïfe.  Aaron  ordonna 
à Samcri  de  rafTembler  tous  ces 
bijoux  & de  les  garder  en  dépôt 
jufqu’au  retour  de  fon  frère.  L'or- 
dre fut  exécuté  , mais  Sameri , 
habile  dans  la  fonte  des  métaux  , 
jetta  tous  ces  effets  dans  un  four- 
neau ; ils  fondirent . & la  marte 
qui  s’en  forma  , avait  la  rertem- 
blance  d’un  Veau.  Les  Ifraëlites  , 
accoutumés  à l’idolâtrie  des  E- 
gyptiens,  eurent  d'abord  quelque 
vénération  pour  cette  repréfenta- 
tion informe  , mais  Sameri , ayant 
pris  un  peu  de  -ppiï-rtiere  , & 
l’ayant  placée  d^ns  la  gueule  du 
Veau,  il  commenta  a mugir,  SC 
les  Ifraëlites  , étonnés  de  ce  pro- 
dige ,'  le  profternerent  devant  lui 
Se  l’adorerent  comme  leur  Dieu. 
Cette  pouflierc  avait  été  ramartèe 
par  Sameri  de  deffous  lîs  pieds 
du  cheval  de  l’Ange  Gabriel , 
lorfqu’il  marchait  à la  tête  du 
camp  des  Ifraëlites  dans  le  défert , 
& fuivant  ces  extravagans  inter- 
prètes ; elle  avait  la  vertu  de 
donner  la  vie  & le  mouvement 
à une  ftatuc  de  métal. 

VÉD'AM.  Livre  qui  contient 
toute  la  théologie  des  Bramines, 
& pour  lequel  les  peuples  idolâ- 
tres de  l’Indouftan  , ont  la  plus 
grande  vénération  , dans  la  fer- 
me perfuafion  où  ils  font  qu’il  a 
été  remis  à leur  législateur  Brama 
par  les  mains  de  Dieu  même.  Ce 
livre  cftdivifé  en  quatre  parties, 
la  première  appcllée  Rogo  ou  Ro- 
kou-\é dam,  traite  delà  première 
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caufe  de  la  matière  première  ; des 
Anges  , de  l’ame  , des  récompen- 
fes  & des  peines  , de  la  généra- 
tion des  créatures  & de  leurdef- 
truftion , des  péchés  & des  moyens 
d’en  obtenir  le  pardon.  La  fécondé 
partie  , nommée  Jadara  ou  Ijjiire- 
Védam  , traite  du  gouvernement 
& du  pouvoir  des  Souverains.  Le 
Sama-Vé dam  .qui  eft  la  troifieme 
partie  , eft  un  cours  de  morale 
propre  à infpirer  la  pratique  de 
la  vertu  , l'horreur  du  vice  , & la 
haine  pour  les  médians  ; enfin  la 
quatrième  partie  , qui  porte  le 
nom  d'Addera-Vé dam,  Brahma- 
Védam  , ou  Latkarvana-'V èàa.m  , 
a pour  objet  le  culte  extérieur , les 
facrifices  , les  cérémonies  reli— 
gicufes  , & les  fêtes  qui  doivent 
s’obferver.  On  prétend  que  cette 
derniere  partie  eft  perdue  depuis 
long-tems  , & que  cette  perte  e'ft 
caufe  de  l’avililTement  où  fe  trou- 
vent maintenant  les  Bramines  , & 
que  fi  elle  exiftait,  ils  feraient  en- 
core égaux  , & peut-être  fupé- 
rieurs  aux  Rois  , qui  fans  doute 
par  cette  raifon,  on  eu  grand  foin 
d’en  faire  brûler  tous  les  exem- 
plaires. 

Le  Védam  accorde  cinq  privi- 
lèges importans  aux  Bramines  : 
i«.  de  célébrer  le  Jagam  , efpece 
de  fête  accompagnée  d’un  facri- 
ficc  , donc  le  cœur  de  la  viétime 
leur  eft  particuliérement  réfervé  : 
c’cftdans  cette  feule  occafion  qu’il 
leur  eft  permis  de  manger  de  la 
chair.  Celui  qui  célébré  le  Jagam , 
qui  eft  une  cérémonie  très  coû- 
teufe  , eft  obligé  de  recevoir  Sc 
de  nourrir  jufqu’à  trente  jours 
chez  lui  tous  les  Bramines  qui  fe 
préfentenc  , quand  ils  feraient 
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mille.  Ce  facrifice  fe  fait  à l’in- 
tention d’arriver  au  Dé  vendre  Lo- 
con  , féjour  des  bienheureux , ou 
préfide  Dévendre.  .Ceux  d’en- 
tre les  Bramines  qui  afpirent  au 
ciel  même  , fe  gardent  bien  de 
célébrer  le  Jagam. 

a®.  Us  ont  le  droit  d’enfeignet 
aux  Scttréas  , qui  compofcnt  une 
des  Caftes  Indiennes , la  fête  da 
Jagam. 

5°.  Eux  fculs  peuvent  lire  le 
Védam. 

4°.  Ils  peuvent  feuls  enfeigner 
à lire  ce  livre  facré  , qui  eft  écrit 
dans  une  langue  particulière  , 
qu’on  nomme  lanferite  ; les  Sec- 
tréas  peuvent  le  lire  , mais  il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  le  montrer 
à lire  aux  autres. 

î®.  Ils  peuvent  demander  l’au- 
mône , les  autres  Caftes  doivent 
la  donner , & il  leur  eft  exprelTé- 
ment défendu  de  la  recevoir;  aufli 
les  Bramines  abondent  en  richef- 
fes  , tandis  que  les  plus  dévots  des 
autres  Caftes  fe  ruinent  pour  leur 
procurer  toutes  les  aifances  de  la 
vie.  (Voyeç  Bramines.  ) 

VEICUNDAM.  C’eft  , fuivanr 
la  théologie  des  Indiens  idolâtres, 
le  nom  du  lieu  où  la  fuprême  Di- 
vinité fait  fa  réfidence.  Le  Lila- 
Vticundam  eft  le  paradis  où  pré- 
fide Wiftnou  , & où  Usâmes  des 
fideles  fedateurs  de  ce  Dieu  , s’en- 
volent, après  avoir  éprouvé  un  cer- 
tain nombre  de  tranfmigrations, 
pour  y jouir  d’une  félicité  parfai- 
te; Lila-V eicundam  lignifie  le  ciel 
des  plaifirs  , & les  Docteurs  In- 
diens difputent  entr’eux  , favoir 
fi  les  âmes  admifes  dans  ce  ciel  » 
doivent  encore  revenir  fur  la  ter- 
re ; mais  ils  font  d’accord  que 
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Celles  qui  fontunc  fois  reçues  dans 
le  y cicundam  , y jouiflent  d’une 
félicité  éternelle  ; après  tout  , di- 
fent-ils  , il  y a peu  dames  alTez 
pures  pour  y parvenir. 

VE1ES.  Ancienne  ville  d’Italie 
dans  l'Etrurie  , à environ  cent 
ftades  de  Rome.  Les  Véiens  , fi 
nous  en  croyons  Florus  , ( 1. 1. 
c.  xin.  ) furent  les  ennemis  irré- 
conciliables des  Romains,  Sc  cette 
haine  ne  put  être  artouvie  que  par 
l’entierc  deftruétion  de  la  ville  de 
Veïes  : ce  qui  arriva  l’an  )j7  de 
la  fondation  de  Rome.  Les  Ro- 
mains en  formèrent  le  fiége  des 
l’année  548  , 8c  neuf  ans  après, 
Camille  y entra  par  une  mine, 
qui  conduifit  les  foldats  dans  l’en- 
ceinte du  temple  de  Junon  , pro- 
tectrice des  Véïens.  Après  avoir 
donné  fa  conquête  au  pillage  , 
après  y avoir  fait  mettre  le  feu  , 
& vendu  à l’enchere  tous,  les  pri- 
fonniers  libres  , Camille  ordonna 
le  dépouillement  des  temples,  & 
prit  la  réfolution  de  tranlporter  à 
Rome  la  ftatue  de  Junon.  Il  choi- 
fit  dans  fon  armée  les  jeunes  gens 
les  mieux  faits,  qui  après  les  pu- 
rifications requiles , entrèrent  en 
habits  blancs  dans  le  temple  de  la 
Déefle  , à qui  ils  demandèrent  fi 
elle  ne  confentait  pas  avenir  à 
Rome.  Lesunsdifent  que  Junon 
marqua  fon  approbation  par  un 
ligne  de  tête  ; d'autres  afiurent  que 
la  ftatue  prononça  diftinétcmenc 
quelle  fuivrait  volontiers  les  Ro- 
mains : on  peut  choifir  entre  ces 
deux  fables  ; ce  qu'il  y a de  vrai , 
c’eft  que  Camille  ofa  porter  la 
main  fur  la  ftatue  , ce  qui  n’étaic 
permis  qu’à  un  Prêtre  d’une  cer- 
taine famille. 
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On  plaça  Junon  dans  un  tem- 
ple fur  le  mont  Aventin. 

VEILLE.  On  entend  par  Veille 
le  jour  qui  précède  la  fête  de  quel- 
que Saint , mais  autrefois  ce  mot 
fignifiait  proprement  la  nuit  pen- 
dant laquelle  Tes  Chrétiens  veil- 
laient fur  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs , en  chantant  des  hymnes  à 
l’honneur  de  ceux  dont  iis  de- 
vaient célébrer  la  fête  le  lende- 
main. Cet  ufage  doit  être  de  la 
plus  haute  antiquité  , mais  on 
n’en  faurait  fixer  exactement  l’é- 
poque : on  croit  communément 
qu’il  fut  introduit  dans  le  fécond 
fiecle  de  l’Eglife,  pour  célébrée 
le  martyre  de  S.  Polycarpc.  Pen- 
dant les  tems  de  perfécution  , on 
publiait  fecrettemcnc  la  fête  que 
l’on  devait  célébrer  , & les  fidèles 
s’afiemblaient  pendant  la  nuit 
dans  des  lieux  éclairés  de  cierges  , 
ou  d'autres  matières  qui  produi- 
faient  une  lumière  fuffifante  pour 
fuppléer  au  défaut  du  jour.  Dans 
la  fuite  il  fe  glilfa  tant  d’abus 
dans  ces  alfemblées  noéturnes , 
que  dès  le  feptieme  fiecle,  on  fut 
obligé  de  les  fupprimer. 

Veille  des  Dames,  (la)  Fête 
fingulicre  que  les  habitans  de  la 
ville  de  Bruxelles  célèbrent  encore 
tous  les  ans  le  dix-neuf  du  mois 
de  Janvier  , on  en  trouve  l’origine 
dans  un  ouvrage  d’Enrycius  Pu- 
teanus  , intitulé  Bruxtlla  fepte - 
naria  , en  voici  les  termes. 

» Anno  1100  , quantum  feire 
» licet , Godfridum  noftrum , ( qui 

barbati  poftcà  & magni  cogno- 
» ment  habuit  ) in  Syriam  ad  fa- 
w crum  bellum  proficifcentem , 
« non  exigua  civium  Bruxellcn- 
*3  fium  ma  a us , reliétis  domi  uxo- 
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»ribus,  comitati  funt,  non  tam 
*»  feliccs  , quam  animofi  , ac  pii , 
in  ipfa  cnim  expeditionc  cum 
» Duce  fuo  capti , longiufque  dc- 
» tenti  , periilfe  diceuantur  , fi- 
» dem  fama  invenit  , 8c  nuptx 
»tanquam  viduæ  vivebant;  ali- 
« qux  etiam  , quia  longior  mora 
>3  erat  , novis  connubii  facibus 
« acccnfis  , noétes  viduas  in  raa- 
33  ritas  commutaranr.  In  fine 
«anni  feptimi  , ipfo  recedente 
» Godfrido  , XIV  fivc  bis  feptimo 
*>Kalendas  Februarii.  Quantum 
«gaudium  ! quanta  lætitia  ! alii 
si  invencrunt  uxorcs  fuas  , alii  rc- 
»cuperarunt  : & novas  dixifles 
33  urbe  tota  nuprias  celebrari. 
» Suum  una  quæquc  tam  amanter 
33  fuaviterque  excepit  , ut  cupidiis 
» delinitum  , & mulfo  vinoque 
53  irrigatum  , cconvivioad  cubile 
« plané  fatullum  tranfportarit. 
» Putares  , inversa  feenâ  Roma- 
53  nos  à Sabinis  rapi.  Durât  igitur 
53  folcmni  adhuc  ritu  rei  memo- 
»3  ria  , morifque  eft , viros  quo- 
53tannis,  & ftato  hoc  diefqucm 
53  & fafti  receperunt  ) à mulicri- 
33  bus  ad  thalamum  bafulari.  No- 
53  men  fie  jam  obfcurum  non  erit , 
3>  illud  frandricè  Vroukens  Avond, 
si  id  eft , Muliercularum  vefpera  : 
os  an  dicam  vefperna  «. 

Ce  fingulier  ufage  a fouffcçt 
quelques  changemcns  ; ce  ne  font 
plus  aujourd’hui  les  femmes  qui 
tranfportcnt  leurs  maris  dans  la 
chambre  à coucher  , & qui  les  pla- 
cent dans  le  lit  ; cet  emploi  eft 
réfervé  aux  fervantes  de  la  mai- 
Ibn  , qui  ont  foin  , pendant  ce 
tranfport  , d’exiger  de  leurs  maî- 
tres la  promefle  que  le  lendemain 
U les  régalera  de  pains  chauds , 
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de  vin  , & autres  chofes  pour  leur 
déjeûner  ; ce  jour-là  routes  les 
cloches  de  la  ville  ncceflent  d’être 
fonnées  depuis  fept  heures  du  foir, 
jufqu’à  dix  , & le  lendemain  les 
Sonneurs  vont  frapper  à toutes  les 
portes  , & fe  recommandent  à la 
générofité  des  Brabançons. 

Le  Dimanche  de  l’oélavc  de  l'Af- 
cenfion  , il  y avait  autrefois  à Bru- 
xelles une  proceflïon  , au  milieu 
de  laquelle  parailTaient  quantité 
de  chars  fur  lefquels  un  grand 
nombre  d’enfans  repréfentaient 
divers  traits  de  l’hiftoire  facrée  & 
profane,  mais  cet  ufage  n’a  plus 
iieu.  La  proceflïon  accompagnée 
feulement  des  corps  de  métiers , 
va  chercher  les  Magiftrats  qui  dé- 
jeunent chez  les  Carmes , & en 
attendant  que  ces  MefTieurs  ju- 
gent à propos  de  fortir  , le  Maître 
d’armes  de  la  ville  eft  obligé  de 
s’eferimer  d’eftoc  & de  taille  con- 
tre la  porte  du  Couvent.  Il  eft 
allez  fingulier  que  cette  ridicule 
cérémonie  n’ait  point  encore  été 
abolie. 

Lorfqu’il  eft  queftion  de  rece- 
voir un  nouveau  Maître  d’armes 
a Bruxelles  , les  afpirans  doivent 
fe  battre  au  fleuret  contre  tous  les 
confrères  du  ferment  de  l’efcrimc, 
& les  Maîtres  d’armes  du  pays; 
erifuitc  on  place  fur  une  table  un 
crucifix  avec  deux  cierges  allu- 
més , 8c  c’cft  devant  ce  figne  de 
notre  falut , que  celui  qui  eft  ad- 
mis , doit  prêter  un  ferment  à peu 
près  femblable  à celui  des  Avo- 
cats : J3  de  ne  jamais  défendre  de 
33  caufes  injuftes  , d’être  le  pro- 
33  teéleur  àc  le  défenfeur  des  veu- 
33ves  & des  orphelins,  &c.  « 8c 
ayant  le  ferment , le  Candidat  le 

met 


Digitized  by  Google 


VE  V E 497 

met  à genoux  devant  le  crucifix  , un  carquois  garni  de  flèches  , Sc 
& le  Maître  d’armes  d’Anvers  le  du  côté  gauche  une  épée, 
crée  Chevalier  avec  un  grand  ci-  VENDEUR  ou  JURÉ  - VEN- 
ineterrc , comme  à la  création  des  DEUR.  Ce  font  en  France  des 
Chevaliers  d’Ordres  militaires.  Officiers  établis  parle  Roi  pour 
VEJOYIS  ou  VEJUPITER.  Les  tout  ce  qui  concerne  la  vente  de 
Romains  donnaient  ce  nomàJu-  certaines  marchandifes.  Il  y a à 
piter  vengeur  , auquel  ils  avaient  Paris  des  Jurés-Vendeurs  de  vin  , 
élevé  un  temple  pies  du  Capitole  ; des  Jurés-Vendeurs  de  cuirs,  des 
il  y était  repréfenté  avec  des  flè-  Jurés- Vendeurs  de  marée  , des 
ches  à la  main,  pour  faire  con-  Jurés-Vendeurs  de  volailles  , SC 
naître  que  ce  maître  des  mortels  quelques  autres.  Ils  font  établis 
était  prêc  à punir  les  coupables  & pour  payer  aux  Marchands  fo- 
à venger  les  crimes  fecrets.  On  ta-  rains  , lorfqu’ils  font  convenus 
chait  de  l’appaifer  par  le  facrificc  avec  les  acheteurs  , les  fommes 
d’une  chcvre.  auxquelles  fc  montent  la  vente  de 

VÉLITES.  Une  des  quatre  for-  leurs  marchandifes  , faufàcux  à 
tesdefoldats  qui  compofaient  les  en  faire  le  recouvrement  fur  les 
légions  Romaines  ; ils  étaient  acheteurs. 

choilis  entre  les  plus  pauvres  & Ces  Jurés  fourniflent  à la  caifle 
les  plus  jeunes  ; leur  paie  était  générale  une  fomme  d’argent , qut 
moins  forte  que  celle  des  autres  en  cas  de  mort  eft  remife  à leurs 
foldats,  St  ils  étaient  armés  à la  héritiers  , & remplacée  par  celui 
légère  ; leurs  armes  olFcnfives  qui  obtient  l'office  vacant, 
confiftaient  en  un  bouclier  d’un  Pour  les  peines  de  ces  Officiers 
pied  St  demi  de  diamètre  & un  & pour  l’intérêt  de  leur  argent  , 
cafque  de  cuir  , recouvert  de  peau  ils  perçoivent  certains  droits  qui 
de  bête  fauvage.  Leurs  armes  of-  leur  font  payés  par  les  Marchands 
fenfives  étaient  l’épée , le  javelot,  'forains,  8t  déduits  fur  le  prix  des 
long  de  trois  pieds  , avec  une  marchandifes  qui  ont  été  ven» 
pointe  de  huit  pouces.  Entre  ces  dues. 

Vélitcs,il  y en  avait  qui  étaient  VENDICATIONS.  (Cour  des) 
armés  de  frondes  ; ces  foldats  fu-  Nom  d’un  Tribunal  particulier, 
xent  établis  pendant  la  féconde  qui  ne  fe  tient  qu’une  feule  fois 
guerre  punique  , & on  en  plaça  fous  chaque  règne  en  Angleterre, 
ûx  cens  dans  chaque  légion.  Sous  & toujours  avant  le  couronnement 
Trajan  , Adrien  & Antonin  le  du  nouveau  Roi.  Ce  n'eO:  au  fond 
pieux  , les  Vélites  portaient  un  qu’une  (impie  formalité  pour  ré- 
corfelet  de  fer  , ou  une  cuirafle  à gler  les  prétentions  de  quelques 
écaille  de  poifion  ; les  frondeurs  perfonnes  qui  doivent  remplir  cer- 
dc  cette  troupe  n’étaient  vêtus  taines  fondions  pendant  les  cé- 
que  d’un  habit  à pans  rctrouflés  , rémonies  du  couronnement  : par 
& ceux  qu’on  appellait  archers  ou  exemple  , au  couronnement  de 
tireurs  d’arc  , avaient  le  pot  en  Jacques  II , Sc  de  la  Reine  Ma- 
■têrc,  une  cotte  d’arme*  à écailles , rie. 

Tome  1/.  Ii 
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I.  Le  Lord  grand  Chambellan  , 
ver.dua  , c’eft-à-dire  , réclama 
au  fufdit  couronnement  , le  droit 
d'aller  porter  ce  jour-là  la  che- 
mife  8c  les  habits  du  Roi,  8c  d'ha- 
biller Sa  Majefté  ; d’avoir  qua- 
rante verges  de  velours  cramoifi 
pour  une  robe  , comme  auffi  le  lit 
du  Roi  Sc  ce  qui  en  dépend  ; la 
garniture  de  la  chambre  où  il  avait 
couché  la  nuit  preédente  , avec 
les  habits  qu’il  portait  la  veille, 
& fa  robe  de  chambre  ; de  préfen- 
ter  de  l'eau  à Sa  Majefté  avant 
& après  dîner,  8c  d’avoir  les  baf- 
fins,  les  elluie-mains  8c  la  coupe 
d’ellai.  Accorde  , à la  réferve  de 
la  coupe  d’eflai.  Il  reçut  quarante 
verges  de  velours,  8c  le  refte  des 
profits  fut  eftimé  à deux  cens  li- 
vres fterling. 

II.  Le  Comte  de  Derby  contre- 
vendica  l’office  du  grand  Cham- 
bellan , avec  les  avantages  , 8cc. 
Refufé. 

III.  Le  Champion  du  Roi  ven- 
dica  fon  office  , en  qualité  de 
Seigneur  de  Scrivilsbi  , fief  du 
Comté  de  Lincoln  , de  s'acquitte!* 
des  devoirs  de  fa  charge  , 8c  d’a- 
voir une  coupe  8c  le  couvert  d’or, 
avec  le  cheval  que  monte  Sa  Ma- 
jefté , la  Celle  , les  armes  , les 
harnois  8c  vingt  verges  de  fatin 
cramoifi.  Accordé  , à la  réferve 
du  fatin. 

IV.  Le  même  Officier  fut  con- 
tre-vendiqué  par  une  autre  bran- 
che de  la  famille.  Refufé. 

V.  Le  Lord  Feudataire  de  Lyf- 
ton  , en  Eflcx , vendica  le  droit 
de  faire  des  gauffres  pour  le  Roi 
8c  pour  la  Reine  , 8c  de  les  leur 
fervit  à table  , d’avoir  tous  les 
inlliuraens  d’argent  , 8c  d’autres 
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métaux  qui  fervaient  à cet  ufage; 
avec  le  linge  , 8c  des  livrées  pour 
lui  8c  pour  deux  valets.  Accordé  ; 
mais  le  fervicc  fc  fie , avec  fon 
agrément  , par  les  Officiers  du 
Roi,  & les  profits  furent  évalués 
à trente  livres  fterling. 

VI.  Le  Lord  Maire  avec  les  ci- 
toyens de  Londres  , vcndica  le 
droit  de  fervir  du  vin  au  Roi  après 
le  dîner  , dans  une  coupe  d’ot  S c 
de  garder  la  coupe  8c  le  couver- 
cle pour  fa  peine  ; avec  douze 
autres  citoyens  qu’ils  avaient  choi- 
fis  d'entr’eux  , d’affifter  le  grand 
Sommelier  d'Angleterre  dans  fon 
office  , 8c  d’avoir  une  table  à main 
gauche  de  la  table.  Refufé  , fous 
le  régné  du  Roi  Jacques  , parce 
que  ce  Prince  s’étair  emparé  des 
droits  de  la  cité.  Malgré  cela  ils 
firent  l’office  par  grâce  , ils  dînè- 
rent danslafalle,  8c  ils  eurent  la 
coupe  pour  leur  peine. 

VII.  Le  même  Lord  Maire  8c  les 
citoyens  de  Londres  vendiquerent 
le  droit  de  fervir  la  Reine  de  la 
même  maniéré.  Refufé  dans  ce 
tems  pour  la  même  raifon. 

VIII.  Le  Maire  8c  les  Bourgeois 
d’Oxford  vendiquerent , en  vertu 
d'une  patente  , le  droit  de  fervir 
le  Roi  dans  l’office  de  fommelle- 
rie  , conjointement  avec  les  ci- 
toyens de  Londres , avec  tous  les 
profits  qui  en  dépendent  ; entre 
autres  trois  coupes  d’érable  pour 
leurialaire , comme  auffi  par  la 
grâce  du  Roi  , une  grande  jatte 
dorée  avec  fon  couvercle.  Ac- 
cordé. 

IX.  Le  Seigneur  Feudataire  de 
Bardol  d’Addington  en  Surrcy, 
vendica  le  privilège  de  trouver  un 
homme  qui  fit  un  mets  de  gtuau 
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dans  la  cuifine  du  Roi  , & pour 
Cela  demanda  que  le  Chef  de  cui- 
lînc  de  Sa  Majcflé  en  fît  l’office. 
Accordé , & ledit  Seigneur  Fcu- 
dataire  l'apporta  fur  la  table  du 
Roi , &c. 

VENDREDI  - SAINT.  ( Pro- 
ceffion  du  ) Quelquefois  la  piété 
va  au-delà  des  bornes  qui  fem- 
blent  lui  être  légitimement  pref- 
crites  : telle  eft  la  procelfion  de 
Jéfus  - Clirift  au  calvaire  , que 
nous  allons  décrire.  La  ville  de 
Courtrai  paie  à un  pauvre  hom- 
me vingt-cinq  livres  pour  repré- 
fenter  au  peuple  Jéftis  Chiift  fouf- 
frant.  La  proceffion  s’alfemble 
dans  l’Eglife  paroiffiale  : on  fait 
entrer  le  repréfentant  dans  la  fa- 
criftie.on  lui  met  une  robe  vio- 
lette , on  le  ceint  d'une  grofi'c 
corde,  on  le  couronne  d’épines, 
& on  le  fait  marcher  nuds  pieds 
avec  une  efpece  de  bât  fermé  fur 
le  col  : on  attache  à chaque  côté 
du  bât  fix  cordes  de  la  grolfeur  de 
celles  qui  fervent  de  trait  aux 
chevaux  , après  quoi  on  charge  ce 
volontaire  fouffrant  , d’une  croix 
de  bois  longue  & pefante  , avec 
laquelle  on  le  promene  par  toute 
la  ville.  Six  Capucins  marchant 
à la  droite  du  repréfentant  , ti- 
rent les  fix  cordes  qui  font  au 
côté  droit  du  bât  ; fix  Rerollets 
tirent  les  fix  autres , & dans  cet 
état  le  patient  cft  tiraillé  fi  rude- 
ment , qu’il  tombe  continuelle- 
ment , & fe  meurtrit  tout  le  corps. 
Il  trouve  heureufement  en  fou 
chemin,  un  faux  Simon  le  Cyré- 
nien  , qui  l’aide  à porter  fa  croix  , 
mais  avant  qu’il  foit  entré  dans 
l'F.glifc  , il  reçoit  nulle  outrages 
«le  la  part  de  ceux  qui  repréfen- 
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tent  le  peuple  Juif.  Pour  l’ordi- 
naire ce  miférable  cft  fi  convain- 
cu du  mérite  de  fes  foufFrances  , 
qu’on  ne  l’entend  pouffer  aucune 
plainte. 

VENDU-MEF.STRE.  Efpece  de 
CommifTaire,  qu'on  nomme  auffi 
Asflaçer  prépofé  par  les  Bour- 
guemeftres  d’Amfterdam  pourpré- 
fider  aux  ventes  qui  fe  font  au 
baffin  , tant  forcées  que  volon- 
taires. 

Le  jour  de  la  vente  le  Vcndu- 
Meeftre  fe  place  fur  une  elpecer 
de  bureau  , ayant  à fes  côtés  les 
courtiers  du  vendeur,  & devant 
lui  une  table  ;vec  un  baffin  de 
cuivre  pour  frapper  delfus  , lorf- 
qu’il  veut  adjuger  un  lot  au  der- 
nier enchériflèur.  Chaque  cour- 
tier alors  doit  lui  donner  un  de- 
nier adieu  , appelle  p/olc-pennin. 
Le  Vendu- Meeftre  jette  dans  la 
cour  par  un  tuyau  de  bois  ce 
plok-pennin  , qui  cft  ramaffé  pat 
un  domeftiquedeftiné  à cet  ufage, 
qui  le  porte  à l’acheteur  auquel 
la  marchandife  cfl  adjugée  , 6C 
qui  reçoit  deux  fols  pour  fa  peine. 
Le  lendemain  les  lots  font  déli- 
vrés, & l’on  tient  un  regiftre  de 
la  vente  que  les  Négocia  ns  peu- 
vent confulter  pour  s’alîurer  fl 
leurs  courtiers  ne  les  ont  point 
trompés. 

VÉNÉDES.  Ces  peuples  cou- 
vraient les  terres  de  la  partie  orien- 
tale de  la  mer  Baltique:  ils  vivaient 
de  vols  &i  de  rapines , combat- 
taient à pied,  fe  fervaient  de 
boucliers  à la  guerre,  & fe  re- 
tiraient dans  des  efpeces  de  ca- 
banes. Les  Vénédes  manquaient 
des  chofes  les  plus  nécellaircs  à 
la  vie  ; iis  n'avaient  ni  armes,  ni 
Xi  ij 
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chevaux  , & ne  fc  nourriffaient 
que  d'herbes  8c  de  quelques  bêtes 
fauves  qui  tombaient  à la  chafie 
Ibus  leurs  flèches,  dont  la  pointe 
était  d'os,  au  lieu  de  fer.  Tacite 
dit  d’eux  : » Ces  hommes  barba- 
» res  , libres  de  crainte  & d’ef- 
»>  pérance  , aiment  mieux  vivre 
» de  la  forte  , que  de  labourer 
» des  champs  , que  de  prendre 
»»  foin  d’un  ménage,  que  de  s’oc- 
s>  cuperde  leur  fortune,  & de  celle 
» de  leurs  parens  8c  de  leurs  voi- 
»>  fins.  Ils  ne  craignent  point  les 
« autres  hommes  ; ils  ne  craignent 
« pas  même  les  Dieux  , 8c  ce  qui 
» eft  bien  difficile  à des  créatu- 
» tes  comme  nous,  ils  n’ont  pas 

befoin  de  faire  des  vœux  , parce 
» qu’ils  n’ont  coutume  de  defirer 
» que  ce  qu’ils  peuvent  fe  pio- 
sj  curer  eux-mêmes.  « 

VENF.RIS  Lacus.  Lac  que  Lu- 
cien 8c  Pline  placent  à Hiérapo- 
lis  de  Syrie  , auprès  d’un  Temple 
de  Junon  , à laquelle  tous  les  poif- 
fons  du  lac  étaient  confacrés.  On 
avait  élevé  un  autel  au  milieu 
de  l’eau,  qui  était  pofé  fur  quatre 
colonnes  , 8c  fut  lequel  les  per- 
fonnes  dévotes  venaient  en  na- 
geant brûler  les  parfums  les  plus 
précieux  en  l’honneur  de  1 1 Déeffe. 
On  célébrait  de  grandes  fêtes  fur 
les  bords  de  ce  lac  , d’où  elles 
s'appelaient  , les  defeentes  du 
lac. 

VENEUR,  (grand)  Cette  charge 
fut  créée  par  le  Roi  Charles  VI. 
Avant  la  création  de  cet  office 
l’infpeétion  des  chaffès  apparte- 
nait à un  maître  de  la  Vénerie. 

VENGEUR  du  fang.  Il  était 
permis  par  la  loi  de  Moïfc  au 
Vengeur  du  fing  , qui  devait  être 
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le  plus  proche  parent  d’une  per* 
fonne  tuée  par  cas  fortuit  , de 
venger  fon  fang  ; c’eft- à-dire  , 
que  fi  ce  parent  rencontrait  le 
meurtrier  involontaire  hors  de  fon 
afyle,  il  pouvait  le  tuer,  quand 
même  le  malheureux  homicide 
aurait  été  déclaré  innocent  par 


les  Juges. 

VÉNIEL,  (péché)  Les  Théo- 
logiens Catholiques  définiifcnt  le 
péché  Véniel  , un  péché  qui  af- 
faiblit en  nous  la  grâce  fanéli- 
fiante  , mais  qui  ne  nous  Tore 
pas.  La  confeffion  de  ccs  péchés 
efl  fort  utile  , mais  elle  n’eft  pas 
d'une  abfoluc  nécelfité. 

Les  prétendus  Réformés  n’ad- 
mettent point  la  diftitnftion  des 
péchés  mortels  8c  des  péchés  vé- 
niels : ils  difent  que  tous  les  pé- 
chés font  Véniels,  c’eft- à -dire, 
pardonnables.  En  cela  ils  font 
d’accord  avec  les  Catholiques  } 
mais  ils  ajoutent  que  tous  les 
péchés  font  mortels  , puifqu’ils 
ofFenfent  tous  la  Majefté  divine, 
8c  cette  doctrine  eft  contraire  à 
la  Religion  qui  admet  une  dif- 
férence dans  les  péchés  , Sc  qui 
nous  apprend  que  les  juftes  ne 
font  pas  exempts  de  fautes. 

VENISE.  ( République  de) 
Cette  fameufe  République  doit  fa 
naiflance  aux  ravages  que  les 
Goths  8c  les  Vifigoths  firent  en 
Italie  pendant  le  cinquième  fie- 
cle.  Quelques  pécheurs , chaffés 
de  la  terre  ferme , fe  réfugièrent 
à Rialto,  pott  appartenant  à la 
ville  de  Padoue,  où  ils  bâtirent 
des  cabanes.  Cette  colonie  nail- 
fantc  fut  d’abord  gouvernée  par 
des  Tribuns  que  les  l’adouans 
nommaient.  Attila,  ayant  deva/c^ 
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Padoue  , Pavie  , Milan  , & la  fu- 
perbe  Aquiléc  , les  malheureux 
habitans  de  ces  villes  vinrent  peu- 
pler toutes  les  ifles  des  Lagunes 
& celles  du  bord  de  la  mer  , 8c 
chaque  nouvelle  colonie  fechoifit 
un  Tribun  particulier.  En  709 
les  Tribuns  des  douze  principales 
ilîes  des  Lagunes  projetterent  de 
fe  former  en  République  , 8c  de 
choifîr  entr'eux  un  chef.  Ils  ob- 
tinrent à cet  effet  de  l’Empereur 
Léon,  Souverain  du  pays,  & du 
Pape  Jean  V , d'élire  un  Prince, 
à qui  ils  donnèrent  le  nom  de 
Duc  ou  de  Doge.  Venil'e  n’exif- 
tait  pas  encore  : l’ancienne  Hé- 
raclée , dont  on  ne  voit  plus  que 
quelques  ruines  , fut  le  premier 
fîege  de  la  République  unifiante , 
& il  fut  fucceilivement  tranfporté 
à Malamoque  & à Rialto.  Pépin  , 
Roi  d'Italie,  donna  à ces  Répu- 
blicains cinq  mille  quarrés  d'éten- 
due en  terre  ferme  , il  leur  ac- 
corda la  liberté  de  trafiquer  par 
terre  & par  mer  , & voulut  que 
Lille  de  Rialto  , jointe  aux  autres 
ifles  , portât  le  nom  de  Venife. 
Tels  ont  été  les  faibles  commen- 
cemens  de  cet  Etat , que  le  com- 
merce rendit  bientôt  fioriffant, 
& qui  pour  marque  de  fa  vafTa- 
lité  , ne  dut  aux  Empereurs  que 
la  légère  redevance  d’un  man- 
teau de  drap  d’or.  Les  guerres 
des  Croifades  enrichirent  Venife, 
Sc  étendirent  fa  domination  fur 
les  côtes. de  la  Dalmatie.  Elle  eut 
des  guerres  à foutcr.ir  contre  les 
Génois  , dont  enfin  elle  triom- 
pha ; elle  fut  fur  le  point  d’être 
détruite  par  la  Ligue  formée  en- 
tre le  Pape  Jules  II , l’Empereur 
Maximilien  &c  Louis  XII , Roi 
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de  Lrancc.  Echappée  à ce  péril  , 
elle  fe  joignit  au  Pape  8c  au  Roi 
d’Efpagnc  Philippe  II,  contre  les 
Turcs  ; la  fameufe  viéloire  de 
Lépantc  fut  le  fruit  de  cette  Li- 
gue , qui  affligea  la  Porte  pour 
un  moment,  &:  ne  procura  aucun 
avantage  técl  à fes  ennemis.  Une 
confpiration  , dont  il  ne  fc  trouve 
point  d’exemple  dans  l'hifloire, 
penfa  en  1618  mettre  cette  Ré- 
publique fous  le  joug  : elle  pré- 
vint les  conjurés  , en  punir  un 
grand  nombre , & refpeéfa  dans 
le  Marquis  de  Rédemar,  Ambafc 
fadeur  de  Philippe  III  , un  ca- 
ractère que  fes  noires  intrigues 
n'auraient  pu  lui  permettre  de 
réclamer.  Venife  conicrva  fa  fplen- 
deur  jufqu’à  la  prife  de  Candie, 
que  les  J ures  lui  enlevèrent  après 
trente  ans  de  guerre  , & un  (ïege 
de  vingt  années:  mais  la  décou- 
verte du  paffage  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , porta  un  coup  mortel 
à ion  commerce , & lui  ôta  tous 
les  moyens  de  fe  relever  des  per- 
tes que  la  Porte  venait  de  lui 
faire  efTuyer. 

Nous  venons  de  remarquer  qu’en 
709  les  Vénitiens  fe  donnèrent 
un  chef , fous  le  nom  de  Duc  ou 
Doge.  Dans  la  fuite  ces  Princes 
accrurent  tellement  leur  puilfance  , 
que  les  principaux  citoyens  , crai- 
gnant pour  leur  liberté,  réfolu- 
rent  d'en  fixer  les  bornes  : ils 
s’afîemblerent  en  1171,  & éta- 
blirent un  Confeil  indépendant, 
& douze  Tribuns  à qui  ils  cou- 
férerent  le  droit  de  s’oppofer  à 
toutes  les  ordonnances  du  Prince  , 
& celui  d’élire  par  quartier  qua- 
rante perfonnes  pour  compofer  le 
Confeil  que  l’on  venait  de  créer. 
1 i iij 
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Ce  nouvel  étabiiffement  dura  juf- 

?u’en  !î8p  , que  la  face  de  l'Etat 
ut  abfoltiment  changée,  & qu'on 
forma  une  véritable  Ariftocratie  , 
en  fixant  à perpétuité  le  Grand- 
Confeil  à un  certain  nombre  de 
citoyens  & à leurs  defeendans. 
On  décida  dans  la  Chambre  Sou- 
veraine de  la  garantie  criminelle, 
compofée  de  quarante  Juges,  que 
ceux  qui  auraient  eu  place  dans 
Je  Grand- Confeil  les  quatre  an- 
nées précédentes  , feraient  balo- 
tés  dans  cette  Chambre  , & que 
ceux  qui  obtiendraient  douze  bal- 
les favorables  , formeraient  eux  & 
leurs  defeendans  le  Grand-Con- 
feil  à perpétuité. 

Telles  font  atftuellement  les 
différentes  claffes  de  la  Nobleffe 
Vénitienne  : la  première  comprend 
les  douze  familles  des  Tribuns 
qui  élurent  lé  premier  Doge  ; aux- 
quelles on  en  a joint  douze  au 
très,  dont  l’origine  eft  à peu- près 
aulTi  ancienne.  La  fécondé  dalle 
eft  compofée  de  Nobles  , dont  les 
«noms  étaient  inferits  dans  le  livre 
d’or  , lors  de  l’éreétion  du  Grand- 
Confeil  , & de  ceux  des  trente 
familles  agrégées  au  corps  de  la 
Nobleffe  , en  reconnoiflance  des 
fecours  qu’ils  fournirent  à la  Ré- 
publique en  1380,  pendant  la 
guerre  contre  les  Génois.  La  troi- 
îicme  clafTe  comprend  quatre-vingt 
familles  qui  achetèrent  leur  no- 
blelfe  cent  mille  ducats,  dans  les 
temps  malheureux  de  la  guerre 
de  Candie. 

Le  fécond  ordre  de  l’Etat  eft 
compofé  des  familles  bourgeoi- 
fes,  qui  tiennent  le  milieu  entre 
la  Nobleffe  & le  peuple.  On  les 
divife  en  deux  forces  : la  première 
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comprend  les  Citadins  de  naif- 
fance  , dont  les  ancêtres  avaient 
part  au  Gouvernement  avant  l’é- 
re&ion  du  Grand-Coiifeil  ; la  fé- 
condé eft  formée  des  Citadins , 
qui  par  mérite  ou  par  argent , ont 
obtenu  ce  rang  dans  la  Républi- 
que. La  dignité  de  grand  Chan- 
celier eft:  le  plus  haut  degré  d’élé- 
vation où  un  Citadin  puifle  pré- 
tendre : cette  dignité,  celle  de 
Procurateur  de  S Marc , & celle 
de  Doge  , font  les  feules  qui  foient 
à vie.  v 

On  peut  dire  que  le  Gouver- 
nement de  Vcnife  préfenre  en 
même- teins  une  image  de  la  Mo- 
narchie, de  l’Ariftocratie , & de 
la  Démocratie.  Le  Doge  repré- 
fenre  la  Monarchie  : le  Sénat 
l’Ariftocratie,  & le  Grand-Con- 
feil  eft  à beaucoup  d’égards  une 
vraie  Démocratie  ; cependant  le 
tout  enfcmble  ne  forme  qu’une 
pure  Ariftocratie. 

Le  Sénat  a la  plus  glande  at- 
tention pour  que  fes  délibérations 
foient  inconnues  aux  Puiffances 
étrangères , & fur-rout  à la  Cour 
de  Rome  , & c’eft  afin  de  pré- 
venir l’influence  que  cette  der- 
nicre  pourrait  fe  ménager  dans 
fes  alfemblées  , qu’il  n’y  reçoit 
jamais  d’Ecdéfiaftiques  , & que 
jamais  il  n’a  permis  qu’aucune 
Jurifdiétion  eccléfiaftique  fe  foit 
établie  dans  les  Etats  de  la  Ré- 
publique avec  une  forte  d’auto- 
rité. Par  cette  raifon  le  Gouver- 
nement ne  follicite  point  ouver- 
tement de  chapeau  de  Cardinal 
pour  fes  citoyens  L’ Ambaffadeur 
Vénitien  . fe  contente  feulement 
de  nommer  au  Pape  , & comme 
de  fon  chef,  les  citoyens  qui  Lut. 
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femblent  les  plus  dignes  de  la 
pourpre.  Le  Patriarche  de  Vénife 
eft  élu  par  le  Sénat  > il  le  recon- 
naît dans  les  titres  qu’il  prend, 
& ne  met  jamais  que  N...  de- 
vina miferationc  Venetiarum  Pa- 
triarcha  , fans  ajouter  comme  les 
autres  Prélats  d’Italie,  fanciaSc- 
dis  Apoflolica  gracia.  L’éleélion 
des  Curés  eft  à la  difpofition  des 
Paroiffiens  , qui  doivent  y pro- 
céder au  plus  tard  trois  jours 
après  la  mort  du  Curé , fans  quoi 
le  Sénat  en  nomme  un  d’Office. 
L’Inquifîtion  eft  , il  eft  vrai , éta- 
blie à Venife  ; mais  toutes  fes 
procédures  deviennent  nullcs  , 8c 
fes  Sentences  ne  peuvent  être  mi- 
fes  en  exécution  , fans  l'attache 
de  deux  Sénateurs. 

Le  Sénat  régie  fouverainement 
les  affaires  d’Etat.  ( Voyc\  Sénat 
de  Venife.  ) Le  Grand  - Confeil 
difpofe  abfolument  de  toutes  les 
Magiftraturcs , il  fait  de  nouvel- 
les loix  , il  élit  les  Sénateurs  , 
il  confirme  les  éleéfions  du  Sé- 
nat, il  nomme  à toutes  les  char- 
ges , il  crée  les  Procurateurs  de 
S.  Marc , les  Podeftars  & les  Gou- 
verneurs des  Provinces.  Des  Ma- 
giftrats  font  établis  pour  régler 
la  table  , le  train  8c  les  habits 
de  la  NoblcfTe  Vénitienne , & 
pour  réprimer  les  défordres  du 
luxe  par  des  ordonnances  févères. 
Un  Tribunal  , nommé  des  In- 
quifîteurs  d’Etat , 8c  compote  de 
deux  Sénateurs  du  Confeil  des  dix, 
8c  d’un  Confeillcr  du  Doge  , fait 
trembler  les  citoyens  par  la  fé- 
vérité  8c  le  fecret  de  les  juge- 
mens  , qui  font  auffi-tôt  exécu- 
tés que  prononcés.  11  réfulte  de 
ce  précis  que  les  Plébéiens  fout. 
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fous  le  joug  de  la  NoblcfTe,  8c 
que  difficilement  ils  pourraient  le 
fecouer. 

VENTRE  ennoblit.  (le)  An- 
cienne coutume  de  la  Province 
de  Champagne  , par  laquelle  la 
mere  ennoblirait  fesentans  , quoi- 
que le  pere  fût  roturier.  On  fixe 
cet  ufag™,  qui  ne  fubfifte  plus  , 
au  regne  de  Charles  le  Chauve, 
lorfqu’en  841  , conjointement 
avec  Louis,  Roi  de  Bavière,  il 
remporta  une  célèbre  viéioirc  à 
Fontcnai  fur  l'Empereur  Lothaire  , 
Roi  d'Italie  , Sc  Pépin  , Roi  d'A- 
quirainc.  Le  maffacre  fut  fî  con- 
fidérablc  , difent  les  Hiftoriens  , 
qu’il  refta  près  de  cent  mille  hom- 
mes fur  le  champ  de  bataille  , 8c 
que  prefque  toute  la  Nobleile  de 
Champagne  y périt.  Cette  pré- 
rogative fut  accordée  aux  fem- 
mes de  NoblcfTe  , pour  rétablir 
le  corps  de,  la  NoblefTe  , pref- 
qu’anéanti  dans  la  malheureufe 
journée  de  Fontenai. 

VENTRI  - LOQUE.  C’cft  le 
nom  qu’on  donnait  à certaines 
Devinerefies , qu’on  appcllait  aufll 
Engaflri-menthes  8c  Engaftri-man- 
tts  , 8c  qu’on  fuppoiait  rendre 
les  oracles  par  le  ventre.  La  Py- 
thoniflc  qui  évoqua  l’ombre  de 
Samuel , à la  priere  de  Saül,  était 
une  Ventri  Loque.  Quelques  Au- 
teurs anciens  , entr’autres  Cicé- 
ron , alïurent  que  ces  Devincref- 
fes  recevaient  le  démon  dans  leur 
ventre,  8c  en  tiraient  des  répon- 
fes,  qu’elles  rendaient  par  la  bou- 
che. » La  Pythoniffe  de  Delphes  , 
» difcnt-ils , montait  fur  fon  tré- 
» pied  , écartait  les  jambes,  at- 
« tirait  par  en  bas  l’efpric  fati- 
» dique, 8c pénétrée  de  fon  efprit, 
I i iv 
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» elle  entrait  en  fureur,  & reti- 
=»  dait  Tes  oracles.  « D’autres  Ecri- 
vains avancent  feulement  que  les 
Ventri-  Loques  prophétifaient  la 
bouche  fermée  , & qu’on  enten- 
dait dans  leur  ventre  certain  bruit 
que  le  fpeélatcur  crédule  & in- 
térelTé  interprétait  comme  il  ju-  < 
geait  à propos.  * 

VENTS,  (les)  Les  Mytholo- 
gues en  forment  deux  dalles.  Les 
Vents  nuifibles  étaient  , félon 
eux  , fils  des  géans  Thypheus  , 
Aftreus  8c  Perfée  ; & les  Vents 
favorables , tels  que  Notus , Bo- 
xée & Zéphire  , étaient  enfans 
des  Dieux.  Eolc  étaic  leur  Roi  , 
& il  les  tenait  enchaînés  dans 
les  ides  Eoliennes.  Les  Perfes  fa- 
crifiaient  aux  Vents , pour  fe  les 
rendre  favorables.  Près  de  l’Afope 
il  y avait  une  montagne  conta- 
ctée aux  Vents , & un  Prêtre  y 
allait  chaque  année  faire  des  fa- 
crificcs  pour  appaifer  leur  vio- 
lence. Anchife  , avant  de  partir 
avec  fes  Troyens , facrifia  une 
brebis  noire  aux  Vents  orageux, 
& une  blanche  aux  Zéphirs.  Au- 
gufte  dédia  dans  les  Gaules  un 
Temple  au  Vent  d’oueft,  que  les 
Gaulois  honoraient. 

VÉNUS  , Déefie  de  l’amour. 
Elle  naquit , félon  quelques-uns  , 
de  l’écume  de  la  mer  j & félon 
d’autres  , elle  était  fille  de  Ju- 
piter 8c  de  Dioné.  Nous  ne  rap- 
porterons point  toutes  les  avan- 
tures  que  les  Poètes  mettent  fur 
le  compte  de  Vénus  , & nous  ne 
chercherons  point  à éclaircir  com- 
bien les  anciens  diftinguaient  de 
Vénus  ; il  nous  fuifisa  de  rappel- 
lcr  que  les  Thébains  connaillaient 
une  Vénus  céiefte > qui  iufpiraic 
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un  amour  pur,  une  Vénus  popu- 
laire qui  préfidait  aux  plaiiirs 
illicites  , & une  Vénus  préfer- 
vatrice,  qui  détournait  les  coeurs 
de  la  fenfualité.  Les  principaux 
lieux  confacrés  à Vénus  étaient 
Gnide,  Idalie  , Amathonte  & Pa- 
phos  , où  elle  avait  des  Tem- 
ples ouverts  à la  licence  de  l'a- 
mour, & dans  lefquels  la  pudeur 
était  peu  refpcétée.  Les  fêtes  eu 
l’honneur  de  Vénus  commençaient 
le  premier  jour  du  mois  d’Avril. 
Pendant  trois  nuits  confécutivcs 
les  jeunes  filles  veillaient  dans 
les  Temples  de  la  Déelle  , & 
s’occupaient  à danfer , & à chan- 
ter des  hymnes  en  fon  honneur. 

VÉRITÉ.  Les  Payens  n’ont  pas 
manqué  de  déifier  la  Vérité  : ils 
la  faifaient  fille  du  Tems,  8c  mere 
de  la  Jufticc  8c  de  la  Vertu.  Elle 
était  repréfentée  fous  la  figure 
d’une  jeune  Vierge  d'un  port 
majeftueux,  couverte  d’une  robe 
d’une  extrême  blancheur.  Le  fu- 
prême  Juge  du  Grand  Confcil  des 
Egyptiens  portait  à fon  cou  une 
pierre  précieufe  , fufpendue  à une 
chaîne  d’or,  que  l’on  appellait 
la  Vérité.  Dans  les  jugeinens 
qu’il  prononçait  il  devait  regar- 
der fixement  cette  pierre , pour 
fe  rappeller  fans  cefle  que  la  Vé- 
rité devait  diéter  tous  fes  arrêts. 
On  avait  repréfenté  à Thèbes  fur 
un  des  murs  du  tombeau  du  Roi 
Ofymandias,  ce  Juge,  avec  fes 
trente  Confcillers,  qui  tous  étaicnc 
fans  mains , afin  de  leur  faire  en- 
tendre que  l’intérêt  était  une 
palfion  indigne  d’un  Magillrat. 

VÉRONIQUE.  On  donne  ce 
nom  aux  Saintes  faces  , imitées 
d’un  célèbre  original , que  l'on  con* 
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ferve  avec  beaucoup  de  vénéra- 
tion dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  à 
Rome  , & que  l’on  croit  avoir  été 
le  mouchoir  qui  fervit  à couvrir 
le  vifage  de  Jefus-Chrift  dans  le 
Sépulchre.  Suivant  la  tradition  ce 
mouchoir  cft  le  même  voile  qu'une 
femme  nommée  Véronique  pré- 
fenta  au  Sauveur  du  monde  , 
pour  s’efluyer  le  vifage  tout  cou- 
vert de  fang  & de  fueur , quand 
on  le  menait  au  Calvaire.  Le 
terme  Véronique  eft  formé  de 
Véra-icon  , vraie  image.  C’eft 
du  linge  où  eft  reprefenté  le  vi- 
fage de  notre  Seigneur , que  les 
lingeres  ont  pris  pour  patronne  la 
Véronique  , qu’elles  nomment  aufll 
plus  communément  Sainte  Vénice, 
d’où  eft  venu  à Paris  la  Halle 
Sainte  Vénice  , qui  eft  près  de 
Saint  Euftache. 

VERTABIETS.  Docteurs  de  la 
Religion  chez  les  Arméniens,  & 
auxquels  on  n’attribue  beaucoup 
de  connaillances  que  parce  que  le 
refte  de  la  nation  en  a fort  peu. 
Il  fuffit  pour  être  reçu  Vertabiet 
de  favoir  la  langue  Arménienne 
littérale,  & d’apprendre  par  coeur 
quelque  fermon  , rempli  de  blaf- 
phêmes  contre  l’Eglife  Romaine. 
Les  Vcrtabiets  font  Prêtres,  mais 
ils  difent  rarement  la  Méfié,  & 
fe  contentent  de  prêcher.  Leurs 
difeours  roulent  ordinairement 
fur  des  Paraboles  mal-adroitemcnc 
imaginées , fur  des  partages  de 
l’écriture  mal  expliqués  & fur 
quelques  hiftoires  vraies  ou  faufi- 
les, qu’ils  favent  par  tradition. 
Ils  s’attribuent  l’autorité  d’ex- 
communier , prêchent  artïs  6c 
avec  le  bâton  paftoral  dans  la 
«nain  , honneur  que  n’ont  pas  les 
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Evêques  à moins  qu’ils  ne  foient 
reçus  Vcrtabiets.  Au  refte  ils  vi- 
vent de  la  quête  qui  fe  fait  après 
leurs  fermons,  gardent  le  célibat, 
jeûnent  les  trois  quarts  de  l’année , 
& ne  fe  font  aucun  fcrupule  de 
vendre  les  ordres  facrés. 

VERTICORDIA.  ( Vénus)  On 
dit  que  les  Romains  indignés  des 
déportemens  de  leurs  époufes , bâ- 
tirent un  Temple  à Vénus  Verti- 
cordia  , c’cft-à-dire  , à la  Déefte 
qui  feule  avait  le  pouvoir  de  chan- 
ger les  coeurs  â fon  gré.  Implorer 
le  fecours  de  Vénus  pour  rendre 
les  femmes  chartes,  érair  une  in- 
conféquence  digne  du  Paganilme. 

VERTU.  La  Vertu  eut  des 
Temples  & des  Autels  dans  Rome; 
Scipion  le  deftruéleur  de  Nu- 
mance  lui  confacra  un  Temple  , 
& Marcellus  en  fit  bâtir  deux  , 
l'un  proche  de  l’autre  , le  premier 
dédié  à la  Vertu  6c  le  fécond  à 
l'honneur.  Il  fallait  parter  par 
le  premier  pour  arriver  au  fécond. 
Refpedable  allégorie  , mais  qui 
ne  peut  être  prife  que  pour  une 
belle  chimere  dans  les  ficelés  de 
corruption.  On  pourrait  dire  qu’on 
ne  cherche  aujourd'hui  à entrer 
dans  le  Temple  de  l’honneur  que 
par  la  porte  fecrette  ; la  route  de 
ce  Temple  par  celui  de  la  Vertu 
eft  certainement  la  moins  fré- 
quentée. , 

VERTUMNE.  Dieu  des  jardins 
& des  vergers  , de  la  création  des 
Etrufqucs , & de  chez  lefquels  fon 
culte  parta  à Rome.  Il  avait  un 
Temple  dans  cette  ville , allez 
près  du  marché.  On  le  repréfen-, 
tait  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme,  avec  une  couronne  de 
di  fié  rentes  herbes  fur  la  tête  , te- 
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nant  d’une  main  des  fruits  8e  de 
l’autre  une  corne  d’abondance. 
On  célébrait  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre  une  fête  en  fon  honneur  , 
pour  lui  rendre  grâce  de  la  récolte 
de  l’année. 

Ovide  nous  décrit  en  ces  termes 
les  amours  de  Vertumne  8c  de 
Pomone  , 8c  les  différentes  formes 
que  ce  Dieu  prit  pour  fe  faire 
aimer  de  fa  Nymphe  : » combien 
» de  fois  , dit-il , cache  fous  un 
»>  habit  qui  l’aurait  fait  prendre 
» pour  un  moifTonneur  , parut-il 
devant  Pomone  chargé  de  gerbes 
» 8c  de  bled  ? Quelquefois  , la  tête 
« couronnée  de  foin  , on  aurait 
»>  imaginé  qu’il  venait  de  faucher 
« quelque  pré  > ou  l’aiguipon  à 
la  main  il  relfemblait  à un 
bouvier  qui  venait  de  quitter 
» fa  charme.  Lorfqu’il  portait  une 
33  ferpe  , on  aurait  cru  que  c’était 
» un  véritable  vigneron.  S’il  avait 
m une  échelle  fur  les  épaules,  vous 
a>  euflîez  dit  qu’il  allait  cueillir 
» des  Pommes.  Avec  une  épée , il 
*>  paraiffait  un  foldat , 8c  la  ligne 
» à la  main  , un  pêcheur.  Ce  fut 
« à la  faveur  de  tant  de  déguife- 
33  mens  , qu’il  eut  fouvent  le  plai- 
»3  fir  de  paraître  devant  Pomone, 
3>  8c  de  contempler  tous  fes  char- 
33  mes.  Enfin  il  réfolut  de  fe  mé- 
»>  tamorphofer  en  vieille.  D’abord 
33  fes  cheveux  devinrent  blancs  , 
s»  8c  fon  vifage  fe  couvrit  de  rides  : 
3>  il  prit  une  coëffure  qui  conve- 
33  nait  à ce  déguifement , 8c  entra 
33  deguife  de  cette  manière  dans 
33  le  jardin  de  Pomone.  « Ce  fut 
le  feul  moyen  qui  lui  réuffit. 

Vertumne  était  un  ancien  Roi 
d’Etrurie,  qui  aima  la  culture 
des  jardins,  8c  fut  mis  par  fes 
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fujets  au  nombre  des  Dieux. 

VERVEINE.  Plante  qui  entrait 
dans  toutes  les  cérémonies  Reli- 
gieufes  des  Romains.  Ce  n’était 
qu’avec  la  Verveine  que  l’on  pou- 
vait balayer  les  Autels  de  Jupiter  : 
on  fe  préfentait  dans  les  Temples 
couronné  de  Verveine  , on  portait 
fes  feuilles  dans  la  main  lorfqu’on 
cherchait  à appaifer  les  Dieux 
Courroucés.  C’était  avec  de  la 
Verveine  que  l’on  faifait  les  af- 
perfions  d’eau  luftrale  pour  chaffer 
les  efprits  malins  des  maifons. 
Les  Hérauts  d’armes  étaient  cou- 
ronnés de  Verveine,  quand  ils 
allaient  annoncer  la  paix  ou  la 
guerre  , 8c  on  en  couvrait  la  plu- 
part des  Autels.  Les  Druides 
avaient  un  grand  refpeét  pour 
cette  plante,  ils  ne  la  cueillaient 
qu’avec  beaucoup  de  cérémonies, 
au  point  du  jour,  lorfque  la  ca- 
nicule fe  levait , Sc  après  avoir 
offert  un  facrifice  folemnel  à la 
Terre  : ils  lui  attribuaient  la  Vertu 
de  guérir  prcfque  toutes  les  ma- 
ladies , 8c  fur-tout  de  rétablir  la 
concorde  entre  les  ennemis. 

VESTA.  Les  Mythologues  re- 
connailfcnt  deux  Décffes  du  nom 
de  Vefta,  l’une  mere  8c  l’autre 
fille  de  Saturne.  La  première  était 
la  Terre  8c  s’appellait  tantôt  Cy- 
béle , 8c  tantôt  Palés  , 8c  la  fé- 
condé était  le  Feu  : c'eft  à cette 
derniere  que  Nùma  Pompilius  bâ- 
tit un  Temple  dans  Rome  , 6c  au 
culte  de  laquelle  il  confacra  plu- 
fieurs  Vierges  Romaines  , char- 
gées d’entretenir  fur  fes  Autels  un 
feu  perpétuel.  La  ftatue  de  cette 
Déefle  était  renfermée  dans  l’in- 
térieur de  fon  Temple  , avec  les 
Simulacres  qu’on  nommait  en  gé-* 
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néral  les  chofes  facrées  , & qui 
étaient  à la  garde  des  Veftales. 
On  ignore  ce  que  les  auteurs  en- 
tendaient pas  les  chojes  facrées  : 
les  uns  prétendent  que  c’éraient 
les  ftatues  des  grands  Dieux  , 
les  autres  deux  tonneaux  , l'un 
vuide  & ouvert , l’autre  plein  & 
fermé  ; enfin  quelques-uns  , des 
Dieux  particuliers  que  les  Vcf- 
talcs  adoraient  en  fccret. 

Les  Grecs  adoraient  aulli  la  DéelTe 
Vefta , Se  les  Athéniens  entrete- 
naient en  fon  honneur  un  feu 
perpétuel  dans  le  Prytance. 

Vesta.  ( Oracle  de  ) Paufanias 
nous  apprend  qu'à  Phares  , ville 
d’Achaïe,  il  y avait  dans  la  grande 
place  une  ftatue  de  Vefta  , en- 
vironnée de  lampes  de  bronze, 
attachées  les  unes  aux  autres  & 
fondées  avec  du  plomb.  Celui 

?ui  voulait  confultcr  l’Oracle  , 
ai  fait  auparavant  fa  prière  à 
"Vefta,  il  l’encenfait  , verfait  de 
l’huile  dans  toutes  les  lampes, 
les  allumait , puis  s’avançant  vers 
l’autel,  il  métrait  dans  la  main 
droite  de  la  ftatuc  une  petite 
piece  de  monnoie  , s’approchait  de 
la  ftatue  de  Mercure  , placée 
devant  celle  de  la  Décflc  , Se  lui 
faifait  fa  demande  à l’oreille. 
Après  ces  cérémonies,  il  s’éloi- 
gnait en  fe  houchant  les  oreilles 
avec  fes  mains  , S:  lorfqu’il  était 
à quelques  pas  , il  laifait  tomber 
précipitamment  fes  bras,  & la  pre- 
mière parole  qu’il  entendait  lui 
tenait  lieu  de  la  réponfe  de  l’O- 
racle. Les  Egyptiens  pratiquaient 
une  pareille  ebofe  dans  le  Temple 
d’Apis.  ( Voye{  Ans.  ) 

VESTALES.  Entre  les  érablif- 
femens  Religieux  que  fit  à Rome 
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Numa  Pompilius,  le  plus  digne 
de  nos  regards  cft  fans  doute 
•l’ordre  des  Veftales  , qui  florif- 
fait  depuis  long-tems  à Albc.  Ce 
Prince  politique , pour  rendre 
cette  nouvelle  inftitutton  rcfpcc- 
table  au  peuple  , logea  les  Veftales 
dans  fon  Palais,  les  dota  des  de- 
niers publics , exigea  d’elles  le 
voeu  de  virginité  8c  leur  confia 
la  garde  du  Palladium,  8:  l’en- 
tretien du  feu  facré  , qui  était 
le  fymbole  de  la  confervation  de 
l’Empire.  Ii  ordonna  qu’on  ne  re- 
cevrait point  de  Veftale  au-defious 
de  fix  ans,  ni  au-deffus  de  dix. 
Dans  les  commenceniens  on  ne  vit 
pas  beaucoup  de  familles  s’em- 
preffer  à faire  entrer  leurs  filles 
au  nombre  des  Veftales  : une  fatjte 
pouvait  les  priver  de  la  vie  8c 
deshonoraic  tous  les  parens.  La 
première  Veftale  fur , dit-on , 
enlevée  par  Numa,  & le  grand 
Pontife  , au  défaut  de  Veftales 
volontaires , avait  le  droit  de 
choifir  vingt  jeunes  filles  Romai- 
nes, de  les  faire  tirer  au  fort  8c 
de  faifir  celle  fur  qui  le  fort  tom- 
bait. Dès  ce  moment  elle  était 
affranchie  de  l’autorité  de  fon 
pere.  Si  tôt  qu’on  avait  reçu  une 
Veftale,  on  lui  coupait  les  che- 
veux, 8c  on  attachait  fa  cheve- 
lure à cette  plante  , nommée  Lotos, 
ce  qui  était  myftérieufement  re- 
gardé comme  une  marque  de  li- 
berté 8c  d’affranchifTement.  Ra- 
bord il  n’y  eut  que  quatre  Veftales, 
8c  Servius  Tullius  en  ajouta  deux. 
Elles  devaient  garder  la  conti- 
nence pendant  trente  années,  dont 
les  dix  premières  étaient  une  ef- 
pcce  de  noviciat,  les  dix  fuivantes 
un  état  de  plein  exercice  des 
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fonctions  facrées,Sc  les  dix  der- 
nières (e  partaient  à inftruire  les 
novices  : enfuite  elles  pouvaient 
fe  marier  , ou  reflet  dans  l'ordre  , 
fî  elles  le  jugeaient  à propos  , mais 
fans  pouvoir  participer  au  minif- 
tere.  Pour  rendre  en  quelque  façon 
plus  léger  le  vœu  de  continence 
qu’on  exigeait  des  Veftales  , on 
les  combla  d’honneurs,  on  leur  ac- 
corda les  privilèges  les  plus  éten- 
dus , & elles  purent  jouir  de  tous 
les  plaifirs  honnêtes.  Une  Veflale 
fut  violée  , en  rentrant  le  foir 
dans  fa  rnaifon,  aurti-tôt  on  leur 
donna  des  liéteurs  avec  des  fai £- 
ceaux  pour  les  diftinguer  par  cette 
dignité,  & pour  prévenir  de  pa- 
reils accidens.  Leurs  habits  n’a- 
vaient rien  que  de  galant,  & 
permettaient  tous  les  enjolive- 
mens  qui  rehaulfent  l’éclat  de  la 
beauté.  Sous  une  mante  de  pour- 
pre on  voyait  un  rochet  d’une 
blancheur  éclatante ,.  qui  ne  ca- 
chait ni  la  gorge  ni  les  bras.  Il 
leur  était  permis  de  recevoir  com- 
pagnie chez  elle  , Si  de  fréquenter 
routes  les  fociétés  , ce  qui , joint 
au  refpeél  qu’on  leur  portait  , 
lés  plaçait  dans  la  plus  haute  con- 
lidération.  Ce  qui  paraît  éton- 
nant , c’cft  que  lorfqu’une  Veflale 
avait  malheureufement  lai  Hé  é- 
teindre  le  feu  facré  , elle  recevait, 
nue  & dans  un  lieu  fecret,  un 
certain  nombre  de  coups  de  fouet 
par  les  mains  du  grand  Pontife  : 
enfuite  on  rallumait  le  feu  avec 
les  plus  grandes  cérémonies.  Lorf- 
qu’une Veflale  était  convaincue 
d’avoir  violé  fa  pudicité,  on  la 
condamnait  à être  enterrée  vive  : 
le  jour  de  l’exécution  étant  venu  , 
Rome  était  dans  la  douleur , le 
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grand  Prêtre , fuivi  des  autres 
Pontifes  , fe  rendait  au  Temple 
de  Vcfla,  il  dépouillait  la  Veflale 
de  fes  ornemens  facrés,  mais  fans 
aucune  cérémonie  religieufe.  On 
l’étendait  dans  une  biere  , & on 
la  portait  jufqu’à  la  porte  colline, 
où  était  le  lieu  deftiné  à ces  fortes 
d’exécutions  , appelle  Agcr  6’  fa- 
Lcr  ai  us  campus  , le  champ  exé- 
crable. Lorfqu’on  était  arrivé , 
l’exécuteur  ouvrait  la  biere  & 
déliait  la  Veflale,  le  Pontife  le- 
vait les  mains  vers  le  ciel , adref- 
fait  une  prière  fecrette  aux  Dieux, 
la  tirait  lui- même,  cachée  fous 
des  voiles , Si  la  menait  à l’é- 
chelle qui  defeendait  dans  la  folfe, 
où  elle  devait  être  enterrée  vive: 
il  la  livrait  à l’exécuteur,  lui 
tournait  le  dos  & fe  retirait  pré- 
cipitamment avec  les  autres  Pon- 
tifes. Dans  cette  forte,  qui  était 
allez  grande  , on  mettait  du  paia, 
de  l’eau  , du  lait , & de  l’huile, 
op  y allumait  une  lampe  & il  y 
avait  un  petit  lit  drellé  dans  le 
fond.  Si-tos  que  la  Veflale  était 
defcenduc , on  comblait  la  folié 
au  niveau  de  l’ouverture.  Tel  était 
le  fuppüce  des  Veftales  infidelles 
à leur  vœu  , & leur  mort  fe  trou- 
vait liée  par  la  fuperftition  à tous 
les  grands  événemens  de  l’Em- 
pire. Dans  environ  les  mille  an- 
nées que  fublifta  l’ordre  des  Vef- 
tales, on  en  compte  dix-fept  qui 
fe  rendirent  coupables  , & furent 
condamnées  par  le  Pontife. 

Vestales  Péruviennes.  Les  Pé- 
ruviens entretenaient  de  jeunes 
Vierges  qu’ils  vouaient  au  foleil. 
On  n’en  recevait  point  au-delfus 
de  l’âge  de  huit  ans.  Les  Vierges 
du  couvent  de  Cufco  étaient  <U£ 
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tintes  à devenir  femmes  du  foleil, 
& ii  n'y  entrait  que  les  filles  des 
Yncas  du  fana;  royal , nées  fans 
aucun  mélange  de  fang  étranger. 
Les  plus  vieilles  d’cntr’elles  pre- 
naient le  titre  de  Mamacunn  , qui 
lignifie  femme  qui  fait  t office  de 
mere.  Elles  étaient  chargées  de 
l'éducation  des  jeunes  Veftales  , 
de  les  inftruire  de  tout  ce  qui 
concernait  le  fervice  divin , de 
leur  apprendre  divers  ouvrages  & 
fur-tout  de  veiller  à ce  que  leurs 
aétions  fuflent  exemptes  de  toute 
impureté.  Il  ne  leur  était  pas  per- 
mis de  communiquer  avec  perfonne 
du  dehors.  Si  une  Vcftale  eût 
forfait  à fon  honneur , la  loi  la 
condamnait  à être  enterrée  vive  , 
& fon  amant  à périr  par  la  corde  : 
bien  plus  , la  même  loi  enve- 
loppait dans  la  punition  , la 
femme  du  coupable,  fesenfans, 
fes  parens  & tous  les  habitans  de 
la  ville  qui  l’avait  vû  naître  : 
on  en  aurait  détruit  tous  les  bâ- 
timens,  & la  place  dclerte  aurait 
été  regardée  comme  maudite  & 
excommuniée.  Mais  ce  malheur 
n'arriva  jamais  pendant  la  durée 
de  l’Empire  des  Yncas. 

Il  y avait  auflî  des  couvens  de 
Veftales  établis  dans  les  différentes 
provinces.  On  y admettait  indif- 
tinélement  les  filles  des  nobles  & 
des  roturiers  , pourvu  qu’elles  fuf- 
fent  belles.  Celles-ci  étaient  def- 
rinées  à être  fillesdu  foleil , c’eft-à- 
dire,  maitrefles  de  l’ Y ncas  régnant. 
On  les  gardait  avec  le  même  foin 
que  les  autres , St  la  loi  portait 
les  mêmes  peines , contre  ceux  qui 
auraient  été  capables  de  les  l'é- 
duire.  Ces  couvens  étaient  de  vé- 
ftcables  férails  , d'où  le  Monarque 
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tirait  celles  qu’il  voulait  honorer 
de  fa  familiarité.  Les  Veftales,  qui 
avaient  été  maitrelfes du  Prince, 
reliaient  auprès  de  la  fouveraine 
légitime,  en  qualité  de  Dames 
d’honneur  , ou  l’Ynca  les  mariait: 
à fes  principaux  officiers. 

VÊTEMENT.  Les  Prophètes 
des  Hébreux  étaient  couverts  de 
peaux  de  chevre  8c  de  brebis  , S c 
les  particuliers  de  ce  peuple  por- 
taient une  tunique  de  lin  , qui 
couvrait  immédiatement  la  chair 
& par-delTus  une  grande  piece  d’é- 
toffe en  forme  de  manteau.  Dans 
la  fuite  , les  Juifs  firent  ufage  des 
habillemens  dont  fe  couvraient 
les  nations  chez  lefquelles  ils  fc 
fixèrent.  Us  préféraient  cependant 
la  couleur  blanche  à toute  autre  , 
& les  premiers  Chrétiens  l’adop- 
terent , comme  un  ligne  de  la  pu- 
reté de  leur  cœur.  Les  Vêtemens 
des  Babyloniens  étaient  magnifi- 
ques & de  divèrfes  couleurs  ; on 
brodait  les  uns  , & les  autres 
étaient  peints.  Le  Roi  deNinive 
fe  dépouilla  de  fon  vêtement  de 
Babyloue  , St  fe  couvrit  d’un  fac  , 
à la  prédication  de  Jonas, 

Du  rems  de  Jéfus  Chrift  , le 
luxe  des  habits  était  monté  fort 
haut  ; ce  divin  légiflateur  ( S.  Luc, 
c vij.  v.  xxv.  ) difait  noblement 
à fes  Difciples  : » ceux  qu’on  voit 
» vêtus  de  riches  habits , font  dans 
« les  palais  Vfrcftres,  où  régnent 
les  faulles  idées  du  beau  St  de 
« la  gloire  , la  flatterie  & l’en- 
« cens.  « Saint  Paul  , ( 1.  Tim, 
j.  9.  ) nous  apprend  que  les  fem- 
mes firent  fuccédcr  les  habillemens 
pompeux  aux  (impies  .vêtemens 
blancs  quelles  trouvaient  trop 
modeftes,  Pluüeurs  Peres  dç  l’E* 
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glife  fulminèrent  contre  Us  excès 
de  la  parure.  Quelques  uns  ce- 
pendant fe  contentèrent  de  dire 
qu’il  vaudrait  mieux  lai  lier  Us 
habits  chargés  de  fleurs  fembla- 
bles  à un  parterre , à ceux  qui 
éta'ent  initiés  aux  myfteres  de 
Bacchus  , & Us  broderies,  aux  ac- 
teurs de  théâtres.  Mais  Saint  Clé- 
ment d’Alexandrie  permet  à une 
femme  de  porter  un  plus  bd  habit 
que  celui  des  hommes  , pourvu 
qu’il  ne  bielle  pas  la  pudeur,  & 
qu’il  ne  fetre  pas  la  molerte. 

VÉTÉRAN.  Soldat  qui  chez  Us 
Romains  avait  achevé  fon  rems 
de  fervice  : ce  tems  , fuivant  les 
loix  Romaines  , était  depuis  dix- 
fept  ans  jufqu’à  quarante  fix  , & 
chez  Us  Athéniens , feulement  juf- 
qu'à  quarante.  Servius  Tullius 
diflribua  U peuple  Romain  en 
dalles  & en  centuries  , celle  des 
vieillards  , & celles  des  jeunes 
gens  ; Us  vieillards  furent  pré- 
pofés  à la  garde  de  la  ville  , & U 
partage  des  jeufies  gens  fut  d’al- 
ler porter  la  guerre  citez  l’ennemi. 
Lorfque  Us  Romains  eurent  re- 
culé leurs  frontières  , les  vieux 
foldats  furent  employés  à la  garde 
du  camp,  tandis  que  la  jeunefle 
combattait  en  rafe  campagne  ; & 
fi  l’affaire  devenait  générale  , ils 
étaient  placés  à la  troHîeme  ligne,. 
Dans  la  fuite.  Us  citoyens  purent 
aifément  obtenir  des  Magiflrats 
une  difpenfc  d'aller  à la  guerre  , 
ou  un  congé  pour  en  revenir  , 
parce  que  la  République , toujours 
viclorieufc  , trouvait  autant  de 
foldats  qu’elle  en  avait  befoin 
pour  complctter  fes  légions.  Les 
foldats  qui  avaient  déjà  fervi 
quelques  années , furent  appelles 
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anciens  (reterej)  pour  Us  diftin- 
guer  de  ceux  qui  entraient  dans 
le  fervice  , qu’on  appellait  nou- 
veaux ( novitii  tirones  ) ; enfin  on 
fixa  1e  nombre  d’années  que  le 
foldat  devait  fervir , avant  de 
parvenir  au  titre  ce  vétéran  , & 
alors  on  ne  pouvait  1e  contraindre 
à reprendre  les  armes,  à moins 
que  la  République  ne  fûr  en  dan- 
ger j ce  n’cft  pas  qu’attirés  par  l'a- 
mour du  butin  , par  l'efpoir  des 
récompenfes  , ou  par  la  réputa- 
tion du  général  , Us  Vétérans  ne 
fortifient  fouventde  leur  retraite  , 
pour  faire  encore  quelques  cam- 
pagnes de  bonne  volonté  , dans 
ces  cas  on  les  appellait  evocati  , 
& ils  étaient  commandés  par  un 
Officier  particulier. 

Dans  Us  premiers  tems»  de  la 
République  , les  récompenfes  dts 
Vétérans  étaient  peu  de  chofe  ; 
elles  confiftaient  pour  l'ordinaire 
en  quelques  arpens  de  terre  dans 
Us  contrées  que  l’on  venait  de 
conquérir  , & cette  faveur  qui  les 
arrachait  à leur  patrie  , ne  pou- 
vait guères  être  regardée  que  com- 
me un  honncie  exil  , qu’ils  par- 
tageaient fouvent  avec  des  hom- 
mes qui  n’avaient  jamais  porté  les 
armes.  Dans  la  fuite  Us  récom- 
penfes des  Vétérans  devinrent  im- 
menfes  , & Us  Chefs  qui  préten- 
dirent feles  attacher,  crurent  ne 
pouvoir  trgp  payer  Us  fcrvices 
qu’ils  étaient  en  état  de  leur  rendre. 

VETO.  Mot  terrible  & refpcc- 
tablc  dans  Us  dictes  Polanaifes. 
Le  feu!  mot  Vtto  , prononcé  par 
un  Député  , ôre  à la  Chambre  fon 
activité  , Sc  rompt  fes  décidons. 
Ce  droit  eft  beau  , fans  doute, 
mais  l’abus  en  cft  cruel , parce  cj 
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le  falut  de  la  République  dépend 
ainfi  prefque  toujours  de  l'igno- 
rance, de  l’intérêt  perfonnel  , de 
la  haine  , de  la  mauvaife  foi , ou 
de  l'entêtement  d'un  particulier. 

Dans  l'ancienne  Rome  le  mot 
Veto  , prononcé  par  un  Tribun 
du  peuple  , était  un  obftaclc  in- 
vincible à toute  proportion  , & il 
fuffifait  pour  arrêter  les  réfolu- 
rions  du  Sénat  & celles  des  autres 
Tribuns.  Quiconque  n’obéiffait 
pas  à cette  formule  conçue  en  un 
feul  mot  , fut-il  même  Conful  , 
pouvait  être  traduit  en  prifon  , 
ou  cité  devant  le  peuple  comme 
rebelle  à la  puiffance  facréc. 

VETTONS.  ( les  ) Anciens  peu- 
ples de  la  Lufitanie.  On  rapporte 
que  les  Vcttons  étaient  fî  fimples , 
qu’ayant  vu  un  jour  des  Officiers 
Romains  faite  quelques  tours  de 
promenade  hoçs  de  leur  camp,  ils 
s'imaginèrent  qu’ils  n’étaient  pas 
dans  leur  bon  fens  , ne  pouvant 
fe  perfuader  qu’il  y eût  du  délaf- 
fement  dans  un  pareil  exercice, 
Sc  ils  allèrent  civilement  leur  of- 
frir leurs  bras  pour  les  conduire  à 
leurs  tentes. 

VÉTURE.  Aéle  par  lequel  on 
donne  à un  podulant  l'habit  du 
Monadcre  dans  lequel  il  va  être 
admis  à commencer  fon  noviéiat. 
Dans  toutes  les  Maifons  religieu- 
fes  il  doit  y avoir  deux  regidres 
pour  inférer  les  aèdes  de  Véture  , 
noviciat  ou  profeflion  ; ils  doi- 
vent être  (ignés  par  celui  ou  celle 
qui  prend  l’habit , par  le  Supé- 
rieur ou  la  Supérieure,  par  l'E- 
vêque , ou  telle  autre  perfonne 
Eccléliaflique  qui  fait  la  cérémo- 
nie , & pat  deux  des  plus  proches 
jy/cens  ou  amis  qui  y ont  affilié. 
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L’un  des  regidres  , au  bout  de 
cinq  ans,  doit  être  dépofé  au  greffe 
du  Siège  Royal  du  relfort , l’autre 
rede  entre  les  mains  du  Supérieur 
ou  de  fa  Supérieure. 

VEUVAGE.  A la  Cochinchine 
il  eft  très  permis  à une  veuve  d'é- 
poufet  un  fécond  mari  ; mais  fi 
elle  pafTc  à de  nouvelles  noces, 
elle  eft  l’objet  du  mépris  des  pa- 
rens  de  l’époux  quelle  vient  de 
perdre  , & de  ceux  de  celui  à qui 
elle  donne  la  main.  Mais  fî  cette 
femme  au  contraire  rede  veuve 
pendant  cinquante  ans , fans  don- 
ner aucune  atteinte  à fa  réputa- 
tion , elle  eft  regardée  comme 
une  faintc,  on  la  canonife,  & le 
Roi  même , affidé  par  les  premiers 
Magidrats  du  pays  , fait  la  céré- 
monie de  la  canonifarion.  Avant 
que  d’en  venir  à cet  aéle  folem- 
nel,  on  fait  les  plus  exactes  re- 
cherches fur  les  mœurs  de  cette 
femme  , & lorfqu’il  ed  prouvé 
qu’elle  a tenu  une  conduite  pure 
& vertueufe  pendant  les  cinquante 
années  de  fa  viduité  , le  Roi  la 
crée  faintc  , on  lui  bâtit  un  tem- 
ple, & on  lui  rend  une  efpcce  de 
culte. 

VEUVE.  Lorfque  chez  les  Hé- 
breux la  fille  d’un  Sacrificateur 
devenait  veuve  & n’avait  point 
d’enfans  , elle  retournait  dans  la 
maifon  paternelle  , où  elle  était 
entretenue  des  prémices  ; fi  elle 
avaic  des  enfans  , ils  devaient 
avoir  foin  d’elle.  Il  y avait  deux 
fortes  de  veuves  chez  les  Hébreux, 
celles  qui  devenaient  veuves  par 
la  mort  de  leurs  maris  , & celles 
qui  l’étaient  par  divorce.  Un  Sa- 
crificateur ne  pouvait  époufet 
qu’uue  de  celles  qui  étaient  deve-. 
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nues  veuves  par  la  mort  de  leurs 

maris. 

La  veuve  d'un  laïque  qui  n’a- 
vait point  cud’enfans  de  fou  mari, 
devaic  époufer  le  frere  de  fon 
époux  ; s’il  refufait , elle  allait  à 
la  porte  de  la  ville  fe  plaindre  aux 
anciens  de  cette  infulte  ; on  fai- 
fait  venir  le  beau-frere  , & s’il 
pcrfillait  dans  fon  refus  , la  veuve 
s’approchait  de  lui , lui  déliait  fon 
foulicr , & lui  crachait  au  vifage , 
en  difant  : » c’eft  ainfi  que  fera 
» traité  celui  qui  ne  veut  pas  ré- 

tablir  la  maifon  de  fon  frere  «. 
La  loi  pourvoyait  à la  fubfiltance 
d’une  veuve  qui  ne  pouvait  trou- 
ver de  mari  , ou  qui  fe  trouvait 
par  l’âge  hors  d’état  d’avoir  des 
enfans. 

Veuve.  Lorfqu’une  femme  de 
l’ifle  de  Formofc  a perdu  fon  mari, 
auflî-tôc  qu’il  efl  enterré  , elle 
prend  un  balai , & le  jette  vers  le 
midi  , en  difant  : » à qui  appar- 
« tient  cette  maifon  îellenem’ap- 
»■>  partient  plus  , ainfi  je  n’ai  plus 
a’  befoin  de  m’en  embarralfer  da- 


sj  vantage  «. 

VIALES  DJI.  Dieux  que  les 
Romains  fuppofaient  préfider  à 
la  fureté  des  chemins  dans  les 
voyages.  Ils  mettaient  fur  terre  au 
nombre  de  ces  Dieux  , Mercure  & 
Hercule  , & fur  mer  Caftor  & Pol- 
lux.  Deux  jours  de  l’année  on 
offrait  des  facrifices  à ces  Divini- 
tés ; leurs  effigies  étaient  élevées 
dans  les  carrefours  de  la  ville,  & 
c'était  là  qu’on  venait  leur  pré- 
fenter  fes  offrandes. 

VIANDE.  Suivant  la  loi  de 
Moïfe  , les  Hébreux  ne  pouvaient 
manger  la  Viande  avec  le  fang  Sc 
la  graille  des  viétimes  qu'on  brû- 
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lait  toujours  par  cette  raifon  fur 
l’autel.  Ce  peuple  ne  devait  point 
manger  la  chair  des  animaux  ré- 
putés impurs,  ni  celle  d’un  animal 
mort  de  lui-même,  ni  celle  d’un 
animal  étouffé  , fans  en  avoir  fait 
couler  le  fang  , ni  même  celle  de 
l'animal  mordu  par  une  autre  bête. 
Celui  qui  tombait  dans  l’uu  de 
ces  cas,  était  fouillé  jufqu’au  foir 
& obligé  de  fe  purifier.  Il  fallait 
fcrupuleufement  ôter  le  nerf  de  la 
cuilfe  des  animaux  dont  on  fe 
propofaitde  fe  nourrir.  Dans  cer- 
tains facrifices,  les  Hébreux  n'of- 
fraient qu'une  partie  de  la  viétime 
fur  l’autel  , ce  qui  reliait  était 
diltribué  aux  malades  & aux  pau- 
vres , ou  fe  vendait.  Les  payons 
faifaient  fous  les  portiques  de  leurs 
temples  des  fcflinsoù  l’on  fervait 
•une  partie  des  Viandes  immolées  ; 
quelques-uns  , moins  généreux  , 
après  avoir  donné  la  portion  due 
aux  Sacrificateurs  , envoyaient 
vendre  le  relie  au  marché  , ou  en 
nourrilfaient  leur  famille. 

VIATIQUE  , ou  Communion 
des  mourans-  On  adminillre  le 
faint  Sacrement  par  forme  de  Via- 
tique aux  malades  qui  font  en 
danger  de  mort.  Si  l’on  remarque 
l’ufage  que  les  anciens  fidcles  fai- 
faient de  l'Euchariflie  aux  appro- 
ches de  la  mort  , un  ne  pourra 
contcller  l’antiquité  du  Viatique. 

Les  Palleurs  font  obligés  au  rif- 
que  de  leur  vie  d’adminiltrer  les 
pclliférés  : ils  doivent  les  exhor- 
ter fuccinétcment , prendre  le  def- 
fus  du  vent  , s’il  elt  poffible  , fc 
munir  d'antitodes  contre  le  mal  , 
ils  peuvent  même  réciter  les  priè- 
res à une  certaine  diftance. 

VICAIRÉ.  Ce  nom  défigne  u.jit 
perforai» 
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?srfonne  qui  fait  les  fondions 
J’un  autrS.  Les  Romains  don- 
naient ce  titre  au  Lieutenant  du 
Préfet  du  Prétoire  , & depuis  les 
Gaulois  l’attribucrent  aux  Lieutc- 
nans  des  Comtes.  * 

Les  Abbés  titulaires  ou  Com- 
mendataires  nomment  des  Vicai- 
rcs  pour  les  aider  & fuppléct  dans 
leurs  fonélioDs.  Par  l’Ordonnan- 
ce d’Orléans  , les  Abbés  & Curés 
lui  tiennent  plufieurs  bénéfices  par 
lifpenfe,  doivent  commettre  des 
Vicaires , à chacun  defquels  ils 
font  obligés  d’affigner  une  portion 
du  revenu  de  leur  bénéfice , fuffi- 
fante  pour  leur  entreténemenr. 

Les  V icaires  Apoftotiqucs  font 
les  fondions  du  Pape  dans  les 
Eglifes  & Provinces  éloignées  , 
jui  font  commifes  à leur  direc- 
:ion.  Avant  ces  Vicaires  les  Pa- 
ses  y envoyaient  des  Légats  avec 
me  autorité  affez  bornée.  L’Evê- 
■jue  de  ThefTalonique  , en  qualité 
le  Vicaire  du  faint  Siège  , gou- 
vernait onze  provinces;  il  confir- 
nait  les  Métropolitains  , affem- 
jlait  les  Conciles  6c  décidait  tou- 
:es  les  grandes  affaires. 

Le  Pape  Symmaque  accorda  à 
iaint  Céfaire  , Archevêque  d’At- 
es  , la  qualité  de  Vicaire  & l’au- 
:orité  de  la  légation  fur  toutes 
les  Gaules.  Les  Archevêques  de 
3.eims  prétendent  que  Saint  Re- 
ni  a été  établi  Vicaire  Apoftoli- 
jue  fur  tous  les  Etats  de  Clovis  , 
mais  ils  ne  fe  font  point  mis  en 
aoffeffion  d’exercer  cette  fonction. 
En  Erance  les  Légats  ne  font  re- 
gardés que  comme  les  Vicaires 
des  Papes  , & ils  ne  peuvent  pro- 
noncer fur  aucune  affaire  impor- 
:antc  , fans  un  pouvoir  fpécial 
Tome  IV. 
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exprimé  dans  la  Bulle  de  légation. 
Les  Evêques  que  les  Souverains 
Pontifes  envoient  dans  les  Mifiîons 
orientales  , prennent  le  titre  de 
Vicaires  Apo\\oliques. 

On  appellait  autrefois  Vicaires 
ou  Champions  ceux  qui  fe  bat- 
taient en  dyel  pour  un  autte  , ou 
qui  fubiffaient  à fa  place  quel- 
qu’autre  épreuve  du  nombre  de 
celles  qu’on  appellait  purgation 
vulgaire  , telles  que  celles  de  l'eau 
froide  ou  de  l’eau  bouillante,  du 
feu  . du  fer  ardent , de  la  croix  , 
de  l’Eucharifiie  , &c.  ( Voyeç- 
Epreuves.  ) 

Les  Chanoines  Vicaires  font 
des  femi-Prébcndés  inflirués  dans 
quelques  Eglifes  Cathédrales  pour 
chanter  les  grandes  Méfiés  6c  au- 
tres offices. 

Sous  la  première  & la  féconda 
race  de  nos  Rois,,  on  donnait  eu 
général  le  titre  de  Vicaire  à tous 
ceux  qui  rendaient  la  juflicc  au 
lieu  & place  du  Comte  Sc  du  Vi- 
comte ; ils  étaient  chargés  de  le- 
ver les  tributs  dans  leur  diflriét 
particulier. 

Les  Vicaires  des  Curés  font  d’u- 
ne inffitution  prefqu'auffi  ancien- 
ne que  celle  des  Curés.  O > en 
peut  établir  dans  les  ParoifTes  > 
en  cas  d’abfcnce  du  Curé  , ou 
lorfqu’il  efHnfirme  , ou  incapable 
de  deffervir  la  Cure  , ou  que  la 
Paroilfe  eft  d’une  trop  grande  éten- 
due pour  être  gouvernée  par  un 
feul  Prêtre.  Le  Curé  a le  droit  de 
choifir  fon  Vicaire  entre  les  Prê- 
tres approuvés  par  l’Evêque. 

Les  Grands  Vicaires  ou  Vicaires 
Généraux  des  Evêques  , font  des 
Prêtres  qu’ils  établirent  pour  exer- 
cer eu  leur  nom  leur  jurifdiétion 
Kk 
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volontaire  ; ils  peuvent  en  nom- 
mer un  ou  plufieurs.  L’Archevê-' 
que  de  Lyon  en  a jufqu'à  douze. 
On  ne  peut  appeller  du  Grand 
Vicaire  à l’Evcque  , parce  que 
c’eft  la  même  jurifdiétion. 

On  appelle  Vicaire- né  celui  qui 
jouit  de  ce  titre  comme  étant  at- 
taché à quelque  dignité  dont  il  eft 
revêtu  : tels  font  les  Vicaires  de 
l'Empire  ; ( Voyf[  Electeurs.) 
Tels  font  les  Prieurs  de  Saint  De- 
nis & de  Saint  Germain-des-prés , 
lefqucls  font  Grands  Vicaires-nés 
de  l’Archevêque  de  Paris,  en  ver-- 
tu  de  tfanfaélions  homologuées 
au  Parlement  , l'un  pour  la  ville 
de  Saint  Denis  , l'autre  pour-  le 
faubourg  de  Saint-Germain  de  la 
ville  de  Paris. 

VICENNALES.  Fêtes  funérai- 
res qu'on  célébrait  chez  les  Ro- 
mains le  vingtième  jour  après  le 
décès  d’une  perforine. 

On  appellait  jeux  Vicennaux 
les  jeux  que  l'on  donnait  la  ving- 
tième année  du  régné  d’un  Prin- 
ce , & voeux  Vicennaux  , ( Vice- 
nalia  vota  ) ceux  que  le  peuple 
faifait  dans  cette  occafion  pour  la 
fanté  de  l'Empereur  8c  pour  la 
profpérité  de  l'Empire. 

VICOMTE.  L’inftitution  des 
Vicomtes  ne  rçmonte  que  jufqu'au 
tems  de  I4  première  race  de  nos 
Rois  , quoiqu’en  puilfent  dire 
quelques  auteurs  qui  les  compa- 
rent mal-à  propos  à ces  députés 
que  les  R «mains  appelaient  Lé- 
gat i proconfuium.  On  donna  le 
titre  de  Vicomtes  aux  Lieutcnans 
ou  Vicaires  des  Comtes,  qui  char- 
gés en  même-tems  du  comman- 
dement des  armes  & de  l'admiiuf- 
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tration  de  la  juftice  , abandon- 
nèrent cette  dernicre  partie  aux 
foins  des  Vicomtes  , beaucoup 
plus  inftruits  qu'eux  des  loix  & de 
la  Jurifprudence.  Quelques  Vi- 
comtes éftticnt  nommés  par  le  Roi 
dans  les  villes , comme  gardiens 
des  Comtés  , 8c  d'autres  y étaient 
placés  par  les  Ducs  ou  Comtes  de 
la  province.  En  général  le  Comte 
connaiflair  des  caulès  majeures  t 
& les  Vicomtes  décidaient  en  per- 
fonue  les  affaires  légères  ; mais 
en  l'abfcnce  du  Comte  , fon  Vi- 
caire tenait  les  plaids  ordinaires, 
8c  même  les  plaids  généraux.  Pen- 
dant l'efpace  de  tems  qui  s'eft 
écoulé  fous  la  fécondé  8c  la  rroi- 
fieme  race  de  nos  Rois  , les  Ducs 
8c  les  Comtes  s’étant  rendus  pro- 
priétaires de  leurs  gouvernemens  , 
les  Vicomtes  fuivirent  un  exem- 
ple qui  leur  était  lî  favorable.  Les 
uns  durent  l’inféodation  de  leurs 
offices  direélement  au  Roi  , les 
autres  le  durent  aux  Ducs  8c  aux 
Comtes. 

VICTIMAIRE.  C'était  le  nom 
que  les  Romains  donnaient  à un 
Miniftre  fubalterne  des  temples, 
qui  était  chargé  de  préparer  tou- 
tes les.chofes  nécelTaires  pour  les 
facrifices.  Le  Viélimairc  fe  pla- 
çait auprès  de  l'autel  , nud  jufqu'à 
la  ceinture  , 8c  n’ayant  fur  la  tète 
qu’une  couronne  de  laurier.  Il  te- 
nait une  hache  fur  l’épaule  8c  un 
couteau  à la  main.  Au  lignai  dti 
Prêtre  il  aflommaic  la  victime 
avec  le  dos  de  fa  hache  , ou  il  lui 
plongeait  le  couteau  dans  la  gor- 
ge , enfuite  il  la  dépouillait  3 8£ 
après  l'avoir  lavée  8c  ornée  de 
fleurs,  il  la  mettait  fur  l'autei.  La 
portion  mife  en  léferve  pour  les 
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Dieux  , appartenait  au  ViéU- 
.maire. 

VICTIME.  Les  Payens  étaient 
fort  fcrupuleux  fur  le  clioix  des 
Vidimes  qu’ils  (acrifiaient  à leurs 
Dieux.  Lorfqu'elle  était  jugée 
digne  d’être  immolée  , on  l’ame- 
nait fans  être  liée  , parce  qu’il 
fallaic  que  l’on  crût  qu’elle  allait 
librement  à la  mort  : le  facrifi- 
cateur  lui  verfait  de  l’eau  luf- 
trale  fur  la  tête , 8c  lui  frottait 
le  front  avec  du  vin  , enfuite  on 
l’égorgeait,  on  examinait  fes  en- 
trailles, 8c  on  la  jettait  dans  le 
feu  qui  avait  été  allumé  fur  l’au- 
tel. Aux  Dieux  on  facrifïait  les 
animaux  mâles  ; les  femelles 
étaient  immolées  à l’honneur  des 
Déciles,  8c  chaque  Divinité  avait 
fa  Vidime  favorite  ; les  unes  un 
taureau , les  autres  une  chèvre  , 
8c c.  Si  la  Vidime  refufait  de  fe 
laiifer  conduire , on  croyait  que 
le  Dieu  rejettait  cette  offrande 
forcée;  fi  elle  s’échappait , on  en 
tirait  le  plus  funefte  préfage  : fi 
elle  pouffait  des  cris  , avant  de 
recevoir  le  coup  mortel  , c’étaic 
l’auguré  le  plus  finiftre. 

V i c t i m e artificielle.  Quel- 
quefois les  anciens  Payens  offri- 
rent à leurs  Dieux  des  Viélimes 
fadices,  qui  imitaient  la  figure 
d’un  animal.  Pythagore,au  rap- 
port de  Porphyre , offrie  un  bœuf 
de  pâte  en  facrifice  , 8c  Empé- 
docle  fon  difciple , ayant  été 
couronné  aux  Olympiques  , dif- 
tribua  à l’affemblée  un  bœuf  fait 
de  myrrhe , d’encens  8c  d’aroma- 
tes. Cet  ufage  fubfiftait  depuis 
long-tems  en  Egypte. 

Victime  expiatrice.  Lotfque 
■par  lu  colere  des  Dieux  une  vUle 
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était  défolée  par  quelque  malheur* 
(oit  pefte , foit  famine  , foit  quel- 
qu’autre  fléau , on  offrait  une 
Vidime  expiatrice,  c’eft-à-dirc, 
qu’on  fe  faififfaic  de  l’homme  le 
.plus  laid  qu’il  y eût  dans  la  cité, 
afin  de  fervir  de  remede  aux  maux 
qu’on  fouffrait.  Dès  que  cette 
Vidime,  qui  devait  être  bientôc 
immolée  , avait  été  conduite  dans 
un  lieu  deftiné  à la  mort  , on 
lui  mettait  à la  main  un  fromage  , 
un  morceau  de  pâte  8c  des  figues  ; 
on  le  battait  fepe  fois  avec  un 
faifeeau  de  verges , fait  d’une 
efpece  d’oigqons,  de  figuiers  fau- 
vages , 8c  d’autres  branches  d’at- 
briffeaux  de  meme  nature;  on  la 
brûlait  enfin  dans  un  feu  de  bois 
d’arbres  fauvages  , & on  jettait 
fes  cendres  dans  la  mer  & an 
vent.  Le  formulaire  de  cet  affreux 
facrifice  était  » que  cette  Vidime 
» foit  propitiation  pour  nous.  « 
Victime  humaine.  Quel  peu- 
ple fur  la  -terre  n’a  pas  fouillé 
les  autels  de  fes  Dieux  par  le  fang 
innocent  des  hommes  ! Tous  les 
Auteurs  attellent  cette  humiliante 
vérité,  & dépofent  contre  l’aveu- 
glement , la  fuperflition  , 8c  le 
barbare  fanatifme  de  nos  ancê- 
tres. Citons  les  noms  de  ces  na- 
tions inhumaines:  les  Phéniciens, 
les  Egyptiens , les  Arabes  , les 
Chananéens  , ceux  deTyr  8c  de 
Carthage  , les  Athéniens  , les  La- 
cédémoniens , les  Ioniens  , tous 
les  Grecs  du  continent  8c  des  ifles, 
les  Romains  , les  Scythes , les  Al- 
banois,  les  Germains,  les  anciens 
Bretons , les  Efpagnols  , les  Gau- 
lois , ajoutons  les  peuples  du  nou- 
veau inonde  , les  Mexiquains; 
nous  trouverons  par-tout  cette 
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pratique  inhumaine  , didée  par 
une  Religion  fanguinairc.  Les  pre- 
miers idolâtres  n’offrirent  à leurs 
Dieux  que  du  laurier  ou  de  l'herbe 
verte  ; leurs  libations  confifterent 
dans  l’eau  tirée  d’une  claire  fon- 
taine. Ils  firent  enfuite  des  of- 
frandes de  gâteaux  paitris  avec 
du  fcl  & cuits  fous  la  cendre  ; 
bientôt  ils  y joignirent  quelques 
fruits  de  la  terre , le  miel  , l’huile 
& le  vin  , enfin  ils  facrificrent 
des  animaux  , & fuccelfivement 
des  hommes.  Saturne  ou  Lycaon 
inventèrent  cette  horrible  barba- 
rie d’offrir  aux  Dieux  le  fang 
humain  ; les  Amorrhéens  en  fu- 
rent fouillés,  & les  Moabites égor- 
gèrent leurs  enfans  fur  les  au- 
tels de  Moloch.  Les  Romains , 
ce  peuple  fi  fameux  , après  leur 
défaite  à Cannes  , enterrerent  un 
Gaulois  & une  Gauloifc  , un  Grec 
& une  Grecque  dans  une  place 
publique  , deflinée  depuis  long- 
tems  à ce  genre  de  facrifice , parce 
que  l’oracle  avait  prononcé  que 
les  Gaulois  & les  Grecs  s’empa- 
reraient de  Rome  : ils  crurent  dé- 
tourner les  effets  de  cette  pré- 
didion  , en  leur  fai  Tant  prendre 
ainfi  polfeflîon  de  la  ville.  Ces 
ades  barbares  eurent  lieu  jufqu’à 
l’an  9 j de  Jéfus-Chrift  , & meme 
beaucoup  plus  tard.  Les  Arcadiens, 
dans  les  fêtes  appellées  Lycæa  , 
immolaient  des  enfans.  A Car- 
thage ceux  qui  étaient  fans  en- 
fans , achetaient  d’une  mere  pau- 
vre la  Vidime  du  facrifice  , & 
cette  mere,  à peine  de  perdre  le 
prix  dont  on  était  convenu,  de- 
vait voir  égorger  fon  fils  fans 
frémir.  Dans  les  facrifices  publics 
des  Gaulois  j ai)  défaut  de  xnal- 
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faiteurs,  les  Druides  immolaient 
des  innocens  , ou  quelquefois  des 
fanatiques  qui  fe  dévouaient  à 
ce  genre  de  mort.  Dieu  défendit 
à fon  peuple,  dans  le  Lévitique  , 
ces  barbares  facrifices. 

VICTOIRE.  Les  Grecs  firent 
une  Divinité  de  la  Vidoire.  En 
la  perfonnifiant , Varron  la  fait 
fille  du  ciel  & de  la  terre;  mais 
Hé#ode  , plus  ingenieufement , 
lui  donne  pour  perc  le  Stix  , & 
pour  mere  Pallantc.  On  la  repré- 
fentait  ordinairement  comme  une 
jeune  Déefie  avec  des  ailes  ; te- 
nant d’une  main  une  couronne 
de  laurier,  & de  l’autre  une  pal- 
me. Elle  avait  un  Temple  dans 
Athènes  ; mais  fa  ftatue  était  fans 
ailes  , afin  quelle  ne  pût  s’en- 
voler. Les  Romains  multiplièrent 
dans  leur  ville  les  temples  & les 
autels  de  cette  DéefTe.  On  ne  lui 
offrait  que  des  fruits  de  la  terre. 

VICTOR.  ( courfe  du  cheval 
de  faint  ) C’était  une  cérémonie 
qui  fc  faifait  toutes  les  années  à 
Marfeille,  qui  révère  S.  Vidor, 
qui  eft  le  patron  de  la  ville.  La 
veille  de  la  fête  du  Saint  , on 
nommait  un  Gentilhomme , ori- 
ginaire de  Marfeille  , pour  repré- 
fenter  faint  Vidor  , & poiter  à 
cheval  la  bannière  du  Saint , que 
de  tems  immémorial  on  confer- 
vait  dans  l’Abbaye  qui  porte  fon 
nom.  Ce  Gentilhomme  comman- 
dait ordinairement  le  guet  de 
S.  Lazare,  inftitué  pour  la  garde 
de  la  ville,  pendant  ces  jours  de 
réjoui  (Tances,  qui  y attiraient  une 
multitude  prodigieufe  d’étrangers. 
Il  partait , monté  fur  un  fuperbe 
cheval,  environné  de  douze  pa- 
ges avec  des  flambeaux , & accom* 
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pagné  de  la  principale  Noblefle 
«lu  pays  , divifée  en  plufieurs 
quadrilles , diftinguées  par  leurs 
couleurs.  Chaque  Gentilhomme 
était  éclairé  par  deux  flambeaux 
de  cire  blanche  , portés  par  deux 
pages.  Les  Capitaines  des  quar- 
tiers de  la  vilic  , précédaient  la 
cavalcade  , à la  tête  de  leurs  com- 
pagnies. Le  Capitaine  de  faint 
Viétor , les  Chefs  de  brigades  , & 
les  quatre  Capitaines  de  la  ville, 
s'arrêtaient  fouvent  pendant  la 
marche  devant  les  fenêtres  des 
Dames , pour  montrer  leur  adrcile 
& faire  caracoler  leurs  chevaux. 
Toutes  les  maifons  étaient  illu- 
minées , ornées  de  tapis  & de 
guirlandes  de  fleurs,  8c  les  rues 
étaient  jonchées  de  verdure.  Le 
lendemain  , jour  de  la  fête  du 
Patron , le  Capitaine  fe  rendait 
à l'Abbaye  , où  il  communiait  ; 
& après  avoir  reçu  la  bénédic- 
tion de  l’Abbé  , il  montait  à che- 
val , portant  fon  étendart  , & 
parcourait  toute  la  ville  : en- 
fuite  , partant  par  un  large  pont 
de  bateaux,  dreflé  exprès,  il  re- 
venait à l'Abbaye  , où  les  Reli- 
gieux de  S.  Viéfor  , revêtus  de 
chapes , commençaient  une  pro- 
celïion  , pendant  laquelle  la  charte 
du  Saint  était  portée  par  douze 
Diacres  en  aubes  8c  en  dalmati- 
ques.  Le  Capitaine  devançait  la 
charte  , les  Religieux  fuivaient  , 
8c  la  marche  était  fermée  par  les 
Confuls  , Gouverneurs  de  Mar- 
feille,  en  robes  rouges,  accom- 
pagnés des  Capitaines  > 8c  de  tout 
le  Corps  de  la  Ville.  Tant  que 
durait  la  proceffion  , toutes  les 
cloches  Tonnaient  , les  inftrumcns 
ne  certaicnt  de  fe  faite  enten- 
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dre , 8c  Pou  faifait  plufieurs  dé- 
charges d’artillerie.  En  certains 
endroits  on  s'arrêtait  pour  chan- 
ter en  mufique  des  hymnes  8c 
des  antiennes  en  l’honneurde  faint 
George.  La  joie  était  générale 
dans  toute  la  ville  . 8c  les  Da- 
mes jettaient  continuellement  des 
fleurs  par  les  fenêtres.  Enfin  la 
proccflion  rentrait  dans  l’Abbaye  , 
où  l’on  fervait  un  repas  fplendide 
au  Capitaine  de  1 ctendart  , 8c 
aux  principales  perfonnes  de  la 
cavalcade.  Après  le  dîner  on  chan- 
tait les  Vêpres,  8c  l’on  entendait 
le  Panégyrique  du  faint  Martyr, 
ce  qui  terminait  la  cérémonie.  Il 
y a plus  de  cent  cinquante  ans 
que  cette  fête  , moitié  religieufe  , 
moitié  profane  , ell  abolie  : il 
n’en  relie  que  la  ridicule  courfe 
d’un  valet  de  ville  , travefti  en 
cavalier , qui , toutes  les  années  , 
la  veille  de  la  fête  de  S.  Vi&or, 
traverfe  la  ville  , 8c  amule  le 
peuple  par  fes  lingeries. 

VIDAME.  Nom  d'un  Officier 
dont  la  fonftion  était  autrefois 
d’exercer  la  Juftice  temporelle  des 
Evêques.  Le  Vidame  était  à l'égard, 
de  l'Evêque , ce  qu’était  ancien- 
nement le  Vicomte  à l’égard  du 
Comte.  ( Voyt{  Vicomte.  ) Lorf- 
que  les  Vicomtes  devinrent  Sei- 
gneurs , les  Vidâmes  changèrent 
leur  office  en  fief  relevant  de  l’E- 
vêque. Tous  les  Vidamesde  France 
relèvent  de  quelque  Evêque. 

VIDOMNE.  Titre  d’un  ancien 
Officier  de  la  ville  de  Genève  , 
dont  les  fondions  répondaient  à 
celles  des  Vidâmes  de  France  , 8c 
, qui  devait  défendre  les  biens  tem- 
porels de  l’Eglife  Sc  de  L'Evêque. 
Les  Comtes  de  Savoie  n’ayanc  pu 
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aflujettir  les  Genevois  , prirent  le 
parti  d’acheter  le  Vidomnat  de  la 
République  , & d’en  traiter  avec 
l’Evêque  , qui  nomma  un  Lien- 
tenant  pour  exercer  cette  Jurif- 
diétion.  Mais  lorfqu’en  1519  ces 
Républicains  eurent  fait  alliance 
avec  les  Cantons  de  Berne  & de 
Fribourg  , le  Confeil  des  deux 
cens  qu’ils  venaient  d’établir  , 
calla  le  Vidomnat,  & y fubfli- 
tua  un  Tribunal  compofé  d’un 
Lieutenant  de  quatre  AlTef- 
feurs. 

VIEIL  de  la  Montagne.  C’eft 
le  nom  que  l’on  donne  à un  Prince 
ou  Sultan  des  Ifinaéliens  de  l’Ira- 
que  Perlienne , dont  les  fujets  fe 
dévouaient , dit-on  , pour  a (raf- 
finer ceux  que  le  Monarque  re- 
gardait comme  Tes  ennemis.  ( Voy. 
Assassins.  ) 

VIEILLARD.  Autrefois  parmi 
les  Scythes  , lorfqu’un  homme 
commençait  à devenir  caduc , qu’il 
ne  pouvait  plus  foutenir  les  exer- 
cices du  cheval , & que  fes  for- 
ces exténuées  cédaient  de  le  ren- 
dre propre  à procréer  des  enfans  , 
il  fe  dépouillait  des  habits  qui 
caraélérifaicnt  fon  fexe , & pre- 
nait les  vêtemens  des  femmes.  On 
croirait  que  ce  traveftiflement 
aurait  dû  le  rendre  méprifable 
aux  yeux  d’un  peuple  féroce  & 
guerrier  : au  contraire  il  deve- 
nait par- là  l’objet  du  refped  & 
de  la  vénération  de  fes  compa- 
triotes : on  le  regardait  comme 
une  perfonne  infpirée  qu’il  fal- 
lait ccnfultcr  dans  toutes  les  oc- 
cafions  , & il  ne  manquait  pas  de 
s’enrichir  à faire  des  prédidions. . 

Ces  nicmes  Scythes  regardaient 
tomme  un  crime  de  cracher  dans 
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un  fleuve  , d’y  fatisfaire  leurs  bc- 
foins  naturels  , de  s’y  baigner , 
& d’y  jetter  les  corps  morts. 

VIEILLE  d’or.  Déerte  qui,  an 
rapport  d’Hérodote,  était  adoiée 
par  les  peuples  qui  habitaient  au- 
trefois les  bords  du  fleuve  Obi. 
Il  nous  allure  que  fous  le  nom 
de  Vieille  d’or,  ils  défignaient  la 
terre,  & il- ajoute  qu’on  lui  ren- 
dait un  culte  fuperftitieux,  qu’elle 
rendait  des  oracles,  & que  dans 
toutes  les  calamités  publiques , ccs 
idolâtres  mettaient  toute  leur  con- 
fiance dans  fa  protedion. 

VIEILLESSE.  Les  anciens  en 
ont  fait  une  Décile  , fille  de 
l’Erèbe  & de  la  Nuit.  Athénée  effc 
le  feul  qui  prétende  que  les  Athé- 
niens lui  avaient  élevé  un  Temple 
dans  leur  ville. 

V1ERG.  Premier  Magiflrat  de 
la  ville  d’Autun.  Céfar  parle  ho- 
norablement du  Vierg  , fous  le 
nom  de  Vcrgobrttus.  Du  tems  des 
Romains  ce  Magiflrat  avait  une 
puilfance  abfoiue  de  vie  & de 
mort  fur  tous  les  citoyens  : fa 
charge  était  annuelle.  Aujourd’hui 
on  l’élit  pour  deux  ans  , & il  a 
encore  de  fort  grands  privilèges  : 
il  cfl  .toujours  le  premier  des 
Maires  aux  Etats  de  Bourgogne; 
& fi  celui  de  Dijon  le  prélide  , 
ce  n’eft  que  par  la  prééminence 
de  la  ville  & du  lieu.  Le  titre 
de  Viguicr  dans  beaucoup  de 
villes  des  provinces  méridionales 
de  la  France  paraît  tirer  fon  nom 
du  mot  Vierg. 

VIERGE.  Vers  le  fécond  ficelé 
du  Chriftianifme  il  y avait  déjà 
des  filles  qui  faisaient  vccu  de 
chaflcté.  Elles  n’étaient  pas  en- 
fermées dans  des  maifons  ; ô£  poux 
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Ce  diftinguer  des  femmes  mariées , 
elles  parafaient  fans  voile  dans 
les  Temples  , S:  dans  tous  les 
lieux  publics.  C’était  pat  une 
cfpece  de  confécration  quelles 
étaient  inftallécs  dans  la  profef- 
fïon  des  Vierges.  Elles  le  ren- 
daient à l’Eglife  où  elles  décla- 
raient leur  dellein  , 8c  là  en  pré- 
fcncc  de  l'afletnblée  , l’Evêque  an- 
nonçait qu'une  telle  fille  fe  dé- 
vouait à demeurer  Vierge  toute 
fa  vie. 

Le  févère  Tertulien  ne  fait  pas 
trop  l’éloge  de  ces  Vierges  de  fon 
tems.  Il  rapporte  qu’elles  étaient 
bien  moins  modeftes  que  les  fem- 
mes mariées:  il  dit  que  non-feu- 
lement elles  s’expofaient  en  pu- 
blie fans  voile  , mais  extrêmement 
ajuftées  8c  parées,  fe  donnant  tout 
le  foin  poifible  d'étaler  leur  beau- 
té ; mieux  coëffées  , mieux  chauf- 
fées qu'aucune  femme,  confultant 
foigneufement  leur  miroir,  ufant 
du  bain  pour  être  encore  plus 
propres.  « Vertunt  capillum , & in 
»’  acu  lafeiviore  comam  fibi  in- 
» ferunt , crinibus  à frontc  divi- 
sa fis...  jam  8c  concilium  formoç 
» à fpeculo  petunt , 8c  facicm  mo- 
» rofiorem  lavacro  macérant , for- 
as fitan  8c  aliquocam  medicamine 
«interpolant,  pallium  intrinfe- 
*>  eus  jaélant  , calccum  ftipant 
» multiformem , plus  inlfrumcnti 
« ad  balnca  deferunt.  « ( Cap.  xij. 
de  Velandis  Virginibus.  ) 

VILLAIN.  Ce  mot  qui  eft  à pré- 
fent  regardé  comme  une  injure , 
lignifiait  autrefois  roturier,  vaf- 
fa!  , Cerf.  On  appellait  Villains 
les  habitans  des  villages  , qui 
étaient  laboureurs,  fermiers,  fu 
jets  à la  taille  , aux  impôts  8c 
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aux  corvées  des  Seigneurs.  On 
difait  que  les  terres,  dont  ils 
avaient  la  propriété  , étaient  pof- 
fédées  en  Villenagc. 

VILLE.  ( fondation  d’une  ) Les 
Etruriens  pofiédaient  des  livres  qui 
contenaient  les  cérémonies  qui 
devaient  fe  pratiquer  à la  fonda» 
tion  des  Villes,  des  Autels,  des 
Temples , des  murailles  6c  des 
portes.  Dans  les  premiers  tems  , 
lorfque  les  Romains  voulaient 
fonder  une  nouvelle  Ville,  ils 
faifaient  un  facriricc  , après  le- 
quel on  allumait  un  grand  feu  > 
devant  les  tentes  , 5c  ce  feu  fer- 
vait  à purifier  les  hommes  qui 
auraient  quelques  fondions  à 
remplir  dans  les  cérémonies  de  la 
fondation.  Lorfqu’ils  avaient  fauté 
par  dellus  les  flammes  , ils  ne  pou- 
vaient s’imaginer  qu’il  leur  reftât 
aucune  fouillure.  Le  Sacrifice 
achevé,  on  creufaic  en  rond  une 
large  forte  dans  laquelle  chacun 
de  ceux  qui  avaient  deffein  de 
s’établit  dans  la  nouvelle  Ville, 
allaient  jetter  une  poignée  de 
terre  du  pays  d’où  ils  étaient  ve- 
nus. Ceci  inftruifait  ceux  qui  de- 
vaient y commander  , que  tocs 
Citoyens  , quoique  de  contrées 
différentes  , ne  feraient  plus  qu’un 
même  peuple  , 8c  qu’il  fallait  les 
traiter  tous  avec  égalité.  A ces 
préliminaires  fuccédaient  les  priè- 
res aux  Dieux  que  l’on  confuitaic 
pour  favoir  fi  l'entreprile  leur  était 
agréable  ; eafuitc  on  traçait  l’en- 
ceinte de  la  nouvelle  Ville  par 
une  traînée  de  terre  blanche , que 
l'on  honorait  du  nom  de  terre 
pure. Su  l’on  ouvrait  un  fillon  aurti 
profond  qu'il  était  pofliblc  avec 
une  charrue , dont  le  foc  était 
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d’airain,  & à laquelle  étaient  atte- 
lés un  taureau  blanc  & une  genifle 
«le  même  couleur.  « La  genifle 
« était  fous  la  main  du  laboureur , 
»>  qui  était  lui-même  à côté  de 
*>  la  Ville  , afin  de  renvcrfer  de 
» ce  même  côté  les  mottes  de 
» terre  que  le  foc  de  la  charrue 
» tournerait  du  côté  de  la  cam- 
»•  pagne.  Tout  l’efpace  que  la 
w charrue  avaft  ouvert  était  in- 
»»  violable.  SanElum  : on  élevait 
*>  de  serre  la  charrue  aux  endroits 
»>  qui  étaient  deftinés  à mettre 
s»  les  portes  de  la  Ville  , pour 
33  n’en  point  ouvrir  le  terrein.  « 
Toutes  ces  cérémonies  étaient 
myftérieufes.  On  ouvrait  un  pro- 
fond fillon  pour  marquer  qu’on 
devait  aflurer  la  fiabilité  & la 
durée  des  murailles,  par  tous  les 
moyens  poflibles.  Le  foc  d'airain 
marquait  l’abondance  que  l’on 
fouhaitaiti  la  Ville.  La  genifle  , 
placée  du  côté  de  la  Ville  ligni- 
fiait ks  foins  que  les  femmes  de- 
vaient apporter  pour  la  profpérité 
de  leur  ménage.  Le  taureau  ap- 
prenait aux  hommes  que  la  culture 
des  terres  leur  appartenait,  ainfi 
que  le  foin  de  garder  la  Ville. 
Ta  blancheur  des  animaux  invitait 
les  Citoyens  à vivre  dans  l’inr 
BOcencc  & la  fimplicité  , dont  le 
blanc  efl  le  fymbole.  Telles  étaient 
les  cérémonies  obfervécs  à la  fon- 
dation des  anciennes  Villes;  les  dé- 
tails en  feraient  plus  abondans,  fi 
les  Poëtes  s'étaient  contentés  de  les 
traiter  hifloriqucmenr  & n’avaienc 
pas  cherché  à relever  par  des  pro- 
diges l’origine  des  moindres  Villes. 

Ville  de  Bâle.  C’çft  la  ca- 
pitale d'un  des  treize  Cantons  des 
Suides  Confédérés  ; depuis  quelle 
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a embraffé  la  Religon  prétendre 
réformée  , fon  Evêque  fait  fa  ré- 
fidence  à Porentru , capitale  de 
fa  Principauté. 

Ville  & Canton  de  Berne.  La 
Ville  de  Berne  reconnaît  pour  fon. 
Fondateur  Bergthold  V,  de  la 
Maifon  de  Zebringen  qui  , ainfi 
que  celles  de  Kibourg  & d’Alface  , 
tirait  fon  origine  de  l'illuflre  fa- 
mille de  Habsbourg  en  SuifTe  , 
d’où  fort  auffi  celle  de  Lorraine  par 
les  Comtes  d’Alfacc.  Bergthold  V , 
bâtit  Berne  en  1 1 9 i.  Cette  Villç, 
fuivanr  les  auteurs  les  plus  fûrs  , 
paraît  dès  fa  nàiffance  , avoir  été 
libre  8c  domaniale  de  l'Empire  , 
à caufe  du  fol  fur  lequel  elle  efl 
affife  : fes  premiers  commence- 
mens  ont  été  faibles  , bornée  pref- 
qu’à  l'enceinte  de  fes  murs,  elle 
a trouvé  dans  fa  médiocrité  même, 
des  moyens  réels  d’aggrandifle- 
mens.  Sa  politique  confiante  fut 
l’efprit  de  conquêtes  : environnée 
d’une  noblefTe  guerrière  , elle  fe 
rendit  l'arbitre  dê*tous  les  démê- 
lés , 8c  les  défordres  de  fes  voifins 
ajoutèrent  toujours  à fa  Puiflance. 
Ainfi  que  l'ancienne  Rome,  elle 
accordait  le  droit  de  bourgeoific  , 
tantôt  pour  prix  de  fon  alliance^ 
tantôt  comme  une  efpece  de  châ- 
timent honorable.  Avec  une  telle 
conduite  les  Bernois  ne  pouvaient 
être  entourés  que  d’ennemis  ou 
d’envieux.  Les  Ducs  d’Autriche  , 
dont  la  principale  étude  érait  d'a- 
baiflcr  les  Villes  libres  , vers  l'an 
1538  conjurèrent  la  perte  de  fa 
Cité  de  Berne.  Ils  armèrent  toute 
la  noblefTe  du  pays  qui  leur  était 
attachée  , 8c  avec  le  fecours  de 
ceux  de  Fribourg , ils  vinrent 
meure  le  Siégé  devant  Laupcn  , a«k 
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nombre  de  feiae  mille  fantaffins 
& quatre  mille  chevaux.  Les  Ber- 
nois, aidés  de  leurs  allies,  ac- 
coururent ; la  bataille  s'engagea  , 
les  Autrichiens  furent  battus,  & 
cette  mémorable  viétoirc  eff  l'é- 
poque qui  fixa  la  fortune  de  Berne 
Si  le  fondement  fur  lequel  elle 
éleva  l’édifice  de  fa  grandeur. 

En  i jlespayfansdcs  Valléesdu 
Mont  Brunick  , pour  fe  fouflraire 
à la  tyrannie  de  leurs  Seigneurs 
territoriels  , le  Prévôt  d’Interla- 
quen  & le  Baron  de  Ringgembcrg , 
tous  deux  alliés  de  Berne , fe 
mirent  fous  la  proteéfion  du  Can- 
ton d’Unterwalde.  On  arma  de 
part  8:  d’autre.  Les  Bernois  réfo- 
lurent  de  foutenir  la  caufe  de  leurs 
alliés  & de  châtier  les  rébelles  ; 
& les  SuilTes  d'Unterwalde  , ren- 
forcés par  les  troupes  de  la  ligue  , 
jurèrent  d’affifter  les  opprimés. 
L'affaire  allait  devenir  férieufe  , 
& peut-être  aurait  porté  le  coup 
le  plus  funefte  à la  liberté  ; mais 
les  Bernois  le  prévinrent , en  fai- 
fant  faire  des  propofitions  de 
paix  aux  fept  Cantons  qui  étaient 
iéja  liés  par  des  Traités.  L’article 
le  plus  cllentiel  était  d'entrer  dans 
la  Confédération  générale  eux  , 
leurs  Vallaux  & les  différens  par- 
ticuliers auxquels  ils  avaient  ac- 
cordé le  droit  de  bourgeoifie , 
aux  conditions  que  les  payfans 
des  Vallées  de  Brunick  rentre- 
raient dans  le  devoir  Les  fix 
Cantons  qui  s’étaient  portés  mé- 
diatcuis  entre  Berne  Si  Indcr- 
waldc  , ne  virent  dans  ces  pro- 
pofitions qu’un  accroiffemctit  de 
puiflance  avantageux  pour  tous 
les  Confédérés,  & le  Traité  fut 
/igné  le  6 Mars  i)}i- 
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Le  Territoire  de  Berne  com- 
pofe  fcul  prcfquc  le  tiers  de  la 
SuifTe.  Les  Cantons  de  Lucerne  , 
d'Uri , d’Unterwalde  & les  Sei- 
gneuries communes  de  Bade  & de 
Bremgarthcn  le  confinent  au  le- 
vant; la  Franche-Comté  & la 
Principauté  de  Neuf-Châtel  au 
couchant;  les  Etats  de  l’Autriche 
antérieure,  le  Canton  de  Solcure 
& les  terres  de  l’Evêché  de  Baie 
au  nord  ; & la  République  du 
Valais,  le  Duché  de  Savoie  & la 
Ville  de  Genève  au  midi  : ce  qui 
ferme  un  pays  de  foixante  lieues 
de  longueur  fur  une  largeur  iné- 
gale , mais  qui  a jufqu’à  trente 
lieues  en  plufieurs  endroits.  Ce 
Canton  eff  divifé  en  deux  diffé- 
rens diftriéls  , l’un  appel  lé  le 
pays  Allemand  , l’autre  Je  pays 
Romand  , à caufe  de  la  diverfité 
du  langage  qu’on  y parle;  ces 
deux  parties  font  de  la  plus  heu- 
reufe  fécondité  ; bien  cultivées  , 
couvertes  de  Villes  opulentes  Sc 
agréables.  Si  furchargees  , s’il  effc 
permis  de  s'exprimer  ainfi  , d’une 
population  noînbreufe. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’ad- 
mirer la  fagdTe  du  Gouvernement 
de  cette  République  : nulle  part 
on  ne  voit  plus  de  fecret  dans 
les  délibérations  , plus  de  vigueur 
dans  les  réfolutions,  plus  de  promp- 
titude dans  l’exécution.  C’eft  à 
Berne  que  le  Souverain  Idéal  de 
l’Etat  cfl  obéi  Si  fefpedé  des  fu- 
jets  mêmes  qui  partagent  fon  au- 
torité : c’clf-là  que  la  loi  eft  in- 
violable Si  facrée.  On  y connaît 
des  faétions  qui  combattent  en- 
tt’ellcs  pour  le  bien  général  Si 
prefque  jamais  de  cabales.  La 
fierté  Romaine  réfide  dans  le  Sc- 
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nat;  l'urbanité  eft  !c  partage  des 
converfations  : là  l'opulence  eft 
fans  fafte  , la  noblelle  fans  or- 
gueil, les  débats  fans  aigreurs, 
les  prétentions  fans  haîne.  L'art 
de  gouverner,  les  connaiflances  né- 
cellaires  aux  intérêts  de  la  patrie  , 
font  la  première  étude  de  la  jeu- 
mefle , & fon  occupation  dans 
un  âge  mur.  Dans  cette  Répu- 
blique les  moeurs  y font  plus  pures 
qu’aufteres,  plus  graves  que  libres, 
& la  politique  plus  fine  qu'en 
aucun  pays  de  la  Suilfe.  Tout  Ci- 
toyen eft  modefte,  économe:  la 
frugalité  régné  fur  fa  table,  la 
fimplicité  brille  dans  fa  pafure. 

Berne  , fans  être  vafte  , eft  une 
allez  belle  Ville  ; fes  rues  font 
larges,  propres  & bien  percées  : 
comme  les  dehors  des  m^ifons 
font  cenfés  appartenir  à l’Etat , 
on  retrouve  dans  toutes  les  rues 
la  même  magnificence,  les  mêmes 
décorations  8c  les  mêmes  aligne- 
mens.  Une  Académie,  une  nom- 
breufe  Bibliothèque , des  Hôpi- 
teaux  fomptueux  , des  Greniers 
d’abondance,  & un  Arfenal  vafte 
8e  bien  fourni  , font  les  édifices 
publics  les  plus  remarquables.  La 
rivicre  d'Arr  entoure  la  Ville 
dans  fa  piusgrande  circonférence  : 
fon  lit  lui  fert  de  folles , & fes 
bords  qui  font  efearpés  forment 
des  remparts  naturels. 

La  Religion  Proreftante  eft 
feule  profeilée  dans  le  Canton 
de  Berne.  Son  Gouvernement  eft 
ariftocratique.  La  plénitude  de  la 
Puillance  réfide  dans  un  Confeil 
du  Sénat  , cpmpofé  de  deux  cens 
membres  au  moins , & jamais  plus 
de  deux  cens  quatre-vingt  dix- 
neuf.  C’cft  dans  les  allemblécs 
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de  ce  Corps  , qui  fe  tiennent  deux 
fois  chaque  femaine  , que  fe  dé- 
cide tout  ce  qui  a rapport  à la 
guerre  , à la  paix  , aux  alliances 
& à la  fureté  de  l’intérieur  & de 
l’extérieur  de  l’Etat:  c’eft  ce  Corps 
qui  donne  audience  aux  Ambafla- 
deurs  , qui  fait  ou  abroge  les  loi*. 

Quelqu’illimité  que  foit  le  pou- 
voir des  deux  Cens  , fa  Souverai- 
neté cette  les  trois  derniers  jours 
de  la  femaine  Sainte  , 3e  fait  place 
à feize  Cenfeurs  , Tribuns  ou 
Contmi flaires  tirés  des  douze  com- 
pagnies d’Artifans , que  les  Ber- 
nois nomment  Abbayes  , dans 
lefquelles  les  familles  patriciennes 
doivent  être  immatriculées.  Ces 
feize  Commiflaires  examinent  la 
conduite  de  tous  les  membres  de 
l’Etat , & jugent  s’ils  doivent  être 
confirmés  dans  leur  pofte  ou  re- 
jettés.  Leurdécifion  relie  fecrette 
jufqu’au  Lundi  de  Pâques.  Ce 
jour-là  l’on  s’aflcmble  dans  le 
veftibule  de  l’Hôtel  de  Ville,  8c 
le  Chancelier  nomme  les  Magil- 
trats  confirmés  , qui  un  à un 
entrent  dans  la  grande  fille.  Cet 
a&e  public,  qui  jadis  a dû  faire 
trembler  les  Sénateurs  , n'eft  plus 

Siu’une  vaine  cérémonie  que  l’u- 
age  a confervé. 

Du  Confeil  des  deux  Cens,  on 
extrait  vingt-fept  Sénateurs  qui 
compofent  une  Chambre  , la- 
quelle , excepté  les  Dimanches , 
fiege  tous  les  jours  de  la  femaine. 
C’efl:  précifément  le  Confeil  du 
Prince  : c’eft  lui  qui  réfume  les 
affaires  8c  les  rapporte  au  grand 
Confeil.  Il  a la  piusgrande  partie 
de  la  nomination  des  charges  Sc 
des  emplois  , tant  civils  que  mi- 
litaires. Il  punit  8c  récompenfe  * 
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il  inflige  les  peines  , & connaît 
en  dernier  rciforc  de  tous  les 
crimes. 

La  première  charge  de  Magis- 
trature de  la  République  eft  l'A- 
voyer  régnant.  Il  n’y  avait  ori- 
ginairement qu’un  Seul  Avoyer  ; 
mais  l'autoriré  d’un  Seul  Chef 
ayant  paru  exhorbitante  Sc  dan- 
gereufe  , on  a imaginé  pour  la 
tempérerde  lui  joindicun  Collè- 
gue , 6c  de  faire  exercer  cette  Su- 
prême dignité  alternativement 
entr’eux  d’une  année  à l’autre. 
Chacun  dans  Son  année  eft  Pié- 
fident  - né  d’un  des  principaux 
ConfeilS. 

Après  l’Avoyer  viennent  les 
quatre  Bannercts  , le  Chancelier, 
le  Grand  Santhier  , le  Greffier  en 
Chef,  le  Concierge  de  l’Horel 
de  Ville  , &c.  Les  Tréforiers  Sec. 

C’eft  dans  le  Sénat  que  réiîde 
le  pouvoir  Souvetain  , mais  il 
confie  des  portions  de  Son  auto- 
rité à des  Comités  chargés  de 
diférens  départemens.  Le  premier 
Comité  eft  le  ConSeil  étroit  ou 
intime  déptjfitaire  de  tous  les  Se- 
crets de  l’Etat  , c’eft  le  Miniftre 
du  Prince  : le  Second  eft  la  Cham- 
bre des  Queftenrs,  c’eft  le  ConSeil 
des  Finances  , la  Cour  des  Fiefs,  le 
bureau  du  Contrôle  des  Comptes 
& de  la  direétion  des  bâtimens  : 
viennent  enfuite  le  Confeii  de 
guerre,  la  Chambre  des  Recrues 
pour  les  enrôlemens  étrangers  : 
la  Chambre  de  la  Réformation , 
uniquement  occupée  a réformer 
le  luxe  5c  à veiller  au  maintien 
des  bonnes  mœurs  : la  Chambre 
Confiftoi  iale  , qui  connaît  des 
crimes  contre  la  religion  : enfin 
çlufieurs  Comités  pour  la  diftri- 
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bution  des  aumônes,  l’économie, 
le  commerce  , les  manufactures  , 
Sec.  On  pourrait  encore  citer  un 
grand  nombre  de  bureaux  qui 
divifent  & fubdivifent  les  diffé- 
rentes parties  de  l’adminiftration 
publique , Sc  il  ferait  naturel  de 
croire  que  tant  de  juges  , tant 
de  régi  fleurs  arrachent  chaque  an- 
née des  Sommes  immenfes  au 
tréSor  de  l'Etat  : on  Se  tromperait. 
Un  affeffeur  des  deux  Cens  , 
qui  eft  le  premier  degré  par  où 
l'on  monte  à la  Magiftracure , n’a 
prefque  point  de  gages;  un  Sé- 
nateur ne  retire  de  Sa  place  que 
douze  cens  livres,  le  Tréforier, 
les  Banncrets  environ  dix-buic 
cens  chacun  ; Sc  l’Avoyer  même 
n’a  pas  plus  de  quatre  mille  livres 
de  penfion- 

L’Etat  militaire  du  Canton 
forme  un  corps  de  cinquante  mille 
hommes  d’infanterie,  de  deux 
régimens  de  dragons,  Sc  d’un 
parc  d’artillerie  nombreux  & bien 
exercé.  Chaque  payfan  Bernois 
eft  né  foldat  : il  s’habille  à Ses 
dépens.  Un  mois  de  l’année  il 
fait  l’exercice  Sc  pall'e  en  revue. 
De  diftance  en  diftance  , il  y a 
dcs.fignaux  établis,  où  l'on  fait 
la«£arde  & où  l’on  allume  des 
feux  en  rems  de  guerre , & ces 
feux  allumés  fur  les  plus  hautes 
mou cagr.es  , fc  répondent  les  uns 
aax  autres,  & alors  touc  le  Canton 
prend  les  armes.  Le  commerce  eft 
floriffant  dans  cetie  partie  dt  la 
SuifTe , & l’agriculture  , cette  pré- 
cieufe  branche  de  l’induftrie  hu- 
maine, y eft  fur-tout  en  recom- 
mandation. Le  Canton  de  Berne 
a le  fécond  rang  dans  l’affociation 
des  Suiiîcs. 
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Ville  facrée.  Les  anciens  con- 
facraient  autrefois  aune  Divinité 
un  pays  , une  ville  , ou  quclqu’au- 
tre  lieu  ; cette  confécration  faite 
par  un  décret  folemnel , rendait 
l'endroit  facré  , 8c  l'on  ne  pou- 
vait fans  crime  violer  cet  afylc, 
lorfquc  les  nations  étrangères 
étaient  convenues  de  le  regarder 
comme  inviolable  : tout  le  terri- 
toire , ou  une  partie  du  territoire 
d’une  ville  était  affeété  à l’entre- 
tien- du  Temple  de  la  Divinité 
& des  Miniftresqui  le  deflervaient. 
Le  Roi  Séleucus  Callinicus  en- 
gagea les  Rois  , les  nations , les 
villes,  à reconnaître  comme  fa- 
crée  8c  inviolable  la  ville  de 
Smyrne.  Les  habitans  de  Téos , à 
caufe  du  culte  particulier  qu’ils 
rendaient  à Bacchus,  déclarèrent 
par  un  décret  leur  ville  8c  fon 
territoire  facrée  8c  inviolable,  8c 
les  Romains  , les  Etoliens  , 8c  les 
villes  de  l’ifle  de  Crète,  confir- 
mèrent ce  décret.  On  fait  que  Dé- 
métrius  Sotcr  , Roi  de  Syrie , dé- 
clara la  ville  de  Jérufalcm  facrée 
8c  inviolable  , 8c  fon  territoire 
exempt  de  tribut,  ainfi  qu’elle. 

VILLES.  ( préfervatifs  fuper- 
ftitieux  des  ) Les  Payens  étaient 
fort  attachés  à leurs  PallaJ%m. 
C’étaient  de  petites  ftatues  qu’ils 
révéraient  extraordinairement , 8c 
qu’ils  fuppofaient. devoir  les  pré- 
ferver  des  incendies.  Le  Palladium 
de  Troye  était  fort  célèbre.  Apol- 
lonîlis  de  Thyane  fit  un  grand 
nombre  de  préfervatifs  à Rome, 
à Thyane,  à Byfance,  à Antio- 
che, 8c  dans  plufieurs  antres  vil- 
les, tantôt  contre  les  cygognes , 
contre  les  feorpions , 8c  les  autres 
animaux  incommodes  ou  veni- 
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meux,  tantôt  contre  les  débor- 
demens  des  rivières  , contre  les 
vents  fâcheux  8c  les  incendies. 
Plufieurs  Savans  ont  prétendu  qu’il 
n’y  avait  rien  en  cela  que  de  très- 
naturel  ; mais  quelle  que  foit  la 
folidité  de  leurs  raifons,  il  eft  cer- 
tain qu’il  entre  de  la  fuperftition 
dans  ces  pratiques , lorfqu’on  y 
penfe  un  peu  férieufement  , & 
l’on  doit  être  perfuadé  que  ceux 
qui  compofaient  ces  Talifmans  ne 
penfaient  pas  qu’ils  duilent  pro- 
duire leurs  effets  par  une  caufe 
phyfique  8c  naturelle. 

Que  penfer  de  ce  nombre  de 
gens 'qu’Apollonius  fit  monter  à 
cheval , 8c  qu’il  fit  promener  par 
la  Ville  d’Antioche  , lorfqu’il 
pofa  un  Talifman,  pour  préfer- 
ver  cette  cité  des  moucherons , 
8c  de  ces  .cris  redoublés  des  ca- 
valiers à chaque  carrefour,  qui 
prononçaient  à haute  voix  , que 
la  Ville  foit  exempté  de  mouche- 
rons ? 

Grégoire  de  Tours  fait  men- 
tion des  préfervatifs  qu'on  trouva 
à Paris  contre  les  rats  , les  loirs 
8c  les  incendies,  8c  il  donne  affez 
à entendre  que  la  Ville  avait  été 
confacrée  pour  ce  fujet , 8c  que 
les  rats  8c  les  loirs  d’airain  qu’on 
trouva  en  nettoyant  la  rivière, 
n’étaient  que  des  figues  de  cette 
confécration  fuperflitieufe. 

Autrefois  on  faifait  l’horofeope 
des  Villes  comme  celle  des  hom- 
mes : plufieurs  prétendus  enchan- 
teurs , comme  Héphccftion  , Vet- 
tius,  Valens,  8c  quelques  autres, 
firent  celle  de  Conftantinople  , 
prcfqu’auflî-tôt  qu’elle  eut  été  bâ- 
tie 8c  dédiée  par  Conftantin.  Si 
nous  en  croyons  Zozime  , lorfy 
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qu’en  408 , AlaricafTîcgeaitRome, 
Pompcïanus  , Préfet  de  Rome  , 
les  Sénateurs  , Sc  le  Pape  même 
•(  Innocent  I.  ) à ce  qu’on  avance 
fans  preuves  , permirent  à cer- 
tains Mathématiciens  Tofca^j 
d'employer  les  fccrcts  des  Aruf- 
pices  pour  mettre  les  Goths  en 
fuite.  Ils  commencèrent  leurs  cé- 
rémonies , mais  ils  ne  les  ache- 
vèrent pas  , parce  qu’ils  voulu- 
rent renouveller  les  anciens  fa- 
crifîces  qu’on  faifait  au  Capitole 
& à la  porte  de  la  Ville,  & que 
le  peuple  n’y  voulut  pas  affifter , 
aimant  mieux  fc  délivrer  d’Ala- 
ric  , en  lui  donnant  de  greffes 
fommes. 

Les  cérémonies  des  Lupercales 
étaient  regardées  comme  un  pré- 
fervatif  certain  contre  les  loups 
& la  ftérilité  des  femmes,  qu’on 
crut  dans  la  fuite  devoir  procu- 
rer l’abondance  dans  les  campa- 
gnes , bannir  la  pefte,  & les  au- 
tres malheurs  publics.  On  fait , 
& nous  l'avons  déjà  remarqué, 
que  des  hommes  à demi-nuds, 
couvrant  feulement  avec  quelques 
morceaux  de  peaux  de  chevre, 
ce  que  la  pudeur  oblige  de  cacher , 
couraient  dans  les  rues  de  Rome 
comme  des  fous , & avec  des  cour- 
roies frappaient  fur  le  ventre  des 
femmes  grolles  qu’ils  rencon- 
traient : on  prétendait  par-là  pré- 
ferver  les  brebis  & les  chèvres  de 
la  dent  du  loup  , & procurer  la 
fécondité  aux  femmes. 

Les  anciens  croyaient  aufll  que 
les  maux  dont  les  habitant  d’une 
Ville  étaient  menacés  ou  affligés. 
Pouvaient  fe  tranfborter  ou  fur 
Une  perfonne  , ou  fur  un  animal, 
jf’eft  à quoi  £ rapport#  l’adlion 
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de  Curtius.  C’cft  dans  cette  idée 
que  lorfqu’à  Marfeille  on  s’ap- 
percevait  de  quelque  commence- 
ment de  pefte  , on  nourriffait  un 
pauvre  des  meilleurs  alimens  du- 
rant une  année , & qu’après  l’avoir 
promené  parla  Ville,  en  le  char- 
geant à haute  voix  de  toutes  for- 
tes de  malédiétions  , on  le  chaf- 
fait  , afin  que  la  pefte  & tous  les 
maux  fortiffent  avec  lui. 

Toutes  les  cérémonies  du  Pa- 
ganifme  ne  font  que  des  imita- 
tions de  celle  du  bouc  émiffaire 
que  le  grand  Prêtre  des  Hébreux 
envoyait  dans  le  défert  , après 
l’avoir  chargé  des  péchés  de  tous 
les  Ifraëlitcs. 

VIN.  Les  Romains  recherchè- 
rent tous  les  excellens  vins  connus 
de  leur  tems.  Entre  ceux  de  l’Ita- 
lie , ils  diftinguaient  particulié- 
rement ceux  de  la  Campanie,  de 
Sétines  , de  Gurano , de  Faufta- 
num , d'Albe  & de  Sorrento.  Les 
meilleurs  vins  grecs  étaient  ceux 
de  Maronée , de  Thafe  , de  Cos  , 
deChio,  de  Lesbos  , d’Icare,  de 
Smyrne  , &c.  ils  firent  venir  des 
'vins  d’Afie  , de  la  Paleftine  , du 
Mont-Liban  , & autres  pays  éloi- 
gnés. 

Mais  entre  tous  ces  vins  , celui 
de  la  Campanie  , aujourd’hui  la 
terre  de  Labour  , province  du 
Royaume  de  Naples  , paffait  pour 
le  plus  précieux.  Le  Falerne  & le 
Maffique  venaient  de  vignobles 
plantés  fur  des  collines  tout  au- 
tour de  Mondragon  , au  pied  du- 
quel coule  le  Garigliano  , autre- 
fois nommé  l’Iris. 

Les  Romains  diftinguaient  leurs 
vins,  en  vins  aqueux  , & en  vins 
fpiritueux.  Ils  plaçaient  leurs  toa- 
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ncaux  pleins  de  vin  aqueux  dans 
des  endroits  expofés  au  nord,  & 
mettaient  au  contraire  les  ton- 
neaux pleins  de  vin  fpiritucux  dans 
des  endroits  découverts  expofés  à 
la  pluie  , au  folcil,  8c  aux  autres 
injures  du  teins.  La  première  ef- 
pece  de  ces  vins  fe  confcrvait  deux 
ou  trois  ans  dans  ces  endroits  frais, 

8c  pour  la  conferver  plus  long- 
tcms  , il  fallait  tranfporter  les 
tonneaux  dans  dès  lieux  chauds. 
Les  vins  d’Afie  étaient  mis  dans  de 
grandes  bouteilles  , qu’on  pendait 
au  coin  des  cheminées,  & ils  ac- 
quéraient par  l'évaporation  & la 
fumée  , la  dureté  du  fel.  Les  vins 
d’Arcadie,  au  rapport  d’Aridote, 
fe  féchaient  tellement  dans  les  ou- 
tres , qu’on  les  en  tirait  par  mor- 
ceaux qu’il  fallait!  faire  Fondre 
dans  l’eau  pour  la  boilfon. 

Pour  faire  le  vin  , les  Romains 
mettaient  dans  une  cuve  de  bois 
le  moût  qui  coulait  des  grappes 
de  raifin  après  qu'elles  avaient  été 
foulées.  Des  que  ce  vin  avait  fer- 
menté quelque  tems,  on  en  rem- 
plirait les  tonneaux  dans  Iefquels^ 
il  continuait  fa  fermentation.  Pour 
aider  fa  dépuration  , on  y jettait 
du  plâtre  , de  la  craie  , de  la  pouf- 
ficrc  de  marbre  , du  fel,  de  la 
réfine  , de  la  lie  de  nouveau  vin  , 
de  l'eau  faléc  , de  la  myrrhe , 
des  herbes  aromatiques , 8cc.  fé- 
lon l’ufage  des  différens  pays. 

Ce  vin  ainfi  préparé  , reliait 
dans  les  tonneaux  jufqu’à  l’année 
fuivante,  8c  quelquefois  deux  ou 
trois  ans  ; enfuitc  on  le  foutirait 
dans  de  grandes  jattes  de  terre  ver- 
niflées  eu  dedans  de  poix  fon- 
due. , 

Les  Romains  avaient  deux  for- 
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tes  de  vailleaux  pour  leurs  vins  » 
l’un  fe  nommait  amphore,  l’autre 
cadc.  L’amphore  était  de  forme 
quarrée  ou  cubique  à deux  anfes  , 
8c  contenait  environ  quatre-vingt 
pintes  de  liqueur  ; ce  vailTeau  fe 
terminait  en  cou  étroit  qu’on  bou- 
chait avec  de  la  poix  8c  du  plâtre. 
Le  cade  avait  à peu  près  la  figure 
d’une  pomme  de  pin  , & contenait 
le  double  de  l’amphore.  On  pla- 
çait cesvaiireaux  dans  une  cham- 
bre haute  de  la  maifon  expofée  au 
midi.  Perrone  nous  apprend  qu’il 
y avait  des  vins  de  cent  feuilles  , 
5c  Pline  nous  dit  qu’on  en  buvait 
prcfque  de  deux  cens  ans  , qui  par 
la  vieillefie  avaient  acquis  la  con- 
fidence du  miel. 

Comme  nous  , les  Romains 
frappaient  leurs  vins  de  glace  , 8c 
ils  aimaient  fur-tout  à y jetter  de 
la  neige,  & à palier  la  liqueur  par 
une  efpece  de  couloir  d'argent  , 
que  le  Jurifconfulte  Paul  appelle 
colum  vinarium. 

Horace  dit,  ( 1.  i.  épifl,  xv.  ) 
» Je  veux  du  vin  qui  aie  du  corps 
w fans  avoir  rien  de  rude , qui  cou- 
« lant  dans  mes  veines  , bannilTc 
« les  foucis  de  mon  efprit,  porte 
» dans  mon  cœur  les  plus  riches 
» efpérances  , 8c  mette  fur  ma 
» langue  les  grâces  de  la  paro- 
>3  le  «. 

Vin  de  la  condamnation.  On 
appel  lait  ainfi,  chez  les  Hébreux, 
une  forte  de  vin  qu’on  donnait 
aux  criminels  condamnés  à mort. 

VINALES.  Les  anciens  Latins 
avaient  deux  fortes  de  fêtes  de  ce 
nom»,  pour  obtenir  une  bonne 
vendange.  La  première  avait  été 
inllituée  à l’occafion  de  la  guerre 
des  Latins  contre  ■ézencc  : po« 


Digitized  by  Google 


VT  I 

obtenir  la  viétoire,  le  peuple  voua 
à Jupiter  une  libation  de  tout  le 
vin  qu'on  recueillerait  cette  année- 
là.  Ces  fêtes  étaient  célébrées  avec 
éclat  dans  tout  le  Latium.  Dans 

?uclques  endroits  les  Prêtres  fai- 
aient  d’abord  publiquement  les 
vendanges  j le  F/amen  dialis  la 
commençait  avec  plulîeurs  céré- 
monies , 8c  il  facrifiait  enfuite  à 
Jupiter  un  agneau  femelle  , tan- 
dis que  les  vendangeurs  conti- 
nuaient le  travail.  Pendant  le  tems 
qui  fe  partait  depuis  que  la  vic- 
time était  découpée  , jufqu’à  celui 
où  ce  Prêtre  pofait  les  enrraiiles 
fur  l’autel  , le  Flamtn  commen- 
çait à recueillir  le  vin,  8c  il  n’é- 
tait pas  permis  de  le  gomer  , que 
l’on  n'eût  auparavant  fait  des  li- 
bations à Jupiter. 

VINDÉMIALES.  Fêtes  que  les 
anciens  célébraient  en  l’honneur 
de  Bacchus  pendant  la  failon  des 
vendanges.  Durant  cette  folem- 
nité  il  y avait  des  jeux  dans  tous 
les  carrefours  Sc  villages  de  la 
Grece  , ,8c  un  bouc  était  Je  prix 
qu’on  difputait;  le  principal  exer- 
cice était  de  fauter  fur  des  outres 
frotcés  d’huile.  Chez  les  Romains, 
le  plus  grand  amufement  de  ces 
fêtes  , était  de  porter  en  procef- 
fion  la  ftatue  du  Dieu  du  vin  , 8c 
plein  de  fa  liqueur  , couronné  de 
lierre  8c  barbouillé  de  lie  , de  ré- 
citer des  vers  burlefques.de chan- 
ter des  chanfons  licentieufes  , 8c 
d’attacher  à des  pins  des  efearpo- 
lettes  pour  s’y  balancer  hommes  8c 
femmes. 

VINDICTE,  une  des  maniérés 
d’affranchir  les  efclaves  chez  les 
anciens  Romains.  Lorfque  cette 
cérémonie  fe  faifaic  devant  un 
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Magiftrat  ; alors  le  Préteur  , le 
Conful  ou  le  Pro-Conful  , prenait 
des  mains  d’ufi  Liéleur  une  petite 
baguette  , nommée  vinduia  s 8c 
il  en  donnait  deux  ou  trois  coups 
fur  la  tête  de  l’efclavc.  On  peut 
croire  que  le  nom  de  vindiéta  que 
portait  cette  baguette  , venait  du 
nom  de  Vindicius  ou  Vindex  que 
portait  l’efclave  qui  découvrit  aux 
Romains  la  confpiration  des  fils 
de  Brutus  , pour  le  rétablifTement 
deTarquin.  ( Voye p Manu-miî- 
sion.  ) 

VIOLENCE.  Les  Mythologues 
ont  divinifé  la  Violence,  ils  la 
font  fille  du  Stix  8c  compagne  in- 
féparable  de  Jupiter.  Paufanias 
nous  apprend  que  conjointement 
avec  la  Nécertiré, cette  DcefTe  avait 
un  temple  dans  la  citadelle  de  Co- 
rinthe, mais  il  ajoute  qu’il  n’é- 
taic  permis  à perfonne  d’y  en- 
trer. 

VIRAP.  Virap  8c  Itchmiazin, 
font  deux  endroits  de  l’Arménie  , 
où  les  dévots  Chrétiens  de  ce 
Royaume  vont  faire  des  pèleri- 
nages, parce  que  trois  Saints  dis- 
tingués d’Arménie  font  enterrés 
à Itchmiazin  , 8c^ue  .Saint  Save- 
rïah  a beaucoup  îouffert  à Virap. 
Les  Arméniens  fe  préparent  à ces 
pieux  voyages  pendant  fepe  ans  , 
8c  ils  jeûnent  quarante  jours  cha- 
que année,  fans  préjudice  des  au- 
tres jeûnes  ordonnés  par  l’Eglifc 
Arménienne.  A ces  pèlerinages 
font  attachés  des  avantages  ef-' 
fentiels  , comme  d’avoir  l’cfprit 
orné  de  talens  extraordinaires  , 
beaucoup  d’agilité  , d’excellentes 
difpoficions  à bien  chanter  , des 
amis  finceres,  8c  fur-tout  une  belle 
femme.  Toutes  ces  faveurs  font 
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le  prix  d’un  pèlerinage  fait  dans 
les  réglés  , 8c  ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier  , c’cft  que  ces  dévots  Ar- 
méniens qui  demandent  au  ciel 
ces  biens  fi  peu  dignes  d'un  fidele, 
n'ofent  implorer  leurs  Saints  pour 
en  obtenir  des  richefies. 

VIRBIUS.  Nom  que  les  Prêtres 
de  Diane  donnèrent  à Hipolyte 
après  fa  prétendue  réfurreétion , 
fondée  fur  la  fable  qu'ils  débi- 
taient , que  ce  Prince  avait  été 
deux  fois  nomme  , bis  vir  , c’eft- 
à-dite  , deux  fois  vivant.  Ceci 
n'eft  pas  une  des  moindres  four- 
beries des  Prêtres  des  Payens. 
Diane  , elle-même,  difaient-ils  , 
fut  retirer  Hipolyte  des  enfers; 
pour  ne  point  exciter  la  jaloufie 
des  autres  ombres  elle  le  couvrit 
d’un  épais  nuage  , 8c  afin  de  le 
fouftraire  au  courroux  de  J upiter , 
qui  ne  permet  pas  qu’un  mortel 
defeendu  dans  les  enfers  , revoie 
jamais  la  lumière  , 8c  pour  le  ga- 
rantir des  perfécutions  de  fa  ma- 
râtre ; elle  changea  tous  les  traits 
de  fon  vifage  , 8:  le  tranfporta 
dans  une  forêt  d'Italie  , où  il  vé- 
cut ignoré  fous  la  proteélion  de 
la  Nymphe  Egéric.  Ce  fut  fous  le 
régné  de  Nunft-.,  que  le  culte 
d'Hipolyte  , ct>mme  Divinité 
champêtre  , commença  à s'établir 
dans  la  forêt  d’Aricie  , où  on  lui 
éleva  un  temple  , 8c  cette  fable 
que  débitèrent  fes  Prêtres  , donna 
beaucoup  de  célébrité  à cet  en- 
droit. 

VIREMENT.  Terme  de  ban- 
que en  ufage  dans  toutes  les  gran- 
des villes  de  commerce.  On  ap- 
pelle Virement  de  partie , le  tranf- 
port  que  l’on  fait  en  payement  à 
un  autre  de  ce  qu’on  a droit  d’a- 
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voir  par  une  lettre  ou  billet  ée 
change.  On  prétend  que- ce  fut  à 
Amfterdam  que  rétablilfementdes 
Viremens  des  parties  fe  fit,  en  1608 
ou  1609 , 8c  voici  à quelle  occa- 
fîon.  Une  guerre  de  plus  de  cin- 
quante ans,  foutenue  contre  l'Es- 
pagne, donna  lieu  decraindre  aux 
créanciers  de  la  ville,  qu’elle  ne 
fût  jamais  en  état  d’acquitter  les 
dettes  quelle  avait  contraélées 
pendant  ces  tems  malheureux  ; ils 
propoferent  » qu’on  leur  fît  un 
«capital  de  ce  qui  leur  était  dû  , 
« 8c  qu’on  donnât  à chacun  d'eux 
» crédit  du  montant  de  fa  créance 
« dans  un  livre  de  compte  cou- 
« rant , qui  ferait  -tenu  pour  cet 
» effet  à l’Hôtel-de  ville  , avec 
» faculté  de  pouvoir  aflîgner  à 
« leurs  créanciers  particuliers  ce 
«qu’ils  pouvaient  leur  devoir  «. 
Une  propofition  fi  avanrageufe  fut 
acceptée  avec  joie  ; la  ville  devint 
caution  envers  les  particuliers  , 
non-feulement  des  anciennes  det- 
tes , mais  encore  des  nouvelles  qui 
pourraient  s’y  établir  ; 8c  aéluel- 
menr  il  n’y  a guères  de  Négocians 
dans  la  Hollande  , 8c  même  de 
Commerçans  étrangers  qui  trafi- 

S tuent  dans  le  Nord , qui  ne  foient, 
oit  direélement  , foit  indirecte- 
ment intére/Tés  dans  ces  viremens 
de  parties. 

VIRGINENSE.  Divinité  que 
les  Romains  invoquaient  lors- 
qu'on déliait  la  ceinture  d'une 
nouvelle  époufe  vierge.  On  por- 
tait la  ftatue  de  Virginenfe  ou 
Virginale  , comme  quelques-uns 
l’appellent,  dans  la  chambre  des 
nouveaux  mariés , quand  les  Pa- 
ranymphes  en  Sortaient. 

VIRGINIE,  ( Voy'i  Kiwasa.} 

yiriplaca, 
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VIRIPLACA.  Dédie  fortie  du 
cerveau  fécond  des  Mythologues 
Romains.  Ils  lu®donnerent  la  dif- 
ficile foniftion  d’ehtretcnir  la  paix 
entre  les  perlonnes  mariées  , ou 
tout  au  moins  de  travailler  à leur 
réconciliation,  lorfqu’elles  refe- 
raient brouillées.  Il  était  naturel 
qu’on  ne  donnât  pas  cette  com- 
miflion  à Junon  , Dédie  qui  ce- 
pendant préfidait  aux  mariages  , 
mais  qui  avait  toujours  fait  mau- 
vais ménage  avec  le  maître  du 
tonnerre. 

VISIR.  (Grand)  Premier  Mi- 
ni lire  de  l’Empire  des  Turcs  , 8c 
fur  lequel  tombe  toute  l’admi- 
niftration , car  il  eft  chargé  des 
finances  , des  affaires  étrangères , 
du  foin  de  rendre  la  juftice  pour 
les  affaires  civiles  & criminelles, 
du  département  de  la  guerre  & du 
commandement  des  armées.  I.e 
Sultan  inftale  le  Grand  Viftr  dans 
fa  place , en  lui  remettant  le  fceau 
de  l'Empire  , fur  lequel  eft  gravé 
fon  nom.  Avec  ce  fceau  le  fuprê- 
mc  Miniftre  expédie  tous  fes  or- 
dres , fans  être  obligé  de  prendre 
l’avis  de  perfonne  , 8c  fans  qu’on 
puilfe  lui  demander  compte  de  fa 
conduite.  Son  palais  eft  conti- 
nuellement ouvert  à tous  ceux  qui 
ont  quelques  plaintes  à faire  ; mais 
il  ne  peut  punir  les  foldars  fans  la 
participation  de  leurs  Chefs.  Un 
fafte  étonnant  l’accompagne  lorf- 
qu’il  parait  en  public  ; fon  turban 
eft  orné  de  deux  aigrettes  de  pier- 
reries , le  harnois  de  fon  cheval 
eft  femé  de  rubis  & de  turquoi- 
fes  , 8c  la  houffe  eft  brodée  d’or 
8c  de  perles  s il  fe  fait  précéder 
par  trois  queues  de  cheval , ter- 
minées chacune  par  une  pomme 
Tomt 
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dorée.  Avant  de  fc  rendre  à l’ar- 
mée, le  Grand  Seigneur  détache 
une  aigrette  de  fon  turban  , 8c  la 
lui  préfente  à la  tête  des  troupes  , 
pour  placer  fur  le  fîcn  : ce  n’cft 
qu’à  cette  marque  qu’il  eft  recon- 
nu pour  général.  If  nomme  à tou- 
tes les  charges  de  l’Empire , ex*- 
cepté  à celles  de  judicature  ; fes 
appointemens  n’excedent  pas  qua- 
rante mille  écus  , mais  les  pré- 
fens  qu’il  reçoit  lui  forment  ua 
revenu  immenfe  ; fes  vrais  enne- 
mis font  dans  le  férail , 8c  c’cft 
de  là  que  partent  ordinairement 
les  coups  qui  lui  arrachent  la  fa- 
veur de  fon  maître , fes  richcdes  , 

8c  prefque  toujours  la  vie.  Il  n’y 
a peut-être  point  dans  le  monde 
de  pofte  plus  honorable  , plus  def- 
potique  , 8c  en  même-tems  plus 
dangereux  que  celui  de  Grand 
Vifir  ; il  faut  s’y  tenir  en  garde 
contre  fon  Maître  , contre  les  Sul- 
tanes, contre  les  efclaves  favoris  * 
contre  les  troupes  8c  contre  le 
peuple. 

Le  mot  Vazir  , que  nous  pro- 
nonçons ordinairement  Vifir,(îgni- 
fieen  Arabe  un  porte-faix  , 8c  pat 
métaphore,  celui  qui  porte  le  poids 
8c  la  charge  du  gouvernement,  ua 
Miniftre.  Il  en  eft  de  même  du. 
mot  Baju/us  , qui  en  latin  fignifîe  « 
un  porte  faix , 8c  dont  nous  avons 
fait  le  nom  de  Bailly,  qui  eft  un 
Juge. 

VisiRs  du  banc,  "ou  Vifirs  du 
Confeil.  Ce  font  des  perfonnages 
éclairés  , fages  8c  qui  connaidenc 
les  loix  , toujours  appelles  au 
Divan  , mais  qui  ne  donnent  leurs 
voix  que  lorfqtr’ils  en  font  requis 
par  le  Grand  Vifir.  Ils  font  quel- 
quefois admis  dans  le  Confeil  fe- 
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cret  du  Cabinet  , quand  il  eft 
queftion  d'affaires  importantes. 
Leurs  appointemens  ne  font  que 
de  deux  mille  écus  par  année  , Sc 
c’eft  à eux  que  le  Grand  Vifir  ren- 
voie la  décifion  des  procès  de  peu 
de  conféquence.  Ordinairement 
ils  écrivent  le  nom  du  Grand  Sei- 
gneur au  haut  de  Tes  Ordonnan- 
ces , & alors  le  Monarque  fait 
appeler  fon  fceau  au-ddTous  , 
pour  les  autorifer. 

VISITATION.  Fête  inftituée 
en  mémoire  de  la  vifite  que  la 
Sainte  Vierge  rendit  à Sainte  Eli- 
fabeth  , & qui  a été  établie  par 
Saint  Bonaventure  , Général  de 
l’Ordre  de  Saint  François  en  l z6 3, 
pour  toutes  les  Eglifes  de  fon  Or- 
dre. Le  Pape  Urbain  IV  en  137 9, 
étendit  cette  fête  à toute  l’Eglifc , 
mais  fa  Bulle  ne  fut  publiée  que 
l’année  fuivante  par  fon  fucccf- 
feur  Boniface  IX,  elle  fe  célébré 
le  1 de  Juillet. 

VISITE  de  Diocèfc.  On  trouve 
dans  un  Capitulaire  qui  porte  le 
nom  de  Touloufe  , Sc  qui  eft  du 
régné  de  Charles  le  Chauve  : 
»>  Quand  l’Evêque  fera  arrivé  dans 
» une  Paroilfe  , les  quatre  Curés 
» les  plus  voifins  s’y  rendront  avec 
» leurs  ParoifTiens , Sc  chacun  des 
»>  Curés  donnera  à l’Evêque  dix 
» pains  , un  demi-muid  de  vin  , 
»»  ( modius  vini , le  muid  contc- 
» nait  feize  feptiers  ) un  jeu- 
» 11e  cochon  de  quatre  deniers, 
» deux  poulets  , dix  oeufs  , & un 

boifTeau  de  grains  pour  les  chc- 
33  vaux.  Le  Curé  chez  qui  loge 
» l'Evêque  donnera  la  même  cho- 
*>  fe  , 8c  l’on  n’exigera  de  lui  rien 

déplus,  fi  ce  n’eft  le  bois  6c  les 
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» uftcnfilcs  néceffaircs  pour  pré- 
» parer  le  manger 
>3  Tous  les  aiu  les  Evêques  rc- 
» cevront  de  ^naque  Prêtre  un 
boifTeau  de  froment,  un  boif- 
33  feau  d’orge  , un  muid  de  vin  , 
33  un  jeune  cochon  , & pourront, 
>3  s’ils  le  veulent  , recevoir  pour 
3>  toutes  ces  redevances  , deux 
33  fols  en  deniers  «. 

Les  Evêques  de  leur  côté  étaient 
tenus  de  loger  le  Roi  , avec  toute 
fa  fuite  , lorfqu’il  voyageait  ; 
quelques  - uns  lui  payaient  une 
fomme d’argent:  d’autres , comme 
Seigneurs  temporels , fournifTaient 
des  foldats  armés,  & fouvent  ils 
étaient  obligés  de  les  conduire 
eux  mêmes. 

VISITES  Chinoifes.  L’ufage  à 
la  Chine  eft  de  fe  rendre  vifite  le 
jour  de  la  naiflance  , au  commen- 
cement de  la  nouvelle  année  , aux 
fêtes,  à la  nailTancc  d’un  fils  , à 
l’occafion  d’un  mariage  , d’une 
dignité  , d’un  voyage  , d’une 
mort,  &c.  Ces  Vifites  font  indif- 
pcnfables  pour  toute  la  nation  , Sc 
dans  ces  occafions  , l’inférieur 
offre  toujours  quelques  préfens  à 
fon  fupérieur.  Elles  doivent  fe 
faire  avant  le  dîner  , ou  du  moins 
celui  qui  la  fait  doit  s’être  abfte- 
nu  de  vin  ; il  eft  cependant  ref- 
pcélueux  de  rendre  l’après  midi 
la  vifite  que  l’on  a reçue  le  ma- 
tin , ou  tout  au  moins  l'un  des 
trois  jours  fuivans.  Il  y a un  ri- 
tuel qui  marque  le  nombre  des 
pas  , celui  des  révérences  , les 
génuflexions  , les  places , les  gef- 
tes  muets  , Sc  autres  cérémonies 
qui  doivent  tenir  ce  peuple  poli 
dans  une  gêne  continuelle. 

YISTNOU.  C’eft  le  nom  qu^ 
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les  Bramines  donnent  à un  des 
trois  grands  Dieux  de  la  première 
claiTc  , qui  font  l'objet  du  culte 
des  peuples  de  l'Indouilan.  ( V oy. 
istnou.  ) 

VITRES.  L’ufage  des  Vitres  cft 
de  beaucoup  pofiérieur  à la  dé 
couverte  du  verre.  Les  Romains 
fermaient  avec  des  pierres  tranf- 
parentes  les  ouvertures  par  lef- 

Îuelles  ils  recevaient  le  jour.  Ce 
ut  vers  le  tems  de  Théodofe  le 
Grand  qu’on  commença  à fe  fer- 
vir  de  Vitres;  les  premières  que 
l’on  employa  , étaient  petites  , 
rondes  & liées  avec  des  morceaux 
de  plomb  : enfuite  on  trouva  le 
fccret  de  les  colorier. 

VITULA.  Nom  que  les  Romains 
donnaient  à la  Divinité  qu’ils  pré- 
tendaient préfider  à la  réiouif- 
fance.  Un  peuple  qui  avait  élevé 
des  autels  à la  fièvre  & à la  pâ- 
leur , pouvait  bien  perfonnifier  8c 
déifier  la  réjouifiancc. 

VITZILIPUTZLI.  Idole  des 
Mcxiquains  que  ces  peuples  ado- 
raient , & que  vraifemblablement 
ils  regardaient  comme  l’Etre  fu- 
prême  & le  Dieu  de  la  guerre. 
Dans  les  premiers  tems  le  Mexi- 
que était  habité  par  des  fauva- 
ges.  Un  autre  peuple  , fous  la 
conduite  de  fon  Capitaine  Mexi, 
vint  s'établir  dans  ces  terres.  Vit- 
ziliputzli  , Dieu  de  la  nation  , lui 
en  avait  promis  la  conquête.  Il 
condtiifait  ces  avanturiers  ; quatre 
Prêtres  recevaient  fes  oracles , & 
le  portaient  dans  un  coffre  fait 
de  rofeaux.  Lui-même  avait  pre- 
ferit  le  culte  par  lequel  il  vou- 
lait être  honoré  ; on  ne  campait 
& l'on  ne  fe  mettait  en  marche 
qu’après  avoir  confulté  l'idole. 
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A chaque  paufe  , on  lai  (Tait  les 
vieillards  & les  infirmes  pour  for- 
mer des  colonies.  Un  jour  que 
quelques-uns  de  ces  derniers  fe  > 
baignaient . Virziliputzli  ordonna 
aux  autres  de  leur  voler  leurs  har- 
des & de  partir.  Les  délailTés  fu- 
rent fi  fenfibles  à cet  outrage , 
qu’ils  changèrent  leurs  mœurs  £c 
leur  langage , & devinrent  les  plus 
cruels  ennemis  de  leurs  compa- 
triotes. Lorfqu’on  fut  arrivé  a la 
teire  promife  par  le  Dieu  , il  ap- 
parut en  fonge  à un  des  Prêtres, 

& ordonna  de  s’établir  dans  un 
endroit  du  lac  où  l'on  trouverait 
un  aigle  perché  fur  un  figuier 
qui  aurait  fa  racine  dans  un  ro- 
cher Le  Prêtre  fit  fon  rapport  au 
peuple  ; on  chercha  le  ligne  in- 
diqué , & Ion  trouva  le  figuier 
qui  croiffair  dans  un  rocher,  fur 
lequel  fe  repofa.it  un  aigle  qui 
tenait  un  oifeati  dans  fes  grif- 
fes. Ce  fut  dans  cet  endroit  que 
l'on  bâtit  la  ville  de  Mexique. 
Combien  dans  ce  récit  ne  trou- 
ve-ton  pas  de  rapports  frappans 
avec  l’entrée  des  Ifraëlites  dans 
le  pays  de  Chanaan  ? 

L’idole  de  Vitziliputzli  était  de 
bois  , taillée  en  forme  humaine 
alfife  fur  une  boule  d'azur  , po« 
fée  fur  un  brancard,  de  chaque 
coin  duquel  fortait  un  fcrpenc 
de  bois  ; elle  avait  le  front  azuré  , 
& par-delTùs  le  nez  une  bande 
de  la  même  couleur,  qui  s’éten- 
dait d'une  oreille  à l’autre.  Sa 
tête  était  couronnée  de  plumes, 
dont  les  pointes  étaient  dorées. 
Elle  tenait  dans  la  main  droite 
une  rondache  blanche,  avec  cinq 
figures  de  ponnnes  de  pin  difpo- 
fècs  en  croix,  84  au'fommec  une 
L 1 ij 
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forte  de  cimier  d’or  , accompa- 
gné de  quatre  flèches  , que  les 
Mexiquains  fuppofaient  tombées 
du  ciel.  Dans  fa  main  droite  elle 
portait  un  ferpent  azuré  , k avait 
au  bas  un  bouclier  couvert  de 
plumes  blanches.  Tous  ces  orne- 
mens  étaient  myftérieux.  Ce  Dieu 
était  tout  couvert  de  perles  & 
de  pierres  précieufes. 

Vitziliputzli.  ( fête  en  l’hon- 
neur de)  Les  Mexiquains  célé- 
braient cette  fête  toutes  les  an- 
nées au  mois  de  Mai.  Quelques 
jours  auparavant  deux  jeunes  fil- 
les , confacrécs  au  fcrvice  du  Tem- 
ple , pairrillaient  de  la  farine  de 
maïz  avec  du  miel , & en  com- 
pofaient  une  grande  idole  , en 
préfence  des  Seigneurs  de  la  Cour 
Sc  de  la  principale  Noblefle.  On 
parait  enfuite  cette  idole,  & on 
la  plaçait  dans  un  fauteuil  bleu, 
pofé  fur  un  brancard.  Le  jour  de 
la  fête  , aufli-tôt  qu'on  apperce- 
vait  les  premiers  rayons  du  loleil , 
routes  les  jeunes  filles , couron- 
nées de  Maïz , avec  des  robes 
blanches,  des  brartelets  de  maïz  , 
les  bras  couverts  de  plumes  rou- 
ges , & les  joues  chargées  de  ver- 
millon, fe  rendaient  au  Temple; 
& comme  focursdu  Dieu  ce  jour  là, 
elles  en  fortaient  l’idole  jufque 
dans  la  cour.  De  jeunes  hommes 
la  recevaient  de  leurs  mains , & 
la  plaçaient  au  pied  des  grands 
degrés  , où  le  peuple  fe  profter- 
nait  devant  elle,  en  fe  mettant 
un  peu  de  terre  fur  la  tête.  On 
partait  en  proceflion  , on  s’arrê- 
tait à trois  endroits  difFérens  , & 
la  courfe  entière  ne  devait  durer 
que  quatre  heures  : de  retour  , 
l'idole  était  élevée  par  certaines 
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poulies  au  fommet  du  Temple,' 
& les  adorations  du  peuple  re- 
commençaient ; enfuite  on  l’en- 
fermait dans  une  calTerte  , avec 
des  fleurs  & des  parfums.  Pen- 
dant ce  tems-là  les  jeunes  filles 
apportaient  des  morceaux  de  la 
même  pâte  , dont  elles  avaient 
compofé  l’idole  , figurés  en  os, 
qu’elles  appelaient  la  chair  de 
Vitzilipuztli.  Ces  morceaux  , bé- 
nis par  les  Prêtres,  étaient  di ré- 
tribués à tout  le  monde  fans  dif- 
tinélion  , & l’on  en  envoyait  aux 
malades.  Chacun  recevait  ces  mor- 
ceaux avec  l’apparence  de  la  plus 
grande  dévotion  , & croyait  avoir 
mangé  la  chair  de  (on  Dieu.  C’eft 
fur  le  récit  du  Pere  d’Acofta  que 
nous  avons  ofé  détailler  cette  fête  , 
dont  les  cérémonies  font  une  imi- 
tation éloignée  du  plus  faint  de 
nos  Sacremens.  Pendant  cette  fo- 
lemnité  , on  immolait  beaucoup 
de  vi&imes  ; il  y avait  des  dan- 
fes  , des  chants , Sc  d’autre^  cé- 
rémonies : il  fallait  fe  préparer 
par  un  grand  jeûne. 

VIVE  DIEU.  Cri  de  guerre, 
ou  mot  du  guet  dans  la  fanxeufe 
bataille  d’Ivry  , gagneç  par  notre 
immortel  Henri  IV.  Voici  ce  que 
raconte  Etienne  Pafquier  : *>  Le 
» Roi  voyant  lors  fes  affaires  en 
» trouvais  termes,  commença  en 
» peu  de  paroles  à exhorter  les 
» fiens  , & quelques-uns  faifant 
« contenance  de  fuir  : Tournez 
» le  vifage  , leur  dit-il , afin  que 
« fi  vous  ne  voulez  pas  combnt- 
» tre  , pour  le  moins  me  voyez 
« mourir.  Sur  cette  parole  lui  & 
« les  fiens,  ayant  un  Vive-Dieu 
» dans  la  bouche  pour  mot  du 
» guet , il  broche  fon  cheval  des 
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»>  Opérons,  & entre  dans  la  mê- 
»'  lée  avec  telle  générofité  , que 
» fes  ennemis  ne  firent  plus  que 
« conniller.  « 

VIVIERS.  Il  n'cft  pas  portible 
de  lire  fans  étonnement  jufqu’à 
quel  point  de  magnificence  les 
Romains  portèrent  la  conflruéfion 
de  leurs  Viviers  , lorfqu’ils  eu- 
rent fait  du  poifion  le  principal 
luxe  de  leurs  tables.  Un  partage 
de  Cicéron  nous  en  inftruira  : 
« Croyez-vous,  dit  l’Orateur  Ro- 
*>  maiu,qu’aujourd’kui  nos  grands 
*»  mettent  tout  leur  bonheur  & 
” toute  leur  gloire  à-  avoir  de 
« vieux  barbeaux  qui  viennent 
” manger  dans  la  main  •,  croyez- 
« vous  que  les  affaires  de  l'Etat 
» foient  celles  dont  ils  fe  fou- 
« cient  > « 

VŒU.  C’eft  en  général  toute 
promefle  que  - l’on  fait  à Dieu. 
Pour  faire  un  Vœu,  il  faut  être 
en  âge  de  raifon  parfaite  , 8c 
pouvoir  difpofer  de  la  ehofe  que 
l’on  voue.  Une  femme  ne  peut 
vouer  fans  le  confentement  de  fou 
mari , ni  un  enfant  fans  le  con- 
fenrement  de  fes  pere  & mere. 
Le  Vœu  folemncl  de  Religion 
difpenfe  de  tous  les  Vœux  qu’on 
aurait  pu  précédemment  faire.  Le 
Pape  s'elt  réfervé  le  droit  de 
difpenfer  de  certains  Vœux. 

Les  Payons  faifaient  beaucoup 
de  Vœux  conditionnels , c’eft-à- 
dire  , qu’ils  s’engageaient  avec 
telle  Divinité  de  faire  une  chofe 
qu’ils  fuppofaient  lui  être  agréa- 
ble , fous  la  condition  d’en  ob- 
tenir une  telle  faveur.  Romulus 
promet  à Jupiter  de  lui  bâtir  un 
Temple  , s'il  lui  donne  la  vic- 
toire fut  les  Sabins.  Idomémîe 
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s’engage  envers  Neptune  de  lui 
facrifier  le  premier  de  fes  fujets 

J[ui  s’offrira  à fes  yeux , s’il  fe 
auve  du  naufrage  dont  il  eft 
menacé.  Peut  - être  trouverions- 
nous  beaucoup  de  Chrétiens  qui 
ofent  ainfi  compofct  avec  leur 
Créateur  2 

Les  Romains  faifaient  fouvent 
des  Vœux  , & offraient  des  fa- 
crifices  pour  la  profpérité  de  l'Etat. 
Sous  leurs  Empereurs  ils  redou- 
blèrent les  Vœux  , pour  la  con- 
fervation  du  Prince  qu’ils  auraient 
voulu  écrafer.  Il  y avait  des  cir- 
conftances  dans  la  vie  qui  ne  pou- 
vaient être  le  motif  d'un  Vœu 
chez  les  Juifs  & chez  les  Grecs. 

Vœu  du  Printems  facré.  C’é- 
tait celui  par  lequel  on  confierait 
aux  Dieux  tout  ce  qui  naîtrait  de- 
puis le  premier  de  Mars  jufqu'atx 
premier  de  Mai.  Il  était  néccrtaire 
de  fpécifier  exadtement  ce  qu’on 
promettoit  : cette  forte  de  Vœu 
était  nommée  en  Latin  Ver  fa- 
crum  , & l’on  ne  trouve  point  fi, 
chez  les  Romains,  ce  Vœu  renfer- 
mait le  fruit  des  Femmes , c’eft-à- 
dire  les  enfans.  Strabou  nous  ap- 
prend que  quelques  Peuples  d’Ita- 
lie pratiquaient  ce  Vœu  lorfqu'ils 
fe  trouvaient  dans  quelque  danger 
éminent , & qu’alors  les  enfans  y 
étaient  compris.  Ils  les  élevaient 
jufqu’à  l'âge  d’adolefcence  j puis 
vers  ce  temps , les  couvrant  d’un 
voile  , ils  les  conduiraient  au-delà 
des  bornes  de  l’Etat  , afin  qu’ils 
fu fient  habiter  une  terre  étrangère. 
Quel  Vœu  ! quelle  horrible  fuper- 
ftition  1 

VOIE  la<Sée,  Les  Mythologues 
ont  bien  voulu  donner  line  origine 
célefle  à cet  amas  d’ Etoiles  qui 
L 1 iij 
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éclairent  cette  partie  du  Ciel  qu'ils 
nomment  la  Voie  laétée.  Ils  difent 
que  Junon  , qui  perfécuta  fi  long- 
tems  Hercule  , voulut  cependant 
bien,  a la  pricre  de  Pallas,  s’a- 
doucir en  fa  faveur  & lui  donner 
le  fein.  Comme  cet  enfant  étoit 
déjà  robufte  , il  lui  prefla  fî  rude- 
ment le  bout  de  la  mammelle , 
qu’elle  n’en  put  fupporter  la  dou- 
leur, & retira  fa  mammelle  avec 
force  , & laiffa  tomber  quelques 
gouttes  de  fon  lait , qui  blanchi- 
rent ce  cercle  que  les  Latins  appel- 
laienr,  Orbis  lacieus. 

VOILE.  Les  anciens  Romains 
priaient  leurs  Dieux  la  tête  cou- 
verte : les  Sacrificateurs  immo- 
laient les  Viétimes  la  tête  voilée, 
excepté  ceux  qui  facrifioient  à 
l’Honneut  & à Saturne  , ou  ceux 
qui  priaient  devant  le  grand  autel 
d’Hercule.  On  attribue  à Enéc 
l’ufage  de  faire  le  Service  Divin 
avec  un  Voile  fur  la  tête.  Les  Ma- 
ges couvraient  leur  tête  d’un  Voi- 
le, dans  la  crainte  que  leur  ha- 
leine ne  fouillât  le  feu  facré.  Les 
Prêtres desJuifsfe  couvraient anfTi 
la  tête  d’une  Tiare.  Le  Patriarche 
des  Nefloriens  officie  la  tête  cou- 
verte , ainfi  que  celui  d’Alexan- 
drie , les  Moines  de  Saint-Antoi- 
ne  , les  Cophres  , les  Abyffins  & 
les  Syriens  Maronites.  Dans  la 
primitive  Eglife  , faint  Paul  dé- 
cida que  les  hommes  prieraient  la 
tête  découverte,  & que  les  fem- 
mes feraient  voilées  : il  fut  per- 
mis aux  filles  de  paraître  à l’Eglife 
fans  Voile. 

VOL.  A Lacédémone  le  Vol 
était  permis  , & l’on  ne  puniffoit 
que  la  mal-adrefic  du  voleur,  lorf- 
qu'il  fe  taillait  prendre  ; mais  que 
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pouvoit-on  prendre  dans  une  Ré- 
publique où  la  févérité  des  loix  , 
& la  frugalité  avaient  rendu  in- 
utile les  matières  d’or  & d’argent. 
Les  Scythes  , au  contraire  , re- 
gardaient le  Vol  comme  le  plus 
grand  des  crimes  : leurs  richeflés 
étaient  leurs  troupeaux,  & leurs 
troupeaux  erraient  ça  & là  dans 
les  plaines  ; il  était  facile  de 
les  prendre  : leur  horreur  pour  le 
Vol  étoit  bien  pardonnable.  Chez 
les  Hébreux  un  voleur  était  puni 
par  la  reftitution  plus  ou  moins 
confidérable  de  la  chofc  volée  : 
pour  un  bœuf,  il  en  donnait  cinq  ; 
pour  une  chèvre  ou  une  brebis  , 
il  en  rendait  quatre.  Si  l’on  trou- 
vait encore  le  Vol  chez  le  fripon  , 
la  loi  ne  prononçait  que  la  refti- 
tution du  double  ; mais  s’il  n’a- 
vait pas  de  quoi  reftituer,  on  pou- 
vait le  vendre  ou  le  réduire  en  ef- 
clavage.  La  peine  de  mort  était 
portée  contre  celui  qui  enlevait  un 
homme  libre  , pour  en  faire  un  ef- 
clave.  On  pouvait  tuer  un  voleur 
de  nuit , s’il  était  furpris.  Dans  le 
jour , il  fallait  le  pourfuivre  de- 
vant les  Juges. 

Vol  du  Chapon  ou  Coq.  Sui- 
vant la  loi  des  Succédions  par  faint 
Louis  , les  Roturiers  partagent 
également  l’héritage  de  leurs  pè- 
res , « on  n’en  excepte  que  ceux 
» qui  font  nés  trente-neuf  femai- 
*>  nés  après  la  mort  du  Mari.  Si  la 
» Mere  a mis  dans  là  famille  un 
« fief  franc  ou  noble,  l’aîné  obli- 
» gé  de  garantir  fes  freres  en  par- 
» tage  , eft  avantagé  du  Château 
» ou  principal  Manoir,  avec  une 
m certaine  étendue  de  terre  à l’en- 
»tour.  « Voilà  ce  qu’on  appellaic 
autrefois  le  Coq , & ce  qu’on  nom- 
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ïne  aéluellement  le  Vol  du  Cha- 
pon. 

VOLUPIE.  Déeffe  de  la  Vo- 
lupté , 8e  celle  qui  particuliére- 
ment en  procurait  aux  hommes , 
qu’Apulée  fait  fille  de  l'Amour  & 
de  Pfyché  , & que  les  Romains  ne 
firent  pas  difficulté  de  divinifer. 
Elle  avait  un  petit  Temple  dans 
Rome , & fur  ion  autel  on  voyait 
fa  Statue  à côté  de  celle  de  la 
Déeffe  du  Silence.  On  la  repréfen- 
tait  fous  la  figure  d'une  jeune  fille 
mignardement  ajuftée  , le  teint 
blême  , affife  fur  un  trône  8c  fou- 
lant à fes  pieds  la  Vertu. 

VOLUPTÉ.  Dans  le  quatrième 
fiecle  de  l'Eglife  un  héréfiarque, 
nommé  Jovinian  , ofa  foutenir 
que  la  Religion  8c  la  Volupté  n’é- 
taient point  incompatibles,  8e  il 
colora  cet  étrange  paradoxe  de 
fpécieux  prétextes  , en  cherchant 
à dégager  la  Volupté  de  ce  quelle 
a de  plus  groffîer  , 8c  en  réduifant 
toutes  les  pratiques  de  religion  à 
de  (impies  aétes  de  charité.  Ce 
dangereux  fyftcme  féduifit  quel- 
ques Prêtres  8c  des  Vierges  confa- 
crées  à Dieu  ; ce  qui  engagea  faint 
Jérôme  à s’élever  contre  Jovinian, 
&.il  remporta  fur  lui  une  viéloire 
complette.  » Vous  croyez,  lui  di- 
» fait-il , avoir  perfuadé  ceux  qui 
» marchent  fur  vos  traces  , dé- 
» trompez-vous , ils  étaient  déjà 
« perfuadés  par  les  penchans  de 
» leur  cœur.  « 

VOMITIF.  Tous  les  Hiftoriens 
nous  attellent  jufqu’à  quel  point 
de  fomptuofité  les  Romains  portè- 
rent le  luxe  de  la  tablé  ; mais  ce 
qui  doit  le  plus  révolter , c’ell  l’u- 
fage  qu’ils  firent  des  Vomitifs  dans 
les  derniers  tems  de  la  Républi- 
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que.  Sénèque  nous  apprend  que  ces 
voluptueux  conquérans  prenaient 
des  Vomitifs  avant  8c  après  leurs 
repas , non  - feulement  pour  con- 
ferverleurfanté  , mais  par  luxure. 
Le  premier,  dit-il , ils  l’avalaient 
pour  manger  avec  plus  d'apétit  ; 
8e  ils  mangeaient  enluitc  pour 
mieux  prendre  leur  Vomitif.  Le 
fécond  delliné  à prévenir  tout  ac- 
cident qui  pouvait  provenir  de  la 
réplétion.  LegloutonVitellius fai- 
fait  un  ufage  confiant  des  Vomi- 
tifs, 8c- par  cet  affreux  moyen  il 
conferva  fa  fanté  , 8c  fît  périr  fes 
camarades  de  débauches  qui  n’a- 
vaient pas  pris  les  mêmes  précau- 
tions. Céfar  étant  venu  voir  Ci- 
céron , pendant  la  Fête  des  Satur- 
nales, le  fit  frotter,  parfumer  8c 
prit  un  Vomitif  avant  de  fe  met- 
tre à table. 

VOTATION.  C’ell  l’aélion  de 
donner  fa  voix  dans  une  éleélion 
quelconque.  Ce  mot  efl  fur-tout 
en  ufage  à Malthe  , lors  de  l'élec- 
tion d'un  Grand-Maître  , à caufe 
de  l'exaélitude  qu’on  y apporte. 
Pour  être  un  des  trois  Electeurs  , 
il  efl  néceflaire  que  tous  ceux  qui 
ont  droit  de  fuffrages  donnent  leur 
Bulletin  ; 8c  fi  le  nombre  des  Bil- 
lets n’égalait  pas  celui  des  Votaux, 
on  les  brûlerait  tous  , & il  fau- 
drait recommencer  le  Scrutin.  Pour 
qu’un  Chevalier  foit  légitimement 
Ëleélcur , il  faut  qu’il  réunifie  au 
moins  le  quart  des  voix  en  fa  fa- 
veur. 

VOTIFS.  ( jeux  ) On  appellait 
de  ce  nom  ceux  aufqucls  on  s’en- 
gageait par  quelque  vœu.  Il  y en 
avait  de  deux  fortes  : les  premiers 
étaient  ceux  que  le  cri  public  pro- 
L 1 iv 
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mettait  dans  les  grandes  calami- 
tés ou  au  fort  d'un  combat  ; les 
autres  étaient  la  fuite  du  vœu  d’un 
particulier,  qui  les  faifait  repté- 
fenter  à fes  dépens. 

VOUTE.  ( Cérémonie  du  Cha- 
11a  de  la  ) Les  Officiers  du  Seigneur 
de  Saint  - Ilpize  en  Auvergne  , 
étaient  autrefois  dans  l’ufage,  tous 
les  ans,  d'aller  le  i de  Janvier, 
jour  de  la  Foire , appellée  de  Saint 
Ouzials  ( Saint  Odile  ) de  la  ville 
"de  Saint -Ilpize  au  Bourg  de  la 
Voûte,  avec  des  armes,  précédés 
de  Jongleur?  , de  Ménétriers,  des 
Sergens  du  Seigneur,  qui  avaient 
leurs  épées  ceintes  en  bâton  , & 
d’un  Valet  portant  un  pot  vuide, 
appcllé  Chine  ou  Ghana  en  vul- 
gaire, contenant  feize  à dix-fept 
pintes  de  vin  , mefure  de  Paris. 
Dans  cet  équipage  ils  arrivaient 
«u  Bourg  du  Pont  de  la  Voûte  , où 
ils  trouvaient  les  habitansdu  Mas 
des  Traverfes,  qui  venaient  tous 
les  ans  payer  leur  devoir  en  cet 
•endroit,  & qui  rempliraient  de  vin 
la  Châne  ou  Pot.  Enfuitela  bande 
partait  le  Pont  & entrait  dans  le 
Bourg,  ou  elle  fe  promenait  jufqu’à 
ce  qu  on  lui  offrit  une  maifon  con- 
venable, àfoneboix  , pour  aller 
boire  ce  vin  : après  ces  gens  s'en 
retournaient  comme  ils  étaient  ve- 
nus. L'an  1577  , le  Seigneur  de 
Saint- Ilpize  envoya  à l’ordinaire 
fes  Officiers  pour  faire  la  cérémo- 
nie de  la  Châne.  Le  Prieur  de  la 
Voûte,  Ordre  de  Cluny  , ordonna 
a fon  Bailli  de  troubler  les  gens 
du  Seigneur  de  Saint  - Ilpize  , 
& la  troupe  fut  difperfée  & ex- 
pofée  à mille  avanies.  On  pré- 
fenta  plufieurs  requêtes  à ce 
fujet,  on  pourfuivit  le  Prieur  de 
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la  Voûte  , fes  Officiers  & le* 
Religieux,  & ils  furent  condam- 
nés à l’amende.  En  1191  , Béraud 
Dauphin,  Seigneur  de  Saint -II- 
pize  , défendit  à fes  Officiers  de 
continuer  ce  droit  , fous  le  pré- 
texte des  juremens  , blafphêmes  , 
inconvénicns  qui  en  réfulteraienc 
pour  la  Foire  & pour  les  Moines  , 
qui,  de  leur  côté,  le  dédomma- 
gèrent amplement  , en  changeant 
ce  droit  pour  une  Méfié  folemnelle 
& conventuelle  le  t de  Janvier  , 
une  autre  du  Saint-Efprit  le  5 du 
même  mois , & douze  Méfiés  des 
Morts  lé  z de  chaque  mois  tous 
les  ans  à perpétuité  ; où  les  parens, 
les  amis  & les  fuccefieurs  de  ce 
Seigneur  ont  droit , comme  bien- 
faiteurs anciens  & nouveaux  de  ce 
Monaftere  : ce  qui  leur  efl  infi- 
niment plus  avantageux  que  de 
percevoir  deux  fols  de  rente  que 
l’on  portait  dans  les  Comptes , qui 
faifait  alors  la  valeur  de  feize  à 
dix-fept  pintes  de  vin  du  pays  , & 
qu’on  n’y  trouve  plus  depuis  cette 
année-là. 

VOYAGEURS.  Lorfque  les  An- 
ciens fc  mettaient  en  voyage  , ils 
adrefiaient  leurs  prières  aux  Dieux 
tutélaires  de  l’endroit  d’où  ils  par- 
taient; ils  en  avaient  d’autres  pour 
les  Divinités  qu’ils  trouvaient  dans 
leur  route,  & d’autres  enfin  pour  les 
Dieux  du  lieu  où  fc  terminait  leur 
voyage.  Mercure  était  le  Dieu 
prote&èur  des  Voyageurs  , Caftor 
& PoIIux  protégeaient  la  naviga- 
tion. Les  Crétois  dans  leurs  repas 
publics  avaient  une  rable  pour  les 
Voyageurs.  Un  Officier  du  Roi 
de  Perfc  n’avait  d’autre  fonélion 
que  celle  de  faire  bien  traiter  les 
Hôtes  qui  fe  préfcncaicnt.  Un 
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Voyageur  portait  toujours  fut  lui 
quelqu’image  ou  ftatue  d’une  Di- 
vinité favorite.  Et  à fon  retour  , 
il  ne  manquait  pas  d'offrir  un  fa- 
crifice  d’aéiion  de  grâce  , de  s’ac- 
quitter des  voeux  qu’il  pouvait 
avoir  faits  pendant  le  voyage  , & 
de  préfenter  à quelque  Dieu  les  ha- 
bits q;i’il  avait  porté. 

VUE.  ( Seconde  ) Propriété  ex- 
traordinaire que  l’on  attribue  à 
plufieurs  habitans  des  ifles  occi- 
dentales de  l’EcofTe.  Ce  fait  pa- 
rait attefté  par  un  fi  grand  nombre 
d'auteurs  dignes  de  foi  ; que  mal- 
gré le  merveilleux  qui  s’y  trouve  , 
il  eft  bien  difficile  de  révoquer  la 
chofe  en  doute  , cependant  il  faut 
prendre  ce  parti.  M.  Martin,  au- 
teur de  l’Hiftoire  Naturelle  de  ces 
ifics , eft  le  plus  moderne  des  au- 
teurs qui  font  mention  de  cette 
fîngùlarité. 

» La  fécondé  Vue  eft  une  fa- 
culté  de  voir  les  chofes  qui  ar- 
35  rivent,  ou  qui  fe  font  en  des 
m lieux  fort  éloignés  de  celui  où 
elles  font  apperçues.  Elles  fe 
3>  préfentent  à l'imagination  com- 
35  me  fi  elles  étaient  devant  les 
33  yeux  & actuellement  vifiblcs. 

3>  Ainfi  un  homme  mourant , 
as  ou  fur  le  point  de  mourir  , quoi- 
33  que  peut-être  il  n’ait  jamais-  été 
33  vu  par  la  perfonne  qui  eft  douée 
33  de  la  fécondé  Vue  , fon  image 
33  ne  laiffera  pas  de  lui  apparaître 
33  diftinétemenc  fous  fa  forme  na- 
33turelle,  avec  fon  drap  mortuaire 
33  & tout  l’équipage  de  fes  funé- 
33  railles  : aprèj  quoi  la  perfonne 
33  qui  a apparu,  meurt  immanqua- 
m blement. 

3’ Le  don  de  la  fécondé  Vue 
>»n‘cft  point  une  qualité  hérédi- 
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» taire  ; la  perfonne  qui  en  eft 
33  douée  , ne  peut  l’exercer  à vo- 
33  lonté  ; elle  ne  faurait  l'empê- 
33  cher  , ni  la  communiquera  une 
33  autre  , mais  elle  lui  vient  invo- 
33  lontairement  Sc  s’exerce  fur  elle 
33  arbitrairement  ; fouvent  elle  y 
33  caufe  un  grand  trouble  & une 
33  grande  frayeur  , particuliére- 
33  ment  dans  les  jeunes  gens  qui 
33  ont  cette  propriété. 

33  II  y a un  grand  nombre  de 
33  circonftances  qui  accompagnent 
33  ces  vifions  , par  l’obfervation 
33  defquelles  on  connaît  les  cir- 
« confiances  particulières  , telles 
»>  que  celles  du  tems , du  lieu  , 8cc. 
»3  de  la  mort  de  la  perfonne  qui  a 
33  apparu. 

33  La  méthode  d’en  juger  & de 
>3  les  interpréter  , eft  devenue  une 
3>efpece  d’arc,  qui  eft  très  diffé- 
33  rent  fuivant  les  différentes  per- 
3>  fonnes. 

33  La  fécondé  Vue  eft  regardée 
33  ici  comme  une  tache  , ou  com- 
33  comme  une  chofe  honteufe  , de 
33  forte  que  perfonne  n’ofe  publi- 
ssquement  faire  femblant  d’en 
33  être  doué  : un  grand  nombre 
33  le  cachent  & le  diffitr.ulcnt«. 

Cecte  fécondé  Vue  peut  être 
mife  au  rang  des  preffentimens 
qui  fe  rencontrent  quelquefois 
avec  les  événemens  , & qui  n’en 
font  jamais  des  effets  phyfiques. 

VULCAIN  , fils  de  Jupiter  & 
de  Junon.  Nous  n’entrerons  pas 
dans  le  détail  des  avanturesque  la 
fable  prête  à ce  Dieu  forgeron  , 
que  fon  pere  avec  un  coup  de  pied 
précipita  du  ciel  dans  Lille  de 
Lemnos.  On  fait  que  les  Mytho- 
logues lui  font  époufer  Vénus , 
de  la  fageffe  de  laquelle  il  n'eut 
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pas  lieu  de  fe  louer.  L’hiftoire  fait 
mention  de  quatre  Vulcains  , le 
premier  fils  du  Ciel , le  fécond  du 
Nil  j lctroifieme  de  Jupiter  & de 
Junon  , & le  quatrième  de  Mé- 
nalius  ; c’eft  ce  dernier  qui  habi- 
tait les  ides  Vulcanies.  LeVulcain 
du  Nil  fut  Roi  d’Egypte  , & l’in- 
vention du  feu  lui  procura  la 
royauté.  Le  fils  de  Jupiter  & de 
Junon  eft  le  premier  auteur  , dit 
Diodorc  de  Sicile  , des  ouvrages 
de  fer  , d’airain  , d’or  & d'argent  , 

6 de  toute  matière  fufible  , & il 
enfeigna  tous  les  ufages  que  les 
ouvriers  Sc  les  autres  hommes  peu- 
vent faire  du  feu.  C’eft  fur  le 
compte  de  ce  Vulcainque  les  Grecs 
mirent  tous  les  ouvrages  qui  paf- 
faient  pour  des  chefs  - d’œuvres 
dans  l'arr  de  forger. 

Vulcain  avait  à Memphis  un 
temple  célèbre  que  les  Rois  d’E- 
gypte fe  firent  un  devoir  d’enri- 
chir , il  en  eut  auffi  pluficurs  à 
Rome.  Lorfqu’on  lui  offrait  des 
facrifices  , on  avait  coutume  de 
faire  confumer  par  le  feu  toute  la 
viélime  , enforte  que  c’était  un 
véritable  holocaufte.  ( V oye?  Ho- 
locauste. ) Les  chiens  étaient 
deftinés  à la  garde  de  fes  temples  , 
& le  lion  lui  était  confacré.  Dans 
les  fêtes  que  l’on  célébrait  en  fon 
honneur  , on  courait  avec  des  tor- 
ches allumées , qu'il  fallait  porter 
fans  les  éteindre  , jufqu’au  but 
marqué:  il  parait  que  Vulcain  eft 
le  même  que  Tubalcain  , que  la 
fable  a défiguré. 

VUI.GATE.  Texte  latin  de  la 
Bible  , que  le  Concile  de  Trente 
a déclaré  authentique  , & préfé- 
rable aux  autres  verfions  latines: 
voici  fes  termes.  «Le  Saint  Concile 
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« confidérant  que  l’Eglife  de  Dieu 
» ne  tirerait  pas  un  petit  avan- 
« tage  , fi  de  plufieurs  verfions 
» latines  que  l’on  voit  aujourd’hui, 
«on  favait  quelle  eft  celle  qui 
«doit  pafTer  pour  authentique, 
«ordonne  & déclare  qu’on  doit 
« tenir  pour  authentique  l’ancien- 
« ne  & commune  édition  qui  a 
« été  approuvée  dans  l’Eglife  par 
« un  long  ufage  de  tant  de  fiecles, 
«qu’elle  doit  être  reconnue  pour 
« authentique  dans  les  leçons  pu- 
«bliques,  dartsles  difputes , dans 
«les  prédications,  dans  les  expli- 
» Cations  théologiques  , & veut 
« que  nul  ne  foit  fi  ofé  , que  de 
» la  rejetter  fous  quelque  prétexte 
» que  ce  foit  «. 

C’eft  l'ancienne  verfion  latine, 
appellée  italique  faite  furie 
texte  grec  , réformée  & corrigée 
par  Saint  Jérôme. 

VULTURIUS.  Surnom  que  Co- 
non ( narrât,  xxxv.  ) donne  à 
Apollon  , & voici  à quel  fujer. 

Deux  Bergers  qui  conduifaienr 
paître  leurs  troupeaux  fur  le  mont 
Lyfius  , près  d'Ephèfe  , apperçu- 
rent  un  eflain  d’abeilles  qui  for- 
tait  d'une  caverne  très  profonde. 
Auffi-tôt  l’un  d’eux  imagine  de  fe 
placer  dans  un  grand  mannequin  , 
St  à l’aide  d’une  corde  , de  fe  faire 
defeendre  dans  la  caverne  par  fon 
camarade.  En  effet  il  y trouva  le 
miel  qu’il  cherchait,  mais  en  mê- 
me-tems  il  y rencontra  un  tréfot 
qu’il  ne  préfumait  pas  devoir  s'y 
rencontrer.  Il  en  remplit  jufqu’a 
trois  fois  fon  mannequin  que  l’au- 
tre tirait  & vuidait  à rnefure.  Le 
tréfor  épuifé  , il  cria  à fon  cama-1 
rade  qu’il  allait  fe  remettre  dans, 
le  mannequin  , & qu'il  eût  à bien 
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tenir  la  corde  ; mais  dans  ce  mo- 
ment il  lui  vint  à l’efprit  que  le 
Berger  pourrait , afin  de  jouit  feul 
du  tréfor,  lui  jouer  quelque  mau- 
vais tour;  pour  s'en  éclaircir , il 
chargea  le  panier  de  grolfes  pier- 
res : fa  réflexion  lui  fauva  la  vie  ; 
l'autre  Berger  tira  le  panier  juf- 
cju’à  la  hauteur  à peu  près  de  l'ou- 
verture, Sc  ne  pouvant  douter  que 
ion  camarade  ne  fût  dedans  , il 
lâcha  la  corde  , & laiffa  ainfi  re- 
tomber le  panier  au  fond  du  pré- 
cipice. Satisfait  de  s'être  débar- 
ralfé  d’un  homme  avec  lequel  il 
devait  néceflairement  partager  le 
tréfor  , il  fut  l'enfouir  dans  un 
endroit  de  la  montagne  , & pu- 
blia que  fon  camarade  avait  quit- 
té le  pays.  Pendant  ce  tems  l’au- 
tre Berger  fe  défefpérait  , & il 
était  fur  le  point  de  périr  de  faim , 
lorfque  s’étant  endormi  , il  crut 
voir  en  fonge  Apollon  qui  lui 
difait  de  prendre  une  pierre  ai- 
guë , de  s’en  déchiqueter  le  corps 
& de  demeurer  tout  étendu  , ce 
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qu'il  fit  à fon  réveil.  Des  vau- 
tours attirés  par  l’odeur  du  fang  , 
fondirent  fur  lui  comme  fur  leur 
proie , & l’enleverent  dehors  avec 
leur  bec  & leurs  ongles.  Il  eft  à 
fuppofer  que  porté  dans  le  vallon 
prochain  , il  fut  effrayer  fes  coh- 
duéteurs  carnaffiers  , puique  l'his- 
torien dit  qu’il  fe  rendit  aufli-tôc  , 
devant  le  Juge , & accufa  non- 
feulement  fon  camarade  de  l’a- 
voir volé  , mais  même  d'avoir  eu 
le  barbare  delTein  de  lui  ôter  la 
vie.  On  cherche  le  malfaiteur , 
on  le  trouve,  &:  il  eft  condamné 
à fubir  la  peine  que  mérite  fon 
aétion  inique.  On  découvre  le  tré- 
for & il  eft  confacré  , moitié  à 
Apollon  & à Diane  , & l’autre 
moitié  à l’honnête  Berger  , qui 
par  ce  moyen  devenu  riche,  érige 
un  autel  à Apollon.  Ce  fut  en  mé- 
moire de  cet  événement  extraor- 
dinaire que  le  furnom  de  y ultu- 
ritu  fut  donné  au  Dieu  du  jour.  Il 
eft  aifé  de  tirer  la  morale  de  cc 
conte  fabuleux. 
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w AD  AS  , refte  des  anciens 
fauvages  , qui  habitaient  l’ifle  de 
Ceylan  , avant  que  ce  pays  fût 
conquis  par  les  peuples  du  Conti- 
nent. Ces  hommes  malheureux  fe 
font  réfugiés  dans  les  endroits 
les  plus  inacceflibles  de  l'ille  , où 
ils  vivent  fans  loix  8c  fans  maî- 
tres , fe  nourrirent  du  produit  de 
leur  chafle  8c  de  leur  pêche , 8c 
ne  ccilent  de  faire  des  courfes  dans 
les  contrées , d'où  ils  ont  été  chaf* 
fés  par  les  ufurpateurs.  Ils  font 
noirs  , quelques  - uns  d’entr'eux 
commencent  à fe  ci  vilifer , 8c  pour 
prouver  l’envie  qu'ils  ont  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  leurs 
voifins,  ils  font  convenus  de  leur 
payer  un  léger  tribut. 

WADD.  C’efl  le  nom  d’une  Di- 
vinité adorée  parquelques  Tribus 
d'Arabes  idolâtres  , elle  était  re- 
préfentée  fous  la  figure  d’un  hom- 
me , 8c  vrailemblablement  c’était 
le  fymbolc  du  Ciel. 

W AGIllENS.  Anciens  habitans 
du  Holftein.  La  polygamie  était 
en  ufage  chez  ce  peuple  , 8c  cha- 
cun prenaic  autant  de  femmes  qu’il 
en  pouvait  nourrir.  LesWagriens 
reconnaiflaient  un  Dieu  qui  gou- 
vernait le  ciel  , mais  qui  avait 
confié  le  gouvernement  de  la  terre 
à une  Divinité  fubalterne  ; Swan- 
tow-id  avait  un  temple  fameux 
dans  l'ifle  de  Rugen.  Il  était  re- 
préfenté  en  habitcourt , avec  qua- 
tre vifages  , un  arc  dans  la  main 
gauche  , un  cornet  rempli  de  vin 
dans  la  droite , 8c  un  énorme  fa- 


bre au  côté  ; il  avait  auprès  de  lut 
une  fclle  8c  une  bride  d’une  grof- 
feur  démefuréc.  Cette  idole  ren- 
dait des  oracles  pat  la  bouche  de 
les  Prêtres.  Prowe  ou  Prono  était 
un  autre  Dieu  des  Wagriens  , Sc 
il  avait  autour  de  lui  près  de  mille 
idoles.  Radegart , autre  Divinité  , 
portait  fur  la  poitrine  un  bouclier 
fur  lequel  était  figurée  la  tête  d’un 
taureau.  La  Déefle  Sivra  ou  Siba 
était  repréfentée  nue  , elle  tenait 
dans  fa  main  droite  une  pomme  , 
8c  dans  la  gauche  une  grappe  de 
raifin.  Outre  ces  Divinités  , ils 
adoraient  un  Dieu  bienfaifant  SC 
un  Dieu  malfaifant  , révéraient 
les  ferpens  8c  les  rivières  , 8c  en- 
tretenaient perpétuellement  un 
feu  qu’ils  regardaient  comme  fa- 
cré.  Le  principal  facrifice  de  l’an- 
née était  offert  à Swantowdd  : on 
lui  immolait  un  taureau  , 8c  le 
Prêtre  ayant  confulté  le  cornet 
rempli  de  vin  , annonçait  au  peu- 
ple l’abondance  ou  la  ftérilité  de 
l’année  fuivante.  Le  vin  était  ré- 
pandu aux  pieds  de  l’idole  8c  on 
rempliflait  de  nouveau  le  cornet , 
après  avoir  préfenté  au  Dieu  un 
gâteau  fait  de  fleur  de  farine  8c  de 
miel.  Swantovcid  recevait  la  troi- 
ficme  partie  du  butin  qu’on  fai- 
fait  fur  l’ennemi , 8c  on  lui  facri- 
fiait  quelquefois  des  prifonniers 
Chrétiens.  Alors  on  les  mettait  à 
cheval  tout  habillés  , on  attachait 
les  pieds  de  l’animal  à quatre  po- 
teaux , autour  dcfquels  on  plaçait 
des  matières  combufliblcs  , on  y 
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'mettait  le  feu  St  l’on  brûlait  âinfi 
l'homme  8c  le  cheval  tout  vivans. 
Lorfqu’jls  étaient  prêts  d’entre- 
prendre une  guerre,  ils  facri  fiaient 
un  cheval  blanc  à ce  Dieu.  On 
plantait  (ïx  javelots  devant  la 
porte  du  temple  ; le  Prêtre  ame- 
nait le  cheval  , il  lui  faifait  fran- 
chir les  dards  ; s’il  avançait  le 
pied  droit  le  premier  , c’était  une 
preuve  de  la  viéloire  que  la  na- 
tion devait  remporter  , mais  on 
abandonnait  l’cntreprife , s’il  par- 
tait du  pied  gauche. 

WALON  , ancien  langage  gau- 
lois que  parlaient  les  anciens  ha- 
bitans  des  Pays-bas  Français  & 
Autrichiens  , tels  que  ceux  des 
provinces  d’Artois  , de  Hainaut, 
de  Namur  , de  Luxembourg  &c 
d’une  partie  de  la  Flandres  8c  du 
Brabant.  On  foupçonne  que  le 
IValon  a été  le  langage  des  Cel- 
tes. Après  la  conquêtfc  des  Gaules 
par  les  Romains , la  juftice  fut  ab- 
folument  adminiftrée  en  langue 
latine  , 8c  du  latin  8c  du  gaulois 
il  fe  forma  un  nouveau  langage 
que  l’on  appella  Roman  , par  op- 
pofition  au  vieux  gaulois  qu’on 
parlait  dans  fa  pureté  primitive  8c 
qu'on  appellaic  Walon. 

W ATIPA.  Les  fauvages  qui  ha- 
bitent les  rives  de  l’Orénoque,  fa- 
meux fleuve  de  l’Amérique  , don- 
nent ce  nom  au  malin  efprit,  qu'ils 
redoutent  , 8c  à qui  ils  ne  ceflent 
de  pré  Tenter  des  offrandes  , dans 
l’efpoir  que  ne  pouvant  leur  faire 
de  bien  , au  moins  il  ne  leur  fera 
point  de  mal. 

WERELADA.  Nom  d’un  fer- 
ment par  lequel  les  Anglo-Saxons 
fe  juftiïîaient  d’une  accufation 
d'homicide  pour  fe  difpenfer  de 
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payer  l’amende  infligée,  comme 
peine  de  ce  crime. 

Lorfqu’un  homme  en  avait  tué 
un  autre,  il  était  obligé  de  payer 
au  Roi  8c  à fes  parens  une  cer- 
taine fommé  , fuivant  l’eftima- 
tion  que  l’on  faifait  du  mort  , 

5 c la  fomme  était  plus  ou  moins 
forte,  8c  proportionnée  à laqua-' 
lité  de  celui-ci.  Chez  les  anciens 
Germains  8c  les  Francs,  on  payait 
quatorze  livres  pour  un  homi- 
cide , favoir , trois  livres  pour 
le  droit  du  Roi  , Sc  onze  livres 
pour  la  réparation  du  meurtre.  Si 
le  cas  était  douteux  , 8c  que  l’ac- 
eufé  s’obftinât  à nier  le  fait,  il 
devait  fe  purger  par  le  ferment 
de  pludeurs  perfonnes,  félon  fon 
rang  8c  fa  qualité.  Lorfque  l’a- 
mende était  taxée  à quatre  livres, 
il  était  tenu  de  faire  jurer  avec 
lui  dix-huit  petfonnes  du  côté  de 
fon  pere,  8c  quatre  du  côté  de 
fa  merc  : mais  quand  l’amende 
était  portée  à quatorze  livres , 
il  était  forcé  de  préfenter  foixantc 
jureurs. 

WESTMINSTER.  Ville  d’An- 
gleterre dans  le  Comté  de  Mid- 
lefex,  au  bord  de  laTamife,  8c 
à l’occident  de  la  ville  de  Lon- 
dres , avec  laquelle  elle  ne  fait 
plus-  qu’une  même  ville  , quoi- 
qu’elle en  foit  abfolumcnt  dif- 
tinétc  par  fes  droits  , fes  privi- 
lèges Sc  fa  jurifdiélion. 

Le  Gouvernement  de  Weflmin- 
fter  s’étend  non-feulement  fur  la 
cité  de  ce  nom  , mais  encore  fur 
les  fauxbourgs  qui  avancent  du 
côté  de  Londres  jufqu’à  Temple- 
Bar.  Le  Chapitre  de  Weftmin- 
fter  eft  revêtu  de  toute  la  Jurif- 
diétion  civile  8c  cccléliaftique  â 
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c’eft-à-dire,  que  les  Magiftrats 
font  choifis  ou  confirmés  par  le 
Chapitre.  Le  chef  de  la  Magif- 
trarure  eft  un  Noble  du  premier 
rang  qui  porte  le  nom  d’High- 
ftewar  : cette  charge  cft  à vie , 
Si  il  la  fait  exercer  par  un  homme 
bien  verfé  dans  les  loi*  , dont 
la  nomination  doit  être  confir- 
mée par  le  Chapitre.  Le  Bailli 
ou  le  Schériff  occupe  la  féconde 
place.  Si  ceft  lui  qui  convoque 
les  Jurés.  Il  régie  les  formalités 
au  ftijet  de  l’éicélion  des  Mem- 
bres du  Parlement  pour  la  cité 
de  Vfeftminfter,  qui  a droit  de 
nommer  deux  Dépurés.  Toutes 
les  amendes  8c  confifcations  ap- 
partiennent à ce  Magiftrat , qui 
a tous  les  Sergens  fous  fes  or- 
dres. Il  y a un  grand  Conné- 
table 8c  plufieurs  Officiers  fubal- 
ternes.  On  nomme  le  Tribunal 
de  cette  ville  la  Cour  de  Leet  ; 
il  eft  compofé  de  quatorze  des 
principaux  Bourgeois  qu’on  ap- 
pelle Burgeffes  , dont  fept  font 
pour  la  cité , 8c  fept  pour  fes 
dépendances  ; de  ces  quatorze  il 
y en  a deux  qui  font  élus  fous 
le  nom  de  Hcâd-  BurgeJJes , ou 
chefs  des  Bourgeois. 

L'Eglife  de  Weftminfter  fut 
fondée  par  Séber , Roi  des  Saxons 
orientaux  , qui  , s’étant  converti 
au  Chriftianifme  , changea  le 
Temple  du  faux  Dieu  Thor  en 
une  Eglife  Chrétienne.  Elle  fût 
détruite  par  les  Danois , 8c  rebâ- 
tie à neuf  dans  le  onzième  fic- 
elé par  Edouard  le  ConfefTcur  , 
qui  y employa  la  dixième  partie 
de  fes  revenus.  Au  treizième  ficelé 
cette  Eglife  fut  réédifiée  avec  plus 
de  magnificence  par  Henri  111, 
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& Henri  VII  la  choifit  pour  être 
fa  fépulture  , 8c  celle  des  Rois 
fes  fucceffeurs. 

C’eft  dans  ce  fuperbe  Temple 
que  fe  fait  ordinairement  la  céré- 
monie du  couronnement  des  Rois 
d’Angleterre,  8c  l’on  a fuivi  ce£ 
ufage  depuis  Guillaume  le  Con- 
quérant. La  Reine  Elifabcth,  ayane 
ôté  cette  Eglife  aux  Bénédictins 
qui  la  polTédaient , elle  y plaça 
douze  Chanoines  avec  un  Doyen. 
Maintenant  il  y en  a trente  qui 
y font  très-bien  entretenus,  avec 
un  Organifte,  douze  pauvres, 
quarante  Ecoliers  avec  leurs  Maî- 
tres , 8c  divers  Officiers  de  Col- 
lege. 

La  fameufe  falle  de  Weftmin- 
fter,  bâtie  par  le  Roi  Guillaume 
II , dit  le  Roux  , vers  l’an  1098  , 
cft  le  lieu  de  l’affemblée  du  Par- 
lement; 8c  quoiqu’elle  foit  lon- 
gue de  deux  cens  foixante-dix 
pieds  Si  large  de  foixante-dix,elle 
eft  de  moitié  trop  petite  pour  con- 
tenir un  corps  auffi  nombreux  que 
l’eft  celui  du  Parlement  d’Angle- 
terre. 

WEST-Saxons.  Brithrick,  Roi 
de  effex  , ayant  été  empoifonné 
en  799  , par  Erbuge  fonépoufe, 
les  Weft-Saxons  firent  une  loi , 

?ui  défendait  à l’avenir  aux  épou- 
ès  des  Rois  de  prendre  le  titre 
de  Reine,  8c  de  s’affeoir  fur  le 
Trône  avec  leurs  époux  , 8c  qui 
ordonnait  que  tout  Roi  de  Wef- 
fex  qui  violerait  cette  loi,  ferait, 
pour  cela  feul,  déchu  de  la  Cou- 
ronne. 

, WHIDAH.  Nom  d’un  petit 
Royaume  d'Afrique , extrêmement 
fertile  : les  nègres  qui  l’habitent 
furpafieuc  tous  les  autres  de  ccj. 
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contrées  en  bonnes  & en  mauvaifes 

Îjualités.  Ils  adorent  un  énorme 
erpent , auquel  ils  font  conti- 
nuellement de  nombreufes  offran- 
des par  les  mains  de  Prêtres  8c 
de  Prêrrertes  qui  dirigent  fon 
culte  impie  & extravagant.  Les 
Prêtreflës  fur-tout , les  plus  mé- 
chantes femmes  que  l’on  puilfe 
imaginer  , font  particulièrement 
refpeétées  ; elles  commandent  en 
Reines  à leurs  maris,  8c  exercent 
un  empire  prefqu’abfolu  fur  cette 
nation  idolâtre.  Chaque  année 
elles  choififlent  un  certain  nombre 
de  jeunes  filles  pour  être  confacrées 
au  grand  ferpent. 

VICLEFITES  Hérétiques  du 
quatorzième  iiecle,  qui  s’honorè- 
rent de  porter  le  nom  de  difciplesdc 
Jean  Wiclef,  Profclfeuren  Théo- 
logie dans  l’Univerfité  d'Oxford 
en  Angleterre , 8c  Curé  de  Lu- 
terworrh  dans  le  dioccfe  de  Lin- 
coln. C’eft  cet  Héréfiarque  que 
les  Protcftans  regardent  comme 
le  précurfeur  de  leur  prétendue 
réforme  ; Wiclef  deux  fois  cité 
dans  des  Conciles  tenus  à Londres, 
pour  arrêter  le  cours  de  fes  per- 
nicieufes  opinions  , ne  fut  con- 
damné que  dans  le  fécond , en 
Il  avançait  avec  impiété 
qu’après  la  confécration  , les  cf- 
pecesdu  pain  & du  vin  demeurent 
dans  le  Sacrement  de  l’Euchariftie, 
qu’on  ne  peut  pas  prouver,  par 
aucun  partage  de  l’Evangile  , que 
Jcfus-Clirift  ait  inftitué  la  Merte  : * 
qu’un  Prêtre  en  péché  mortel,  ne 
peut  validement  remplir  les  fonc- 
tions de  fon  miniftere  : que  le 
Clergé  ne  doit  point  porteder  de 
biens  en  propre  : que  l’on  eft 
en  droit  de  refufet  la  dixme  à 
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un  Pafteur  reconnu  pécheur  , parce 
que  la  dixmc  n’eft  qu’une  aumône  : 
que  c’eft  un  abus  de  fonder  des 
Monafteres  , & une  fottife  de  fe 
faire  moine  : que  le  Pape  n'eft 
point  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift: 
en  un  nçtot  que  les  cérémonies  du 
culte  reçu  dans  l’Eglife  , les  ordres 
religieux,  les  voeux  monaftiques, 
le  culte  des  Saints  , la  liberté  de 
l’homme,  les  décidons  des  Con- 
ciles, 8c  l’autorité  des  Peres  font 
autant  d’erreurs  dont  il  eft  tems 
de  fe  défabufer.  Wiclef  mouruc 
en  1587,  mais  fes  impiétés  fu- 
rent condamnées  de  nouveau  pat 
un  Concile  tenu  à Londres  vers 
l’an  ij?6,  8c  par  le  Concile  de 
Conftance  en  1414  fon  corps  fut 
exhumé  8c  brûlé. 

WIGHS  8c  TORYS.  Fameux  par- 
tis  qui  ont  long-tems  divifé  l’An- 
gleterre. On  n’eft  point  encore 
d’accord  touchant  l’origine  des 
noms  de  Wigh  8c  de  Tory.  Wigh 
eft , dit-  on  , un  mot  Ecortais , auiii 
ufitd  en  Irlande , pour  déiigner 
du  petit  lait.  Tory  eft  un  mot 
Irlandais  , qui  fignifie  brigand  8c 
voleur  de  grand  chemin.  Pendant 
que  le  Duc  d’Yorck,  frere  du 
Roi  Charles  II , s’était  réfugié  en 
Ecorte  , ce  Royaume  fut  agité  pat 
deux  partis,  dont  l’un  tenait  pour 
le  Duc,  8c  l'autre  pour  le  Roi. 
Les  premiers  s’étant  rendus  les 
plus  forts,  forcèrent  leurs  ennemis 
de  fuir  dans  les  montagnes,  Sc 
par  cette  raifon  , ils  les  appelle- 
rent  Vfighs  ou  mangeurs  de  lait. 
De  leur  côté  les  fugitifs  nomment 
leurs  adverfaircs  Torys  ou  Bri-^ 
gands. 

D'autres  auteurs  prétendent  que 
durant  les  troubles  qui  condui* 
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firent  fur  l’échaffaut  l'infortuné 
Charles  I , les  partifans  de  ce 
Monarque  étaient  appelles  Cava- 
liers, & ceux  du  Parlement  Round- 
heads , têtes  rondes,  parce  qu'ils 
portaient  les  cheveux  courts.  Or, 
comme  les  ennemis  du  Roi  ofe- 
icnt  l'accufer  de  favorifer  la  ré- 
bellion d'Irlande,  qui  éclata  dans 
ce  tems  , les  Parlementaires  ap- 
pellerent  Torys  les  Royaliftes,  Sc 
les  Royaliftes  donnèrent  aux  Par- 
lementaires , ligués  avec  IcsEcof- 
fais  , le  nom  de  Wighs. 

Quelle  que  foit  l’origine  de  ces 
noms,  il  nous  paraîc  plus  impor- 
tant de  favoir  quels  font  leurs 
principes.  Les  Wighs  founennenc 
que  les  fujets  doivent  toute  forte 
de  refpeéf  Sc  d’obciffancc  à leurs 
fupérieurs,  tant  que  ceux-ci  ob* 
fervent  les  conditions  tacites  ou 
exprelfes  fur  lefquelles  on  leur  a 
remis  la  fouveraine  autorité  ; que 
fi  un  Prince  prétendait. gouverner 
defpotiquement  la  conlcience,  la 
vie  & les  biens  de  fes  fujets  , 5c 

Su’il  violât  pour  cet  effet  les  loix 
bndamcntales , il  ferait  du  de- 
voir des  fujets , tant  pour  leur 
propre  confervation , que  pour 
celle  de  leurs  defeendans,  de  re- 
fufer  l’obéiffance  que  l’on  exige 
d'eux  , Sc  de  prendre  les  mefures 
les  plus  convenables  pour  faire 
qu'à  l’avenir  ils  ne  pulfent  être 
gouvernés  que  félon  -leurs  loix. 

Tels  ont  été  les  fentimens  de 
ces  Wighs.qui  fc  font  rendus  cou- 
pables du  régicide  de  Charles  I. 

Les  Torys  fe  diftinguent  en 
modérés  Sc  en  violens.  Les  Torys 
violens  voudraient  que  le  Souve- 
rain fût  auffi  abfolu  çn  Angle- 
terre que  les  Rois  le  font  dans 
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les  pays  les  plus  defpotiques , SC 
que  fa  volonté  y rut  regardée 
comme  une  loi  irréfragable.  Les 
Torys  modérés  ne  voudraient  pas 
fouffrir  que  le  Roi  perdît  aucune 
de  fes  prérogatives,  mais  en  même* 
tems  iis  ne  voudraient  pas  facrifïer 
les  intérêts  du  peuple. 

WILDFANGIAT.  C’eft  le  nom 
qu'en  Allemagne  on  donne  à un 
droit  fingulier  qui  appartient  à 
l’Eleéteur  Palatin.  » 11  confiftc  à 
» s’approprier  ou  à rendre  ferfs 
» les  bâtards  8c  les  étrangers  qui 
» viennent  de  leur  propre  mou- 
« vement  s’établir  8c  fixer  leur 
« domicile  dans  le  Palatinat  & 

» dans  quelques  pays  adjacens.  Au 
» bout  de  l’an  5c  jour,  ils  font 
« obligés  de  prêter  ferment  Sc 
» de  payer  une  redevance  à l’E- 
» leéteur  Palasin.  « Il  faut  re- 
marquer que  les  enfans  fuivent 
la  condition  de  leur  mere.  Ils 
font  libres , li  elle  ell  libre , SC 
ferfs,  fi  elle  n’cft  pas  libre. 

VINFRIED'S-  Well.  Fontaine 
de  Winfride.  On  donne  ce  nom 
à une  fontaine  d’Angleterre,  fi- 
tuée  au  pays  de  Galles,  dans  un 
bourg  nommé  Holy-weil , c’clt- 
à-dire,  fontaine  facréc.  La  tra- 
dition populaire  rapporte  qu'an- 
ciennement  un  tyran  du  pays 
ayant  violé  Sc  enfuite  égorgé  une 
fainte  fille  , appellée  IVinfride , 
la  terre  pouffa  miraculeufemcnc 
dans  le  même  endroit  la  fontaine 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article  : 
5c  comme  il  fc  trouve  au  fond 
de  cette  fontaine  de  petites  pierres 
femées  de  taches  rouges , les  ha- 
bitans  fupcrftiticux  prennent  ces 
taches  pour  autant  de  gouttes  de 
fang  de  Sainte  \finfride  qui  ne 
s’effaceront^ 
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s'effaceront  jamais.  Les  dévots  de 
ces  tems  éloignés  ont  élevé  une 
Eglifc  fur  cette  fontaine  , & ont 
fait  peindre  fur  les  vitres  la  vie 
& le  prétendu  martyre  de  la  Sainte; 
mais  en  171},  Guillaume  Sled- 
wood  , alors  Evêque  d’Ely  , & 
depuis  Evêque  de  Saint  Afaph,  a 
publié  la  légende  de  cette  Sainte, 

& en  a démontré  la  faulfeté  dans 
une  favante  differtation. 

WIREGILS.  C’eft  le  nom  que 
l’on  donne  en  Allemagne  à une 
fatisfaélion  que  le  criminel  doit  à 
la  partie  offenfée  ou  à fes  parens. 
Cet  ufage  vient  de  ce  que  les 
Allemands  confidéraient  autrefois 
les  criminels  fous  deux  faces  : les 
uns  comme  offenfant  le  public 
en  général , les  autres  comme  pré- 
judiciables feulement  à quelques 
citoyens.  » L’autorité  impériale  , 
» difaient-ils  , a le  droit  d’ab- 
» foudre  les  premiers  , mais  elle 
« ne  peut  rien  contre  les  féconds  , 
» & la  partie  léfée  eft  toujours  en 
» droit  de  demander  une  fatis- 
9>  faétion  civile  pour  les  dom- 

mages  quelle  a reçus.  « Cette 
coutume  fubfifte  encore  dans 
plufieurs  endroits  de  l’Allema- 
gne. Une  veuve  ou  les  enfans 
d’un  homme  tué  peuvent  fe  rendre 
appcllans  du  pardon  de  l’Empe- 
reur ou  du  Prince. 

VISTNOU.  C’eft  le  nom  tju’u- 
ne  fcéfce  de  Bramines  donne  a un 
des  trois  Grands  Dieux , fuivant 
le  Védam  , qui  eft  le  livre  de 
leur  loi.' 11  y en  a qui  lui  ac- 
cordent le  pas  fur  le  Dieu  Brahma , 
d’autres  croyent  qu’il  a été  créé 
par  lui , lorfqu’il  reçut  de  l’Être 
fuprême  la  puilfancc  de  tirer  le 
monde  du  néant.  Quoiqu’il  en  foit, 
Tome  IV, 
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les  fc&ateurs  de  Wiftnou  préten- 
dent que  cette  Divinité  a divifé 
les  hommes  en  trois  claffcs  , les 
riches  , les  pauvres  & ceux  qui 
font  dans  la  médiocrité.  C’efl: 
Wiftnou  qui  a trouvé  le  Védam 
dans  une  coquille  : Wiftnou  a 
un  grand  nombre  de  femmes  Sc 
plus  de  mille  concubines  ; il  s’elt 
incarné  nombre  de  fois:  t°.  en 
chien-de-mer  : t°.  en  cochon  : 
en  monftre  , moitié  homme 
& moitié  lion  : 40.  en  mendiant  a 
j°.  en  beau  garçon  : 6*\  fous 
le  nom  de  Ram,  pour  tuer  un 
géant  : 79.  en  tortue  : 8°.  fous 
le  nom  du  vaillant  Krifna  : ifc 
détrôna  les  mauvais  Rois  & les 
brigands  , il  fecourur  les  bons 
Souverains,  & remonta  au  Ciel 
avec  feize  mille  femmes  : 9e.  fous 
la  figure  de  Bodha  , que  l’on  croie 
le  Dieu  Fo  de  la  Chine  & de  la 
plus  grande  partie  de  l’Afie  : io°. 
Cette  dernicre  transformatiôn 
n’eft  pas  encore  arrivée  & n*aura 
lieu  qu’à  la  fin  du  monde  , quand! 
\Fiftnou  le  montrera  fous  la  forme 
d’un  cheval  ailé.  Tels  font  les 
myfteres  de  la  Théologie  In- 
dienne , que  les  Bramines  ne 
développent  à aucun  étranger.  Ce 
font  fans  doute  des  allégories. 
Mais  qui  pourrait  judicicufemenc 
les  expliquer  ? Wiftnou  dans  les 
Indes  eft  connu  fous  vingt  norqs 
différens , & rien  n’eft  moins  uni- 
forme que  le  culte  qu’on  lui 
rend. 

WITTÉN  A-GÉMOT.  Nom  que 
portait  chez  les  anciens  Saxons 
l’affemblée  générale  du  Sénat  & 
du  peuple,  ou  comme  l’appelle 
le  Chevalier  Henri  Spelman,  le 
Confcil  général  du  Clergé  & du 
M m 
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peuple.  C’était  dans  cette  alfem- 
blée  des  premiers  de  la  nation  , 
que  réfïdait  toute  la  plénitude  de 
la  Puilfince  fouveraine:  c’était  à 
ce  Parlement  qu’appartenait  le 
droit  d’abroger  , d’interpréter  les 
loix  , & de  veiller  à tout  ce  qui 
pouvait  aflurcr  la  tranquillité  du 
Royaume.  Dans  un  de  ces  Vic- 
tena-Gémots  , il  fut  réglé  que  les 
Rois  feraient  élus  par  les  Prêtres 
& les  anciens  du  peuple  : on  trouve 
dans  le  reftament  d'Alfred  que  ce 
Monarque  reconnaît  tenir  d'eux 
la  Couronne. 

\TODEN.  Dieu  des  anciens 
Saxons,  & fans  doute  celui  qui 
préfidait  à la  guerre  ; ils  lui  con- 
iacrcrent  le  quatrième  jour  de  la 
femaine.  Sa  femme  Friga  fut  audi 
révérée  comme  une  Déelle  par  le 
même  peuple  , & le  Vendredi  lui 
fut  dédié. 

VOLSTROPE.  Nous  ne  fai- 
fons  mention  de  ce  Bourg  d’An- 
gleterre, dans  le  Comté  de  Lin- 
coln, que  parce  qu’il  a;vu  naître 
le  célébré  Ifaac  Newton,  le  plus 
grand  S:  le  plus  rare  génie  qui  ait 
jamais  exifté  pour  l’ornement  & 
l’inftruéHon  de  l’efpece  humaine. 
Au  défaut  de  fon  éloge,  qui  ne 
doit  point  entrer  dans  notre  Dic- 
tionnaire , nous  rappellerons  au 
leéleur , en  peu  de  mots  , les  hon- 
neurs que  les  Anglais  rendirent  à 
ce  favant  après  fa  mort. 

Son  corps  fut  expofé  fur  un 
lit  de  parade  , dans  la  chambre 
de  Jérufalem , endroit  d'où  l’on 
porte  au  lieu  de  leur  fépulture  les 
perfonnes  du  plus  haut  rang , 
Oc  quelquefois  les  têtes  couron- 
nées. L’orfqu'il  fut  porté  à l'Ab- 
baye de  cftminftcr , le  Poêle 
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était  foutenu  par  le  Lord  Grand 
Chancelier,  par  les  Ducs  de  Mon- 
trofe  , & Roxburgh  , & par  les 
Comtes  de  Pembrocke  , de  Sulfex 
& de  Maclesfield.  Une  fuite  pro- 
digieufe  de  noblelfe  fuivait  le 
convoi  ; l’Evêque  de  Rochefter 
fit  le  fervice  avec  tout  le  Clergé 
de  l’Eglife.  Le  corps  fut  enterré 
près  de  l’entrée  du  choeur. 

Il  faudrait  remonter  au  tems 
des  Grecs  & des  Romains,  fi  l’on 
voulait  trouver  des  exemples  d’une 
audi  grande  vénération  pour  le 
favoir. 

Vf'URTCHAFFT.  Nom  Alle- 
mand de  la  fête  de  l’Hôte  & de 
l’Hôte Ifc  qui  fe  donne  quelque- 
fois. L’Empereur  Léopold  en  of- 
frit le  divertiflement  à Pierre  le 
Grand,  lors  de  fon  féjour  à Vien- 
ne ; & le  célèbre  Auteur  de  la 
Henriade  n’a  pas  dédaigné  de 
nous  en  faire  le  détail , en  ces 
termes. 

>3  L’Empereur  eft  l’hôtelier  j 
» l’Impératrice  l’hoteliere,  le  Roi 
33  dés  Romains  , les  Archiducs, 

les  Archiduchelles  , font  ordi- 
3»  naitement  les  aides  , & reçoi- 
33  vent  dans  l’hÔTellerie  toutes  les 
33  nations  vêtues  à la  plus  ancienne 
»3  mode  de  leur  pays  : ceux  qui 
33  font  appellés  à la  fête  , tirent 
33  au  fort  des  billets.  Sur  chacun 
33  de  ces  billets  eft  écrit  le  nom 
33  de  la  nation  & de  la  condition 
33  qu’on  doit  repréfenter.  L’un  a 
33  un  billet  de  Mandarin  Chinois  , 
33  l’autre  de  Mirza  Tartare  , de 
33  Satrape  Perfan  , ou  de  Sénateur 
33  Romain  : une  Princeflè  tire  un 
33  billet  de  Jardinière  ou  de  Lai- 
33  tiere  ; un  Prince  eft  Payfan  ou 
» Soldat.  On  forme  des  danfeç 
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convenables  à tous  les  car ae- 
« teres.  L’Hôte  8c  l'Hôtefle  & fa 
» famille  fervent  à table. 

«Telle  cft  l’ancienne  inftitu- 
« tion  : mais  dans  cette  occafion , 
>;  le  Roi  des  Romains  Joleph  8c 
» la  Comtclle  de  Traun  repré- 
« fentèrent  les  anciens  Egyptiens  : 
» l’Archiduc  Charles  Sc  la  Com- 
« telfc  de  Walftcin  figuraient  les 
»■>  Elamands  du  tems  do  Charles- 
« Quint  : l’Archiduchefle  Marie- 
« Elifabeth  8c  le  Comte  de  Traun 
» étaient  en  Tartares  j l’Archi- 
» duchelfe  Jofephine  avec  le 
« Comte  de  Vorkla  écaient  à la 
« Perfannc;  l’Archiduchelîe  Ma- 
« rie-Annc  8:  le  Prince  Maximi- 
sa lien  de  Hanovre  en  Payfans 
de  la  Nord-Hollande  : Pierre 
s’habilla  en  Payfan  de  Frifc  , 
8c  on  ne  lui  adrefla  la  parole 
»»  qu’en  cette  qualité  , en  lui  par- 
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» lant  du  grand  Czar  de  Ruffie. 
« Ce  font  de  très-petites  particu- 
« larités  ; mais,  dit  M.  de  Vol- 
« taire  , ce  qui  rappelle  les  an- 
« cicnnes  moeurs,  peut,  à quelques 
» égards,  mlritcr  qu’on  en  parle 
« dans  l’hiffoire.  ce 
WRTZROURG.  Pour  être  élu 
Chanoir.ede  cette  ancienne  Eglife 
d’Allemagne,  il  faut  fe  foumet- 
tre  à une  cérémonie  afTcz  fin- 
guliere.  Le  récipiendaiie  , après 
avoir  fait  (es  preuves  , comme 
dans  les  autres  grands  Chapitres 
de  l’Allemagne  , doit  avant  d’être 
reçu  , palier  au  milieu  de  tous 
les  Chanoines,  rangés  en  haie, 
Sc  être  fouetté  fur  le  dos.  Cette 
coutume  ancienne  8c  remarqua- 
ble, a été  introduite  fans  doute 
pour  ôter  aux  Princes  l’envie  d’en 
rechercher  les  Canonicats. 
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X AC  A.  Plufieurs  Voyageurs 
ont  mal-à-propos  regardé  Xaca 
comme  uu  Dieu  des  Japonois. 
C’était  un  homme  de  bien  qui 
a mérité  l'apothéofe.  Depuis  plus 
de  vingt  mille  ans  , il  prie  , di- 
fent  les  dévots  de  cet  Empire , 
il  loue  & bénit  l'Etre  fuprême. 
( Voyeç  Xacabout.  ) 

XACABOUT.  Religion  répan* 
due  à la  Chine  , au  Japon  , à 
Siam  , & dans  le  Tunquin  ; & 
qui,  dit-on,  y fut  apportée  par 
un  fameux  folitaire  , appellé 
Xaca.  On  prétend  que  ce  Xaca 
pourrait  bien  être  un  de  ces  mi- 
lérablcs  que  le  Roi  Salomon  chalTa 
de  fes  Etats  , & qu'il  relégua  dans 
le  Royaume  de  Pégu  pour  y tra- 
vailler aux  mines.  Quoiqu’il  en 
foit , Xaca  publia  une  efpece  de 
Décalogue , dont  les  principaux 
articles  font  en  quelque  forte 
dignes  de  la  pureté  du  Chriffia- 
nifme.  Il  condamne  le  meurtre , 
le  vol , le  menfonge  , l'impureté , 
la  colcre , la  médifance , la  per- 
fidie , & fur-tout  cette  vaine  eu- 
xiofité  qui  nous  fait  defirer  d’ap- 
prendre les  chofes  qu’il  ne  nous 
eit  pas  donné  de  connaître.  Il 
établit  la  doctrine  de  la  tranf- 
migration  des  âmes  ; il  annonce 
des  châtimens  différons  & pro- 
portionnés à l’énormité  des  cri- 
mes , & offre  des  récompenfcs 
éternelles  aux  juftes  qui  profef- 
feront  fa  loi.  Les  coupables , en- 
feignaient  fes  fcétateurs  , fubif- 
faient  un  certain  nômbre  de  tranf- 


migrations  , après  lefquelles  ils 
ne  revenaient  plus  au  monde, 
ayant , par  ces  diverfes  réfurrec- 
tions  , acquitté  la  peine  due  à 
leurs  crimes.  Xaca  lui-même  avait 
été  obligé  de  renaître  dix  fois, 
avant  d’acquérir  la  gloire  où  il 
était  monté  , & fa  derniere  mé- 
tamorphofe  avait  été  en  éléphant 
blanc  , pour  lequel  les  peuples 
du  Tunquin  & de  Siam  ont  la 
plus  grande  vénération , & dont 
la  pofTefTion  a caufé  de  cruelles 
guerres  dans  les  Indes.  Au  refte, 
les  Indiens  difent  que  Xaca  était  ^ 
le  fils  d’un  Roi  de  Ceylan,  qui 
pour  parvenir  à la  perfection , 
fe  déroba  aux  honneurs  & aux 
plaifirs  de  la  Cour,  & fe  confina 
dans  une  folitude  avec  fa  femme 
& fon  fils.  Lorfqu’il  méditait, 
il  était  affis  à terre  , les  jambes 
croifées , & plaçait  fes  mains  fur 
fon  fein  , de  façon  que  les  ex- 
trémités des  deux  pouces  fe  tou- 
chaient. Il  parut  au  Japon  vers 
l’an  foixante  - trois  de  Jéfus- 
Chrift. 

XAMABUGIS.  Bonzes  du  Ja- 
pon , de  la  feéte  de  ceux  qui  fui- 
vent  la  Religion  de  Siaka  , &*fe r- 
vent  de  guides  aux  dévots  Pèlerins 
qui  vont  vifiter  les  Temples  & les  * 
Idoles  de  leurs  faufTes-  Divinités. 
Ces  fortes  de  Pèlerinages  fe  font 
nuds  pieds , & l’on  y obferve  la 
plus  rigoureufe  abflinencc.  On  ne 
doit  pas  s’attendre  que  ces  Fana- 
tiques offrent  quelque  fecours  à 
ceux  des  Pèlerins  qui  fe  trouvent 
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tors  d'état  de  continuer  ce  pénible 
voyage  : fouvcnt  ils  les  abandon- 
nent au  milieu  des  Déferts  , où 
ceux-ci  expirent  de  fatigue  & de 
faim.  Ceux  d’entre  les  Pèlerins 
qui  ont  aflez  de  force  pour  pour- 
fuivre  leur  route  , font  remis  dans 
les  mains  d’autres  conduéleurs  en- 
core plus  barbares.  ( Voyt[  PÉle- 
Xinage  du  Japon.  ) 

XAMDELLILHA.  Ce  mot  A- 
rabe  fignifie  , Dieu  foit  loué.  C’eft 
la  prière  d’aélion  de  grâce  que 
fcfnt  les  pauvres  Arabes  , que  le* 
grands  Seigneurs  de  la  nation  in- 
vitent quelquefois  à manger  avec 
lux.  Lorfqu’ils  ont  pris  leur  ré- 
fection , ils  fe  lèvent , & s’adref- 
fent  à l’Etre  fuprême , & non  au 
maître  de  la  maifonj  ils  pronon- 
cent diftinélement  Xamdellilha , 
Dieu  foit  loué  , & ils  fe  retirent. 

XANTAI.  Ce  Dieu  moderne 
des  Japonois  doit  à lui-même  fa 
Divinité,#  fon  audace  cft  la  preu- 
ve la  plus  complettc  des  exccs  ou 
l'homme  peut  porter  fon  extrava- 
gance. L’Empereur  Nobunanga , 
qui  avoit  un  fouverain  mépris 
pour  toutes  les  Divinités  de  fon 
pays  , prétendit  de  fon  vivant 
partager  avec  elles  l'encens  que 
fes  fujets  leur  prodiguaient.  Soit 
crainte,  foitrefpeét,  il  fallut  lui 
rendre  les  honneurs  divins.  11  fe 
lit  bâtir  un  fuperbe  Temple  fur 
une  montagne  & plaça  fa  Statue 
au  milieu,  qu’il  ordonna  d'ado- 
rer , & pour  laquelle  il  établit 
un  Culte  & des  Cérémonies.  Au 
relie,  il  ne  manqua  pas  de  pro- 
mettre aux  pauvres  des  richeffes  , 
aux  malades  de  la  fanté,  & aux 
mourans  une  éternité  de  bonheur. 
La  nouveauté  de  ce  Culte  y attira 
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beaucoup  de  curieux  ; mais  quel- 
tems  après  il  arriva  une  fédition, 
& les  Japonois  ayant  alfiégé  le 
nouveau  Dieu  dans  fon  Palais, 
ils  l’y  brûlèrent  comme  un  vil 
mortel. 

XANTHIQUES.  Fête  que  les 
Macédoniens  célébroicnt  dans  le 
mois  appellé  Xanthus  : pendant 
cette  folemnité  on  purifiait  la  Fa- 
mille  Royale  & l’Armée,  parla 
luftration.  Lorfque  cette  cérémo- 
nie était  achevée  , l’armée  fe  par- 
tageait en  deux  corps,  & donnait 
une  bataille  fimuléc. 

XÉDORIUS.  Les  Japonois  nous 
affurent  que  cet  impofleur  , qui 
fonda  parmi  eux  une  efpece  de  Re- 
ligion , étpit  un  fils  de  Roi  : fes 
dogmes  font  plus  raifonnables  que 
ceux  des  autres  Seéles  ; il  recon- 
naît l’immortalité  de  Paine  , & 
admet  après  la  mort  des  récom- 
penfes  pour  les  bons  & des  fup-  . 
plices  pour  les  médians.  Scs  prin- 
cipes de  Morale  font  fages  : il 
prêcha  fur- tout  l’union  dans  le 
Mariage  ; il  en  donna  l’exemple  , 
vécut  dans  la  plus  grande  intimité 
avec  fa  femme  , & regretta  beau- 
coup fa  perte.  Mais  il  voulut  paf> 
fer  pour  Dieu  , & il  ordonna  à fes 
Difciples  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs divins,  lorfqu'il  aurait  paf- 
fé  de  cette  vie  dans  le  ciel  où  il 
était  attendu. 

XEK1A.  ( Voyei  Fo.) 

XÉNÉLASIE.  Droit  de  Bour- 
geoifie  que  la  ville  de  Sparte  ac- 
cordait quelquefois  , mais  diffici- 
lement , aux  étrangers.  Tant  que 
les  Lacédémoniens  n’admirent 
au  nombre  de  leur  citoyens  qu'un 
petit  nombre  de  citoyens  des  au- 
tres villes  de  la  Grèce  , ils  confec; 
M m iiy 
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verent  l’auftériré  & la  pureté  de 
leurs  mœurs  : auffi-tôt  qu’ils  fe 
relâchèrent  de  leur  rigidité  à cet 
égard  , leurs  mœurs  fe  corrompi- 
rent , & ils  perdirent  leur  vertus. 

XENIES.  Nom  des  préfens  que 
faifaient  les  Grecs  à leurs  Hôtes , 
pour  renouveller  l’amitié  & le 
droit  d’hofpiralité.  A proportion 
de  fes  richefles,  chacun  avait  dans 
fa  maifon  des  appartemens  de  ré- 
ferve  , où  fe  trouvaient  toutes  les 
commodités  poflibles,  pour  rece- 
voir les  étrangers  qui  venaient  lo- 
ger chez  eux.  Après  avoir  traité 
fes  amis  le  premier  jour,  l’ilfage 
étoit  de  leur  envoyer  enfuite  cha- 
que jour  des  préfens  de  volailles, 
d’œufs  , d’herbages  & de  fruits  ; 
& les  étrangers  ne  manquaient  ja- 
mais de  recônnoître  ces  politefles 
par  des  dons  d’un  autre  genre. 

XÉNISMES.  Sacrifices  que  les  , 
liabitans  d’Athènes  offraient  dans 
leurs  fêtes  Anacécs  en  l’honneur 
des  Diofcures  : ils  étaient  accom- 
pagnés de  beaucoup  de  réjouifian- 
ces. 

XÉNIUS.  Ce  mot  lignifie  l’hof- 
pitalier  , & c’étoit  une  des  épithè- 
tes que  les  Grecs  donnaient  à Ju- 
piter. 

XÉNOCLÉE.  PrêtrefTe  de  Del- 
phes , qui  ayant  vu  arriver  dans 
JeTemplc  Hercule  pour  confulter 
l’oracle  d’Apollon,  refufa  de  lui 
donner  aucune  réponfc  , parce 
u’il  était  encore  fouillé  du  fang 
’lphitus  , qu’il  venait  de  tuer. 
Hercule  indigné  de  ce  refus  em- 
porta le  trépié  de  la  PrêtrefTe,  & 
ne  confentit  de  le  rendre  qu’ après 
qu'il  eut  rqçu  fatisfaélion  : ce  qui 
a fait  dire  aux  Poètes , qu’Hercule 
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avait  combattu  contre  Apollon 
pour  un  trépié. 

XENXUS.  Si  l’on  en  croit  le 
Pere  Charlevôix  , ce  font  des  Bon- 
zes du  Japon  , qui  profeflènt  la 
Religion  de  Budfdo,  Si  qui  pour 
fe  rendre  agréables  aux  Grands  de 
l’Empire,  ont  écarté  de  leur  Doc- 
trine tout  ce  que  la  Morale  peur 
avoir  d’auftere,  & le  Culte  reli- 
gieux , de  gênant.  Us  nient  l’im- 
mortalité de  l’ame  , & l’exiftence 
du  Paradis  & de  l’Enfer  , & en- 
feignent  que  l’homme  dans  cetfe 
vie  doit  rechercher  tout  ce  qui 
peut  être  à fon  avantage  , & lui 
faire  palier  plus  agréablement  les' 
jours  que  la  deftinée  lui  a mar- 
qués. Ces  principes  corrompus  ont 
réuni  fous  l’étendard  de  ces  ca- 
fuiftes  relâchés  , tout  ce  qu’il  y a 
de  conlidérables  Seigneurs  à la 
Cour  du  Cubo-Sama. 

XÉROPHAGIE  , mot  dérivé  du 
Grec  , qui  lignifie  à-peu-près  jeû- 
ne , où  l’on  ne  mange  que  des 
chofes  féches.  Dans  la  primitive 
Eglife  , pendant  les  fix  jours  de  la 
Semaine  - Sainte  , il  étoit  d’ufage 
de  ne  manger  que  du  pain  avec 
quelques  grains  de  fel , & de  ne 
boire  que  de  l’eau.  Ce  jeune  auf- 
tere  était  de  dévotion  , Si  non  d’o- 
bligation : les  Chrétiens  s’y  fou- 
mettaient  fur  - tout  pendant  les 
tems  de  perfécution. 

Chez  les  anciens  Payens  , les 
Athlètes  pratiquaient  aulfi  laXé- 
rophagie , mais  feulement  dans  l’i- 
dée d’augmenter  leurs  forces. 

XIQÙANI  , Dieu  du  Japon , 
qui  eft  particuliérement  chargé  de 
la  conduite  des  âmes  des  jeunes 
gens  & des  enfans  : c’eft  leur  Di- 
vinité Tutélaire,  On  le  voir  rc-* 
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préfenté  dans  les  Pagodes  fous 
figure  d’un  beau  jeune  homme  , 
couvert  d'une  robe  toure  éclatante 
d'étoiles.  Il  a ordinairement  qua- 
tre bras,  l'un  tient  un  enfant,  le 
fécond  porte  un  fabre  , le  troi- 
fieme  préfente  un  ferpent  , 8c 
le  dernier  un  anneau  chargé  de 
noeuds.  Aucun  Voyageur  n’a  en- 
core daigné  déchirer  ce  voile  allé- 
gorique , ni  nous  expliquer  pour- 
quoi on  remarque  toujours  un  Per- 
roquet auprès  de  Xiquani 

XITRAGUPTEN  , Secrétaire 
du  fuprême  Juge  des  Enfers  , . fui- 
vant  les  Indiens. 'Xitraguptcn  tient 
pendant-  la  vie  des  hommes  un 
regiftre  exaét  de  toutes  leurs  bon- 
nes ou  mauvaifes  aétions , 8c  il 
préfente  la  lifte  à Yhamadar  Ma- 
raja  toutes  les  fois  que  Pâme 
d'un  mort  comparaît  devant  fon 
tribunal.  ( Voyey  Enter  des  In- 
diens. ) 

XOARCAM  , lieu  de  délices 
habité  par  les  âmes  vertueufes  , 
félon  l'opinion  des  Indiens.  ( Voy . 
Paradis  des  Indiens.  ) ' 

XYLOPHOR1E.  Fête  des  Hé- 
breux dans  laquelle  on  portait  en 
cérémonie  du  bois  au  Temple  , 
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pour  a entretien  du  feu  facré  , qui 
brillait  toujours  fur  l'autel  des 
holocauftcs.  C'cft  ce  que  nous  ap- 
prend Jofephe  ( Livre  il  , de  la 
Guerre  des  Juifs  , cap.  xvn.  ) 

XYNOÇÉES.  Fêtes  célèbres 
chez  l'es  Athéniens  , par  lefquelles 
ils  rappellent  la  mémoire  de  la  réu- 
nion que  Théfée  fit  de  toutes  les 
Bourgades  8c  petites  Communau- 
tés de  l'Attique  , en  un  feul  cotp» 
de  République.  On  offrait  des  Sa- 
crifices aux  Dieux  ; on  donnaitdes 
Speéfaclcs  8c  des  Repas  publics 
dans  le  Prytanée  , pour  marquer 
la  fociété  qu’avaient  alors  formée 
tous  ces  citoyens  , auparavant  in- 
dépendans  8c  difperfés. 

XYSTARQUE.  Officier  Grec 
qui  préfidait  vraifemblablcment 
aux  Jeux  8c  aux  Exercices  , puis- 
que dans  un  endroit  Ammian 
Marcellin  fait  mention  de  fa  pour- 
pre 8c  de  fa  couronne.  Son  autorité 
s’étendait  non  fur  tout  le  Gymna- 
fe,  mais  feulement  fur  l’endroit  de» 
cet  édifice  où  s'exerçaient  les  Ath- 
lètes , c’eft-à-dire  fur  les  Xyftes„ 
le  Stade  8c  la  Paleftre.  Il  était  peu 
inférieur  au  Gymnafiarquc. 
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"Y" AGUTH.  Ancienne  Divinité 
adorée  par  les  Arabes  , dont  on  ne 
fçait  rien  autre  chofe  , finon  qu’elle 
était  repréfentée  fous  la  figure  d'un 
Lion. 

YAMEOS.  (les)  Peuples  fau- 
vaçes  de  l’Amérique  méridionale. 
Ils  font  extrêmement  adroits  à la 
chafTc  des  bêtes  féroces  , qu'ils 
tuent  à la  diftancc  de  trente  pas 
avec  de  longues  farbacanes  , d’où 
ils  poufTerit  en  foufflant  de  petites 
flèchesde  bois  de  Palmier.  Comme 
ils  trempent  le  bout  de  la  flèche 
dans  un  poifon  très-aélif,  l’ani- 
mal eft  tué  en  moinsd’une  minute 
firôc  qu’il  eft  percé  jufqu’au  fang. 

YASSA.  Nom  que  les  Tartares 
donnent  à un  corps  de  loix  , dont 
le  fameux  conquérant  Gengis-Kan 
palîe  pour  être  l'auteur,  & qui  par 
teette  raifon  mérite  d’être  connu. 
Nous  devons  à M.  de  la  Croix  , 
l’extrait  de  ces  loix  en  vingt-un 
articles. 

i".  Il  eft  ordonné  de  ne  croire 
qu’un  fcul  Dieu  , créateur  du  ciel 
& de  la  terre  , qui  donne  la  vie  & 
la  mort,  les  richeffes  & la  pau- 
vreté , qui  accorde  8c  refufe  ce 
qu’il  veut  , 8c  qui  a un  pouvoir 
abfolu  fur  toutes  chofes. 

i9.  Les  Prêtres  de  chaque  Sec- 
te , 8c  tous  les  hommes  attachés 
aux  Cultes,  les  Médecins,'  ceux 

Î[ui  lavent  les  corps  des  morts , 
èront  exempts  de  tout  fcrvice  pu- 
blic. 

j°.  Nul  Prince  ne  pourra  pren- 
dre le  titre  de  Grand-Kan,  fans 
avoir  été  élu  légitimement  par  les 


autres  Kans  généraux  8c  Seigneurs 
Monguls  alfcmblés  en  diète. 

4U.  Il  eft  défendu  aux  Chefs 
des  Tribus  de  prendre  des  titres 
pompeux  , à l’exemple  des  Souve- 
rains Mahométans. 

5°.  Il  eft  ordonné  de  ne  jamais 
faire  la  paix  avec  aucun  Souverain 
ou  Peuple,  avant  qu’ils  foient  en- 
tièrement fubjugués. 

f °.  De  partager  toujours  les 
Troupes  en  dixaines  , centaines, 
milliers  , dix  milliers,  8:c.  parce 
que  ces  nombres  font  plus  com- 
modes. 

7°.  Les  Soldats  , en  fe  mettant 
en  campagne , recevront  des  armes 
des  Officiers  qui  les  commandent, 
8c  ils  les  leur  remettront  à la  fin 
de  l’expédition  : les  Soldats  tien- 
dront ces  armes  bien  nettes  ; 8c  les 
montreront  à leur  chef,  lorfqu’ils 
fe  prépareront  à donner  bataille. 

8e.  Il  eft  défendu,  fous  peine 
de  mort , de  piller  l’ennemi , avant 
que  le  Général  en  ait  donné  laper- 
miffion.  Chaque  Soldat  demeurera 
maître  du  butin  qu’il  aura  fait , 
en  donnant  au  Receveurdu  Grand- 
Kan  les  droits  preferits  par  les 
loix. 

9°.  Depuis  le  mois  qui  répond 
au  mois  de  Mars  , jufqu’à  celui 
d’Oélobre  , perfonne  ne  prendra 
de  cerfs,  de  daims,  de  lievres  , 
d’ânes  fauvages  , ni  d’oifeaux 
d’une  certaine  efpcce  ; afin  que  la 
Cour  8c  les  Armées  trouvent  allez 
de  gibier  pour  les  grandes  chafles 
d’hiver.  * 

io®.  Il  eft  défendu , en  tuant 
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fes  bêtes  , de  leur  couper  la  gorge  ; 
mais  il  eft  ordonné  de  leur  ouvrir 
le  ventre.  ' 

ii°.  Il  eft  permis  de  manger  le 
fang  & les  inteftins  des  animaux. 

11°.  On  règle  les  privilèges  & 
les  immunités  des  Tarkani,  c’eft- 
à-dire  de  ceux  qui  font  exemptés 
de  toute  taxe  pour  les  fervices 
qu’ils  ont  rendus. 

1 3°.  Il  eft  enjoint  à tout  hom- 
me de  fetvir  la  Société  d’une  ma- 
nière ou  d’autre  ; ceux  qui  ne  vont 
point  à la  guerre  , font  obligés  de 
travailler  un  certain  nombre  de 
jours  aux  travaux  publics,  & de 
travailler  un  jour  de  la  frmaine 
pour  le  Grand-Kan. 

i4<\  Le  vol  d’un  boeuf,  ou  de 
quelque  chofe  du  même  prix  , fe 
punirtait  en  ouvrant  le  ventre  du 
coupable.  Les  autres  vols  moins 
confidcrables  étaient  punis  par 
fept , dix-fept , vingt-fept , rrente- 
fept , & ainfi  de  fuite  , jufqu’à 
fept  cens  coups  de  bâtons  , en  rai- 
fon  de  la  valeur  de  ce  qu’on  avait 
volé. 

i j°.  Il  était  défendu  aux  Tar- 
tares  de  prendre  à leurfcrvice  des 
gens  de  leur  Nation.  Ils  ne  pou- 
vaient fe  faire  fervir  que  par  ceux 
qu’ils  faifaient  prifonniers  de 
guerre. 

16°.  Il  était  défendu  de  donner 
retraite  à l’efclave  d'un  autre, 
fous  peine  de  mort. 

iy°.  En  fe  mariant , un  homme 
était  obligé  d’acheter  fa  femme. 
La  polygamie  était  permife.  Les 
mariages  étaient  défendus  entre 
parens  du  premier  & du  fécond  de- 
gré ; mais  on  pouvait  époufer  les 
deux  fœtirs.  On  pouvait  ufer  des 
femmes  efclaves. 
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i8°.  L’adultere  était  puni  de 
mort,  & il  était  permis  au  mari 
de  tuer  fa  femme  prife  fur  le  fait. 
Les  fcabitans  de  Kaindu  furent , à 
leur  follicitation  , exemptés  de 
cette  loi  ; parce  qu’ils  étaient  dans 
l’ufage  d’offrir  leurs  femfnes  & 
leurs  filles  aux  étrangers  : mais 
Gengis-Kanen  leur  accordant  cet- 
te exemption  , déclara  qu’il  les  re- 
gardait comme  infâmes. 

ii>B.  Il  était  permis  pour  l’u- 
nion des  familles  , de  faire  con- 
traéVer  des  mariages  entre  des  en- 
fans  , quoique  morts  , & l’on  en 
•faifait  la  cérémonie  en  leur  nom. 
Par- là  les  familles  étaient  réputées 
alliées. 

io°.  Il  était  défendu  , fous  des 
peines  rigoureufes  de  fe  baigner, 
ou  de  laver  fes  habits  dans  les  eaux 
courantes  dans  les  tems  où  il  ton- 
nait : les  Tartares*  craignant  ex- 
trêmement le  tonnerre. 

îi°.  Les  efpions  , les  faux- 
témoins,  les  fodomiftes,  les  for- 
ciers,  étaient  punis  de  mort. 

xi°.  Les  Gouverneurs  & les  Ma- 
giftrats  qui  commandaient  dans 
les  Provinces  éloignées  , étaient 
punis  de  mort , lorfqu’ils  étaient 
convaincus  de  malverfation  ou 
d’oppreflion.  Si  la  faute  était  lé- 
gère, ils  étaient  obligés  devenir 
fe  juftificr  auprès  du  Grand-Kan. 

Telles  furent  les  principales 
loix  en  vigueur  fous  le  régné  de 
Gengis-Kan  & de  fes  fuccelleurs. 
On  s’apperçoit  que  ce  Conquérant 
était  Théifte  } mais  cette  façon 
de  penfer  n’empêcha  , ni  lui  ni  fes 
defcendans.de  tolérer  & de  favori- 
fer  les  Seftaires  de  toutes  les  Reli- 
gions dans  leurs  vaftes  Etats. 
YASSI.  Grande  ville  de  Mol- 
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davie  , fans  défenfe  ; mais  enrou- 
lée de  douze  vaftes  Châteaux  flan- 
ués  de  Tours  terraffées , garnies 
e Canons  , & dans  chacune#def- 
quellcs  il  fc  trouve  des  magafins 
d'armes.  Ces  Châteaux  font  au- 
tant d®  Monaftercs  où  des  Moines 
Crées  , qui  fuivent  la  réglé  de 
faint  Balîie  , chantent  les  louan- 
ges de  Dieu  fous  la  prote&ion  des 
Turcs  : on  ne  voit  peut-être  nulle 
part  autant  de  Moines  ralTemblés. 
Ces  FortcrcfTcs  fervent  de  retraite 
au  peuple  d’Yaffi,  lorfque  lesTar- 
tares  font  quelqu'invafion  dans  le 
pays.  « 

YEMANS.  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  à ceux  qui  en  Angleterre 
font  après  les  Gentilshommes  dans 
les  Communes  , & qui  poffe- 
dent  des  frans-fiefs  , qui  ont  des 
terres  en  propre.  Suivant  quelques 
Auteurs  Anglais  , un  Yeman  eft 
un  homme  libre  , qui  peut  tirer 
' de  fon  revenu  annuel  la  tomme  de 
quarante  shelings  fterlings.  Les 
Yemans  peuvent  polféder  des  ter- 
res en  propre  jufqu’à  une  certaine 
valeur  , & peuvent  remplir  les 
fondions  de  CommitTaircs  , de 
Marguilliers  & de  Jurés  : ils  Ont 
voix  dans  les  Elcétions  du  Parle- 
ment , & peuvent  être  employés 
dans  les  Troupes. 

Autrefois  les  Yemans  fc  font 
diftingués  par  leur  valeur  dans  la 
guerre.  Les  loix  leur  font  plus  fa- 
vorables qu’aux  gens  de  métier  ; 
par  un  réglement  d’Henri  IV,  il 
eft  ordonné  qu’aucun  Yeman  ne 
portera  la  livrée,  fous  peine  de 
prifon  & d'amende  à la  volonté 
du  Roi.  Les  Yemans,  à la  Cour, 
font  des  Valets  de  Garderobe. 

Les  Yemans  de  la  Garde  du 
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Corps  étaient  anciennement  air 
nombre  de  deux  cens  cinquante  j 
préfentement  il  n’y  en  a que  cent 
de  fervicc  , & environ  foixante- 
dix  furnuméraires.  Les  fondions 
font  de  garder  la  Perfonne  du 
Roi,  tant  au- dedans  du  Palais 
qu’au-dehors.  Le  Roi  nomme  le 
Commandant  de  cette  Troupe  , & 
le  Commandant  choifit  les  autres 
Officiers. 

YÉMEN.  Le  Royaume  d'Yé- 
men  eft  fitué  dans  cette  partie  de 
l’Arabie  que  l'on  nomme  heureuje. 
Le  Souverain  de  ce  pays  réunit  en 
> fa  perfonne  la  puillance  tempo- 
relle & la  fpiriruelle  ; il  eft  Iman 
ou  Pontife  de  la  loi  de  Mahomet. 
La  Cour  de  ce  Prince  eft  par  cette 
rai  fon  exempte  de  ce  farte  impo- 
fant  qu’affeélent  les  autres  Poten- 
tats de  l’Orient.  Comme  les  Mi- 
’niftres  de  la  Religion  Mahomé- 
tane  fc  piquent  d’une  grande  mo- 
deftie  dans  leurs  habits  & dans 
leur  logement , le  Roi  d’Yémen, 
en  cette  qualité  , eft  vêtu  avec  fim- 
plicité  ; & fon  Palais  n’eft  pas 
mieux  meublé  que  celui  d’un  par- 
ticulier. Il  y a cependant  des 
jours  où  il  paraît  en  public  avec 
une  pompe  vraiment  Royale.  Lorf- 
qu’il  fe  rend  ,•  le  Vendredi  de  cha- 
que femaine,à  la  grande  Mofquée, 
miile  hommes  d’infanterie  le  de- 
vancent, & en  fortant  du  Palais 
font  une  décharge  générale  : ils 
font  fuivis  de  deux  cents  cavaliers 
de  la  Garde  du  Prince,  richement 
vêtus  & très-bien  montés.  Ces  ca- 
valiers portent  le  fabre  , la  cara- 
bine & une  demi-pique  , dont  le 
fer  eft  orné  de  houpes  & de  fran- 
ges.d’or.  Le  Monarque  vient  après, 
monté  fur  un  cheval  blanc  , tout), 
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éclatant  de  pierreries.  Un  Officier 
à cheval  lui  tient  fur  la  tête  un 
immenfe  parafol  , fjui  le  garantit 
de  l'ardeur  du  foleil.  Devant  le 
Prince  un  cavalier  portant  l'Alco- 
randansun  fac  rouge,  & immédia- 
tementaprès.un  autre  Officier  porte 
le  fabre  de  Sa  Majefté,  Si  à côté 
de  lui  , le  Grand  Porte-Enfeigne 
fait  voltiger  l’étendard  Royal , 
qui  eft  de  couleur  verte.  Cette  fu- 
-perbe  calvacade  eft  fermée  par 
cinquante  chevaux  de  main  , ri- 
chement caparaçonnés.  Si  par  un 
gros  détachement  d'infanterie.  Au 
retour  de  la  Mofquée  , les  Trou- 
pes, au  bruit  des  tambours  Si  des 
fanfares  , donnent,  à tout  le  peu- 
ple le  fpeétaclede  diverfes  évolu- 
tions militaires  Si  de  joutes. 

Pendant  toute  l’année  le  Roi 
d’Yémcn  fc  levé  avec  le  jour  ; il 
dîne  à neuf  heures  , fe  recouche 
à onze  8c  fe  releve  à deux  : à trois 
heures  il  fe  promene  ou  entre  au 
Confeil  , il  foupe  à cinq  , Si  eft 
couché  à onze  heures.  Lorfqu'i!  fe 
releve  à deux  heures,  les  tambours 
battent  , 8c  c’eft  le  moment  que 
les  Troupes  prennent  pour  faire 
la  parade  , 8i  que  les  Grands  de 
l’Etat  choifilfent  pour  faire  leur 
cour,  8c  bailer  la  main  de  leur 
maître.  La  table  du  Roi  eft  con- 
ftamment  fervie  en  chair  de  ca- 
bri , en  bœuf  , veau  8i  mouton , 
& hachées  par  morceaux  8c  bouil- 
lies enfcmble,  avec  du  riz,  des 
raifins  8c  des  épices.  La  volaille 
eft  écorchée  dès  quelle  eft  tuée  , 
8c  l'on  en  fait  une  friture  que  l’on 
fert  auffi-tôt. 

Le  Roi  d’Yémen  eft  indépen- 
dant : il  n’cft  pas  même  l’Allié  du 
Monarque  des  Turcs  , .quoique 
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ces  Princes  s’envoient  réciproque- 
ment des  Ambadadcurs  pour  trai- 
ter des  intérêts  refpetftifs  de  com- 
merce. Les  Turcs  craignent  les 
Arabes  8c  fur-tout  ceux  de  l’Yé- 
men , qui , s’ils  avoient  plus  d’am- 
bition , pourraient  leur  donner 
beaucoup  d'occupation.  L’Arabe 
de  l’Yémen  eft  magnanime  , plein 
de  courage  , d’honneur  8c  de  pro- 
bité ; il  regarde  la  tromperie  com- 
me une  lâcheté  , la  duplicité  com- 
me une  balTe/Te  d'ame , le  larcin 
comme  une  infamie,  6c  le  men- 
fonge  comme  un  opprobre. 

L’Yémenabonde  en  riz,  en  bled, 
en  fruits  de  toute  efpece  6c  en  lé- 
gumes : on  n’y  connaît  plus  ces 
mines  d’or , ni  ces  pierres  précieu- 
fes  8c  ces  aromates , dont  l’Ecri- 
ture dit  que  la  Reine  de  Saba  , qui 
régna  dans  ce  pays  , fit  de  fi  riches 
préfens  à Salomon  ; mais  je  ne' 
fçais  fi  les  Arabes  en  font  plus 
malheureux  : contens  des  richeifes 
que  leur  procure  le  débit  de  leur 
Cafré , le  meilleur  de  l’Univers, 
ils  femhlent  peu  regretter  ces  tré- 
fors  qui  produifenr  tant  de  crimes 
dans  les  autres  contrées.  Les  fem- 
mes Arabes  font  aimables  ; . raais- 
vû  la  jaloufie  de  leurs  maris , elles 
joiiilfent  de  peu  de  liberté  : cepen- 
dant ils  fouffrentqu’elles  fe  vifitcnc  ■ 
entr’ellcs  auffitôt  que  le  jour  eft 
tombé.  Quelques  - unes  portent , 
comme  un  ornement  , un  anneau, 
d’or  au  bout  du  nez.  D’autres  fe 
noirciflcnt  le  deflbus  des  yeux  , 8c 
fe  peignent  en  rouge  les  ongles  des 
pieds  Sc  des  mains. 

YÉS1DES.  On  ne  fait  pas  bien 
fi  les  Yéfides  qui  habitent  le  Cur- 
diftan  defeendent  des  Arabes  ou 
des  Chaidéens,  Quoiqu’il  eu  foie 
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de  l’une  ou  de  l'autre  origine  , il 
eft  sûr  que  c'cft  un  des  plus  fingu- 
licrs  peuples  de  l’univers.  Les  Yé- 
fîdcs  ne  font  ni  Chrétiens , ni  Mu- 
fulmans  , ni  Juifs  , ni  idolâtres  : 
ils  errent  avec  leurs  troupeaux 
fur  les  montagnes  & vivent  en 
partie  de  vol  & de  briganda- 
ges ; leurs  tentes  font  couvertes 
d’un  feutre  noir,  & leurs  femmes 
laides  , mais  robuftes  & har- 
dies , font  auflt  courageufes  que 
leurs  maris.  Ce  peuple  eft  partagé 
en  deux  claires  , les  uns  portent 
des  robes  noires  , les  autres  font* 
vêtus  de  blanc  ; ceux  qui  portent 
les  robes  blanches  ont  un  grand 
refpcél  pour  les  noirs  , & ne  les 
abordent  jamais  fans  baifet  le 
bord  de  leur  habit.  Toute  la  na- 
tion mange  fans  fcrupulc  de  la 
chair  de  porc  , boit  du  vin  , 8e 
sabftienc , autant  qu’il  lui  eft  pof- 
lîble.de  la  circoncifton.  L'Yéfide 
me  veut  point  qu’on  maudilfe  le 
Diable , c’eft , dit-il , une  créature 
de  Dieu  , qui  peut-être  rentrera 
un  jour  en  grâce  ; il  ne  connaît 
ni  jeune  , ni  fêtes,  ni  temples  ; il 
honore  Jéfus-Chrift  , 8c  adore 
Dieu  à la  pointe  du  jour , en  joi- 
gnant les  mains.  Les  Noirs  ne 
coupent  jamais  leur  barbe  , ils 
évitent  d’écrafer  le  moindre  in- 
feéte  , par  la  raifon  que  s'ils 
étaient  à la  place  de  ces  animaux, 
ils  ne  voudraient  pas  être  écrafés. 
On  doit  fe  réjouir  de  la  mort  du 
“Noir  , 8e  célébrer  par  des  feftins 
£bn  entrée  dans  le  ciel  ; mais  en 
général  ils  n’obfervent  aucune  cé- 
rémonie dans  lesenterremens.  Une 
femme  furprife  en  adultéré  eft 
tué(ÿpar  fon  pere  , fon  frere  , ou 
fcn  mari  ; le  complice  eft  aulft 
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malfacré  , à moins  qu’il  ne  fe  ra- 
cheté par  une  fomme  d’argent  J 
s’il  ne  peut  le  faire  , fon  corps  eft 
expofé  dans  la  tente  du  mari , 8c 
chaque  perfonne  qui  entre  , doit 
porter  un  coup  d’épée  au  cadavre  , 
pour  marquer  l’horreur  qu’il  a 
d’un  pareil  crime. 

Y E U X à neige.  C’eft  ainfi 
que  les  Efquimaux  nomment  dans 
leur  langue  certaines  lunettes 
dont  ils  fe  fervent  pour  garantit 
leurs  yeux  de  l’impreflïon  de  la 
neige  , dont  leur  pays  eft  conftam- 
ment  couvert  pendant  prcfquc 
toute  l’année.  Ce  font  des  mor- 
ceaux de  bois  ou  d’os  qui  ont  une 
fente  étroite  de  la  longueur  de 
l’œil , 8c  qui  s’attachent  derrière 
la  têre  par  le  moyen  d’un  cordon. 
Les  fauvages  voyent  très  bien  à 
travers  cette  fente  , 8c  ils  diftin- 
guent  les  objecs  dans  l’éloigne- 
ment avec  autant  de  facilité  que 
nous  pourrions  le  faire  avec  une 
lunette  d'approche. 

YHAMADAR-MARAJA.  C’eft 
le  nom  du  fupreme  Juge  des  en- 
fers, auquel  les  Idolâtres  de  l'Inde 
accordent  la  plus  grande  équité. 
Ce  Juge  ne  laide  aucune  bonne 
aétion  des  hommes  fans  récom- 
penfc  , ni  aucun  crime  fans  puni- 
tion. ( Voy.  Enfer  des  Indiens.  ) 

YHAMEN.  C’eft  , fuivant  les 
légendes  Indiennes  , le  Roi  , ou 
plutôt  le  Dieu  de  la  mort  , qub 
gouverne  les  vaftes  régions  de 
ï’enfer.  ( Voyc{  Enter  des  In- 
diens. ) 

YOKOLA.  On  appelle  ainfi  la 
nourriture  ordinaire  des  habitans 
du  Kamtfchatlca  , 8c  de  tous  ces 
peuples  fauvages  qui  font  à l'o- 
rient de  la  Sibérie.  Ce  Yojcola  f^ 
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prépare  avec  toutes  fortes  de  poif- 
fons  , St  ces  habitans  s'en  fervent, 
comme  nous  faifons  du  pain.  On 
partage  tous  les  poifTons  en  fix 
parts  , les  côtés  St  la  queue  font 
fcchés  à l'air  ; le  dos  St  la  partie 
la  plus  mince  du  ventre  font  fu- 
més Sc  féchésaufcu  ; les  têtes  font 
mifes  dans  des  troncs  d’arbres  où 
elles  fermentent , & elles  fon  man- 
gées malgré  l’odeur  infetrte  qui  en 
fort  ; la  chair  qui  refte  aux  côtes 
fe  pulvérifc  avec  elles  , & les  plus 
gros  os , devenus  fecs  , fervent  à 
nourrir  les  chiens. 

YORIMAN.  C’eft  le  nom  d’u- 
ne province  de  l’Amérique  dans  la 
Guyane,  qui  s’étend  environ  foi- 
xantc  lieues  le  long  de  la  rivière 
des  Amazones  ; les  peuples  qui 
habitent  cette  contrée  , hommes 
& femmes  , vont  exa&ement 
nuds. 

YUN-MEN.  Ancienne  danfe 
Chinoife.  Les  fils  des  Empereurs 
devaient  apprendre  cette  danfe  & 
s’y  exercer  particuliérement.  Les 
Chinois  comptent  fept  anciennes 
danfes  : i°.  Yun-min  , la  porte 
des  nues  : t°.  Ta-kuen  , la  grande 
tournante  : j°.  Ta-kien  , la  tout- 
enfemblc  : 4®.  Ta-tao  , la  ca- 
dence : 50.  Ta-kia,la.  vertueufe, 
ou  autrement  la  grande  Hia  , pat 
allufion  à la  dynaftie  Hia  , fous 
laquelle  on  la  danfait  particulié- 
rement, & dont  elle  exprimait  la 
vertu  : 6°.  Ta-hon  , la  bienfai- 
fante  : 70.  Ta-ou,  la  grande  guer- 
rière , parce  que  dans  fes  évolu- 
tions elle  exprimait  les  aélions 
guerrières  en  général,  ou  quelque 
Vi&oire  en  particulier. 

Dans  la  mufique  qui  fe  faifait 
pour  honorer  les  elprits  du  ciel , 
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on  danfait  la  Yun-men , dans  celle 
qu’on  employait  pour  les  facrifi- 
ces  qu’on  offrait  à l’Ëfprit  de  la 
Terre  , on  danfait  la  Ou-kien-tcke. 
Lorfqu’on  offrait  des  facrifices  aux 
quatre  fortes  d’Aftres  , on  danfait 
la  Ta-tao  ; dans  les  facrifices 
qu’on  faifait  en  l’honneur  des 
Efprits  , des  Montagnes  & des 
Rivières  , on  danfait  la  Ta-tua. 
Dans  la  cérémonie  obfervée  et» 
l’honneur  des  ancêtres  femmes  y 
on  danfait  la  Ta-hon  , St  la  Ta-ou 
à la  fêtes  des  ancêtres  mâles.  Si 
l’Empereur  offrait  des  facrifices 
fur  un  autel  rond,  on  danfait  la 
Yun-men.,  St  fi  c’était  fur  un  autel 
quarré  , on  exécutait  \a.Hien-tchet 
( la  tout-enfemble.  ) 

Ces  danfes  , qui  s’exécutaient 
fous  les  fix  premières  dynafties, 
étaient  réputées  facrées  , & ne 
s’employaient  que  dans  les  aéfes 
religieux.  Il  y en  avait  fix  autres 
qui  étaient  fans  doute  des  efpeces 
d’exercices  , & qui  portaient  les 
noms  de  danfe  du  drapeau  , danfe 
des  plumes  , danfe  du  pheenix  , 
danfe  de  la  queue  de  bœuf , danfe 
du  dard  & danfe  de  l’homme.  O11 
s’exerçait  à ces  fix  danfes  depuis 
l’âge  de  douze  ans  , jufqu’à  vingt, 
qu’on  commençait  à apprendre 
les  grandes  danfes.  Sans  entrer 
dans  un  plus  grand  détail , qui  ne 
ferait  pas  convenable  à cet  ou- 
vrage , qu’il  nous  foit  permis  de 
rapporter  un  partage  de  Platon 
qui  femble  conftarer  les  rapports 
que  quelques  favans  trouvent  en- 
tre les  Egyptiens  & les  Chinois. 
» Chez  les  Egyptiens , dit  ce  phi— 
» lofophe  , toutes  les  fortes  de 
» chants  & de  danfes  font  confa- 
»crés  aux  Divinités;  ils  ont  inf- 
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» tirué  dans  certains  tems  de  l’an- 
»>  nce  des  fêtes  8c  des  folcmnités 
» en  l'honneur  des  Dieux  , des  en- 
» fans  des  Dieux  & des  Génies  ; 
sj  ils  ont  réglé  8c  prcfcrit  différens 
« facrifices  qui  conviennent  aux 
*■>  différentes  Divinités  ; ils  ont 
>■>  caraétérifé  les  chants  Sc  les  dan- 
w fes  qui  devaient  être  employés 
35  dans  chaque  facrifice  , 8c  ils  dé- 
3>  fendent  de  confondre  jamais 
35  ces  danfes  ou  ces  chants  , fous 
»5pcine  d’être  éloigné  pour  tou- 
33  jours  des  myfteres  facrés  «. 

L’ancienne  mulîque  des  Chinois 
était  grave  & férieufe,  elle  inf- 

I lirait  l’amour  de  la  jiiftice  8c  de 
a vertu  ; la  nouvelle  mulîque  , 
dit-on  , eft  agréable  , douce  8c 
voluptueufe. 

YU-PIS.  ( Tartares  ) On  trou- 
ve ce  peuple  dans  ces  vafles  plai- 
nes qui  confinent  la  Corée  , le 
long  des  bords  de  la  rivière  que 
les  Millionnaires  appellent  Ufuri. 
L’Ufuri  fournit  une  quantité  pro- 
digieufe  de  poilîbn  qui  fert  aux 
Tartares  pour  leur  nourriture  8c 
leur  habillement.  Ils  ont  l’art  d’en 
préparer  la  peau  8c  de  la  teindre 
de  plulîeurs  fortes  de  couleurs  ; 
ils  favent  la  tailler  & la  coudre 
avec  tant  de  délicatelfe  , qu’à  la 
•première  vue  , on  les  croirait  vê- 
tus de  foie.  Leurs  robes  font  lon- 
gues, 8c  bordées  de  verd  ou  de 
rouge  , fur  un  fond  blanc  ou  gris; 
les  femmes  portent , fufpendues  au 
bas  de  leurs  mantes  , de  petites 
pièces  de  cuivre  , ou  de  petites 
fonnettes  , qui  avcrtilTcnt  de  leur 
approche  ; leur  chevelure  tombe 
fur  leurs  épaules  divifée  en  plu- 
fieurs  trelTes  , 8c  chargées  de  pe- 
tits morceaux  de  verre  , d’anneaux 
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& d’autres  bagatelles,  quelles  re- 
gardent comme  des  ornemens  pré- 
cieux. Les  Yu-pis  employeur  tout 
l’été  à la  pêche  ; une  partie  du 
poiffon  qu’ils  prennent  , fert  à 
faire  de  l’huile  pour  leurs  lampes  , 
une  autre  partie  fait  le  fond  de 
leur  nourriture,  8c  le  refie  qu’ils 
font  fécher  au  folcil,  fans  le  fa- 
ler  , parce  qu’ils  manquent  de  fel  , 
eft  confervé  pour  la  provifion  d’hi- 
ver. Les  hommes  8c  les  bêtes  s’en 
nourriffent  également  lorfque  la 
riviere  eft  glacée  ; au  refte  ils  n’en 
ont  pas  moins  de  vigueur  Sc  de 
fanté.  Dans  ces  contrées  les  chiens 
font  fort  eftimés , on  les  attele 
aux  traîneaux  ; les  Yu-pis  font 
d’un  naturel  paifible , mais  rude 
8c  greffier  , fans  aucune  teinture 
de  favoir,  Sc  fans  aucun  culte  pu- 
blic de  religion.  Les  idoles  de  la 
Chine  n’ont  pas  encore  trouvé  ac- 
cès parmi  eux  ; les  Bonzes  ont  juf- 
qu’à  préfent  dédaigné  de  pénétrer 
dans  un  pays  pauvre  , 5c  qui  pro- 
duit à peine  les  premiers  befoins 
de  la  vie. 

YVRESSE.  Les  Athéniens  pu- 
niflaient  doublement  une  faute 
faite  dans  le  vin  , 8c  chez  les  an- 
ciens Romains  , une  femme  qui 
avait  bu  du  vin  , pouvait  être 
condamnée  à mort  par  fon  mari. 
Ces  Républicains  fe  relâcherenc 
enfuitc,  8c  ne  punirent  plus  dans 
leur  compagne  que  l’excès  de  la 
boiffon  : c’cft  pour  cela  que  l’é— 
poufe  de  Cneius  Domitius  , qui 
s’était  enivrée  , fut  condamnée  à 
perdre  fa  dot. 

YZCATLANS.  Ces  peuples  qui 
habitaient  une  province  du  Me- 
xique , fc  donnaient  par  cleclion 
un  Souverain  Pontife  de  leur  ro- 
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ligion  , dont  les  deux  principaux 
devoirs  étaient  de  ne  jamais  fortir 
du  principal  temple  & de  n’appro- 
cher d'aucune  femme.  S'il  violaic 
l’une  de  ces  loix  , il  était  mis  en 
pièces , & Tes  membres  fanglanrs 
devaient  être  préfentés  tous  les 
jours  à fon  fucceileur  pour  lui  fer- 
vir  d’exemple. 

Un  Yzcatlan  qui  voulait  fe  ma- 
rier , était  obligé  de  s’adrdlcr  aux 
Prêtres  , qui  le  faifaient  monter 
au  fommec  du  temple  , & là , après 
lui  avoir  coupé  un  toupet  de  che- 
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veut , ils  criaient  : » cet  homme- 
» ci  veut  fe  marier  « j enfuite  ils 
le  faifaient  defeendre  , & la  pre- 
mière femme  qu'il  rencontrait  dans 
fon  chemin  , était  fon  époufe. 
Vraifemblablcment  , comme  la 
loi  était  connue,  ainfi  que  l’heure 
de  l'exécution  , les  femmes  qui 
ne  fe  trouvaient  point  de  goût 
pour  ce  mari  , ne  fe  trouvaient 
point  fur  fon  pafTage;  ainli  cette 
façon  de  fe  marier  ne  devenait 
(inguliere  que  dans  la  forme. 
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2j  A C A ou  Z A C A T.  Le  Ca- 
life Omar  ebn  Abdalazis,  difait, 
que  » la  prière  fait  faire  la  moitié 
« du  ch.inin  vers  Dieu  , que  le 
« jeûne  conduit  à la  porte  du  pa- 
*•  lais  , & que  c’eft  l’aumône  qui 
«en  procure  l’entrée  «.  Les  Turcs, 
fuivant  l’alcoran  , font  impofés  à 
deux  efpeces  d’aumônes  , l'une  eft 
légale  , l’autre  eft  volontaire  ; la 
première  s’appelle  Zacat  , & la 
fécondé  Sadakat.  Lorfque  le  jeûne 
du  Ramadan  finit  , tout  fidele 
Mufulman  doit  donner  fur  fes  trou- 
peaux , fon  argent , fon  bled , fes 
fruits  , & fes  marchandifes  , tant 
pour  lui , que  pour  les  perfonnes 
de  fa  famille  , une  certaine  fom- 
me  en  aumône  pour  la  nourriture 
& l’entretien  des  pauvres  , comme 
l'alcoran  ne  défigne  point  ce  qui 
doit  être  donné  , les  uns  le  fixent 
au  centième  des  biens  , & les  plus 
rigides  moraliftes  au  dixième  ; 
mais  les  Mahomécans  , même  les 


plus  charitables  , fe  gardent  bien 
de  rendre  leurs  aumônes  publi- 
ques : on  connaîtrait  par- là  leurs 
richelîes  réelles  , & ils  feraient 
taxés  en  conféquence. 

ZACOUM.  Nom  d’un  arbre 
dont  il  eft  parlé  dans  un  chapitre 
de  l’alcoran  , il  croît  dans  lés  en- 
fers , & rapporte  pour  fruits  des 
têtes  de  démons.  Ce  qui  a donné 
lieu  à cette  fable  extravagante, 
c’eft  fans  doute  un  arbre  épineux 
qui  croît  en  Afie  , & qui  porte  des 
fruits  très  amers.  C’eft  à l’occa- 
fion  de  cet  arbre  & du  paflage  de 
l’alcoran  , qu’un  fameux  Doéleut 
du  Mufulmanifme  , a dit  que  ces 
têtes  de  démons  & ces  fruits  amers, 
lignifiaient  les  têtes  des  Arabes  8c 
l'âpreté  de  leur  caraélcte. 

ZAGAIE.  Javelot  des  infulaires 
de  l’ille  de  Madagafcar  , dont  le 
bois  eft  long  d’environ  quatre 
pieds  8c  fort  fouple.  Le  fer  de  la 
Zagaie  eft  ordinairement  ernpoi- 
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fon  né  , 8c  la  bleffure  qui!  fait  cft 
prefque  toujours  mortelle  : les 
nègres  manient  fort  adroitement 
cette  arme. 

ZAHORIE.  On  croit  encore 
dans  quelques  endroits  de  l’Ef- 
pagne  8c  du  Portugal  , qu’il  fe 
trouve  des  gens  dont  la  vue  eft 
fi  perçante  qu’ils  voyent  à travers 
les  pierres  8c  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Ces  gens  , que  l’on  nom- 
me Zahories  , ont  les  yeux  rouges 
& doivent  être  nés  le  Vendredi- 
Saint.  11  n'eft  pasbefoin  d’avertir 
que  ceci  n’eft  qu’une  idée  popu- 
laire , cependant  Delrio  qui  a fi 
volumineufement  écrit  fur  l’art 
de  la  divination  , dit  en  avoir  vu 
un  en  i f7f. 

ZAIM.  Officiers,  ou  Chevaliers 
Turcs  auxquels  le  Sultan  accorde 
à vie  des  efpeces  de  Commande- 
lies  , à la  charge  d’entretenir  un 
certain  nombre  de  Cavaliers 
pour  fon  fcrvice.  Les  revenus  de 
ces  Commandcries  montent  depuis 
la  fomme  de  vingt  mille  , jufqu’à 
quatre-vingt-dix-neuf  mille  neuf 
cens  quatre-vingt-dix-neuf  afpres; 
un  afprede  plus  ferait  le  revenu 
d’un  Pacha,  8c  un  afpre  de  moins 
que  vingt  mille  , ne  ferait  que 
celui  d’uu  Timariot.  ( Voye{  Ti- 
mariot.  ) Les  Zaims  doivent  en- 
tretenir au  moins  quatre  Cava- 
liers , à raifon  de  cinq  mille  af- 
pres de  tente  , par  chaque  Cava- 
lier , jufqu'à  quatre-vingt-quinze 
mille  , à quoi  peuvent  monter  les 
plus  forts  bénéfices. 

ZA1RAGIAH.  Sorte  de  divi- 
nation pratiquée  par  les  Arabes  , 
moyennant  plufieurs  cercles  ou 
roues  parallèles,  marquées  de  di- 
<trcrfes  lettres,  auxquelles,  fuivant 
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certaines  règles,  on  donne  du  mou- 
vement pour  les  faire  rencontrer 
enfemble.  On  croit  que  ces  cercles 
doivent  correfpondre  aux  pla- 
nètes. 

ZALENCUS.  Nom  du  premier 
Magiftrat  des  Locricns  8c  leur 
Légiflateur  , qui  vivait  avant 
Pythagore.  L’exorde  des  loix  que 
publia  ce  grand  homme  , diété 
par  la  raifon  8c  par  la  vertu  , 
ne  doit  pas  être  oublié  dans  cc 
Dictionnaire.  Le  voici. 

» Tout  Citoyen  doit  être  per- 
fuadéde  l’exiftence  de  la  Divinité. 
Il  fuffitd'obferver  l’ordre  8c  l’har- 
monie de  l’Univers , pour  être 
convaincu  que  le  hazard  ne  peut 
l’avoir  formé.  On  doit  maîtrifer 
fon  ame,  la  purifier,  en  écarter 
tout  le  mal , perfuadé  que  Dieu 
ne  peut  être  bien  fervi  par  les 
pervers,  & qu’il  ne  reflemble  point 
aux  miférahlcs  mortels  qui  fe 
laiffent  toucher  par  de  magni- 
fiques cérémonies  8c  par  de  fomp- 
tueufes  offrandes.  La  vertu  feule  , 
8c  la  difpofition  confiante  à faire 
le  bien,  peuvent  lui  plaire.  Qu’on 
cherche  donc  à être  jufte  dans 
fes  principes  & dans  la  pratique  ; 
c’çft  ainfi  qu’on  fe  rendra  cher  à 
la  Divinité.  Chacun  doit  craindre 
ce  qui  mène  à l’ignominie,  bien 
plus  que  ce  qui  çonduit  à la  pau- 
vreté. Il  faut  regarder  comme  le 
meilleur  Citoyen  celui  qui  aban- 
donne la  fortune  pour  la  juftice; 
mais  ceux  que  leurs  paffions  vio- 
1 antes  entraînent  vers  le  mal,  hom- 
mes , femmes.  Citoyens,  (impies 
habitans  , doivent  être  avertis  de 
fe  fouvenir  des  Dieux  , 8c  de  pen- 
fer  fouvent  aux  jugemens  féveres 
qu’ils  exercent  contre  les  cou- 
pable^ 
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pables.  Qu’ils  aient  devant  les 
yeux  l'heure  de  la  mort , l'heure 
fatale  qui  nous  attend  tous , heure 
ou  le  fouvenir  des  fautes  amène 
les  remords , & le  vain  repentir 
de  n'avoir  pas  fournis  toutes  fes 
avions  à l’équité. 

Chacun  doit  fe  conduire  à tout 
moment  , comme  fi  ce  moment 
était  le  dernier  de  fa  vie  ; mais 
fi  un  mauvais  génie  le  porte  au 
crime,  qu’il  fuie  aux  pieds  des 
Autels  , qu’il  prie  le  Ciel  d’écarter 
loin  de  lui  ce  génie  malfaifant, 
<]u’il  fe  jette  fur-tout  entre  les 
bras  des  gens  de  bien  , dont  les 
confeils  le  ramèneront  à la  vertu  , 
pn  lui  repréfentant  la  bonté  de 
Dieu  8c  la  vengeance.  « 
Découvrons,  s’il  cft  poflîble,  dans 
l'antiquité  payenne,  quelque  chofe 
qui  foit  préférable  à ce  morceau 
fimple  8c  (ublime. 

ZALEUCUS  6c  non  Zalîncus  , 
comme  par  erreur  on  a nommé 
ce  légiflaceur  dans  l’article  pré- 
* cèdent. 

ZAMBALES»  Peuples  des  Phi- 
lippines dans  la  province  de  Pam- 
panga.  Ces  fauvages  fonc  peu 
connus.  On  fait  feulement  qu’il  y a 
dans  ces  Mes  deux  races  différentes 
de  Noirs,  que  les  uns  font  de  vé- 
ritables nègres  , 6c  que  les  autres 
ont  des  cheveux  longs  , comme 
les  Canarins  que  l’on  trouve  dans 
le  voifinage  de  Goa.  Nous  de- 
vons au  Millionnaire  Navarette 
quelques  éclairciffcmens  dont  nous 
allons  nous  fervir.  » Les  Zamba- 
« les , dit-il  , font  les  ennemis 
ai  mortels  des  Noirs  qui  les  re- 
» doutent  beaucoup  , 8c  ils  ont 
» leurs  bourgs  fur  les  bords  des 
oj  montagnes.  Us  u'ont  point  les 
Tome  IV. 
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« cheveux  crêpés  comme  les  Noirs, 

« ils  font  exempts  de  corvée  , 8c 
» payent  leur  taxe  en  argent  non- 
» travaillé.  Ils  font  tantôt  en  paix, 

» tantôt  en  guerre  avec  les  In- 
« diens:  quand  ils  font  en  paix, 

« ils  viennent  en  troupes  dans  les 
«bourgs  ouïes  villes:  on  leur 
« donne  du  tabac  , des  guenilles 
« 8c  du  vin,  dont  ils  font  fort 
» coqtens,  8c  quelques-uns  aident 
« aux  principaux  Indiens  à culti- 
» ver  leurs  terres.  Nous  admirions 
» qu’ils  fuffent  fi  gras  , fi  grands  5 C 
» fi  robuftes,  ne  fe  nourri  fiant  que 
«des  racines  des  montagnes,  de 
» quelques  fruits  8c  de  chair  crue  , 
» n’ayant  d’autre  habit  que  leur 
« peau  , 8c  d’au  trelit  que  latcrre.  « 

» Chacun  d’eux  a fon  arc  6c 
» fes  flèches:  l'arc  eft  aufli  long 
» que  celui  qui  s'en  fert  : ils  les 
« font  du  bois  d’un  forte  de  pal- 
« mier  qui  eft  aufii  dur  que  le  fer  : 
» la  corde  eft  d’écorce  d’arbre,  8c 
» d’une  force  dont  rien  n’appro- 
« chc.  Ils  ont  encore  une  petite 
« arme  de  fer  plus  large  que  la 
» main  , d’un  quart  d'aune  de 
« long , dont  la  poignée  cft  fort 
« belle  , qu’ils  difent  être  de  co- 
« quilles  d’huîtres  brûlées  8c  de 
» limaçons;  elle  reffcmblait  à de 
« beau  marbre.  Ils  fe  fervent  de 
« cette  arme  quand  on  fe  mêle. 

» Tous  les  peuples  de  ces  mon- 
« tagnes  , jufqu'à  la  nouvelle  Sé- 
« govie  , eftiment  beaucoup  ui\ 
«crâne  pour  y boire,  de  force 
« que  celui  qui  a le  plus  de  crânes* 
» parte  pour  le  plus  vaillant;  8c 
» c’eft  pour  jouir  de  cet  honneur  , 
«que  fans  autre  vue  ils*  vont  en 
« courfe  pour  couper  des  têtes.  En 
» d'autres  endroits  ils  font  des 
Nn 
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» dents  qu'ils  en  tirent  des  cfpeees 

de  guirlandes  qu’ils  mettent  fur 
» leurs  têtes;  celui  qui  en  a le 
» plus  eft  le  plus  eftimé. 

ZAMOLXIS.  Hérodote  fait  une 
bien  honorable  mention  de  ce  fa- 
meux politique  , qui  devint  après 
fa  mort  le  grand  Dieu  desThraces 
& des  Gétes,  à l’exclufion  de  tous 
les  autres.  Cet  hiftoricn  préteW 
qu’il  vivait  entre  l’an  J76  8e.f;x. 
Zamolxis  fut  cfclave  en  Ionie  ; il 
y amalfa  de  grandes  richelTes , 
obtint  fa  liberté  & retourna  dans 
fa  patrie  , dont  il  chercha  à polir 
les  moeurs  des  habitans.  Pour  y 
arvenir,  )il  fit  bâtir  un  vafte 
alais , où  tour  à tour  il  traitait 
fplendidement  les  Thraces  , & 
dans  la  converfation  il  leur  faifait 
entendre,  que  ceux  qui  voudraient 
■vivre  comme  lui  deviendraient 
immortels , & qu’en  quittant  la 
vie  , ils  palTeraient  dans  un  lieu 
de  délices , où  ils  jouiraient  de 
tous  les  plaifirs.  Lorfqu’il  crut 
avoir  perfuadé  fes  Concitoyens , 
il  difparut  tout-à-coup  , par  le 
moyen  d’une  chambre  fecrette , 
qu’il  avait  fait  pratiquer  fous 
terre,  & dans  laquelle  il  relia 
caché  pendant  trois  ans.  On  le 
pleura  comme  mort , mais  ce 
tems  expiré,  il  fe  montra  aux 
Parthes  qui  crurent  fermement  tout 
ce  qu’il  leur  avait  dit,  & qui  après 
fa  mort  réelle  le  mirent  au  rang  des 
Dieux  & lui  éleverent  desTemples. 

ZAPATA.  Ufage  qui  fubfifte 
encore  dans  quelques  endroits  de 
l'Italie.  Il  confifte,  la  veille  de  la 
Tête  de  Saint  Nicolas,  à cacher 
des  prélcns  dans  les  fouliers  ou 
^anteufles  de  ceux  qu’on  veut  ho- 
norer , afin  de  les  furprendre  lema- 
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tin  lorfqu’ils  viennent  à s’habiller. 

On  prétend  en  cela  imiter  Saint 
Nicolas,  qui,  dit-on,  avait  cou- 
tume de  jetter  pendant  la  nuit 
des  bourfes  pleines  d'argent  dans 
de  certaines  maifons  par  les  fe- 
nêtres , afin  que  de  pauvres  filles 
pulTent  être  mariées. 

ZAPORAVIENS.  Peuple  qui 
habite  quelques  Ifles  du  Borif- 
thène  & qui  fait  partie  des  Co- 
faques.  Les  Zaporaviens  refTem- 
blent  aflez  à 'nos  Flibufliers  ; ce 
font  des  brigands  téméraires  8c 
courageux.  Ils  ne  fouffrent  ja- 
mais de  femmes  dans  leurs  peu- 
plades. Celles  qui  fervent  à per* 
pétuer  cette  fingulierc  nation, 
demeurent  dans  des  Ifles  féparées  , 
& les  enfans  mâles  qui  naiflent 
de  ce  commerce  font  enrôlés  dans 
la  milice  de  leurs  peres , tandis 
que  les  filles  deviennent  le  partage 
de  leurs  meres , fans  autres  loi* 
que  celles  qu’infpirent  la,  néceffité 
& le  befoin.  Point  de  mariages 
parmi  eux,  point  de  famille:* 
fouvent  le  pere  a*  des  enfans  de 
fa  fille  , 8c  le  frere  de  fa  fœur  : 
ils  ont  maintenant  quelques  Prê- 
tres du  Rit  Grec  , qui  fout  d’aflez 
inutiles  efforts  pour  les  civilifer. 
Ce  peuple  vit  durement  de  fes 
courtes  , & fert  dans  les  armées 
Ruffiennes,  en  qualité  de  troupes 
irrégulières. 

ZÉBOUR.  C’eft  le  nom  que  les 
Mufulmans  donnent  au  livre  des 
decrets  divins , qu’ils  appellent 
auffi  , la  table  gardée  ou  fecrette. 
C’eft  auffi  le  nom  du  livre  des 
Pfeaumcs  qu'ils  croyent  avoir  été 
divinement  infpirés  à David.  Us 
afTurcnt  même  que  ce  Saint  Roi 
les  chantait  lui-même,  & lgs  fai- 
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fait  chanter  devant  l’arche  d’al- 
liance p»  les  Lévites  , & ailleurs 

Îar  fcs  Muficiens.  Cependant  le 
ivre  que  les  feétatcurs  de  Ma- 
homet appellent  Zébour  ne  con- 
tient point  les  memes  Pfcaumes 
que  nous  avons  dans  le  Pfcautier, 
mais  feulement  un  Extrait  mêlé 
de  plusieurs  chofcs  qui  n’ont  au- 
cun rapport  à David  , ni  à fes 
Pfcaumes.  Us  difent  que  Ylngil 
ou  Evangile  fut  envoyé  de  Dieu 
à Jefus-Chrift  douze  cens  ans 
après  que  David  eut  reçu  du  Ciel 
fes  Cantiques. 

ZÉLANDE.  Province  des  Pays- 
bas  , & l'une  des  fept  qui  compo- 
fent  la  République  des  Provinces- 
unies.  On  ignore  abfolumcnt  quels 
étaient  les  peuples  qui  habitaient 
anciennement  cette  Région , & 
l’on  eft  fondé  à croire  que  les 
modernes  Zélandois  tirent  leur 
origine  des  Danois,  & qu’ils  furent 
convertis  au  Chriftianifme  vers 
le  neuvième  fiecle.  Le  Gouverne- 
ment de  la  Zélande  eft  le  même 

S|ue  celui  de  la  Hollande  ; l’at- 
èmblée  des  Etats  eft  compofée 
des  Députés  de  la  nobleflc  8c  des 
fîx  villes  principales*  mais  comme 
toutes  les  anciennes  familles  no- 
bles font  éteintes  , Guillaume  , 
Prince  d’Orangc  , mort  Roi  d’An- 
gleterre , compofait  feul  l’ordre  de 
la  noblefle  , fous  le  nom  de  pre- 
mier noble  de  Zélande,  & fon 
Député  avait  la  première  place 
dans  cette  aflembléc  , au  Confeil 
d’Etat  & à la  Chambre  des  Comp- 
tes. 

ZÉLATEURS  ou  ZÉLÉS.  Nom 
qui  fut  donné  à quelques  Juifs , à 
caufc  du  zèle  mal  entendu , qu’ils 
prétendaient  avoir  pour  la  liberté 
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de  leur  patrie.  Ils  commencèrent 
à Ce  faire  connaître  quelques  an- 
nées avant  la  prife  de  Jérufalem 
par  les  Romains , & l'on  croit  que 
ce  font  les  mêmes  qui  font  nom- 
més Hérodiens  dans  Saint  Mat- 
thieu , 8c  qui  furent  appelés  Si- 
caires  ou  adaüins  , parce  que" 
pendant  le  liège  de  Jérufalem , 
où  ils  s’étaient  retirés  , ils  com- 
mirent les  plus  étranges  barbaries, 
avec  des  dagues  qui  portaient  en 
latin  le  nom  de  Jîca. 

Z EM  B LE.  (nouvelle)  Les 
habitans  de  cette  trifte  contrée 
font  d'une  très-petite  taille  ; ils 
ont  les  cheveux  noirs , le  teint 
bazané  & portent  pour  vêtement 
des  peaux  de  veaux  marins  , ou 
de  pingoins , qui  font  de  grands 
oifeaux  , alfez  communs  dans  ce 
pays.  Us  paftent  toute  la  faifon 
de  l’hiver  , enfermés  fous  terre 
dans  de  petites  huttes.  On  die 
qu'ils  adorent  le  folcil  Sc  la  lune. 

ZEMZEM.  Fontaine  lîtuécprès 
du  Temple  de  la  Mecque  & que 
les  fuperftiticux  Mahométans  pré- 
tendent être  la  même  qu’un  Ange 
indiqua  à Agar  , lorfque  fon  fils 
Ifmaël  fut  prêt  à pénr  de  foif 
dans  le  déferr.  C’eft  un  oréfenc 
confidérable  que  d’offrir  une  bou- 
teille remplie  d'eau  de  cette  fon- 
taine, dont  une  (i triple  goutte  gué- 
rit non-feulement  les  maladies  du 
corps  , mais  purifie  encore  de  tous 
les  péchés. 

ZENDA-VESTA.  C’eft  un  des 
plus  anciens  livres  connus  fur  la 
terre , dont  on  trouve  l’extrait 
dans  le  Saddcr.  II  eft  divifé  en 
cent  articles  , appellés  Portes  , 8c 
contient  les  principaux  points  de 
la  Doftrinc  des  Mages.  Voici  les 
Nn  ij 
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principales  chofes  que  ces  portes 
prefcrivenc. 

iere  Porte.  Le  décret  du  trcs- 
jufte  Dieu  eft  que  tous  les  hommes 
foiertt  jugés  par  le  bien  8c  le 
mal  qu’ils  auront  fait  ; leurs 
aétions  feront  pefées  dans  les  ba- 
lances de  l’équité.  Les  bons  ha- 
biteront la  lumière.  La  foi  les 
délivrera  de  Satan. 

î*.  Porte.  Si  les  vertus  l’em- 
portent fur  les  péchés  , le  Ciel 
cft  fon  partage  : fi  les  péchés  l’em- 
portent , l’enfer  eft  fon  châti- 
ment. 

je.  Porte.  Qui  donne  l’aumône 
eft  véritablement  homme;  c'eft 
le  plus  grand  mérite  dans  notre 
fainte  Religion,  8cc. 

6e.  Porte.  Célèbre  quatre  fois 
par  jour  le  folcil , célèbre  la 
lune  au  commencement  du  mois. 

NB.  Il  n’eft  point  dit,  adore 
comme  des  Dieux  le  foleil  é*  la 
lune , mais  célèbre  le  foleil  8c  la 
lune  , comme  les  ouvrages  du 
Créateur.  Les  anciens  Pcrfcs 
étaient  Deïcoles. 

7*.  Porte.  Dis,  akunavar  & askim 
tuhû  , quand  quelqu’un  éternue. 

Preuve  de  la  prodigieufe  an- 
tiquité de  l’ufage  de  faluer  ceux 
qui  éternuent. 

9e.  Porte.  Fuis  le  péché  contre 
nature  ; il  n’y  a en  point  de  plus 
grand. 

Preuve  que  cette  infamie  n’était 
pas  autorifée  par  les  loix  de  Perfe  , 
comme  Sextus  Empericus  l’avance. 

iie.  Porte.  Ayez  foin  d’entre- 
tenir le  feu  facré , c’eft  l’ame 
du  monde,  8cc. 

ite.  Porte.  N’enfevelis  point 
les  morts  dans  des  draps  neufs.  Sec. 

ijc.  Porte.  Aime  ton  pere  6c 
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ta  merc,  fi  tu  veux  vivre  à ja- 
mais. • 

i ;e.  Porte.  Quelque  chofe  qu’on 
te  préfente,  bénis  Dieu. 

19e.  Porte.  Marie-toi  dans  ta 
jeunerte  ; ce  monde  n’eft  qu’un 
partage  ; il  faut  que  ton  fils  te 
fuive  , 8c  que  la  chaîne  des  êtres 
ne  foit  point  interrompue. 

30e.  Porte.  11  eft  certain  que 
Dieu  a dit  à Zoroaftre  : quand 
on  fera  dans  le  doute  fi  une 
a&ion  eft  bonne  ou  mauvaife, 
qu’on  ne  la  farte  pas. 

35  e.  Porte.  Que  les  plus  grandes 
libéralités  ne  foient  répanduesque 
fur  les  plus  dignes  ; ce  qui  cft 
confié  aux  indignes  eft  perdu. 

;je.  Porte.  Il  s’agit  du  nécel- 
faire  quand  tu  manges,  donne  aurti 
à manger  aux  chiens. 

40e.  Quiconque  exhorte  les 
hommes  à la  pénitence  , doit  être 
fans  péché  : qu’il  ait  du  zele  8c 
que  ce  zele  ne  foit  pas  trompeur  ; 
qu’il  ne  mente  jamais,  que  fon 
caraâcre  foit  bon , fon  ame  foit 
fenfible  à l’amitié,  fon  coeur  8c 
fa  langue  toujours  d’intelligence  , 
qu’il  foit  éloigné  de  toute  dé- 
bauche-, de*toute  injuftice  , de 
tout  péché  , qu’il  foit  un  exemple 
de  bonté , de  juftice  devant  le 
peuple  de  Dieu. 

41e.  Porte.  Quand  les  Fervarda- 
gans  viendront  , fais  les  repas 
d’expiation  8c  de  bienveillance  , 
cela  eft  agréable  au  Créateur. 

67e.  Porte.  Ne  mens  jamais, 
cela  eft  infâme  , quand  même  le 
menfonge  ferait  utile. 

69e.  Point  de  familiarité  avec 
les  courtifannes.  Ne  cherche  à 
féduire  la  femme  de  perfonne. 
70e.  Porte.  Qu’on  s’abftiennc 
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«le  tout  vol , de  toute  rapine. 

71e.  Porte.  Que  la  main,  que 
ta  langue  & ta  penfée  foient  pu- 
res de  tout  péché.  Dans  les  af- 
fligions , offre  à Dieu  la  patience  ; 
dans  le  bonheur,  rends -lui  des 
actions  de  grâce. 

91e.  Porte.  Jour&  nuit  penfes  à 
faire  du  bien  , la  vie  eft  courte.  Si 
devant  fervir  aujourd'hui  ton  pro- 
chain tu  attends  à demain  , fais 
pénitence.  Célébré  les  fix  Ga- 
hambârs  ; car  Dieu  a créé  le 
monde  en  fix  fois  dans  l’efpace 
d’une  année,  &c.  Dans  le  teins 
des  fix  Gakambârs  ne  refufe  per- 
fonne.  Un  jour  le  Grand  Roi 
Giemshid  ordonna  au  chef  de 
fes  cuifines  de  donner  à manger 
à tous  ceux  qui  fe  préfenteraient  ; 
le  mauvais  génie  ou  Satan  fe 
préfente  fous  la  forme  d’un  voya- 
geur : quand  il  eut  dîné  , il  de- 
manda encore  à manger.  Giemshid 
ordonna  qu’on  lui  lervît  un  boeuf, 
Satan  ayant  mangé  le  bœuf , 
Giemshid  lui  fit  fervir  des  che- 
vaux; Satan  en  demanda  encore 
d’autres  : alors  le  jufte  Dieu  en- 
voya l’Ange  üehman , qui  challa 
le  diable;  mais  l’aélion  de  Giems- 
hid fut  agréable  à Dieu. 

ZENDER.  Tous  les  huit  ans 
les  peuples  dt  ce  pays  élifent  un 
nouveau  chef , ou  fi  l’on  veut 
un  Roi.  Ils  vont  chercher  ce  Roi 
dans  les  forêts  , au  milieu  des 
bêtes  féroces,  qu’il  traîne  , dit  un 
Auteur  crédule  , à fa  fuite  par 
la  force  de  fes  enchantemens. 
Pour  le  trouver  , les  Grands  de 
l’Etat  fe  mettent  fous  la  conduite 
d’une  forte  d’aigle  , qui  décèle 
par  fes  cris  celui  qui  doit  être 
Roi,  Que  ceci  ne  nous  étonne  pas; 


Z E 565 

le  cheval  du  premier  Darius» 
Pvoi  de  Perfc  , le  proclama  Rot 
en  henniflant  le  premier.  Lorf- 
que  ce  Roi  eft  découvert , fa  mo- 
deftic  le  porte  encore  à réfifter  , 
& fouvent  il  bleffe  ceux  qui  veu- 
lent le  forcer  à regner , c’eft-à- 
dire  , ceux  que  les  Electeurs  en- 
voyait à fa  découverte.  Ce  Roi 
ne  paraît  pas  devoir  figurer  entre 
les  grands  Princes  , & fon  trône 
doit  être  placé  dans  une  chau- 
mière : cependant  la  politique 
gouverne  certainement  cette  Cour. 

ZÉPHIRE.  Il  y avait  dans  l’At- 
tique  un  Temple  dédié  au  Zé- 
phire  , qu’Héfiode  met  au  nom- 
bre des  enfans  des  Dieux.  Anchife 
facrifia  au  Zéphire  une  breUs 
blanche  avant  que  de  s'embar- 
quer.  - _ ■ 

ZETÆ.  Les  anciens  appelaient 
de  ce  nom  certains  appartenions 
fi  tués  au-dellus  des  étuves  , dans 
lefquels  on  répandait  de  l’eau 
chaude  ou  de  l’eau  froide , fui- 
vant  la  fai  fon  , par  le  moyen 
de  plufieurs  tuyaux  pratiqués  dans 
les  murs  , ce  qui  procurait  une 
chaleur  douce  , ou  de  la  fraîcheur 
dans  le  Zetæ.  Ce  nom  était  auflî 
donné  à des  chambres  près  des 
bains  , où  l’on  trouvait  des  lits 
deftinés  au  repos  , dit  un  Au- 
teur Latin  , & bien  plus  fouvent 
à la  galanterie. 

ZETETES.  Anciens  Magiftrats 
de  la  République  d’Athènes,  pré- 
pofés  pour  faire  rentrer  dans  le 
tréfor  public  les  fournies  dues 
depuis  long-tems  par  les  parti- 
culiers , & dont  les  receveurs  or- 
dinaires avaient  négligé  de  pour* 
fuivre  le  payement. 

ZÉTfiÉS.  Zéthés  8c  Calaïs 
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étaient  fils  de  Borée , Roi  de 
Thrace,  & d’Orythie,  fille  d’E- 
rehhée  , Roi  d’Athènes.  Us  fui- 
vireut  les  Argonautes  dans  leur 
fameufe  expédition.  La  fable  dit 
qu'ils  avaient  des  ailes  , Sc  que 
par  reconnailîance  pour  la  bonne 
téception  que  leur  fît  leur  beau- 
frere  Phrinée , ils  pourfuivirent 
les  Harpies  qui  causaient  la  fa- 
mine dans  fes  Etats,  & les  firent 
fuir  jufqu’aux  ifics  Plaurat  , de- 
puis nommées  Strophadcs  dans  la 
mer  d’Ionie.  Ce  fut  là  qu’ils  re- 
çurent ordre  des  Dieux  de  laifler 
les  Harpies  Tranquilles. 

Paufanias  ramene  cette  fable  à 
la  vérité  hifîorique:  il  fait  men- 
»on  du  mariage  de  Borée  & d’O- 
Tythie  , & allure  que  ce  Prince 
fit  équiper  une  flotte  pc^r  défen- 
dre fon  beau  frere  contre  fes  en- 
nemis, qui  infeftaient  les  côtes 
de  l’Artique. 

Zéthés  & Calais  furent  tués  , 
à leur  retour  de  la  Colchide , par 
Hercule,  indigné  de  ce  que  dans 
le  voyage  ils  avaient  pris  le  parti  de 
Typnis  , qui  avait  voulu  abandon- 
ner ce  héros  dans  la  Troade,  lorf- 
qu’il  était  à la  recherche  d’Hylas. 

ZEUGITES.  Nom  qu’on  don- 
nait à la  troifîeme  dalle  du  peu- 
ple d’Athcnes , c’eft-à  dire  , à ceux 
qui  poffédaient  en  terres  un  re- 
tenu annuel  de  deux  cens  mé- 
dimnes , ou  environ  fix  boifTeaux 
rom-’ ins. 

ZINDIKITES.  Hérétiques  Mu- 
fulmans  qui  prétendent  que  tout 
ce  qui  été  créé  cft  Dieu  , & qui 
n’admettent  ni  Providence  , ni 
réfurrehion  des  morts.  Pietro  délia 
Vale  dit  qu’ils  croient  que  les 
quatre  élémens  font  Dieu  , font 
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l’homme  , font  toutes  choies.  Au 
commencement  du  treizième  fie- 
clc  il  a paru  parmi  les  Chrétiens 
un  certain  David  de  Dinant , qui 
n’admettait  aucifne  diftinélion en- 
tre Dieu  & la  matière  première. 

ZOARA.  Nom  que  les  anciens 
Scythes  donnaient  à des  troncs 
d’arbres  , ou  à des  morceaux  bru- 
tes de  rochers  qu’ils  élevaient  en 
l’honneur  de  leurs  faufles  Divi- 
nités. On  appellait  ces  mafles  in- 
formes Zoara  , parce  qu’on  les 
pelait  fi  elles  étaient  de  bois,  & 
qu’on  les  lilfait  un  peu  , fi  elles 
étaient  de  pierre. 

ZOGONOI.  Dieux  qui,  félon 
les  Grecs  , préfidaient  à la  vie 
des  hommes  , & qu’en  confc- 
quence  de  ce  préjugé  ils  invo- 
quaient pour  obtenir  une  longue 
vie  Les  rivières  pures,  & géné- 
ralement toutes  les  eaux  courantes 
étaient  confacrées  à ces  prétendues 
Divinités  , parce  qu’ils  regar- 
daient les  bonnes  eaux  comme 
une  des  chofes  les  plus  faiutai- 
res  & les  plus  eflentielles  à la  con- 
fervation  de  la  vie. 

ZONE.  Nom  de  la  ceinture 
que  portaient  les  anciens  Ro- 
mains pour  arrêter  leur  chemife 
ou  tunique  , qui  était  ordinai- 
rement très-ample,  'Ces  fortes  de 
ceintures  n’étaient  pas  les  mêmes 
pour  la  forme  , Sc  différaient  en- 
tr’elles  , félon  le  fexe  , le  tems 
& les  âges  ; mais,  fans  manquer 
à la  décence,  on  ne  pouvait  fe 
difpenferde  porter  la  Zone  : ceux 
mêmes  qui  affichaient  de  la  laif- 
fer  lâche  , paffaient  pour  débau- 
chés & gens  difiolus.  Les  hom- 
mes en  général  portaient  leur 
ceinture  haute , & les  femmes  la 
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plaçaient  immédiatement- fous  le 
fein  , ce  qui  fervaic  à le  foute- 
rir  ; car  elles  ne  connaîtraient  ni 
corps  , ni  corfets , 8c  leur  taille 
pour  cela  n'en  était  pas  moins 
fvelte  8c  élégante.  Dans  les  jours 
de  Rome  opulente  , les  Dames 
attachaient  à leur  ceinture  un 
ornement  qui  marquait  la  répa- 
ration de  la  gorge. 

ZONNAR.  Ceinture  de  cuir 
noir  , affez  large  , que  les  Chré- 
tiens 8c  les  Juifs  portent  dans  le 
Levant  8c  en  Afic,  pour  les  dis- 
tinguer des  Mufulmans.  Ce  fut 
Motavakkel , dixième  Kalife  de 
la  Maifon  des  Aballides,  qui, 
par  un  Edit  de  l'an  135  de  l'Hé- 
gire , les  obligea  à porter  cette 
marque  diftinétive. 

ZOOLATRIE.  On  entend  par 
ce  mot  le  culte  que  les  Payens 
rendaient  aux  animaux.  Cette 
adoration  folle  8c  impie  était 
fondée  fur  la  créance  de  la  mécemp- 
fycofe.  Les  Egyptiens difaient  que 
l’ame  d’Ofiris  avait  pafle  dans  le 
corps  d’un  taureau.  Les  Indiens 
refufent  de  fe  nourrir  de  la  chair 
de  plufieurs  animaux  , parce  qu’ils 
craignent  de  détruirq  la  demeure 
de  lame  de  quelques-uns  de  leurs 
ancêtres. 

ZOROASTRE.  Nom  du  réfor- 
mateur de  la  Religion  des  anciens 
Perfes.  On  dit  qu'avant  ce  célè- 
bre impofteur  , il  y avait  eu  un 
Roi  de  Médie,  nommé  Kcyoma- 
ras  ou  Chaiomer  , qui  s’était  in- 
géré- de  réformer  l’antique  Reli- 
gion que  les  Perfes  prétendaient 
avoir  reçue  d’Abraham  , 8c  que 
Zoroaftre  fut  le  réformateur  de 
cectc  première  réforme.  Zoroaftre 
vivait  fous  le  régné  de  Darius 
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Hytafpes,  8c  l'on  ignore  abfolu- 
ment  quelle  était  fa  patrie.  Les 
uns  le  font  originaire  de  la  Chine  , 
8c  lui  donnent  pour  pere  un  cer- 
tain Efpintaman , 8c  pour  mere 
Dodo,  gens  du  commun  du  peu- 
ple; mais  on  leur  oppofe  que  cer- 
tainement ces  noms  ne  font  pas 
Chinois  , 8c  la  remarque  eft  fans 
réplique.  Il  y en  a qui  veulent 
qu’il  foit  né  dans  la  Médie,  8c 
d'autres  qui  croient  qu’il  était 
Juif  de  naiflancc  8c  de  religion. 
Le  favant  Hyde  , dont  la  con- 
jeéture  paraît  la  plus  raifonna- 
ble , le  fait  Perfan  , 8c  difciple 
d'un  des  Prophètes  des  Juifs  : s’il 
eft  vrai,  il  aura  fervi  Daniel} 
8c  comme  dit  Prideaux  , » étant 
n parvenu  aux  connailTances  des 
» chofes  facrées  8C  profanes  que 
« ce  Prophète  poflédait , il  réfo- 
» lut  de  s’ériger  en  Prophète, 
« dans  l’efpérance  que  s’il  jouait 
« bien  fon  rôle  , il  parviendrait 
» aux  mêmes  honneurs  que  foi» 
•s  maître.  « 

Zoroaftre  ayant  formé  le  plan 
de  s’élevcr-flU-dclTus  des  hommes 
ordinaires  par  la  route  de  l’im- 
pofturc , fentit  que  le  (ur  moyen 
de  réuflîr  était  d’en  impofer  au 
peuple  par  une  vie  auftere  , 8c 
fur-tout  par  des  miracles.  Il  fe 
retira  dans  le  fond  d’une  caverne, 
Sc  à l’aide  de  quelques  herbes  , 
dont  il  connaiflait  la  vertu  , iL 
parvint  à manier  le  feu  fans  en 
être  incommodé.  Ce  fut  dans  cec 
antre  qu’il  compofa  le  fameux 
Zendavefta  , qui  renferme  en 
douze  parties  toute  la  do&rine 
du  Légiflateur  , Sc  l’ancien  Ma- 
gianifme  réformé  par  lui.  Le  tems 
venu  de  commencer  fa  milTion  , 
Nu  iv- 
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Zoroafire  fe  préfenta  devant  Da- 
rius ; il  s’annonça  comme  envoyé 
de  Dieu  pour  le  convertir  à la 
nouvelle  Religion  , contenue  dans 
le  Zcnd  , qu'il  apportait  du  ciel , il 
lui  offrit  la  Judra  ou  robe  facer- 
dotale  , Sc  la  ceinture  facrée  5 & 
pour  appuyer  fon  difeours  par  un 
miracle  , il  fe  fît  verfer  du  plomb 
fondu  fur  la  poitrine  , & ce  plomb 
reprit  fa  première  folidité,  fans 
que  le  prétendu  Prophète  en  re- 
çût aucun  mal.  Ce  tour  de  paffe- 
paffe  n’en  inipofa  pas  à Darius; 
il  demanda  un  nouveau  miracle, 
& les  Légendaires  dilent  que  Zo- 
roafire fit  auffi-tôt  croître  un  jeune 
cyprès  , à une  grofTeur  confidé- 
rable.  Ce  prodige  défefpéra  les 
Mages  de  Darius , & ils  mirent 
tout  eu  ufage  pour  perdre  le  ré- 
formateur. Ayant  gagné  un  de 
fes  domefliques  , ils  firent  cacher 
dans  fa  chambre  des  os  de  chien, 
des  rognures  d’ongles  , & des  che- 
veux de  morts,  chofes  pour  lef- 
quellcs  les  Pcrfes  avaient  la  plus 
grande  horreur  : cela  fait , ils  le 
dénoncèrent  à Dariu^comme  un 
dangereux  forcicr , Sols  en  don- 
nèrent pour  preuve  ,•  qu’on  trou- 
verait chez  lui  tout  ce  qui  était 
fuppofé  dans  ce  temps  fervir  aux 
maléfices.  On  vifira  le  logis  de 
Zoroafire,  on  y trouva.ee  que 
les  Mages  y avaient  fait  mettre; 
& le  Roi , convaincu  par  fes  yeux, 
fit  jetter  le  réformateur  en  pri- 
fion  : mais  par  hafard  alors  un 
cheval  que  Darius  affcéHonnait 
particuliérement  était  près  de  per- 
dre les  pieds,  & la  maladie  avait 
réfifté  à toute  la  fciencc  des  Ma- 
ges: Zoroafire  promit  de  le  gué- 
rir; il  en  vint  à fon  honneur;  il 
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mit  à découvert  tout  ce  qu'on 
avait  tramé  contre  lui , & obtint 
que  le  Monarque  cmbraflerait  la 
réforme  , & qu'il  permettrait 
qu’elle  fût  établie  dans  toute 
l’étendue  de  fes  Etats.  Il  faut  ob- 
ferver  qu’avant  de  condefcendre 
à ces  deux  articles,  Darius  exi- 
gea encore  quelques  miracles  affez 
frappans  pour  prouver  la  miffion 
du  prétendu  Prophète.  Entr’au- 
tres  il  demanda  i°.  le  pouvoir 
de  monter  au  ciel , & d en  def- 
cendre  lorfqu’il  le  jugerait  à pro- 
pos : ic.  la  faculté  de  connaître 
ce  que  Dieu  fai  fait  dans  ce  mo- 
ment , & ce  qu’il  ferait  dans  la 
fuite  : un  préfervatif  contre  la 
mort:  40.  enfin  un  fecret  pour 
fe  rendre  invulnérable.  Zoroafire 
fut  fans  doute  étourdi  d’une  pa- 
reille propofition  ; il  repréfenta 
au  Roi  qu’un  homme  qui  obtien- 
drait ces  quatre  dons  ferait  aufTi 
puifTant  que  Dieu  même  : » mais, 
» pour  confirmer  la  vérité  de  ma 
» million  , dit-il,  j’obtiendrai  ces 
» quatre  grâces  en  faveur  de  qua- 
» tre  perfonnes  différentes.  Vous 
« pourrez  monter  au  ciel , & en 
*>  defeendre  félon  vosdefirs.  Votte 
» premier  Mage  connaîtra  le  pré- 
» fent  & l’avenir,  afin  de  gou- 
y>  verner  fagement  votre  royau- 
» me  , Si  vos  deux  fils  feront  , 
»l’un  immortel,  l’autre  invul- 
» nérable.  « C’cfl  fondés  fur  cette 
tradition  folle  que  les  Gaures 
d’aujourd’hui  difent  que  Bcfchu- 
tes,  fils  du  Roi,  qui  reçut  l'im- 
mortalité , vit  encore  dans  un 
certain  endroit , fous  la  garde  de 
trente  hommes  , qui  empêchent 
tous  les  mortels  de  l'approcher  , 
dans  la  crainte  qu’il  rte  leur 
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communique  fon  immortalité. 

Zoroaftre  ayant  converti  le  Roi 
de  Perfe  84  fon  peuple  , établit  le 
fiégede  fa  nouvelle  réforme  dans 
la  ville  de  Balch,  8c  prit  le  titre 
impofant  d’Archimagc  , ou  Chef 
fuprême  de  tous  les  Mages.  Il  au- 
rait pu  jouir  tranquillement  du 
fruit  de  fon  impofture  ; mais  le 
defir  de  faire  des  conquêtes  fpi- 
rituclles,  ouvrit  un  précipice  fous 
fes  pas.  Il  engagea  Darius  à pref- 
fer  la  converfion  d'Argyafpe  , 
Prince  Scythe  , zélé  partifan  de 
l’ancienne  c^oétrine  , ou  à lui  dé- 
clarer la  guerre.  Argyafpe  , in- 
digné de  ce  qu’on  prétendait  le 
forcer  à abandonner  la  croyance 
de  fes  ancêtres  , prévint  fes  en- 
nemis, en  faifant  irruption  dans 
la  Baélriane  , il  joignit  l’armée  de 
Darius , 8c  après  un  fanglanc  com- 
bat , il  en  tua  une  partie  , mit  le 
refte  en  fuite  8c  égorgea  Zoroaftre 
avec  quatre-vingt  Mages  , qui 
composaient  fon  Cierge  : rel  fut 
la  fin  de  ce  célèbre  Réforma- 
teur. . 

A ce  précis  de  la  vie  de  Zo- 
roaftre , qu’il  nous  foit  permis 
d'ajouter  les  nouvelles  fables  que 
les  Grecs  8c  les  Gaures  ou  Guébres 
ont  débités  fur  fon  compte.  D'a- 
bord les  Grecs  rapportent  qu'il  vint 
au  monde  en  riant,  8c  que  les  ar- 
tères de  fa  tête  battaient  avec  une 
telle  violence  , qu’elles  repouf- 
faient la  main  qui  les  touchait , 
ligne  auquel  tous  les  Devins  re- 
connurent iqu’il  deviendrait  un 
grand  homme.  Les  Guébres  vont 
plus  loin , ils  difene  que  les  pa- 
rens  de  Zoroaftre  défcfpérés  de  n’a-- 
voir  point  de  fils  , en  demandè- 
rent un  ardemment  à Dieu , qui 
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touché  de  leur  ferveur  , daigna 
les  exaucer.  Pendant  que  la  mcrc 
du  Prophète  était  enceinte  , elle 
crut  voir  ( dans  un  fonge  ) une 
flamme  brillante  qui  couvrait  les 
cieux  ; en  même  tems  quatre  grif- 
fons fe  préfenrerent  à elle  8c  vou« 
lurent  arracher  l’enfant  qu’elle 
portait  dans  fon  fein  ; mais  aufli- 
tôt  qu’ils  en  avaient  fait  fortir  cet 
innocent , un  homme  fort  8c  d’u- 
ne mine  agréable  l’y  replaçait  8c 
refermait  adroitement  lablelTure. 
Un  rêve  auflï  étrange  méritait 
bien  qu’on  fût  confultcr  les  De- 
vins : on  y fut  en  effet , 8c  les 
Aftrologues  répondirent  que  l'en- 
fant qui  allait  naître  éclairerait 
les  hommes  par  fa  doétrine  , qu’il 
aurait  des  millions  d’ennemis , 
mais  que  Dieu  combattrait  pour 
lui.  Le  jeune  Zoroaftre  ne  parut 
point  un  ennemi  indifférent  au 
Roi  de  la  Chine  : ce  Prince  trem- 
bla fur  fon  trône  & réfolut  de 
faire  empoifonner  cet  enfant  mi- 
raculeux , dont  la  réputation  naif- 
fante  obfcurciffait  déjà  la  ficnne  ; 
il  fallut  fuir  la  perfécution  8c 
quitter  fon  pays  natal.  Zoroaftre 
avec  fes  parens  fe  retira  en  Pcrfe  , 
mais  ; comme  on  n’en  doit  pas  dou- 
ter , cette  fuite  fut  fignalée  par 
des  miracles,  8c  les  rivières  fe  ge- 
lèrent pour  laiffer  pafler  fûrement 
cette  famille  prédeftinée.  Tran- 
quille dans  la  Pcrfe  , le  jeune 
Prophète  fe  livra  à la  priere  8c  à 
la  contemplation  , 8c  Dieu  pour 
récompenfer  fon  zèle  , lui  envoya 
un  Ange  qui  l’exhorta  à lui  dire 
fans  détour  quel  fouhait  il  vou- 
lait faire  , Zoroaftre  répondic 
humblement  qu'il  délirait  d'être 
prçfeuté  à Dieu  , pour  obtenir  de 
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lui  des  lois  capables  de  ramener 
les  hommes  à la  vertu.  L’Ange 
auffi-tôt  lui  communiqua  un  fc- 
cret  afin  de  purifier-  Ton  corps  des 
Jégeres  fouillures  qu’il  pouvait 
avoir  contraéfées  par  la  fréquen- 
tation des  mortels  , 8c  apres  lui 
avoir  ordonné  de  fermer  les  yeux  , 
il  le  tranfporta  au, Ciel.  Il  vit  le 
fouverain  Créateur  qui  lui  parla 
du  milieu  d’une  nuée  de  feu  8c 
qui  prit  la  peine  de  lui  dévoiler 
les  diverfes  révolutions  de  la  Perfe, 
pendant  les  âges  à venir.  D’abord 
Zoroaftre  avait  demandé  à Dieu 
de  pouvoir  vivre  jufqu’à  la  der- 
nière Période  des  fiedes  , mais 
étant  alluré  que  les  hommes  de- 
venaient de  plus  en  plus  méchans , 
il  ne  fouhaita  de  vivre  qu’autant 
d’années  qu’il  lui  en  faudrait  pour 
achever  fa  million.  Ce  fut  au  re- 
tour de  ce  voyage  que  le  Réfor- 
mateur de  l’ancienne  religion  d’A- 
braham  apporta  fur  la  terre  le  vé- 
ritable feu  célcfte  8c  le  Zendavella. 
Les  légendaires  ajoutent  que  cette 
nouvelle  parvenue  aux  oreilles* 
du  Diable  , mit  ce  malin  efprit 
dans  une  horrible  furie.  Il  tour- 
menta fon  ennemi  & n’épargna 
rien  pour  lui  prouver  combien  ce 
feu  était  inutile  , & combien 
Je  facré  Zend  renfermait  de  fauf- 
fetés.  » Croyez  en  moi , lui  dit- 
» il , je  vous  preferirai  une  doc- 
» trine  plus  agréable  , je  vous 
accorderai  une  longue  vie  , 8c 
« je  vous  comblerai  d’honneurs 
» & de  richefies  «.  Zoroaftre  ar- 
mé de  la  grâce  de  Dieu  , réfifta 
aux  féduétions  de  l'Ange  rebelle, 
& le  renvoya  dans  les  enfers. 

Telles  font  les  fables  dont  Icî 
Guébres  ornent  les  premiers  inf- 
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tans  de  la  Vie  de  leur  faux  Pro- 
phète, 8c  nous  remarquerons  en 
palfant , que  la  naifTanéfe  des  im- 
pofteurs  qui  ont  ofé  publier  des 
dogmes,  a toujours  été  relevée  par 
des  prodiges. 

Après  la  mort  de  Zoroaftre  , 
plufieurs  de  fes  difciples  tentèrent 
de  donner  atteinte  à la  religion 
qu’il  avait  établie.  Il  s’éleva  des 
doutes,  on  difputa , & l'on  finit 
par  fe  perfécuter.  La  plus  confi- 
dérable  de  toutes  ces  querelles  s’é- 
leva environ  deux  cens  ans  après 
la  venue  de  Jéfus-Chrift  , fous  le 
régné  d’Artaxcrxès  furnommé  Ba- 
becan  ; la  foi  du  Monarque  en  fut 
ébranlée  , il  nomma  fept  Mages 
pour  réfoudre  fes  doutes  : un  d’en- 
tr’eux  que  l’hiftoire  appelle  Erda- 
viraph  , feignit  de  tomber  dans  un 
profond  fommeil , pendant  lequel 
il  afiiira  , ( 8c  on  le  crut  ) que  fon 
ame  s’était  détachée  de  fon  corps 
& avait  été  converfer  avec  Dieu. 
Lame  revenue  au  bout  de  fept 
jours  de  fon  voyage , annonça  ce 
qu’il  fallait  croire  & ce  qu’il  fal- 
lait rejetter  ; pendant  fon  abfencc 
le  corps  du  Mage  avaic  été  gardé 
à vue.  ( Voyeq,  les  articles  Par- 
sis  , Gaures  8c  Guebres.  ) 

ZUG.  (Canton  de)  Il  eft  fitué 
partie  dans  une  plaine , partie  à 
l’entrée  des  premières  montagnes 
des  Alpes  ; fon  fol  eft  fertile  8c 
produit  abondamment  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  à la  fubfiftance  des 
habitans.  Il  eft  borné  au  nord  8c 
à l’orient  par  le  Canton  de  Zurich, 
à l’occident  par  celui  du  Lucerne  , 
8c  fes  Bailliages  libres  , 8c  par  ce- 
lui de  Schwitz  au  midi  : la  Reli- 
gion Catholique  y eft  feule  pro- 
feffée.  Le  Gouvernement  de  cc 
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Canton  eft  une  pure  démocratie. 

Les  ParoiffesdeZug,Bar,Egéri, 
Mcutzingcn  ont  feules  part  au 
gouvernement  ; cinq  autres  Com- 
munautés également  nombreufés 
font , avec  la  réferve  de  quelques 
privilèges , regardées  comme  fu- 
jettes.  Ces  Communautés  ont  con- 
fervé  le  droit  fingulier  de  choifir 
entre  les  Bourgeois  de  Zug  , le 
Baillif  qui  leur  eft  le  plus  agréable. 

Chaque  premier  Dimanche  de 
Mai , le  peuple  des  quatre  Paroif- 
fes  s’affemble  dans  une  grande 
place  pour  délibérer  fur  les  af- 
faires publiques  , & chaque  ci- 
toyen en  état  de  porter  les  armes 
a droit  d’y  artifter.  C’cft  dans  cet 
efpecede  Parlement  que  réfide  la 
plénitude  du  pouvoir  fouverain. 
La  juftice  s’adminiftre  par  qua- 
rante Sénateurs,  dont  treize  font 
préfentés  par  Zug , & les  vingt- 
fept  autres  par  les  trois  Paroiifes 
reliantes  : ce  qui  donne  à Zug  une 
voix  & demie  contre  trois  y mais 
dans  toutes  les  délibérations,  pour 
l'emporter  fur  Zug  , il  faut  que 
les  trois  autres  voix  réunies  n’en 
forment  qu’une  feule. 

Le  Landamme  qui  eft  le  Chef 
de  la  République  , s’élit  par  le 
fuffrage  général  , mais  l’éligibi- 
lité pâlie  alternativement  d’une 
Commune  à l’autre.  Le  Landam- 
mat  d’un  citoyen  de  Zug  eft  de 
trois  ans  , celui  d’un  habitant  de 
la  campagne  ne  dure  que  deux 
ans  , & alors  le  Landamme  ,eft 
obligé  de  venir  réfider  à Zug; 
lorfque  la  régence  du  Landamme 
eft  finie,  il  rentre  dans  la  clarté  des 
citoyens , fans  aucune  prérogative. 

Ce  Canton  a le  feptieme  rang 
dans  les  diètes  générales. 
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ZYGOSTATE.  Magiftrar  chez 
les  Grecs  chargé  particuliérement 
de  veiller  à ce  que  les  Marchands 
ne  fefervirtent , ni  de  faux  poids, 
ni  de  faurtes  balances. 

ZUINGLIENS.  Difciples  de 
Ulric  Zuinglc,  Suirte  de  nation  , 
né  en  1487  , à Wildehaufcn  dans 
le  Comté  de  Toggembourg.  Cet 
Héréfiarque,  habile  Prédicateur, 
homme  inftruit  , vif  & ardent, 
ayant  été  nommé  à la  Cure  de  la 
principale  Eglife  de  la  ville  de 
Zurich  , commença  à répandre  fes 
erreurs  contre  le  faint  Sacrifice  de 
la  Méfié , le  Purgatoire  , l’invo- 
cation des  Saints  , les  Indulgen- 
ces , le  célibat  des  Prêtres  & le 
jeûne.  La  faufle  doélrincde  Zuin- 
gle  ayant  été  goûtée,  il  eut  une 
conférence  avec  les  Catholiques , 
en  préfcnce  du  Sénat  de  Zurich, 
& cet  aéle  public  fut  fuivi  d’un 
Edit  , par  lequel  la  MelTe  , les 
cérémonies  de  l’Eglife  & le  culte 
des  images  furent  abolis.  Quoi- 
que'Zuingle  convînt  en  plulieurs 
points  avec  l’Héréfiarquc  Luther , 
ces  deux  Chefs  de  feéle  différaient 
en  beaucoup  d’autres;  félon  Lu- 
ther , la  grâce  feule  peut  nous 
conduire  au  falut  , & Zuinglc 
adoptant  l’héréfie  des  Pélagiens  , 
prétend  qu’avec  les  feules  forces 
de  la  nature  , le  libre  arbitre  eft 
en  état  de  nous  fauver  : d’où  il 
inféré  que  les  Héros  & les  Philo- 
fophes  de  l’antiquité  ont  pû  ga- 
gner le  ciel  par  leurs  feules  ver- 
tus morales.  Ils  différaient  étran- 
gement quant  à l'Euchariftie  ; Lu- 
ther admet  la  préfence  réelle, 
quoiqu’il  'ne  convienne  pas  de  la 
tranfubftantiation  , & Zuinglc 
veut  que  le  vin  & l’eau  rtc  foient 
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que  de  (impies  rcpréfentations  nues  de  cinq  ans,  & qu’au  lieu  de  la 
du  corps  & du  fang  de  Jéfus-  confifcation  de  leurs  biens,  ils  ne 
Chrift  , auquel  on  s’unit  fpiri-  payeraient  qu’une  amende  de  fi x 
tuellement  par  la  foi.  cens  marcs  d'argent. 

ZURICH.  ( Canton  de)  Une  Les  chofes  reflerent  dans  cet 
ïévolution  arrivée  dans  la  ville  état  jufqu’à  l’an  tjyo  , que  le 
de  Zurich,  & un  complot  formé  Bourguemaîtrc  Braun  prétendit 
pour  l’affervir  , donna  lieu  à fes  que  les  exilés  n’ayant  pas  fatis- 
nabitans  d’entrer  dans  la  grande  fait  à l’amende  de  fix  cens  marcs 
alliance  dcsSuilfcs.  d’argent  , la  Sentence  devenait 

Vers  l’année  1 3 3 f , les  trente-  nulle  de  fait  & de  droit.  Les  exi- 
lîx  Magiflrars  qui  gouvernaient  la  lés  cabalercnt.  Un  Comce  de  Has- 
ville  de  Zurich  , furent  accufés  bourg  vint  à Zurich  , fous  prétexte 
par  le  peuple  de  concu(fions  & de  d’implorer  la  grâce  des  bannis, 
déprédations  publiques.  Soit  en  qui  étaient  à fa  fuite.  Dans  le  mêr 
effet  que  le  corps  du  Sénat  fût  me  tems  la  ville  fe  remplirait  de 
coupable  , ou  que  ce  ne  fût  que  foldats  déguifés  en  marchands  Sc 
quelques  particuliers  , Rodolphe  en  pèlerins.  Le  but  de  cette  entre- 
Braun  , un  des  Sénateurs  , Ma-  prife  , était  d’égorger  Braun  & les 
giftrat  faéiieux  & populaire , ir-  nouveaux  Sénateurs  à l’entrée  de 
rita  tellement  la  bourgeoifie  con-  la  nuit , & de  livrer  la  ville  à un 
tre  fes  Collègues  , qu’excepté  fix  corps  de  troupes  qui  s’avançait 
de  fes  amis  , tout  le  refte  fut  dans  le  filence  ,&  auquel  les  con- 
obligé  de  prendre  la  fuite  pour  fe  jurés  au  milieu  du  carnage  , de- 
fouftraire  aux  fureurs  de  la  popu-  vaient  ouvrir  une  porte.  Braun  , 
lace.  Braun  alors  les  fit  citer  & par  un  de  ces  coups  qu’on  devrait 
condamner  les  uns  au  bannifTe-  plutôt  attribuer  à la  Providence 
ment  & à de  grades  amendes,  les  qu’au  hafard  , eft  inftruit  de  la 
autres,  faute  de  s’être  préfentés  , à confpiration  au  moment  même 
la  mgrt , leurs  biens  confifqués  & quelle  doit  éclater.  Il  affemble 
leur  poftérité  déclarée  incapable  les  gardes  & fes  amis,  il  attaque 
de  parvenir  aux  honneurs  Confu-  les  conjurés  , qui , étonnés  & dé- 
laires.  Cet  affreux  citoyen,  croyant  concertés  , fe  iailfaient  mafiacrer 
n’avoir  plus  d’ennemis  , fe  fit  nom-  en  cherchant  leur  falut  dans  la 
mer  Bourguemaîtrc  perpétuel,  & fuite.  Le  jeune  Comte  de  Haf- 
changea  la  forme  du  gouverne-  bourg  & fon  beau  - frere  fu- 
mentv  Les  Seigneurs 'des  environs  rent  épargnés  ; Braun  les  retint 
de  Zurich  prirent  en  main  la  caufe  dans  une  étroite  prifon  , tandis 
des  exilés  ; ils  armèrent , on  fe  qu’à  main  armée  , il  s’emparait 
battit , & les  Zurichois , prêts  de  de  leurs  terres  & faifait  démolir 
fuccomber  , implorèrent  la  pro-  leurs  fortereiTcs.  Après  un  pareil 
teélion  de  l’Empereur  Lbuis  , qui  éclat , il  ne  reftait  aux  Zurichois 
jugea  que  le  bannilfement  indé-  d’autre  parti  que  de  fe  jetter  dans 
fini  , prononcé  contre  les  Séna'  les  bras  des  nouveaux  Cantons 
teurs , ferait  converti  en  un  exil  libres  ; ils  leur  en  firent  la  propo- 
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f.tion  qui  fut  acceptée  avec  joie: 
le  traité  fut  conclu  au  mois  de 
Mai  1 3f  i. 

Zurich  eft  une  ville  des  plus 
marchandes  , des  plus  riches  8c 
des  plus  confidérables  de  la  SuifTe. 
Elle  fut  , dit-on  , ruinée  par  At- 
tila , Roi  des  Huns , 8c  rebâtie 
par  Thuricus  , Roi  des  Goths, 
qui  lui  a donné  Ton  nom  ; mais 
c’eft  une  fable  , elle  prend  fon 
nom  des  Tigurins  connus  dans 
Céfar.  Elle  eft  fituée  dans  une 
contrée  agréable  , fur  le  penchant 
de  deux  collines  près  d'un  lac , 
d’où  fort  la  rivière  de  Limmat  qui 
la  partage  en  deux  : elle  eft  re- 
nommée par  fes  manufactures  , 
par  une  Académie  , par  cinq  ar- 
fenaux  , 8c  par  fes  fortifications  à 
la  moderne  , 8c  fes  larges  folfés 
revêtus  de  pierre  de  taille. 

Ce  Canton  a environ  vingt 
lieues  de  longueur  fur  prefqu’au- 
tant  de  largeur  ; il  profefle  la  Re- 
ligion '.Proteftanre  , prcchée  par 
Ülric  Zuinglc  ,(  Voyt{  Zuin- 
gliens.  ) 8c  qui  fut  reçue  en  1514. 
Nul  Canton  de  laSuific  n’eft  auffi 
peuplé  que  celui-ci  > l’oifivcté  y 
eft  un  vice  déshonorant,  l’habitant 
de  la  campagne  s’y  partage  entre 
la  culture  des  terres  8c  le  travail 
des  manufactures  , il  luit  peu  fê- 
tât militaire  dans  le  fervice  étran- 
ger , mais  tout  citoyen  eft  foldat , 
lorfqu’il  s’agit  de  défendre  fa  pa- 
trie 8c  de  confervcr  fa  liberté. 

Le  gouvernement  du  Canton  de 
Zurich  , n’eft  ni  tout-à-fait  arif- 
tocratique  , ni  tout-à-fait  démo- 
cratique : c’eft  un  compofé  dé 
ces  deux  conftitutions.  On  divife 
ce  pays  en  cinquante-huit  Bail- 
liages. 
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C’eft  dans  le  corps  univerfel  du 
peuple  que  réfidc  la  fouveraineté, 

8c  cependant  cette  multitude  n’en 
exerce  aucun  aCte  par  elle-même. 

En  effet  la  Commune  fouveraine 
ne  s’aflemblc  jamais  pour  délibé- 
rer des  affaires  publiques  , com- 
me il  arrive  dans  les  Cantons  po- 
pulaires. ( Voye\  Unterwalde.  ) 
Elle  eft  divifée  en  treize  clafics 
d’habitans  , qu’on  appelle  tribus  1 
chaque  clalTe  nomme  fes  dépu- 
tés , 8c  ces  députés  forment  le  Par- 
lement. La  première  claffc  , qui 
eft  celle  des  Connétabliers  ou  No- 
bles , députe  vingt-quatre  mem- 
bres aux  affifes  de  la  Régence , 
les  douze  autres  tribus  en  four- 
niffent  chacune  quinze  , ce  qui 
faic  le  nombre  de  deux  cens  qua- 
tre Sénateurs.  La  conftitution  de 
l’Etat  fixant  le  Corps  du  Sénat  à 
deux  cens  douze  , la  loi  a voulu 

J|ue  les  huit  Sénateurs  reftanrs  fuf« 
ènt  choifis  par  le  Sénat  lui-mê- 
me. Deux  de  ces  huit  Sénateurs 
font  les  premiers  Magiftrats  de  la 
République  , 8c  les  fix  autres  font 
Confeillers-nés  du  petit  Sénat. 

CéConfeil  de  deux  cens  douze 
députés  eft  le  Prince  qui  ordonne, 
le  Légiflateur  qui  régir,  le  Magif-, 
trat  qui  juge  en  dernier  reflort , 
celui  qui  décide  de  la  guerre  , de 
la  paix  , des  loix  8c  des  fubfides  , 
il  nomme  à toutes  les  places  8c  à 
tous  les  emplois. 

Le  petit  Sénat  eft  compofé  de 
cinquante  membres  tirés  du  Con- 
feil  général , 8c  fe  trouve  encore 
partagé  en  deux  divifions  ,*qui 
ont  à leur  tête  deux  Bourguemaî* 
très  , qui  font  les  premiers  Ma- 
giftrats de  la  République  , 8C  qui 
gouvernent  alternativement  cha-  . 
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cun  pendant  fix  mois.  Indépen- 
damment de  ces  deux  Cours  fu- 
périeutes  , il  y a encore  plufieurs 
comités  qui  prennent  connoilfan- 
ce  des  affaires  qui  leur  font  attri- 
buées, & qui  en  rendent  compte 
au  petit  Sénat  : telles  font  la 
Chambre  des  finances  , celle  de 
guerre,  celle  de  la  réformation, 
qui  exerce  une  police  exafte  & 
féverc  fur  les  moeurs  des  citoyens; 
la  Chambre  confifloriale , qui  con- 
naît de  tout  ce  qui  a rapport  à la 
Religion  , & enfin  la  Chambre  du 
commerce. 

Après  les  Bourguemaîtres,  vien- 
nent les  quatre  Tribuns  , dont 
trois  font  en  exercice  & prèfident 
dans  les  différens  Colleges  en 
l’abfence  des  Bourguemaîtres.  Les 
deux  Dourfiers  occupent  le  troi- 
fieme  rang  , ils  font  a la  tête  des 
finances,  leur adminiff ration  dure 
doute  ans.  L'Intendant  général 
des  biens  de  l’Eglife  fécularifés 
vient  enfuite  , il  n’cft  que  fix  an- 
nées en  exercice  ; les  autres  char- 
ges font  le  Prévôt  & fes  Affcf- 
feurs , Juges  ordinaires  de  la  ville, 
l’Intendant  des  bâtimens  , le  Gar- 
de-oiagafin  des  greniers  publics, 
le  Direéleur  des  arfenaux  , l’inf- 
peélcut  des  forets,  le  Confcrva- 
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tcur  des  biens  communs  , le  Cu- 
rateur des  orphelins,  les  deux  Di- 
reéleurs  des  hôpitaux  , le  Com- 
miffaire  des  grands  chemins  , l'In- 
tendant des  lacs  & Juge  de  l'Ami- 
rauté , le  Grand  Veneur  , l'E- 
cuyer de  la  ville  , le  Chancelier 
qui  eft  tout  enfemble  membre  du 
Sénat  & Secrétaire  de  la  Républi- 
que , le  Grand  Santier  , qui  eft 
porteur  de  fes  ordres  & de  fa  li- 
vrée , &c. 

Le  Canton  de  Zurich  , en  le 
liguant  avec  les  quatre  premiers 
Cantons  libres  , obtint  la  préféan- 
ce  , & a confervé  cette  préroga- 
tive. C’eft  lui  qui  convoque  les 
dictes  générales  , ( Diè- 

tes générales  des  SuifTcs  ) tant 
ordinaires  qu'extraordinaires  : il 
en  indique  le  jour  & le  lieu , il 
reçoit  les  premiers  complimens  des 
Ambaffadcurs  & Minières  étran- 
gers , qui  font  nouvellement  ac- 
crédités auprès  de  la  République. 
Tous  les  mémoires,  lettres  & pro- 
pofitions  , qui  s’adreflent  au  loua- 
ble Corps  Helvétique , paffent  par 
fa  Chancellerie  , qui  les  commu- 
nique circnlairement  ; enfin  fon 
premier  député  cft  Préûdent-né 
des  diètes. 


Fin  du  quatrième  & dernier  Tome . 
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TABLE 

DES  MATIERES 

Contenues  dans  ce  quatrième  Volume  du  Dictionnaire  des 
Moeurs , Ufages  & Coutumes  des  Peuples  des  quatre 
Parties  du  Monde. 


Nota.  Pour  donner  plus  de  facilité  auxgechtrchts  des  Lecteurs , 
nous  avons  cm  devoir  ranger  tous  les  mots  de  ce  Diction- 
naire fous  neuf  titres  différens  : fçavoir  , les  Juifs  ; 
les  Chrétiens  Catholiques  Romains  ; les  Grecs  Schifma- 
tiques  ; les  Hérétiques  , les  Mufulmans  ; les  Idolâtres  ; 
les  Superjîitions  ; les  Loix  différentes  , & les  Mœurs  t 
Coutumes  & Ufages  particuliers.  En  jettant  les  yeux  fur 
ces  articles , on  trouvera  aifément  le  mot  quon  voudra 


confulter. 

L E S J 
Q 

C^uarante  coups.  Ordonnance 
de  Moife  qui  défendait  d’éten- 
dre plus  loin  qu’à  quarante 
coups  les  punitions  corporelles. 

R 

R-abanïtes.  Juifs  qui  adop- 
tent les  traditions  des  Phari- 
fîens  , & qui  font  diftingués 
des  Caraïtcs. 

Rabben.  Nom  que  les  Hébreux 
donnaient  à leurs  Dofteurs.  Il 
y avait  plufieurs  degrés  pour 
parvenir  au  Doélorat. 


U I F S. 


Racca.  Mot  Syriaque  en  ufage 
du  tems  de  Jéfus-Chrift,  qui 
renfermait  une  injure  fan- 
glaqte. 

Rachat  des  premiers  nés.  Com- 
ment on  y procédait,  & com- 
ment on  y procède  encore  ches 
les  Juifs. 

Ranatytes.  Nom  donné  à une  fede 
particulière  de  Juifs  qui  ren- 
daient une  efpecc  de  culte  aux 
grenouilles. 

Rafer.  Les  Lévites  fe  rafaient  : 
dans  les  grandes  calamités  le 
peuple  devait  fc  rafer.  C’était 
une  grande  infulte  faite  à un 
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homme  , que  de  lui  rafer  la 
barbé. 

Rational.  Pièce  d’étoffe  prçcieufe 
que  le  fouvcrain  Pontife  des 
Hébreux  portait  fur  l’eftomac. 

Rédiabites.  Anciens  Juifs  qui 
prétendaient  vivre  avec  plus 
de  régularité  que  les  autres  If- 
raëlites. 

Rédempteur.  Les  Juifs  donnaient 
ce  nom  à celui  qui  était  en 
droit  de  retirer  des  mains  d’un 
étranger,  ou  meme  d’un  con- 
citoyen les  biens  ou  la  pcrfonne 
de  fon  parent , qui  av^it  vendu 
ou  engagé  l’un  ou  l’autre. 

Refuge.  ( droit  de  ) Six  villes  chez 
les  Juifs  jouilfaient  de  ce  droit. 

Reine  du  ciel.  Les  Hébreux , pré- 
varicateurs & fuperftitieux  , 
donnèrent  ce  nom  à la  lune. 

Rémiflion.  Différentes  lignifica- 
tions de  ce  mot. 

Repas  des  Hébreux. 

Repas  du  mort  chez  les  Hé- 
breux. 

Réfurreftion.  Le  dogme  de  la 
réfurreétion  des  morts  eft  une 
créance  commune  aux  Juifs  & 
aux  Chrétiens. 

Révélation.  » 

Roshafçana.  Ce  mot  fignifie  chez 
les  Juifs  le  commencement  de 
l’année. 

S 

Sabbat.  C’eft  le  feptieme  jour 
de  la  femainc  chez  les  Juifs. 
Ce  qui  leur  eft  preferit  pour 
l'obferver. 

Sabbatique.  ( jour  & année  ) Cette 
année  des  Juifs  commençait  6c 
finifTait  en  Septembre. 

Saducéens,  Hérétiques  Juifs.  Ils 
niaient  la  réfurreétion , l’cxif* 


tencc  des  anges , & des  efprits 
des  hommes  après  la  mort. 

Saint  des  Saints.  Partie  intérieu  r 
du  Temple  de  Jérufalem  , où 
repofait  l’Arche  d’alliance. 

Samaritains.  Ils  bâtiffent  un  Tem- 
ple fur  la  montagne  de  Gari- 
fim.  Ce  qui  les  diflinguait  des 
autres  Juifs.  On  en  trouve  en- 
core en  divers  pays. 

Samedi.  Jour  du  Sabbat  des  Juifs. 

Samuel.  Prophète  de  l’ancien  Tcf- 
tament. 

Sanélificàtion.  Ce  que  fignifie  cc 
mot  dans  le  flyle  de  Moife. 

Sanhédrin  (grand  ) des  Hébreux. 
Origine  de  ce  Confeil  : fon 
autorité  : fa  deflruétion  : afTcm- 
blée  que  l’on  fuppofe  avoir  été 
tenue  à trente  lieues  de  Bude 
pour  décider  fi  le  Meflïe  était 
déjà  venu,  ou  fi  les  Juifs  de- 
vaient encore  l'attendre.  Tri- 
bunal moderne  qui  tient  lieu 
du  grand  Sanhédrin. 

Schénopégie.  C’eft  le  vrai  nom 
de  la  fête  des  Tabernacles  ou 
des  Tentes. 

Scribe.  Doéteurs  de  la  Loi  chez 
les  Hébreux. 

Sébat.  Cinquième  mois  de  l'an- 
née civile  des  Juifs.  Fêtes  6c 
jeûnes  qu’ils  obferveut  pen- 
dant ce  mois. 

Scétes.  Il  y en  avait  quatre  prin- 
cipales chez  les  Juifs. 

Séfcr-Tora.  Les  Juifs  donnent  ce 
nom  au  Livre  de  la  Loi. 

Sept.  Nombre  favori  des  anciens 
Hébreux. 

Serviteur.  Les  Hébreux  en  avaient 
de  deux  fortes. 

Siftre.  Inftrument  à l’ufage  des 
Hébreux  dans  leurs  réjouiffan- 
ces.  . 

Sivam. 
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Sivan.  Nom  du  neuvième  mois 
de  l'année  civile  des  Juifs , & 
le  croilieme  de  leur  année 
fainte. 

Songes.  Les  Juifs  donnent  beau- 
coup de  créance  aux  fonges. 
Ce  qu'ils  obfervent  lorfqu’ils 
en  ont  de  fâcheux. 

Sorc  & Sorts.  Fort  en  ufage  chez 
tes  Hébreux. 

Soufflet.  Un  Juif  devait  autrefois 
recevoir  un  foufflet  à la  porte 
de  l'Eglife  Cathédrale  de  Tou- 
loufe  en  réparation  de  ce  que 
fa  nation  avait  livré  la  ville 
aux  Sarralîns. 

Speétres.  Ce  qu’en  penfent  les 
Rabbins. 

Spinolîfme.  Syftême  du  Juif  Spi- 
nofa. 

Stations.  Ce  que  c'était  chez  les 
Juifs. 

Synagogue.  Lieu  deftiné  chez  les 
Juifs  au  Service  divin.  Com- 
bien il  y en  avait  du  tetns  de 
Jéfus-Chrift  dans  la  ville  de 
Jérufalem , & comment  s'y  fai- 
fait  le  Service. 

T 

' J.  abernacle.  Temple  portatif 
où  les  Ifraëlitcs  faifaient  dans 
le  défert  leurs  aélcs  de  Reli- 
gion , & offraient  des  facrifices 
au  Seigneur. 

Tabernacles  (fêtes  des)  ouades 
Tentes.  Quand  & comment  cé- 
lébrés. 

Tables  de  la  Loi. 

Talmud.  Livre  de  la  plus  grande 
autorité  parmi  les  Juifs.  Il  y 
en  a deux. 

Tebeth.  Quatrième  mois  de  l'an- 
née civile  des  Juifs  , Si  le 
Tome  IV. 
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dixième  de  leur  année  fainte. 

Teffilin.  Parchemins  myftérieur 
dont  fe  fervent  les  Juifs  pour 
prier.  Defcription  que  nous  en 
donne  Léon  de  Modènc.  * 

Témoin.  Selon  la  Loi  de  Moife 
il  fallait  trois  témoins  pour 
condamner  un  homme  à mort. 

Temple.  Defcription  de  celui  que 
Salomon  bâtit  au  Seigneur. 

Thammuz.  Dixième  mois  de  l'an- 
née civile  des  Juifs,  & le  qua- 
trième de  leur  année  fainte. 

Théocratie.  Gouvernement  d’un 
peuple  fournis  immédiatement 
à Dieu.  Telle  a été  la  Théo- 
cratie des  Hébreux. 

Théraphim.  Divers  fentimens  des 
Rabbins  à ce  fujet. 

Tifri.  C’eft  le  premier  mois  de 
l’année  civile  des  Juifs,  & le 
feptieme  de  leur  année  fainte. 
Fêtes  qu’ils  célèbrent  pendanc 
ce  mois. 

Tradition.  La  Mifna  eft  le  plus 
ancien  recueil  des  traditions 
des  Juifs. 

Tranfmigration  des  âmes.  Ce 
qu’en  penfaient  les  Juifs. 

Tribu.  Les  Juifs  furent  partagés 
en  douze  Tribus. 


U 

TJrim  & Thumim.  C’eft  la 
maniéré  dont  le  fouverain  Pon- 
tife confultait  Dieu  dans  les 
cas  extraordinaires. 

Ufages  fupcrftitieux  des  Juifs. 

V 

"V ache  roufTe.  Dans  quels  cas 
les  Hébreux  devaient  facrifïcr 
une  vache  de  cette  couleur. 

O o 
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Veau  d’or; 


Vengeur  du  fang.  C’était  le  plus 
proche  héritier  de  la  perfonne 
tuée. 

Vêtement.  Quel  était  celui  des 
Prophètes. 

Veuve.  Il  y en  avait  de  deux 
fortes  chez  les  Hébreux. 

Viande.  Loix  de  Moïfe  au  fujet 
de  la  viande. 


5£ylOPHORie.  Fête  pendant 
laquelle  les  Hébreux  portaient 
du  bois  au  Temple  pour  l'en- 
tretien du  feu  facré. 

Z 

Zélateurs  ou  Zélés.  Nom  qui 
fut  donné  à quelques  Juifs. 


LES  CHRÉTIENS  CATHOLIQUES  ROMAINS. 


Q 

Ç^uadragesimales.  ( offran- 
des ) Elles  étaient  autrefois 
offertes  en  Angleterre , le  qua- 
trième Dimanche  de  Carême. 

Qualificateur.  Théologien  pré- 
pofé  pour  déclarer  la  qualité 
des  propoficions  déférées  à un 
Tribunal  Eccléfiaftiquc. 

Quarte-Funéraire.  Droit  dû  aux 
Curés  , lorfqu’un  particulier , 
mort  fur  fa  Paroiffc,  a ordonné 
qu’il  ferait  enterré  dans  une 
autre  Eglife. 

Quarto-Décimans , ou  TefTara- 
Décatiles.  Nom  que  dans  les 
premiers  fiecles  de  l’Eglife  on 
donna  à quelques  Chrétiens 
d’Afic  qui  foutenaient  qu’on 
devait  célébrer  toujours  la  Pâ- 
que le  quatorzième  jour  de 
Mars,  quelque  jour  de  la  fe- 
mainc  quelle  arrivât. 

Quafîmodo.  On  nomme  ainfi  le 
Dimanche  qui  fuit  immédiate- 
ment la  fête  folcmnellc  de 
Pâque. 

Quatre -Tems.  Jeûnes  ordonnés 
par  l'Eglife  dans  les  quatre  fai- 


fons  de  l’année. 

Quatre-Tems.  ( jeûnes  des  ) Ils 
tirent  peut-être  leur  origine 
des  jeûnes  des  Juifs.  Tems  de 
leur  inflitution.  • 

Qucdlimbourg.  Fameufe  Abbaye 
d'Allemagne  , dont  l’Abbefie 
eft  Princedc  de  l'Empire. 

Quini-Sexte.  Terme  dont  on  fe 
.fert  pour  défigner  le  fixicme 
Concile  tenu  à Conftantinoplc 
en  69 t. 

Quinquagéfime.  Nom  du  Diman- 
che qui  précède  le  Mercredi 
des  Cendres  , appellé  vulgai- 
rement le  Dimanche  gras. 

Quinze-vingts.  Hôpital  fondé  à 
Paris  par  faint  Louis  en  1x54, 
pour  trois  cens  Gentilshommes 
privés  de  la  vue  par  les  Sar- 
rafins. 

• R 

I^.achat  des  autels.  Droit  que 
les  Moines  s’arrogèrent  dans 
les  neuf,  dix  6c  onzième  fic- 
elés. 

Rameaux.  ( Dimanche  des  ) On 
fait  ce  jour-là  une  proccflion 
en  mémoire  de  l'entrée  de 
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notre  Seigneur  dans  Jérufalem. 

Réaggrave.  Nom  de  latroifieme 
des  Montrions  Canoniques  qu<r 
l’on  emploie  pour  obliger  quel- 
qu'un de  venir  à révélation  des 
faits  dont  on  veut  la  preuve. 

Réclamation  contre  les  voeux  de 
Religion.  Quelles  en  font  les 
caufcs  légitimes,  & comment 
on  doit  s’y  prendre  pour  récla- 
mer contre  fes  voeux. 

Reclus.  Il  y en  avait  encore  beau- 
coup dans  le  neuvième  fiecle. 

Rédempteur.  Nom  que  nous  don- 
nons par  excellence  à Jéfus- 
Chrift. 

Réformation.  C’eft  à l’Eglife  feule 
qu’appartient  la  réformation  , 
foitdans  les  opinions,  foie  dans 
les  mœurs. 

Régénération.  NailTance  fpiri- 
tuellc  que  nous  recevons  par 
le  Baptême. 

Réguliers.  On  comprend  fous  ce 
nom  tous  les  Moines  , Reli- 
gieux & Religieufes , Chanoi- 
nes 5c  Chanoinefles  réguliers, 
& certains  Ordres  Militaires 
& Hofpitaliers. 

Relevailles.  Cérémonie  qui  s’ob- 
lerve  dans  l’Eglife  Catholique 
à l’égard  d’une  femme  qui  re- 
lève de  couches. 

Religieux. 

Religion. 

Remiremont.  Illuftre  Chapitre  de 
Chanoineftes.,  dont  l’Abbefle 
eft  PrincelTe  de  l’Empire.  Gou- 
vernement de  ce  Chapitre. 
Droits  de  l’Abbefle. 

Rémidion.  Le  Sacrement  de  Pé- 
nitence donne  la  rémiflîon  des 
peines  éternelles  , & des  pei- 
nes temporelles  qu’il  relie  à 
fubir  ou  dans  cette  vie  ou  dans 
l'autre. 


Réordination.  C'eft  l’aéte  de  con- 
férer les  Ordres  à une  perfonne 
déjà  ordonnée  , quand  il  y a 
nullité  dans  l’Ordination. 

Réprobation.  Excluliou  de  la  vie 
éternelle.  Sentiment  des  Catho- 
liques à ce  fujet. 

Réfcrve  des  bénéfices.  C’eft  la 
faculté  que  le  Pape  prétend 
avoir  de  retenir  à fa  collation 
les  bénéfices'  qu’il  veut  , au 
préjudice  des  Collateurs  ordi- 
naires. Ce  qui  a lieu  à ce 
fujet  en  France. 

Réfidence.  Autrefois  elle  était 
indifpenfable  pour  tous  les  Bé- 
néficiers. Réglement  des  Con- 
ciles. 

Réfignation.  Abdication  d’un  bé- 

' néfice.  Il  y en  a de  pluficurs 
fortes. 

Réfurreélion. 

Révélation. 

Rit.  Maniéré  d’obferver  les  cé- 
rémonies religieufes,  qui  eft 
propre  à telle  ou  telle  Eglife. 

Rituels.  Livres  d’Eglife  qui  ex- 
pliquent l’ordre  6:  les  cérémo- 
nies qui  doivent  être  obfer- 
vécs  dans  le  Service  divin. 

Rocher.  Ornement  de  lin  que 
portent  les  Evcques  5c  les  Cha- 
noines. 

Rogations.  Prières  publiques  que 
l’Eglife  fait  pour  la  conferva- 
tion  des  biens  de  la  terre,  pen- 

. dant  trois  jours. 

Rogatons.  ( porteurs  de  ) On  a 
autrefois  donné  ce  nom  ridi- 
cule à certains  quêteurs  qui 
diftribuaient  des  indulgences. 

Roi  très-chrétien.  Quel  eft  le  pre- 
mier de  nos  Rois  qui  a porté 
ce  titre. 

Rome.  ( précis  de  la  Cour  de  ) 
O o ij 
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Son  diocèfe  comme  Evêque  de 
Rome  : pouvoir  de  fon  Vicaire  : 
fon  Chancelier  : fon  Secrétaire 
d’Etat , & fes  autres  Secrétai- 
res : Préfet  des  Brefs  : Préfet 
de  la  fignature  de  grâce  : Pré- 
fet de  la  fignature  de  Juftice: 
Dateric  : Chancellerie  : leurs 
formalités:  Maître  du  Palais: 
Grand-Maître  de  la  Maifon  : 
Gentilshommes  de  la  Cham- 
bre : Echanfon  : Ecuyer  tran- 
chant : Fourrier  : Camériers 
fecrets.  Tréforier  fccrct  : Maî- 
tre de  la  garde-robe  : Médecin  : 
Chapelains  , Camériers  d’hon- 
neur, &c.  Sacriftain  : Biblio- 
thécaire : Camerlingue  : Tri- 
bunal de  la  Rote  : Chambre 
Apoftoliquc  : Congrégations  du 
Pape  , au  faint  Office , de 
Tropagandâ  F idc  , pour  expli- 
quer le  Concile  de  Trente,  des 
moeurs  des  Evêques  , pour  la 
réfidencc  des  Evêques , pour  les 
Monaftercs  à fupprimer,  pour 
la  vifite  Apoftolique,  des  Re- 
liques , des  Indulgences , des 
Rits  ou  Cérémonies  de  l’E- 
glife. 

RoLmefcot.  Nom  d’une  ancienne- 
taxe  Anglaifc , pour  l’entretien 
d’un  College  Anglais  a Rome. 

Rofaire.  Son  inftitution  eft  duc 
à faint  Dominique. 

Rofe  d’or.  Préfent  que  le  Pape 
fait  quelquefois  à des  Souve- 
rains. 

S 

Sacre  des  Rois  deFrance.  Quel- 
les en  font  les  cérémonies. 

Sacrement. 

Sainteté.  Titre  que  l’on  donne 
au  Pape. 


BLE 

Sainteur.  Ancien  ferf  ou  oblat 
d’une  Eglife. 

Saint-Graal.  Vafe  précieux  , d’une 
feule  émeraude.  Les  Vénitiens 
difent  que  c’eft  le  plat  dans 
lequel  Jéfus-Chrift  mangea  l’A- 
gneau Pafcal. 

Saint  Sacrement  porté  devant  le 
Pape.  Origine  de  cet  ufage. 

Salve.  Priere  à la  fainte  Vierge. 

Samara.  Scapulaire  ou  Dalmati- 
tique  que  les  Inquifiteurs  fonc 
porter  aux  malheureux  qu’ils 
condamnent  à être  brûlés. 

Samedi.  C’eft  le  dernier  jour  de 
notre  femaine.  Il  eft  confacré 
à la  fainte  Vierge. 

Sanélification.  Ce  mot  défigne  les 
exercices  de  piété  preferits  par 
l’Eglife  pour  folemnifer  les  Di- 
manches & les  Fêtés. 

Sandale.  Le  Pape  & les  Prélats 
en  portent  quand  ils  officient. 
C’eft  la  chauflure  des  Capu- 
cins. 

Santé.  ( boire  à la  ) Ce  que  prati- 
quaient les  premiers  Chrétiens 
en  recevant  leurs  hôtes. 

Sauterelles.  Ce  qu’on  lit  de  ces 
animaux  voraces  dans  l’Apo- 
calypfc. 

Sauveur.  Titre  qui  appartient  par 
excellence  à Jéfus-Chrift. 

Secondes  Noces.  La  Religion  Sc 
la  politique  en  penfent  peu  fa- 
vorablement , mais  elles  les 
tolèrent  : comment  regardées 
en  Ruffie  : les  Loix  Romaines 
ont  établi  des  conditions  pour 
ceux  qui  fe  remarient  : Ordon- 
nance de  r yéo  à ce  fujet  : dif- 
pofition  de  l’article  179  de  la 
Coutume  de  Paris  : Droit  an- 
cien : ce  qu’en  penfent  les  Ju- 
rifconfultes. 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


Secours.  Nom  donné  par  quel- 
ques fanatiques  , appelles  Con- 
vulfionnaires  , à divers  tour- 
xnens  qu’ils  font  endurer  à des 
perfonnes  qui  prétendent  avoir 
des  convulfions. 

Semaine,  (grande)  on  Semaine 
fainte.  On  en  rapporte  l’infti- 
tution  aux  Apôtres. 

Séminaire.  Maifon  deftinéc  à éle- 
ver des  Clercs  qui  fc  deflinent 
à l’état  Eccléfiadiquc. 

Sens  de  l’Ecriture.  Les  Théolo- 
giens en  diftinguent  ordinai- 
rement cinq. 

Sept  Dormans.  Leur  hiftoirc. 

Septante.  ( verfion  des  ) 

Sermon.  Exemple  de  l’éloquence 
de  la  chaire  dans  le  feizieme 
fiede. 

Simonie.  Troc  de  chofes  fpi- 
rituclles.  Il  y en  a de  trois 
fortes.  Peines  décernées  contre 
la  Simonie. 

Sion  ou  Syon.  Quelle  qualité 
prend  l’Evêque  de  cette  ville 
du  Vallais  en  Suilfe.  Comment 
il  eft  élu.  Ses  prérogatives. 

Sixcna.  ( Monaftcre  de  ) Fondé  par 
une  Reine  d'Arragon.  Obsèques 
de  la  Supérieure.  Privilèges  des 
Dames  de  ce  Chapitre  noble. 

Sorbonne.  A qui  e(V  dû  l’établif- 
fement  de  ce  rcfpedable  Col- 
lege de  Théologie.  Ses  anciens 
réglemens. 

Sort  6c  Sorts.  Les  premiers  Chré- 
tiens en  ont  eu  l’ufage. 

Soudan  ou  Soldan.  Nom  d’un  Of- 
ficier de  la  Cour  de  Rome. 

Sous- Diacre.  Eccléfiaftique  revêtu 
du  premier  degré  des  Ordres 
facrés.  Comment  admis,  Leurs 

. anciennes  fondions  , 6c  à quoi 
«lies  fc  reduifent  actuellement. 
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Sous-introduite.  Femmes  qui  pre- 
naient foin  du  ménage  des 
Eccléfiaftiqucs  de  la  primitive 
Eglife. 

Soutane.  Habit  long  des  Ecdc- 
fiaftiques. 

Speétres.  Prefque  toutes  les  Seétcs 
de  la  Religion  Chrétienne  ont 
cru  la  réalité  des  fpeétres. 

Stations.  Ce  que  c’était  dans  la 
primitive  Eglife,  & ce  qu’on 
entend  aduellcment  par  Sta- 
tion. 

Stercoraire,  (chaire ) Autrefois  on 
y faifait  alfeoir  le  Pape  le  jour 
de  fa  confécration. 

Stigmates.  Les  premiers  Chrétiens 
traçaient  la  croix  de  Jéfus-Chrift 
fur  leurs  bras. 

Stylites.  Solitaires  de  la  primitive 
Eglife  qui  paffaient  leur  vie 
fur  une  colonne. 

Suaire.  ( faint  ) Cérémonie  qu'on 
obfervait  autrefois  à Befançon  , 
lorfqu’on  expofait  le  faint  Suai- 
re à la  vénération  des  fidèles. 

Symbole.  Formule  de  profdlîon 
de  foi.  L’Eglife  reconnaît  qua- 
tre Symboles. 

Syncèlc.  Ancien  Officier  de  l’E- 
glife  de  Conflantinoplc  s fes 
fondions. 

Syncrétifles.  Auteurs  qui  fc  font 
vainement  efforcés  d’allier  les 
opinions  des  Philofophcs  avec 
les  vérités  révélées. 

Synode.  Concile  national  , pro- 
vincial ou  dioccfain.  C’eft 
aux  Souverains  qu’appartient  le 
droit  d’affembler  des  Synodes, 
& d'en  confirmer  les  décifions. 
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Te  Devm.  Cantique  attribué 
à faim  Ambroife  ou  à faint 
Auguftin.  Singulier  procès  au 
fujet  de  ce  Cantique. 

Teflis.  Ville  d'Afie  , Capitale  de 
la  Géorgie.-  Les  Capucins  y 
exercent  la  médecine  , & ont 
la  permillïon  de  prêter  de  l’ar- 
gent à intérêt. 

Templiers.  Ordre  Militaire  ; fa 
fondation  , fes  richeifes  & fa 
chute. 

Temporel  des  Rois.  Sentiment  des 
ultramontains  à ce  fujet , dont 
on  fixe  l’origine  au  Pontificat 
de  Grégoire  VII.  Ce  qu’en  rap- 
porte M.  de  Fleuri.  Doétrinc 
de  l’Eglife  Gallicane  , & ce 
qu’enfeignent  les  Doéleurs  de 
l'Eglife,  &c. 

Téramo.  Jacques  Palladino  était 
de  cette  ville  d'Italie  , dans  le 
Royaume  de  Naples.  Idée  d’un 
Roman  de  piété  qu’il  compofa 
dans  le  quatorzième  ficelé. 

Teftament.  ( ancien  8c  nouveau  ) 
Titres  des  Livres  qui  compo- 
fent  ces  deux  Teftamens. 

Thaumaturge.  Faifeur  de  mira- 
cles. Ce  nom  a été  donné  à 
plufieurs  Saints. 

Théologal.  Nom  d'un  Théolo- 
gien prébendé,  qui,  dans  les 
Cathédrales,  & quelques  Col- 
légiales, doit  faire  des  leçons 
de  Théologie  aux  jeunes  Clercs. 

Théologie.  C’eft  la  fcience  de 
Pieu  & des  chofes  divines. 

Théophanie.  Nom  que  l'on  don- 
nait autrefois  à la  Fête  de 
l'Epiphanie  ou  des  trois  Rois. 

Tiare  Papale.  Ses  difféicns  chan- 
geroens. 


Tiers-Ordres.  Ils  ne  font  point 
originairement  des  Ordres  Re- 
ligieux, mais  des  afiociations. 
Tiers-Ordre  des  Carmes,  Tiers- 
Ordre  de  faint  Auguftin.  Tiers- 
Ordre  de  faint  François. 

Tonfurc.  Ce  n’eft  point  un  Or- 
dre, mais  une  préparation  pour 
les  Ordres.  Cérémonies  qu’on 
obferve  en  donnant  la  Ton- 
fure.  Son  origine. 

Tourtaints.  Par  qui  cette  Fête  fut 
inftituée. 

Traditeurs.  Lâches  Chrétiens  , 
qui , pendant  les  perfécutions  , 
livraient  aux  Payens  les  Ecri- 
tures laintcs. 

Tradition.  Celle  des  Chrétiens 
eft  la  parole  de  Dieu  , éma- 
née de  la  bouche  de  Jéfus-  ^ 

Chrift  , ou  recueillie  par  fes 
Apôtres. 

Transfiguration.  ( Fête  de  la)  Par 
qui  inftituée. 

Tranftation.  C’eft  lorfqu’un  Evê- 
que parte  d’un  Siégé  Epifcopal 
dans  un  autre. 

Tranftation  d'un  Religieux.  Le 
Pape  a feul  droit  de  permet- 
tre ce  changement. 

Tranftation  des  Reliques.  Céré- 
monie qu’ou  doit  obfervcr. 

V ' I 

V iille.  Le  jour  qui  précède  la 

Fête  de  quelque  Saint.  i 

Vendredi-Saint.  ( procertion  du  ) v 

Quelle  elle  eft  à Courtrai.. 

Véniel.  ( péché  ) Comment  le  dé- 

finillènt  les  Théologiens  Ca-  $ 

tholiques. 

Véronique.  Voile  qu’une  femme,  < 

nommée  Véronique  , préfenta 
au  Sauveur  du  monde. 
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Véture.  Ade  par  lequel  on  donne 
à un  polfulant  l'habit  du  Mo- 
nafterc  pour  commencer  Ton 
noviciat. 

Viatique.  C’elt  la  Communion 
des  mourans. 

Vicaire.  Perfonne  qui  fait  les 
fondions  d’un  autre.  Les  Ab- 
bés titulaires  ou  Commcnda- 
raircs  nomment  des  Vicaires. 
Les  Vicaires  Apoftoliques  font 
les  fondions  du  Pape  dans  les 
Eglifcs  éloignées.  Les  Cures 
ont  des  Vicaires  : les  Evêques 
nomment  des  grands  Vicaires. 

Vidor  ( courfc  du  cheval  de  ) An- 
cienne cérémonie  qui  fe  fai- 
fait  toutes  les  années  à Mar- 
fcille.  4 

Vierge.  Pilles  qui  dans  les  pre- 
miers ficelés  du  Chriftianifme 
fai  fiaient  vœu  de  chafteté.  Ce 
qu’en  dit  Tertullieu. 


5*3 

Vifitation.  Fcte  inftituée  par  faint 
Bonaventure. 

Vifitc  du  Diocèfie.  Ce  qui  fie  pra- 
tiquait à cette  occafion  du  tems 
du  Roi  Charles  le  Chauve. 

Vœu.  Promefic  que  l’on  fait  à 
Dieu. 

Vulgate.  Texte  latin  de  la  Bible 
que  le  Concile  de  Trente  a 
déclaré  authentique. 

V 

"Vi/" uRXZBOürg.  Singulière  cé- 
rémonie à la  réception  des  Cha- 
noines de  cette  ville. 

X 

^^ÉROrtiAGiE.  Mot  grec  qui 
lignifie  jeûne , où  l’on  ne  mange 
que  des  chofics  fcchcs. 


LES  GRECS  SCHISMATIQUES. 


• R 

Hoskolniki.  Nom  de  certains 
Scdaires  répandus  dans  la 
Rufiic  depuis  le  douzième  fic- 
elé. 

Rulles.  (les)  Leur  Religion, 

S 

Schisme.  Celui  des  Grecs  com- 
mença au  neuvième  fieele  , & 
fut  confommé  au  onzième. 

Simadiri.  Planche  qui  fiert  de  clo- 
che aux  Grecs  modernes. 

Sous-Diacres.  Comment  reçus  dans 
l’Eglife  Grecque, 


T 

T abot.  Coffre  fur  lequel  les 
Prêtres  Ethiopiens  célèbrent  la 
Méfié  , & qu’ils  prétendent  être 
l’Arche  d’Alliancc  des  Hébreux. 

Thomas.  ( Chrétiens  de  faint  ) 
Chrétiens  Indiens  établis  dans 
la  prefqu’ifle  des  Indes , au 
Royaume  de  Cochin  , & fur 
les  côtes  de  Malabar  & de  Co- 
romandel. Leur  origine.  Précis 
de  leur  Dodrine  , de  leurs 
ufiages,  & des  reproches  qu’on 
leur  a faits. 

Thulia.  Mot  qui  lignifie  facrifice 
chez  les  Grecs. 


O o iv 


Digitized  by  Google 


58+ 


TABLE 


u 

\J rne  d’Amorgos.  Ufage  fuper- 
ftitieur  des  Grecs  de  l’Archi- 
pel. Autre  fuperftition  par 
l’image  de  faint  George. 

Uroucolacas.  Prétendu  revenant 
que  les  Grecs  fuppofent  être  le 
corps  d’un  mort  ranimé  par  le 
diable  pour  épouvanter  les  fa- 
milles. 

V 

t V ertabiets.  Do<ft«urs  de  la 

LES  H É R 
Q 

C^UADRISACRAMENTAUX.  Hé- 
rétiquesqui  n’admettaient  & ne 
reconnaiiïaicnt  que  quatre  Sa- 
cremcns. 

Quakcts.  Scélaires  Anglois  j leux 
hiftoire  & leur  Doélrine. 

Quiétiftes.  Nom  donné  dans  des 
tems  différens  à pluficurs  fec- 
tes  d’Hérétiques  contemplatifs 
& myftiqu-s.  Leurs  principes. 

Quintilliens.  Hérétiques  qui  ad- 
mettaient les  femmes  à la  Prê- 
trife  & à l’Epifcopat. 

R 

R-eeaptis  ans.  On  a donné  ce 
nom  aux  Anabapriftes  ; on  le 
donnait  aulfi  à ceux  qui  foute- 
naient  qu'on  devait  rebaptifer 
les  Hérétiques  qui  rentraient 
dans  le  fein  de  l’Eglife. 

Réformation.  Henri  VIII , Roi 
d’Angleterre,  auteur  de  la  Ré- 
formation dans  ce  Royaume. 
St 


Religion  chez  les  Arméniens. 
Leur  ignorance. 

Virap.  Nom  d’un  endroit  de  I’Ar- 

• ménie  où  les  dévots  Grecs 
vont  faire  des  pèlerinages.  De- 
mandes qu’ils  font  au  ciel. 

Voile.  En  ufage  chez  les  Grecs. 

Y 

Yass,  Ville  de  Moldavie  ou 
il  y a beaucoup  de  Monafte- 
res  remplis  de  Moines  Grecs 
de  la  régie  de  faiut  Bafile. 

ÉTIQUES. 

Rcmonirans.  Nom  que  l’on  donne 
en  Hollande  aux  Arminiens. 

Rhétoriciens.  Hérétiques  qui  s’é- 
levèrent dans  l’Egypte  au  qua- 
trième fïecle. 

Runcaires.  Hérétiques  qui  foute- 
naient  qu’on  ne  pouvait  com- 
mettre aucun  péché  mortel  par 
la  partie  inférieure  du  corps. 

S 

Sabbataires.  Hérétiques  Pro- 
teftans  qui  ont  adopté  quel- 
ques cérémonies  du  Judaïfme. 

Sabbatariens.  Nom  donné  àqucl- 

S Anabaptiftes  du  feizieme 

. 

Sabellianifme.  Héréfie  de  Sabel- 
lius  qui  infefta  la  plus  grande 
partie  de  l’Orient  dans  le  troi- 
fieme  fiecle. 

Saccophores.  Hérétiques  qu’on 
croit  être  les  mêmes  que  les 
Encratiques  & les  Mt (Ta liens. 
Sacramentaires.  Hérétiques  du 
feizieme  fiecle  qui  niaient 
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la  préfencc  réelle. 

Sacrement.  Les  Chrétiens  de  faint 
Thomas  ne  reconnailfent  que 
trois  Sacreraens. 

Samofatiens.  Hérétiques  du  troi- 
licme  lîecle.lls  furent  condam- 
nés en  t 6p. 

Sampféens.  Anciens  Hérétiques, 
qu’on  ne  peut  pas  mettre  au 
nombre  des  Juifs  , des  Chré- 

• tiens  ou  des  Païens. 

Saturniens.  Ancienne  branche  des 
Gnoftiques.  Ils  niaient  la  ré- 
furreéfion  de  la  chair , & re- 
gardaient le  mariage  comme 
une  invention  de  facan.. 

Schwencfeld.  ( Gafpard  de)  Hé- 
rétique du  feizicme  liecle  , qui 
efiuya  les  plus  terribles  perlé- 
cutions. 

Ségaréliens.  Hérétiques  du  trei- 
zième liecle.  Succès  de  leur 
chef  , fon  emprifonnement, 
fon  fupplice. 

Seleuciens.  Hérétiques  du  qua- 
trième liecle,  qui  enfeignaient 
que  la  matière  était  éternelle, 
& que  Jéfus-Chrift  a fixé  fon 
trône  dans  le  foleil. 

Scmbiens.  Hérétiques  qui  s’abfte- 
naient  de  vin,  8c  qui  niaient 
la  réfurreéiion  des  morts. 

Semi-Ariens.  Hérétiques,  qui  fei- 
gnaient de  condamner  les  im- 
piétés d’Arius. 

Semi-Pélagiens. 

Séparatiftes.  On  donne  ce  nom  eu 
Angleterre  à toutes  les  feéles 
qui  ont  établi  des  Eglifes,  ré- 
parées par  oppofuion  à l’Eglife 
Anglicane. 

Sépulchraux.  Hérétiques. 

Servetiftes.  Scûateurs  de  Michel 
Servet , que  Calvin  fit  inhu- 
mainement brûler  à Genève. 
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Séthiens  ou  Séthiniens.  Héréti- 
ques qui  débitaient  les  plus 
grandes  extravagances. 
Simoniens.  Difcipies  de  Simon  le 
Magicien.  Ce  qu'ils  débitaient  : 
quelle  était  leur  vie -.quel  était 
le  fyftême  de  Simon. 
Stercoraniftes.  On  ne  fait  pas  bien 
fi  ces  Hérétiques  ont  exifté. 
Subftantiaircs.  Seéte  de  Luther 
riens. 

Suprématie.  Souveraineté  du  Roi 
d’Angleterre  fur  (on  Eglife. 
Synufiaftes.  Hérétiques  qui  fou- 
tenaient  que  dans  Jefus-Chrift 
il  n’y  avait  qu’une  feule  nature 
8c  une  feule  fubftancc. 

T 

TTacodrugites.  Hérétiques, 
qui  par  recueillement  affec- 
taient de  porter  un  doigt  fur  la 
bouche. 

Terminées.  Hérétiques  qui  ont 
pris  nailfance  dans  le  fein  même 
de  l’héréfie  de  Calvin  , & qui 
forment  une  feéte  féparée. 

Teft.  (ferment  du)  Déclaration 
ou  proteftation  publique  fur 
certains  chefs  de  Religion  8c  de 
Gouvernement,  exigée  par  les 
Rois  8c  le  Parlement  d’Angle- 
terre , de  ceux  qui  prétendent 
aux  charges  de  l’Eglife  5c  du 
Royaume. 

Théocatagnoftes.  Gens  impies  8c 
pervers,  moins  hérétiques  que 
blafphémateiirs. 

Théopafchites.  Hérétiques  qui  en- 
feignaient que  toute  la  Trinité 
avait  fouffert  dans  la  pafiïon 
de  notre  Seigneur. 
Thueco-Pfychites.  Hérétiques.qui 
prétendaient  que  l’amc  humaine 
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était  (emblable  à celle  des  bc- 
tes. 

Timotliiens.  Hérétiques  du  cin- 
quième (iecle. 

Tritéiftes.  Hérétiques  qui  enfei- 
gnaient  qu’il  y a non-feule- 
ment trois  perfonnes  en  Dieu, 
mais  trois  ertences , trois  fubf- 
tances  & trois  Dieux. 

Tropiftes.  Hérétiques  qui  prétèn- 
daient  que  le  verbe  avait  été 
converti  en  chair. 

Turlupins.  Hérétiques  du  quator- 
zième rtecle  , qui  ne  rougif- 
faient  de  rien. 

U 

Ueiqiustis  ou  Ubiquitaires. 
Hérétiques  qui  au  milieu  du 
{eizieme  rtecle  , fortirent  du 
fein  du  Luhéranifme. 

Unitaires.  Us  reconnaiffcnt  Socin 
pour  chef.  Leurs  dogmes. 

V 

"V alentiniins.  Hérétiques  du 

Les  mus 


C^ueda.  Royaume  d'Arte,  dans 
la  prefqu’ifle  au  delà  du 
Gange , il  eft  tributaire  du  Roi 
de  Siam  & les  habitans  font 
profeflion  du  Mufulmanirme. 

R 

aeazis.  Nom  de  mépris  que 
les  Turcs  donnent  aux  Muful- 
mans,  parce  qu’ils  fuivent  une 


L E 

milieu  du  douzième  rtecle,  qui 
prétendaient  expliquer  l’Evan- 
gile par  les  principes  du  Pla- 
ton ifme. 

Valéfiens.  Hérétiques  qui  difaient 
qu’on  ne  pouvait  fe  fauver  à 
moins  d’être  Eunuque. 

Vaudois.  Hérétiques  du  douzième 
{ïecle.  Leur  origine.  Leur  con- 
feflïon  de  foi. 

Volupté.  L’Héréfiarque  Jovinien 
foutenait  dans  le  quatrième 
rtecle  de  l’Eglife  , que  la  Reli- 
gion & la  volupté  n’étaient 
point  incompatibles. 

W 

ictEriTES.  Hérétiques  du 
quatrième  (ïecle  , qui  recon- 
naiffaient  Jean  Wiclef  pour 
leur  chef. 

Z 

Zuingliens.  Hérétiques  du  , 
quinzième  lieclc. 

U L M A N S. 

interprétation  différente  de  la 
leur 

Ramadam.  Nom  de  la  lune , pen- 
dant laquelle  les  Mufulmans 
doivent  obferver  un  carême  ri- 
goureux. Comment  ils  partent 
ce  tems  de  dévotion. 

Renégat.  Chrétien  qui  apoftartc, 
qui  abandonne  fa  religion  pour 
embrarter  le  Mahométifme. 

Repas  du  Grand  Seigneur  & des 
Sultanes.  1 

Réfurrcétion.  Singulière  tradi- 
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tion  des  Mufulmans  au  fujct 
de  la  réfurre&ion. 

Robe  de  Mahomet.  Refped  des 
Mufulmans  pour  cette  robe. 
Ruxna-Medgi-Effendi.  Titre  que 
l’on  donne  au  Receveur  du 
tréfor. 

S 

Sabiisme.  Mahomet  a mis  cette 
religion  au  rang  de  celles  qu’il 
«reconnai fiait  pour  être  révé- 
lées , telles  que  le  Judaifme  Sc 
le  Chriftianifme. 

Safi.  Mot  Arabe  , qui  lignifie 
ckoifi.  C’elt  le  furnom  que  les 
Mahométans  donnent  à Adam. 
Sahabi.  Nom  que  l’on  donne  aux 
■ compagnons  de  Mahomet. 
Saherar.  Les  Arabes  Mufulmans 
appellent  ainfi  une  furface  du 
globe  de  la  terre  , fur  laquelle 
Dieu  doit  un  jour  juger  tous 
les  hommes. 

Saints  Mufulmans.  Ils  les  nom- 
ment Aulia  Allah  , les  amis  de 
Dieu. 

Sakhrat.  Pierre  fabuleufe  , dont  il 
cft  parlé  dans  l'Alcoran.  Ce 
qu’en  difent  les  Mufulmans. 
Salomon  , fils  de  David , Roi  d’If- 
raël.  Ce  que  les  Orientaux  pen- 
fent  de  ce  Prince  , & particu- 
liérement ce  qu’il  en  cft  dit 
dans  l’Alcoran. 

Samuel.  Ce  que  les  Mufulmans 
rapportent  de  ce  Prophète. 
Sanjak  ou  Sangiak.  Nom  que  les 
Turcs  donnaient  autrefois  aux 
Gouverneurs  des  Provinces. 
Santon  ou  Calender  8c  Abdal. 
Moines  Turcs  qui  s’abandon- 
nent aux  plus  infâmes  débau- 
ches. 

Sautons.  Leurs  moeurs  diffolues. 
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Sarrafins.  Peuples  de  l’Arabie , qui 
fous  l'impofteur  Mahomet  fon- 
dèrent un  grand  Empire  dans 
l’Àfie  & dans  l’Afrique.  Ce  qu'ils 
étaient  auparavant-  Invention 
des  caractères  Arabes  avant  la 
nailTancc  du  faux  Prophète. 
Leur  Théologie  naturelle  : leurs 
idées  touchant  la  nature  de 
Dieu  & des  anges.  Maximes 
générales  des  Mufulmans. 

Schamalgani.  Surnom  d’un  fa- 
meux impofteur  Mufulman , 
qui  prêchait  le  dogme  de  la 
tranfmigration  des  ames. 

Scheik.  Nom  que  les  Mufulmans 
donnent  aux  principaux  d’entre 
leurs  Piètres. 

Schéith.  Nom  que  les  Arabes  don- 
nent au  Patriarche  Seth , fils 
d’Adam.  Leurs  rêveries  au  fujet 
des  Guin  & Péri , qu’ils  difent 
être  les  defeendans  de  Seth. 

Schiais.  Nom  que  fe  donnent  les 
Mahométans  de  Petfe , ennemis 
irréconciliables  des  Mahomé- 
tans Turcs.  Raifon  qu’ils  don- 
nent de  cette  haine. 

Schooubiaks.  Mufulmans  qui  ne 
prennent  aucune  part  aux  dif- 
putes  de  Religion  , 8c  qu’on 
taxe  d’incrédulité. 

Sebgatallah.  Mot  qui  fignifie  la 
teinture  de  Dieu.  Mahomet  ap- 
pelle ainfi  , dans  fon  Alcoran, 
le  baptême  des  Chréciens. 

Seéles.  Les  Doétcurs  Mufulmans 
en  comptent  foixantc  & dix  par- 
mi les  Juifs,  foixantc  8c  onze 
parmi  les  Chrétiens,  8c  ils  en 
reconnaiflent  chez  eux  foixante 
douze. 

Selman.  IJn  des  affranchis  de  Ma- 
homet qu’on  prétend  avoir 
été  Chrétien. 
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Scpharitcs.  Se&e  Mufulmane  op- 
pofée  à celle  des  Moatazalites. 

Sept  dormans.  Les  Mufulmans  ont 
emprunté  cette  hiftoire  des 
Chrétiens  Orientaux. 

Serden-Aiechdi.  Homme  qui  mé- 
prife  la  vie. 

Serrail.  Palais  de  l’Empereur  de 
Conftantinople  , bâti  par  Ma- 
homet II  : fa  defeription. 

Seyah.  Moines  Turcs,  vagabonds 
& débauchés. 

Sharab.  Mot  Arabe  qui  lignifie  le 
vin  8t  meme  toutes  les  liqueurs 
fortes.  Beaucoup  de  Muful- 
mans  s’abfliennent  de  le  pro- 
noncer par  fuperftition. 

Schiites.  Seéle  Mufulmane. 

Sigillée,  (terre)  Les  Mufulmans 
attribuent  de  grandes  vertus 
à la  terre  figillée  de  Pille  de 
Lemnos.  Elle  eft  vendue  très- 
cher. 

Sopha.  Efpece  d'eftrade  , fur  la- 
quelle les  Turcs  reçoivent  les 
perfonnes  de  diftinéfion  qui 
leur  font  vifite. 

Sofi.  Religieux  Mahométan  , qui 
vit  dans  la  retraite.  Le  Roi  de 
Perfe  porte  le  furnom  de  Sofi. 

Soie.  Les  Doéieurs  Mufulmans 
regardent  la  foie  comme  une 
chofe  impure. 

Sonna.  Tradition  des  faits  & pa- 
roles remarquables  du  faux 
Prophète  Mahomet. 

Sorguge.  Aigrette  de  plume  que 
les  Turcs  portent  à leurs  tur- 
bans. Le  Grand  Seigneur  feul 
en  porte  trois. 

* Sort  & Sorts.  Les  Turcs  & les 
Arabes  y employent  des  flèches. 

Souaa.  Idole  que  les  Mufulmans 
fouticnnent  avoir  été  adorée 
avaut  le  déluge. 


Souffle  du  Meffle  C’eft  ainfi  que 
les  Perfans  appellent  la  puif- 
fance  que  Jéfus-Chrift  avait 
de  faire  des  miracles. 

Soufy.  ( Seéle  des)  Myfliques  ré- 
pandus parmi  les  Perfans. 

Sphahis.  Soldas  qui  compofent  la 
cavalerie  des  Turcs. 

SpcéVres.  Ce  qu'en  penfent  les 
Mufulmans. 

Sultan.  Son  defpotifme. 

Sultane.  Il  y a dans  le  ferrail  deux 
ordres  de  favorites  , les  Oda- 
lifques  & les  Aféki.  Leurs  pré- 
rogatives. 

Sûreté  de  la  vie.  Coutume  des 
Orientaux. 

Syrie.  Alep  eft  la  ville  la  plus 
confidérablc  de  ce  pays.  Reli- 
gion & mœurs  de  fes  habi- 
tans. 

T 

TTabasqitet.  Eête  folemnelle 
que  les  Nègres  Mahométans  de 
la  côte  de  Guinée  , célèbrent 
toutes  les  années  à la  fin  de 
leur  Ramadam. 

Table  de  la  loi.  Rêveries  des  Mu- 
fulmans au  fujet  des  tables  que 
Dieu  donna  à Moïfe. 

Tabout.  Mot  Arabe  qui  propre- 
ment lignifie  coffre  de  bois,  8c 
plus  ordinairement  labiered’un 
mort. 

Tabulchana.  Cortege  militaire 
que  le  Grand  Seigneur  accorde 
aux  grands  Officiers  qui  font  à 
fon  fervice. 

Tackan.  Nom,  que  du  tems  de 
Jenghis-Kan,  les  Tartares  don- 
naient à ceux  qui  rendaient 
d'éclatans  fervices  à la  partie. 

Taharel.  Nom  de  la  troificme 
ablution  preferite  par  l’Alcoian. 
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Tamin.  Nom  d’un  des  compa- 
gnons de  Mahomet.  Ce  que  les 
Mufulmans  en  rapportent. 

Taourat.  Nom  que  les  Muful- 
mans donnent  aux  cinq  livres 
de  la  loi , qu’ils  dif«nt  que  Dieu 
envoya  à Moife  , en  langue 
Hébraïque. 

Tavayole.  Efpece  de  grand  mou- 
choir , qu’on  jette  fur  la  tête 
pour  faire  refpirer  la  fumée  des 
parfums. 

Temgid.  Priere  que  l’Alcoran  pref- 
crit  aux  Mufulmans  de  faire  à 
minuit. 

Thaim.  Argent  & provifions  que 
le  Grand  Seigneur  accorde  pat 
jour  aux  Princes  à qui  il  donne 
un  afylc  dans  fes  Etats. 

Thalout.  Surnom  que  Mahomet 
dans  fon  Alcoran  donne  à Saül  , 
. premier  Roi  des  Ifra'élites. 
Traits  de  l’Ecriture  Sainte,  mais 
défigurés. 

Timar.  Fief  à vie  que  le  Grand 
Seigneur  accorde  à une  per- 
fonne , à condition  de  le  fervir 
à la  guerre  en  qualité  de  che- 
valier. Origine  des  Timars. 

Turban.  CoëfFure  des  Orientaux. 

Turckmanns  ( les  ) peuples  de 
l’Afie.  Ils  profefient  le  Maho- 
métifme.  Leurs  ufages. 

Turk.  Nom  commun  aux  Turcs, 
aux  Tartares  , aux  Igurécns, 
aux  Khathaïcns  & aux  Mogols. 
Divifion  de  la  terre  par  Noé. 

Tzumzume.  ( tombeau  de  ) Ce 
que  les  Perfans  racontent  d’Eif* 
fi  ou  Jéfus-Chrift,  ( 

U 

TJfaran  , Ifran  ou  Ofin.  Can- 
ton de  l’Afrique  , dont  les  peu- 


ples font  Mufulmans. 

Uléma.  Le  corps  des  Miniflrcs  de 
la  religion  Mahométane  s’ap- 
pelle ainfi. 

V 

Vaiidî  (Sultane)  mere  du 
Sultan.  Scs  privilèges,  fes  re- 
venus. 

Veau  d’or.  Ce  que  l’on  trouve  à 
fon  fujet  dans  l’Alcoran. 

Vifir.  (grand)  Ses  fondions,  fes 
prérogatives  : par  quelle  céré- 
monie, le  Grand  Seigneur  le 
déclare  Commandant  des  ar- 
mées. 

Vifirs  du  banc.  Hommes  éclairés 
qui  fiégent  au  Divan  , mais 
qui  ne  donnent  leurs  avis  que 
lorfqu’ils  en  font  requis. 

Y 

émen.  Royaume  de  l'Arabie 
heureufe.  Quel  eft  le  Souve- 
rain du  pays.  Sa  façon  de  vi- 
vre. Bonté  de  cette  contrée. 

Z 

Z ac  a ou  Zacat.  Aumône  ordon- 
née par  l'Alcoran. 

Zacoum.  Arbre  qui  croît  dans  les 
Enfers,  fuivant  l’Alcoran. 

Zébour.  Nom  que  les  Mufulmans 
donnent  au  Livre  des  décrets 
divins. 

Zetnzem.  Fontaine  près  de  la  Mec- 
que, en  vénération  parmi  les 
Mufulmans. 

Zindikites.  Hérétiques  Muful- 
mans , qui  n'admettaient  ni 
Providence  , ni  réfurreétioa 
des  morts. 
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Q 

^^uabratüs.  Nom  que  les  an- 
ciens donnaient  à Mercure. 

Quante-Cong.  Dieu  fort  révéré 
à la  Chine,  & qui,  félon  les 
légendaires  de  ce  pays  a été  le 
fondateur  de  l'Empire.  11  fc 
pourroit  que  ce  fût  le  même 
que  Fo-hi. 

Quanwon.  Idole  Japonoife  , qui 
a cent  bras.  C’eft  fans  doute 
le  même  Dieu  qu’Amida. 

Quarzalcoatl.  Divinité  tutélaire 
des  Marchands  Mexicains  : af- 
freux facrifice  qu'on  lui  fai- 
fait. 

Quenavady.  Un  des  fils  du  Dieu 
Ixora,  fuivant  la  légende  In- 
dienne, Extravagances  que  les 
Doéteurs  Indiens  rapportent  à 
fon  lujet. 

Quiay-Pora.  Divinité  adorée  par 
les  peuples  du  Royaume  d'Ar- 
rakan.  Fête  qui  fc  célèbre  en 
fon  honneur. 

Quilacara.  Jubilé  qui  fe  célèbre 
chaque  douzième  année  dans 
cette  ville  de  la  Province  de 
Travancor  aux  Indes. 

Quinquatries.  Nom  de  deux  fêtes 
qui  fe  célébraient  à Rome  , en 
l’honneur  de  Minerve. 

Quifco , Okos  ou  Kioufa.  Fameu- 
fe  idole  des  Virginiens  : quel 
eft  l'hommage  que  lui  rendent 
ces  idolâtres. 

Quojas.  Religion  de  ces  Nègres 

?iui  habitent  l’intérieur  de  i'A- 
rique. 

Quonim.  Nom  d'une  Divinité 


Chinoife  , qui  préfide  mé-  • 
nages  & aux  biens  de  la  terre. 


R 

Rajah  - Pourson.  Nom  du 
grand  Pontife  des  Talapoins, 
du  Royaume  de  Camboie.  Son 
autorité  exceflive. 

Ram.  Divinité  Indienne.  Sa  vie, 
fuivant  les  légendaires. 

Ramtrut.  Divinité  adorée  dans 
une  partie  de  l’Indouftan. 

Rafpoutes.  Indiens  idolâtres  qui 
fervent  dans  les  troupes  du  Mo- 
gol.  Leur  créance , leurs  mœurs 
& leur  courage. 

Raulins.  Prêtres  du  Royaume 
d'Arrakan  en  Afie;  Quelques- 
unes  de  leurs  fourberies. 

Rebi.  Fêtes  folemnellcs  que  célè- 
brent les  Japonois  qui  fuivcnt 
la  religion  du  Sintos. 

Rcdiculus.  Prétendu  Dieu  des 
Romains,  qui  avait  deux  Tem- 
ples auprès  de  Rome. 

Regifuge.  Fête  que  les  Romains 
célébraient  en  mémoire  de  l'é- 
vafion  de  Tarquin  le  fuperbe. 

Reine.  Les  Romains  donnaient  ce 
nom  à la  Déeflc  Junon. 

Rcmmon.  Idole  des  peuples  de 
Damas. 

Remuries.  Fête  inftituée  par  Ro- 
mulus  , en  l'honneur  de  fon  ' 
frcre  Rémus. 

Renommée.  Divinité  des  Grecs  & 
des  Romains.  Ce  qu’en  dit 
Ovide. 

Repos.  Divinité  des  Romains. 

Rhadamantc.  Un  des  trois  Juges 
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de  l’enfer  des  Grecs.  Ses  fonc- 
tions. 

Rhéa.  Une  des  plus  célèbres  di- 
vinités du  Paganifmc. 

Rhené.  Ifle  de  la  mer  Egée,  affez 
proche  de  celle  de  Délos.  Ni- 
cias  partit  de  cetce  ifle  , pour 
aller  porter  fespréfens  à Apol- 
lon qui  avait  un  Temple  ma- 
gnifique dans  l’ifle  de  Délos. 

Rhévan.  Perfonnagc  fameux  par- 
mi les  Indiens  , qui  , difent- 
ils,  a inventé  les  pèlerinages. 

Rhin.  Les  Gaulois  adoraient  ce 
fleuve  comme  une  Divinité. 

Rhinoculuftés.  Surnom  d’Hercule 
qui  fignifie  coupeur  de  nez. 

Reimac.  Divinité  adorée  par  les 
anciens  habitans  du  Pérou. 

Rio-Bus.  Japonois  , qui  adoptè- 
rent anciennement  les  fuperf- 
titions  de  Siaka. 

Rio-de-Saint-Jcan.  Les  habitans 
de  cette  partie  de  la  Guinée , 
adreflent  des  vœux  & des  of- 
frandes à cette  riviere  , qu’ils 
révèrent  comme  une  Divinité. 

Roi  des  facrifices.  On  donnait  ce 
nom  à celui  qui  proprement  en 
avait  l’intendance. 

Rakoub-al  Kaoufage.  Nom  d’une 
fête  que  les  anciens  peuples  de 
la  Perfe  célébraient  au  prin- 
tems. 

Rome.  Les  Romains  en  firent 
une  Déefle,  & lui  attribuèrent 
les  honneurs  divins. 

Romulus , Fondateur  de  Rome. 
Comment  déclaré  Dieu.  On  lui 
dédia  un  Temple  , & on  lui 
décerna  les  honneurs  divins. 

Rofe.  Fleur  confacrée  à Vénus. 

Rubigus.  Divinité  des  Romains 
qui  préfidait  à l’agriculture. 

Rumia.  Déefle  qui , chez  les  Ro- 
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mains  , paflait  pour  avoir  le 
foin  de  faire  téter  les  petits 
enfans. 

Ruftiques.  ( Dieux  ) Divinités  des 
campagnes  qui  , chez  les  Ro- 
mains préfidaient  à l'agricul- 
ture. 

S 

Sabiisme.  C’eft  le  nom  de  la 
première  des  idolâtries  auxquel- 
les les  hommes  fe  foient  aban- 
donnés. 1 

Saccécs.  Fêtes  que  les  anciens  Ba- 
byloniens célébraient  en  l’hon- 
neur de  leur  Déefle  Anaïtis. 

Sacre.  Mot  cjui  fignifie  tantôt 
facré  , tantôt  ce  qui  eft  exécra- 
ble. Sacrifice  que  faifaient  les 
anciens  habitans  de  Marfeille, 
pour  fe  délivrer  de  la  pefle. 

Sacerdoce.  Quel  chez  les  Grecs  & 
les  Romaiqs. 

Sacra  Gentilitia.  Fêtes  que  cha-- 
que  famille  romaine  célébrait 
annuellement. 

Sacrifice  en  l’honneur  de  Con- 
fucius. 

Sacrifices  du  Paganifme. 

Sagefle.  On  ne  fait  pas  fùrcment 
fi  les  Grecs  ont  divinifé  la  fa- 
gefle. 

Saggonas.  Nom  des  Prêtres  de 
certains  Nègres  qu’on  trouve 
dans  l’intérieur  de  l'Afrique. 

Sagittaire.  Neuvième  conftcllation 
du  zodiaque.  Les  Mythologues 
difent  que  c’eft  Chiron  le  Cen- 
taure. 

Sain,  (ifle  de)  La  lune  avait  un 
Temple  dans  cette  ifle,  & un 
oracle , dont  ^les  Druidefles 
étaient  les  Prêtrefles. 

Sainteté.  Portrait  qu’en  fait  le 
Philofophe  Chinois  , Jukiau  s 
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& ce  qu’en  difent  les  Siamois. 

Saka.  Fête  qui  Ce  célébrait  à Ze- 
la  , en  Cappadoce.  ( Voyt[ 
Anaitis.) 

Salagraman.  Pierre  réputée  facrée 
ar  les  Indiens  qui  habitent  les 
ords  du  Gange. 

Saliens.  Nom  que  les  Romains 
donnaient  aux  douze  Prêtres 
de  Mars , inftitués  par  Pompi- 
lius. 

Salmacis.  Nom  que  la  fable  donne 
à une  Nymphe  d’une  fontaine 
de  Carie  : fon  hiftoire. 

Salmonée.  Fils  d’Eole  , qui  , à 
caufe  de  fon  impiété  fut  fou- 
droyé par  Jupiter. 

Samba- Pongo.  Nom  que  prend  le 
Roi  de  Loango  en  Afrique.  Ses 
peuples  l’adorent  comme  un 
Dieu. 

Sambulos.  Montagne  d’Alïe,  fur 
laquelle  il  y avait  un  Temple 
célèbre,  dédié  à Hercule. 

Samedi.  Les  Païens  avaient  con- 
facré  ce  jour  à Saturne. 

Samoïedes.  Peuples  idolâtres  de 
la  Sibérie. 

Samos.  ( ifle  de)  Honneurs  qu’ils 
rendaient  à la  Dédie  Junon , 
leur  proteélrice. 

Samothrace.  ( ifle  de)  Les  Dieux 
Cabires  étaient  en  grande  vé- 
nération dans  cette  ifle. 

Samskret  ou  Sanfctit.  Langue 
facrée  dans  laquelle  eft  écrit 
le  Vedam  , livre  qui  contient 
la  religion  des  Indiens. 

Sancrats.  Nom  des  fupérieurs  des 
Prêtres  ou  Talapoins  Siamois. 

Sancus.  Nom  du  Dieu  que  les 
Romains  honoraient  fous  celui 
de  Dius  jidius.  Dieu  de  la  foi. 

Sanga.  Les  Japonois  de  la  feéte 

• du  Smtos,  donnent  ce  nom  à 


certains  pèlerinages  qu’ils  doi- 
vent faire  toutes  les  années. 

Sangaride.  Nymphe  de  la  fable. 

Santé.  ( Dédie  de  la)  Son  culte 
chez  les  Grecs  & les  Romains. 

Sapan.  Nom  de  certaines  fêtes 
folcmnelles  que  les  habitans 
du  Royaume  de  Pégu  célèbrent 
en  l’honnevir  de  leurs  faufles 
Divinités. 

Sardes.  Ville  fameufe  de  Lydie  , 
capitale  du  Royaume  : Gouver- 
nement, mœurs,  & Dieux  des 
habitans. 

Saron.  Divinité  tutélaire  , des 
matelots , dans  l’ancien  Royau- 
me de  Corinthe. 

Saronides.  Nom  des  Druides  du 
fécond  ordre. 

Sarritor.  Divinité  que  les  labou- 
reurs Romains  invoquaient 
après  que  les*bleds  étaient  le- 
vés. 

Saturnales.  Fête  populaire  que  les 
Romains  célébraient  avec  une 
joie  extravagante.  Les  Athé- 
niens avaient  aufli  leurs  Satur- 
nales. 

Satyres.  Divinités  champêtres.  Ce 
qu’en  dit  faint  Jérôme. 

Satyrides.  Ifle  de  l’Océan.  Pau- 
fanias  dit  qu’un  certain  Ca- 
rien  y trouva  des  fatyres. 

Sauveur.  A Argos  on  facrifîait  aux 
Dieux  fauveuts.  Les  Païens  ap- 
pellaiertt  Jupiter  , Dieu  fau- 
veur. 

Says.  Prêtres  ou  Bonzes  du  Royau- 
me de  Tunquin  , grands  fri- 
pons & fort  débauchés. 

Scamandre.  Fleuve  de  l’Afie  Mi- 
neure, dans  la  Troadc.Lesfilles 
lui  confacraient  leur  virginité. 
Hiftoire  de  Callirhoé. 

Schauman.  Nom  du  chef  des  Prê- 
tres 
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très  du  Royaume  de  Tunquin. 
Scs  orncmens  , 8c  Tes  extrava- 
gances lorfqu’ileft  appelle  pour 
guérir  quelque  malade. 

Scieries.  Fête  que  les  Arcadiens 
célébraient  en  1‘honneur  du 
Dieu  Bacchus. 

Scylla.  Ce  qu'en  dit  la  fable  & 
le  tableau  que  font  Homère 
& Virgile  de  ce  prétendu  monf- 

tfe. 

Scylla.  Hiftoire  de  cette  fille  de 
Nifus,  roi  de  Mégare.  » 

Séculaires  ( jeux  ) Fcte  folemnelle 
des  Romains.  Hiftoire  de  fon 
origine  : fes  cérémonies  ; à 
quels  Dieux  confacrée. 

Scdoux.  Fête  célébrée  par'les  Per- 
fans.  Les  Arabes  l'appellent  la 
nuit  des  feux.  % 

Sédrc.  Souverain  Pontife  de  la 
feûe  d’Aly  chez  les  Perfans. 
Son  pouvoir. 

Seimei.  Nom  d'un  fameux  Aftro- 
logue  du  Japon  , auquel  on 
doit  reprocher  les  fuperftitions 
dans  lesquelles  les  Japonois  font 
plongés. 

Seifachclüis.  Nom  d'un  facrifice 
qu'offraient  chaque  année  les 
Athéniens. 

Sémélé.  Mere  de  Bacchus  , fui- 
vant  la  fable.  Son  hiftoire. 

Sementines.  ( fêtes  ) Elles  étaient 
célébrées  par  les  Romains  dans 
le  Temple  de  la  Terre. 

Semones.  Dieux  qui , chez  les  Ro- 
mains , tenaient  le  milieu  en- 
tre les  Dieux  du  ciel , 8c  les  Di- 
vinités de  la  terre. 

Sentin.  Divinité  que  les  Païens 
faifaient  préfider  au  fentiment. 

Septembre.  Septième  mois  de  l’an- 
née romaine  , dédié  à Vulcain. 

Scptcmviri.  Prêtres  Romains  qui 
Tome  iy. 
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préfidaient  aux  feftins  publics 
que  Ton  offrait  aux  Dieux  , 
dans  les  occafions  importantes. 

Septcries.  Fête  que  l'on  célébrait 
à Delphes,  en  mémoire  de  la 
viéloire  qu'Appollon  remporta 
fur  le  fetpent  Python. 

Septimontium.  Fête  en  mémoire 
de  la  feptieme  montagne  ren- 
fermée dans  Rome. 

Sépulture.  Les  anciens  regardaient 
la  fépulturc  des  morts  comme 
un  devoir  inviolable. 

Sérapis.  Fanieufe  Divinité  des 
Egyptiens.  Comment  fon  culte 

• s’établit. 

Sérapis  (oracle  de) 

Serment  des  idolâtres  du  Décan. 

Serpent.  Culte  que  rendent  au  fer- 
pent  les  Nègres  de  la  côte  de 
Juidah. 

Sextumvir-Auguftal.  Prêtre  infti- 
tué  par  Tibere  , en  l'honneur 
d’Augufte,  mis  au  ndmbrc  des 
Dieux. 

Seyra.  Idole  des  Lapons. 

Shafter.  Livre  qui  contient  tous 
les  dogmes  de  la  religion  des 
Indiens.  Huit  Pommandemens 
de  la  loi  Indienne  : cérémo- 
nies. Il  n’cft  permis  qu’aux 
Bramines  de  lire  le  Védam,  8c 
aux  Prêtres  des  Banians  de  lire 
le  Shafter. 

Shokanadèn.  Idole  du  Royaume 
de  Maduré  fur  la  côte  de  Co- 
romandel. Horrible  fête  en  fon 
honneur. 

Siare.  Temple  confacré  aux  vents 
par  les  infulaires  des  Maldi- 
ves. 

Sicyone.  On  célébrait  dans  cette 
ville  du  Peloponèfe  les  fameux 
jeux  Pythiens  , en  l’honneur 
d’Apollon.  Cérémonies  iudé- 
Pp 
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ccntes  que  les  Sicyonécns  ob-_ 
fervaicnc  dans  le  culte ‘de  leurs 
Dieux. 

Sidcra  ou  Sidra.  Ifle  de  l’Archi- 
pel. Neptune  y avait  un  Tem- 
ple fameux. 

Siècle  ( défolation  du  ) chez  les 
Mexicains. 

Siècles  , ou  âges  de  la  fable. 

Siegaki.  Cérémonie  fuperftiticufc 
des  Japonois , pour  obtenir  tin 
long  repos  à leurs  parens  dé- 
funts. 

Sigaleon  ou  Sigalion.  Les  Egyp- 
tiens donnaient  ce  nom  au 
Dieu  du  filence. 

Silène.  Demi  - Dieu  champêtre. 
Ce  qu’en  dit  Virgile. 

Silicerne.  Fête  funèbre  chez  les 
Romains. 

Silvain.Dieu  champêtre  des  Ro- 
mains. 

Simpludiaire.  Honneur  funèbre 
que  lcsdRomains  rendaient  aux 
morts. 

Simulacre.  Quel  peuple  adora 
d’abord  des  Simulacres. 

Singes.  ( Pagode  des  ) On  la  trou- 
ve au  Japon  ,•&  les  finges  y re- 
çoivent un  culte. 

Singhillos.  Prêtres  des  Jagas  , 
peuple  idojâtre  8c  antropo- 
p liage. 

Sintos.  Nom  de  la  principale  re- 
ligion des  Japonois.  Ses  dog- 
mes. Ce  que  ces  idolâtres  pen- 
fent  de  certains  efprits  : com- 
ment ils  vifitent  les  Temples 
de  leurs  Dieux. 

Siphniens.  Peuples  qui  habitent 
l’ifle  de  Siphnos  , l’une  des 
Cydadcs.  Quel  malheur  leur 
attira  leur  avarice.  Nouveau 
nom  de  Siphnos.  Moeurs  de  les 

- Eabitans, 


Sirènes.  Ce  qu’en  dit  la  fable.  On 
leur  offrait  des  facrifices  , 8c 
elles  avaient  des  Temples. 

Siftre.  Inftrument  de  mufîque  que 
que  les  Egyptiens  employaient 
dans  leurs  grandes  cérémonies 

• rcligieufes.  Sa  forme. 

Sita.  Nom  de  la  femme  de  Ram  , 
un  des  Dieux  Indiens.  Ce  qu’en 
rapporte  un  voyageur. 

Siuto.  ( fcétc  du  ) Principes  *des 
prétendus  Philofophes  qui  font 
de  cette  fe&e , fameufe  au  Ja- 
pon. Hiftoire  du  Prince  Sifen. 

Siva.  Idole  des  anciens  peuples 
de  la  Germanie.  Comment  elle 
était  repréfentéc. 

Skiria.  ftom  d’une  fête  de  Bac- 
chus,  où  l’on  fuftigeait  cruel- 
lement les  femmes  devant  l’au- 
tel de  ce  Dieu. 

Smaertas.  Secte  de  Bramines  dans 
l’Iudouftan.  Les  Smaertas  font 
plus  honnêtes  gens  que  les  an- 
tres. 

Sminthien.  ( AppoIIon  ) Différen- 
tes origines  de  ce  nom. 

Socoth  Benoth.  Idole  dc^  Babylo- 
niens j ufage  impudique  ob- 
fervé  dans  le  Temple  de  cette 
idole  , qui  n’était  autre  que 
Vénus. 

Socotora.  Les  habitans  de  cette 
ifle  adorent  la  lune  , & leur 
religion  eft  un  monftruenx  mé- 
lange d'idolâtrie  , de  Chrif- 
tianifme  & de  Mahométifmc. 
Leurs  ufages  particuliers. 

Sophala.  Les  peuples  de  ce  pays 
font  manger  leurs  morts  par 
des  crocodiles. 

Soleil.  Tous  les  D|eux  du  Paga- 
•nifme  fe  réduifaient  peut-être 
au  foleil  & à la  lune. 

Scmmeil.  Dieu  de  la  fable.  Sa 
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Inéalogie.  Il  avait  une  ftatue 
ans  les  Temples  des  Lacédé- 
moniens. 

Sommona-Kodon.  Dieu  des  Sia- 
mois. Sa  naiffancc.  Ses  connoif- 
fances  ; les  tranfmigrations  & 
autres- rêveries  que  les  Tala- 
poins  débitent  à ion  fujet. 

Son.  Les  Païens  fe  frottaient  de 
fon  dans  leurs  cérémonies  luf- 
trales. 

Songes,  (fêtes  des)  Divertiffe- 
ment  des  fauvages  de  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

Sort  & Sors.  Fort  en  ufage  parmi 
les  Grecs  & les  Romains. 

Sofipolis.  Nom  d’une  divinité  des 
habitans  d’Elis.  Ce  que  les  an- 
ciens racontent  de  fon  origine. 

Sofpita.  Surnom  de  Junon.  Elle 
avait  trois  Temples  dans  Rome. 

Sotéries.  Fêtes  célébrées  par  les 
Romains  en  l’honneur  de  Ju- 
piter, de  Diane,  Sc  de  Profer- 
pinc. 

Spatara.  Iflc  de  la  Laconie,  ou, 
dit-on  , Hélene  accorda  fes  pre- 
mières faveurs  à Paris. 

Spcéhes.  Idée  des  anciens  tou- 
chant les  fpeélres. 

Spelarite.  Surnom  que  les  anciens 
donnaient  à Apollon  , Sc  à Her- 
cule. 

Sphérie.  Ifle  du  Peloponèfe , pour- 
quoi appellée  facrée. 

Sphinx.  Monftre  fabuleux. 

Spondius.  Nom  donné  par  les 
Thébains  à Appollon. 

Stations.  Dans  certaines  occalîons 
les  Magiftrats  Romains  ordon- 
naient des  dations  du  peuple 
dans  les  Temples  des  Dieux. 

Statue.  Les  premières  ftatues  ont 
été  confacrées  à la  religion. 

Statue  de  Cérès.  Paufanias  met 
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des  offrandes  fur  l’autel  de  cette 
Décile. 

Stigmates.  Marques  que  les  Païens 
le  fjgÿaient  fur  la  chair  en 
l’honneur  de  leurs  faulfes  Di- 
vinités. 

Stor-Junkare.  Idole  des  Lapons. 

Strénie.  Déeffe  qui  chez  les  Ro*» 
mains  prélidait  aux  étrennes. 

Stymphale.  Ville  de  l’Arcadie; 
fameufe  par  un  Temple  de 
Diane.  Ce  qu'en  raporte  Pau- 
fanias , & ce  que  dit  la  fable 
desoifeaux  Stymphalides. 

Stix.  Fleuve  de  l’enfer  des  Païens. 

Suade  ou  Suadela.  Déeffe  de  la 
pcrfualïon  Sc  de  l’éloquence. 

Suantcwith.  Dieu  des  habitans  de 
l’ifle  de  Rugen  , dans  la  mer 
Baltique , quiprélidair  aux  com- 
bats. 

Summanus.  Divinité  des  enfers; 
adorée  par  les  anciens  Romains. 

Suovétaurilies.  Sacrifice  folemneL 
que  les  Romains  faifaient  à 
Mars  , compofé  d'un  bélier  ; 
d’un  vérat  3c  d'un  taureau. 

Supcrbenia.  Dieu  des  Indiens , Sc 
l’un  des  enfans  adoptifs  d’I- 
xora. 

Supplications.  Cérémonies  publi-] 
ques  des  Romains , accompa- 
gnées de  prières,  pour  rendre 

trace  aux  Dieux  de  ‘quelques 
ienfaits. 

Sybillés.  On  n’en  fait  pas  au  juflfe 
le  nombre.  Commeht  celle  de 
Cumes  .rendait  fes  oracles-  Quel 
fut  le  fort  des  livres  des  Sy- 
billes.  . 

Symboles.  Marques  , attributs  ou 
figures  , qui  fe  trouvent  fur  les 
anciennes  médailles. 

SÿracuCe.  Moeurs  des  Habitans  de 
«çtte  ville , Sc  leur  dévotion  à 
Pp  ij 
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Jupiter,  Cérès  & Proferpine. 

Syrie.  IdolatrieNdcs  anciens  ha- 
bitans  de  ce  pays. 

Syrinx.  Nymphe  de  la  fuite  de 
Diane  , qui  , pourfAjie  par 
Pan  , fut  changée  en  roleau. 

T 

Tableau  Votif.  En  ufage  chez 

. les  Romains. 

Tabra.  Nom  d'un  rocher  qu’il  a 
plu  à certains  Nègres  d'Afri- 
que fur  la  côte  du  Cap,  de  di* 
vinifer. 

Tacita  Déefie  du  filence. 

Tagés.  De  ce  qu'il  enfeigna  aux 
Etruriens  l'art  des  Arufpicci, 
il  a plu  à ce  peuple  d’en  faire 
un  demi-Dieu. 

Taiapoins.  Prêtres  du  Royaume 
de  Pégu. 

Taiapoins.  Prêtres  Siamois. 

Talafius.  Efpecc  de  Divinité  , qui 
chez  les  Romains  préfidait  aux 
mariages.  Son  hiftoire. 

Tamaraca.  Gros  fruit  que  l’on 
trouve  dans  le  Bréfil , 8c  pour 
lequel  les  Prêtres  du  pays  ont 
beaucoup  de  vénération. 

Tanaïde.  (Vénus)  Les  Arméniens 
qui  habitaient  une  contrée  ap- 
pellée  Tanaïtis  rendaient  un 
culte  particulier  à cette  Divi- 
nité. 

Tanfana.  Divinité  adorée  par  les 
“Marfes.* 

Tanquam.  Nom  d'un  des  Minif- 
tres  des  cinq  grands  Dieux  des 
.Chinois. 

Tantale , Roi  de  Phrygic.  Ses 
crimes  8c  fa  punition,  fuivant 

- la  fable.  - 

Taraxippus,  Génie  malfaifant , 

- dohe  la  ftatuc  était  placée  dans 

# * * ’.'-j  • ■ 


les  Hippodromes  des  Grecs. 

Targclies.  Nom  des  fêtes  que  les 
Athéniens  célébraient  en  l’hon- 
neur du  Soleil  , 8c  pendant  lef- 
quellcs  ils  facrifïaient  un  hom- 
me ou  une  femme. 

Tartare.  Selon  la  fable  c’était  le 
plus  ptofond  abyfme  des  En- 
fers. Dcfcription  qu’en  fait 
Virgile.  Sentiment  de  Platon 
touchant  les  criminels  qui  y 
étaient  précipités. 

Taureia.  Eêtc  que  les  Grecs  célé- 
braient en  l’honneur  de  Nep- 
tune. 

Tauriliens.  ( jeux  ) Ils  furent  in- 
ftitués  parTarquin  le  Superbe, 
en  l’honneur  des  Dieux  infer- 
’ naux. 

Taurobole.  Sacrifice  expiatoire  8c 
purificatoire  du  Paganifmc.  Ce 
qu’en  rapporte  Prudence. 

Teckida.  Nom  d’une  fête  annuelle 
des  idolâtres  de  Tunquiïi , pen- 
dant laquelle  ils  exorcifent  8c 
chaflcnt  des  maifons  les  efprits 
malfaifans. 

Técuitlcs.  Nom  de  certains  Che- 
valiers Mexiquains.  Bifarre  cé- 
rémonie de  leur  réception. 

Télefphore  , fils  d’Efculapc. 

Tempête.  Les  Romains  l’avaient 
déifiée. 

Temple.  Edifice  confacré  au  culte 
divin.  Différcns  Temples  des 
Payens.  Cérémonies  pour  éle- 
ver un  nouvcauTempleàRome. 
Dédicace. 

Temple  de  Mexico,  (grand)  Sa 
dcfcription. 

Tems.  Les  anciens  ont  divinifé 
le  tems,  8c  Saturne  en  était  le 
fyrfjbole. 

Ténareî  Promontoire  de  Laconie  \ 
où  dans  un  bois  faqé  qn  avait 
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élevé  un  Temple  à Neptune. 

Ténédos.  I(1e  de  L’Archipel  dans 
l’Anatolie.  Tcnés  y avait  un 
Temple.  Hiftoire  de  ce  prétendu 
Dieu.' 

Térentc.  Lieu  fitué  dans  le  champ 
de  Mars  , près  du  Capitole  , où 
fe  trouvait  un  Temple  de  Plu- 
ton  & de  Confus  , 8c  un  autel 
fouterrain.  Ce  qu’en  îapporre 
Valere-Maximc. 

Terme.  Le  plus  ancien  des  Dieux 
qu’adorcrent  les  Romains. 

Ternaire,  (nombre)  11  était  en 
grande  recommandation,  chez 
les  Paycns. 

Ternate.  ( ifle  de  ) Il  était  ex- 
prdfémcnt  défendu  de  parler 
de  Religion  dans  cette  ifle. 

Terre.  ( la  ) Prefque  toutes  les 
nations  Payennes  ont  perfon- 
nifié  la  terre,  & lui  ont  rendu 
un  culte  religieux. 

Tefca.  Lieux  fourrés  de  ronces 
3c  prefque  inacceflïbtes , où  l’on 
prenait  les  augures , en  obfer- 
vant  le  vol  des  ot  féaux. 

Tefcatilputza.  Nortt  du  Dieu  de 
la  pénitence  chez  les  Mexi- 
quains. 

Teflaracofton.  Cérémonie  reli- 
gieufe  qu’obfervaicnt  les  fem- 
mes Grecques  le  quatorzième 
jour  après  leurs  couches. 

Thahamurath.  Nom  du  troifieme 
Monarque  de  Perfe  de  la  Dy- 
naftie  fabulcufe  des  Pifchda- 

> dienS. 

Thalame.  Ville  de  la  fLaconie  , 
où  il  y avait  un  Temple  & un 
Oracle  de  Pafiphaë. 

Thamimafadés.  Ancienne  Divi- 
nité des  Scythes. 

Tham-no.  Divinité  du  Tunquin , 
qui  parte  pour  avoir  inventé 
l’Agriculture. 
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Thaumantiadc.  Surnom  donné  à 
la  Déefle  Ifis , par  les  Paycns. 

Tbay-Bou.  Nom  que  portent  ccr- 
taÿis  magiciens  du  Royaume 
de  Tunquin  , qu’on  confulte 
fur  les  mariages  Se  fur  la  réuf-. 
fite  des  affaires. 

Thay  Bou-Tonr.  Autres  impofteurs 
du  meme  Royaume  , qui  pra- 
tiquaient la  Médecine. 

Thay-de-Lis.  Autres  magiciens 
du  Tunquin  , qui  choififlent  les 
endroits  les  plus  favorables 
pour  la  fépulture  des  morts. 

Théers.  Sorte  de  Settaircs  que 
l’on  trouve  dans  l’indouflan, 
& qui,  à proprement  parler, 
rrc  font  ni  Payens , ni  Maho- 
métans. 

Thémis.  .Elle  cft  regardée  comme 
la  Déelfe  de  la  Juftice. 

Théogonie.  Branche  de  la  Théo- 
logie Payennc  , qui.  enfeignait 
la  génération  des  Dieux.  Poè- 
me d’Héfïode  ’ ce  fnjet. 

Théologie  de  Pvthagore.  Idée  de 
fa  doéhine  fur  la  tranfmigra- 
tion  des  âmes. 

Théoxenics.  Fêtes  célébrées  par 
lés  Athéniens  , Sc  infticuées 
par  Caftor  & Pollux. 

Théféennes.  Fcres  que  les  Athé- 
niens célébraient  toutes  les  an- 
nées en  honneur  de  Théféc. 

Thefmophories.  Fêtes  célébrées 
par  le  peuple  d’Athènes , ea 
l’honneur  de  Cérès  légiflatricc. 

Thefprotie.  Contrée  de  l’Epire 
où  fe  trouvait  l’oracle  de  Do- 
donc  , 8c  ces  fameux  chênes 
confacrés  à Jupiter. 

Thétis.  La  fable  en  fait  connaî- 
tre deux. 

Theuta  ou  Theutatc’s.  Dieu  des 
Celtes,  8c  le  même  que  Mer- 
Pp  iij 
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cure  chez  'les  Grecs  & les  Ro- 
mains. 

Theuth.  Dieu  des  Egyptiens. 

Thévetat.  .Frere  de  Sommona-Ko- 
don , le  Dieu  des  Siamois.  Ses 
aventures. 

Thiafe.  Nom  donné  à ceux  qui 
fe  révélaient  de  peaux  de  bouc 
& de  bélier  dans  les  fêtes  de 
Bacchus. 

Thic-Ka.  Les  habitans  du  Tun- 
quin  donnent  ce  nom  au  fa- 
meux Dieu  Fo  des  Chinois, 

Thilïphone.  Une  des  trois  Furies 
des  enfers , qui  eft  chargée  de 
venger  les  meurtres.  * 

Thor.  Fameufe  Divinité  des  peu- 
ples du  nord  , qu’on  dit  être 
l’aîné  des  fils  d’Odin. 

Thyia.  Fête  de  Bacchus  célébrée 
par  les  Eléens.  Ce  qu’en  dit 
Paufanias. 

Thyiades.  Surnom  que  les  anciens 
donnaient  aux  Bacchantes. 

Thyrfe.  Efpece  de  demi  - pique 
qui  était  Larme  & le  fymbole 
de  Bacchus  & des  Bacchan- 
tes. 

Tibalang,  Nom  que  les  idolâtres 
des  ifles  Philippines  donnaient 
autrefois  aux  prétendus  efprits 
qu’ils  croyaient  voir  fur  de 

. vieux  arbres. 

Tibre.  (ifle  du)  Origine  de  cette 
ifle  d’après  Plutarque.  Elle  était 
confacrée  à Mars. 

Ti-Can.  ( Temple  de  ) Ti-Can 
tient  chez  les  Chinois  le  rang 
que  tenait  Pluton  chez  les 
Grecs.  Rcpréfeutation  de  l’En- 
fer. 

Tiedebaik.  Idole  Chinoife. 

Tienfu.  Une  des  Divinités  du 
Tunquin,,  qui  eft  la  patrone 
des  arts. 


Tiras.  Nom  que  les  Taponois  don- 
nent à leurs  Temples. 

TirinanxesouTerumwanccs  Nom 
des  Prêtres  les  plus  diftingués 
de  l’ille  de  Ccylan.  Leurs  pré- 
rogatives. 

Titan  & Titans.  Ce  qu’en  difent 
les  Mythologues.  Opinion  du 
Pcre  Pezron  à leur  fujet, 

Titana.  Ancienne  ville  du  Pélo- 
ponèfe  , où  l’on  voyait  un  fu- 
perbe  Temple  dédié  à Efcu- 
Jape. 

Tithénidies.  Fête  que  les  nour- 
rices de  Lacédémone  célébraient 
avec  beaucoup  de  dévotion. 

Titias.  Nom  que  portait  uu  Cré- 
tois  qui  fe  prétendait  fils  de 
Jupiter. 

Tityus.  Un  des  fils  de  la  Terre. 

Tlépolémies.  Jeux  que  célébraient 
les  Rhodiens  en  l’honneur  de 
TIépoléme. 

Tombeau.  LesRomains  en  avaient 
de  trois  fortes. 

Tomias.  Sacrifice  des  Grecs  pour 
la  ratification  des  traités  & des 
ligues. 

Topilzin.  Nom  du  grand  Pon- 
tife des  Prêtres  Mexiquains. 
Confécration  de  ies  Prêtres, 
& culte  qu’ils  rendaient  aux 
idoles. 

Toranga.  Idole  fort  révérée  des 
Japonois  : c'eft  le  Dieu  de  la 
charte. 

Tortitoku.  Dieu  des  Japonois  qui 
préfide  au  bonheur  des  hom- 

; mes,  £ qui  a bien  des  ado- 
rateurs. 

Touloufe.  Ville  capitale  du  Lan- 
guedoc. Ses  anciens  habitans 
adoraient  Pallas  & Apollon. 

Toupau.,t  Efprit  qui  préfide  au 
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tonnerre  fuivant  l'opinion  des 
Brésiliens. 

Touquoa.  Divinité  malfaifante 
que  craignent  & adoicnt  les 
Hottentots. 

Toxcoalt.  Ancien  Jubilé  des  Mexi- 
quains.  ' 

Tozi.  DéefTe  des  Mexiquains.  Sin- 
gulière maniéré  dont  elle  fut 
déifiée. 

Tranquillité.  Les  Romains  en 
avaient  fait  une  Décflc. 

Tranfmigration  des  âmes.  Doc- 
trine des  Druides  & des  Pytha- 
goriciens. 

Tricennales.  Fêtes  Romaines,  qui 
revenaient  chaque  trentième 
année. 

Triceps.  Surnom  donné  à Mer- 
cure, à caufe  de  fes  trois  fonc- 
tions au  ciel , fur  la  terre , & 
dans  les  enfets. 

Triclaria.  Surnom  donné  à Dia- 
ne , '&  pourquoi. 

Trident.  Efpece  de  fourche  à trois 
pointes  , qui  fert  d'attribut  à 
Neptune. 

Tfigla.  Divinité  à trois  têtes  qui 
était  adorée  par  les  anciens  lia- 
bitans  de  la  Lufacc. 

Trioculus.  On  donnait  ce  nom 
à une  flatue  de  Jupiter , qui 
était  dans  un  Temple  de  Co- 
rintlie , parce  quelle  avait  un 
troifieme  oeil  au  milieu  du 
front. 

Tripodifque.  Village  du  Pélopo- 
nèfc  , dont  Pnufanias  nous  ap- 
prend l’origine. 

Triptolèmc.  II  trouva  l'art  d’en- 
femencer  les  terres,  & les  Athé- 
niens l'honorerent  comme  un 
Dieu. 

Trifludium.  Nom  di  l’aulpice 
forcé  que  les  Romains  prenaient 
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en  laiflant  fortir  les  poulets  des 
cages  où  on  les  retenait. 

Triton.  Demi  - Dieu  de  la  mer, 
& trompette  de  Neptune. 

Troezcne.  Ville  du  Péloponèfe, 
où  on  avait  élevé  beaucoup 
de  Temples  aux  Divinités  da 
Paganifme. 

Trophoniusr  ( oracle  de  ) Quel 
était  Trophonius.  Son  hiftoire. 
.Cérémonies  qu'il  fallait  obfet- 
ver  pour  le  confultcr. 

Truie.  Les  anciens  immolaient 
cet  animal  à Cérès  & à Tellus. 

Tubiluftrc.  Cérémonie  des  Ro- 
mains pour  purifier  les  in'ftru- 
mens  de  mufique. 

Tuché.  Nom  que  lc^Grecs  don- 
naient à la  fortune. 

Tuifton.  Divinité  des  anciens  Ger- 
mains , fondateur  de  la  nation. 

Tycn.  ( le  grand  ) Nom  que  les 
Lettrés  Chinois  donnent  à l'Etre 
fuprême. 

Tyr.  Divinité  des  Celtes. 

Tzumtzume.  ( tombeau  de  ) 

U 

XjTckouma.  Nom  que  les  Ef- 
quimaux  donnent  à l’Etre  fu- 
prême. 

UlilTe.  Il  reçut  les  honneurs  di- 
vins après  fa  more. 

Uranus.  Roi  d'un  peuple  d'Afri- 
que , que  fes  fujets  déifièrent. 

Ufage  cruel  des  infulaires  de  l’ifle 
de  Baly  , après  la  mort  de  leurs 
Rois  , de  leurs  Reines  , & des 
Grands  Seigneurs  de  la  Cour. 

Uzza  ou  Aluzza.  Idole  des  Ara- 
bes détruite  par  Mahomet. 
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*V acerres.  Une  des  clartés  des 
Druides. 

Vache.  Objet  de  la  vénération 
des  Indiens. 

Vacune  Divinité  Romaine.  On 
ne  fçait,  fi  c'cft  Diane,  Vénus, 
Cércs , Bellone  , ou  la  Vie- 
toire. 

Vahalla.  Paradis  des  anciens  Cel- 
tes. 

Vakyrics.  Nymphes  qui  habitaient 
le  Paradis  des  anciens  Celtes. 

Van.  Inftrument  d’ofier  confacré 
particulièrement  à Bacchus. 

Varellas.  Nom  que  les  Péguans 
donnent  ^ leurs  Temples.  Leur 
fotmc , leurs  richefles.  Céré- 
monie qu’ils  obfcrvent , lors- 
qu'ils veulent  bâtir  un  Tem- 
ple. 

Vartias.  Bramines  ou  Prêtres  In- 
diens. Leur  douceur  , leur  no- 
viciat, & leurs  habillemens. 

Vates.  Druides  chargés  d'offrir 
les  Sacrifices. 

Vatican.  Ancienne  Divinité  des 
Romains,  qui  déliait  les  or- 
ganes des  enfans  nouveaux  nés. 

Védam.  Livre  qui  contient  toute 
la  Théologie  des  Bramines. 

Veicundam.  Lieu  où  , Suivant  les 
Indiens  idolâtres  , Se  tient  la 
Divinité  Suprême. 

Yeics.  Ancienne  ville  d'Italie , 
dans  l’Etrurie.  Camille  s'en  em- 
para , & fit  prendre  la  ftatue 
de  Junon  pour  la  porter  à 
Rome. 

Véjovis  ou  Véjupiter.  Les  Ro- 
mains donnaient  ce  nom  â Ju- 
piter vengeur  , qui  avait  un 
Temple  au  Capitole. 

VenerisLacus.  Il  y avait  tout  près 


L E 

un  Temple  de  Junon 

Vent^  (les)  Ou  les  Séparait  en 
deux  claffes. 

Vénus.  Déeffe  de  l’Amour. 

Vérité.  Les  Payens  en  firent  une 
Déeffe. 

Vcrticordia  (Vénus  )V^rux  qu’on 
lui  adreffait  à Rome  , où  elle 
avait  un  Temple. 

Vertu.  Elle  eut  des  Temples  à 
Rome. 

Vertumne.  Dieu  des  jardins.  Ce 
qu’Ovide  rapporte  de  Ses  amours 
avec  Pomone.  Vérité  de  cette 
fable. 

Vefta.  Il  y avait  deux  Déeffes 
de  ce  nom  , qu’il  ne  faut  pas 
confondre. 

Vefta.  (oracle  de) 

Verveine.  Plante  que  les  Romains 
faiSaicnt  entrer  dans  toutes  les 
cérémonies  religicuSes. 

Veftales.  Par  qui  établies  à Rome.' 
Leur  nombre,  leurs  fondions, 
leurs  châtimcns  , lorfquellcs 
tranSgrcffaicnt  leurs  voeux. 

Veftales  Péruviennes. 

Veuvage.  Ses  prérogatives  à la 
Cochinchine. 

Vialts  DU.  Dieux  qui  préfidaient 
à la  fureté  des  chemins  chez 
les  Romains. 

Yicennales.  Eêtes  funéraires  qu'on 
célébrait  chez  les  Romains  le 
vingtième  jour  après  le  décès 
d’une  perfonne. 

Viélimaire.  Nom  du  Miniftre  Su- 
balterne des  Temples  qui  pré- 
parait tout  ce  qui  était  nécef- 
Saire  pour  les  Sacrifices. 

ViéLime.  Scrupule  des  Payens  Sur 
le  choix  des  viâimes. 

Viétime  artificielle.  Les  Payens 
offraient  quelquefois  à leurs 
Dieux  la  figure  d’un  animal. 
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ViéHme  cxpiatricc.  On  immolaic 
l'homme  le  plus  laid  qu'il  y 
eût  dans  la  cité  , pour  fervir 
de  remède  aux  maux  qu’on 
fouffrait. 

Viélime  humaine.  Tous  les  peu- 
ples ont  facrifié  à leurs  Dieux 
le  fang  des  hommes. 

Viéloirc.  Les  Grecs  & les  Romains 
lui  élevcrcnt  des  Temples  dans 
leurs  villes. 

Vieille  d’or.  Déefle  adorée  par 
les  habitans  des  bords  du  fleuve 
d’Obi. 

Vicilleflc.  Elle  fut  divinifée  par 

les  anciens. 

Ville.  ( fondation  d’une  ) Céré- 
monies qui  fc  pratiquaient  à 
cette  occasion. 

Ville  facréc.  ^ 

Vinales.  Fêtes  qui  fe  célébraient 
pour  obtenir  une  bonne  ven- 
dange. 

Vindémiales.  Fêtes  en  l’honneur 
de  Bacchus. 

Violence.  Elle  fut  divinifée  par 
les  anciens. 

Virbius.  Nom  que  les  Prêtres  de 
Diane  donnèrent  à Hypolitc 
après  fa  réfurreéiion. 

Virgincnfe.  Divinité  invoquée  par 
les  Romains  lorfqu’on  déliait 
la  ceinture  d’une  époufe  vierge. 

Virginie.  ( Koycf  Kiwafa.) 

Viriplaca.  Déefle  Romaine  char- 
gée d’entretenir  la  paix  entre 
les  perfonnes  mariées. 

Viftnou.  Dieu  des  Indiens.  {Voyeç 
Viftnou.  )' 

Vitula.  Divinitédes  Romains  qui 
prélïdait  à la  réjouiflance. 

Vitziliputzli.  Idole  des  Mexi- 
quains  qu'ils  regardaient  com- 
me le  fouvcrainDieu.  Ce  qu’ils 
en  racontaient.  Forme  de  cette 
idole. 


6oi 

Vitziliputzli.  (fête  en  l’honneur 
de  ) Singularité  de  cette  fête 
rapportée  par  le  Pere  d’Acofta. 

Vœu.  Quels  étaient  ceux  des 
Payens. 

Voie  la&ée:  Fable"  à ce  fujet. 

Voile.  Les  anciens  s’en  fervaient 
pour  prier  leurs  Dieux. 

Volupie.  Déefle  de  la  volupté. 

Votif.  ( jeux  ) A quelle  occafion 
repréfentés. 

Voyageurs.  Ils  adreffaient  leurs 
voeux  à certaines  Divinités  tu- 
télaires. 

Vulcain.  L’hiftoire  fait  mention 
de  quatre  perfonnages  qui  por- 
taient ce  nom.  Vulcain  avait 
un  Temple  célèbre  à Mem- 
phis. 

Vulturius.  Surnom  d’Apollon.  A 

Îiuelle  occafion  il  lui  fut  donne 
uivant  la  fable. 

% 

V 

a D a s.  Relie  des  anciens 
fauv^ges  de  l'ille  de  Ccylan. 
Leurs  moeurs. 

Vadd.  Nom  d’une  ancienne  Di- 
vinité des  Arabes. 

Vagriens.  Anciens  habitans  du 
Holftein.  Leur  Religion  , leurs 
Prêtres , leurs  facrifices. 
Vatipa.  Les  fauvages  de  l'Oré- 
noque  donnent  ce  nom  au 
malin  ;efprit. 

Vhidah.  Royaume  d’Afrique  dont 
les  habitans  adorent  un  fer- 
pent.  • ' . 

Viftnou.  Un  des  trois  grands 
Dieux  des  Indiens.  Il  s’eft  in- 
carné neuf  fois.  Sa  dixième 
métamorphofe  n'eft  pas  encore 
arrivée.  Il  eft  connu  fous  vingt 
noms. 
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Woden.  Ancien  Dieu  des  Saxons  Xynocées.  Fêtes  célèbres  des  Atlié- 
qui  preudait  a la  guerre.  niens. 


X 

y 

aca.  Homme  de  bien  du 
Japon  , qui  a mérité  l’apo- 
tbéofe. 

Xacabout.  Nom  d’une  Religion 
répandue  à la  Chine  , au  Ja- 
pon , à Siam  & dans  l'Inde. 
Vie  de  Xaca. 

Xamabugis.  Bonzes  du  Japon.  Ils 
fervent  de  guides  aux  pèlerins 
qui  vont  vifiter  les  Temples  des 
idoles. 

Xamdcliilha.  Mot  Arabe  qui  li- 
gnifie Dieu  foit  loué.  A quelle 
oecafion  employé  par  les  pau- 
vres Arabes. 

Xantai.  Dieu  moderne  des  Japo- 
nois.  Quel  il  était. 

Xanthiques.  Fête  pendant  laquelle 
le  Roi  & l’armée  de  Macé- 
doine étaient  purifiés. 

Xédorius.  Impofteur  Japonois  > 
qui  fonda  une  Religion 
Xékia.  ( Voyej  Fo.) 

Xéni/mes.  Sacrifice  des  Athéniens 
en  l’honneur  des  Diofcures. 

Xénius.  Surnom  que  les  Grecs 
donnaient  à Junon. 

Xéonoclée.  Nom  d’une.  Prêtrefie- 

dc  Delphes.  Ce  qui  lui  arriva. 
Xenxus.  Bonzes  du  Japon , qui 
en  feignent  une  morale  relâ- 
chée. 

Xiquani.  Dieu  de  la  jeunefie  chez 
les  Japonois. 

Xitragupten.  Secrétaire  du  Juge 
des  enfers  chez  les  Indiens.  Ses 
fondions. 

Xoarcam.  ( Voyez  Paradis  des 
Indiens.  ) 


Y 

^^aguth.  Ancienne  Divinité 
des  Arabes. 

Yhamadar-Maraja.  Suprême  Juge 
des  enfers,  auquel  les  Indiens 
accordent  la  plus  grande  jus- 
tice. 

Yhamen.  Dieu  de  la  mort,  fui» 
vant  les  Indiens. 

Yzcatlans.  Habitans  d’une  Pro- 
vince du  Mexique.  Devoirs  de 
leur  fouverain  Pontife.  Leurs 
mariages. 

Z 

^amolxis.  Comment  il  trouva 
le  moyen  d’adoucir  les  moeurs 
fauvages  des  Thraces  , & fut 
reconnu  après  fa  mort  le  Dieu 
fuprême  de  la  nation. 
Zenda-Vefta.  Le  plus  ancien  Livre 
connu  fur  la  terre.  Il  contient 
toute  la  doétrine  des  Mages. 
Extrait  de  ce  qu’il  renferme. 
Zephirc.  Il  avait  un  Temple  dans 
l’Attiquc. 

Zéthés.  Fable  qu’on  en  raconte. 
Zoara.  Troncs  d’arbres  ou  mor- 
ceaux de  rochers  que  les  Scy- 
thes adoraient. 

Zogonoi.  Dieux  qui , félon  les 
Grecs,  préfidaient  à la  vie  des 
hommes. 

Zoolatrie.  Culte  que  les  Payens 
rendaient  aux  animaux. 
Zoroaftre.  Réformateur  de  la  Re- 
ligion des  anciens  Pcrfes.  Son 
hiftoire. 
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LES  SUPERSTITIONS. 
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abdomancii.  Sorte  de  divi- 
_ nation  par  le  moyen  des  ver- 
ges & des  bâtons.  Les  Mages 
en  Perfe  pratiquaient  la  Rab- 
domancie. 

RajcunilTement.  Effet  imaginaire. 
Ce  qu'Ovide  rapporte  du  pré- 
.tendu  rajeunifTement  d’Æfon  } 
ce  qu'en  penfent  les  Alcliy- 
miftes. 

Récapitulation  des  crimes  dont 
Bovin  accufe  les  forciers. 
Rethi.  Les  anciens  Grecs  dou- 
naient  ce  nom  à certaines  eaux 
qui.  étaient  confacrées  à Cérès 
& à Profcrpinc.  , 

Rêves.  I.es  anciens  attachaient 
beaucoup  d’importance  à L’ex- 
plication des  Longes.  . 
Rhapfodomantie.  Maniéré  de  de- 
viner l'avenir  en  ouvrant  un 
livre  de  quelque  grand  Pocte, 

- & en  prenant  pour  prédiélion 
l’endroit  qui  tombait  le  pre- 
* mier  fous  les  yeux. 

Rhombus.  Efpecc  de  toupie  de 
métal  ou  de  bois , dont  les  for- 
ciers de  la  Grèce  fc  fervaient 
. dans  leurs  abfurdes  cérémonies. 
Riadhiat.  Pratique  fupexfKtieufe 
fort  en  ufage  chez  les  Maho- 
métans  des  Indes. 

Ridicules  préfervatifs.  Ufagcs  fu- 
perftitieux. 

Ris  ou  Rire.  Superftition  des  an- 
ciens au  fujet  du  rire. 

Rits.  ( Tribunal  des  ) Il  cft  chargé 
d’empêcher , autant  qu’il  eft 
pofliblc  , qu’on  n'introduife  de 

* i 


nouvelles  fuperflitions  dans 
l’Empire  de  la  Chine. 

Runiques.  ( caraélercs  ) Les  ha-  . 
bitans  du  Nord  croyaient  qu’il 
y en  avaient  de  nuiûbles  & 
de  favorables. 

S • 

Sabbat.  Defcription  du  Sabbat 
d’après  Delrio.  Sentiment  des 
Catholiques  & des  Proteftans. 

Saint-Guidon.  Cérémonie  extra- 
vagante jadis  obfervée  à An- 
derlccht , près  de  Bruxelles  j Sc 
maintenant  proferite. 

Saint-Michel.  ProcefTion  ridicule 
qui  fe  fnifait , il  n’y  a pas  en- 
core long-tems , dans  la  ville 
de  Louvain  le  jour  de  la  fête 
de  cet  Archange. 

Saliere.  Supcrftition  des  Grecs  8C 
des  Romains  à l'occalion  d’une 
falicre  répandue  fur  la  table. 

Samolus.  Herbe  à laquelle  les 
Gaulois  attribuaient  beaucoup 
de  vertus. 

Scopélifme.  Nom  d’une  efpecc 
de  fuperftition  fort  en  ufage 
parmi  les  Arabes. 

Sciage.  Nom  d’une  plante  que 
les  Druides  arrachaient  de  la 
terre  avec  beaucoup  de  fuper- 
. Allions. 

Sept.  Nombre  myftérieux  chez  les 
Payens. 

Sideromantie.  Divination  par  un 
fer  rouge. 

Simpulatrices.  Vieilles  femmes 
Romaines  , dont  le  métier  était 
de  purifier  les  perfonnes  qui 
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avaient  été  troublées  dans  leur 
fommeil  par  des  fonges  ef- 
frayans. 

Sorcellerie  , Sorciers  , Sorcières. 
Quels  ont  été  les  plus  fameux 
forcicrsde  l’antiquité.  Les  for- 
cicrs  étaient  communs  dans  le 
treizième  & le  quatorzième 
lïecle. 

Sorciers  d'Irlande.  Il  y en  a, 
dit-on  , encore  beaucoup  dans 
ce  pays  , fur-tout  des  forcieres. 
Ce  qu’elles  le  vantent  de  pou- 
voir faire.  Superftition  fingu- 
licre  des  payfans  Irlandais. 

Sortilèges  ou  maléfices.  Les  Dé- 
monographes  en  diftinguent  de 
fept  fortes.  Différentes  prati- 
ques fuperftitieufes. 

Stichomantie.  Sorte  de  divination 
par  le  moyen  des  vers. 

Subgrundat.  Partie  de  la  couver- 
ture d’une  maifon , où  les  an- 
ciens prétendaient  que  fc  re- 
tiraient les  âmes  des  en  fans  qui 
mouraient  avant  d'avoir  atteint 
leur  quarantième  jour. 

Superftition  de  la  priere  ridicule 
qu’on  appelle  la  Patcnotre  blan- 
che. 

Superftition  moderne  chez  les  Ita- 
• liens. 

Superftition  ou  cnlte  fuperflu.  En 
quoi  elle  confifte. 

Superftition  des -Siamois. 

Superftitions  populaires. 

Sufbicion.  ( calice  de  ) Ancienne 
fuperftition  des  Chrétiens  d’A». 
Jexandrie. 

T ! - 

Tailleurs,  (ancienne  confré- 
rie des  garçons  ) Us  y prati- 
quaient diverfes  cérémonies  fu- 
perftitieufes. 


Talifman.  Il  y eii  a de  deux  lofs 
tes  Leur  Compofition. 

Talifman  contre  les  punaifes. 
Quelques  Auteurs  fuperftitieur 
prétendent  que  c’eft  à un  Ta- 
lifman que  les  Chartreux  onc 
l’obligation  de  n’avoir  point 
de  punaifes  dans  leurs  cellu- 
les. 

Tambour  magique  des  Lapons. 

( Idolâtrie  des  Lapons.  ) 

Tavides.  Efpeces  de  Talifmans 
compofés  de  caraéleres  magi- 
ques , employés  par  les  habi- 
tans  des  Maldives. 

Téframancie  ou  Spodomancfe. 
Divination  dans  laquelle  on  fc 
fervait  de  U cendre  du  feu  qui 
avait  confumé  les  viétimes. 

TelmefTe.  Ville  de  l’ancienne  Ly-éil 
cie  , dont  les  habitans  rece- 
vaient, difaic-on  , cnnaiffant, 
l’efprit  de  divination. 

Tératolcopie.  Sorte  de  divination 
par  l’apparition  & la  vue  des 
monftres  , des  prodiges  , des 
fpeélres  8c  des  fantômes. 

Tbéopfie.  Apparition  des  Dieux.' 
Les  Payens  croyaient  que  les 
Dieux  venaient  fouvent  con- 
verfer  avec  les  mortels. 

Théurgie.  ' Sorte  de  magic  que 
pratiquaient  les  anciens,  8c  dans 
laquelle  ils  avaient  recours  aux 
Dieux  8c  aux  Génies  bienfai- 
fans.  • 

Tbufia.  Efpeec  de  charme  dont 
fe  fervent  les  Grec»  pour  atti- 
rer le  bonheur  for  une  maifon. 

Tirlemont.  Ville  du  Brabant,  à 
trois  lieues  de  Louvain.  Ridi-- 
cule  procclfion  qui  fc  fait  dans 
cette  ville  le  Dimanche  des 
Rameaux  de  chaque  année. 
Celle  de  la  ville  de  Bruges,  ea 


Dit 


I 


DES  MA 

ïlandre  , n’eft  pas  moins  ex- 
traordinaire. 

Trèfle  à quatre  feuilles.  Objet  de 
fuperftition. 

Tréfoir  ou  la  bûche  de  Noël.  Su- 
perdition  des  Provençaux.  Ce 
. que  c’était. 

Trépas.  Pratiques  fuperftitieufcs 
ufitées  dans  quelques  Provin- 
ces de  la  France. 

Trutina  Hermctis.  Méthode  pour 
re&ifier  l’horofcope  pris  du 
moment  de  la  naillancc  d’un 
enfant. 

Tyre.  Inftrument  dont  les  Lapons 
fc  fervent  dans  leurs  opéra- 
tions magiques. 

« 

U • 

Uriei..  Maniéré  fuperftitieufe 
de  deviner , dont  Uriel  eft  le 
perfonnage  important.  Autre 
maniéré  pour  retrouver  les  cho- 
fes  perdues. 

Ufage  condamné  touchant  la  cé- 
lébration des  Mefles. 

V 

V aine  obfervance.  Toutes  au- 

LO  I X D I F 

R 

^Quarantaine  - le  -Roi.  An- 
cienne Ordonnance  de  nos 
Rois  au  fujet  des  meurtres  com- 
mis ou  des  injures  faites. 

Quinqucnelle.  Répi  de  cinq  ans 
que  l’on  accordait  autrefois  à 
tin  débiteur,  qui  voulait  évi- 
ter de  faire  ceflion  de  fes  biens. 
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tant  de  fuperftitions. 

Vampire.  Prétendu  démon  qui 
tire  le  fang  des  corps  vivant, 
& le  porte  dans  des  cadavres. 

Ventri-Loque.  Devinerefle. 

Villes.  ( préfervatifs  fuperftitieux 
des  ) Quels  ils  étaient.  On  en 
a trouvé  beaucoup  à Paris.  On 
faifaic  l’horofcope  des  villes 
comme  celle  des  hommes. 

W 

infried’s  - well.  Fontaine 
qui  eft  devenue  un  objet  de 
fuperftition  pour  les  habitats 
du  pays  de  Galles. 

Z 

Zairagiah.  Sorte  de  divina- 
tion en  ufage  chez  les  Arabes  , 
par  le  moyen  *le  certains  cer- 
cles. 

Zapata*.  Ufage  fupcrftieux  qui  fc 
pratique  dans  quelques  endroits 
de  l'Italie. 


fêrente  s. 

L’Ordonnance  de  Blois  défen- 
dit d’entériner  les  lettres  qui 
feraient  données  à cette  fin. 

Quitéve.  ( inftallation  du  Roi  de) 
Loi  cruelle  qui  obligeait  les 

• Souverains  de  ce  pays  à fe  don- 
ner la  mort  , lorfqu’ils  étaient 
atteints  d’une  maladie  réputée 
incurable-  Révocation  de  cette 
loi. 

> ■ •!  . • - ••  • 
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R.  a p T.  Loir  d'Athènes  , de 
Rome  & de  France  contre  le 
Rapt. 

Rafer  la  maifon.  Loi  portée  à 
Rome  contre  les  citoyens  con- 
vaincus d’afpirer  à la  tyrannie. 

Rébellion  à juftice.  Loix  portées 
contre  ce  crime. 

Récès  de  l'Empire.  On  donne  ce 
nom  aux  conftitutions , régle- 
mens,  8c  loix  fondamentales  de 
l'Empire. 

Réglemens  concernant  les  jeux  de 
hazard.  Ceux  de  Charlemagne, 
de  Charles  le  Bel , de  Charles 
le  Sage  , de  Charles  IX  , de 
Louis  XIII  & de  Louis  XIV. 

Réglement.  ( ancien  ) Loi  publiée 
en  Angleterre  , qui  défendait 
de  tranfporter  hors  du  pays  un 
mouton  vivant. 

Ripuaires.  (loi  des)  Théodoric, 
Roi  (TAuftrafie  , réforma  cette 
loi  , 8c  le  Roi  Dagobert  lui 
donna  une  nouvelle  forme. 

Rofcclin.  Nom  d’un  hérétique  du 
onzième  fiecle  , qui  foutenait 
ue  les  trois  perfonnes  divines 
taient  abfolument  trois  chofes 
diftinftes. 

S 

Sanction  d’une  loi.  Comment 
on  y procédait  chez  les  Ro- 
mains. 

Sanglantes.  ( avoir  les  mains)  Loi. 
d'Angleterre,  à ce  fujet. 

Sauf-conduit.  Ses  privilèges. 

Sauve-Garde.  Il  y èn  a pour  la 
erfonne  , 8c  d'aütres  pour  les 
iens.  Le  roi  eu  accorde , aiufi 


que  les  .Généraux , pendant  la 
guerre. 

Séduétion.  Loix  de  faint  Louis 
contre  la  fcduélion. 

Séduétion.  Regardée  comme  un 
rapt.  Peines  prononcées  contre 
les  féduéteurs  en  j?o  , en  ' 
if6o,  en  IJ7?  , en  i <S$g  6c 
en  17  jo. 

Séparation.  Il  y en  a de  deux 
fortes.  Caufes  pour  lefquellcs 
la  femme  peut  demander  la  ré- 
paration. 

Sorcelleries  , Sorciers  , Sorcières. 
L’Ordonnance  de  Louis  XIV  de 
167»  , défend  à tous  les  Tri- 
bunaux d'admettre  les  (impies 
accufations  de  forcellerie. 

Sparte.  Loix  de  Lycurgues. 

Statut  de  fang.  Réglement  fait 
par  Henri  VIII , Roi  d'Angle- 
terre , au  fujet  de  la  religion. 

Stcllionat.  Loix  romaines  contre 
ce  crime. 

T 

ab  les. (loix  des  douze)  Quand 
elles  furent  faites  : il  ne  nous 
en  refte  plus  que  des  fragmens. 

Taniftrie.  Ancienne  loi  d'Angle- 
terre. Elle  a été  abolie  fous  le 
règne  de  Jacques  I. 

Témoin.  Nos  loix  au  fujet  des 
témoins. 

Teftamcnt.  Origine  de  cet  aâc 
chez  les  différens  peuples  , & 
différentes  manières  d'y  procé- 
der chez  les  Romains. 

Thurium.  Charondas  fut.  le  Lé- 
giflatcur  de  cette  ville.  Loix 
qu’il  promulgua. 

Tombeau.  Loix  des  Romains  au 
fujet  de  la  profanation  des 
tombeaux. 
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Tréfor.  Loir  romaines  au  fujet 
des  tréfors  trouvés. 

Tribunaux  Anglois.  Quelles  en 
font  les  loix. 

Tribunaux  du  Roi  de  Sardaigne. 
„ (nouvelles  loix  reçues  dans  les) 

V 

"V acuf.  Loi  de  Turquie  au  fd- 
jet  des  pofleffions.  C’cft  une 
maniéré  de  tranfmettre  fes 
biens  à Ton  héritier  mâle  direét 
fans  conteftation. 

Vagabonds.  Différentes  loix  con- 
tre ces  fortes  de  gens. 


il»  O 7 

Varech,  (droit  de)  Ce  que  c’cft. 
Ordonnance  de  marine  à ce 
fujet. 

Y 

Y 

assa.  Nom  d’un  corps  de 
Loix  , dont  on  croit  Gengis- 
Kan  l'Auteur.  Extrait  de  ce9 
Loix  en  vingt-un  articles. 

Z 

Zalïucus.  Légiflateur  des  Loc 
criens.  Exorde  qui  fe  trouve 
à la  tête  de  fes  Loix. 


DIGNITÉS  , MŒURS,  COUTUME  S, 
ET'  USAGES  PARTICULIERS. 
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cadrans.  Petite  monnoie 
de  cuivre  chez  les  Romains, 
que  le  Peuple  donnait  pour  en- 
trer aux  bains. 

Quadrige.  Char  à quatre  che- 
vaux , avec  lequel  on  difputait 
le  Prix  dans  les  jeux  de  la  Grece 
& de  Rome. 

Quadrille.  Troupe  de  combattans 
qui  parafaient  dans  les  Fêtes 
qu’on  nommait  Caroufel. 

Quadruplator.  Nom  que  les  Ro- 
mains donnaient  à un  Déla- 
teur, parce  qu’on  lui  accor- 
doit  la  quatrième  partie  des 
biens  de  ceux  qu’il  dénonçait. 

Quanie.  Ancien  nom  qu’on  don- 
nait à une  chemife  ,-à  un  ha- 
. bit  de  chambre. 

Quarantaine.  Nom  que  l’on  don- 
ne fur  les  Ports  de  mer  au 
tems  que  les  vaiiTeaux  qui 


viennent  du  Levant  doivent 
pafler  à la  vue  des  Ports , fans 
avoir  communication  avec  les 
habitans  du  Pays.  • 

Quartarnis.  Nom  d’une  des  plus  • 
petites  mefures  des  liquides 
chez  les  Romains. 

Quartenier.  Officier  royal  & mu- 
nicipal , prépofé  fur  un  des 
quartiers  de  la  Ville  de  Paris, 
pour  faire  exécuter  les  ordon- 
nances du  Bureau  de  la  Ville. 
Ce  qu’était  cet  Officier  chez 
les  Hébreux,  les  Grecs  & les 
Romains;  & les  divers  chan- 
gemensque  cet  Office  a éprou- 
vé depuis  Ion  éreâion  jufqu’à 
préfent. 

Quartier  Général  ou  quartiv  du. 
Roi.  Quel  chez  les  Grecs,  les 
Romains,  les  Turcs,  Sec. 

Quartiers  de  Rome  Combien  fous 
le  régné  d'Augufte , & quels 
Officiers  y exerçaient  la  police. 
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Quatre -Nations.  (College  des) 
ou  College  Mazarin.  Sa  fon- 
dation & fes  réglemcns. 

Quatervits.  Magiftrats  Romains 
prépofés  pour  l'établiiTement 
des  £olonies  dans  les  Provin- 
ces. 

Queffonnèfe  deThrace.Décretdes 
Peuples  qui  habitaient  ce  Pays, 

& .qui  mérite  de  palfer  à la 
poftérité  la  plus  reculée. 

Queftion.  Torture  qu’on  emploie 
pour  avoir  révélation  des  Com- 
plices d’un  Criminel.  Quelle 
elle  était  chez  les  Grecs,  les 
Wiligoths,  &c.  Son  abolition 
en  Angleterre  : ce  quelle  cft 
a&uellement. 

Quête.  Nom  que  dans  l'ancienne 
Chevalerie  on  donnait  aux 
courtes  & voyages  que  les  Che- 
valiers faifaienc  en  commun. 

Queux.  ( grand  ) Sur-Intendant 
des  cuifines  du  Roi  de  France. 
Anciqjanc  jurifdiétion  de  cet 
« Officier. 

Quindécemvits.  EtablilTetnent  de 
ces  Magiftrats,  Romains,  par 
Sylla.  Leurs  fondions. 

Quinquagénaire.  Officier  de  po- 
lice des  Romains  qui  avait 
l'infpeétioa  fur  cinquante  fa- 
milles. 

Quinquennal  Magifttat  des  Co- 
lonies & Villes  municipales  des 
Romains,  prépofé  pour  préli- 
der  au  Cens,  & recevoir  les 
déclarations  de  biens  des  Ci- 
toyens. 

Quinquennaux,  (jeux)  Ils  furent 
établis  en  l’honneur  des  Em- 
pereurs , on  y difputait  le  Prix 
de  la  Poéfie. 

Quintaine.  Exercice  que  quelques 
YalTjmx  font  obligés  de  faire 


L E 

à certains  jours  de  l’année  pour 
le  divertiflement  de  leurs  Sei- 
gneurs. 

Quipos.  Nom  que  les  Péruviens 
donnaient  à certains  noeuds 
qui  leur  fervaient  à faire  leurs 
comptes.  Maniéré  dont  ils  s'en 
fervaient. 

Quitéve.  ( inftallation  du  Roi  de  ) 
Cérémonies  obfervées  à ce  fu- 
jer. 

Quitéve.  ( Royaume  de  ) fonc- 
tions de  quatre  Ambafladeurs 
envoyés  toujours  enfemWe. 

Quojas.  Peuples  de  l’intérieur  de 
l’Afrique.  Caractères  , mœurs 
& ufages  de  ces  Nègres. 

R * 

R.  a a d g Jf  e R.  Officier  Perfan 
qui  veille  à la  fureté  des  grands 
chemins  du  Royaume. 

Rabat.  Tous  les  Français  por- 
taient autrefois  le  rabat. 

Rachat.  ( troupe  de  ) Camp  vo- 
lant des  Portugais  qui  va  faire 
le  commerce  des  Efclaves  fur 
les  bords  de  la  Rio-Négro  , ou 
rivière  Noire. 

Rache.  Nom  du  principal  Minif- 
tre  ou  Général iffime  des  trou- 
es du  Roi  d’Ethiopie  & d’A- 
yffinie. 

Racovi.  Village  de  Grèce  dans 
la  Livadic.  Ufages  de  fes  ha- 
bitans. 

Radars.  Nom  de  certains  Archers 
u»  fervent  en  Perfe  à la  garde 
es  grands  chemins.  Peu  de  vo- 
leurs leurs  échappent.  . 

Ragufe.  République  gouvernée 
par  un  ' Chef  qu’on  change  tous 
les  mois. 

• Rajah. 
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Rajahs.  Princes  de  l’Empire  du 
Mogol, 

Rakkum.  Dard  dont  fe  fervent  les 
Hottentots , & avec  lequel  ils 
touchent  au  but  qu’ils  le  pro- 
pofent  d’atteindre. 

Rafp-Huys.  Nom  de  certaines 
Maifous  de  correétion  en  Hol- 
lande. 

Ration.  Portion  de  vivre , de  boif- 
fon  ou  de  fourage  qu'on  dif- 
tribue  chaque  jour  aux  Mate- 
lots ou  aux  Soldats.  Réglement 
à ce  fujet. 

Raugrave.  Ancien  nom  de  di- 
gnité en  Allemagne. 

Reatu.  Etat  d’un  homme  qui  cfl 
coupable  de  quelque  crime,  ou 
dans  les  liens  d’un  décret  de 
prife  de  corps  ou  d’ajournement 
perfonnel. 

Rébus.  Les  Picards  les  ont  in- 
ventés. 

Réception  d’un  Ambaffadeur  en 
Pcrfc. 

Receveurs  généraux  des  Finances 
en  France. 

Récliaod.  Infiniment  de  cuifine 
d’une  haute  antiquité. 

Recherches  perpétuelles.  Le  Sénat 
Romain  les  ordonnait  pour 
les  crimes  capitaux  & d’Etat. 

Recinium.  Nom  d’une  Fcte  que 
les  Romains  célébraient  en  mé- 
moire de  la  deflruélion  de  la 
monarchie  , lorfque  Tarquin 
le  Superbe  fut  chaffé  du  trône. 

Récompenfes  militaires.  Quelles 
elles  étoient  chez  les  Grecs  8c 
les  Romains. 

Réconciliation.  Singulière  façon 
de  fe  réconcilier  chez  les  Ro- 
mains & les  Francs. 

Recrues.  Levées  de  Soldats  dans 
les  Villes  8c  dans  les  Villages. 

Tome  IV. 
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pour  remplacer  les  Soldats  tué* 
& les  Dérerteurs. 

Reéletir.  Chef  des  Univerfîtés.  On 
donne  ce  nom  à celui  qui  pré- 
fîde  dans  l’Académie  Royale 
de  Peinture.  Les  Curés  de  Bre- 
tagne font  appel  1er  Reéleur, 
8c  le  Capitaine  des  armées  Vé- 
nitiennes cffcauffi  nommé  Rec- 
teur. 

Récufation.  En  quelle  occafîon 
, on  peut  réeufer  un  Juge. 

Redevance.  11  y en  avait  de  bien 
finguliercs. 

Redevances  des  Gouttières.  Of- 
frande de  cire  , faite  toutes  les 
années  à l’Eglifc  d’Orléans. 
Différentes  opinions  touchant 
l’origine  de  cette  redevance. 
Autres  redevances  de  cire. 

Redouce.  Lieu  public  à Venife  oiî 
l’on  s’aflemble  pour  jouer. 

Redouté,.  ( très  ) Titre  donné  à 
quelques  Rois  de  France. 

Référendaires.  Officiers  de  la 
Chancellerie  de  France.  On 
donne  auffi  ce  nom  à des  Offi- 
ciers de  la  Chancellerie  de 
Rome. 

Refuge.  ( droit  de  ) Chez  les 
Grecs  8c  chez  les  Romains. 

Régale.  Droit  du  Roi  de  France 
fur  les  Archevêchés  8c  Evêchés 
de  fon  Royaume. 

Régaliens.  ( droits  ) Ce  font  tous 
ceux  oui  appartiennent  au  Roi 
à caufc  de  fa  fouveraineté.  On 
les  diflinguc  eu  grande  8c  pe- 
tite Régale. 

Rcguicolc.  Nom  que  l’on  donner 
à une  perfonne  qui  demeure 
dans  un  Royaume.  Droits  qui 
y étaient  attachés  chez  les 
Romains.  Droits  dont  les  Re- 
gnicoles  joui  lient  en  F^uce. 
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Régent  du  Royaume. 

Régétaire.  Nom  que  l’on  donne 
à certaines  Courtifannes  dans 
le  Royaume  de  Bénin.  Leurs 
prérogatives. 

Régicide.  Attentat  énorme  contre 
la  vie  d’un  Souverain. 

Régiment.  Celui  des  Gardes  cft 

-•le  premier  de  t*ous  les  Régi- 
mens  de  France. 

Réhabilitation.  Elle  s’opère  en 
France  par  des  lettres  du  <*rand 
fceau. 

Réintégrandc.  Terme  pour  expri- 
mer l’aéfion  de  remettre  quel- 
qu’un en  poffeffion  de  ce  qu’on 
lui  avait  ôté  par  force. 

Relation  de  ce  qui  fe  palTc  à 
l’entrée  d’un  Evêque  d’Orléans. 

Relégation.  Ce  mot  lignifiait  exil 
chez  les  Romains. 

Rémilfion.  Aéte  par  lequel  le 
Prince  remet  à l’accufé  la  peine 
duc  à fon  crime. 

Rentier.  Citoyen  lâche  , qui  n'ofe- 
rait  ni  labourer  la  terre,  ni  la 
défendre. 

Réparation  d’honneur.  Réglement 
de  Meflieurs  les  Maréchaux  de 
France  , au  fujet  de  la  répa- 
ration d’honneur. 

Repas  de  l’Empereur  du  Meii- 

• que. 

Repas  des  noces  chez  les  Grecs. 

Repas  de  réceptions  chez  les  Ro- 
mains. 

Repas  des  Francs.  • 

Repas  par  écot  chez  les  Grecs  & 
les  Romains. 

Répit  ou  Répy.  Délai  que  le 
Prirtce  accorde  aux  débiteurs 
de  bonne  foi , afin  qu’ils  aient 
le  tems  d’atranger  leurs  affai- 
res. 

Repréfentans  d’une  nation.  Ci- 


toyens choifis  pour  parler  au 
nom  de  l’Etat. 

République. 

Répudiation  chez  les  Romains. 

Requêtes.  Ordonnance  de  Pierre 
le  Grand  au  fujet  des  Requê- 
tes. 

Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi  de 
France.  Origine  de  cette  Ju- 
rifdiélion, 

Réferves.  Droits  réfervés  à l’Em- 
pereur d’Allemagne  , & qu’il 
ne  partage  point  avec  les  Etats 
de  l’Empire. 

Réfignation.  Abdication  d’un  Of- 
fice. 

Reftauration.  Nom  que  les  An- 
glais donnent  à la  révolution 
de  \66o,  par  laquelle  Char- 
les II  fut  rappellé  au  trône  de 
fes  peres. 

Reuntum.  Ce  que  lignifie  ce  mot 
latin. 

Retraite.  Mouvement  que  fait 
une  armée  pour  fe  retirer.  Exem- 
ples. 

Rêves.  Obfervations  d’Hippo- 
crate. 

Revenus  de  l’Empereur  d’Alle- 
magne. 

Révolte.  Caufes  des  révoltes  par 
le  fage  Auteur  do  Télémaque. 

Rhapfodes  & Rhapfodie.  Poètes 
qui  compofaient  des  chants 
héroïques  en  l'honneur  des 
hommes  illuflres. 

Rheingrave.  Culotte  ou  haut- de- 
chauffe  que  portaient  nos  ayeux. 

Rhenoncs.  Manteau  que  portaient 
les  anciens  Germains. 

Rhéteur.  Nom  que  l’on  donnait 
autrefois  à ceux  qui  enfei- 
gnaient  l’éloquence. 

Rhingrave.  Les  Empereurs  don- 
naient autrefois  ce  titre  aux 
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Gouverneurs  qu’ils  envoyaient 
dans  les  villes  & dans  les  pro- 
vinces. 

Ribauds.  (Roi  des)  Ce  que  les 
Auteurs  difent  de  cet  Officier 
des  anciens  Rois  de  France. 

RichelTes.  Ce  qu'en  dit  Sénèque. 
Les  Scythes  méprifoient  l’or  & 
l’argent. 

Rideau.  Couverture  dont  les  Ro- 
mains Te  fervaient  dans  les  (ic- 
ges  , pour  fe  garantir  des  feux 
de  l'ennemi. 

Ridicule.  Ce  qu’on  doit  penfer 
de  ce  qu’on  appelle  un  ridi- 
cule. > 

Robe.  Différentes  robes  chez  les 
Romains.  Les  Jurifconfultes  , 
les  Théologiens , & les  Gra- 
dués d’Angleterre  portent  la 
robe. 

Robe.  Quelles  elles  furent  d’abord 
• chez  les  Français.  Ordonnan- 
ces qui  en  réglaient  les  prix. 

Rocket.  Manteau  que  portent  les 
Pairs  d’Angleterre  dans  les 
grandes  cérémonies. 

Roga.  On  appellait  ainlî  les  pré- 
fens  que  les  Empereurs  Romains 
faifaient  diftribucr  le  premier 
jour  de  l’année. 

Rohandrians.  On  donne  ce  nom 
à ceux  d’entre  les  blancs  de  la 
province  d’Anoffi  dans  l’ifle  de 
Madagafcar  , qui  font  élevés 
en  dignité. 

Roi.  ( Archonte  ) C’était  le  fé- 
cond des  neuf  Archontes  d'A- 
thènes , qui  préfidait  aux  myf- 
tères  & aux  facrificcs. 

Roi  d’armes.  Ancien  Officier  de 
France,  qui  annonçait  la  guerre , 
les  trêves , la  paix , & les  tour- 
nois. 

Roi  d'armes.  Il  faut  chercher  fou 
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origine  dans  les  commencemens 
de  notre  Monarchie.  Sa  récep- 
tion , fes  droits  , fes  fonc- 
tions. 

Roi  de  la  fève.  Plaifanterie  pra- 
tiquée le  jour  de  la  fête  des 
Rois. 

Roi  des  Romains.  Ses  droits,  fes 
prérogatives. 

Roi  du  fellin.  Ufage  établi  chez 
les  Juifs,  les  Grecs  & les  Ro- 
mains. 

Roines  blanches.  En  France  on 
nommaic  ainfi  autrefois  lcs 
Reines  qui  devenaient  veuves 

Rokozy.  Nom  d’une  Confédéra- 
tion chez  les  Polonais. 

Rôle.  Rouleau  que  dans  les  mé- 
dailles tiennent  à leurs  mains 
quelques  Empereurs  : opinion 
à ce  fujet. 

Romains.  ( vie  privée  des  an- 
ciens )' 

Romane  ( langue  ) ou  Romance. 
Exemples. 

Ronde.  Vifice  que  fait  un  Offi- 
cier &:  quelques  Soldats  , au- 
tour des  remparts  d’une  ville 
de  guerre. 

Rofecroix.  ( freres  de  la  ) Précis 
de  leur  hiftoire. 

Rofe  de  Jéricho.  Erreur  à fon 
fujet. 

Rouleau.  C’était  autrefois  ce  qu’ac- 
tuellemer*  nous  appelions  ua 
livre,  parce  qu'on  roulait  alors 
chaque  feuille  d'un  ouvrage. 

Rouffin  de  fervice.  Redevance  que 
les  vaffaux  devaient  ancienne- 
ment à leurs  Seigneurs. 

Route  & chemin.  Quels  ont  été 
ceux  des  Romains  & des  Fran- 
çais autrefois  , Sc  quels  font 
aujourd'hui  ceux  de  ces  der- 
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niers  : rcglemens  pour  leur 
entretien. 

Rudiaire.  Gladiateur  Romain  ren* 
voyé  avec  honneur , & qui 
ne  pouvait  plus  être  forcé  à 
combattre. 

Runiques.  ( caraéleres  ) On  fe 
perfuade  qu'ils  font  de  l'an- 
cienne langue  Celtique. 

Rufes  de  guerre. 

Rufma.  Sorte  de  vitriol  dont  on 
fc  fert  pour  dépilatoire,  en  le 
mêlant  avec  de  la  chaux. 

RufTes.  Leur  origine,  leurs  for- 
ces , leurs  moeurs  & leur  Gou- 
vernement. 

S 

Sabre.  Les  Polonois  tirent 
leurs  fabres  , lorfque  le  Prêtre 
récite  l'Evangile. 

Saccarii.  Nom  que  les  Romains 

. donnaient  à certains  portefaix 
privilégiés. 

Sacramentum.  Nom  du  Dépôt  que 
les  Plaideurs  Romains  étaient 
obligés  de  configner  dans  le 
tréfor  public. 

Sage-Femme.  Réglemens  quelles 
font  obligées  d’obferver  en 
France. 

Sages  grands.  Nom  de  fix  Séna- 
teurs Vénitiens  qui  examinent 
les  affaires  importantes  avant 
qu’elles  foient  propefées  au  Sé- 
nat. 

Saheb-Keran.  Mots  arabes  qui  li- 
gnifient les  grandes  conjonc- 
tions des  planètes.  Les  lujets 
de  Tamerlan  lui  donnaient  ce 
.futnom. 

Saignée.  Origine  de  la  faignéc. 

Saifons.  Les  Grecs  les  repréfen- 
taient  fous  la  forme  de  fem- 


mes , & les  Romains  fous  celle 
de  jeunes  garçons  , avec  des 
ailes. 

Salade.  Nom  qu’on  donnait  au- 
trefois à un  cafqiï*  fort  léger. 

Salamanque.  Célèbre  Univerfité 
d’Efpague , au  Royaume  de 
Leon. 

Saltatefquis.  Nom  que  les  Nègres 
qui  habitent  le  Pays  de  Sierra 
Léona  en  Afrique , donnent  à 
leurs  premiers  Juges. 

Salut.  Chaque  Peuple  a fon  ufage 
particulier  de  faluer  les  perfon- 
nes. 

Salut  militaire.  Ordonnance  à ce 
fujet. 

Salutation  Maniéré  de  faluer  des 
Nègres  de  la  côfc  de  Mala- 
guette. 

Samanécns.  Philofophes  de  l’Inde, 
autres  que  les  Bracmancs. 

Sambres.  ( les  ) Chez  ce  Peuple  a 
il  n’y  avait  point  d'animaux  à 
quatre  pieds  , qui  euffent  des 
oreilles. 

Samnites.  ( coutume  des  ) Maniéré 
dont  fe  faifaient  les  mariages. 

Samorin  ou  Zamorin.  C’eft  le  nom 
du  Souverain  de  Calccut  dans 
l’ïndouftan.  Quels  étaient  au- 
trefois fes  obligations. 

San-Salvador.  Ufage  des  habitans 
dé  cette  Ville  de  l’Amérique 
méridionale  au  Bréfil. 

Sandale.  Ancienne  chaufTure  des 
Grecs  & des  Romains. 

Sandi-Simodifino.  Nom  que  les 
Nègres  du  Royaume  de  Quoja, 
dans  l’intérieur  de  l'Afrique, 
donnent  à de  jeunes  filles  aux- 
quelles ils  font  faire  un  étrange 
noviciat. 

Santé.  ( boire  à la  ) Origine  de 
cette  coutume  6c  cérémonies 
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obfervées  dans  ccttr.  occafion 
par  les  Grecs  & les  Romains. 

Saoule.  Nom  d’un  jeu  que  les  Sei- 
gneurs de  paroifle  de  Bretagne 
propofent  à leurs  vafiaux  dans 
certains  jours  de  réjouiffance. 

Sarcophage.  Tombeau  de  pierre 
où  les  anciens  dépofaient  les 
corps  qu'ils  ne  voulaient  pas 
brûler. 

Satrapes.  Nom  fous  lequel  les  an- 
ciens Perfes  délignaient  leurs 
Gouverneurs  de  Provinces. 

Satyriques.  ( jeux  ) Farces  que 
les  Romains  empruntèrent  des 
Grecs. 

Satyriqucs.  ( poélies  ) Origine  de 
la  fatyre.  Cara&erc  du  fatyri- 
quc.  Satyres  d’Horace. 

Savoir-vivre.  En  quoi  le  monde 
fait  confifter  le  favoir-vivre , 
& ce  qu’il  eft  en  effet  fuivant 
la  droite  raifon  & la  faine  mo- 
rale. 

Sauterelles.  Ce  qu’en  rapportent 
les  Hiftoriens. 

Scaldes.  Poëtes  des  anciens  Peu- 
ples du  Nord  , qui  fuivaient 
les  Princes  à la  guerre. 

Scandale.  ( pierre  de  ) Elle  était 
placée  au  Capitole,  & fervait 
a alfeoir  ceux  qui  fe  trouvaient 
dans  la  néccffité  d’abandonner 
leurs  biens  à -leurs  créanciers. 

Scandinavie.  Grande  péninfule 
d'Europe  ; d'où  font  fortis  tant 
de  Peuples. 

Scaphifme.  Nom  d’un  fupplicc 
affreux  en  ufage  chez  les  an- 
ciens Perfes. 

Sceptre.  Quand  il  a commencé  à 
être  en  ufage. 

Schafthoulc.  ( canton  de  ) Sa  Re- 
ligion. Son  Gouvernement.  Sa 
Police. 
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Schcmkal.  Titre  du  Kan  des  Tar- 
tares  circaffes.  Singularisé  de 
fon  éleélion. 

Schetland.  ( ifles  de  ) Moeurs  des 
habitans  de  ces  Ifles. 

Schio.  Mœurs  des  habitans  an- 
ciens & modernes  de  cette  Ifle. 

Schœnobate.  Nom  de  certains 
Danfeurs  de  corde  chez  les  Ro- 
mains. Ils  faifaient  des  chofes 
extraordinaires. 

Scholaffique.  Titre  honorable  que 
du  tems  d’Augufte  chez  les  Ro- 
mains, on  accordait  aux  Rhé- 
teurs qui  enfeignaient  l’ait  de 
parler. 

Scholafticus.  Terme  qui  lignifie 
Avocat.  Oh  parvenait  diffici- 
lement au  grade  d’Avocat  chez 
les  Romains. 

Scholie.  Chanfon  à boire  chez 
les  Grec*.  Leur  origine. 

Schw'irz.  ( canton  de  ) Pour  con- 
naître fon  gouvernement.  ( Voy, 
Unterwalde  ). 

Scolarité.  ( droit  de  ) Il  difpenfe 
de  la  réfidence  pour  les  béné- 
fices les  écoliers  d’une  Univcr- 
fité. 

Scots.  Anciens  habitans  des  parties 
occidentales  de  l’Ecolfc.  Leurs 
mœurs  & ufages. 

Scribe.  Officier  fubalterne  de  jus- 
tice chez  les  Romains. 

Scrinium.  Mot  latin  qui  lignifie 
bureau  chez  les  Romains. 

Scrutatores.  Officiers  créés  par 
l'Empereur  Claudius  pour  fouil- 
ler ceux  qui  venaient  le  faluer. 

Scrutin.  Ufage  des  ferutins  chez 
les  Romains 

Scurra.  Ce  mbt  lignifiait  un  flat- 
teur outré  chez  les  Romains. 

Scytate.  Rouleau  fur  lequel  les 
Lacédémoniens  écrivaient  les 
Qq  iij 
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ordres  qu’ils  envoyaient  à leurs 
Généraux  : on  leur  doit  peut- 
être  l’art  myftérieux  d’écrire  en 
chiffres. 

. Scythes.  Peuple  fameux  des  con- 
trées feprenirionales  : fes  moeurs, 
fes  ufages , fes  Dieux. 

Séclab.  Nom  du  fécond  fils  de  Ja- 
phet , qui  bâtit  des  maifons  Sc 
des  villes. 

Secrétaires  d'Etat.  Quels  ils  étaient 
chez  les  Romains.  Leur  origine 
en  France.  Leur  nombre  aug- 
menté ou  diminué  , leurs  titres, 
leurs  prérogatives. 

Secrétaires  du  Roi.  Officiers  de  la 
Couronne  de  France.  Leur  ori- 
gine. Leur  nombre  fous  le  Roi 
Jean.  Confrérie  établie  par 
eux.  Différentes  créations.  Dé- 
claration en  leur  faveur.  Ils 
devaient  écrire  l’hiftoire  du 
Royaume.  Diverfes  bourfes. 
Leurs  prérogatives. 

Secrétaires  du  Roi.  Ils  doivent 
leur  établiffement  au  Roi  Char- 
les V.  Leurs  loix  & ftaturs. 

Secrctarium.  Cabinet  où  les  Juges 
fe  retiraient  autrefois  avant  de 
prononcer  une  Sentence. 

Seigneur.  Ce  terme  vient  du  latin 
■Senior.  A qui  il  eft  accordé  , 
quand  les  Romains  prirent  le 
titre  de  grands  Seigneurs. 

Seig  neuriage  & BraÏÏage.  ( droit 
de)  Profil  que  le  Souverain  fait 
fur  les  monnoies.  A quel  taux 
Saint  Louis  avait  fixé  le  marc 
d’argent. 

Seigneurie.  Les.  peuples  de  l’anti- 
quité n’en  connoiffaient  point. 
Son  origine. 

Selle.  Les  Romains  n’en  connoif- 
faient point  l’ufage. 

Sénat  de  femmes.  Il  a long-temps 


fubfifté  chez  les  Gaulois. 

Sénat  de  Pologne.  De  combien  de 
membres  il  eft  compbfé. 

Sénat  de  Venife.  C’cft  en  lui  que 
réfidc  toute  l’autorité  fouve- 
raine. 

Sénat  Romain.  Son  inftitution  : 
fes  différentes  augmcntatiçns. 
Son  autorité.  Lieu  où  il  s’a f- 
femblait.  Age  où  l’on  pouvait 
être  Sénateur.  Prérogatives  & 
habillemens  des  membres  du 
Sénat. 

Senatus-confutte  Romain.  Délibé- 
ration concernant  l’Etat.  Com- 
ment on  y procédait. 

Sénéchal  de  France.  (Grand  ) Elle 
a été  la  première  dignité  du 
royaume. 

Sénéchaux.  Officiers  dont  l’auto- 
rité s’étendait  autrefois  fur  les 
loix,  les  armes  & les  finances. 
Sénéchal  de  Normandie.  Grand 
Sénéchal  d’Angleterre. 

Sennar.  ( Royaume  de  ) Mœurs 
des  habitansde  ce  pays. 

Sens  allégorique.  La  fureur  de 
trouver  par  tout  de  l’allégorie  , 
a été  l’origine  de  quantité  de 
fables. 

Sentiment  fur  le  Phœnix.  Ce  qu’en 
rapportent  Hérodote  , Solin  , 
Saint  Clément  Romain  , & 
Sainj  Cyrille  de  Jérufalem. 

Septénaire.  ( Régent  ) Celui  qui 
a profeffé  pendant  fept  années 
dans  l’Univcrfité  de  Paris.  Ses 
privilèges. 

Sérénité.  Titre  d’honneur  qu’on 
donnait  autrefois  aux  Rois  de 
France.  Le  Doge  de  Venife 
prend  ce  titre. 

Scres.  (les)  Ils  ont  les  premiers 
imaginé  la  manière  de  travail- 
ler la  foie. 
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Serf.  Les  Romains  avaient  des  et  tiennent  leurs  lettrés. 

claves  , & les  Français  en  ont  Siffler  une  pièce.  Les  Athéniens 
eu  fous  la  première  & la  fécondé  avaient  cet  ufage. 
race.  . Sigillaircs.  Nom  d’une  fête  pen- 

Scrgcnt  d’armes  Philippc-Augufte  dantlaquellelesRomainss’en- 

les  infiitua  pour  la  garde  de  fa  voyaient  des  préfens. 
perfonne.  Signature.  Dans  quel  ficelé  en 

Sergent.  Officier  établi  pour  faire  ufage. 

toutes  fortes  d’cxploirs  mil i-  Signaux.  Singuliers  fignaux  des 
taires.  Différons  Sergens  : leur  Grecs  Quels  étaient  ceux  des 

ancien  falaire.  Romains,  & quels  font  les  nô- 

Sériphus  ou  Serpho.  Ifle  de  l’Ar-  très» 

chipel , une  des  Cyclades.  Les  Sili  ou  Sifeli.  Plante  dont  les  Ro- 
Romains  y reléguaient  leurs  cri-  mains  mettaient  quelques  par- 
minels.  celles  dans  leur  vin. 

Serment.  Les  premiers  hommes  Sire.  Titre  d’honneur.  Ce  que  ce 
n’en  connurent  point  i’ufagc.  mot  lignifiait  autrefois  On 

Différentes  façons  de  jurer.  nomme  Sir  les  (impies  Cheva- 

Serment.  Les  peuples  de  l’ifle  de  liers  Anglais. 

Ceylan  ont  un  grand  rc-fped  Sitoncs.  Officiers  d’Athènes  char- 
pour  le  ferment.  Leur  maniéré  gés  de  raffemblcr  les  bleds  né- 

dc  jurer.  ccffaires  pour.l'approvifionne- 

Serment  de  l’Empereur  d’ Aile—  ment  de  la  ville. 

magne.  Six  - centièmes.  Nom  d’une  des 

Serment  militaire.  Quel  il  était  elaffes  du  peuple  Anglais  , du  • 
chez  les  Romains.  tems  des  Saxons. 

Serment  des  Scythes.  Slaves.  Peuples  de  la  Sarmatie. 

Service  de  table  chez  les  Romains.  Leurs  mœurs,  ainfi  que  celles 

Service  militaire.  des  Venetcs  , fuivant  l’Hillo- 

Servictte.  On  n’en  connaiffait  rien  Procope. 

point  encore,  l'ufage  fous  le  Sobriquet.  Jadis  c’était  un  furnom 
regne  d’Augufte.  que  l’on  donnait  aux  perfonnes 

Servile,  (homme  de  condition)  qui  portaient  le  même  nom. 
Comment  appelle  par  les  Aile-  Société.  Néceffité  de  la  fociété.  Ce 
mands.  Ce  que  c’eff.  qu’en  dit  Sénequç.  Principe  de 

Shérifs.  Magifîrats  du  Royaume  la  fociété  que  nous  trouvons 

d’Angleterre.  Leurs  fondions.  gravé  dans  notre  cœur. 

Sicile.  ( Droits  de  la  Couronne  Socrate.  Philofophc  Athénien.  Ses 
de)  principes.  Sa tnorr. 

Siècle.  Efpace  de  cent  ans.  Quels  Solduncr.  Brave  Gaulois  qui  s'at- 
font  les  (iedes  d’ignorance  , Si  tachait  aux  Princes  & aux  Sei- 
les  quatre  (iedes  particulière-  gneurs  jufqu’à  la  mort, 
ment  renommés.  ' Soleurc.  (Cauton  de)  Ses  bornes: 

Sicoutfai.  ÎJom  que  les  Chinois  il  profelfe  la  Religion  Catho- 
donoent  au  premiergi  ade  cju’ob-  lique, 

. Q q »v 
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Sommation  refpeéfueufc.  Elle  met 
les  enfans  à couvert  de  l’exhé- 
rédation. 

Sonnettes.  A quel  ufage  fingulier 
elles  fervent  chez  les  peuples 
du  Pégu. 

Sonnettes.  Dans  la  Samogirie , une 
fille  ne  peut  p^  fortir  la  nuit 
fansplufieurs  fonnettes. 

Souquas.  ( les  \ Mœurs  de  ces  peu- 
ples errans  de  l'Afrique. 

Sopithes.  Ce  que  Strabon  rapporte 
de  ce  peuple  qui  habitait  une 
contrée  de  l'Inde. 

Sorlingues  (les)  lies  fituées  fur 
les  côtes  de  l'Angleterre.  Mœurs 
des  anciens  habitans. 

.Soties.  Anciennes  farces  pour  les- 
quelles les  Français  avaient 
beaucoup  de  goût. 

Soubrette.  Nom  affeélé  aux  fui- 
vantes  de  comédie.  Réflexion 
judicieufe  à leur  fujet. 

Soulier.  Ufage  des  fouliers  chez 
différentes  nations.  Soumiflïon 
finguliere  des  Courtifans  du 
Roi  de  Siam. 

Souper  des  Romains.  Ce  qui  était 
obfervé  dans  ce  repas. 

Soufcription.  Ce  que  fignifie  ce 
terme  dans  le  commerce  de  la 
Librairie. 

Sous  Officiers  de  l’Empire.  Quels 
ils  font. 

Souverain  ( pouvoir  ) Il  a pour 
objet  de  rendre  les  peuples  heu- 
reux. 

Sparte.  Fameufe  Républiquî  de 
la  Grece.  Mœurs  des  Spartiates. 

Spcéfacles.  Magnificence  des  fpec- 
tacles  Grecs  & Romains.  Ri- 
chefles  des  Comédiens. 

Sphériftiquc.  Exercices  des  An- 
ciens où  ils  fc  fervaient  de  la 
balle,  il  y en  avait  de  quatre 
fortes. 


Spinhuys.  Maifon  de  force  en  Hol- 
lande où  l’on  renferme  les  fem- 
mes de  mauvaife  vie. 

Sportula  'Corbeille  dans  laquelle 
les  grands  Seigneurs  Romains 
faifaient  diftribuer  des  vivres 
à leurs  clients  , & à ceux  qui 
leur  faifaient  la  Cour. 

St.  Ces  deux  lettres  fe  trouvaient 
furies  portes  des  falles  à man- 
ger des  Romains. 

Staroftie.  Terres  que  les  Rois  de 
Pologne  ont  droit  de  diftribuer, 
mais  feulement  à des  Polonais. 

Stathouder.  Premier  Officier  de  la 
République  des  Provinces- 
Unies.  Ses  prérogatives.  Diffé- 
rens  Stathouders. 

Stations.  Nom  du  lieu  où  fe  te- 
naient les  Avocats  chez  les  Ro- 
mains. 

Statues.  Les  hommes  illuftres  ont 
été  honorés  de  ftatucs  chez  tous 
les  peuples. 

Sténographie.  Art  d’écrire  en  chif- 
fres. 

Sterling.  Origine  de  cette  mon- 
noie  Anglaife. 

Stcwart-great.  Grand  Sénéchal 
d'Angleterre. 

Stigmates.  Marques  que  les  Ro- 
mains faifaient  à leurs  efclaves 
fugitifs  qui  avaient  été  repris. 

Stonehenge.  Monument  fingulier 
qui  fe  trouve  en  Angleterre. 
Opinions  différentes  des  favans 
à ce  fujet. 

Succeffion  au  trône-  Comment  éta- 
blie dans  le  petit  royaume  d’At- 
tinga  , vers  le  Cap  Comorin. 

Suede.  Origine  de  ce  royaume. 
Son  ancien  gouvernement.  Ses 
loix  aéluelles.  Officiers  de  la 
Couronne.  Sa  religion.  Ses  for- 
ces. 
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Suffîtes.  Magiftrats  de  l’ancienne 
République  de  Carthage. 

Suffrage.  Comment  les  Romains 
& les  Grecs  donnaient  leurs 
fuffrages. 

Suicide.  Différentes  opinions  des 
peuples  au  fujet  du  luicide. 

Suiire.  Ses  commencemens  ; fon 
gouvernement  ; fes  moeurs  & 
ufages. 

Supplice.  Quels  ils  ont  été  parti- 
culiérement chez  les  Juifs. 

Succee.  Petit  poiffon  qu’on  croit 
être  la  remore  des  anciens.  Er- 
reur à fon  fujet. 

Surcot.  Ancien  habillement  riche 
des  Dames  Irançaifes. 

Surinam.  ( Colonie  de  ) par  qui 
gouvernée. 

Sur- Intendant.  Titre  de  fupério- 
rité. 

Sybarites.  Comment  le  gracieux 
Peintre  du  Temple  de  Gnide 

m nous  trace  le  tableau  des  Syba- 
rites modernes. 

Sycophante.  Ce  mot  grec  ligni- 
fie un  calomniateur,  & pour- 

• quoi. 

Sylve.  Efpecede  chaffequi  faifait 
fouvcnt  partie  des  divertifTe- 
mens  des  Romains. 

Sympathie.  ( poudre  ) Les  Char- 
latans ont  eu  jadis  le  fecrct  de 
la  mettre  en  crédit. 

Syndic,  chez  les  Grecs  c’était  un 
Orateur  chargé  de  défendre  les 
droits  d’une  nation  ou  d’une 
ville.  Ce  qu’un  Syndic  eft  parmi 
nous.  Ce  qu’il  eft  à Genève. 

Szopa.  Edifice  que  l’or,  éleve  en 
pleine  campagne  pour  l'élcétion 
d’un  Roi  de  Pologne. 
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TT  asie.  Richeffe  de  ce  meu- 
ble chez  les  Romains. 

Tablettes  en  cire.  Les  Romains 
en  faifaient  ufage  , ainfi  que 
nos  premiers  Rois. 

Tabouret.  ( droit  du  ) Ce  que  c’eft 
en  France. 

TabuU  nova.  Nouveaux  regîtres. 
A quelle  occafion  ils  étaient  né* 
ceffaires. 

Taille.  Impofitiou  que  le  Roi  leve 
fur  fes  fujets. 

Taille  des  femmes.  Danscefiecle 
elles  l'ont  toutes  gâtée. 

Tambos.  Nom  de  certains  maga- 
fîns  établis  dans  le  Pérou  par 
les  Yncas. 

Tambour.  Inftrument  militaire. 

Tamoles.  Chefs  des  Indiens  qui 
habitent  les  iles  Carolines.  Leur 
maniéré  de  donner  audience. 

Tanaquille.  Nom  de  la  femme  de 
Tarquin  l’ancien  Roi  de  Rome. 
Les  Romains  avaient  un  grande 
vénération  pour  fà  mémoire. 

'Tan-fi.  Nom  que  l’on  donne  aux 
lettrés  dans  le  royaume  deTun- 
quin. 

Tapyri.  Peuple  d’Afie  qui  habi- 
tait la  province  que  nous  nom- 
mons Gilan.  Ses  moeurs. 

Tarabite.  Machine  finguliere  qui 
fert  aux  Péruviens  à pafTer  les 
rivières  , & à tranfporter  les 
beftiaux  à l’autre  bord. 

Tarente.  Ville  d'Italie.  Moeurs 
efféminées  de  fes  anciens  habi- 
tans  ■,  elle  n’eft  plus  qu’une  bi- 
coque. 

Tarkhan.  Nom  que  les  Mogols 
donnent  à ceux  de  leur  nation 
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qui  font  affranchis  de  tout  tri- 
but. 

Tarpéïen.  ( Mont  ) Montagne  d’où 
les  anciens  Romains  précipi- 
taient les  criminels. 

Tartares.  ( Coutumes  des  an- 
ciens ) 

Taffe.  Les  Romains  en  avaient  de 
trois  fortes. 

Taureaux  ( Combat  de  ) Spcélaclc 
favori  des  Mores  , adopté  par 
les  Efpagnols.  Def.ription  de 
ce  diverriffement  dangereux. 

Taxe  fur  les  Dames  Romaines. 
Elle  fut  impoféc  par  les  Trium- 
virs, Oélave,  Antoine  & Lé- 
pidc.  Harangue  d’Hortenfia, 
fille  du  célèbre  Hortcnfius. 

Tchukotskoi.  Peuple  de  l'Afie 
Orientale,  qui  habite  les  con- 
fins de  la  Sibérie.  Leurs  moeurs. 

Tclchines.  Anciens  peuples  qui 
inventèrent  l'ufagc  du  fer  Sc 
de  l’airain. 

Téléarque.  Magiftrat  d’Athènes, 
chargé  de  faire  nettoyer  les 
rues , & emporter  les  ordures. 

Tems  des  apprentilîages  à Lon- 
dres , & engagemens  des  do- 
métriques. 

Tenant.  Terme  de  blafon  , qui 
fignifie  fupport  ou  foutien  des 
écus  & des  armoiries. 

Tenfons.  Queftions  galantes  fur 
l’amour  que  les  Po’e'tes  pro- 
pofaient  à l’ancienne  Cour 
d'amour. 

Tentative.  Nom  d’une  Tlièfe  que 
foutient  un  Candidat  dans  les 
Univerfités  de  France  fur  la 
Théologie. 

Tente.  On  ignore  quels  font  les 
peuples  qui  les  premiers  fe  font 
fervis  de  tentes. 

Terre  de  feu.  (ifle  de  la)  Mœurs 
de  fes  habitans. 


Tète  couverte.  L’ufage  était  et» 
France  autrefois  d’avoir  la  tète 
couverte  devant  le  Roi. 

Tête-plate.  Sobriquet  donné  aux 
peuples  qui  habitent  le  long 
de  la  riviere  des  Amazones. 

Tête- ronde.  Sobriquet  dpnné  en 
Angleterre  aux  partifans  du 
peuple  fous  Charles  I. 

Têtes.  ( courir  les  ) Exercice  à 
cheval , qui  fe  fait  en  quatre 
courfes  à toute  bride. 

Tétralogie.  Quatre  pièces  Dra- 
matiques compofées  par  le 
même  Auteur  , pour  difputer  la 
couronne  de  la  Poéfie  aux  fê- 
tes Grecques , telles  que  les 
Dionyfiaques  , les  Lénées  , &c. 

Teutoniquc.  ( Ordre  ) Son  ori- 
gine. 

Tarafah.  Fameux  Poète  Arabe 
qui  brillait  en  Afie  du  tems 
de  l’idolâtrie. 

Thafe.  Ifle  de  la  mer  Egée.  Hif-# 
toire  de  Théagène,  citoyen  de 
cette  ifle. 

Thaumatron.  Nom  que  les  an- 
ciens donnaient  à une  récom-$ 
penfc  accordée  à celui  qui  avait 
fait  voir  au  peuple  quelque 
chofe  d'extraordinaire. 

Théâtre  Perfan.  En  quoi  confifte 
les  Drames  qu’on  y repréfente. 

Théâtres  des  anciens.Qucls  étaient 
les  Théâtres  des  Grecs  & des 
Romains.  Leur  fomptuofité. 
Théâtre  de  Marcus  Æmilius 
Scaurus.  Théâtres  de  Curion. 
Origine  de  la  Tragédie  chez 
les  Grecs.  Origine  des  repré- 
fentations  théâtrales  chez  les 
Français. 

Thèbes.  Capitale  de  la  Béotie. 
Temples  & chapelles  que 'le 

' Poète  Pindarc  y fît  bâtir. 
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Théoretre.  Nom  du  préfent  que 
l’on  faifait  à une  nouvelle  ma- 
riée , lorfqu’clle  ôtait  Ton  voile 
en  public  pour  la  premiete 
fois. 

Thera.  Iflc  de  la  mer  de  Crète, 
qu’on  dit  s’être  élevée  du  fond 
de  la  mer. 

Thériftre.  Ancien  habillement  des 
Dames. 

Thermes,-  Grands  édifices  chez  les 
Romains  deftinés  pour  les  bains 
chauds  & froids. 

Thefmothètes.  Nom  des  fix  Ma- 
giftrats  tirés  du  nombre  des 
neuf  Archontes,  pour  être  les 
confervateurs  des  loi*. 

Thefialiens.  Les  peuples  qu^  ha- 
bitaient cette  contrée  de  la 
Grèce  , partaient  pour  être  per- 
fides. 

Thraufi.  Peuple  de  la  Thrace. 

• Leurs  ufages  à la  naiflance  & 
à la  mort  de  leurs  proches. 

Thrips.  Nom  que  les  Grecs  & les 
Romains  donnaient  à un  ver 
qui  perce  le  bois. 

Thurium.  Ancienne  ville  d'Italie, 
dans  la  grande  Grèce,  fondée 
par  les  Sybarites , après  la  def- 
truélion  de  leur  ville  par  les 
Crotoniates. 

Tibaréniens.  Peuples  d’Afie  des 
environs  de  la  Cappadocc.  Leurs 
ufages. 

Tiers-Etat.  Troifieme  Membre  , 
qui  , avec  l’Eglife  & la  No- 
blerte  , forme  les  Etats-Géné- 
rahx  du  Royaume  de  France. 

Tincl.  Nom  d’une  falle  où  man- 
geaient autrefois  les  Officiers 
de  la  Cour  de  nos  Rois. 

Tingis.  Ancienne  ville  capitale 
delà  Mauritanie  : ou  dit  qu’ An- 
lé  e y fut  enterré. 
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Titre  de  Roi  de  France.  A quelle 
occafion  les  Rois  d’Angleterre 
l’ont  pris. 

Titres;  Quels  font  ceux  des  dif- 
férens  Monarques , Princes,  &c. 

Titres.  Quand  commencèrent  ceu* 
de  Ducs,  de  Marquis , de  Com- 
tes, de  Vicomtes  & de  Barons. 

Thafcalans.  ( République  des  ) 
Leur  Religion  , leurs  loix  , leurs 
mœurs  & leurs  ufages. 

Tockenbourg.  Comment  vivent 
entr’eux  les  Catholiques  & les 
Proteftans  de  ce  Comté  de  la 
Su  i rte. 

Toge.  Habillement  des  Romains. 

Toile  de  théâtre.  Rideau  d’avant- 
fcènc. 

Toilette  des  Dames  Romaines. 
Defcription  de  tout  ce  qui  y 
était  néceflaire. 

Tomba.  Cérémonies  cruelles  que 
les  habitans  d'Angola  & de 
Métamba  obfervent  à la  mort 
dés  Rois  & des  Grands  du 
pays. 

Tonnage  & Pondage,  Impôt  mis 
en  Angleterre  fur  chaque  ton- 
neau de  toutes  les  marchandi- 
fes  du  Royaume  qui  entrent  ou 
fortent. 

Tono-Sama.  Nom  des  Gouver- 
neurs des  villes  Impériales  du 
Japon. 

Tonfure.  Regardée  par  les  an- 
ciens comme  une  marque  d’in- 
famie. 

Tortue.  Ancienne  machine  de 
guerre.  Il  y en  avait  de  dif- 
férentes fortes.  Comment  elles 
étaient  compofécs. 

Torture.  Ce  qu’en  penfe  la 
Brwycre. 

Tofter.  Mot  Anglais  qui  fignifie 
boire  à la  fanté  des  perf#nnes 
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abfentes.  Origine  de  cet  ufage. 

Tour  de  Londres  Fortereffe  qui 
fert  de  prifon  d’Etat  en  Angle- 
terre. Droits  du  Gouverneur. 
Somme  qu’on  accordait  autre- 
fois aux  prifonniers  pour  vivre. 
Ce  qu’on  leur  donne  à pré- 
fent. 

Tour  des  Cornes.  Elle  eft  fameufe 
en  Perfe.  Comment  elle  fut 
bâtie. 

Tournois.  Leur  origine.  Loix  des 
tournois  Défendus  vainement 
par  les  Papes  & les  Conciles. 

Trabée.  Robe  que  portèrent  les 
Rois  de  Rome,  & enfuite  les 
Confuls  & les  Augures. 

Tradition.  Adion  de  livrer  une 
chofe.  Il  y avait  plufieurs  ma- 
niérés. 

Tradition  populaire.  Telle  eft  celle 

Sju’on  rapporte  au  fuiet  de  la 
âinte  Larme  de  Vendôme.  On 
en  montre  plufieurs  en  France. 
Trahifon.  ( crime  de  haute  ) Quel 
il  eft  en  Angleterre. 

Traité  d'alliance.  Cérémonies 
qu'obfervaient  les  anciens  en 
faifant  un  traité. 

Traité  de  liretigni.  Les  premiers 
mots  en  font  remarquables. 
Traité  des  diamans.  Ce  que  rap- 
porte le  voyageur  Tavernier, 
au  fujet  des  fameufes  mines  du 
Royaume  de  Golkonde. 

Traité  public.  Celui  de  Gelon 
avec  les  Carthaginois  eft  le  plus 
refpedable.  11  y a differentes 
clalîes  de  traités. 

Tranfilvanie.  Ufage  des  Tranfil- 
vains  lorfqu’ils  étaient  mena- 
cés d’une  guerre. 

Travailleurs.  Porteurs  qui»  char- 
gent & déchargent  les  vaiffeaux 
fur  le  Port  d’Amfterdam, 


Trechedipna.  Habit  particulier 
que  portaient  les  Parafites  à 
Rome. 

Trente-fix  mois  ou  engagés.  Nom 
de  gens  qui  s’engagent  au  fer- 
vice  des  Antilles , ou  avec  des 
Boucaniers. 

Tréfor  public.  Quel  était  celui 
d’Athènes.  Les  Romains  en 
avaient  trois  différens. 

Tréfor  des  chartes.  Les  titres  de 
la  Couronne  y font  dépofés. 

Tréforiers  de  France.  Leur  ori- 
gine. Leur  nombre  en  différens 
tems.  Leurs  fondions.  Leurs 
privilèges. 

Tréforiers  de  l’extraordinaire  des 

. guerres.  En  quel  tems  créés. 

Leurs  fondions. 

Tréforiers  de  Province.  Leur  nom- 
bre & leurs  fondions  en  An- 
gleterre. 

Trcve.  Convention  entre  deux  • 
puiffances  en  guerre. 

Trêve  de  Dieu.  Sufpenfion  d’ar- 
mes qui  avait  lieu  autrefois 
dans  les  guerres  des  particu- 
liers. Réglcmens  à ce  fujee. 

Trcvirs  capitaux.  Magiftrats  Ro- 
mains chargés  de  veiller  à la 
garde  des  prifonniers,  & de 
préfider  aux  fupplices  capitaux. 

Trézain.  Ancienne  monnoic  de 
France. 

Trézieme  Canton  de  SuifTe  , ou 
Appenfel. 

Triaires.  Vieilles  troupes  romai- 
nes auxquelles  on  confiait  la 
arde  du  camp , & qui  n£  com- 
attaient  que  lotfqu’on  avait 
perdu  l’efpérancc  de  la  vic- 
toire. 

Tribu.  Partage  des  Peuples  d’A- 
thènes & de  Rome  en  tribus. 

Tribuns  du  Peuple.  Chefs  8c  Pro-, 
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te&eurs  du  Peuple  Romain. 
Leur  création.  Leur  nombre. 
Leurs  grandes  prérogatives.  Il 
y avoic  aulTt  des  tribuns  mi- 
litaires. 

Tribunal  de  Dieu.  Il  ordonne  le 
duel  eu  Géorgie,  dans  les  cas 
où  manquent  les  éclaircifTe- 
mens. 

Tribunal  de  Sicile.  Jurifdiétiori 
eccléfiaftique  & temporelle,  in- 
dépendante du  Pape. 

Tribunal  des  juges  conlîliateurs. 
Ce  refpeélable  tribunal  exifte 
en  Hollande. 

Tribunal  fecrcc  de  Vé'eftphalie. 

Quand  établi  & quand  aboli. 
Tribunaux  Anglais.  Quelles  en 
font  les  loix  & les  réglc- 
mens. 

Tribut.  Quel  eft  celui  que  le 
Royaume  de  Tunquin  paye  à 
l'Empereur  de  la  Chine. 
Tribut.  Ce  que  le  Citoyen  d’A- 
thènes payait  à l’Etat  en  pro- 
portion de  fes  revenus. 

Tribut  du  Royaume  de  Naples. 
Triérarque.  Nom  du  Citoyen  aifé, 
qui  était  obligé  à Athèncs^l'en- 
tretenir  à fes  dépens  uir  cer- 
tain nombre  de  Galeres. 
Trinité.  ( maifon  de  la  ) Cor- 
poration de  gens  de  mer  , à 
qui  le  gouvernement  Anglois 
a confie  certaines  parties  de  la 
police. 

Triomphe.  Il  était  accordé  chez 
les  Romains  au  général  qui 
avait  vaincu  les  ennemis  de  la 
patrie.  Quelles  en  étaient  les 
cérémonies. 

Triple  nécefîité.  Ancienne  taxe 
d’Angleterre. 

Trumvir.  Ufurpatenr  d’une  ma- 
giftraturc  fouveraine.  Il  y avait 


chez  les  Romains  des  Trium- 
virs des  Colonies. 

Trocus.  Cerceau  qui  fervait  à 
certains  exercices  chez  le9  Grecs 
& les  Romains. 

Troyens.  ( jeux  ) Exercice  mili-  • 
taire  de  la  jeunefle  Romaine. 
Defcription  qu’en  donne  Vir- 
gile. 

Trompette.  Cet  infiniment  eft  de 
l'ufage  le  plus  ancien. 

Trophée.  Marque  de  viétoire.' 
Quels  ils  ont  été  chez  les  an- 
ciens. 

Troubadours.  Poète  Provençaux. 
Portrait  qu’en  fait  l’Abbé  de 
Maffieu.  • 

Trus.Nom  d’un  tribut  impofé  fur 
les  maifons  par  Charles  le 
Chauve. 

Tfchutfchis.  Ufage  de  ce  Peuple 
de  la  Sibérie.  ’ . . 

Tfîn-fc.  Nom  que  les  Chinois  don- 
nent aux  lettrés  du  troifieme 
Ordre.  Les  honneurs  qu’on  leur 
rend. 

Tungoufes.  Maniéré  dont  ces  fau- 
vages  fe  purgent  d’une  accu- 
fation. 

Tunique.  Ancien  habillement  des 
Romains. 

Turdécaius.  Ancien  Peuple  d’Ef- 
pagne.  Ce  qu’on  en  raconte. 
Tutulus.  Façon  d’arranger  les  che- 
veux des  dames  Romaines. 
Tymbale.  Efpece  de  tambour  des 
Sarrazins,  dont  l’ufage  a été 
adopté  par  les  Français. 
Tyriens.  Ils  font  les  Inventeurs 
du  commerce.  Leur  Ville  a été 
fouvent  détruite  ; par  qui. 
Tzaniens.  Peuple  de  l’Arménie 
qui  préférait  la  liberté  à tout. 
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XTmbares.  Nom  que  les  Ethio- 
piens donnent  à certains  Ju- 
• ges. 

Univeffitc.  Quelle  eft  fon  ori- 
gine; fes  droits;  fes  préroga- 
tives. 

Unterthanen.  Hommes  de  condi- 
tion fervile  en  Allemagne. 

Unterwalde.  Un  des  cantons  de 
la  Suidé  qui  tient  le  dxicme 
rang.  Son  gouvernement. 

Uri.  Un  des  cantons  des  SuilTes 
qui  tient  le  quatrième  rang. 
Son  gouvernement. 

Urnes.  Vaidéaux  dont  fe  fervaient 
les  anciens. 

Urnes  cinéraires.  Vafes  dont  fe 
fervaient  les  anciens  pour  re- 
cueillir les  cendres  des  morts. 

Urygraves  ou  Frevgraves.  Juges 
de  l'ancien  tribunal  fecret  de 
" Weftphalic. 

Ufage  barbare  des  anciens  Ara- 
bes. 

Ufage  du  Baifer  ( ancien  ) chez 
les  Romains.  Ce  que  c’eft  que 
le  droit  du  Baifer,  fuivant  les 
les  Juriftonfultes. 

Ufages  de  l'Europe.  Les  lunettes  ; 
les  vitres  ; les  horloges  ; la  bouf- 
fole;  le  papier;  couverture  des 
maifons;  cheminées  ; bougies; 
chandelle;  chemifes;  dépenfe 
-des  familles. 

Uflrinum.  Pierre  creufée  qui  fer- 
vait  à recueillir  les  cendres 
des  corps  que  les  Romains 
étaient  dans  l'ufage  de  brûler. 

Ufure.  Portrait  qu’Horace  fait  des 
Ufuriers  de  fon  tems. 


V 

Y a à Dieu.  Chez  les  Anglais 
lignifie  hors  de  cour. 

Vacations.  Il  y en  avait  de  deux 
fortes  chez  les  Romains. 

Vadiare  ducltum.  Cartel  qu’on  en- 
voyait autrefois  pour  décider 
une  difputc  par  un  duel. 

\aiffeaux.  Différences  qui  fe  trou- 
vent entr'eux. 

Yaivodes.  Gouverneurs  des  Vil- 
les, ioiten  Ruflie,  foit  en  Po- 
logne. 

Valet.  Ancien  titre  honorable. 

Valette.  ( cité  de  la  ) Une  des  par- 
ties de  ce  qu’on  appelle  la  Ville 
de  Malthc.  Les  Chevaliers  y 
ont,  des  auberges. 

Vallaire.  ( couronne  )Récompenfc 
accordée  par  les  Romains  à ce- 
lui qui  le  premier  pénétrait 
dans  le  retranchement  des  en- 
nemis. 

Val-telline.  Seigneurie  des  Gri- 
fons,  à l’entrée  de  l’Italie.  Son 
gouvernement. 

Vafe^  Quelle  était  la  magnifi- 
cence des  vafes  chez  les  an- 
ciens. 

Vaffal.  C’eft  celui  qui  tient  un 
fief  en  propriété  à la  charge 
de  fa  foi  & hommage;  il  y a 
différens  Vaffaur  ; leurs  de- 
voirs. 

Vaffaux  de  l’Empire.  Ce  qu’on 
exigeait  d’eux  en  Italie. 

Vaftellum.  Coupe  dans  laquelle 
les  Saxons  buvaient  à la  faDté 
dans  leurs  feftins. 

Yeille  des  Dames.  ( la  ) Fête  fin- 
ulierc  que  célèbrent  encore  les 
abitans  de  Bruxelles.  Ce  que 
c’eft  fie  fon  origine. 
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Velites.  Une  des  quatre  fortes  de 
Soldats  qui  compofaient  les  lé- 
gions Romaines. 

Vendeur  ou  juré  Vendeur.  Officier 
établi’en  France  pour  la  vente 
de  certaines  marchandifes. 

Vcndications  ( cour  des  ) Tribu- 
nal qui  fe  tient  à chaque  chan- 
gement de  régné  en  Angleterre. 
Son  objet. 

Vcndu-Mcftre.  CommilTaire  pré- 
pofé  à Amfterdam  pour  pré- 
fider  aux  venres  qui  fe  font  au 
Baflîn,  tant  forcées  que  volon- 
taires. 

Venédes.  Mœurs  de  ces  anciens 
Peuples  de  la  partie  orientale 
de  la  mer  Baltique. 

Veneur.  ( grand)  Créé  par  Char- 
les VI. 

Venife.  ( république  de  ) Son  ori- 
gine. Son  gouvernement. 

Ventre  ennoblit.  ( le  ) Ancienne 
coutume  de  Champagne. 

Verveine.  Les  hérauts  d'armes  des 
Romains  étaient  couronnés  de 
verveine. 

Vêtement  forrptueux  dès  les  pre- 
miers tems. 

Vétéran.  Soldat  Romain  qui  avait 
achevé  fon  tems  de  fervice. 

Véto.  Mot  qui  en  Pologne  ôte 
l’aélivité  à une  Diete. 

Venons.  ( les  ) Anciens  Peuples 
de  la  Lufitanie.  Leur  fimplicité. 

Veuve.  Ce  que  doit  obferver  une 
femme  de  l’ifle  de  Formofc  lorf- 
qu’ellc  a perdu  fon  mari. 

Vicomte.  Origine  de  ce  titre. 

Vidame.  Officier  dont  l'a  fonction 
était  d’exercer  la  juftice  tem- 
porelle des  Evêques. 

Vidomne.  Ancien  Officier  de  la 
Ville  de  Genève. 

Vieil  de  la  Montagne.  ( Foyez 
AiTalfins.  ) 
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Vieillard.  Ils  prenaient  des  habits 
de  femme  chez  les  Scythes. 

Vierg.  Premier  Magiftrat  de  la 
Ville  d’Autun. 

Villain  Ce  mot  lignifiait  autre-; 
fois  Roturier.  Vallal. 

Ville  de  Bâle,  Capitale  d’un  des 
treize  cantons  Suidas. 

Ville  & canton  de  Berne.  Quel 
fut  le  fondateur  de  la  Ville  de 
Berne;  fon  hiltoire;  fon  gou- 
vernement. 

Vin.  Les  Romains  recherchaient 
les  excellons  vins  ; comment  ils 
faifaient  le  vin  ; & comment 
ils  le  confervaient. 

Vindiéte.  Une  des  manières  d’af- 
.franchir  les  Efdaves  chez  les 
Romains. 

Virement.  Tranfporr  que  l’on  fait 
à un  autre  d’un  billet  ou  d’une 
lettre  de  change.  On  doit  cet 

• ufage  à la  Ville  d’Amller- 
dam. 

Vifites  Cliinoifes.  Différcns  ufa- 
ges  de  ce  Peuple. 

Vive  Dieu.  Cri  ou  mot  de  guerre 
des  Français  à la  fameufe  ba- 
taille d’Ivry,  gagnée  par  Hen- 
ri IV. 

Viviers.  Magnificence  des  viviers 
chez  les  Romains. 

Vol.  Permis  à Lacédémone. 

Vol  du  chapon.  Ce  que  c’eft. 

Vomitif.  Ufage  affreux  qu’en  fai- 
faient  les  Romains. 

Votation.  Aétion  de  donner  fa 
voix  dans  une  éleâion  quel- 
conque. 

Voûte.  ( cérémonie  du  chana  de 

• }a  ) En  quoi  elle  confiftaic. 

Vue.  ( fécondé  ) Ce  qu’en  dit  un 

Auteur, 
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tenir  un  certain  nombre  de  Ca- 
valiers. 

Zambal.es.  Peuples  des  ifles  Phi- 
lippines. Leurs  moeurs. 

Zaporavicns.  Affreufes  mœurs  de 
ce  Peuple  qui  habite  quelques 
ifles  du  Borifthene. 

Zélande.  Province  4e  la  républi- 
que de  Hollande.  Son  gouver- 
nement. 

Zemble.  (nouvelle)  Comment  vi- 
vent les  habitans  de  cette  con- 
trée. 

Zender.  Election  d’un  Roi  dans 
ce  pays. 
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Zêta?.  Magiftrats  d’Athènes. 

Zeugites.  Nom  de  la  troifieme 
claiïc  du  Peuple  d'Athènes. 

Zone.  Nom  de  la  ceinture  que 
portaient  les  Romains  pour  ar- 
rêter leurs  chemifes. 

Zonnar.  Ceinture  que  les  Chré- 
tiens & les  Juifs  portent  dans 
le  Levant. 

Zug.  ( canton  de  ) Son  gouver- 
nement. 

Zygoftate.  Nom  d’un  Magiftrac 
chez  les  Grecs. 

Zurich.  ( canton  de  ) Son  gou- 
vernement. 


Fin  de  la  Table  du  quatrième  & dernier  Volume » 
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